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AVERTISSEMENT. 

Encore  Ijue  U ferveur  & la  de’votion  fembUnt  deux  termet  fyitonimet , 
ir  dont  1er  Dobleurs  donnent  la  même  définition  ; les  Prédicateurs  neanmoins  ont 
coutume  de  les  dljlin^uer.  Ils  parlent  de  la  Dévotion  , comme  d’un  état , ou  d’une 
profejfion  publique  , que  l'on  fait  d’étre  attaché  au  culte  du  Seigneur,  ^ aux  exer- 
cices de  pieté , & regardent  la  ferveur , comme  une  prompte  flE  ardente  affeélion , ^ 
avec  laquelle  on  fie  porte  , & on  s’applique  à tout  ce  qui  efi  du  fervice  de  Dieu. 
C’efl  en  ce  fens  que  nota  traiterons  icy  de  la  ferveur. 

yt  cette  ferveur  prife  en  ce  fens  , noue  joindrons  les  vices  contraires  , qui  font 
la  tie’deur  , la  négligence  , le  relâchement  , & la  langueur  dans  les  exercices  de 
pieté  , & dans  l’accompliffement  de  nos  devoirs.  Vices  fi  ordinaires  dans  le  monde  , 
que  l’on  peut  dire  que  c’efi  la  fource  de  tous  les  défor  dres  qui  y régnent . e1infi,foit  qu’on 
excite  les  yiuditeurs  à faire  revivre  la  ferveur  des  prémiers  Chrétiens  , ou  qu’on 
leur  faffe  appréhender  les  fuites  de  la  tiédeur  , & de  la  négligence  au  fervice  de 
Dicta  , on  ne  peut  manquer  de  faire  un  Sermon  fort  utile  en  ce  temps  , où  l’on 
voit  un  fi  grand  relâchement  dans  la  pieté  & dans  Us  maurs  , que  le  Chrifllanifme 
fembU  mé.  onnoijfable  de  ce  qu’il  étoit  dans  Us  prémiers  fiécUs. 

Cependant  comme  la  ferveur  efi  une  vertu  générale  , qui  s’étend  à tout  ce  qui 
regarde  le  fervice  de  Dieu  , & à toutes  Us  allions  d’un  Chrétien  ; il  y a deux  pré- 
cautions à prendre  pour  traiter  utilement  ce  fnjet.  La  première,  efi  de  ne  pas  con. 
fondre  la  ferveur  avec  le  vU  du  falut  du  prochain  ; ni  la  tiédeur  , ou  la  négli- 
gente avec  l’olfiveté , qui  font  des  matières  toutes  différentes.  La  fécondé  , dent 
point  tellement  animer  Us  Auditeurs  à tout  entreprendre  , & à tout  fouffrir  par 
uru  généreufe  ferveur  , qu’on  ne  les  faffe  fouvenir  de  la  diferetien  , fans  lacjuelU 
la  ferveur  peut  porter  à des  excès  capabUs  de  tout  perdre  ef  de  tout  gâter.  Ainfi 
c’efi  au  Prédicateur  de  régler  lui-même  fon  zeU  & fa  ferveur  dans  Us  difeours  qu'il 
fera  fur  cette  matière. 

Tome  IV.  A 
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- PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfcim  , & PIms  de  itftutrs  fur  ce  Sujets 

COMME  les  chofes  ne  paroilfcnt  jamais  davantage  que  lorfqu’elles  font 
proche  de  leurs  contraires  : je  ne  puis  mieux  faire  connoître  le  bonheur 
& les  avantages  de  la  ferveur  au  lervice  de  Dieu  , qu'en  vous  repréfentant  le 
malheur  auquel  nous  expofe  la  tiédeur  & la  négligence  avec  laquelle  nous 
nous  acquitons  des  devoirs  de  pieté.  Ainfi  je  vous'aiirai  fiiit  voir  combien  la 
ferveur  cft  agréable  à Dieu  , avantageufe  à nous-mcincs  > & utile  au  pro- 
chain, fl  je  puis  vous  perfuader  que  l'état  d'un  Chrétien  tiède  & négligent  dans 
les  devoirs  ell  injurieux  à Dieu  , dangereux  à lui-même  , pour  le  péril  évi- 
dent où  il  s'expofe  de  pailer  de  la  tiédeur  à la  perte  entière  de  la  charité  ; &C 
enfin  , pernicieux  au  prochain  par  l'exemple  qu'on  lui  donne  de  fe  relâcher  de 
les  obligations , & de  mener  une  vie  languilfante  comme  nous.  C’ell  le  par- 
tage de  cc  difeours. 

Prémicrc  Partie.  Cet  état  eft  injurieux  à Dieu  , qui  ne  peut  fouffrir  de  lâ- 
ches à fon  fcrvice.  Comme  la  grandeur  du  maître  que  l'on  fert , fait  la  gloire 
de  ceux  qui  ont  l'iionneur  d'èttc  de  fa  luiie  , tout  an  contraire  , la  manière  lâ- 
che & negligaitc  dont  on  le  fert , le  déshonore  marque  , ou  qu'on  ne  le 
craint  point , ou  qu’on  ne  l’eûiinc  pas  allez.  Dieu  meme  s'cfl  ouvertement  dé- 
claré là-ddlus  par  les  Prophètes  ; car  tantôt  il  rebute  les  viéfimes  languiflântes,. 
qui  , félon  faint  Grégoire  , font  la.  figure  dcs.Chrciieiis,  dont  la  pieté  Si  La  dé- 
votion cft  le  iâcrificc  de  la  Loi  nouvelle  s.  il  marque  par-ia  , que  rien  ne  l'of- 
fenfe  plus  outr.igciifcmeut , qu'une  anic  laiiguili.imc  .j  & félon  11  remarque 
de  quelques  faiiits  Pères  , c'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  détourna  les  yeux  du 
facrificc  de  Gain,  qui  ne  lui  ofFroit  que  cc  qu'il  y avoir  de  pire  & de  rebut 
dansfes  troupeaux.  Si  encore  à regret;  au  lieu  que  les.  préfens  d'Abel  lui 
furent  agréables’  ; parce  qu’il  Jcfti.ioit  aux  Jacrificcs  qu'il  oftroit  au  Seigneur 
tout  ce.  qu'il  avoir  de  meilleur  ; de  même  quand  Dieu  voulut  faire  entendre 
aux  Sacrificateurs  d'iùacl  pourquoi  il  croit  choipic  de  leur  conduite,  & qu'au, 
lieu  d’être  honoré  par  les  viéb’mcs  qu'ils  lui  oilroicnt  , il  s'en  cenoir  méprilc  Sc 
déshonoré , Eh  ! cc  que  vous  m'oftrez  en  facrificc  , leur  difoit-il.eft  la  langueur 
même,  & vous  prétendez  que  je  l'accepte  comme  quelque  chofe  d'exquis, 
qui  ié[wndc  à l'crtimc  que  vous  laites  de  moy  , & au  zclc  que  vous  avez  pour 
ma  gloire  ? J’en  juge  par  l'éftt  ; puifque  rien  ne  marque  davajuage  vôtre 
mépris  : Jntullftis  àe  rapinis  , cUudum  Û"  Un^nUn!»  , nuntfuid  fufiipiam  iJtHeL- 
dt  manu  vtjira  î 

Seconde  Partie.  L'état  de  langueur  & de  tiédeur,  eft  un  crat  dangereux  pour- 
noiis , puifque  la  tiédeur  cft  une  diljiofition  au  froid  ; la  langueur  de  la  ma- 
ladie nous  conduit  à la  mort  ; fie  du  relàchetvicut  de  la  ferveur  , on  en  vient; 
aiféinem  jufqucs  à perdre  la  charité.  i°.  Parce  qu'étant  foibles  fie  iangnin'ans,_ 
nous  avons  moins  de  forces  pour  ttlîftcj,  aux.cimcmis  de  nôtre  falut , 6c  ugus. 
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«n  fommes  plutôt  & plus  facilement  vaincus.  i°.  Dieu  fe  retire  de  nous , à 
mefurc  que  nous  nous  éloignons  de  lui  : de  forte  que  la  tiédeur  fait  que  Dieu 
n’a  que  du  dégoût  de  nous  ; retire  fes  grâces  & fou  fecours  ; nous  rebute  cn- 
tiereinent,  non-feulemenr  comme  des  ferviteurs  inutiles  , mais  encore  qui  lui 
font  à charge  ; & pour  me  fervir  de  l'exprellion  de  l'Ecriture  , il  nous  re- 
jete  hors  de  fon  cœur  & de  fa  touche  , comme  un  mets  qu’il  ne  peut  plus 
retenir.  Pareeque  de  cette  langueur  au  fervicc  de  Dieu  , nous  pallbns 
aifément  à l’adoupiUcment  , à l’infenlibibilitc  , 6c  nous  tombons  en-  ^ 

£n  dans  une  léthargie  mortelle  , demeurans  fans  aélion , fans  aucun  mou- 
vement vers  Dieu  : de  maniéré  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  que 
d’en  venir  à cet  état  de  tiédeur  , 6c  que  nous  devons  faire  les  derniers  éforts 
pour  en  fortir  au  plutôt. 

Troifiéme  Partie.  Cet  état  eft  encore  pernicieux  au  prochain  , à qui  nous 
petfuadons  fortement  par  nôtre  exemple  , qu’il  n'cft  point  néccfTâire  d’être  li 
régulier  dans  fes  mœurs  , fi  exaét  à s’acqniter  de  fes  obligations  ; fi  attaché  au 
fcrvice  de  Dieu  : qu’on  peut  fe  difpenfer  de  mille  petits  devoirs , qui  entre- 
tiennent la  ferveur  , qu’on  peut  s’accoutumer  aux  coutumes  du  temps  , fc  con- 
former à l’exemple  de  tant  d’honnêtes  gens  , qui  vivent  dans  le  monde , & 
font  fur  le  pied  de  gens  de  bien , 6c  de  vertu  , quoiqu’ils  ne  s’adujettillênt 
pas  comme  des  efclaves  à tant  de  pratiques  & d’obfervances  , qui  gênent  & qui 
contraignent  nôtre  liberté  ; que  Dieu  n’éxigc  de  nous  autre  chofe , que  de 
ne  point  violer  fes  Commandemens  ; & qu’enfin  on  fert  Dieu  , quand  on 
n’eft  point  dans  le  défordre  & dans  le  dérèglement  ; fans  prendre  garde  que 
c’eft  la  tiédeur  qui  y conduit , & qu’on  y vient  bien-tôt , quand  on  fe  relâche 
de  fa  prémicre  ferveur  ; que  n’être  à Dieu  qu’à  demi  , c’ed  être  en  danger 
de  n’y  être  bien-tôt  plus  du  tout , puîfqu’on  ne  peut  fervir  deux  maîtres  en  * 
meme-temps.  Audi  voit-on  dans  les  Communautez  qu’il  ne  faut  qu’une  feule 
perfonne  relâchée  , pour  introduire  le  relâchement  ; parce  que  la  corruption 
de  nôtre  nature  qui  a de  la  peine  à s’allujetir  , eft  bien  aife  de  s’autorilcr  de 
l’exemple  d’un  autre  qui  nous  fraye  le  chemin. 

1°.  C'est  la  ferveur  au  fcrvice  de  Dieu  qui  nous  fait  goûter  les  maximes  jj 
de  l’Evangile  , 6c  les  chofes  céleftes. 

a°.C’cft  elle  qui  nous  rend  infipides  les  joies  du  monde, & les  plaifirs  desfens. 

3°.  C'eft  la  ferveur  qui  nous  rend  faciles  6c  .agréables  les  plus  rudes  tra- 
vaux , & les  fatigues  que  les  perfomies  lâches  8c  languillantcs  trouvent  infup- 
portablcs. 

I®.  La  ferveur  au  fcrvice  de  Dieu  eft  la  marque  la  plus  certaine  que  nous  j jj 
pulfllons  avoir  en  cette  vie  , que  nous  fommes  en  état  de  grâce,  &qircnous 
avons  la  charité  ; puifquc  c’eft  cette  charité  qui  nous  prcHc , comme  parle 
faint  Paul  , & qui  nous  infpire  cette  ardeur  8c  ce  courage  de  pafter  pardclfus 
toutes  les  difficultcz. 

1°.  La  tiédeur  au  contraire  , & la  négligence  avec  laquelle  nous  nous  por- 
tons au  fcrvice  de  Dieu  , donne  un  jullc  fujet  de  douter  fi  nous*  fommes  en 
grâce,  &fi  nous  avons  la  charité  ; &:  enfuite  nous  doit  faire  craindre  de  la 
perdre  bîeivtôt. 

1 ®.  La  tiédeur  nous  rend  le  joug  du  Fils  de  Dieu  infupportablc , comme  à j 

A ij  • 
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ces  lâches  ouvriers  , dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  , Icfqiicis  (e  répandent  en 
plaintes  & en  murnnires  : PortavirnHS pondus  dits  & , & elle  leur  fait  enfin 

fecouer  ce  joug  tout-à-fait. 

i".  Elle  fait  retourner  les  peiTonncs  lâches  à leurs  premiers  défordres.avcc  cette 
diftércncc  , cju'ils  deviennent  plus  déréglez  , plus  infenfibles  aux  touches  de 
Dieu  , & plus  abandonnez  , depuis  que  Dieu  les  a rejetez  de  Ton  coeur , conjme 
il  les  en  menace, 

1°.  La  grandeur  du  Maître  que  nous  avons  l’honneur  de  fervir,  demande 
que  nous  le  fervions  avec  toute  la  ferveur  imaginable  : Vt  nmbulriis  digni  Deo, 
comme  parle  l'Apôtre; 

1°.  La  grandeur  de  la  recompenfc  que  nous  efpérons , & que  nous  atten- 
dons de  nos  fcrviccs  , mérite  que  nous  nous  y employons  de  corps  & d’cfprit, 
& que  nous  lui  factilions  tout  , &C  que  nous  n'épargnions  rien  pour  ce  fujet. 

5°.  Les  av.intages  que  la  ferveur  nous  donne  pour  le  fervice  de  ce  fouverain 
Maître  , nous  doivent  porter  à l'acquérir,  avec  tous  les  foins  dont  nous  foiumcs 
capables. 

Sur  les  avantages  de  la  ferveur. 

Elle  nous  applanit  le  chemin  du  Ciel , & de  la  vertu  , qui  y conduit  > 
qu’on  a coutume  de  nous  reprefenter  fi  rude  & fi  difficile. 

1°.  Elle  nous  fait  plus  avancer  en  peu  de  temps  dans  la  voie  de  la  pcrfeélion, 
que  310US  n'aurions  fait  en  des  années  entières , en  menant  une  vie  commune 
& ordinaire. 

5".  Elle  nous  fait  perfévercr  dans  le  fervice  de  Dieu  , &i  fournir  heurcu- 
fement  la  carrière  jufqu'au  bout.  Tntc  de  l'Auteur  des  Sermons  , fur  tous  Ut 
fujetsde  U Momie  Chrétienne.  Premier  tome  de  l’Avem. 

Sur  le  malheureux  état  de  la  tiédeur. 

1°.  La  tiédeur  eft  la  maladie  de  l'amc  , qui  la  rend  languiflânte  , & qui  lui 
ôte  toute  la  force  d'agir,  & de  faire  quelque  chofe  de  eoalidérable  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu. 

1®.  C'cll  une  langueur  qui  la  conduit  infcnfiblement  à la  mort  du  péché. 

3°.  Ceft  une  maladie  prcfque  incurable  , qui  a befoin  des  plus  puiilàns 
d CS  plus  fouverains  remèdes. 

1°.  Point  de  vertu  plus  néceffairc  que  la  ferveur,  pulfque  fans  elle  nous 
ne  pouvons  nous  acquiter  de  tous  les  devoirs  du  Chiiftianifmc  &:  de  nôtre 
état  : car  combien  y a-t-il  de  chofes  rudes  ôc  difficiles  , pour  lefqucUes  on  a 
befoin  d’une  force  & d’un  Courage  extraordinaire. 

a“.  Il  n’y  a point  de  vertu  , qui  ait  plus  de  befoin  d'etre  réglée,  puifqu’eilc 
emporte  fouvent  au-delà  des  bornes  de  la  r.iifon  & du  bon  (ens  , fi  clic  n’cll 
conduite  par  la  diferétion. 

1°.  Une  perfonne  qui  ne  fort  pas  Dieu  avec  ferveur,  ne  goûtera  jamais  les 
chofes  de  Dieu. 

1°.  Elle  ne  demeurera  |>as  long-temps  p.ittagéc  'entre  Dieu  & le  monde  , 
ne  pouvant  fervir  deux  Maures  tout-à  la  fois  ; mais  elle  fe  tournera  tout-à-faic 
du  côté  du  monde. 

3®.  Elle  eft  en  danger  de  ne  retourner  jamais  à Dieu  p.ar  une  parfaite  Si 
finccrc  converfion,  C’cA  le  fort  d’iuie  aine  tiède  au  fervice  de  Dieu. 
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|0.  La  ricJcur  & le  relâchement  dans  nos  devoirs  de  pieté,  iiouséloigre  X. 
peu  à peu  de  Dieu  ; nous  donne  du  dégoût  pour  fou  fcrvice  ; nous  rend  lâ- 
ches & néglîgcns  à exccmer  Tes  ordres , Sc  enfin  nous  difpofc  à une  entière  ré- 
paration , par  des  chûtes  griéves  , & par  la  perte  de  la  charité  Sc  de  la  grâce 
qui  nous  unit  à lui. 

i . Elle  éloigne  réciproquement  Dieu  de  nous  ; car  elle  l'oblige  à retirer  fes 
grâces  particulières  , & à ne  nous  en  donner  plus  que  de  communes.  Elle  fait 
enfuite  qu'il  n'a  plus  pour  nous  que  de  l'indifference  Sc  de  la  froideur  , Sc  enfin 
qu’il  nous  abandonne  tout- à-fait. 

i“.  La  ferveur  au  fcrvice  de  Dieu , eft  le  moyen  fûr  Sc  unique  de  Ce  préferver  X I. 

desdéfordres  du  fiécle,  &de  conferver  l’innocence  ; parce  que  fi-tôt  qu’on 
vient  à fe  relâcher  , le  monde  nous  entraîne  par  fes  charmes  Sc  par  l'exemple 
de  ceux  qui  font  dans  le  déicglement. 

a®,  La  ferveur  continuelle  dans  le  fcrvice  de  Dieu , ctl  le  feul  & le  véritable 
moyen  de  tendre  Sc  d’arriver  à la  pctfeélion  , 6c  à la  fainteté  , à laquelle  tout 
Chrétien  doit  afpircr. 

1°.  La  tiédeur  donne  du  dégoût  de  la  vertu  , & des  chofes  de  Dieu  ; Sc  delà  x 1 1. 
viennent  la  négligence , la  froideur,  6c  l'infenfibilité  pou:  le  Ciel. 

1°.  Elle  donne  de  l’indifference  pour  le  vice  , Sc  pour  le  péché  ; ce  qui  fait 
qu’on  en  perd  la  crainte  Sc  l'horreur  qu’on  en  avoit  , 6c  qu’on  le  commet  en- 
fuite  fans  fcrupiile  6c  fans  remords  de  confcience  ; ce  qui  i.iffit  pour  nous  faire 
concevoir  combien  cet  état  eft  dangereux  6c  funefte. 

L A tiédeur  étant  un  milieu  entre  le  chaud  Sc  le  froid  , elle  a aufli  les  pro-  x 1 1 1 
prietez  qui  font  propres  de  tout  ce  qui  tient  le  milieu  entre  deux  extréroitez. 

1°,  Elle  eft  un  milieu  entre  la  vie  6c  la  mort  de  l’amc  ; on  n’cft  pas  encore 
mort  ; on  n’a  pas  entièrement  perdu  la  grâce  6c  la  charité  -,  mais  cette  charité 
ii’cft  plus  vive  6c  animée  ; elle  n’a  prelquc  plus  de  mouvement  Sc  d’aéUon. 

1°.  Elle  eft  comme  tout  cequi  tient  le  milieu  entre  deux  extrêmes  ; elle  eft: 
une  voie  6c  un  paflàge  pour  aller  de  l’un  à l’autre  ; mais  il  eft  rare  qu’on  palTè 
de  la  tiédeur  à une  vie  fervente  ; mais  il  eft  ordinaire  qu’on  décendc  par-là 
jufqu’à  une  entière  froideur  , c’eft-à-dire,  jufqu'au  péché. 

j°.  Elle  eft  un  obftacle  .aux  grâces  6c  aux  communications  de  Dieu,  comme 
tout  milieu  empêche  que  les  deux  termes  ne  fe  touchent, 


Digitized  by  Google 


6 


FER  V E U R , 8£c; 


PARAGRAPHE  SECOND^ 

Les  fossrees  où  fort  peut  trouver  iequoi  remplir  ces  dcjfeins  , 

& les  Authturs  qui  en purlent. 

L«sSS.Pcre{.  ^ Aine  Grégoire  , in  Puflernli,  j.  pnrt,  e.  ff.  rapporte  les  maux  & les  incon- 

veniens  qui  arrivent  de  la  tiédeur. 

Saint  Chryfoftome,  Homel.  i8.  fut  la  Genefc  , compare  la  ferveur  à un  Cour- 
rier qui  va  à toute  bride  fans  s'arrêter  , & qui  fait  beaucoup  de  chemin  en  peu 
de  temps. 

Theodoret , Ornt,  de  Charit.  compare  cette  même  ferveur  au  feu  , qui  de- 
vient plus  ardeiu  à proportion  de  la  matière  qu’on  lui  donne  pour  l’en- 
tretenir. 

CafEen  , Cell,  i.  z.  4.  a ramalTé  tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Le  même,  CeU,  6.  c.  17. 
ferencc  4*. 

Saint  Bernard  eft  celui  de  tous  les  Saints  Peres  qui  a le  plus  fouvent  parle  de 
la  ferveur  , & delà  tiédeur  au  fervice  de  Dieu.  Dans  le  livre  des  Sentcrnccs  , 
il  affigne  differens  ordres  de  ceux  qui  le  fervent , où  il  parle  des  fervens  , des 
moderex , des  froids  , & des  tiédes. 

Le  même  , Serm.  de  Afcenf.  fait  le  portrait  d’un  Religieux  fervent  ; Sc  dans 
• le  Sermon  6.  fur  l’Afcenfion  , il  fait  voir  le  malheureux  état  des  tiédes. 

Le  incnsc  , j.  ad  G<trmHm  , parle  des  avantages  de  la  ferveur  , & des 

maux  que  caufe  la  tiédeur. 

Les  Livres  Alphoufe  Rixiriguex  , i.  part.traéf.  i.  ch  z.;.4.&  ch.t  i.Sc  i }. 

fpititueli  ic  Le  P.  Croiltt  Tom.  I . de  les  Réflexions  Chrétiennes,  parle  des  Religieux 

aunes.  fervens  ,8t  des  Religieux  imparfaits. 

Saint  François  de  Sales  l.i.  c.z.  de  l’Introduéüon  à la  Vie  dévote  , montre  que 
la  fervent  de  la  dévotion  change  en  douceur  tous  les  exercices  de  la  morti- 
fication. 

Bernardinus  Roflîgnolus.  l.  de  Difeipline  ChriftUné  perfeHime , rapporte  en 
détail , toutes  les  marques  de  la  tiédeur  , & en  compte  jufqu’à  vingt. 

Le  Pédagogue  Chrétien , part,  z ■ c.z  4.  $.8. 

Claudius  Aquaviva , de  Rénovât,  Spiritm.  , 

Lancicius.  Opufe.  6.  c.7.  Idem.  Opufe.  f.  c.9- 

Le  P.  Surin.  Tom.r.  de  fes  Dialogues  fpiritucls,ch.j . Si  6.  parle  des  caufes  de 
la  tiédeur  , & de  la  lâcheté  naturelle. 

Le  P.  Texier  dans  laDominicale,  premier  Dimanche  aptes  Noël , où  il  parle 
«ateùrs  " *'  l’amour  croiffant , parle  aufli  de  la  ferveur  qui  eft  le  moyen  de  faire  croître 
la  charité. 

Le  P.  Cheminais.  Tom.  1 . a un  Sermon  fur  ce  fujet, 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  le 
premier  Tom,  de  l'Avent,  a un  Sermon  entier  de  la  ferveur  & de  la  tiédeur. 


parle  fort  au  long  de  la  tiédeur  , Si  dans  la  con- 
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Scapleton,  in  Domin.Pfalra.Taa.4.  & iaDoinin.  Pafch.  i'exi.j.' 
Grenade,  mUcis  cvmrmni^s^ 

Buice , T'uni.  Tepiduas, 

Labata.  7îr.  Fervor. 

Lohner.  Tu.  Ferver. 

Marchaatius  > Tt/^.t.  US.  9.  df  ftrvore  & dH^emU  fpirkuli. 
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PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 
Téijf/t^es , Exemples  <jr  espplicMlions  de  l'Ecriture  fur  te  fujit. 


VtMi  m*nJMtcrnm  tutrimt  cucnrri,cmm 
Jilatjfit  ter  mtum.  fC  ”*■ 

Itborem  infruefto!  Pfalin.y5. 

Darmif/ivif  MÎm»  mea  prâ  /cdii.PIàlm. 

Il  S. 

Dixi  , rmne  rtfi  , hti  mutftit  itxttrt 
Ixitlfi.  Pfiilm.  yi. 

JuPorum  ftmiiM  <ju*p  lux  fflendtm  prt- 
tedit  . & ertfeit  ufqu*  »i  ptrfeaum  dim. 
Prov.  4. 

figrtdt  immittit  fofirtm,  Prov.iÿ. 
yjftfue  tfi'v  f igtr  dtrmiet , juundc  etnfur- 
gei  i femno  tuo  ! Prov.tf. 

In  trmni  oftrt  tuo  prâtillnu  tftt.  EccLsj. 
lu  cmuihus  optrihui  tun  tfit  vtUx. 
iccli.  )i. 

UidfJH  virum  vtlocem  in  cpirt  fut  : eo- 
mm  rr^ihui  Eccli.  11. 

T ait  us  tSsu  ctrdt  me»  peut  ignis  exa- 
Puant  , elaufusqut  ta  cfpbut  mut.  Jc- 
lein.  1 O. 

Matedsdus  , tfsti  fa.  it  eput  Des  rsigtigm- 
Ur  . wcl  , fraudulrnur.  Idem  , c.  48. 

tîultJsHut  dclofut , qui  immstlat  dtbilt 
Utmina , quia  Rtx  magnat  tgp.  Malach.  1. 

Cemputrtfett-  jugam  à fade  oUi.lCxix  10. 

Cenfutmtatut  in  brtvi  explevit  tempera 
multa.  Sapient.  4. 

Beati  qui  efuriunt  & ptiuitt  juPttiam. 
Match.  î. 

Refrigefiet  eharitas  m»//er*m.Matth.i4. 
g><<»  in  ambra  martit  fedent.  Luc.i. 

Siéra  tf  jatrt  net  de  fêtant  furgtrt.  ad 
Roni.411. 1 3. 

Ch.trttat  Chripi  urget  not.i.  ad  Cor.c.3, 
Vt  ehantat  lapra  magit  ae  magii  abuii- 
il,  ad  ^ulipp.  t.. 


’Ai  couru  dans  la  voie  de  tos  commaude- 
mens  , lorfque  tous  avez  élargi  mon  coBur. 
Pourquoi  allez-vous  vous  imaginer  que  le» 
commandemens  que  je  fais  font  pfiiiblcs  î 

Mon  amc  s’ed  adbupie  d'cmiuis. 

J’ai  dit,  c’eft  maintenant  que  je  commence.ea 
ehangement  ell  l'ouvrage  de  la  droite  du  Très- 
Haut. 

Le  fecKier  des  jullcs  eft  comme  une  lumière 
brillance  , qui  s'avance  & qui  croit  jufqu'à  la 
perfcélion. 

La  patelle  produit  l'aUbupifTement. 

Julqu'à  quand  dormirez-vous , parelTeux  ? 
Quand  vous  reveillerez-vous  de  vôtre  fommeil  f 

Soyez  excellent  dans  toutes  vos  oeuvres. 

Soyez  prompt , St  nou  pas  lent  dans  toutes 
vos  aâions. 

Avez-vous  vu  un  homme  prompt  à faite  fon 
oeuvre  , il  pacoitra  devant  les  Rois. 

Il  s'eli  allumé  au  fond  de  mon  coeur  un  feu: 
brûlant  qui  s'ell  renfermé  dans  mes  os. 

Maudit  celui  qui  fait  l'ccuvre  de  Dieu  avec; 
fraude  & déguilemcnc  ,.ou  avec  négligence 

Malheur  à l'homme  trompeur , qui  offre  en 
fâcrificc  au  Seigneur  tout  ce  qu’il  a de  languiC- 
fant  Si  de  foible  ; parce  que  je  fuis  le  grandi 
Roy. 

Ce  joug  fera  comme  réduit  en  poudre  paf 
l'abondance  de  l'huile. 

Ayant  peu  vécu  , il  a rempli  la  cooifc  d'une  lon- 
gue vie. 

Heureux  ceux  qui  ont  faim  ,£c  foif  de  la  ju. 
ftice. 

La  charité  de  pluficurs  fc  rcfroidiia. 

Ceux  qui  font  aflis  dans  l'ombre  de  la  mort. 

L'heure  eft  venue  de  noos  réveiller  de_  nôtte 
aiToupilTcment. 

La  charité  de  Jrars  Christ  nous  preffe. 

Que  vôtre  charité  croiiîc  toujours  de  plus  cai 

e1«s.- 
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8 F E R V 

SelUcituJiTie  ntn  fiigti  .ffirituftrvmtts, 
IJomino  finjicntei.  ad  Roman,  i a,  • 

ÆmHÎnmim  eh»rifmat»  métier»,  (ÿ*  »i- 
huc  exeellentierem  vi»m  'uebis  demenjtre. 
I.  ad  Corinth.  c.ii. 

g*x  rétro  funt  oklivifcem  , »i  e»  ver» 
tfu»  Jtmt  frior»  extenJem  me  ipf»m  , »d 
difiinatKm  ferfttftter  hravium  fufernt 
vocationit.  adPbilipp.  5. 

Redimeaiet  tempas  tpeotùam  diet  mali 
funt.  ad  Ephef.^. 

Bonum  facientet  non  deficiamui.  Ad  Ga- 
lat.  6. 

Habeo  adverfum  te  , quod  thariiatem 
primam  reh^aifii.  Apocal.  1. 

Dtinam  fri^idat  ejfet  . aat  catidas  ; 
fid  tfaia  tepidai  et,  inttpiam  te  evomere  de 
ere  met.  Ibidem  , cap.  }. 


E U R > &c. 

Ne  foyez  point  lâches  dans  vôtre  devoir,  don- 
fervez-vous  dans  la  ferveur  de  l’cfptit  ; c’ett  le 
Seigneur  que  vous  fetvez. 

Encre  cous  les  dons,  délirez  les  plus  ezcellens, 
& je  vous  moncrerai  encore  une  voie  beaucoup 
plus  elcvcc  que  tout  cela. 

Oubliant  ce  qui  cft  detriete  moi , 8c  m'avan- 
çant vêts  ce  qui  cft  devant  moi , je  cours  in- 
ceflamment  vers  le  bout  de  la  catrictc  , çout 
remporter  le  pm  de  la  félicite  du  Ciel , a la- 
quelle Dieu  m'appelle. 

Rachetant  le  temps  parccque  les  jours  font 
mauvais. 

Ne  nous  laflbns  point  de  faire  le  bien. 

J'ai  un  reproche  à vous  faite,  qui  eft  que  vous 
vous  êtes  relâché  de  vôtre  première  chanté. 

Plût  à Dieu  que  vous  fullicz  froid  ou  chaud  ■. 
mais  parce  que  vous  êtes  tiède  , )c  fuis  prêt  à 
vous  vomir  de  ma  bouche. 


Exemples  de  l'<^4ncien  Tefinmcnt, 

Nous  avons , dicOrigene,  une  cxprefTion  bien  naïve  de  cette  ferveur,  &:  de 
cet  cmprcircnient  dans  la  perfonne  d'Abralum.  Il  eft  dit  dans  la  Gcnefe  , cjuc 
ce  faim  Patriarche  étoit  tellement  prclTc  par  les  ardeurs  de  fou  amour,  qu’il 
ne  pouvoir  demeurer  en  repos  dans  fa  maifon  : il  fortoit  meme  , dit  l'Eciïtu- 
re  , en  plein  midy  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  : /»  ipfofervore  diei , pour 
chercher  quelque  occafion  de  pratiquer  la  charité  , & pour  drell'cr  de  charita- 
bles embûches  à tous  les  pauvres  qui  pafloient.  Un  jour  qu’il  étoit  comme  aux 
aguets , il  apperçùt  trpis  pèlerins  , qui  étoient  des  Anges  déguifez  fous  ccc 
habit , il  ne  put  (c  donner  le  loiftr  de  les  attendre  , il  courut  au  devant  d’eux: 
Cacarrit  in  occurfnm  eoram.  Et  apres  les  avoir  engagez  à prendre  chez  lui  leur 
repas,  il  court  pour  une  fccondc  fois  à fa  maifon  : Ftfiinavit  in  tabernaculum 
fanvi.  Et  comme  il  fçavoit  bien  que  fa  femme  Sara  éwit  prcflcc  de  la  meme 
charité  que  lui  , au  lieu  de  s’adrcllcr  a un  grand  nombre  de  ferviteurs  qui 
coinpofoîcnt  fa  famille,  il  lui  dit  : AutUra  (ÿ-  f,te  fahcincricios  prfvw.Nous  avons 
rencontré  ce  que  nous  défrions  ; voici  trois  pclciïns  qui  nous  viennent  vifiter:  ’ 
rccevons-les  bien  i maisufez,  s'il  vous  plaît,  de  diligence:  Accéléra.  Après 
avoir  donné  cet  ordre  à fa  femme  , il  court  une  troiliémc  fois  à fou  troupeau  ; il 
y prend  ce  qu'il  y trouve  de  meilleur  , &:  il  le  donne  à fon  fervitcur  , avec  or- 
dre de  fc  h.âter  de  l’accommoder  : En  vérité  , dit  Origenc  fur  ce  pallage  , ce- 
cy  cft  merveilleux  , on  ne  parle  icy  que  de  courir  : Ai’raham  ciirrit  , axer  ae- 
ccterat , puerfejlinat  , omnut  pra  trgentur.  Abraham  tout  vieux  qu’il  eft , coure 
d'un  côté , Sara  de  l’autre  ) les  ferviteurs  s’emprclicnt  ; il  y a du  myftcre  ; c’eft 
que  le  Saint  Efprit  veut  nous  apprendre  , que  dans  une  mailon  où  règne  la  cha- 
rité , il  n’y  apoint  de  tiédes  ni  de  néglîgens  : Nema  pi^tr  ejt  in  dimo  charita- 
tit.  Lors  qu’une  fois  un  cœur  eft  polTédé  par  cet  amour  fervent , il  ne  peut  ja- 
mais demeurer  en  repos-  Tiré  du  P.  Texier.  Dans  la  Dtminh  ale. 

Lors  qu’on  voulut  faire  avancer  les  Ifraëlitcs  vers  la  terre  promife , on 

dépcch^ 
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dcpcchi  des  Efpions  pour  en  fiîrc  la  decouverte  , afin  de  fçivoir  au  vrai  la  dcslfraëlires 
difpofition  du  pais , Sc  les  mœurs  de  fes  habitans.  Ces  cfpiüns  de  retour  en 
dirent  des  merveilles  ; que  c'etoit  une  terre  fertile  ; que  les  fruits  qui  y 
croiflôicnt , ctoietu  d'une  cxccflive  grolleur  ; mais  ils  ajoutèrent  , que  ces  ,oicut  pour 
habitans  étoient  plutôt  des  géans  que  des  hommes  ordinaires  ; qu'ils  demeu- la  rate  pto- 
toient  en  des  villes  fortes  Sc  bien  gardées  , & qu'enfin  l'air  y ctoit  fi  vif,  <juil  ra*lé. 
dtvoroit  fes  habihtm.  Ainfi  parlent , ainfi  penient  une  infinité  de  Cluétiens 
relâchez.  Rien  d'un  côté  n'eft  plus  admirable  , dilent-ils , que  le  Chriftia- 
iiifme  ; mais  d'un  autre  côté  , tien  n'eft  plus  rebutant  & plus  auflcre.  Beau 
dans  la  fpéculation  , il  cft  inacccffiblc  dans  la  pratique  ; fccoird  en  grâces 
& en  récompcnles  , il  demande  des  exercices  pénibles  & accablans  ; il  faut 
être  géant , avoir  des  vertus  & non  communes  , pour  en  remplir  les  diiférciis 
devoirs. 

Il  cft  écrit  dans  le  fécond  livre  des  Machabées  , que  le  feu  que  les  Juifs  symbole  «fc 
ttvoicut  caché  dans  un  puits , avant  que  de  p.irtlr  pour  l'Egipte  , fut  trouvé  au  la  ferveur 
retour  de  leur  captivité  couvert  d'une  moullc  , qui  parut  aux  enfans  de  le  feu 

Nchemias  , comme  une  bouc  (éche  qui  ne  renfermoit  point  de  feu  ; mais 
comme  il  it'y  avoit  que  la  furface  de  ce  feu  qui  étoit  couverte,  à peine  l'eitt-  chcrentdaa» 
on  cxpole  au  rayon  du  Soleil  ; à peine  le  Ciel  eut-il  lancé  quelque  trait  de  fa  un  puits, 
lumière  fur  cette  moufle , que  le  fpeâacle  d'un  grand  incendie  , qui  fortit 
de  ce  feu  , fit  l'admiration  de  tout  le  monde.  Voilà  l'image  d'une  amc  vérita- 
blement jufte  ; & ce  qui  devroit  nous  animer  , c'ell  que  fi  nos  fautes  légères 
ne  font  que  ralentir  nôtre  charité  fans  l'éteindre,  un  rayon  feul  la  peut  rallumer. 

Lorfque  vous  approchez  des  Sacremens  , que  vous  repafl'cz  en  fccret  toutes 
vos  fautes  dans  l'amertume  de  vôtre  cœur  , lorfque  jESus-CriiusT  lance  fur 
vous  quelques  traits  de  fes  grâces , vôtre  cœur  s'attendrit , vôtre  folblcirc  fc 
fortifie,  la  moufle  grolllerc  delà  terre  & de  la  chair  fait  place  à la  lumière 
qui  vous  éclaire  , & vôtre  cœur  devient  tout  de  feu  , enforte  que  tous  ceux 
qui  vous  connoiflent  font  furpris  d'un  tel  changement. 

Lorfque  le  peuple  de  Dieu  fut  retourné  en  Jérufalem  apres  la  longue 
captivité  de  B.ibylone , & qu'on  eut  rebâti  le  temple  : les  plus  jeunes  qui 
n'avoient  rien  vû  du  prémier  temple  , étoient  tranfportez  de  joye,  en  voyant 
la  fondation  de  ce  nouvel  édifice  ; mais  les  plus  vieux  d'entre  les  Prêtres  , |3c 
les  plus  anciens  du  Peuple  qui  fe  fouvenoient  encore  de  ce  qu'ils  avoient  vù 
autrefois,  & de  la  beauté  incomparablement  plus  gr.ande  du  Temple  qui  avoit 
été  ruiné  , pleuroient  autant  que  les  antres  fe  rcjoüifl'oient.  O joye  ! ô larmes 
prophétiques  ! que  ceux  cpii  ont  du  zelc  pour  l'Eglife  , & qui  prennent  part 
a fes  interets  , fe  rejouirtent  s'ils  le  veulent , d«  rétabliflement  de  la  difciplinc 
qu'ils  y peuvent  voir  : qu'ils  foient  édifiez  de  quelques  réglemens  qu'on  ap- 
porte aux  défordres  qui  fe  voyent  dans  les  mœurs  de  fes  enfans  j leur  joye 
cft  bonne  & fainte  -,  elle  cft  jufte  dans  ces  rencontres  : mais  il  y aura  toujours 
d es  perfonnes  qui  rappcllant  dans  leur  efprit  , le  temps  d'autrefois  , & qui 
ne  perdant  point  de  vue  cette  fainteté  admirable  des  prémiers  Chrétiens  , ver- 
feront  .des  larmes  ; & comparant  ces  prémiers  temps  avec  ceux  où  ils  fe 
trouvent , ils  auront  toujours  l'idée  de  ce  premier  rcmple  d'une  beauté  fi  ma- 
ieftuculc.  L'Eglife  leur  reviendra  toujours  dans  l'eiprit,  accompagnée  da 
Tome  IT.  B 
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tout  Ton  éclat  ; ils  Ce  la  repréfenteront  ornée  de  toutes  (es  remis  ; nMi's  fa 
voyant  réduite  en  l'état  où  clic  cft  , ils  compteront  plus  ce  qu'elle  a été  que 
ce  qu'ellc[cft,  & ils  ne  croiront  pas  l'offenfcr,  li,  lorfque  les  autres  fe  réjoüillcnc 
du  jjcu  de  bien  qui  commence  à y refleurir  , ils  regrettent  faprémicrc  beauté. 
Tire  d’un  Sermon  Aiunnfcrit  attribué  au  P.  Majillon, 

L'exemple  de  Jacob  cil  une  figure  & un  modèle  de  la  ferveur  qiic  nous 
devons  témoigner  au  fcrvice  de  Dieu  dans  la  conllance  & la  longueur  des 
fcrviccs  que  ce  faint  Patriarche  rendit  à Laban  , dans  i'efpérance  d’obtenir  de 
lui  fa  fille  Radhcl  ; l’afflduité  , les  foins , les  veilles  , les  travaux  durant  14. 
ans  ne  furent  point  capables  de  le  rebuter  , 8c  jamais  il  ne  fc  relâcha  > foùtenu 
& animé  par  cette  clpérance  : f^idibantur  pauci  diet pr*  majnitudine  amerif  , 
dit  l’Ecriture  à ce  fujet  ; avec  quelle  ardeur  un  Chrétien  ne  doit-il  point  le 
porter  au  fcrvice  d'un  maître,  infiniment  plus  magnifique  dans  fes  récompe  nfes , 

& plus  fidèle  dans  (es  promellês  î 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  l’ardeur  que  David  témoigna  pour  le  culte  du. 
Seigneur  dans  les  préparatifs  qu’il  fit  pour  la  flrudhlrc  du  Temple  , & par  la 
prodigieufe  dépenfe  qu’il  fit  pour  cela  ; lui-même  le  témoigna  allez  par  ces 
paroles  qui  font  rapportées  au  prémier  livre  des  Paralippomencs , chap.  aç>. 
Ejjo  antem  totù  viribut  preparavi  impenjaj  domus  Dei  met.  Il  n’épargna  rien  ; 

& c’eft  particulièrement  par  la  qu’on  peut  juger  de  la  ferveur,  du  zclc  & de 
l’aflêétion  qu'on  a pour  la  gloire  Si  le  fcrvice  de  Dieu. 

J 

' Exemples  itt  Trouve tta  Teflament. 

La  ferveur  de  faint  Pierre  cft  marquée- en  tant  d’endroits  de  l’Evangile, 
qu’on  peut  dire  que  c’eft  le  car.a^re  qui  diftinguc  ce  grand  Apôtre.  Le  Fils 
de  Dieu  meme  le  confidera  toujours  comme  le  plus  fervent  de  fes  Difciples  , 
le  plus  attaché  à fon  fcrvice  , & celui  qui  a donné  des  preuves  plus  viliblcs  de 
fon  attachement  & de  fon  ardente  charité.  Il  la  témoigna  en  le  jettant  dans  la 
mer  pour  fulvre  le  Fils  de  Dieu  , qui  marchoit  fur  les  eaux  ; quand  il  voulut 
le  défendre  dans  le  Jardin  des  Oliviers , contre  une  troupe  de  folJats  armez  , 
qui  étoient  venus  pour  fc  laifir  de  fa  perfonne  ; & en  cent  autres  rencontres. 
On  voit  par  tout  qu’il  cft  le  pliu  fervent , &:  celui  qui  s’intcrtllc  le  plus  pour  la 
gloire  Si  le  lérvicc  de  fon  m.rîtrc. 

L’ardente  charité  de  Madclainc  n'cft  pas  moins  connue , Si  l’Eglifc-mêmc  ,, 
pour  nous  en  donner  une  jullc  idée  , fc  lcrt  des  p,arolcs  Si  des  cxprcflions  de 
l’Epoufc  des  Cantiques  ; il  falloir  qu’elle  fût  poudife  d’une  violente  charité  , 
pour  venir  trouver  le  Fils  de  Dieu  , lors  qu’il  étoit  chez  Simon  le  Lépreux  , 
qui  l’avoit  invité  à un  feftîn  , & venir  fc  jetter  à fes  pieds , fans  avoir  égard 
ni  à fon  fexc  , ni  à fa  qualité , ni  à la  prélcnce  des  conviez,  & fans  pouvoir 
être  détournée  par  aucune  confidération.  Ce  qui  lui  attira  l’éloge  que  le 
Sauveur  fit  di  fa  charité  ardente,  en  lui  accordant  le  pardon  de  lespcchcz.. 
Rtmittuntur  ei  peccata  nmlta  ejuoniam  diUxit  mulium.  Elle  foùtint  enfiiitc  le 
même  car.aéltre  dans  toutes  les  occafions  : elle  fuivit  fon  Sauveur  fur  le 
calvaire  ; elle  demeura  au  pied  de  fa  croix,  pendant  qu'il  y fut  attaché  ; elle- 
fut  |>oiu:  l’oindre,  daais  le  tombeau  dts.la  pointe  du  jour.  Si  ne  l’ayant  goint. 
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ttonvé , & croyant  qu’on  l'eût  caché  , clic  ctoic  téfoluc  de  l'enlever  , comme 
iî  elle  eût  eu  allez  de  forces  pour  cela  ; fie  enfuicc  elle  ne  s'eft  jamais  démentie 
de  là  première  ferveur. 

Zachée  cft  encore  célébré  dans  l'Evangile  pat  fa  ferveur  , poulTé  d'nn  ardent 
délit  de  voir  le  Sauveur,  dont  il  avoit  entendu  dire  des  merveilles  , & ne 
pouvant  en  approcher  à caufe  de  la  foule  du  monde  qui  l'entouroic , il  monta 
fur  un  arbre  pour  le  voir  à Ton  aife  , quand  il  palleroit  par  là.  Mais  lorfque 
le  Sauveur  lui  eut  ordonné  dcdcfccndrc,  parce  qu'il  vouloit  l'aller  trouver  en 
fa  maifon  , Zachée  fut  comble  de  joye  , courut  pour  difpofer  tout  afin  de  le 
recevoir  , s'offrit  fur  le  champ  à donner  la  moitié  de  fon  bien  aux  pauvres  , 
& de  reftitüer  au  quatruplc  celui  qu'il  le  trouveroit  avoir  mal  acquis  , & donna 
toutes  les  marques  d'une  linccrc  Se  d'une  fervente  converlion. 

On  ne  peut  omettre  l'exemple  de  faint  Paul  , quand  on  parle  d'un  zèle 
fervent.  Son  ardent  naturel , qui  alloit  jufqu'à  l'emportement  avant  fa  con> 
verlion  donna  à fa  charité  le  même  caraâere  après  fa  vocation  à l'apolfolat , à 
laquelle  il  répondit , en  s'offrant  à tout  ce  que  le  Seigneur  voudroit  faire  de 
lui.  Domine  tjuid  me  vis  facere  î Le  Fils  de  Dieu  même  compta  tellement  fur 
fon  courage  , & fur  la  fidelité  à la  grâce  qu'il  luy  faifoit , qu'il  lui  fit  voir  tout 
ce  qu'il  y auroit  à foulfrir  pour  fon  fetvice , & la  peinture  que  cet  Apôtre 
fait  lui-meme  de  fes  voyages  , de  fes  travaux  > & de  fes  perfécutions  , montre 
alfcz  que  l'Eglifc  elf  redevable  de  fes  progrès  à fon  courage  ; & à la  ferveur  de 
fon  zele  & de  fa  charité. 

K^i?PLlCAtlOli  S. 

lOdtte  efHomodo  cnuti  sembnletis  , non  ijustfi  i’ifipievtes  , fed  mt  fapiemes  , 
redimemes  tempMS  , tfnonUm  dies  m*li  fum . Ad  Epbef.  Prenez  garde,  mes 
freres , avec  quelle  circonfpeétion  , vous  devez  marcher  dans  la  voix  de  Dieu  , 
en  vous  y conduifant , non  pas  comme  des  gens  fans  prudence  , mais  comme 
des  gens  fages  qui  travaillent  à racheter  le  temps , parce  que  les  jours  font 
mauvais.  Q_ui  eft-ce  qui  peut  mieux  porter  le  nom  de  ces  mauvais  jours  , que 
les  relâchemens , & cette  décadence  prelque  univerfcüe  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui dans  le  monde  , & même  dans  quelques  ordres  Religieux  ; que  le 
renverfement  de  la  pieté  & de  la  difeipline  , qui  fait  que  ces  lieux  Saints , 
qui  devroient  être  des  ports  & des  afylcs  pour  ceux  qui  s'y  font  retirés  , 
deviennent  quelquefois  des  mers  orageufes,  & des  lieux  de  tempêtes  & 
de  naufrage  pour  ceux  qui  y demenrenti  Ne  font-ce  pas-là  des  temps 
& des  jours  , aufquels  on  peut  donner  le  nom  de  mauvais  Si  de  mal- 
heureux : quoniam_  dies  ntali  funt.  Or  comment  les  racheter  î C'eft  , dit 
faint  Grégoire  , que  nous  rachetons  le  temps,  quand  par  nos  larmes  , par  les 
travaux  de  la  pénitence  , Si  par  la  ferveur  de  nôtre  charité  , nous  réparons 
celui  que  nous  avons  perdu  , dans  les  plaifirs  & dans  les  divertiflcmens  d'une 
vie  mondaine  3c  relâchée. 

Ignis  in  confp-Ein  me»  femper  nrdehit,  Levit.  6.  C’eft  félon  la  penfée  de  faint 
Grégoire  , ce  que  repréfentoit  le  feu  facré  , qui  dans  l’ancienne  Loi  devoir 
brûler  jour  & nuit , par  les  ordres  de  Dieu  fur  les  autels  ; Dieu  ne  fe  contente 
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pas  d'avoir  alliira:  le  feu  de  la  charité  dans  nos  âmes  ; mais  il  veut  que  nous 
ayons  foin  d'exciter  fes  ardeurs  , de  nourrir  & d'augmenter  fa  flâcne.  Lorfque 
nous  celions  de  mettre  du  bois  au  feu  , il  s'éteint , dit  le  faim  Efprit , 
curn  defeceriiit  lign^  , i^nis  extin^uetar.  Quel  eft  donc  ce  bois  , & cette  matière 
qui  doit  entretenir  , & qui  peut  augmenter  le  feu  du  faint  amour  ? C'cll  la 
méditation  des  vérités  Chrétiennes  ; la  parole  de  Dieu  , les  fréquentes  prières, 
les  bonnes  œuvres  , ii  vous  êtes  lâches  & languillans  dans  la  pratique  de  la 
vertu  , immanquablement  le  fcu  de  vôtre  charité  s'éteindra. 

Et  luetmt  Ardemes  in  mumbut  veflrit.  Luc.  1 1.  Qiie  vos  lampes  foienr 
toujours  ardentes.  C'ell  l'avis  que  nous  donne  le  Fils  de  Dieu  , de  crainte  que 
nôtre  ch.arité  ne  vienne  a fc  ralentir  au  milieu  même  des  fiâmes  & des  ardeurs 
célellcs  de  la  grâce  : hdorçons-nous  plutôt  d’entretenir  toujours  cette  ardeur  , 
& Ii,  par  le  malheur  de  nôtre  fragilité  , & de  quelque  accident  , elle  vient 
à le  refroidir,  n’oublions  pas  d'avoir  toujours  lecours  à cette  fource  de  lu- 
mières & d'ardeurs  , pour  être  faintement  embrafez  de  ce  feu  divin,  qui  avoit 
commencé  â nous  échauffer.  C’ell  le  difeours  que  fait  faint  Cypricn.  liv.  de 
Elcm.  Idem  jiiher,  lactrne  nojlre  fini  femper  ardentes,  ut  feULet  /nperno  i^ne 
fuccenfiM  anitfiut  non  tepefeat  , fed  jiudeat  femper  ardere  , ac  fi  vigartm  e\ns 
atitjHa  turhavit  advrrfiias  , itnde  capit  inflammari  , inde  pofeat  igniri. 

Iniiitifiü  de  rapinis  claudnm  & languidurn  , nutrcjuid  jufcipiam  illtid  de  manu 
vefira  ? Malach.  13.  Ce  que  vous  m’offrez  de  vos  troupeaux  , dit  Dieu  aux 
Sacrilicatcurs  d'ifracl , c'cll  ce  qu'il  y a de  plus  languillant  , & vous  prétendez 
me  faire  un  préfent  agréable  : Otfrez,  offrez  ces  fortes  de  vitilimcs  au  maître  qui 
vous  gouverne  , pour  voir  fi  elles  lui  plairont  : Ojfer  itiiid  duci  tuo  fi  pUcuerie 
et , c’cll-à-dirc  , comme  l'interpretc  faint  Jérôme  , vous  avez  pour  tout  le 
relie  de  la  vivacité  ; il  n’y  a que  pour  raoy  que  vous  avez  de  la  tiédeur  ; s'il 
s’agit  d’un  intérêt  du  monde , d’une  négociation  du  monde  , rien  de  plus 
appliqué  que  vous  ; & quand  il  faut  me  prier  , m’obéir,  me  fervir  , vous 
êtes  la  lâcheté  même.  Mais  allez  cheichcr  un  autre  Maître  & un  autre  Dieu 
que  moy  , & louvcncz-vous  qu’une  conduite  telle  que  la  vôtre  , cil  un  objet 
d'indignation  â mes  yeux. 

Zdt  av.kuleiu  digne  Deo.  yld  Colojf.  i.  N’cll-il  pas  julle  que  Dieu  étant 
ce  qu'il  cil  , Si  nous  étant  ce  que  nous  fommes  ; nous  le  fervions  de  toutes 
nos  forces  ? P.alle,  qu’on  fer  vc  les  hommes  avec  négligence,  encore  ne  le 
peuvent-ils  foutfrir  ; mais  Dieu  qui  efl  11  grand  & lî  élevé  au  dellus  de  nous, 
que  quand  toutes  les  créatures  fe  confumeroient  à fon  fcrvicc  , elles  ne  feroient  . 
ald  Cs/o^i,  qu'une  partie  de  ce  qui  lui  cil  du.  Ce  qui  fait  dire  â l’Apôtre.  Vt  ambuUtit 
digne  Veo,  Il  faut  lervir  Dieu  comme  il  le  mérité,  ^iais  comment  cela , 
puifque  fa  grandeur  ell  tans  bornes  : cela  efl  vrai  3 mais  ce  que  nous  devons 
faire  pour  fatisfaire  à cette  obligation  , c’ell  de  nous  y employer  de  toutes 
nos  forces  , & après  cela  avouer  que  nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles, 
trop  heureux  que  Dieu  daigne  accepter  les  petits  ferviccs  qu’il  exige  de  nous  , 
Si  que  nous  fommes  capables  de  lui  rendre  1 

Aialedilhu  ijnifa:ir  opu4  Dei  fraHdlthnter.  ’jerern.  10.  Malheur  à celui  qui 
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agit  fraudiilcufemcnt , en  faifint  l’œuvre  de  Dieu.  Ces  paroles  ne  peuvent  être 
plus  juflement  appliquées  qu’aux  Religieux  lâches , fc  qui  s'acquiictit  avec 
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peu  de  ferveur  & d'cxaûîtudc  de  leurs  obfervanccs.  Malheur  à celui  qui 
agir  fraudulcufcment  avec  Dieu  ! Et  quel  eft  cet  ouvrage  ! Mais  quel  autre  peut 
porter  à plus  jufte  titre  ce  nom  , que  les  exercices  de  la  vie  Relîgieufe  , puif- 
que  c’eft  ce  que  Dieu  attend  de  ceux  qui  font  appeliez  à cet  état  Et  qui  eft 
ce  fourbe,  ou  cet  homme  de  mauvaife  foi,  lînon  celui  qui  manque  de  s'enacqui- 
ter  exaélemcnt  & avec  ferveur  > qui  fait  profoflion  d'un  état  fans  en  remplir  les 
devoirs.  MalediRiu  c/u!  fAcit  opm  Dti  frAuduhmer.  Is’e  trompe-t’il  pas  la 
réligion , qui  comptoir  fur  lui , comme  fur  un  bon  fujet , qui  s’acquiteroît 
de  les  obligations , & actireroit  par-là  les  bcnediâions  du  Ciel  ? Ne  rend-il 
pas  inutiles  les  hauts  dedeins  que  Dieu  avoir  fur  lui  ; par  l'inhdelité  qu'il 
appone  à fou  fccvicc  ? .Mais  ne  fc  trompe-t'il  pas  lui-mème , en  portant  le 
nom  de  Religieux  , & s'acquitant  fi  lâchement  des  devoirs  qui  fout  attachez  à 
fa  vocation  î AlAtediHiu  ejuifAcit  epHJ  DeifrandHltmer. 

Qui  Spirüu  Del  Agimtur  , jr  funt  Fil^  Del  Ad  Rom.  8.  La  ferveur  naît  de 
Ja  parfaite  docilité  aux  mouvemens  & aux  infpirations  du  Saint-Eforit.  Lors 
qu'une  ame  eft  libre  des  afteclions  corrompues , & animée  du  feu  de  la 
cliaritéjdu  moment  que  le  Saint  Efprit  lui  parle,  elle  Ce  porte  avec  tant  de  prom- 
ptitude à tout  ce  qu'il  defire  -,  & comme  c'eft  le  Saint-ECprit  » qui  en  s'unifiant 
a nos  aines  pour  en  prendre  la  conduite  , nous  fait  enfans  de  Dieu  , du  mo- 
ment que  Icspuifiànces  font  aufli  dociles  à fes  infpirations  , que  les  organes 
& les  membres  du  corps  font  fouplcs  aux  volontés  de  l’ame  , nous  fommes 
véritablement  animez  de  fon  efprit , & enfuite  les  parfaits  enfans  de  Dieu. 
fpiritu  Del  aguntur,  ij  funt  Filii  Dei. 
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Psjfa^es  & penfees  def  Ssints  Peres  fur  ce  fujet. 


Non  f*tu  tjl  reH}  facert , niji  ttUm 
mnturnrt  nJjicUs.  Ambrol.  lib.  i. 
c.  J.  de  Abraham. 

Nefcit  t»rd»  mtUmin»  fpirims  f»n3i 
grtti».  Idem. 

§lunntHmcumqut  hic  vixirimuStauMntum~ 
€umqu€  hic  profecerimus  , nemo  micjcty  fuf- 
Jicit  mihi  , jMjfus  fum  » nbi  dixerit  fu^cit , 
iii  hifit.  Augull.  in  Pfalm.  69. 

Solus  amtr  tfl,  qui  difficultatis  nemm  cru- 
htfeit.  Idem. 

Mémento  quia  repium  coelorum  , non  te- 
pidi,  non  defidtt.fed  violent!  rapiunt, Idem. 

Cordit  dilatatio  jujlitia  efi  deleclatio. 
Idem. 

Promptitudine  nohit  opus  ejl  , ardore 
tnuleo  , animo  ad  mortem  expojlto  , alioqui 
non  licet  cruei  confixum  regem  ajfequi. 
Chr/full.  Homil.  } i.  ad  Popul. 

f^iii  amptiui  quifque  vitt  eoeleflii  dulce- 
dinem  depuflat  , fi  amplim  faliidit  omnia 
qut  pUcehant  infimit.  Bcda.  Honni,  de 
Transfigurât. 

Ferverem  t(fe  txipimo  cupiiitatem  ve- 
hementem  , flabilein,  conjiantem  , placendi 
Dco  in  omnihm.  B.ilil.  in  regul.  minorib. 

Magna  operalur  amor  , fi  renuit  operari 
amor  non  efi.  Cregorius. 

numéro  , tr  lahorum  magnitudin  « 
Df«;  mereedem  redJit , fed  alacri  propo- 
fito  , atque  ferventijfimt  voluniaii.  Joan. 
Climac.  pra-fat.  in  fcal.  • 

Anima  que  amat  ardintiut , rurrit  ve- 
loeiut  , &•  citiui  pervemt  ; pervenieni  non 
dico  repulfionem  , fed  nec  cunciationem  pa- 
litur.  Bernard  Serm.  3. 10  Camic. 

Multo  fatiliut  reperias  multot  ftcularet 
converti  ad  btnum,  quàm  unum  quempiam 
de  relifiofit  tranfire  ad  melius.  idem  Êpill. 
96. Kd  Ricbatdum  Fontanenfem  Abbacem. 


CE  n'eft  pas  aflci  de  faire  bien  ce  f]ue  l'on 
fait , fi  TOUS  n'ajoûtea  qu'il  faut  fc  hâter  de 
le  faire  le  plutôt  que  l'on  peut. 

La  grâce  du  Saint  Efprit  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  ceî  lents  efforts , & ces  longs  retardemens. 

Quelque  long  qu'ait  dté  le  temps  de  nôtre  vie, 
& quelque  progrès  que  nous  ayons  fait  dans  la 
vertu , que  peribnne  ne  dife  , c'en  ell  aifea  pour 
moi.  Je  fuis  affez  julle  ; car  là  où  il  dira  , c'cll 
affez  , c'eft  là  qu'il  commence  à fc  laller  & à 
s'arrêter  dans  fa  coutfe. 

Le  véritable  amour  de  la  juftice  a honte  d'en- 
tendre dire  qu'il  y a de  la  dilficulté  à l'acquerit. 

Souvenez  - vous  que  ce  ne  font  pas  les  âmes 
tiedes  ni  les  lâches  qui  taviffent  le  Royaume  des 
deux  , mais  celles  qui  fc  font  violence. 

La  diiaiacion  du  corur  cft  la  delcdtation  de  la 
iufticc. 

On  abefoin  de  diligence,  de  promptiturlc  , 
& de  travailler  avec  ardeur  , A:  d'un  courage 
ptctàfouffiir  la  mort  ; car  il  n'eft  pas  permis 
autrement  d'etre  de  la  fuite  de  nôtre  Roy  Jesus- 
OiRisT  crucifié. 

Plus  une  perfonne  goûte  les  douceurs  ic  les 
délices  de  la  vie  céleftc  , plus  elle  a de  dégoût 
des  tades  plailirs quelle  goûtoit  auparavant  dans 
leschofes  d'icy-bas. 

Je  crois  que  la  ferveur  n'eft  autre  chofe  qu'un 
défit  violent  , conftant , empreffe  ic  ardent  de 
plaire  à Dieu  eu  toutes  choies. 

L'amour  quand  il  eft  véritable , entreprend  & 
cxcrutcde  grandes  chofes , & s'il  refuic  d'agir 
& d'entreprendre  , dcs-là  ce  n'eft  plus  un  vérita- 
ble amour. 

Ce  n'eft  ni  la  multitude  ni  la  grandeur  des 
travaux  , que  Dieu  técompenfe  i mais  la  géné- 
teufe  ardeur  d'une  volonté  fervente  , qui  entre- 
prend avec  joie  s & qui  fe  porte  à tout  faire  pour 
lôn  Içrvice. 

L'ame  qui  aime  Dieu  plus  ardemment , mar- 
che plus  vite  dans  la  voyc  de  la  perfcélion  s 
elle  y arrive  plutôt , & afin  d'y  parvenir  , elle 
ne  peut  fouftirle  moindre  obftacle  , ni  le  moin- 
dre rcutdcmcnL 

Il  cft  plus  aifé  de  trouTct  dans  le  ficelé  plu- 
fieurs  peribnnes  qui  fe  convcttilTcnt  tout  de 
bon , & qui  d'une  vie  déréglée  palTent  à une 
vie  fainte  & vcrtuertfc  , que  non  pas  un  Reli- 
gieux qui  de  lâche  , & de  négligent  dans  fes 
dcToin  dericnoc  plus  tcgulicr  & plus  fervent. 
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MAnJpm»  svis  fftt  dé  gntdu  , tpêtm 
(tml  MitigérittVii  pMrttm  nfctndM.  Idem. 

Ijnis  Ô*  ttfiditMs  non  in  uno  domicHio 
(fimmorsnfur  prsfertim  eum  ttftditMi  ipp 
Dtmino  foltnt  vomitum  provocare.  Idem. 
Scrm.  5. lie  Aieenf.  Oomiai. 


Amtr  exApMMt  , ftipfum  non  cnpit , im- 
wunfttMttm  Dti  omulntHr  , dum  mttnm 
ntfaf  pomtrt  afficiià,  Giibertus  Abbas. 
Scrm.  1$).  in  Canr. 

Abjiàûmnf  ptmuiofnm  ttpiditMtem,^Hin 
î>t9'uomitHm  provoenrt  foUt,  Bcrnaid. 

txpîevit  ttmporn  multn  , non  tjuidtm 
vtnoTum  numiro,fid  tnontis  dtvofiont  imx^ 
tingkiè/tJ  projùiendi,  Idciu. 

nos  sppofHtrrmut  nd  dilipn~ 
iism  , tAJttmn  Dius-  nddet  ad  glorinm, 
Carforius  Homil.  3.  ad  monach. 

Ftdtiis  efl  ftr'i'Ms  qui  fervorem  fuum  fer- 
VMf  inexungmbiltm  , Ô*  in  dm  ufquo  ad 
fsotm  'vira  fud , ignem  igni  Adjierro  , fer- 
vortm  fervori,  dtfiderium  dtfsdtrio  , iy  f$o- 
dwm  fludio  nutnquàm  défit,  Joan.  Ciimac. 
grad.  i. 

Si  dederit  tt  ni  forvorem,  invtnitt  msg- 
MAm  pucem  ^ fenties  leviorem  Inhortm.  de 
Imirac.  ChtiiU  1.  x.  c.  xo. 

I>9minus  dormit  tepidis^  vigiUt  porfeclis, 
AmbfQlIus. 

fi'igit  lahùrem  in  pracepto  î annon 
faut  tn  praerpto  lahor  , onus  Ux  e , fuave 
)Mgum,  erux  inundAfBçinàT(.\.  in  dcclaniat. 

Et  invonietis  requiem  animajut  '‘jefirts, 
mira  nouitAt  toUens  jttgum  invenit  requiem. 
Ucm. 

Dormientihui  nohis  , ü*  .tgentibut 
dormiro  dteitur  Veut,  Bafil.  m Plaliu.  xp. 


OhîatM  Deo  , non  pretio  * fed  affiftu  plu- 
anr.  Salvtan.  9.  liv.  1.  de  Eccl.  Cacha). 

Terxjor  profecius  nofter  quotidie  dtlet 
wefeere  ; fed  nunt  pro  majno  hnbetur  p 
is  primi  fer^oris  pur  rem  pojfit  retintre. 

Laiicac.  CbulU.  lib.  1.  c.  x. 


E Q.UATRIE’ME.  ry 

C’eft  une  chofc  aflêz  rare  , qu'une  pcrfbnnc 
qui  eft  paryenue  à quelque  degré  de  venu  , s'é- 
lève à une  plus  haute  pcrfcélion. 

L'ardeut  du  feu  facré  ne  peut  rubfiller  avec 
la  tiédeur  dans  un  meme  lieu  , vû  particu- 
lièrement que  la  tiédeur  a coutume  d'exciter 
dans  Dieu,  ce  qu'il  appelle  lui-même  un  vomif- 
rement , par  lequel  il  rejette  de  fon  cœur  une 
ame,  tiède. 

Çamour  divin  caufe  une  bouillante  ardeur , 
qui  fait  qu'elle  ne  fouffre  plus  de  bornes,  qu'elle 
s'étend  & participe  à l’immenlîlé  de  Dieu  , & 
ne  met  point  de  fin  , ni  de  termes  à fes  défirs. 

Quittons  cette  pemicieulë  tiédeur , qui  caufe 
dans  Dieu  un  dégoût , & lui  fait  tejettet  une 
ame,  comme  un  mets  dont  on  a de  l'horreur. 

Il  a rempli  la  courfe  d'une  longue  vie  , non 
par  le  nombre  des  années  , mais  par  la  ferveur 
d'un  défit  infatiable  de  toujours  croître  4c  d’a- 
vancer dans  la  vertu 

Plus  nous  augmenterons  nôtre  ferveur  4c  nôtre 
diligence,  plus  Dieu  augmentera  nôtre  gloire  4c 
nôtre  récompenfe. 

Celui-là  peut  être  appellé  ferviteut  fidcle  , 
qui  conferve  fa  ferveur  au  (crvice  de  Dieu  , 
lans  la  laiffcr  éteindre  ni  fe  ralentir  ; mais  au 
contraire  qui  l'augmente  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie,  qui  ne  celfe  a ajouter  ferveur  fut  ferveur, 
un  nouveau  feu  au  prémier , 4c  de  nouveaux 
défirs  de  û petfeÛion. 

Si  vous  vous  appliquez  au  fervice  de  Dieu 
avec  ferveur , vous  jouirez  d'une  grande  paix 
iniérieure,4c  vous  rendrez  vôtre  travail  plus  lûp- 
portable  4c  plus  doux. 

Le  Seigneur  s'endort,  pour  ainfi  dite,  à l'égard 
des  perfunnes  tiedes  ; mais  il  veille  fut  ceux  qui 
font  parfaits , ou  qui  tendent  avec  ferveur  à la 
perfcclion. 

Pourquoi  vous  figurez  vous  de  la  peine  à ac- 
complir le  précepte  ? n'cll  ce  pas  un  travail 
imaginaire  , un  fatde.au  léger , un  joug  doux 
que  Dieu  nous  impolê  î 

Portez  ce  joug  , Sc  vôtre  ame  jouira  du  repos 
qu'elle  fouhaitc.  Quelle  agréable  furprife  ? celui, 
qui  prend  ce  joug,  trouve  du  repos. 

Lorfquc  nous  fommes  lâches  4c  comme 
afibupis  , par  une  négligence  criminelle  , Dieu 
fembic  aum  s’endormir  à nôtre  égard  , comme 
s’il  ne  pcnlbit  point  à nous. 

Ce  que  nous  otf.ons  à Dieu  , ne  lui  cil  pas 
agiéablc  par  le  prix  de  la  chofe  i mais  pat  l'af- 
feclion  avec  laquelle  nous  l'olïrons. 

Nôtre  ferveur  4c  nôtre  progrès  dans  la  vertu  , 
dcvroit  croître  chaque  jour  ; mais  maintenant 
on  compte  pour  beaucoup,  fi  l’on  conlctve  une 
partie  de  la  ferveur  avec  laquelle  on  fervoit 
Dieu  au  conunmcacciucuc. 
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Dcfinition 
de  U fci- 
Tcur. 


D'où  vient 
te  nom  de 
ferveur. 


En  quoi 
confifle  pro- 
prement cet- 
te fetveut  au 
fcrvice  de 
Dieu. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  à te  fujet. 

La  ferveur  proprement  eft  un  defir  ardent  & dficacc  d’accomplir  en  toutes 
chofes  la  volonté  de  Dieu  ; ou  bien  une  prompte  volonté  qui  nous  porte 
au  bien  , & à remplir  les  devoirs  de  nôtre  vocation.  Saint  Thomas  & d'au- 
tres Théologiens  la  confondent  avec  la  dévotion , comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  , & en  ce  fens  ils  difent  que  la  dévotion  eft  une  ferveur  furnacu- 
relle , qui  vient  de  la  charité  divine  , & qui  fait  que  ceux  qui  en  font  touchez. 
Ce  portent  avec  joie  & avec  promptitude , à executer  les  volontcz  de  Dieu.  De 
forte  qu'elle  eft  oppofée  au  vice  de  la  parell’e  , qui  eft  une  triftcllc  fpirituclle  , 

Îiui  rend  le  Chrétien  pefant , endormi  , qui  n'a  que  de  l’ennui  & du  dégoût  du 
crvice  de  Dieu. 

Le  mot  de  ferveur  eft  une  métaphore  prife  de  l'eau  , lorfqu’on  l'a  mife  fur 
le  feu  ; avant  que  cette  eau  foit  échauféc  par  la  chaleur,  elle  ne  fe  remue  point, 
& elle  demeure  fans  agitation  ; mais  à mefure  qu'elle  reçoit  la  chaleur  du  feu, 
elle  boult , elle  fc  remue , elle  s'agite  , & 11  on  ne  l'empêche  , elle  fort  hors 
de  fon  vafe  , & fe  répand  ; Il  ai  eft  de  meme  d'une  ame  qui  eft  échaulFéc  par 
le  feu  d'une  fainte  & ardente  charité  ; elle  ne  demenre  plus  dans  l'inaélion  & 
d.ans  l'oillvcté  où  elle  écoit  auparavant  ; il  faut  qu'elle  s'occupe  , qu'elle  agilfe, 
& qu’elle  forte  hors  de  foi-meme  par  la  pratique  des  vertus.  Ainfi  la  ferveur  , 
n'eft  autre  chofe  que  la  charité  meme  , & Tamour  de  Dieu  5 mais  qui  eft  plus 
ardent  qu'il  n'eft  dans  le  commun  des  hommes  , ôc  qui  fc  fait  connoître  par 
fes  adions  , Sc  par  le  mouvement  qu'il  fc  donne  pour  executer  ce  que  Dieu 
demande  de  nous. 

Cette  ferveur  ne  confifte  pas  dans  des  confolations  fenlibles , & dans  des 
goûts  intérieurs  que  rcfl'cntent  ceux  que  commencent  à fervir  Dieu  ; ce  n'eft 
pas  même  une  facilité  de  pratiquer  le  bien  fans  refiftance  , ou  fans  conrradi- 
dion  du  côté  de  la  chair  ; en  forte  qu'on  fc  porte  fans  peine  , & fans  ré- 
pugnance à tout  ce  qui  eft  de  nôtre  devoir  : car  on  peut  conlcrver  la  ferveur 
en  fouffrant  desariditez  , des  défolations  , & des  diffacultcz  extrêmes  ; mais 
elle  conllfte , dit  faint  Baille  , dans  un  déllr  véhément , conftant , qui  n'eft  ni 
lâche , ni  inutile  : Fervorcm  ejfc  exiflimo  , cupidiuttm  vehementem  , JinhiUm, 
eonftantem , pUcendi  Dco  in  omnibus.  Delà  vient  qu'on  diftingue  deux  fortes 
de  ferveur  , l'une  de  ceux  qui  commencent  à fc  donner  à Dieu  , & qui  dans 
les  préiiiicrcs  fitrveurs  de  leur  converfion  , fc  montrent  quelquefois  plus  ar- 
dens  que  ceux  qui  font  d'une  vertu  confommée  , & fc  portent  avec  impt^uo- 
fité  aux  chofes  mêmes  les  pilus  difficiles  ; mais  cette  ferveur  n'eft  pas  de 
longue  durée  ; comme  un  feu  qui  s'évapore  , puis  s'éteint  en  peu  de  temps; 
l'autre  foitc  de  ferveur  eft  celle  des  petfonnes  plus  avancées  , qui  eft  plus 
conftante  , & naît  d'une  vertu  folide  , & d'une  charité  à l’épreqve  de 
cour. 

Ou 
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On  ne  petit  mieux  reprefemer  , & expliquer  les  cfccs  de  la  ferveur  , que  Let  cfets  Je 
par  la  rdlcmblance  qu'elle  a avec  le  feu  , d’où  elle  tire  fou  nom  , & dont  elle 
Icmblc  emprunter  les  qualitez  ; car  i“.  le  feu  luit  & éclairé  , & un  Cbrétien 
fervent  donne  bon  exemple  à tout  le  monde  , 6c  répand  par  tout  la  lumière  de 
fa  vertu.  i°.  Comme  le  feu  eft  extrenument  aélif , & ne  peut  demeurer  en 
repos  , de  même  un  homme  fervent  ne  peut  demeurer  oihf , &:  ne  fe  lalfc 
jamais  de  travailler  pour  Dieu  ; ne  dit  jamais  c’eft  allez,  maisfouhaitc  toujours 
de  faire  davantage,  j®.  Le  feu  croît  toujours  à mcfurc  qu'il  trouve  de  la  nour- 
riture , & qu’on  lui  fournit  de  la  matière.  Ainlî  un  homme  fervent  s'avance 
toujours , fie  va  de  vertus  en  vertus.  4°.  Enfin , le  feu  ethaufte  tout , fe  com- 
munique fa  chaleur  à tout  ce  qui  l’approche  1 ôc  un  homme  fervent  inlpire  fou 
aâivitc , & Communique  fon  ardeur  a tous  ceux  avec  qui  il  a commerce. 

Les  motifs  les  plus  c.apablcs  d’exciter  & d’entretenir  cette  ferveur  , font  motifs 
I®.  La  grandeur  du  Maître  que  nous  avons  l’honneur  de  fervir  , qui  eft  • 

Dieu  nicinc , qui  ne  peut  foufiVir  de  lâches  à fon  lervice  , non  plus  que  les 
aiitres  Maîtres,  a®.  La  penlce  de  la  prtlcncc  de  Dieu  qui  voit  tout  ce  que  nous  Dieu  avec 
failôns  pour  lui  , comme  la  prcfcncc  d’un  Souverain  f,:  d’un  General  d’arm ,'e  , *c‘»eur. 
infpirc  du  courage  aux  foldacs  qui  ccnibattcnt  pour  leurs  interets,  j®.  L’cfpé- 
rancc  de  la  tecompenfe  que  nous  attendons  de  nos  fersiccs  , puifquc  c’cll  un 
bonheur  éternel  que  nous  cfpérons  de  lui.  4°.  Sans  la  ferveur  nous  ne  pour 
vous  long-temps  demeurer  fidèles  au  lervice  de  Dieu  , p.irmi  tant  de  dangers 
& d’ennemis  de  nôtre  falut  , 6c  de  tentations  qui  nous  viennent  de  tous 
cotez.  ' 

Pour  bien  comprendre  ce  que  c’eft  que  la  tiédeur  , qui  eft  un  état  fi  dan-  t'é- 

gereux  , fi:  dont  le  Fils  de  Dieu  meme  témoigne  avoir  de  l'hortcur  ; il  faut 
remarquer  , que  dans  le  Chriftianilmc  , il  y a trois  fortes  de  Chrétiens.  Les 
premiers  donnent  tout  au  monde  fc  à Tes  njaximes  : les  féconds  au  conti .■>.!; c 
donnent  tout  à Dieu  , fie  aux  maximes  de  l’Evangile.  Les  uns  fe  les  autres  ne 
fe  partagent  point  a deux  maîtres  , & ne  le  peuvent , ni  ne  le  veulent  faire  ; 
mais  il  y en  a d’autres  , qui , quoi  qu’ils  faftent  proftflion  de  vertu  , piétcii- 
dciu  accommoder  Dicu'oC  le  monde  , & le  partager  à tous  les  deux  , ûiivaiis 
les  max:imcs  de  l’iin  & de  l’autre  , & en  goûtant  les  douceurs  , & ce  qu’ils  ont 
de  commode  : ce  font  ceux- là  qu’on  appelle  tiédes  au  (ctvicc  de  Dieu.  Ainfi 
Jaticdeiir  eft  un  certain  relâchement  dans  la  pieté,  une  volonté  langnillantc 
pour  le  bien  , fe  la  racine  ou  le  commencement  du  vice  de  la  patelle,  qui 
eft  compte  entre  les  péchez  capitaux.  Cet  ét.it  n’eft  pas  tuut-à-fait  opposé  à la 
charité  , laquelle  fubfiftc  encore  dans  un  cœur  languillant , qui  n’eft  pas  tout- 
a-f.iît  froid  dans  l’amour  de  Dieu,  ni  mort  à la  grâce,  mais  entre  deux, 
comme  une  eau  s’appelle  tiède  , qui  n'eft  ni  chaude  , ni  froide  , mais  qui  tient 
de  l’un  & de  l’autre. 

C’eft  un  grand  fujet  de  crainte  & d’humiliation,  de  ne  pouvoir  s'allùrcr  tirJeut 
d’erre  dans  l’état  de  grâce  : mais  d’avoir  beaucoup  plus  de  fujet  d’en  douter. 

Un  Chrétien  fervent  craint  de  n’y  être  pas  : mais  il  cipcrc  beaucoup  plus  qu’il  4^  doutc!”(î 
ne  craint , parce  qu'il  a bien  des  râlions  de  croire  qit’il  y eft  , & aînlt  fa  crainte  on  ert  en 
ne  le  décourage  point.  Mais  un  homme  lâche  a de  grandes  raifons  d’en  dou-  '• 

ter  : «fie  ainli  il  a beaucoup  plus  à craindre  qu’àcfpcrcr.  Laraifoneft,  que  la  J*  *■* '■*'**• 
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grâce  eft  à nôtre  amc  , ce  que  nôcre  amc  eft  i nôtre  corps  : l’ame  dans, 
nôtre  corps  , eft  un  principe  continuel  d'ad^ions  de  la  vie  naturelle  ; la  grâce 
ou  la  charité , ( car  on  ne  diftingue  point  ici  ces  deux  chofes  ) doit  être  un 
principe  conciimel  d'atftions  d'une  vie  furnaturellc  : quand  on  ne  voit  plus 
dans  un  corps  aucun  mouvement  d’une  vie  naturelle , on  a raifon  de  juger 
que  l'amc  n'y  eft  plus  ; quand  on  ne  voit  plus  dans  une  ame  aucun  mou- 
vement de  cette  vie  divine  , Sc  furnaturclle  , on  a aulïï  raifon  de  juger  que 
la  grâce  n'y  eft  plus  , & que  cette  amc  eft  morte.  Or  quelles  aélions  divines 
ôt  lurnaturellcs  Fait  une  ame  tiède  Sc  lâche  î peut-elle  répondre  qu’elle  ca 
fait  une  feule  ? La  nature  , l’humeur  , la  paflion  , la  vanité  , l'interét  , le 
refpeét  humain  ne  font-ils  pas  le  principe  de  toutes  fes  aéUons } 

Il  y a pluficurs  principes  d'un  mal  fi  dangereux.  Le  premier  eft  un  defaut 
de  foi  , à l'égard  des  véritez  éternelles.  Aîiifi  l,t  langueur  de  nôtre  vie 
vient  d'ordinaire  de  la  langueur  de  nôtre  foy  , Si  le  remede  à ce  mal  cil 
de  ranimer  nôtre  foy  par  la  confiJération  de  ces  grandes  véritez.  Le  fé- 
cond vient  de  ce  que  nous  nous  laillons  trop  occuper  ou  de  nos  affaires  , ou  de 
nos  plaifîrs.  L’erprit  partagé  & diffipé  par  l'embarras  des  affaires  le  relâche 
aifement  dans  les  devoirs  de  pieté.  Le  rcraede  eft  Je  faire  fa  principale 
artairc  des  devoirs  de  fa  Religion.  Le  troifiéme  principe  de  la  tiédeur  cil 
l'exemple  des  autres.  Il  eft  peu  de  gens,  ménic  des  plus  réguliers  , qui  ne- 
le  relâchent  en  quelque  chofe  ; on  s'autorife  de  leur  exemple  dans  ces  petits, 
relâchcnicns,  pour  s'en  permettre  de  plus  grands.  Le  rcnx'de  cil  de  regarder 
les  vertus  des  autres  pour  les  imiter  , & non  point  leurs  fautes , fi  cen'efl 
pour  les  éviter.  Enfin,  le  quatrié.nc  principe  vient  de  nôtre  lâcheté  , jointe 
â la  difficulté  de  la  vertu.  Le  rcroede  eft  de  fc  toiivcnir  que  le  Fils  de  Dlea 
nous  alsute  que  Ton  joug  eft  doux  , & l’expérience  nous  eu  convainc  , quand- 
on  le  porte  avec  ferveur.. 

Il  y a pluficurs  marques  pour  connoitre  fi  on  cil  tiède  , Sc  dans  le  re- 
lâchement. En  voicy  les  principales.  La  prémicre  cil  une  grande  facilité  à 
omettre  fes  exercices  de  pieté  , pour  le  iiioindrc  fiijct , & a la  molndic  oc- 
cafion.  La  féconde , eft  la  négligence  avec  laquelle  on  s'acquite  de  ces  mê- 
mes devoirs  , en  deshonorant  Dieu  par  les  aéfions  mêmes  , par  lcrqucllcs 
on  prétend  l'honorcr.  La  troifiéme  cil  une  dilfipaiion  continuelle  dans  la- 
quelle vivent  les  ames  tiédes , un  étrange  libeninage  de  cœur  & d'cfprit,  (juî 
fait  qu'on  fe  répand  indifféremment  fur  toutes  fortes  d’objets , vains  & fri- 
voles , ne  fc  faifant  mille  violence  pour  arrerer  les  égarcinens  de  fes  feus., 
La  cjiutricme  , une  h.ibitudc  de  faire  la  plupart  de  les  aclions  fans  réflexion 
& fans  intention  , agiflànc  prctque  ti  «jours  par  humeur  ou  par  paflion-, 
La  cinquième  eft  une  négligence  d’acquetir  les  vertus  chrétiennes,  fie  de 
combattre  les  palfions  qui  leur  font  contraires.  La  fixiéme  cil  une  négligence 
des  petites  chofes  , des  petites  pratiques  , des  petites  fautes. 

Les  falnts  Pères  om  beaucoup  p.trié  de  ce  vice  , S;  fut  tout  Caflicn  dans  fes 
Conférences,  où  il  dit  que  les  anciens  Solitaires,  dont  il  rapporte  les  fenti- 
mens , le  croyent  très -dangereux  , Si  un  de  ceux  dont  on  a plus  de  peine  à: 
fccoriigcr.  Or  on  n’entend  point  par  cette  tiédeur  ou  lâcheté,  la  partfle,- 
dans  le  Icns  qii’on  la  prend  ccnuuunctncm  , pour  l'oifivcré  ,,ou  la  fainéamUco: 
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•qui  fuît  le  repos  : nous  entendons  une  lâcheté  oppofée  à la  vigilance,  &i 
Ja  ferveur  des  âmes  vcitncurcs , qui  font  continuellement  attentives  à leurs 
devoirs.  La  vigilance  cjuc  Nôtre- Seigneur  recommande  tant , leur  donne  une 
vigueur  8c  une  fermetc  pour  corrcfpondre  à Dieu  fidèlement  , 6c  s’acquiccr 
pleinement  du  devoir  de  ferviteurs  zelez,  qui  veulent  contenter  en  toutes 
chofes  leur  maître.  Or  ce  vice  de  laticdeiir  Sc  de  la  lâcheté  eft  diflicilc  à recon- 
iioître  , & tr’eft  aperçu  que  par  les  aines  ferventes  , & qui  apportent  du  foin  , 
de  la  diligence  , & de  l'exaàitude  au  fervice  de  Dieu.  C'eft  ce  que  le  Sau- 
veur vouloir  dire  par  ces  paroles  : Hturtux  Us  ferviteurs  , tjue  U Maître 
k fort  arrivée  trouvera  qui  veillent.  Car  les  ferviteurs  vigilans  ne  font  pas  feu- 
lement ceux  qui  fe  gardent  d’outrager  leur  Maître  , & qui  ne  lui  font  point  de 
Tort  i ce  font  ceux  qui  font  jour  & nuit  attentifs  à lui  plaire  , à procurer  le 
fuccez  de  fes  affaires  , à ménager  & à faire  profiter  fon  bien.  Ainli  quand  une 
perfonne  voudra  reconnoître  II  elle  eft  dans  cette  lâcheté,  ou  fi  elle  en  cft  exem- 
pte , elle  doit  regarder  fi  outre  le  foin  de  rouler  dans  les  aéHons  ordinaires 
de /tin  érat,  elle  ap^xjrte  au  fervice  de  Dieu  une  continuelle  application  à fc 
rccücillir  , & à tendre  fans  relâche  à une  plus  haute  perfeâion. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  Ettirtits  choifis  des  Livres  Sf  iritMéls  , ér  des  Prèdicatestrs 
Modernes,  fur  ce  fsjes. 

La  pureté  de  la  Religion  , toute  incorruptible  qu’elle  cft , ne  laiflè  pas 
de  le  flétrir  , & de  s'aTterer  dans  le  déclin  des  temps  parmi  les  fidèles  j loit 
que  tout  ce  qui  pafl'c  par  l'cfprit  de  l’homme  cotitraâc  de  l’impureté  , &c  qu’il 
fe  glillc  de  l’imperfeéîion  en  tout  ce  qu’il  fait , meme  dans  les  chofes  les  plus 
faintes  ; foit  que  naturellement  on  fe  lalfe  dans  l’exercice  de  la  vertu  , par 
l’oppofition  qu’elle  a aux  inclinations  naturelles  ; foit  enfin  que  la  grâce  ait 
anachc  de  la  ferveur  à l’efprit  nouveau  du  Chriftianifme  dans  les  premiers 
fîecles  de  l’Eglifc  qui  fe  foit  refroidi  dans  les  derniers  ; il  cft  évident  que  le 
relâchement  de  nos  mœurs,  eft  un  effet  de  la  vieillellc  : Car  combien  avons- 
nous  vû  d’Ordres  faims  d.ins  leur  origine , fervens  dans  leur  commence- 
rnens  , admirables  dans  leurs  progrès,  & parvenus  à une  haute  pcrfcélion  , 
avoir  enfin  dégénéré  dans  la  fuite  , en  une  diftblution  fi  effroyable  , qu’on 
n'y  reconnoillijit  aucun  veftige  de  leur  premier  état , parce  que  l’inconftance 
cft  une  des  fbibleftês  des  plus  ordinaires  à l’homme.  Combien  l’Eglifc  même  , 
qui  eft  immuable  dans  fes  maximes  , par  la  fermaé  de  fon  fondement  qui 
cft  Jesus-Chr  iST  meme,  a-t’ellc  femi  d’alteration  dans  fesmcmbccsi  Le  P. 
Rapin,  dans  le  livre  de  la  fei  des  premiers  fietlts. 

Où  voit-on  aujourd’hui  des  traces  de  cette  foi  vive  & ardente , qui  animoit 
autrefois  les  prémiers  Chrétiens  ! Qiic  font  devenus  ces  miracles  de  confiance  , 
de  fermeté  , de  defintereftèment  , de  renoncement  à foy-même , & de  tant 
d’autres  vertus , qui  ont  été  les  premiers  fruits  de  la  foi  dans  fa  naiffaiKC  î 

C ij 
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Où  cft  le  temps  que  l'on  comptoit  les  foufîranccs  & les  humiliations  parmi 
les  prolpcritcz  de  la  vie  ? Dans  la  vie  qu’on  mené  aujourd'hui  , qui  ell-cc 
qui  penle  comme  il  faut,  à la  fin  pour  laquelle  il  a etc  crée  î Qiii  cll-ce  qui 
le  confidcrc  en  cette  vie  comme  un  voyageur  banni  de  fon  pais  , & qui 
gémi:  Je  s'en  voir  éloigné  ? Enfin  où  trouve-t’on  aujourd’hui  de  la  Religion  , 
de  la  maniéré  dont  on  vit  dans  le  monde  , où  toutes  les  véritables  marques  de 
la  pieté  font  prefquc  détruites  dans  les  mœurs  des  Chrétiens  ? Le  même. 

L’clprit  nouveau  des  premiers  fiécles  donnoit  une  ferveur  aux  Fidèles  de 
ce  temps-la  , qu’on  ne  connoît  plus  dans  le  déclin  des  derniers  fiécles.  Cette 
ferveur  étoit  une  plus  grande  fidélité  aux  grâces  , un  plus  grand  attachement 
aux  interets  de  la  gloire  de  Dieu , un  loin  plus  exaéi  à obfervcr  l’Evangile 
dans  (a  pureté  ; une  haine  du  péché  plus  déclarée  , une  ardeur  à la  prière  plus 
confiante  , une  attention  plus  grande  a Ion  falut , & plus  de  vigilance  dans 
fes  devoirs.  Mais  cet  tfprit  s’ell  tellement  aftbibli  dans  la  vielllclle  du  monde  , 
ejue  les  traces  c;i  lont  prelquc  toutes  effacées.  Le  même. 

L’apôtre  faint  l’aul  cxhort.anc  les  fidèles  à ne  jamais  fe  relâcher  dans  la 
pratique  de  leurs  devoirs,  ne  ciùt  pas  pouvoir  employer  des  motifs  plus  propres 
a ranimer  cc::e  letveur  toujours  nouvelle  , que  de  les  faire  fouvenir  que  c’etoit 
le  Seigneur  Tout- puifianc , qu’ils  fervoient  : Spiriiu  fetvemes , Domhie  fir- 
viemes.  D’où  je  conclus  , que  félon  la  penfée  de  l’Apotre , la  mciurc  de  la 
grandeur  du  Maître  que  nous  (ervons  , doit  être  la  mefurc  de  nôtre  ferveur. 
Or  quelle  cft  la  mci'ure  de  la  grandeur  de  Dieu  , n’clV-cc  pas  de  n'en  avoir 
aucune  , Si  de  ne  pouvoir  être  bornée  , ni  p.ar  le  temps  , ni  par  les  lieux  ; 
Si  par  conféquent  le  fervicc  qui  lui  cfl  du  ne  doit-il  pas  au  moins  tenir  quel- 
que chofe  de  fon  éternité , & de  fon  étendue.  Le  véritable  Chrétien  ne  doit 
jamais  mettre  de  bornes  à fa  ferveur  , & au  zele  de  {a  perfection,  l’ourquoy  » 
parce  que  quelque  progrez  qu’il  puilic  faire  dans  l’état  de  pcrfeélion  , il  lui 
refte  toujours  bien  du  chemin  à faire  avant  que  d’être  arrive  au  but  que  le 
Fils  de  Dieu  lui  a marqué.  Tiré d‘un  Sermon  Ainnufirit. 

La  dévotion  & la  pieté  s'aftoiblit  & fe  perd  infcniiblemcnt.  On  s’endort 
pendant  que  la  lampe  Si  le  feu  brûlent  ; mais  l'huile  fe  confume  pendant  le 
fommcil,  & le  feu  fe  couvre  de  cendre.  On  fe  trouve  eu  s’évcilhint  froid 
comme  le  marbre  ,]  Si  dans  des  ténèbres  qui  ne  hilFciit  entrevoir  aucun 
fccuurs.  On  avoir  des  raouvemens  de  pieté  , & de  zele  , lorfquc  la  confcicncc 
a commencé  a dormir  ; mais  tout  s’éteint  infcnfiblcmcnt , la  connoillancc  s'af- 
foiblit  , la  ferveur  diminué  , & s’exhale  : le  zele  fe  perd  ; on  devient  froid 
pour  Dieu  ; de  cette  froideur  on  p.a(lc  dans  l'erreur  ôc  dans  le  péché  j & fou- 
vent  on  ne  trouve  plus  ni  lumière  ni  remède  a Ion  mal.  j^ntheur  Anonyme. 

C'eft  un  homme  attaché  à fon  devoir  , au  milieu  même  de  la  corruption 
du  monde  , toujours  .-utentif  à les  obligations  les  plus  indifpcnlahlcs.  Il  ne 
fe  contente  pas  d'éviter  les  vices  de  fon  état,  il  s'efforce  encore  d’en  acquérir 
toutes  les  vertus , perluadé  que  la  tiédeur  conduit  au  relâchement , &:  le  re- 
lâchement au  defordre.  Un  travail  alfidu  lui  fait  vaincre  tous  les  obfiacles 
qu'il  trouve  à fa  pcifcêlion  , 6c  comme  les  périls  de  fe  corrompre  & de  fe 
pervertir  font  continuels , la  précaution  cft  toujours  aglllànte  pour  en  triom- 
pher. Dans  le  Recueil  des  Pièces préfentêes  d i‘ Academie  en  l’arinte,  i 70J. 
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L’ame  toute  immortelle  qu'cllc  crtdcfa  nature,  a cependant,  par  rapport  Rclâcfie- 
à fes  vertus  , certaines  foibicflès  , & certaines  défaillances  qui  marquent  de 
la  caducité  , auiïï-bien  que  le  corps.  Il  y a toujours  quelque  chofe  en 
qui  fc  perd  de  nôtre  première  vigueur  : un  âge  cft  le  tombeau  d'un  autre  âge  , fpitiiucllc. 
& inlcnliblcment  la  nature  s’épuilc  & vient  à manquer.  Combien  d’.ames 
ferventes  ne  voit-on  p.as  dans  les  maifons  religieufes  , fc  relâcher  peu  à peu  , 

&:  tomber  dans  une  ciiminellc  nonchalance  , jufqu’à  ne  pouvoir  prel'quc 
plus  s’élever  vers  Dieu  , ni  porter  leur  vue  vers  les  biens  céleftes.  De  là  cette 
péfanteur  du  corps,  & encore  plus  d'cfprit  & de  cœur  : de  laces  prétextes 
d'infirmitez  , ces  folblelles  prétendues  , ces  ennuis  des  auftéritez  , cette  aver- 
fion  des  pratiques  humiliantes  & pénibles.  Tout  vieillit  prefquc  en  elles  : 
l'cfprit  de  la  religion  s'y  affoiblit  peu  à peu  , &'  quelquefois  fans  qu’elles 
s’en  apperçoivent  , écc.  Pris  d'un  Sermon  Aianujçrh  attribue  au  P.  de  la 
R.te. 

Entre  ces  deux  extremitez  du  froid  &:  du  ch.iud  , il  y a un  milieu  , qui  De  la  tié- 
pjrtidpeJe  l’un  de  l’autre  : c’eft  le  tiède  , que  le  Sauveur  abhorre  dans  ceux 
qui  veulent  être  à fou  fcrvice  , 6c  qu’il  menace  de  fes  plus  févercs  vengeances, 

Ce  qui  néanmoins  paroît  avoir  quelque  difficulté  ; Car  qu’eft-ce  que  la  tiédeur, 
qu’une  chaleur  qui  commence  a s’introduire  } Or  Dieu  condamne-t’il  dans 
les  hommes  les  commencemens  du  feu  célefte  de  fon  divin  Efprit  î Qu’eft- 
cc  que  la  gr.ice  meme  , finon  un  commencement  de  chaleur  , puilque  nous 
ne  lummes  ).nnais  allez  ardens  au  fcrvice  de  Dieu , & qu’il  y a toû> 
jours  des  imperfedions  & des  défauts  qui  rcfroidillcnt  nôtre  pieté  ? Le 
Père  des  miléricordes  , qui  cil  la  bonté  & l’indulgence  meme  , bien  loin 
de  rejetter  avec  rigueur  ceu.\  qui  ont  quelque  commencement  de  fanélification  , 
ne  les  fupporte-t’ii  pas  au  contraire  charitablement  dans  leur  foiblcllè  ? ce  ne 
font  dune  pas  les  infirmes  & les  imparfaits  , que  le  Fils  de  Dieu  veut  marquer 
ici  par  la  qualité  de  tiédes.  Pour  comprendre  ceci , il  faut  remarquer  que  par  la 
tiédcur,fon  n’entend  pas  un  progrez  du  froid  au  chaud  :car  à parler  proprement, 
un  progrez  n’ed  pas  un  état  ; au  contraire  , c'cll  un  pailâge  d’un  état  a un 
autre  , un  mouvement  qui  poulie  une  chofe  , 6c  qui  la  fait  changer  d'état  6c  de 
/îtüation  à chaque  moment  , pour  lui  en  donner  une  différciuc.  Or  telle  eft 
la  nature  de  la  pieté  des  Fidèles  ; c’cll  un  progrez  qui  .avance  leur  fainteté  tous 
les  jours.  Ce  n’cll  qu’une  chaleur  en  partie  : mais  cette  chaleur  s’augmente 
6c  s’cnflàmc  de  plus  en  plus  par  un  heureux  accroillcmait.  Par  la  tiédeur 
donc  , il  ne  faut  pas  entendre  un  progrès , mais  un  état  : lorfque  l’eau  à 
demi  échauffée  feulement , en  demeure-là  , 6c  ne  reçoit  point  d’antre  chaleur  ; ‘ 
ce  qui  fe  fait  en  deux  manières  , ou  quand  l’eau  , qui  cil  naturellement  froide 
vient  à s’échauffer  un  peu  , fans  s’embrazer  davantage  ; ou  lorfque  l’eau  , 
qui  étoit  bouillante  , vient  à le  refroidir  , 6c  à perdre  une  partie  de  fa  ch.ilcur , 

(ans  fc  rétablir  d.ans  fon  degré  précédent.  C’cll  delà  forte  qu’il  faut  concevoir 
cette  tiédeur  , que  le  S.auvrur  dételle  : Car  il  veut  lignifier  par-là , l’être  de 
ceux  , qui  en  demeureront  à une  dévotion  foiblc  6c  languiffame.  Les  tiédes 
donc  précifement  font  ceux  qui  demeurent  à un  milieu  biamâble  entre  le 
bien  6c  le  mal  ; qui  ne  veulent  être  ni  tout-à-fait  à JiSUS-CniusT  , ni  tout-à- 
fiit  au  monde  , mais  fe  paitager  entre  l’un  6c  l’autre  , tâchans  de  s’accom- 
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ino<kr  & de  s’entrcrcnir  entre  tous  les  deux.  Taré  d'un  Auteur  unenymt. 

Ceft  une  Grand  Dieu  ! eft-ce  ainfi  que  l'on  vous  fcrt  i ou  efl-ce  ainfi  que  l’on  fert 
indigniii  de  le  monde  î L'homme  n'c(l-il  vif  & fenfible  que  pour  le  crime  ? & croit-il  donc 
fctvir  Dieu  fg  dégrader  en  vous  aimant  ? Son  coeur  fi  grand  , (1  magn.inime  n'eft  plus 
et"  ' coeur  abbatu  dans  la  pieté.  S'il  fert  le  monde , rien  ne  lui  coûte  ; il 

court  1 il  vole  à l'impoflible  ; il  fe  dévoile  i il  brûle  & le  confurae  aux  pieds  de 
Tes  idoles  } & devant  vous  . Seigneur,  fa  force  l’abandonne  ; tout  fou  feu  s'é- 
teint , & il  femblc  qu'il  lui  fuifife  de  vous  aimer  pour  montrer  toute  fa  foi- 
blefle.  L'Abbé  Monpn  dans  un  difeours  qui  u remporté  le  priv. 

Le  danger  Si  l’ame  négligente  n’eft  pas  encore  tombée  dans  le  péché , attendez  un 
où  eft  rame  peu  , & vous  verrez  fa  chute  ; elle  ne  tient  plus  qu'à  un  filet  de  vie  , que  le 
tidJe  & né-  moindre  mouvement  peut  rompre  ; qu’à  une  étincelle  de  charité  , que  le  moin- 
peut  éteindre  ; C'eft  la  lampe  qui  fume , &:  qui  ne  rend  plus 
aucIn'L  PC-  ‘lu’uu^  clarté  mourante  ; c'eft  le  Lazare  languilfant  ; il  mourra  bien-tôt...^«/4 
chégtief.  eepidus  es  incipium  re  evomere  de  ort  meo.  Si  vous  étiez  de  ces  coeurs  froids  & 
jtpMoi.e.).  înfcnfiblcs  , vôtre  infenfibilité  meme  pourroit  m'attendrir  : des  niifcrables 
qui  fe  perdent  font  plus  dignes  de  ma  pitié  , que  de  mes  vengeances  : Mais 
je  connois  vos  oeuvres  ; vous  n’etes  ni  de  ceux  qui  m’aiment , ni  de  ceux  qui 
me  haiflcnt  : Vous  ne  m’interelfez  ni  du  côte  de  ma  compaflion  , ni  du  cote 
de  mon  amour  ; vous  voudriez  feulement  ménager  tout  à la  fois  vôtre  falut 
Sc  vos  plaîfirs  , & joindre  ainfl  la  fécuritc  & l’indolence.  A iteur  moderne. 

Le  ma'.l-cut  négligence  eft  une  grande  marque  du  dégoût , & le  dégoût  une  grande 
te  la  liilu-  difpofition  au  changement  ; on  quitte  bien-tôt  les  chofes  qui  ne  plaifcnt  plus  , 
vaile  difpofi-  & un  ccrur  dégoûté  ne  fera  pas  long- temps  fidcle..  Qii’y  a-t-il  de  plus  terrible 
lion  (Tune  qu’un  état  qui  nous  approche  înfcnliblcmcnt  du  mal  , qui  nous  ôte  l'horreur 
Mrlomiciic-  péché,  &'qui  dilrofc  la  volonté  à le  commettre.  Telle  cft  la  difpofition  de 

ait  Dieu  hommes  imparr.iits  , ou  pour  mieux  dire  , de  ces  cœurs  a demi  corrompus, 

qui  difputcnt  fans  cdl'c  entre  la  loi  & la  difpcnfc  ; qui  tâchent  de  faire  une 
cfpccc  de  compofuion  avec  le  Seigneur  , & fous  prétexte  qu'ils  lui  obéiircnt 
en  quelques  points  importans  , fe  font  un  titre  pour  lui  déplaire  dans  tous  les 
articles  qui  font  de  moindre  confcqueucc.  Etat  fouvent  plus  dangereux  que 
celui  des  plus  déterminez  péchenrs  , & où  l’on  fe  trouve  enfin  plus  éloigné  du 
falut , que  ü l'on  ctoit  d'abord  entre  dam  les  voies  les  plus  criminelles.  Le 
même. 

Ce  qui  fait  Si  l'homme  étoit  fcnfiblc  aux  libéraliter  de  fon  Dieu,  il  ne  fe  rendroît 
un  chrétien  pas  feulement  à fes  ordres  , il  fnivroit  tes  confcils  ; le  précepte  fufEroit  à fon 
fctvcnt.  obéiffance  , & non  pas  à fon  zcle  ; on  le  verroît  exaà  dans  les  moindres  , 
comme  dans  les  plus  importans  devoirs  , encouragé  par  la  facilité  des  uns  , 
anime  par  U grandeur  des  autres.  Mais  que  doit-on  attendre  d’un  homme  peu 
reconnoiffant  ? Il  plie  fous  le  faix  des  grandes  obligations , & il  méprife  les 
petites  obfcrvances  , trop  foible  à fon  gré  , pour  s’acquiter  comme  il  doit  des 
premières  ; trop  négligent  pour  faire  attention  aux  fécondes  , & toûjours  in- 
jufte  de  ne  pas  accomplir  toute  juftice.  Le  ménf. 

Cet  homme  tiède  & négligent  au  fcrvice  de  Dieu  , fera  puni  de  fa  négli- 
Di^'rreom-  indlftê'rencc  a été  fa  faute  , une  indifférence  fera  fa  peine  : le 

poire  cuvas  Seigneur  lui  eft  à charge  ; il  cft  à fon  tour  à diarge  au  Seigneur,  Cette  ame , 
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^ai  n'eft  ni  allèz  loin  de  Dieu  pour  hve  irappde  d'un  Aoid  mortel  > ni  ailèz  les  perfemei 

près  pour  être  èmûë  de  ics  fâintes  ardeurs , n'cprouve  ni  les  utiles  reproches  “““  i fo» 

'du  péché  , ni  les  témoignages  coniblans  de  la  vertu.  Dans  cet  état  de  défail- 

lance  & de  langueur  , ou  ne  la  ronnoît  plus  -,  elle  ne  fc  counoic  plus  clle- 

méinc  i cft-cllc  en  grâce , ou  n’y  eft-elle  pas  î coHibera-t-ellc  dans  le  defor- 

dre  , ou  n'y  lcroit-clle  point  déjà  tombée  ? Qji’on  eft  prêt  de  perdre  Dieu  ^ 

quand  on  a tant  de  raifuiis  de  douter  il  oii  l'a  perdu  } Le  même^ 

Nous  commençons  déjà  à nous  pervertir,  quand  nous  devenons  languidàns  On  coni* 
dans  la  voyc  de  Dieu  ; c'cft-là  k prémier  pas  qui  nous  conduit  à la  mort.  1 fc 

Languill'ans  , dit  faint  B:'rnard  , non  pas  de  cette  langueur  de  charité  , fcin-  ^7i4dèun** 
blable  à celle  de  l’Epoufc  des  Cantiques.  Non  , dit  le  meme  , d'une  lùnple 
langueur  d'aridité  , telle  qu’étoit  celle  de  David  , quand  Dieu  retiroit  fes  con- 
(ol  lions , Si  Icmbloit  l'abandonner  à lui-racme  , ce  qui  lui  làifoit  dire  i Un-  rftlm,  87c. 
guerum  eckli  met  prs  inopià.  Mais  d'une  langueur  d'infirmité  , qui  eft  cri- 
ajincllc  & volontaire  ; d'une  langueur  que  nous  ne  pouvons  imputer  qu’à 
nous  - memes  , qui  par  un  principe  de  lâcheté  , fait  que  nous  fccouons 
le  joug  de  l'cxaétitude  chrétienne  ; que  nous  négligeons  les  exercices  de 

Eieté  , que  nous  quittons  rul'agc  de  la  priere  ; que  la  pénitence  nous  faic 
orreur  j que  nous  nous  éloignons  des  Sacremens  j que  nous  ne  pratiquons 
plus  de  bonnes  œuvres  \ que  ce  qu'il  y a dans  la  Religion  nous  fcmble  pefant;. 
que  nous  ne  fervons  plus  Dieu  en  cfprit  & en  vérité.  C'eft  ainC  que  faint  Ber- 
nard dépeint  cette  langueur  fpirituelle  , & Dieu  veuille  que  vos  expériences- 
ne  vous  fallcnt  fentir  plus  que  ce  qu’il  vouloir  vous  apprendre.  Le  P.  Boitrd4- 
loue  dam  les  Sermons  imprimez  fous  fors  nom.  Sermon  pour  te  Vendredy  de  la- 
quatrième  Jemaiiie  du  Carême. 

Cette  langueur  eft  un  état  pernicieux  à l’homme  , parce  qu’elle  eft  une  de  Combien  cer 
CCS  mal.rdics  de  l'amc  , pour  qui  les  rcmedes  les  plus  forts  ne  font  pas  trop  de  tié- 
fouverains  ; & que  cct  état  eft  une  oppofition  direefe  à la  grâce  de  la  péni- 
icnce  , qui  au  lieu  de  ces  falutcs  frayeurs  qu'il  devroit  exciter  en  nous , n'y  dangereui.il 
fublliuië  que  de  vaincs  craintes  qui  ne  produifent  rien  il  faut  donc  prévenir  faut  le  pré-- 
cette  langueur  par  les  plus  lainrcs  réflexions  du  Chriftianifmc  -,  fc  munir  con-  munir , it  y 
erc  clic  par  les  prières  & par  la  vigilance.  Dans  ces  langueurs  même  invo- 
Mires , qui  ne  lonr  pas  criminelles  , bien  loin  de  nous  rebuter  de  la  pieté  , 
jious  devons  au  contraire  nous  exciter  à une  ferveur  Si  â une  régularité  plus 
■grande  qu'aup."u  avant  ; .agir  de  la  forte  , c’eft  préférer  le  folide  de  la  dévo- 
tion au  fcnliblc  ; c’eft  avoir  les  fèntitncns  les  plus  généreux  ; parce  que  fou- 
vent  celui  qui  fert  DiCU  avec  moins  de  goût , le  fert  avec  plus  de  mérite  3c  dc- 
■pcrfeélion.  Le  même. 

On  ne  vient  pas  tout  d’un  coup  , en  cet  état  de  Langueur  on  va  comme  _ Commenr 
les  vierges  folles  , dont  il  eft  parle  dans  l’Evangile  , d'un  allbupiilement  léger 
à un  profond  fomnaeil  : Dormiiuverum  omnes  & dermierum.  Une  indftcrence 

Îour  le  falut  i un  mépris  de  certains  petits  devoirs  ; un  relâchement  dans  le  Usuib.ij.- 
icn  i une  complaifaucc  dans  le  mal  tout  cela  endort  l'ame  , jufqu'à  la  ré- 
duire à l’état  de  Jonas  , qui  dormoit  ati  plus  fort  de  la  tempête  , pendant  que 
tous  ceux  qui  croient  dans  le  vaiilcau  étoient  en  alarme  ; & il  demeuroit  fcul 
(iûli.d'uu  fommcil  comme  léthargique..  Uu  Cuufcflcui  abcau  confcillet , 
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Prédicateur  a beau  crier,  cet  atloupilTcment  où  l’on  eft  venu  par  cette  négli- 
gence , empêche  qu’on  ne  fc  réveille  à ce  bruit.  Le  mtiÿt. 

Peinture  Voilà  un  jufte  & fidèle  portrait  de  tant  de  gens  , qui  ajoutent  à leur  lan- 

d un  homme  le  fommeil  d’une  négligence  aftédée  -,  qui  ne  veulent  pas  tomber  dans 

le  défordre  ; mais  qui  fe  foucient  peu  d’avancer  dans  la  vertu  ; qui  fc  relè- 
vent de  leurs  péchez  pafl'ez  , mais  qui  s’endorment  dans  une  nonchalance  cri- 
minelle de  leurs  obligations  prellàntcs  ; qui  ne  combattent  pas  les  veritez 
de  l'Evangile  ; mais  qui  ne  les  écoutent  qu’en  pall'ant  ; qui  fous  prétexte  qu’ils 
ne  font  pas  auflî  vicieux  que  plulicurs  autres  , ne  fe  reprochent  pas  qu'il  y 
en  a beaucoup  qui  font  plus  ardens  qu’eux  , & qui  pour  me  fervir  des  termes 
Jtrtm.  4«.  du  Saint  Efprit  , tombent  dans  la  malédiélion  de  celui  qui  fait  négligemment 

ft'.oa  l vfr- JUaUdillus  aui  opus  Doinim  neeliienur.  Le  même 
fitn  des  Stf-  , . ? 1 J r i i 

r/iase  o'iti'e  iernwn. 

Combien  il  11  fouvent  plus  aîfc  de  fortir  d’un  péché  de  fragilité  , que  de  revenir  de 
eft  difficile  je  ne  (çai  quelle  Ilupiditc  &:  nonchalcncc  , par  laquelle  on  s'ciidtm  dans  les 
de  Ibtiir  de  devoirs.  Souvent  pour  être  tombé  piar  fragilité , on  devient  plus  humble  , Sc 
lan''uair  ' attentif  à foy-meme,  & par  la  raifonmeme  qu’on  eft  autrefois  tombe  , on 
^ ’ prend  de  plus  falutaircs  précautions.Mais  par  cette  tiédeur  habituelle.on  néglige 

les  devoirs  ; on  n’a  plus  cette  attention  fur  foi-meme,  ni  cette  vigilancclchrétieivie, 
que  tous  les  Peres  ont  toujours  regardée  comme  la  gardienne  de  l’innocence,  ÜC 
l’afile  de  toutes  les  vertus.  On  ne  le  fonde  prcfquc  de  rien  , & quelque  tem- 
> pête  qui  s’élève  , on  dort  dans  le  vaillcau  de  Ion  cœur  auin  profondément  , 

Jana  I.  faifoit  autrefois  Jonas  dans  celui  qui  le  coriduifoii  à Tiele'J^ermirù-n  joiuts 

fopore  gr^vi.  Ni  la  crainte  d'un  danger  prélcnt  , ni  la  violence  de  l’orage , ni  la 
proximité  d'une  mort  certaine , ni  la  frayeur  & les  cris  de  ceux  qui  ctoienc 
dans  le  vaillcau  , ne  purent  l’éveiller.  Je  veux  dire  que  fouvent  le  Ciel  pcrnicc 
que  des  orages  d'aftlicfions  s’élèvent , & que  des  tempêtes  de  dilgr.ices  agitent 
le  vaillcau  de  nôtre  ca’ur  pour  le  faire  revenir.  Mais  quand  on  ell  une  fois  en- 
dormi de  ce  fommeil  léthargique  , on  ne  fc  laillc  toucher  & émouvoir  de  quoi 
que  ce  foir.  Réduits  à un  fatal  état  de  ftupîdité  , on  ne  fc  défie  de  tien  , on  ne 
s’obicrve  , & on  ne  fc  met  en  garde  contre  aucun  danger.  Le  rr.éine, 

J Cette  lié-  Pour  s’étourdir  fur  cet  état  fi  dangereux , tout  le  monde  regarde  comme 
‘’^gWnec"  infidelitcz  journalières  , que  le  poids  fcul  de  la  corruption  rend 

inévitables  à la  pieté..  On  vit  tranquillement  dans  ces  langueurs  de  l’amc  , 
fans  vouloir  prendre  nulle  précaution  contre  le  malheur  où  elles  nous  condiii- 
fent,  & cette  négligence,  cette  indolence,  cette  tiédeur  dans  les  voyes  du  falut , 
c’clf  ce  qui  a damné  tant  de  pcrlonncs  , nées  d'ailleurs  avec  des  feniimens  de 
vertu  , des  inclinations  pour  la  pieté  , & de  faints  délits  pour  le  Ciel.  Cepen- 
dant être  fidèle  d.ins  les  moindres  devoirs  . ne  fc  rien  p'ardonner  fur  les  plus 
légères  infidelitcz  , c’ell  la  dilpulitinn  la  plus  cllcntiellc  à la  pieté  chrétienne. 
Elle  leulc  fait  les  Julfcs , comme  elle  feule  les  fait  perféverer  dans  leur  juftice. 
Il  n'ell  point  de  véritable  pieté  fans  cette  exaditude  à remplir  les  jdiis  pictitcs 
choies  comme  les  plus  grandes.  Attnbué  au  P,  MAjftllcn.  Sermon  fur  U 
tiédeur, 

Qtiand  cet  état  de  tiédeur  n’auroit  nulle  part  à la  corruption  du  cœur  ; c’cll 
un  état  fort  douteux  , qui  ne  laillc  auciuic  lùrcté  , & qui  clf  pdus  voilin  du 

crime 
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crime  que  de  la  vertu.Eu  cfec  (Chrcriens)qui  pourroit  vous  aflürcr  que  dans  cette 
Riollelle  des  mondains  , que  dans  cette  attention  continuelle  11  chercher  tout 
ce  qui  vous  flatte  , à combatte  tout  ce  qui  vc\is  déplaît , à éloigner  de  vous 
tout  ce  qui  vous  gène,  qui  pourroit  vous  adùrer  fi  l'amour  de  vous- memes  n'y 
cft  point  entre  pour  en  bannir  la  charité  î Le  même. 

Si  rien  ne  vous  anime  dans  vôtre  lâcheté,  fi  les  Sacrcmcns  dont  vous  appro- 
chez vous  laifl'ent  encore  dans  la  même  tiédeur  ; fi  les  memes  veritez  faintes 
tombent  fur  vôtre  cœur  , comme  fur  une  terre  aride  ; fi  vos  infidélitez  ne 
trouvent  jamais  de  fin  dans  la  révolution  de  vos  mifcrcs  ; fi  vous  gardez  par 
tout  la  meme  indolence , la  môme  froideur , la  meme  indifférence  pour  le 
Dieu  que  vous  fervez  ; fi  vous  fortez  du  pied  de  l'autel  comme  vous  y êtes 
venus , fans  plus  de  ferveur,  fans  plus  de  force  &C  de  réfolution  qu'auparavant  ; 
fi  ce  que  vous  étiez  Irier  , vous  l'êtes  encore  anjourd'huy  , meme  foiblcllé  , 
même  tiédeur  ; fi  vous  n'avez  pas  avancé  un  fcul  degré  dans  le  bien  ; fi  tout 
Je  feu  du  Ciel  ne  fçauroit  réveiller  cette  prétendue  charité  que  vous  croyez 
avoir  toujours  confervée  : ah  ! que  je  crains  que  le  Ciel  irrite  de  vôtre  afiou- 
pillêment  ne  vous  abandonne  aux  chàtimens  que  vous  méritez.  Le  même. 

On  s'abufe  dans  cet  état , fur  ce  que  la  ccnfcicncc  ne  reproche  rien  , & 
c'eft  cette  fccurité  qui  en  fait  le  danger  ; on  fc  croit  un  Saint , parce  qu'on  ne 
fc  porte  pas  à des  excès  honteux  ; qu'on  ne  commet  pas  des  crimes  cclatans  , 
on  fc  croit  debout , parce  qu'on  n'eft  pas  tombe  de  bien  haut  ; & l'on  ne 
prend  pas  garde  que  dès-là  qu'on  ne  peut  marcher , c'eft  déjà  être  tombé. 
Vôtre  Àat  cft  peut-être  plus  dangereux  que  celui  des  pécheurs  les  plus  déclarez; 
parce  que  vous  ne  fentez  pas  vôtre  mal.  Si  que  vous  ne  voulez  pas  comprendre 
qu'il  conduife  à la  mort.  î Le  même. 

Cet  état  de  tiédeur  & d'infidélité  aboutit  toujours  au  crime  , parce  que 
Dieu  lalfé  de  cette  lâcheté , fc  retire  de  l'anic  du  Jufte  , & lui  rcfurc  fes  fe- 
cours.  En  efet , fi  le  Seigneur  ceftbit  de  veiller  fut  les  juftes  un  fcul  moment  ; 
s'il  les  livroit  à leurs  propres  foiblelTcs  , bicn-tôt  ils  feroient  la  proyc  du  dé- 
mon. La  fidelité  des  Juftes  eft  donc  le  fruit  de  la  grâce  de  Dieu  ; mais  elle 
en  cft  aufli  cm  quelque  maniéré  le  principe.  C'eft  la  grâce  qui  opere  la  fidelité 
des  Juftes  ; cela  eft  conftant  ; mais  il  n'eft  pas  moins  véritable  que  c'eft  la 
fidelité  qui  attire  la  grâce  dans  fon  ame.  Si  vous  ceffez  d'être  fidèle , la  grâce 
s'arrête  ; fi  vous  ne  prenez  foin  de  remplir  le  vaillcau  , l'huile  vous  manque  ; 
fi  vous  négligez  de  cultiver  l'arbre  , il  féche  , & on  le  maudit  ; fi  vous  vous 
rcfroidilfcz  dans  le  fervice  de  Dieu  , Dieu  fe  refroidit  envers  vous  ; fi  vous 
bornez  la  pieté  que  vous  lui  devez  à certains  devoirs  généraux  , il  fe  borne  à 
vôtre  égard  à certains  fecours  généraux  ; & vôtre  fidelité  , pour  le  dire  en  un 
mot,  cft  la  régie  de  fa  conduite  envers  vous.  Et  certes ,dcvcz- vous  vous  plaindre 
de  ce  procédé  ? Entrez  en  jugement  avec  vôtre  Dieu  , & voyez  fi  fa  conduite 
cft  injufte  : plus  vous  êtes  attentifs  à lui  plaire  , & plus  il  cft  attentif  à vous 
protéger  : vous  négligez  toutes  les  occafions  de  fervice  & de  ferveur  où  vous 
pouvez  lui  donner  des  marques  de  vôtre  fidélité  ; il  vous  refufe  à fon  cour  les 
aucicnnes  marques  de  fon  amour  &’ de  la  bienveillance  ; vous  fupputez  avec 
lui  tout  ce  que  vous  lui  devez  ; toute  vôtre  attention  eft  de  mettre  des  bornes 
aux  defteins  qu'il  a fur  vous , & vous  lui  dites  comme  ce  ferviteur  inutile , 
Terne  JT.  D 


dangereux 
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prenez  ce  qui  von^  appartient  ; & fi  le  Fils  de  Dieu  en  ufe  de  la  meme  ma»- 
nierc  à votre  égard  , trouvez-vous  étrange  qu'un  Souverain  qui  -tient  vôtre 
fort  entre  les  mains , vous  traiw'comme  vous  le  traitez.  Le  même. 
dcur  & du'"  ifïipute  pas  les  froideurs  qui  viennent  de  la  louftraélion  de 

relàchcmciu  lumières  , ou  limplemcnt  de  la  pélanteur  du  corps  ? mais  il  nous  impute 
auietïice  de  ians  doute  celles  aufquclles  nous  avons  contribué  par  nôtre  négligence,  îSc 
Dieu.  nos  vains  divertillèmcns.  Il  veut  que  nous  n'ellimions  rien  tant  que  le  dota 
précieux  qu'il  nous  a fait  de  fon  amour  , & que  nous  ayons  foin  de  l'entre- 
tenir , en  lui  donnant  de  la  nourriture.  Ceft  le  commandement  qu'il  a fait  à 
tons  les  Cl'.réticns , en  la  perlonnc  des  Prêtres  de  l'ancienne  Loi , auftjuels  il 
ordcnne  d'entretenir  tcûjours  le  feu  fur  l'autel  ; Ignts  in  aluiri  fernper  ar débit. 
Cet  autel  eft  le  coeur  de  l'homme  , ch.aque  Chrétien  cil  le  Prêtre  , qui  doit 
avoir  foin  de  nourrit  fur  l'autel  de  fon  cœur , le  feu  de  la  charité  , c'cll-à  dire, 
de  l'entretenir  par  la  méditation  des  chofes  célellcs  , Sc  par  les  exercices  de 
pieté.  Auteur  anonyme. 

■Qwii  mihi  tr.bimt  ut  Jîrn  jiixM  menfes  prifiinot , dlloic  le  (aint  homme  Job;, 
cil  font  CCS  beaux  jours  où  j’étois  en  faveur  .aupics  de  Dieu  , comblé  de  les 
biens  , & rempli  de  les  grâces  ’ J’étois  inccflàinment  éclairé  de  fa  lumière  , 
je  marchois  à la  faveur  de  ce  divin  flambeau  , fans  craindre  les  ténèbres  ^ les 
périls  ; l’onélion  de  fon  cfprit  adouciiroii  toutes  mes  peines  , fie  le  conlcil  de 
la  lagfllê  me  delivtoitdc  tous  mes  doutes  : Je  coiuois  avec  jove  d.ans  la  voie 
de  les  Commandemens  , &:  je  n’avois  de  latisfaclion  que  lorlque  je  poiivols 
pratiquer  la  vertu  , donner  une  aumône  , p.icificr'im  dilferent , pardonner 
une  injure  ; les  exercices  de  pieté  failoicnt  toutes  mes  délices  ; tout  feconjoit 
mes  bons  délits  , & je  goûtois  intérieurement  de  fcctctcs  douceurs,  qui  liir- 
pallôient  tous  les  plaitirs  des  mondains  , de  toutes  les  voluptez  rcnfucllcs  . Mais 
ce  temps  cil  pafle  ; mon  ingratitude  à fes  bienfaits  en  a tari  la  fourcc  , Se 
pour  n’avoir  pas  fçù  profiter  d’un  Dieu  indulgent , miféiicordieux  & liberal, . 
j’éprouve  maintenant  un  Dieu  fourd  à toutes  mes  demandes.  jM.de  U [-'elpit- 
iiere.  Sermon  fur  la  fdelitê  à la  grâce. 

De  l’ctat  C’ed  ainli  que  l’on  contrafte  cette  langueur  pernicieufe  à la  vie  rpicituellc, 
riiférabie  ^ f,  condamnée  dans  l’Ecritutc  Sainte  ; car  comme  on  n'ellà  Dieu  qu’à  demi, 
où  Ton  cH  & qu’on  veut  le  par-t.igcr  entre  Jesus-Ciirist  (.V  le  monde,  on  tombe  dans 
teduit  dans  cet  état  languillant  & tiède,  où  l’on  n’efl;  ni  froid  ni  chaud  ; où  l'on  n’tll  ni 
Ja,  tiédeur,  mort  ni  vif.  Etat  lî  dangereux  pour  le  falut , que  je  ne  Içai  s’il  y en  a de  plus. 

périlleux  , de  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  pour  nous  d’être  ouvertement  déclaré 
contre  Dieu  , que  d'entrer  dans  cette  ncutr.aiité  , où  l'on  n’cll  d'aucun  parti,, 
où  l'on  balance  entre  Dieu  de  le  monde  , entre  le  Cief  & la  terre  , entre  la 
grâce  de  le  péché  , entre  le  Paradis  ^ l'Enfer.  Le  mène. 

Nous  voyons  de  grands  pécheurs  devenir  de  grands  ptuitens , & pafTer 
d'une  froideur  extrême,  à une  extrême  ferveur.  Mais  l'cxpcriencc  montre - 
qu’une  aine  dévote  de  fervente  , apres  qu’elle  eft  dcvcnu'é  tiède  de  languillântc,. 
bien  loin  de  rallumer  fon  zele  , de  de  reprendre  fa  prêmicre  vigueur ,, 
s’aftbiblit  & le  refroidit  de  jour  en  jour.  On  n'arrive  pas  d’abord  à l'impicté  , 
& une  dévotion  .ardente  ne  s'ctciiit  pas  dans  un  inftant.  Elle  perd  peu  a peu 
quelque  degré  de  cliakur  , & dans  la  lultc  du  temps , elle  le  glace  tellement,. 
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■qu’elle  tombe  dans  une  extrême  dureté,  & qu’enfiu  elle  devient  infcnfible  à rou- 
tes les  atteintes  de  la  grâce  , à tous  les  attraits  de  la  gloire  , à tous  les  motifs  de 
pieté.  Le  même. 

Les  Saints  Peres  patient  avec  beaucoup  de  force  & de  zcle  contre  la  langueur 
de  la  vie  fpiritucllc,  parce  qu’il  faut  beaucoup  de  vigueur  pour  aller  toujours 
en  haut , maigre  le  mauvais  penchant  de  la  nature  corrompue  qui  va  tou- 
jours en  bas.  Une  amc  languillante  dans  la  vertu  , devient  extremement  vi- 
goureufe  pour  le  vice  , & dés  qu'elle  celle  de  faire  le  bien,  elle  eft  diipofee  à 
commettre  le  mal  dont  elle  cft  capable.  De  là  vient  que  le  ferviteur  inutile 
cft  réprouvé  dans  l’Evangile  ; car  encore  qu’il  ne  foit  coupable  d’aucun  crime  , 
on  commence  néanmoins  déjà  de  prononcer  l’arrêt  de  fa  condamnation  : 
parce  que  dés-là  qu'il  perd  le  courage  de  faite  le  bien  , il  prendra  bicn-tôt  la 
hardiellc  de  faire  le  m.d.  Le  même. 

En  faut-il  davantage  pour  réveiller  vôtre  cour.ige  , &:  pour  rallumer  vôtre 
ferveur  ; Qiioy  > faut-il  que  les  enfans  de  ténèbres  foient  plus  éclairez  dans 
leur  conduite  temporelle  que  les  enfans  de  la  lumière  dans  leur  conduite  fpiri- 
ruclle  ? Faut-il  que  les  hommes  du  liécle  foient  plus  ardens  pour  des  interets 
frivoles,  que  les  Difciplcs  de  Jesus-Christ  pour  leurs  folides  avanuges  > 
Faut-il  enfin  que  la  faulTc  prudence  l’emporte  fur  la  véritable  fagcllc,  & qu’on 
employé  plus  de  moyens  pour  établir  un  grande  fortune  dans  le  temps,  que 
pour  fc  procurer  une  grande  gloire  dans  l'éternité?  Le  même. 

Qitand  une  amc  cft  fervente  , la  vertu  qu’elle  avoir  toujours  cru  farouche  , 
lui  paroît  déformais  avec  un  vifage  charmant  ; tout  lui  devient  facile  ; fon 
corps  a peine  à fuivre  fon  coeur  dans  les  Saints  mouvemens  qui  l’emportent, 
& enfin  , la  grâce  la  remplit  de  tant  de  douceurs  , de  fatisfaéUons,  de  j'iye  ; 
que  l’état  où  elle  fc  trouve  , quoy  qu’elle  ne  talfe  que  commencer  , fcmble 
égaler,  & quelquefois  meme  furpafler  celui  des  plus  parfaits  ..  Le  monde, 
qui  ne  juge  des  chofes  que  par  leurs  apparences , n’apperçoit  que  nos  croix  Sc 
110s  mortifications , qui  font  vilîbics  & extérieures  ; mais  il  ne  voit  pas  nos 
confolaiions  qui  font  intérieures  & invifibles.  Le  même. 

Saint  Jean.qui  dans  l’Apocalypfcjlcmble  faire  le  dénombrement  des  reprouvez, 
les  partage  en  divers  ordres  ; mais  par  qui  croyez-vous  qu’il  commence  ? truelle 
forte  de  pécheurs  penfez-vous  qu’il  mette  à la  tète  des  autresîVous  cro^'cz  peut- 
être  qu'il  commence  par  les  athées,  par  les  hérétiques , par  les’cmpoilonneurs  ? 
Nullement  : ne  fcra-ce  point  par  les  infiicles  &:  les  incrédules  î Ils  ne  tiennent 
que  le  fécond  rang  dans  la  lifte  qu’il  en  fait  : & qui  donc?  Il  met  .à  latêtc  de  tous 
les  autres  , les  lâches  & les  timides  : timtdis  dr  iairniutis,  ;$•  veii  fi  is,  p.i'S  ecnim 
erit  in  ardentî.  Pour  nous  apprendre  que  le  vctirable  caraédere  d’un  re- 

prouvé, c’eft  cette  lâcheté  de  cœur,  qui  nous  fait  trouver  difficile  tout  ce  qu’on 
alclire  de  nous  pour  le  fcrvice  de  Dieu.  Le  P.  Tixi  r date  feu  Carême. 

C'eft  la  difpofition  la  plus  contraire  où  l’on  puifte  être  pour  le  falut  ; car 
c’eft  infpirer  au  milieu  des  chofes  les  plus  Saintes  une  cfpcce  de  dégoût , qui 
refroidit  l'ardeur  qu'on  avoir  pour  le  bien  ; elle  defléche  dans  le  cœur  toute 
l’oiuftion  de  la  pieté  ; elle  y détruit  la  crainte  de  Dieu  , & tous  les  fentimens 
les  plus  taidres  de  la  dévotion  i elle  rend  les  inftruédions  inutiles,  & empêche 
de  les  pratiquer  : ou  fe  laifl'c  tellement  aller  au  détachement , par  cette  tiédeur, 
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qii'on  ne  fent  plus  ce  qu‘on  avoir  Cüûtume  de  fentir  dans  l’eiercicc  de  la  vertu  : 
On  néglige  de  fe  vaincre  , & l'on  étouffé  toutes  les  lumières  de  la  grâce. 
Voilà  l'état  de  la  tiédeur  , pire  mille  fois  que  les  froideurs  de  l'ame  les  plus 
mortelles  : parce  que  le  pécheur  fent  quelquefois  fon  mal  , Si  le  tiède  ne  le 
fent  pas  : fa  langueur  cft  un  cndurcifTcmcnt  auûi  funefte  que  la  mort  meme  .. 
C’dl  la  tiédeur  qui  donne  du  dégoût  pour  la  vertu,  & de  l’indifférence  pour  le 
vice.  Le  P.  Rjpiri,  livre  de  Pimportance  du  falut. 

Un  homme  fervent  efl  une  perfonne  dont  la  volonté  efl  tellement  difpofée  , 
qu’elle  fe  porte  par  tout  où  elle  voit  le  bien  , à peu  près  comme  le  feu  va  à 
fa  Iphere  , & la  pierre  à fon  centre  ; qui  n’ayant  qu'une  vue  qui  efl  de  plaire 
à Dieu  , compte  pour  ricn.tout  le  relie , furmontc  tous  les  obflaclcs , fe  rit 
des  rîfees  des  hommes  ; méprife  leurs  difeonrs  Se  leur  mépris  : ne  fait  plus 
d’état  ni  des  biens , ni  de  la  faute  , ni  de  la  vie  même  , qu’autant  qu'il  plaît 
a Dieu  , auquel  elle  délire  de  plaire.  C’eft  une  aine  qui  n’hélite  jamais  entre 
deux  partis  dilférens , que  tandis  qu’elle  doute  quel  cft  le  meilleur  : mais  des 
le  moment  qu’elle  a reconnu  ce  qui  cft  le  mieux  , la  voilà  entièrement  déter- 
minée. Le  P.  de  U Colombiere.  Tum.  i. 

Ne  m'avoucrez-vous  pas  que  vous  êtes  lâches  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
fcrvice  de  Dieu  , &:  que  fon  interet  ne  trouve  chez  vous  que  l’indilférence , 
pendant  que  celui  du  monde  y trouve  tout  le  zele , fie  tout  l’cmprcllémcnt 
pofliblc.  Ces  détours  & ces  artifices  ; ces  explications  & ces  adoucillemens 
de  la  Loi  de  Dieu , Se  cette  difpofition  oii  vous  ères  de  quitter  tout  ce  qui 
regarde  fa  gloire  , dés  qu’il  s’agit  du  moindre  intérêt  temporel  , n'cft  pas 
allez  pour  vous  convaincre  que  vous  êtes  des  politiques  aulfi  artificie-tix  que 
déterminez  contre  Dieu  ; & enfin  de  vous  faire  voir  qu’on  pourroit  vous  faire 
le  meme  reproche  , que  Tertulien  faifoit  aux  l’olitiqucs  du  l’aganifme  , qu’ils 
avoient  plus  d’égard  pour  ce  qu’ordonnoit  Cefar  , que  pour  ce  qu’ordonnoient 
leurs  Dieux.  Aiujeri  formidi>.t  Cnfaretu  ebfervjnt,  quù’n  Jovem  de  calo,  P.Bour- 
daleu'e. 

Cela  fait  voir  que  ceux  qui  font  nouvellement  touchez  de  Dieu  , font  ca- 
pables de  fe  porter  à certaines  aâions  de  zele  Se  de  charité  qui  paroilfetit  gran- 
des : mais  qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  ces  ardeurs  , que  les  premiers 
commcnccmcns  de  convcrllon  font  naître,  & une  pieté  ferme  & folidc.  La 
dévotion  de  ceux  qui  commencent  cft  d’ordinaire  plus  ardente,  parce  qu’elle 
cft  plus  nouvelle  ; mais  elle  fe  pâlie  bientôt,  lorfquc  les  objets  qui  Içs  occupoicnr, 
cellent  de  leur  être  nouveaux.  Le  temps  aftôiblît  tous  les  fentimens  , & mime 
ceux  de  pieté  : mais  au  défaut  de  cette  dévotion  fenfible  , les  perfonnes  vrai- 
ment touchées  fubftituënt  une  pieté  forte  & courageufe  , qui  enracine  les 
vertus  , fortifie  les  refolutions  , & qui  paroillant  moins  vive  dans  le  lentimcnt , 
a beaucoup  plus  de  force  de  de  füliditc  dans  le  fond.  Nous  ne  devons  donc 
pas  faire  grand  état  de  tous  les  fentimens  vifs , que  des  mouvemens  paflàgers 
nous  peuvent  donner  , Il  nous  n’avons  foin  de  les  enraciner  dans  ncxrc  cœur  , 
par  un  long  exercice  d’une  vie  Chrétienne.  Tire'  dej  Ejfuit  de  AieruU  Tom,  y, 

Origenc  remarque  en  l’Homelie  14.  que  Jacob  , pour  exagérer  le  péché  de 
Ruben , fait  un  dénombrement  de  toutes  fes  prérogatives  : Ruben  primo- 
genitut  mm  » tufmuuda  tnt»  , & prlntipium  doltrit  met , prier  in  dents,  m»jer  ùt 
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imptrio.  Voilà  le  reproche  que  le  Sauveur  aura  lieu  de  faire  aux  Chrcciens , aux  nous  atîrera 
Eccleiîaffiqucs  f aux  Religieux , & aux  perfonnes  dévotes  , quand  clics  fePlus  iicrc- 
iclâchcnt , & qu'elles  mènent  une  vie  indigne  de  leur  caraûere  , & de  leur  ** 

profeilîon.  Je  vous  ai  faits  mes  chers  enfans  , les  premiers  nez  de  ma  croix  ; Ditu. 
vous  préférant  à tant  d'autres  fur  qui  vous  n'aviez  aucun  avantage  : Primogenitus  Ctnef.  49. 
meus.  Il  n’y  a point  de  dons  & de  prérogatives  qu’on  puille  comparer  aux 
grâces  que  je  vous  ai  faites  ; priar  in  dénis , majer  in  imperia.  Et  néanmoins 
méprilans  tous  ces  avantages  , vous  vous  laillêz  lâchement  emporter  aux 
torrens . de  la  nature  corrompue  , qui  nous  entraînent  en  des  cxcez , qui  font 
honte  à l’cfprit  & à la  grâce  dont  je  vous  avois  gratifiez.  M,  Mnimbourg,  Sermon 
peur  le  troijiéme  hindy  de  Carême. 

uid  ijiild  venifli  f Eft-ce  là  ce  que  vous  êtes  venu  chercher  dans  la  Religion  ? TiWeur 
Etoit  il  néccllairc  de  renoncer  au  monde  avec  tant  d'éclat,  de  s’arracher  du  <ians  lavic 
fein  de  fci  proches  pour  vivre  de  la  forte  dans  un  cloître  î Où  eft  le  Fondateur 
infpiré  de  Dieu , qui  voulût  ériger  un  ordre  dans  l’Eglife  , dreflêr  des  confti- 
tutions  , cll'nycr  toutes  les  peines  & les  contrariétés  des  nouveaux  établKTè- 
mens  , pourvoir  l’oeuvre  du  Seigneur  négligé , le  rclàclicment  introduit 
jufque  dans  le  lieu  Saint , & le  monde  rogner  julquc  dans  l'heritage  de  Jesus- 
Christ  ? Nous-mêmes,  fi  nous  avions  cru  dégénérer  un  jour,  & tomber 
dans  la  tiédeur  , aurions- nous  jamais  fait  la  démarche  que  nous  avons  faite,  eix 
quitant  le  monde  ? Le  P,  Cheminais  , Sermon  de  U Ferveur. 

Les  vertus  & les  vices  , comme  parle  faint  jerôme,  font  les  jours  heureux  Lerelâche- 
ou  malheureux,  & au  lieu  de  nous  plaindre  que  les  prémiers  temps  étoient  ment  de  nô, 
meilleurs  que  les  nôtres  , plaignons-nous  nous  mêmes  de  ce  que  nous  ne  C'cle- 
fommes  pas  aufli  bons  que  dans  les  prémiers  temps.  Ce  n’eft  p.is  que  je  pré- 
tende ici  juftifier  nôtre  ficelé  ; il  n’eft  que  trop  vrai  que  nous  n'avons  prefque 
plus  rien  des  prémiers  ^Chrétiens  que  le  nom.  Nous  Ibmmcs  les  fucceflénrs 
de  leur  foi  , mais  nous  fommes  pour  ainfi  dire  , les  défertcurs  de  leur  dif- 
cipline  : La  vertu  gémit  fous  le  poids  de  l'iniquité  & du  relâchement  des 
fiéclcs.  Seize  cens  ans  écoulez  depuis  Jesus-Christ  font  comme  autant 
de  degrez  par  lefqucls  nous  defeendons  , pour  nous  éloigner  de  la  perfedàion. 

Ai.  Fle'chier  , Panégyrique  de  faint  François  eU  Sales. 

L’amc  étant  pleinement  polfcdée  de  Dieu  , quoy  qu’elle  farte  pour  fon  Saint» 
fervicc , elle  n’eft  jamais  contente  , elle  délire  toujours  faire , & roûjours 
fouffrir  davantage  , & ne  mettre  point  de  bornes  à fes  défirs  ; elle  fc  perd 
dans  leur  immenfité  , voyant  qu’il  y a eiKore  une  infinité  d’autres  chofes, 
qui  fc  pourroient  faire  pour  Dieu  ; mais  qu’elle  ne  peut  faire.  Ainfi  le 
Sauveur  du  monde,  quoy  qu’il  fit  & qu’il  fouffrît  tant  pour  la  gloire  de  fon 
Pere  , il  n’eftimoit  tout  cela  que  peu,  ou  rien,  auprès  de  ce  que  Dieu  mérite  : 

Et  les  martyrs  pleins  de  l'cftime  & de  l’admiration  de  la  majefté  divine , ne 
pouvoient  contenter  leurs  défirs  de  glorifier  un  Dieu  fi  grand  & fi  aimable. 

C’etoit  aufli  la  difpofiiion  où  fc  trouvoient  ces  Saints  Héros  , qui  étoient  infa- 
tiablcs  de  travaux  ÔC  de  fouffrances.  jdutheur  Moderne. 

Plût  à Dieu  que  tu  fuffes  froid  ou  chaud  , dit  le  Sauveur  à l’Evêque  de  L’état  fû- 
Laodicée  i mais  parce  que  tu  nés  ni  froid  ni  chaud  , mais  tiède  , \e  te  rejetterai  ".'j' 
dtma  bouche.  L’état  de  La  tiédeur  doit  être  bien  malheureux  , puifqu’il  fcroblc  Service  de 
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rendre  fouhaitabic  im  état  aufll  mauvais  qu’eft  celui  de  froideur  envers  Dieu  ; 
Qu  aime  mieux  , ou  on  craint  moins  un  ennemi  déclare  , qu'un  ami  , ou  in- 
fidèle ou  fufpcâ: , & c'eft  le  caraâere  d’un  homme  tiède  à l'egard  de  Dieu. 
Cene  difporition  eft  d’autant  plus  funefte  , qu’elle  fait  qu’un  homme  eft  pour 
ainfi  dire  , à charge  au  cœur  du  Fils  de  Dieu  , qui  ne  peut  être  foulage  qu’en 
le  vomillant.  Hélas  ! fi  nous  fommes  rejettez  & bannis  du  cœur  du  Sauveur  , où 
nous  rcfugicrons-nous>Z.f  P.  Nepveu, premier  Tome  de  fes  Réflexion  Chrétiennes, 
Poiirquoy  vous  relâcher  dans  le  fervice  de  Dieu  , pourquoi  le  fervir  avec 
moins  de  ferveur  aujourd’hui  que  vous  ne  failicz  hier  J Dieu  eft-il  moins 
grand  , moins  bon  , moins  aimable  aujourd’hui  qu’hier  î Eft-il  moins 
dai>s  le  fer-  vôtre  Créateur  , vôtre  premier  principe  , votre  foi  dernière  ? Jesi’s-Chiiist 
vice  de  eft-il  moins  vôtre  Rédempteur  , & vôtre  Sasivcur  > n’avez-vous  pas  les  memes 
raports  avec  lui  ; la  meme  dépendance  de  lui  : les  memes  obligations  d’être 
entièrement  à lui  J n’avez-vous  pas  les  mêmes  recompenfes  à elperer  , (i  vous 
le  fervez  avec  la  meme  ferveur  } N’avez-vons  pas  les  mêmes  peines  à craindre, 
fl  vous  ne  le  faites  pas  ? Vous  menace-t’il  moins  de  fa  malèdiCfion  , fi  vous 
le  fcrvezuègligcmment  ? puifquc  Dieu  ne  change  point  , puifqu’il  eft  le  même 
à vôcreégard  , poiirquoy  changerez-vous  ? Ce  ne  peut  être,  Seigneur,  que  l'eftet 
de  ma  foiblcll’c  & de  mon  inconftance  naturelle.  Qiti  peut  fortifier  ma  foiblcllê, 
qui  peut  fixer  mon  inconftance  , finon  vous  J Le  n.éme, 

Monfpref-  Pourquoy  vous  relâcher  dans  la  ferveur  ? Plus  vous  avancez  en  âge  , plus 
ian.de  ctoi-  approchez  de  la  mort  ; plus  vous  avez  vécu  , moins  vous  avez  a vivre  } 
veur,  plûiôt  oblige  d avancer  continuellement  vers  votre  terme  qui  elt  1 eternite  ; vous  vous 
que  de  fc  te- êtes  arrête  en  chemin  : il  vous  refte  déformais  peu  de  jours,  & beaucoup  de 
Ufher.  chemin  à faire  , & comment  ne  vous  hâtez-vous  pas  î n’eft-ce  pas  vous  ex- 
pofer  à être  furpris  de  la  nuit  , pendant  laquelle  on  ne  peut  plus  marcher  que 
pour  s’égarer  de  pour  fe  perdre  . . Plus  les  corps  approchent  de  leur  centre  8e 
de  leur  terme,  plus  ils  redoublent  leurs  mouvemens  ; vous  voilà  bien-tôt  preft 
de  la  mort , vous  voilà  bien-tôt  arrivé  à vôtre  terme  , 8e  vous  vous  relâchez  î 
£e  vous  vous  arrêtez  ; Le  même. 

Le  premier  eftet  8e  la  première  marque  de  la  tiédeur  , eft  une  grande  facilité 
à omettre  fes  exercices  de  pieté  , le  moindre  embarras  en  détourne,  le  moindra 
amufeincnt , le  moindre  prétexte  eft  une  forte  raifon  à une  amc  tiède  pour  s’en 
dirpenfer.  Dieu  Se  tous  les  devoirs  qui  le  regardent  tiennent  toujours  le  dernier 
rang  chez  elle  ; on  s’en  acquitte  quand  on  eft  en  humeur  , ou  quand  on  n’a  point 
d’.iutrc  chüfc  à faire.  Au  lieu  qu’à  l'égard  d’une  amc  fervente,  comme  Dieu 
tient  toujours  le  dclTus  dans  fon  efprît  dedans  Ton  cœur  , les  devoirs  de  pieté 
tiennent  toujours  le  premier  rang  chez  elle  , les  raifons  les  plus  fortes  lui 
paroiftent  foibles  quand  il  s’agit  d’y  manquer  , elle  ne  quitte  j.imais  Dieu  que 
pour  Dieu  , Sic.  Le  même.  Tom.  a. 

La  gtaii.lcur  Soyez  fervens  ( dit  l’Apôtre  j c.ir  c’eft  le  Seigneur  que  vous  fervez  ; qucl- 
éforts  que  vous  fiflicz  , dit  le  Sage  , pour  fervir  8c  glorifier  Dieu  , ils 
fcr'ons  nous  fctouc  toujours  au-deirous  de  ce  qu’il  mérite.  Si  la  grandeur  de  la  ferveur  fe 
oblige  à le  doit  mefurer  liir  la  grandeur  du  Maître  que  nous  fervons  j avec  quelle  fér- 
fcivir  avec  veur  ne  devons-nous  pas  fervir  Dieu  î 11  eft  grand  dans  lui-même  ; grand 
ferveur.  rapport  à nous  j grand  dans  fa  nature  ; grand  dans  fon  pouvoir  j grand 
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rfans  fcs  ouvrages  ; U eft  grand  en  tout , & il  n'y  a rien  de  grand  que  lui; 

Tu  fclus  ahijjtmus.  Nous  devons  donc  fervir  Dieu  avec  une  grandeur  propor- 
tionnée , non  pas  à fa  grandeur  & à Ton  mérite  ; car  cela  ne  fe  peut  : mais 
au  moins  à notre  pouvoir.  Mais  liclas  ! que  pouvons-nous  ? quand  nous  au- 
rons fait  tous  nos  cfbrts  , Seigneur  , nous  pourrons  dire  avec  vérité  & avec 
confufion,  que  nous  lommes  des  fcrvitcurs  inutiles..  On  s'attache  aux  Grands 
avec  cinprcllcmcm  ■ on  le  fait  honneur  d'être  à eux  ; on  les  fert  avec  ardeur  , 
on  ne  craint  rien  tant  que  de  leur  déplaire  ; on  étudie  leurs  inclinations  pour 
les  prévenir  ; on  exécuté  avec  une  promptitude  & une  exaêbitudc  furprenante 
toutes  leurs  volontcz  y on  a une  complaifance  univcrfclle  pour  tous  leurs  fen- 
timens  ; on  admire  & on  loue  jufqu'à  leurs  defauts , on  leur  facrifie  tout , 
biens  , repos  , fauté  , phaifirs  : & après  tout , que  font  ces  Grands  comparez 
à Dieu  î Cependant  on  les  fert  .avec  une  fèrvciu  admirable , & on  ne  fait 
rien  pour  Dieu.  Il  n’y  a que  vous  , ô mon  Dieu  , qui  méritiez  d'être  fervi 
avec  ardeur  , & il  n'y  a prelque  que  vous  j dont  le  fcrvice  foit  négligé.  Le 
meme.  Tom.  j.. 

La  grandeur  des  obligations  que  nous  impofe  le  Maine  que  nous  fervons , Nous  ne 
& la  grandeur  des  engagemens  que  nous  avons  pris  avec  lui  , nous  obligent  pouvons 
encore  à le  fervir  avec  une  grande  ferveur  , & fans  cela  nous  ne  pouvons  y 
fatisfaire  ; f'"ons  f(rez  Snints  , pme  ^iie  je  fuis  Suint , dit  le  Seigneur  , Se^e^z,  éb  i"a- 
parfaitt  comme  votre  Pere  celrfie  , dit  Jesus-Christ.  Qiicllcs  obligations  ! tiens  tàos 
pouvons-nous  les  remplir  fans  ferveur  î Nous  lommes  obligez  en  qualité  de  ferveur. 
Quêtions  , de  renoncer  au  monde  , & à nous-mêmes , de  fuivre  Jésus-  î- 

Christ  , de  porter  la  croix  .après  lui , de  marcher  par  la  voie  étroite  : de 
nous  faire  une  continuelle  violence  , d’.aimer  nos  ennemis  , de  pardonner  les 
injures  les  plus  cruelles  , ô;  d'être  dans  la  difpofiiion  de  plutôt  perdre  les 
biens,  l’honneur  & la  vie  , que  d’oftènfer  Dieu  mortellement  ; tous  ces  de- 
voirs font  d’une  obligation  indifpcnfablc  pour  un  Chrétien  ; puis-je  y fatisfaire 
non-feulement  fans  ferveur  , mais  encore  fans  une  grande  ferveur  ? & com- 
ment cette  ferveur  peut-elle  s’accorder  avec  une  aulli  grande  lâcheté  que  ia 
mienne  î Le  même. 

Un 
tlf  en 

le  Sai)  ^ . ...  V... 

que  le  Saint  Efprit  eft  dans  une  amc  tiède  ; Le  Saint  Etprit  eft  un  cfprit  pur  , oucc. 
aident,  véhément  ; une  amc  tiède  eft  materielle,  fenfucllc,  froide , lâche. 

Comment  cet  Efprit  put  peut-il  fubfiftcr  dans  une  amc  toute  fcnfuelle  ? Le 
Saint  Efprit  nous  allure  lui-mtme  que  cela  ne  le  peut.  Comment  un  efprit  auflî 
aidait  pourroit-il  demeurer  dans  un  elprit  tout  de  glace  î Comment  cer  efprit 
fi  véhément  nourra  t-il  s'accorder  avec  tant  de  lâcheté  ? & fi  on  a lieu  de 
douter  fi  le  Saint  Efprit  eft  dans  une  ame  lâche  , n’a-t-on  pas  aufli  fujet  de 
douter  fi  une  amc  tiède  eft  daia  la  grâce  , qui  eft  le  neud  qui  unie  le  Saint  Efprit' 
avec  l’amc  ? L'  même. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a aimé  .avec  ardeur  ; il  n'a  rien  ménagé  ; il  n’a  rien  Nom  fbm- 
djiargnc  , qu.ind  il  a été  queftion  de  témoigner  la  ferveof  de  fon  amour.  Q-ie 
n’a.,  t-il  £as  fait  poiit  cela  y depuis  le  premier  jufqu’au  dauier  moment  de  fa  '.t^ 


homme  lent  à s’acquiter  de  fcs  devoirs  a beaucoup  de  fujet  de  douter  s’il  Une  amc 
grâce.  Qiioy  de  plus  terrible  ? Dcs-!a  que  la  grâce  eft  dans  une  ame,  t'éJragrand 
ne  Eforit  y rcfide  comme  dans  Ion  temple  ; mais  a-t-on  fujet  de  croire 
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fcr*ii  le  Fils  vie  > il  nc  s’cft  occupe  que  de  nous  ; il  n'a  ^i , il  n’a  parle  , il  n’a  prié  , il  n’  a 
4- “'c**  travaillé  que  pour  nous.  Qtic  n’a-t-il  pas  (ouffert  pour  nous  faire  fentir  l'ar- 
tetveur.  amour  > Il  a facrific  à nôtre  falut , biens  , repos  , plaifir  , gloire, 

vie.  Il  pouvoir  le  procurer  à moins  de  frais  , une  goûte  de  fang  , une  feule 
larme  (ut&foit  i mais  l’excès  de  fort  amour  n’eût  pas  alfez  éclaté.  Rien  n'a 
coûté  à ce  Sauveur  , quand  il  s’cft  agi  de  nous  rémoigner  cet  amour  , quelle 
ferveur  1 Tout  nous  coûte  , quand  il  faut  faire  ou  fouftrir  quelque  chofe  pour 
lui , quelle  lâcheté  ! L*  même.  Tom.  4. 

La  vue  delà  Y a-t-il  rien  qui  nous  doive  plus  animer  â la  ferveur  , fie  nous  engager  à 
faire  tout  le  bien  que  nous  pouvons  , que  de  penfer  qu’il  n’y  a pas  un  moment, 
qui  nc  puift'e  nous  valoir  une  éternité  ; pas  une  bonne  aélion  , qui  nc  loit  rc- 
compenféc  d’un  degré  particulier  , d’une  gloire  éternelle  î Cî.ui  doit  plus  ani- 
mer à faire  toutes  nos  bonnes  oeuvres , à nous  acquitter  de  tous  nos  exercices 
de  pieté  avec  ferveur , que  de  penfer  que  nôtre  bmilieur  dans  le  Ciel  fera  pro- 
portionné à la  ferveur  avec  laquelle  nous  aurons  rempli  Ces  devoirs  } (.Jiund 
nous  penfons  que  la  grandeur  de  nôtre  gloire  dans  le  Ciel  fera  proportionnée 
au  degré  d’amour  de  Dieu  dans  lequel  nous  nous  trouvons  au  moment  Je 
nôtre  mort  ; pouvons-nous  n’etre  pas  animez  d'une  ferveur  admirable  , & 
d’un  défir  de  croître  à chaque  moment  dans  l’amour  de  Dieu  ; Le  même. 

Sans  la  fer-  Telle  cft  la  foiblcflc  de  l'homme  de  nc  pouvoir  fublifter  long-temps  dans  le 
^ rétrograder  s’il  n’avance  toujours.  Ccpen.laiic  rien  n’cft  plu* 
fiblement  de  ordinaire  dans  les  lieux  memes  où  l’on  fc  retire  du  commerce  du  monde  pour 
fon  ptémicr  tendre  à la  perfeétion  , que  de  voir  les  novices  plus  fervens  , & fouvent  plus 
état.  parfaits  que  les  anciens  ? & ceux  qui  dans  les  commenccmcns  marchoient  à 

grands  pas  dans  le  chemin  de  la  verru  , en  venir  dans  une  indifférence  ^ qui  les 
fait  tomber  peu  à peu  dans  les  plus  gr.ands  défordres.  D'où  il  eft  aife  de  con- 
clure , qu’on  nc  peut  point  fc  fervir  d’un  plus  fur  moyen  pour  perfevérer  dans 
l’amour  de  Dieu  , que  de  vivre  toujours  dans  la  ferveur.  Ferveur  qui  nous 
doit  porter  à nourrir  par  nos  bonnes  oeuvres  cette  charité  , que  le  Saint- Efpric 
a répandue  dans  nos  coeurs , & à nous  perfeélionner  toujours  de  plus  en  plus 
dans  nôtre  état  ; car  le  parfait  amour  nc  s’.arrètc  {?oînt  dans  la  courfe,  & nc 
donne  point  de  repos  à celui  qui  eft  une  fois  percé  de  fes  traits.  L‘  Abbé  de 
Aienmerel , difiours  fur  L’ Evanj^Ue  jy^,  eprii  U Pentecôte. 

De  la  fer-  Avant  que  les  ifraélitcs  full'cnt  entrez  dans  la  Terre  promife  , ils  nc  refpî- 
veur  de  ceux  roient  que  pour  elle  ; auffi-tôt  qu’ils  y furent  entrez  , ils  la  négligeront,  ils 
d'abo'ïe'n'  mcpriferent  : Pro  nihlto  habiieritnt  ttrrem  defiderabitem.  Il  n’cll  point  de  fer- 
iclioion.  ■''tur  pareille  à celle  d’une  jeune  perfonne  , qui  fe  donne  à Dieu  , & qui  entre 
rfaim.  1C5.  en  Religion.  C’eft  un  empreftement  le  plus  grand  du  monde  , elle  édilic  toute 
la  maifon  ; on  nc  parle  que  de  la  ferveur  ; cependant  û elle  n’a  un  grand 
foin  d'  entretenir  ce  premier  cfprit  de  fa  voc.ation , par  un  exercice  continuel  de 
vertu  ; cette  dévotion  nc  dure  pas  long-temps  ; l’cfprit  du  monde  revient , 5c 
ce  cloitre  qui  a été  le  témoin  de  fa  conlolation  5c  de  fa  joyc  , n’cft  plus  le  té- 
moin que  de  fes  inquiétudes  5c  de  fon  chagrin.  Ce  n’cft  pas  allez  de  s’être  une 
fois  confacré  au  fcrvice  de  Dieu , il  faut  renouveller  fouvent  cette  coni  ’ ration 
ôc  fa  faveur.  Tiré  des  dif.ours  Chrétiens.  Difeours  fur  U Uinteté  de  i.'t.tt  Xe~ 
ligUux. 

Pour 
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Pour  plaire  à Dieu  , il  faut  toujours  avancer  dans  les  voyes  de  la  vertu  ; il  Contre  la 
faut  toujours  marcher  , toujours  travailler  , toujours  combattre  : parce  que  . la 

celui  qui  regarde  derrière  foi  , après  avoir  mis  la  main  à la  charrue  , n'eft 
pas  propre  pour  le  Royaume  célefte  : N cm»  mittens  manum  ttd  drtnrum,  oppoicci  i’ 
dr  refpicietu  retrê  , dptus  efl  rtgno  Dei,  Mais  outre  cela  , il  faut  toujours  veiller  la  teiveai. 
pour  ne  nous  pas  laifler  furprendre  ; il  faut  toujours  rclîftcr  pour  nous  dé-  >• 

fendre  ; toujours  foûtenir  , pour  ne  pas  feder  aux  efforts  de  nos  ennemis. 

C’eft  à quoy  s'oppofe  la  lâcheté  , qui  eft  une  ftupiditc  d’efprit  & de  cœur,  qui 
fait  que  l'homme  ne  veut  ni  faire  le  bien  qu'il  peut , ni  fuir  le  mal  qu’il 
devroit  éviter  par  une  lâche  crainte  d’y  trouver  de  la  peine  , ou  de  fe  gêner.. 

Cette  lâcheté  obfcurcit  l'efprit , engourdit  le  cœur  , dégoûte  la  volonté  , ap- 
pefantit  le  corps  , ôte  toute  l’aéfivité  de  la  vertu  , afin  qu’ils  ne  puilfent  ni  faire 
le  bien  qu’iüear  infpite , ni  rcfîfter  au  mal  qui  les  débauche,  ylutear  m§- 
dtme. 


Le  vice  de  la  parclfc  eft  oppofe  â la  ferveur  ; mais  il  fignific  & marque 
quelque  chofe  de  plus  que  la  tiédeur  ; car  c’eft  une  froideur  entière  , & 
comme  le  froid  engourdit  les  corps  , les  endurcit , les  appefantit , leur  referve 
la  chaleur  naturelle , & leur  ôte  l'aâivité  de  tous  les  membres  , le  froid  de 
la  patelle  fait  à peu  près  de  même  j mais  d'une  maniéré  plus  funefte  fur  les 
aines  : car  il  y éteint  tout-â- fait  le  feu  divin  de  la  charité,  dont  la  ferveur 
eft  comme  la  flâme , & par  cette  cxtinéb'on , il  les  rend  infcnltbles  à toutes  les 
chofes  de  Dieu  , & de  leur  falut. 

La  tiédeur  fe  trouve  parmi  les  gens  qui  vivent  dans  les  Cloîtres  , comme 
dans  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  ; c’eft  par  elle  que  le  démon  vient  à bout 
de  détruire  le  mérite  des  exercices  & des  occupations  les  plus  faintes.  Dès-là 
qu’il  fait  tant  que  d’infpirer  le  dégoût  & la  langueur , en  forte  qu’on  s’.acquitte 
avec  froideur  & avec  négligence  des  chofes  donc  on  doit  s’acquitter  avec  zclc 
& avec  ardeur,  on  fait  ce  que  l’on  fait  fans  aucun  fruit  ; & non-feulcmcnt 
on  n’en  a aucun  agréement  du  côté  de  Dieu  ; mais  on  s'attire  , fi  on  n'y  prend 
garde  ,&  fi  on  ne  rend  fa  conduite  plus  vive  & plus  animée  , féfet  de  cette 
menace  terrible  : MdUdiEhts  qui  facit  epus  Damini  negljgenter.  Maudit  celui 
qui  fait  l’œuvre  de  Dieu  avec  négligence.  Et  s’il  y a rien  qui  puilTc  vous  don- 
ner de  l'horreur  d’un  tel  état , c’eft  de  penfer  que  Jesus-Christ  nous  déclare 
qu'il  rejete  les  âmes  tiédes  de  la  bouche  de  fon  cœur  : trpidus  tt , &c. 

U jibbé  de  U Trappe  , Conférence  peur  le  premier  Dimanche  apres  les  Rois. 

Avez- vous  bien  confideré  où  va  d’ordinaire  la  ferveur  indiferete  de  ces  per- 
' fonnes  fans  direâion  & fans  conduire  ? Elle  va  â précipiter  toutes  chofes  , & à 
leur  vouloir  donner  leur  maturité  avant  le  temps.  Ce  grand  emprellcmcnt 
qu’elles  ont  pour  tout  ce  qui  paroît  vertueux  , fait  qu’elles  volent  aulTi-côt  pat 
l’ardeur  de  leurs  défirs  , & veulent  les  chofes  au(Ii-tôt  faites  qu’elles  les  ont 
conques  & entreprifes  ; ce  qui  fait  que  l’aâion  en  eft  toujours  précipitée,  & 
que  tout  ce  qu’ils  font , n’eft  qu'un  fruit  avorté.  Delà  vient  qu'elles  font  tou- 
jours inquiétés  , & fe  donnent  mille  mouvemens  , le  plus  fouvent  inutiles  ; 
du  moins  elles  ne  font  rien  avec  exactitude.  N’eft-ce  pas  là  un  défordre  de 
cette  ferveur  , qui  gâte  tout  par  fes  emprellèmens  , & qui  penfe  aller  plus 
vite  que  Dieu  ne  veut.  Qu'on  regarde  de  bien  près  ces  écrits  fervens  } on 
Tome  JT.  E 
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trouvera  qu’ils  font  fouvent  des  chofes  fort  inconfidcrées  , fouvent  contre  te  ■ 
bon  fens  , jufqu'à  caufer  quelquefois  du  fcandalc.  Si  bien  que  l’on  peut  dire , 
que  de  commettre  une  oeuvre  de  pieté  à ces  fortes  d'efprits  , c’eft  le  perdre  , ôc^ 
s'expofer  à gâter  tout.  Ainfi  la  ferveur  indifcrcte  qui  veut  tout  faire  , fait  or- 
dinairement peu  , & le  fait  encore  bien  mal.  i-r  A.  GuiUorc  , d«!U  la  iltn/ieni 
fur  U Ferveur, 

N’eft-ce  pas  ainfi  qu'on  affecte  des  fingulatitez  , qui  quelquefois  ne  font  pas  , 
moins  fcandalcufcs  à faire  plus  que  les  autres  , qu’a  fc  donner  des  Jifpenfcs  > 
Car  c’ciV  où  tend  allez  ordinairement  la  ferveur  indifcrcte  ; elle  ne  fc  contente 
as  de  fuivre  une  vie  commune  , il  lui  faut  toujours  quelque  cliofe,  qui  relevc  . 
perfonue  , &:  qui  la  faflè  confidcrer.  Or  fi  toute  fmgularité  elt  un  icandale 
public  , & un  véritable  poifon  dans  les  Communautez  , peut-on  après  cela , . 
approuver  ces  ferveurs  qui  portent  toujours  à en  faire  plus  que  le^autrcs  dans  - 
tous  les  exercices  de  pieté  > Voulez-vous  fçavoir  celle  qui  n’cll  pas  moins  , 
loüable  qu’elle  cil  füre  ? C’cll  celle  qui  fans  fe  démentir  fuit  conllanunent  . 
l'ordre  établi  dans  une  Communauté  : Car  il  faut  allûicmcnt  avoir  une  fer- 
veur qui  n’cll  pas  commune  , pour  ne  diminuer  rien  de  fon  feu  , en  failant  lî  -i 
long  temps , &;  t->ùjours  d’une  meme  manière,  les  chofes  ordinaires  , fans  fe  • 
relâcher  ; & c’tll  proprement  dans  cette  uniformité  coiillantc,  que  paroît  la  ; 
plus  genéreufe  ferveur  , & non  pas  à fc  faire  Regarder  par  quelque  clvofe  de  . 
linguHcr.  Le  rt.ême. 

Comme  la  régie  cil  également  pour  les  lâches  & pour  ceux  qui  font  fitrvens, 
il  faut  fans  onélion  foùtenir  un  joug  , qui  devient  de  jour  en  jour  plus  infup- 

forts , il  faut  avec  eux  s'él<ver  juf- 
li  , le  dég  ùt , l’iiorreur  <lc  b vie 


^Marques  de 
feucur. 


vcur.ne  ,’eui  portable  ; & fans  être  nourris  du  pain  des 
qu'a  la  montagne  du  Seigneur.  Delà  l’cnn 

icgnlicrc  ; delà  un  défclpoir  fecrci  de  pouvoir  jamais  parvenir  a la  pcrftélion 
de  fon  état  ; & peu  s’en  faut  tju’â  l'c.xcmplc  des  llraelitcs  iiifld.elcs  3 qui  rc- 
grettoient  l’Egypte  dans  le  défert  où  Dieu  les  avoit  conduits,  on  ne  regrette 
avec  douleur  ce  qu’on  avoit  quitté  avec  plailir.  L:  P.  Cheminais,  Sermon  fur 
la  Ferveur. 

Lorsqu’un  lumune  ne  fe  dément  point  dans  les  exercices  de  la  Religion  , . 
lorfqu'une  vive  foi  , & une  pieté  bien  f, menue,  ne  font  point  entrevoir  dans  . 
fa  conduite  ces  aUcrnaiîvcs  honteufes  de  dévotion  & de  libertinage  ; lotfqu’il  . 
cil  tel  en  p.iiticulicr  , & avec  fes  plus  intimes  amis  , qu'il  paroit  aux  yeux  du 
public  j lorfquc  rien  ne  le  fait  changer  , ni  de  conduite  , ni  de  langage  , pas 
même  fes  propres  intérêts  , & qu’il  ici  t Dieu  , non-feulement  lorique  la  pieté 
le  conduit  â (es  tins  ; mais  encore  lorfqn’ellc  fcniblc  l’en  éloigner , & qu'elle 
dérange  fes  aff.urcs  , prononcez  alors , dites  hardiment , cct  homme  craint  le 
Seigneur  , fa  pieté  cil  fervente  , puifqu’elle  fnblille  dans  les  rencontres  , où  1 
1 iniquité  a coutume  de  fc  démentir.  Anieur  moderne. 

En  vains  alléguons-nous  pour  prétexte  de  nôtre  lâcheté  la  dilbculté  de  la 
Fils  de  Dieu  vertu  , & des  chofes  que  Dieu  dein.iiidc  â fon  lcrvice  j puifque  celui  qui  efl 
cft  doux  aux  1 J vérité  même  nous  allure  que  fon  joug  cil  doux  , & que  s'il  cil  rude  de  por-  . 

ter  la  croix  , la  ferveur  adoucit  ce  joug  , & rend  ce  fardeau  de  la  croix  in-  . 
finiment  plus  léger  , parce  que  s’il  y a de  la  pieiiic  à fc  faire  violence  pour 
Dieu,  l’onéliun  qu'il  répand  avec  fa  grâce  dans  nos  coeurs,  nous  rend  agrcables 


le  joug  du 


âmes  ferven- 
ICS. 
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'-!c5  plus  pénibles  travaux.  N’eft-il  pas  honteux  à un  Chrétien  , que  les  mon- 
dains falfcnt  6e  fouffrent  plus  pour  contenter  le  monde,  & pour  fe  perdre  , 
que  nous  pour  contenter  Dieu  & pour  nous  fauver  ; Sc  que  nous  ayons  plus 
•fait  jufqu'a  préfcnt , pour  fatisfaire  nos  p.iflions  déréglées  , qu'on  ne  nous 
demande  pour  fatisfaire  à nôtre  devoir  î Mais  enfin  , pouvons-nous , mon 
Dieu , manquer  de  courage  & de  ferveur  , quand  nous  penfons  que  c’eft 
pour  vous  que  nous  travaillons  , & que  ce  que  nous  faifons  , & ce  que  nous 
i'oufïrons  en  cette  vue  , doit  aboutir  à un  bonheur  éternel.  Le  P.  Nepveu. 
Tom.  a. 

La  charité  qui  eft  répandue  dans  nos  coeurs  par  la  loy  de  grâce  , ne  doit 
point  être  oilivc.  C'eft  un  feu  ardent  & tiré  de  fon  centre  : Umpaies  i^nlr 
tuejue  fi.tmmnrnm  , comme  le  fini  materiel  hors  de  fa  fphere  , n'a  point  de 
repos , & que  nous  le  voyons  toùjours  dans  le  mouvement  : de  meme  ce 
feu  furnaturcl  & divin  , allumé  fur  la  terre  ,&  en  quelque  m.inierc  éloigné 
de  Dieu  dans  les  ténèbres  de  la  foi , doit  toujours  être  en  aéfion  , toùjours 
dans  l'inquiétude  , & dans  l'emprefl'ement  , il  ne  doit  jamais  avoir  du  repos. 
Tiré  de  l'/inteier  dre  nlhont  Chrétiennes.  Difconrsfnr  U parejfe, 

La  charité  elf  toùjours  agidinte-;  elle  ne  peut  être  arretée  , ni  mettre  des 
bornes  à fa  ferveur  , elle  fait  pluficurs  chofes  , ajoùte  faint  Thomas , & elle 
croit  qu'elle  n'en  fait  que  peu  , charitae  operatur  mmlta  , & repinnt  pauc.i. 
Elle  en  opéré  de  grandes  Sc  elle  penfe  qu'elles  (ont  petites.  Operntter  magnn  cr 
reputnt  pttrv*.  Elle  travaille  long  temps , & elle  (e  perfuade  que  fon  travail 
n'eft  pas  de  durée.  C'cftla  ferveur  qui  lui  donne  fesfentimens.  Le  mime. 

Si  la  charité  nous  anime  , dit  faint  Chryfolfome  , la  lâcheté  & la  tiédeur 
rtous  décourage  ; fi  la  ferveur  nous  rend  tous  les  devoirs  de  la  religion  faciles  -, 
la  tiédeur  nous  en  groflîtles  obftacles  ; fi  la  charité  nous  applanit  les  chemins 
de  la  vertu  , la  tiédeur  nous  les  repréfente  impr.itiquables.  Si  la  ferveur  de  l.i 
charité  nous  fait  courir  dans  la  voye  des  commandemens  , la  tiédeur  nous 
empêche  d'y  marcher.  Si  la  chariré  nous  fait  trouver  de  la  douceur  dans  le 
fervice  de  Dieu  , la  lâcheté  6c  le  tiédeur  nous  en  donne  du  dégoût.  Le  même. 

Nous  voyons  dans  l’Evangile  , que  des  vierges  tefpeélables  par  leur  état  , 
s'étant  engagées  à la  fuite  de  l’Agneau  , font  méconnues  6c  réprouvées  du 
cele  (le  époux  , & appellées  folles.  Pourquoy  î elles  n’ont  pas  eu  foin  de  faire 
provifion  d'huile.  On  ne  les  aceufe  point  d'avoirété  infidèles  ou  adultères  : 
on  remarque  feulement  qu'elles  n’.avoient  pas  d’huile  dans  leurs  lampes  ; 
c'eft-à-dire  comme  l’expliquent  les  Peres , qu'elles  n’avoient  pas  dans  le 
cœur  cette  ferveur  de  charité  , qui  entretient  ce  feu  facré  , qui  doit  toùjours 
brûler  fur  l'Autel  du  Dieu  vivant , 6c  ce  n'en  eft  que  trop  pour  lui  déplaire. 
On  ne  leur  reproche  pas  d’avoir  été  médifantes  , envienfes  , emportées, 
fuperbes  •,  on  remarque  feulement  qu'elles  étoienr  endormies  , c'cft-à-dire 
tiedas , 8c  languKTanccs  dans  le  fervice  de  Dieu  , il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  attirer  (on  mépris.  Le  même. 

Ecrivez  à l'Ange  de  Laodicéc  t 'voici  ce  que  dit  celui  qui  eft  la  vérité 
meme  ; je  fçai  quelles  font  vos  œuvres,  vous  réétes  ni  froid  ni  chaud  , 6c  il 
■feroit  à fouhaiter  que  vous  fnfliez  l’un  ou  l'autre  ; fi  vous  aviez  en  vous  la 
■chaleur  de  U charité  , que  vous  feriez  heureux  ! quels  mérites  u’amalTeriez- 

E ij 
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vous  pas  3 Sc  de  quelles  rccompcnfes  ne  feriez-vous  pas  dignes  ? Si  voitJ 
aviez  encore  le  froid  de  vôtre  inüdditc  , vôtre  malheur  (croit  moins  grand  foit 
par  rapport  aux  péchez  qui  font  plus  exciifables  dans  un  infidèle  que  dans 
un  Chrétien  , foit  par  rapport  à ces  prétendues  vertus , qui  ne  vous  infpirenc 
que  de  la  prefompiion  & de  l'orgueil  ; mais  comme  apres  avoir  reçu  la  foi  , 
vôtre  tiédeur  vous  empêche  d'en  produire  les  aélcs  , & comme  vous  croyez 
par  une  erreur  terrible  que  c'eft  allez  de  pratiquer  la  dévotion  , fans  en  avoir 
la  ferveur  , je  fens  mou  coeur  qui  fc  foûleve  , vous  êtes  à mon  égard  comme 
une  viande  indigefie  ; vous  n'êtes  ni  froid  ni  chaud  , vous  êtes  tiède , je  fuis 
prêt  de  vous  vomir  de  ma  boiiche.  Le  même. 

Le  fuje:  qu'a  Le  fouvenir  d'une  vie  pafiéc  dans  la  tiédeur  au  fcrvice  de  Dieu  , peut-elle 
Je  craindre  infuirer  des  feniimcns  d'une  tendre  confiance  à l'article  de  la  mort  î De  quel 
œil  envifage-t'on  ce  moment  décifif,  quand  on  confiderc  férieufement , & de 
Clirctieiiqui  (an g froid  , comme  on  le  fait  alors  , que  la  moindre  des  grâces  qu'on  a mé- 
a vécu  dans  ptiléc  , autoit  pu  convertir  un  Payen  , & que  toutes  cnlemblc  n'ont  pù  faire 
laticdcurau  un  fervent  Chrétien,  ni  un  parfait  fidcle.  Quel  nombre  prodigieux  de 
Dieu'  fautes  qu'on  n'avoit  pas  appcrçûcs  , ou  que  la  paflion  & la  tiédeur  vous 
faifüient  palier  pour  Icgeres  , & qui  alors  nous  paroiflent  de  péchez  griefs  ^ 
Quel  motif  de  confolation  peut  avoir  alors  un  Religieux  imparfait  ? lcra-cc 
dans  la  penfée  de  fes  régies  qu'il  a fi  mal  gardées  >fcra-cc  auprès  des  Saints  de 
fon  ordre  qu'il  a dcflionoré  uir  (a  conduite  peu  régulière  ? fera-ce  du  côté  de 
Dieu  même  , qu'il  a fi  mal  Icrvi  : après  en  avoir  reçu  de  fi  grands  bienfaits. 
Le  P,  Croifet.  Ttm,  i,  de  f*  Reiraite  fptritueUe. 

Les  pe dun-  L<;s  cmprellêir.ens  , le  zcle , les  délits  de  Madelaine  obligèrent  le  Sauveur 
au  fct^'ic”de  'eonfoler  : elle  le  reconnut  à fa  voix.  O mon  Dieu  ! quels  furent  à cet 
Dieu  ne  ref-  hcurcux  moment  les  tranfports  d'amour , & les  fentimens  de  relucéf  & de 
lenteur  point  reconnoillânce  de  ccnc  fainte  amc  3 On  n’experimente  rien  de  (cmbUblc  , 
les  conCola-  quand  on  eft  lâche  au  fcrvice  de  Dieu  , parce  qu'on  l'aime  peu  , qu’on 
'"^tfoiincf  fçauroit  même  afsûrer  véritablement  qu’on  l’aime.  On  voudroit  être  tout 
îciïcKer!  Dieu  ; c'ell-à-dire  qu'on  ne  le  veut  pas  , mais  qu'on  le  voudroit  li  Dieu 
vouloir  fe  contenter  d'un  cccur  partagé  t fi  Dieu  vouloit  être  fervi  a notre 
gré  , 6c  non  pas  félon  qu’il  le  demande  ; on  voudroit  arriver  à la  pe  .fi.  Ci. on  , 
mais  par  la  voye  qu'il  nous  plaît,  on  veut  que  la  prudence  humaîi.t  ferve 
de  guide  6c  comme  fi  l’on  avoit  à compter  que  fur  fes  propres  forces  , on 
perd  courage  à la  moindre  difficulté  , lletiles  délits  3 frivoles  projets  de 
fervir  Dieu  , qui  ne  fervent  qu'à  endormir  une  amc  dans  la  tiédeur  ..  J'ay 
voulu  , Seigneur  , cens  fois  me  mettre  en  chemin  pour  vous  fuivre  , & ccnc 
fois  je  fuis  revenu  fur  mes  pas  , clFrayé  par  des  dilficulccz  imaginaires  , par 
de  vains  obllacles,  ma  lâcheté,  & mon  peu  de  foy  ont  augmente  ma  foibküé. 
Le  même. 

Dans  les  premiers  mouvemens  que  noos  donne  la  grâce  , nous  nous  fen- 
nciiimcfcc-  charmez  de  la  beauté  de  la  venu  , 6c  du  plailir  qu'il  y a à faire  ion  devoir, 
Tcur.  nôtre  cœur  venant  à s'épanouir  nous  fait  dire  par  une  aimable  expérience 
Menh.  17.  de  ces  douceurs  , que  Dieu  y répand  , bonum  eji  vos  h'c  elfe  , qu'il 

eft  doux  de  fervir  Dieu  , de  contenter  Dieu , de  fc  vaincre  pour  Dkii  : oti 
s'en  fait  une  douce  & agréable  occupation , 6c  la  feule  idée  qu  on  en  a 
UQUs  infpirc  une  ardeur , qui  nous  porte  à croire  que  nous  agirons  d.'uuç 
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naruere  qui  y répoiule  : mais  ccc  état  heureux  vient-il  a être  troublé  pat 
quelque  délîr  naturel  i faut-il  pour  Ce  maintenir  dans  cet  aimable  difpuûüon  , 
faire  quelque  effort  ? on  oublie  toutes  fes  rerolutions,&  l’onfc  fent  fectétement 
porté  à faire  toute  autre  chofe  que  ce  qu’on  s'étoit  propofe  , Sc  cependant , 
ce  n’cft  pas  , dit  l'Oracle  de  la  vérité  même  , ce  n’ell  pas  à ceux  qui  difciit , 
Seigneur  , Seigneur  , pour  f^re  hommage  à fa  fouveraineté  , qu’il  doit  don- 
ner a fa  gloire , mais  feulement  à ceux  qui  par  uu  attachement  inviolable  à 
tout  ce  qui  peut  lui  plaire  , accompliront  eu)  toutes  chofes  la  velouté  de  fou 
Pere  celcftc.  Sermon  mnnuferit. 

Un  Evêque  du  caraûere  de  celui  auquel  il  adrelTe  ces  paroles  dans  l’Apoca- 
lypfe  , habeo  ndverfum  te  pnmn  , ejuod  prinutm  charihttem  relitjuifii,  J’ay  un 
reproche  à vous  faire  , qui  cil  que  vous  vous  êtes  relâchez  de  vôtre  pre- 
mière charité.  Un  homme  qui  avoit  fait  tant  de  bonnes  oeuvres.  Stio  oper» 
tuM , qui  avoit  foùtenu  tant  de  travaux  , & Uiorem.  Dont  on  avoit  admiré 
lacoiilfance  , à fiipportcr  , & fon  courte  à fouSrir  pour  la  gloire  du  nom 
de  Dieu  fans  fe  décourager  , & /ujiinuijti  propter  nome»  meum  , & non  defe- 
eifli,  Sun  difeernement  à éprouver  ceux  qui  le  difoient  Apôtres , fc  qui  ne 
l’étoicnt  pas  , tenujli  eos  cjui  fe  dicunt  Aptftolot  &non  Jum  , fon  zclc  à exter- 
miner les  mechans  , & ^uU  non  potes  fuftinere  msilot.  Un  Evêque , dis-je  , 
de  ce  caraéferc  , qui  s’cfl  un  peu  dans  la  fuite  relâché  de  fa  première  charité  , 
fembloit-il  s’attirer  fur  lui  pat  ce  relâchement , la  colère  de  Dieu  & l’obliger 
à lui  faire  de  11  amers  reproches  ? Ou  s’il  falloir  le  faire  fouvenir  de  l’état  où 
il  étoit  déchu  , memenio  unde  exciderü.  L'exhorter  à en  faire  pénitence , stge 
poenitentUm  , & à rentrer  dans  la  pratique  de  fes  prémieres  oeuvres , prîm* 
opéra  /.»c.Etoit-il  nécellaire  de  lui  dire  en  le  menaçant , que  s’il  y manquoit,il 
viendroit  bientôt  à lui,  & qu’il  lui  raviroit  la  couronne  qu’il  lui  avoit  préparée. 
Sinamemvenlo  ad  te,  & movtbo  eandelahrtun  tuMtn.Je  ne  prétend  pas  entrer  dans 
les  idées  de  Dieu  pour  examiner  les  raifonsqu’il  a eues  de  traiter  cet  Evêque  avec 
tant  de  févérité.  Mais  fi  le  relâchement  dans  le  fervice  qu’il  avoit  rendu  â Dieu, 
lui  a attiré  de  li  rudes  reproches  , quels  feront  ceux  qu’il  nous  fera  un  jour  fl 
nous  nousfomines  éloignez  de  l’hemeux  état  de  ferveur  où  nous  étions  au-, 
trefbis  : Le  r/.ê’«e. 


Sur  ce  (|ue 
Dieu  die  a 
CCI  Evêque 
de  l’Apoca- 
lipfe  qui  s'ê- 
■oic  relâché 
de  fa  prê- 
micre  fer- 
veur. 

■Apccul.  c.*. 
Ibidem. 


Que  foiK  devenus  tant  de  beaux  fentimens  que  j’ai  eu  autrefois  i J’avois  I^ulcut 
fait  de  li  beaux  projets  de  régularité  dans  mes  devoirs  , & de  mener  une  vie  ‘1“ 
plus  chrétienne  & plus  fainte  ; j’étois  fi  détrompé  , fi  dégoûté,  des  vanitez  du  j 
monde  ; qu’eft  devenue  cette  pieté  tendre  ? où  eft  cette  ferveur  des  pré-  daui  le  lcr» 
mieres  années  de  ma  couverfion  f Je  goutois  Dieu,  le  moindre  péché  me  falfoit  vice  de 
horreur,  j’étois  fenfiblemcnt  touché  des  veritez  terribles  de  nôtre  Religionià  pré- 
(ent  rien  ne  me  touche  ■,  mais  ces  grandes  vérirez  font-elles  aujourd'hui  moins 
terribles  3 le  péché  cfl-il  un  moindre  mal  3 ce  Dieu  qui  nous  comble  chaque 
jour  de  nouveaux  bienfaits  , en  cft-il  moins  aimable  3 méritc-t-il  moins  d’être 
îervi  3 Où  eft  cette  paix  , ce  plaifit  intérieur  , que  je  goûtois  dans  mes  exerci- 
ces de  pieté  3 Quel  éfet  de  tant  de  bons  propos  3 Où  eft  le  fruit  de  mes  pro- 
mcllcs  3 Helas  ! peut-être  ne  me  reftc-t-il  plus  de  tout  cela  qu’un  fouvenir  » 
qui  UC  fert  qu’â  me  faire  voir  combien  je  fuis  éloigné  de  l’état  où  je  devrois 
îae  , S(  quel  compte  terrible  ai-je  â rendre  à Dieu  de  tant  de  grâces  done 
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j'jl  abufc  , de  tant  de  talens  que  j'ai  rendu  inutiles , de  tant  de  tempi  qaè 
j'ai  perdu  •>  Mais  ce  qui  nous  doit  faire  encore  plus  gdtnir , c'cft  qu'aprcs  avoir 
marché  , les  dix  & les  vingt  années  dans  la  voye  duTervice  de.Dieu  > peut-être 
aurions-nous  fujct  de  regretter  la  ^icté  de  nos  prémieres  années,  de  de  nous 
edimer  bien-heureux  , 11  nous  étions  aufll  avancez  à préfent  , que  nous 
l'étions , lorfquc  nous  ne  faifîons  que  de  commencer  nôtre  courfe.  Lt  P. 
Croifet.  Tarn.  i.  dt  /à  RttrMke  fpirkuelU. 

<Oo  t(!moig-  Qiiels  empreHèmens  dans  le  monde  pour  venir  à bout  de  fes  dedèins  , pour 
ne  peu  d ac-  réüQir  dans  Ion  emploi  , pour  le  fervice  de  fon  Prince  ! A-t-on  les  memes  em- 
deut  au  er-  fervir  Dieu?  A conlîderer  la  conduite  de  la  plupart  des  hoir»- 

mes  , ne  diroii-on  pas  qu  ils  font  pour  toute  autre  choie  que  pour  Icrvir  Dieu? 
-Combien  de  fois  fa  qualité  de  Icrviteur  de  Dieu  , ccdc-t-elle  à la  qualité 
.d'homme  de  robe  , d'homme  d'épée  ? Combini  de  fois  les  maximes  du  monde 
l'emportent- t-elles  far  les  devoirs  de  Chrétiens  î Chacun  a les  dcllcins  , cha- 
cun va  à fes-hns  , il  faut  bien  qu'on  falle  peu  d'état  d'être  au  lcrvicc  d'un  li 
grand  Maître  , puifqn'on  le  fert  il  lâchement,  ie  me/ne, 
lariêdeut  Qn'une  ame  fervente  marche  vite  à la  perfcêfîon  ; il  n'y  a que  l'amour 
/eft  caofe  Jçj  créatures  qui  nous  fatigue  , qui  nous  appvfantit , qui  nous  arrête.  On 
quon  na-  oirrampe  toute  fa  vie  dans  fa  voye  de  la  perfcâion  , & faut- il  s'é- 

dans  la  voye  tonner  II  “on  arrive  toujours  trop  tard , li  1 on  lent  tous  les  jours  de  nouvcllet 
.de  la  peifcc-  peines  ? On  fe  plaint  éternellement  qu'on  n'avance  point  ; Âc  quels  éforts  bon 
itùui.  j>icu  ! fait-on  pour  avancer  î Quels  font  nos  emprellemens  > quelles  preuves 
de  nôtre  courage  ? Cent  imaginaires  difficultcz  nous  arrêtent , mille  vains 
phantômes  nous  découragent  i on  veut  pour  ainli  dire  qu'il  y ait  toujours 
quelque  ennemi  terrible  à vaincre  , quelque  pefant  fardeau  à porter  , quelque 
nouvel  obllacle  à farmonter  : pluficurs  n'ofeut  même  pas  fc  mettre  en  chemin, 
crainte  de  revenir  un  jour  far  les  pas.  Voyez  dans  Macielaine  la  vraye  image 
d'une  ame  gciiércufe  Sc  fervente , d'un  cœur  embrafé  de  l'amour  de  Dieu. 
•Quelle  faiiwc  impatience  ne  lui  infpire  point  le  délit  de  revoir  Jïsus- 
•Christ  après  fa  réfarreêHon  ? Délibcre-t-elle  long-temps  li  elle  fe  mettra 
en  chemin  pour  le  chercher  ? croit-elle  comme  la  plupart  des  âmes  lâches 
qu'elle  le  trouvera  toujours  allez  tôt.  Il  failuc  route  l'autorité  de  la  Loy  pour 
modérer  fon  ardeur  ; le  rcfpcâ  qu'elle  eut  pour  le  jour  du  Sabaih  Iiifpcndic 
fes  emprellcmeiis  Ôi  foei  zcle,  mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  croître  l'ardeur  de 
fes  délîrs.  Le  même, 

AraniagM  On  ne  trouve  pas  la  voye  du  Ciel  trop  étroite  , lorfquc  la  grâce  élargît  le 
•de  la  fit-  etetij.  J on  ne  trouve  pas  la  loy  de  Dieu  trop  dure  , lorfquc  le  Seigneur  par 
une  oiiftion  fccrere  rend  lui-même  fon  joug  léger.  Quelle  coiifolacion  ne 
relient  pas  une  .imc  dans  fes  ferveurs  î quelle  perféveraiice  dans  fa  dévocionl 
quelle  inaltérable  tranquillité  .'  quelles  larmes  plus  douces  que  celles  qu'on 
verfe  au  pied  du  Crucifix  , où  l’on  trouve  un  plailir  pKis  pur  & plus  exquis  , 
que  dans  les  frtes  les  plus  agréables  du  monde.  On  cil  régulier  dans  les  exer- 
cices de  pieté  , les  des'oirs  de  Religion  les  plus  gênans  ne  coûtent  rien  alors  , 
il  n'y  a rien  de  (i  rude  dans  le  fervice  de  Dieu  , qu'on  n'aitrcprcrmc  de  grand 
•cœur.  Doux  , humble  , affable , charitable  , officieux  , on  ell  tout  cela  quand 
<au  cfl  fervent,  pénétré  qu'on  cil  des  grands  véritez  de  nôtre  fby,  qa  ne  trouve 
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dé  ve'ritablc  joyc  que  dans  les  exercices  de  devotio» , 6C  l'on  n’a  que  du  dé- 
goût des  vains  amufenKns  du  fiéele  , de  ces  divertiJièmens  ptophancs  & fri- 
voles , que  les  mondains  recherchent  avec  tant  de  paffion.  Le  P,  Croifet,  . 
de  fes  kefirxkxs  ffirhietUfJi 

RappelioiK  nos  premiers  engagemens  , pour  reprendre  nôtre  première  ] 
ferveur.  Qiiclle  fut  nôtre  joye,  lorfque  toiK  d'un  coup  nous  nous  vîmes  1 
comme  un  autre  Loth  , tranfportez  d'une  région  prophane , dans  .une  terre  J 
fainte.  Nous  conçûmes  alors  , que  ce  monde  n’cft  qn'ime  figure , & une  ^ 
figure  qui  palfe  ; ce  qu’il  a de  fiateur,  ce  qu’il  a de  grand  difparut  à nos  t 
yeux  , dtnnpaticns  de  rompre  entièrement  avec  lui  , l’année  de  nôtre  proba-  f 
tion  nous  feinble  trop  longue.  Les  dif&culcez  S’applaniflôient  devant  nous  , 
ce  qu’il  y a de  pénible  nous  eftoit  aife,  il  fufiSfoit  de  nous  parler  d’une  mor- 
tification , pour  nous  la  faire  cmbralfer.  Que  font  devenus  de  fi  nobles  fen- 
timens  ? La  religion  a t’cllc  changé  d'efprit , ou  nous-mêmes  en  avons  nous 
change  ? O Galatcs  peu  conlVans  ! qui  vous  a charmez  & fcduiis  pour  vous 
rendre  rebelles  h la  vérité  } vous  couriez  fi  bien  , qui  vouj  a pû  arrêter 
dans  vôtre  courfe  ? Eft-ce  le  monde  , mais  n’y  aviez-vous  pas  renoncé  î ^ 
Eft-cc  l’occaûon  , mais  deviez-vous  la  chercher  ? Eft-ce  la  fbiblefle  ? mais 
la  grâce  ne  vous  fortifioit-elle  pas  allez  } Etes- vous  , le  dirai-je  , êtes-vous 
fi  mal  avilcz  qu’ayant  commencé  par  rerprit*  vous  finilficz  par  la  chair?  O in-  . 
fenfeti  G-daie,  L'yinieur  des  aüiçns  Chrùilimes.  Sur  U renenvtllcment  des 


On  regrette  la  ferveur  & la  pieté  des  prérr.êeres  années  ? Hé  , que  font  de-  Lé  malheoc  r 
venus  tous  ces  fccours  fpiritucls,  ces  grâces  abondantes  , dont  il  faudra  rendre  d’un  Reli- 
un  compte  lï  exaét  î Quel  fruit  de  tant  de  Conirntmions  de  de  tant  de  Mclfcs  ' 

dites  ou  entendues  : & fi  des  movens  fi  puillans  ont  été  inefficaces  , où  en  eft- 

^ • < f - ‘ I • > ''Oit. 

on  ? Qiioy  ! ces  pntics  frequentes  , ces  bonnes  oeuvres , qm  ont  occupe 
tout  le  loifir  , ces  aufteritez  de  la  régie  & de  l’état , cette  foùmiffion  d'tfprit , 
cette  éternelle  dépendance  , dont  les  moindres  .aélcs  auroient  attiré  mille  dons 
cclcftes  fur  les  gens  du  fiéilc  ; tout  cela  cft  donc  devenu  inutile  à un  Reli- 
gieux , qui  fent  bien  n'en  être  pas  devenu  meilleur  , parce  qu’il  s'eft  ac- 
quicc  lâchement  de  tous  fes  devoirs  , qu’il  ne  s’eft  inillcment  appliqué  à fon 
avancement  dans  la  vertu.  Que  s’il  a autant  travaillé  que  les  autres  , c’clt 
avec  négligence  , & fans  fcrvctir  > fans  délit  de  fa  perfeéHon , & par  confe- 
quent  fans  mérite  & fans  fruit  ; C’a  été  un  Religieux  de  nom  & d’habit  ; . 
mais  im  Religieux  lâche  ; & que  répondra  t'il  à ce.  Maître  fi  rigide  , qui  de-  - 
mande  compte  à fes  ferviteurs  des  talons  qu'il  leur  a donné,  & qui  punît  fi  i 
rigourctifcmcnt  celui  qui  n'a  pas  fait  valoir  celui  qui  lui  a été  confié.  Le /»’, 

Cro.fes  , dans  fes  Refiexietis  fpintneUes.  . Un  Rélî.- 

firi  divitiarum  inh.1  ini>entrnm  in  mnnibHS  [hIs.  D’où  vient  que  des  perfonnes  gieex  ncgli-  : 
qui  habitent  une  terre  fi  ab’.'nd.inte  & ,fi  fertile  eu  tonies  fortes  de  fruits,  Cr"'  ians 
vivent  dans  ttudiceiice  î D’où  vient  que  ces  perfonnes  qui  v’aroilicnt  fi  riches 

. . O ® r • ■ ^ I • ‘ r -I  1 • tiou*ciaa  la  a 

en  mentes  , & en  lamtetc  , le  trouvent  bien  louvcnt  a la  mort  les  mains  [j  de  fa 
vnides  : Ütrtn^eiunt  fomnnm-fnum.  On  le  repofe  fur  ia  falmcté  de  fon  état  , vie  «l’aToir 
fans  fc  mettre  en  peine  d’en  remplir  les  devoirs.  On  croit  que  tout  cft  fait  dés  acqoij  aa- 
qt^on  a conuiétc  uuc.nouyellc  obligation  de  faire  beaucoup  , onpallcprcf-  ' 
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que  tome  U vie  dans  un  aiToupiiTement  qu'on  peut  appcller  fommell , fane 
réflexion  , fans  attention  > fans  prévoyance  -,  mais  qu'il  cfl  trille  de  ne  s'é- 
veiller , que  quand  il  n'ell  plus  temps  d'agir.  On  entre  dans  la  religion  plein 
de  courage  , & de  ferveur.  Quelle  ponâualicé  bon  Dieu  i durant  les  prémiers 
mois  , quelle  délicatclTe  de  confcience  1 le  Dieu  que  l'un  fert  alors  avec  tant 
fidelité  , mérice-t'ii  d'être  fervi  avec  moins  d'ardeur  après  quelques  années  i 
Le  même. 

Il  n'cH  nullement  imaginable  que  la  ferveur  puifle  toujours  fc  conferver 
également  dans  un  cœur.  C'ell  une  chaleur  , qui  pour  être  faiine  & divine, 
ne  laiflc  pas  , pour  dire  ainfi , d'avoir  fes  accès  & Tes  remifes  , & elle  e(l 
même  plus  fouvent  tiède  que  bouillante.  Quand  elle  foulFie  cette  diminution  , 
le  coeur  de  celui  qui  l'éprouve  , tombe  ordinairement  dans  un  tel  ennui , SC 
dans  unCitellc  langueur  , que  s'il  n'a  point  aflez  d'expérience  , de  courage  & 
de  fagellc  pour  fe  ménager  dans  cet  état  , il  trouve  aulfi-tôt  un  poids  infup- 
portablc  dans  les  chofes  qui  lui  fembloient  auparavant  tres-legeres  , fi  donc 
un  Rcligicuk  qui  fc  trouve  dans  cette  tiédeur  , & dans  cet  abatemenr  , 
manque  de  lumière  Sc  de  force  pour  fc  conduire  Si  pour  fc  foùtcnir , il  cft 
confiant  qu'il  ne  tarde  guère  à confiderer  fes  régies  & fes  devoirs , d'un  oeil 
tout  dificrent  de  celui  donc  il  avoic  accoutumé  de  les  regarder.  Alors  tout  le 
choque  Si  tout  l'offenfe  ; tout  le  blcflc  Si  le  fait  fouffrir  , tout  lui  déplaît  & le 
dégoûte.  La  fécherell'c  & l'avidité  de  fon  cœur  en  ayant  b.anni  toutes  les 
douceurs  & les  confulations  , il  fe  trouve  réduit  à la malhcureufc  néceflité  d'en 
aller  mendier  de  vaines  & d'écrangeres.  Livre  intitule' , Ennuient  de  l'Abbé 
"jeun  , & du  Prêtre  Euf^ene. 

On  trouve  encore  aujourd’hui  des  perfonnes  ferventes  au  fervice  de  Dieu  , 
des  hommes  qui  par  les  œuvres  faintes  qu'ils  pratiquent , font  allez  connoître 
- qu’ils  ne  tiennent  plus  au  monde  , qu’autant  que  la  civilité  , la  charité  , la 
néceflité  de  les  befoins  de  la  vie  les  y engagent , & que  s’ils  ont  autrefois 
aimé  le  monde  , ils  ne  l'aiment  plus  } des  hommes  qui  donnent  moins  au 
fommcil  que  la  nature  ne  demande,  & qui  meurent  , comme  dit  faint  Am- 
broife  , à tous  les  ufages  prophanes  de  la  vie  , des  hommes  enfin,  qui , quoi 
qu'ils  s’acquitent  fidèlement  de  tous  les  devoirs  de  leur  état  & de  leur  religion  , 
s'imaginent  n’en  pas  faire  encore  all'cz  pour  Dieu  , Si  pour  leur  falut  , voila 
les  gens  que  vous  devez  vous  propofer  pour  modèle  ; car  nous  venir  dire 
que  vivans  comme  vous  vivez  , moitié  Pa'icns , moitié  Chrétiens  , tantôt 
dans  la  ferveur , t.imôt  dans  le  relâchement,  tantôt  éloignez  de  l'Egypte,  tantôt 
murmurans  dans  le  défère , vous  jouirez  par  la  mifericordc  du  Seigneur  de  la 
terre  qu'il  vous  a promife  , Si  vous  vous  flatez  de  cette  cfpérancc  f quelle 
illufion  ? Tire'  du  DiCtiennaire  Jlderul  Tbm.  5*. 

Pouvez  vous  manquer  de  ferveur , fi  vous  penfez  que  vous  avez  Dieu  à 
contenter  , une  ame  à fauver  , de  terribles  ennemis  à combanre  , un  juge- 
ment à craindre  , un  enfer  à éviter , un  Paradis  à gagner  ; Quel^  grands 
objets  : mais  quels  motifs  de  ferveur  ! Vous  avez  un  Dieu  à contenter,  il 
vous  a beaucoup  donné  , il  exi^e  beaucoup  de  vous  , vous  attendez  beau- 
coup de  lui  ; devez  vous  rien  épargner  pour  le  contenter  î Vous  avez  une 
ame  à fauver  , c’efi  vôtre  granle  Si  unique  aââire , que  ne  devez- vous  donc 

point 
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point  faire  pour  la  fauvcr  > Vous  avez  des  ennemis  terribles  & vigilans  à com- 
batre  , font-ils  plus  intereirez  à vôtre  perte  que  vous  i vôtre  falut  ? D'oi 
vient  donc  qu’ils  font  fi  ardciis  à vôtre  perte  , & vous  (i  tranquille,  ou  plutôt  iî 
négligent  à vôtre  falut  ? Vous  avez  un  jugement  à craindre , il  eft  proche  , 
il  lcra  rigoureux  , les  fuites  en  feront  redoutables  , pouvez-vous  prendre  trop 
de  précaution  potir  vous  y préparer  ? Vous  avez  un  enfer  à éviter  , toute  peine 
pour  grande  qu’elle  foit,  vous  doit  paroître  légère , ii  elle  vous  garentit  d'ua 
ù grand  malheur  : vous  avez  un  Paradis  à gagner,  tous  les  travaux  vous 
doivent  paroitre  doux , quand  un  bonheur  éternel  en  eil  le  terme.  Le  P. 

NepveM.  Tom.  ejuntriéme  de  fet  réflexions  Chrétiennes. 

L’efprit  fe  relient  toujours  des  foiblclfcs  du  coeur  , une  ame  lâche  au  fer-  Semimens 
vice  de  Dieu  n’a  qutf  des  lumières  fort  fbibles  , on  fe  difpenfc  fans  peine  de  & regreis 
cent  petits  devoirs  , la  vie  eft  un  cnchainement , & un  tillu  de  petites  fautes  ‘1’“''' 
(|u’on  commet  fans  fcrupnlc.  Mais  à l’heure  de  la  mort  les  nuages  font  dif-  J 
lipez  , ces  omiUions  ne  paroiU'ent  plus  de  petits  péchez  , ces  fautes  ne  font 
plus  regardées  comme  de  limples  imperreébions  , leur  grieveté  n’eft  plus 
diminuée  par  le  nom  de  foiblctlc.  Quel  regret  d’avoir  fervi  Dieu  avec  tant 
de  lâcheté  ? Cette  ame  tiède  fe  repréfente  alors  ce  grand  nombre  de  confëf- 
fions  fans  amandement , & cette  multitude  de  communions  inutiles  ; elle 
regarde  ces  aéâes  de  vertu  li  affoiblis  par  la  mollellc  & par  la  lâcheté  qui  les 
accoinpagnoit , & cette  langueur  qui  lui  a fait  perdre  le  mérite  de  toutes  fes 
bonnes  oeuvres  , quel  chagrin>  & quel  accablement  de  douleur  fent-on  alors  ? 

JLe  P.  Croifet.  Tom.i.  de  fes  Retrstists. 

O mon  Dieu  î quel  regret  mortel , pour  ne  pas  dire  quel  dcfefpôir , de  Continua- 
paroître  devant  le  fouverain  Juge  avec  un  nom,  avec  un  titre  , dont  on 
n'aura  rempli  aucune  obligation,  dont  on  aura  négligé  tous  les  devoirs  : un-"’' 
Chrétien  avec  des  moeurs  toutes  payeimes  ; un  Religieux  avec  des  inclinations 
& des  maximes  toutes  fcculieres  ; un  Doâeur  de  la  loy  , qui  ne  l’a  pas  gardée, 
un  Direébeur  dés  âmes  dans  les  voyes  de  la  perfeéfion,  & qui  n’a  ni  reguliarité, 
ni  dévotion  Ini-mème  ; comment  les  uns  & les  autres  à la  fin  de  leur  carrière  , 
au  moment  décifif  de  leur  éternité  ne  fuccomberont-ils  pas  à une  douleur 
fi  fcnfible  } Le  même. 


S’il  faut  tant  craindre  le  relâchement , que  dirons-nous  de  l’inconftancc  f-'  rclAcî.e- 
dans  une  perfonne  religieufe  i Ne  faifons  point  difficulté  d’afsûrer,  qu’il  eft  rare 
que  celui  qui  s’eft  conlacré  â Dieu  par  profeffion  Sc  par  état , & qui  eft  allez  ,)q"t 

malheureux  que  de  l’abandonner  par  un  péché  d’habitude  , ne  rentre  jamais  les  pcridn- 
dans  la  voye  de  la  pcrfeélion  : car  outre  que  fbn  péché  étant  plus  grand  , parce  nrs  Reli- 
que renfermant  une  plus  grande  ingratitude  , il  eft  moins  digne  que  Dieu 
lui  fille  de  nouvelles  grâces  apres  avoir  abufé  de  celles , dont  il  l’avoit 
comblé  ; l'expérience  nous  fait  voir  qn’un  Religieux  ne  retourne  prefquc 
jamais  au  Seigneur  par  aucun  de  ces  motifs  qui  font  rompre  fi  fouvent  aux 
gens  du  fieclc  les  liens  qui  les  attachent  au  péché.  En  cffer,  tant  qu’on  eft  dans 
le  monde  , tantôt  un  bon  livre  qu’on  lit  par  hazard  , un  difeours  édifiant 
qu’on  entend  par  occafion  , une  fctc  folemnellc  qui  nous  retrace  les  myfteres 
de  nôtre  religion  , fervent  fouvent  â nous  réveiller  de  nôtre  alTbupiflcment  ; 
une  révolution  de  fortune , une  difgracc  imprévue  , une  infidélité  de  la  per- 
Totne  IK  F 
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i'onne  lur  laquelle  nous  comptions  uniquement , toutes  ces  amertumes  que  la 
Seigneur  répand  par  iniféricorde  fur  nos  plailîrs  iont  autant  de  moyens  dont 
Dieu  le  fert  pour  nous  ramener  à lui  ; mais  une  pctlonnc  religieufe  accou- 
tumée à entendre  parler  de  Dieu  &c.  n'cft  fiapéc.de  rien.  L' Abbé  dt  Aion- 
morel,  difcoursjnr  te  cjiiairiéme  Dim^tnihe  ttprei  la  Pentecôte. 

L'état  d’une  amc  en  péché  mortel  cfl  à la  vérité  bien  à craindre  ; l’état 
cependant  de  tiédeur  , au  lencimcnt  de  Jésus-Christ  meme  , cft  en  quelq^uc 
manicic  pire  que  l’ét.'.t  du  péché.  Il  feroit  plus  a foubaiter  pour  vous  , diloit 
l’.A,ngc  de  l’AjTOcalypfc , que  vous  fuflicz  tout  à fait  froid , ou  tout  à fait 
chiud  , je  vas  commencer  a vous  vomir  , comme  une  viande  fade  & dégoû- 
tante , que  mon  cœur  ne  peut  foutfrir  , 6e  que  je  fuis  contraint  de  rejetter. 
Hé  quoy  } le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  eu  horreur  des  plus  grands  pécheurs  , il& 
trouvent  tous  dans  (tm  ca-ur  la  lourcc  du  pardon  de  leurs  crimes  ■,  8c  cepen- 
dant ce  Sauveur  a horreur  d'une  aroe  tiède  } Et  une  ame  tiède  ne  trouve  point- 
dans  le  cœur  de  Jesus-Christ  ces  accès  , ni  ces  fentimens  de  tendrclle, 
qu’y  trouvent  toujours  les  pécheurs  } Qu'un  homme  vive  dans  les  derniers 
déréglcmens  , qu'il  ait  commis  les  plus  horribles  pcchez  , quelque  diflicüc 
que  loir  fa  converlîon  , on  ne  doit  pas  dcfcfpércr  de  fon  lalut  ; comme  il 
connoît  (es  défordres , il  eft  plus  en  état  d'en  être  touche , & d'en  concevoir 
de  l'horreur  : qu'on  lui  repréfenre  (brtement  la  rigueur  6i  la  duree  des  tour- 
incns  éternels  , qu'on  lui  parle  de  la  l'évérité  des  jiigcmcns  de  Dieu  ; l’image 
de  CCS  terribles  véritez  , qui  étonnent  par  leur  noiiveautc  , 6c  cbraHlcnt  par 
leur  force  une  ame  qui  n’y  a peut-être  jamais  penfé  , fait  peu  d’impreflion  fur 
une  amc  tiède.  Tous  ces  puillâns  remèdes  lui  font  inutiles  ; la  tiédeur  cil 
une  fièvre  lente  , pour  ainfi  dire  , qui  dure  quelque  temps  ^ mais  dont  on 
meurt  3 la  fin.  Le  P.  Craifet,  fécond  Tome  de  fis  Retraites. 

Comme  les  péchez  que  commet  une  amc  tiède  ne  font  pas  de  ces  péchez 
groCTicrs  6c  fcandaleux  , qui  font  horreur  aux  conftienccs  un  peu  timorées  ; 
mais  étant  d’ordinaire  purement  intérieurs  , 6c  fe  trouvant  mêlez  avec  quel- 
ques bonnes  oeuvres  extérieures  , ils  cchapcnt  aü’émcnt  à la  réflexion  d’ime 
aine  qui  vit  dans  le  tumulte  ; fi  bien  que  ne  connoiflant  pas  la  grandeur  de 
fon  mal , elle  ne  le  met  point  en  peine  d’y  remédier.  D’ailleurs  tout 
devient  inutile  à une  perfenne  qui  eft  en  cet  état.  Prières  , exhortations, 
Iccliircs  , méditations , Sacremens  , foit  que  le  peu  de  fruit  qu'elle  en 
a tire  jufqu'alors  , l'en  dégoûte  , foit  qu’ét.ant  accoûtuméc  à tous  ces  remèdes, 
ils  falicr.t  moins  d'tftl-t  fiir  elle  , cent  rois  elle  a oui  parler  des  grandes  véritez 
de  la  Religion  , 6c  toujours  inutilement , cent  fols  elle  en  a parle  aux  autres  , 
elle  s’y  cft  endurcie.  Ces  véritez  fi  touchantes  , 6c  fi  capables  de  convertir  , ne 
font  plus  aucune  imprclfion  fur  elle.  Le  tnème. 

Pour  fortir  d'un  état  dangereux  , il  faut  connoitre  qu’on  y e(l , 6c  en  con- 
noître  le  danger  , 6c  c'eft  juftement  ce  qu'une  ame  riede  ne  connoît  pas.  Qu'un 
pécheur  foit  plongé  dans  les  plus  grands  dclordrcs  , U n'a  pas  de  peine  à 
connoître  le  danger  où  il  cft  , il  y a toîijours  des  inomcin  heureux  pendant  Icfi 
quels  à la  faveur  de  quelque  rayon  de  la  grâce  , il  découvre  tant  de  diflormitez 
dans  fon  amc  , qu'il  cft  le  premier  a déplorer  fou  malheur  ; 6c  cenc  connoK- 
fance  6c  cet  aveu  fi  bdutairc  , rendent  fa  convcifiou  moins  dilHcilc.  Mais 
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tme  ame  ticde  ne  croit  jamais  être  dans  la  tiédeur  ;on  peut  dire  que  dès  qu’oit 
y cft  on  commence  à n’y  être  plus.  Ce  n’cft  guère  que  dans  la  ferveur  qu’on 
découvre  le  malheur  d’une  vie  tiède  : & voila  ce  qui  rend  le  retour  d’une 
amc  lâche  fi  difficile  : car  par  quelle  voye  lui  perfuaiera-t-on  qu’elle  cil  dans 
cet  état  , puifquc  l’avciiglenicnc  cft  le  premier  efflt  de  la  tiédeur.  Lt  n.ème. 

Comme  une  ame  ne  (e  relâche  que  peu  à peu  , elle  s’np[  rivoîfc  iufcnfiblc- 
ment  avec  le  péché  ; elle  s’accoutume  à les  défauts  , rien  ne  la  frape  dans 
cet  état , & elle  ne  fc  défie  jamais  de  rien.  On  tombe  dans  la  tiédeur  l'ans 
omettre  un  (cul  de  fes  exercices  de  pieté  , la  tiédeur  prend  toujours  fa  naif- 
fance  des  impeifeftions  qui  fe  glillènt  infenfiblemcnt  d.aus  ces  exercices , 5c  on 
fe  dérobe  à (oy-même  la  vite  de  beaucoup  de  defauts  réels  , p.ir  l’apparence 
d'une  faillie  vertu  : 5c  voila  ce  qui  contribué  tant  à rendre  ce  mal  prcfqnc 
incurable  ...  On  a vu,  dit  laint  Bonaventure  , les  plus  grands  pécheurs 
fortir  de  leurs  défordres  , 5c  faire  une  fincere  pénitence  ; mais  on  n’a  prcfquc 
jamais  vû  une  amc  tiède  fortir  de  fa  langueur.  C’eft  ce  quia  fait  diic  à (aine 
Bernard  , qu’il  cft  beaucoup  moins  difficile  de  toucher  5c  de  convertir  une 
perfoiine  du  monde,  qu’une  pcifonne  religieufe  qui  vie  dans  la  tiédeur.  Le 
Tr,  ime, 

Qiiels  font  les  regrets  d’une  amc  tiède  , quelques  momens  avant  la  mort  ? 
Les  Iculs  reproches  que  Dieu  lui  fait , 5c  qu’elle  fc  fait  à elle-même  , font  un 
enfer  anticipé.  Comme  elle  a été  inftruitc  des  vérités  de  la  religion  , 5c  qu’elle 
a meme  pâlie  quelque  temps  au  fervicc  de  Dieu  ; elle  rappelle  dans  fon  cfprit 
fes  premières  années , où  l’innocence  lui  faifoit  goûter  un  plaifir  fi  doux  au  1er- 
vicc  de  Dieu  ; elle  fc  repréfente  ces  jours  de  ferveur  6c  de  zele , où  toutes 
les  voyes  du  Ciel  paroillblcnt  applanics , 6c  où  les  lumières  furnaturellcs  fai- 
foicix  voir  le  néant  de  toutes  les  créatures  dans  un  fi  beau  jour.  Elle  fc  de- 
mande à elle  même  pourquoy  elle  n’a  pas  perlévcrc  dans  cet  heureux  ét.ir  , 
elle  cherche  la  caiife  de  Ion  dégoût  au  icrvicc  de  Dieu  , 6c  la  caufe  de  (bn 
Tclàchement,  & elle  n’en  trouve  point  d’autres  que  fa  raauvaife  volonté  , 5c 
une  honteufe  lâcheté.  Mais  quels  fentimciis  alors  , & quel  dépit  contre  elle- 
même  , quand  elle  penfe  à l’irrégularité  de  la  conduite  , elle  connoilfoit  allez 
Dieu  , pour  juger  qu'il  meritoit  5c  fon  coeur  ôc  fes  fccvices  : 5c  avec  cctrc 
foy  5c  cette  connoill'ance , l'avoir  fervi  avec  dégoût , avec  nonchalance , ne 
l’avoir  fervi  qu’à  demy.  Qjiel  regret  ? quel  reproche  ? Le  mè-ne. 

Parmi  tant  de  brillantes  linnicrcs  , qui  ont  dû  vous  inftrnire  , l’avez-vous 
oublie,  dit  Dieu  à une  ame  religieufe  , qui  vît  dans  la  tiédeur  ; l'avez-vous 
oublié  ? Qiie  j’avois  bien  d’autres  dcllcins  fur  vous , quand  par  une  gloricnfc 
diùinéfion  que  j’en  ai  faite  , je  vous  ai  appelléc  en  Religion.  Je  comptoîs 
que  fcnfible  à l’honneur  que  je  vous  avois  fait , vous  vous  cmploiricz  â me 
procurer  de  la  gloire  par  une  fainteté  cxcmphiirc  , que  vous  fouvenant  de  vos 
Pères  , qu’animée  de  leur  efjuît  , que  bnilant  du  même  zele  , vous  entre- 
tiendriez en  vous  un  feu , que  vous  répandriez  enfuitc  fur  les  autres  , pour 
les  cmbrafcrdc  mon  .amour.  C’étoit  ce  que  je  m’etois  promis  de  vôtre  fidelité, 
& la  vûc  que  je  m'étois  propofee  en  vous  appcllant  à la  Religion  ; je  croyois 
que  vous  porteriez  les  interets  de  ma  gloire  , 5c  que  n’ayant  fait  choix  de 
vous  , qu’afin  de  l’étendre  , vous  commenceriez  par  vous-mêmes , en  menant 
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une  vie  de  ferveur  • que  vous  fêtiez  palTer  fur  les  autres , que  fcmblaUe  k 
à ceux  qui  vous  onc  précédé  , & que  j'avois  mis  à vôtre  tète  pour  vous  fervir 
d’exemple  , vous  vous  déclareriez  hautemenc  poiu-  moy , que  vous  comba- 
triez  le  relâchement  des  gens  du  lïécle  , & que  vous  leur  infpirericz  de  l'ar- 
deur pour  mou  fcrvice  par  la  vôtre.  Mais  dégéiufraiu  de  la  vertu  de  vos  pe- 
res,  que  vous  avez  peu  de  rellemblauce  avec  eux  } £ll-ce  là  donc  ce  que  j'avois 
fujet  d'attendre  de  vôtre  reconnoillânee  : Hdccint  reddu  f £H-ce  le  retour 
que  vous  deviez  avoir  pour  taut  de  grâces  que  vous  avez  reçues  de  ma  bonté  > 
Cette  vie  relâchée  que  vous  menez  , devoit-elle  être  le  fruit  de  tant  de  peines, 
& la  fuite  de  tant  de  foins  } Rappeliez  en  vôtre  mémoire  ce  prémicr  temps 
auquel  après  avoir  été  éclairez  par  ces  vives  lumières  , à la  faveiu  dcfquclles 
vous  vous  dérobâtes  au  monde  , 6c  vous  renonçâtes  à fes  attraits  trompeurs 
pour  me  fuivre  : Rtmtmerdmuù  priftinit  diet.  Souvenez-vous  de  la  réfolutiun 
que  vous  prîtes  d'avoir  pour  moy  une  éternelle  fidelité  , fouvenez-vous  de  ces 
années  de  ferveur  , où  prêts  à tout  faire,  & à tout  foufftir  pour  moy  , rien 
ne  vous  paroillôit  difficile  , fbngez  à ces  défirs  fi  vifs  , fi  allunïcz  d'acquérir  la 
perfêcfion  , quoi  qu'il  vous  en  pût  coûter.  Qjie  vous  vous  trouvez  diffirens 
de  vüus-mèine  , & que  vous  aurez  de  peine  à accorder  ce  que  vous  êtes,  avec 
ce  que  vous  avez  été.  Sfrmon  munitfcrit^ 

Saint  Bernard  , dans  la  vive  peinture  qu'il  nous  a lailTêe  d'une  vie  languif- 
fantc  & relâchée , fait  un  jufie  détail  des  défordres  infinis  , où  elle  conduic 
toujours  iufailliblemeut.  Quel  étrange  état  cfi-ce  que  cclui-cy  > dit  ce  faine 
Dcéleur  , & quel  affieux  amas  de  péchez  dans  un  feul  î Une  parelfc , qui  a 
befoin  d’éguillon  .pour  faire  marcher  dans  la  voye  de  Dieu  j une  pulillanimité 
qui  fait  perdre  aufu-tôr  courage  dans  la  pratique  des  vertus  ; une  lâcheté  , qui 
fait  trouver  amer  ôc  pefant , le  doux  & l'aimable  joug  du  Seigneur  j une  fiai- 
blclle  volontaire  qui  fe  fatigue  aulli-tôt , une  furieufe  dimpation  d’cfprit , 
un  continuel  épanefiement  de  coeur  , des  penfées  terrefires  &:  animales  , une 
converfation  tiède  , enjouée  , badine  , languiiraiitc  , une  obéilfance  fans  dévo- 
tion , un  entretien  fans  prudence  &c  fans  circonfpeélion  , des  prières  fans  at- 
tention , des  leébures  fans  réflexion,  & fans  délîr  de  s'édifier,  une  fecrcite 
envie  de  fe  contenter , que  la  crainte  de  l'Enfer  ne  retient  prefque  plus  ; une 
fécondité  de  bons  défirs  toujours  fanséfet  -,  une  volonté  qui  propofe  beaucoup, 
Sc  qui  n'exécute  rien  , un  fort  panchant  pom  le  bien  , qui  cft  toujours  rendu 
inutile  , tantôt  par  la  vue  d'une  difficulté  imaginaire  qu'on  fe  fait  à plailir,  pour 
avoir  une  efpecc  de  droit  ou  de  prétexte  de  (c  relâcher  , tantôt  par  la  palfiuii, 
ui  aveugle  , & qui  emporte  ; tantôt  par  l'iuconftance  qui  dillrait  & qui  diC- 
^pe  , tantôt  pat  le  plaifir  qui  flate  , tantôt  par  un  charme  trompeur  qui  féduit 
qui  enchante  , tantôt  par  une  lâche  complailancc  , qui  domine  & qui  retient. 
Sermon  manufirit,.. 

Cet  épanchement , qui  ruine  tonte  l’attention  que  nous  devons  avoir  fur 
nous-mêmes  , cet  cfprit  qui_c(l  auill  peu  attaché  à Dieu  , qu’il  cft  fortemetse 
attaché  aux.créaturcs  ^ ^ufli  vuide  de  Dieu  qu'il  efl  rempli  de  foy-méme  , qui 
ne  penfe  que  rarement  à Dieu  , qui  n'agît  que  rarement  pour  Dieu  , qui  aime 
le  monde  , qui  fuit-  la  folitude  , qui  néglige  l’exercice  de  La  p-tictc  , qui  ne  fe 
fiût  prefque  aucune  violence,  qui  ne  fait  que  languir  dans  le  foin  cmprellc  qu'il 
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devToic  prendre  de  fi  perfeétion  > qui  fait  fes  communions  fans  fruit , (es  con- 
feiCons  fans  atnpndeincnr  , ics  dévotions  fans  cipric , Tes  aétions  fans  ordre  Se 
fatis  régie.  Tout  cela  , & tant  d'autres  chofes  qui  fuivent  néceirairement  cet 
état  , ne  font-cc  pas  autant  de  julles  fujets  qui  obligent  Dieu  de  rebuter  une 
perfonne  , Sc  de  l’abandonner  } Le  même, 

Qiie  penfer  ( mes  chers  Auditeurs  ) de  ces  imparfaits  Chrétiens , qui  étant  Etat  dange- 
engagez  , en  vertu  de  ce  beau  nom  , d'agir  dans  im  efprit  de  ferveur  , ainlî  reux  >le  ceux 
que  l'ordonne  le  grand  Apôtre  , ne  font  pas  fcrupnle  de  vivre  dans  le  relâche-  1°;''  “i»** 
ment  ; qui  penfent  avoir  pleinement  fatisfait  à Dieu  , parce  qu'ils  ne  mènent  ^ 

pas  une  vie  tout-â-faii  déréglée , qu'ils  font  friffrfamment  Chrétiens  , parce 
qu'ils  ne  tombent  pas  dans  les  plus  grands  déibrdrcs  , qu'ils  (but  bons , parce 
qu'ils  ne  loin  pas  tout-à- fait  niéchans  , qu’ils  ne  manquent  à aucun  de  leurs 
devoirs  , parce  qu'ils  s'acquitent  des  plus  ellênticls  , qu'ils  font  bien  avec  Dieu> 
parce  qu’ils  ne  font  pas  de  les  ennemis  déclarez.  Qiie  juger , dis-je,  de  ces  fortes 
ae  Chrétiens  , linon , ou  qu'ils  font  en  état  de  péché,  ou  qu'ils  ne  feront  pas 
long- temps  fans  y être.  Sermon  mMuferit. 

Nous  liions  dans  l'Ecriture  deux  expreflïons  differentes,  pour  marquer  l'un  D‘ffrrcner 
& l’autre  état.  Le  chemin  des  juftes  , dit  la  Sagelfe  , eft  comme  le  folcil , qui 
fc  levé  , & qui  croît  toujours  en  lumière  & en  chaleur  jufqu’à  ce  qu'il  arrive 
au  plus  plus  haut  point  de  fon  élévation  ; plus  ils  vont  en  avant , plus  ils  aug-  laits  qui  me- 
mentent  en  vertu  , parce  que  , dit  faint  Bernard  , ils  ne  croyent  avoir  jamais  ne»'  ’is 
pleinement  fatisfait  à leur  devoir  , & qu’ils  ne  difent  jamais  c’efr  allez  : mais 
Ia  voye  des  imparfaits , ajoute  la  Sagelle  , reÛemblc  à la  lumière  du  foir  , qui 
baillé  à tout  moment  , de  qui  laillé  enfin  dans  une  fr  grande  obfcurité  , qu'oii 
bronche  à chaque  pas,  & que  l'on  tombe  fans  s'en  appercevoir.  O qu'une  vie 
relâchée  efi  donc  un  état  malheureux,  puifqu'il  efr  ou  |un  état  de  péché  , ou 
une  marque  qu'on  n’etl  point  forti  du  péché  , ou  un,pronofric  qu'on  ne  fera 
pas  long-temps  fans  tomber  dans  le  péché..  Lt  même. 

Si  votre  vie  ell  allez  réglée  pour  mériter  l'approbation  des  hommes  , eft-elle  si  booî  to 
aflcz  fervente  pour  être  parfaitement  agréable  à Dieu  ? Vous  ne  voudriez  pas  fommes  pa» 

faire  un  crime  , qui  vous  fit  perdre  fa  grâce  t mais  que  faites-vous  de  grand  P®' 

r \ • , J chcurs.oous 

pour  I J gloire  t Cooimcnt  vous  acquKcz-vous  des  exercices  de  que  vous 

vous  êtes  prcfcilts  : Qiiclle  venu  avez-vous  acquife  depuis  plulieurs  années  î examiocr  li 
quel  loin  avez-vous  eu  d'éviter  les  fautes  qui  vous  paroilloicm  légères  ? quelle  nous  t»  lom> 
j.allion  avez- vous  mortifiée  f quel  progrès  avez-vous  fait  dans  la  perfcûion-? 

N'ell-il  pas  vrai  que  vous  demeurez  toujours  dans  le  même  état  ? Et  cela  feul  ^ 

ne  vous  doit-il  pas  faite  trembler  3 Le  P,  l»  yaloit  , cin^ie'mr  Lettre  fur  Le 
Metraite. 

Quelle  fut  l'ilfuë  & le  fruit  de  la  retraite  que  les  Apôtres  firent  dans  le  Ce-  Qpellefat  ta 
iiaclc  ? Ils  y reçurent  le  Saint-Efprlt  , Sc  avec  le  Saint- El'prit  une  ferveur  in-  ferveur  de* 
croyable  , un  zcle  enflâmé  , une  force  héro'ique.  Au  moment  qu’ils  apper-  Apôites  en 
|urem  fur  leurs  têtes  ces  mcrveillcufcs  langues  de  feu  , dit  faiut  Grégoire  , ils 
fmiirent  dans  leurs  coeurs  le  feu  d’un  rrcs-ardent  amour  de  Dieu  -,  & ce  fêu  jj,  aroiént'* 
ks  embrafa  de  telle  forte  , qu'ils  fbttirent  anfli-tôt  pour  en  embrafer  tout  le  reçu  le  SaiM: 
monde.  Ils  ne  penferent  plus , ajoute  faint  Bernard  , ni  » fuir  , ni  à fc  cacher,  t-iprir- 
ai  i dilUmulcr  ils  commcnccrcut  à prêcher  iuutcmcnt  la. Divinité  de  celui,. 

E üj. 
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duquel  peu  auparavant  ils  n’avoiciit  ofc  défendre  l'innocence  ; & faine  Pierre 
que  la  voix- d’une  foible  fervante  avoir  fait  trembler  , parut  enfuitc  intrépide 
devant  les  Tyrans.  Zt  même. 

Ce  qui  fait  qu’iui  Religieux  fc  conduit  avec  négligence  , dans  l'accomplif- 
fcmcnt  de  fes  devoirs  ; c'ell  que  fon  inclination  s'oppofe  à ce  que  Dieu  de- 
mande de  lui  ; fon  humeur  ne  peut  pas  s’accoûtumer  a une  dépendance  fi  pré- 
eife , la  nature  refuie  le  joug  de  l'alluicttillcmcnt  auquel  il  faut  qu'il  fe  ré- 
duite : il  faut  partir  dans  le  moment  même  , cette  promptitude  le  gène  ; il 
veut  ditférer  , il  faut  faire  des  efurts  , cela  lui  coûte  : il  ne  peut  fe  refoudre  , 
il  faut  quitter  ce  qu'il  a dans  les  mains  , cela  ne  lui  plait  pas  ; il  retarde  ; il 
faut  contenir  fes  yeux  , ce  recueillement  lui  clf  à charge.  L' Abbé  de  U Triippe, 
dans  t'e.\'pticaticn  de  U Rê^le  de  f sini  Benoii.  Tarn.  1 . 

Dans  cct  état  de  tiédeur  Sc  de  relâchement , on  s'expofe  fans  fcrupule  aux 
occafions  dangereufes  , on  ne  fait  plus  le  bien  que  par  humeur  , on  ne  s’ac- 
quite  de  certains  devoirs  de  pieté  , que  par  coutume  ; & pourvu  qu'en  gar- 
dant certaines  mefurcs , & certains  dehors  de  religion  , on  fe  mette  à couvert 
des  reproches  de  ceux  qu’on  a interet  de  ménager  , on  fc  met  peu  en  peine  de 
pLiirc  à Dieu  , dcil’on  ne  fait  prclque  rien  fans  lui  déplaire.  On  fc  laillé  aife- 
inent  aller  à commettre  toutes  fortes  de  péchez  véniels , avec  connoillànce  , Sc 
de  propos  délibère  ; l’ennui  & le  dégoût  accompagnent  toutes  les  pratiques 
de  dévotion , dont  on  ne  peut  pas  le  difpenlcr.  On  a de  l’éloignement , & 
de  l’avcrlîon  fccrcttc  pour  les  pcrlonncs  de  pieté  , parce  que  la  vertu  cft  une 
ficheufe  ccnfiire  ; on  ne  fe  plait  qu'avec  les  imparfaits  , parccquc  leurs  ma- 
niérés autorifent  toujours  le  relâchement.  Et  pour  pour  comble  de  malheur  , 
on  le  f.rit  une  fuillc  confcience  ; à l’abri  de  laquelle  une  perfonne  qui  fré- 
quente d’ailleurs  les  Sacrcmcns , & qui  fc  flatte  de  faire  quelques  bonnes  oeu- 
vres , nourrit  des  avcrljons  fcctcttes  , des  jaloufies  envenimées  > & des  atta- 
ches d.ingcrcufes  & criminelles.  Le  P.  Croifit , tom.  i.  de  fes  Retraites. 

A voir  avec  quelle  promptitude  on  fe  porte  à Ion  devoir  , & au  fcrvicc 
de  Dieu  d.ins  de  certains  momens  de  ferveur  , qui  ne  diroit  qu’une  telle  vertu 
ne  doit  jamais  fc  démentir  , que  la  fidelité  fi  attentive  à tous  l'es  devoirs , doit 
être  inaltérable  , & que  cette  ardeur  ne  doit  jam.ais  fe  ralentir.  Mais  on  s’en- 
nuye  de  vivre  toujours  fous  les  yeux  du  meilleur  meme  de  tous  les  Peres , dès 
qu’on  n'aime  plus  que  fa  liberté  , on  fe  relâche  infenllblement  > & le  mouve- 
ment de  la  grâce  n’ét.ant  pas  fi  fort , la  charité  fe  refroidit , de  le  cœur  com- 
mençant à le  dérégler  , une  vie  fi  unie  lalle  , la  cupidité  croît  à mefurc  que  les 
lumières  de  la  grâce  s’aftoiblilicnt , SC  l'on  fc  dégoûte  de  la  dévotion.  Mais 
qu’arrivc-t-il  de  là  } 11  arrive  , que  quand  on  a goûté  Dieu  , quand  on  acté 
vérit.abicmcnt  vertueux  , & qu’on  fe  dément , on  ne  devient  jamais  méchant 
à demi.  L’Enfant  prodigue  ne  quitte  la  maifon  de  fon  perc  que  pour  aller 
bien  loin  : Abiit  in  regienem  lon^intjiiam  ; & il  cft  rare  de  devenir  deux  fois 
vertueux.  Le  P.  Croifrt , tom.  1.  de  fes  Rc  fie.vient  fpirititelles. 

Mon  Dieu  ! qu’il  cft  dangereux  qu'on  ne  vous  perde  pour  tcûjours  , quand 
on  vous  quitte  aptes  vous  avoir  lcrvi  quclquc-tcmps  ! Les  objets  les  plus 
cfray.ans  font  peu  d'imprcflîon  fur  des  yeux  accoûtiimcz  à les  regarder.  Un 
dévot  devenu  libertin  n'a  prefquc  plus  de  rcllôiucc , il  cft  infeiifible  aux  plus 
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terribles  vc'ritcz  , & aux  bons  exemples.  En  cet  état , on  a une  averfion  le-  vient  pire 
crette  contre  tous  ceux  qui  ont  été  , ou  les  -depofitaires  , ou  les  témoins  de  que  l’on  n'c- 
nos  pieux  fentinicns  , Sc  des  grâces  que  nous  avons  rcçiiës  du  Ciel , & de  nos 
obligations  envers  le  Pcrc  des  mifcricordes.  Leur  prctencc  ne  peut  que  ré- 
veiller nos  remords  ; on  ne  peut  fouffrir  qu'on  nous  fallc  penlcr  à ce  que 
nous  avons  etc  , quand  on  n'eft  plus  ce  qu’on  devtoit  être.  On  cherche  à s'é- 
tourdir , & on  aime  à être  diftrait , quand  on  ne  peut  que  condamner  le  parti  < 

que  l'on  a embrallé.  Mais  on  a beau  faire  ; l’alToupillement  n'eil  pas  long , il 
ell  nidme  interrompu  durant  la  vie  : & à la  mort  quels  feront  les  fentimens  de 
celui  qui  aura  ainlî  quitté  Dieu  } Fera-t-on  alors  l’cfprit  Fort,  en  foùtenant  le 
parti  qu'on  a pris  î .auquel  des  deux  donnera-t-on  alors  la  préfJrenc»  ? On 
rendra  alors  hommage  a la  pieté  chréricnne  : mais  celui  qui  a quitté  le  Icrvice 
de  Dieu  de  lang-feoid  , trouve-t-il  un  grand  fond  de  confiance  dans  cet  hom- 
mage forcé  } Le  ir.ème, 

Q;icl  rapport  y a-t-il  entre  cette  langueur  & ce  relâchement  que  nous  voyons  Sans  (rtvnu 
dans  la  plupart  des  Chrétiens  . 5c  cette  pieté  vive  , ce  zclc  ardent , cette  ''' 
foy  .animée,  que  vous  délirez.  Seigneur  , de  ceux  qui  font  à vôtre  [oùs  ” s' d-- 

fans  quoy  ils  font  dans  uiac  impuillancc  abfolué  de  vous  tendre  jamais  aucun  5 ' 
fervicc , qui  loir  digne  de  vous.  Car  de  combien  de  devoirs  ne  font  point  Dieu  exipe 
chargez  ceux  qui  veulent  vivre  félon  les  loix  de  l'Evangile  , 5c  être  fidèle  a vos  «je  q“i 
ordres  ? Il  faut  qu’ils  comptent  avec  vous  de  leur  cœur  , de  leur  efpric  , de 
leur  raifon  , de  leur  imagination  , de  toutes  les  facilitez  de  leur  amc  , de  tous 
leurs  fens  , enfin  de  l’homme  intérieur  ôc  extérieur  tout  entier  j à quel  foin , à 
quelle  vigilance  , à quelle  follicitude  ne  font-ils  point  engagez,  pour  fatis- 
faire  à une  obligation  d'une  fi  grande  étendue  ? Mais  comment  s'en  acqiiitcr 
fans  ferveur  î 5c  s’en  acquiter  négligemment , avec  non-chalance  , cft-cc  fatis- 
faire  à tant  de  devoirs  attachez  au  lcrvicc  d'un  il  grand  Maître  ? Le  même. 

La  ferveur  ne  doit  pas  être  palfagerc  , mais  confiante  i car  ces  inégalitcz  ^ fervem 
d'humeur  , ces  iuconflaçees  perpétuelles  qui  réudcnr'  fufpcélcs  les  plus  grau- 
des  ferveurs  ; ces  décomageincns  , qui  rfiettenç  la  licrtu  en  fi  grand  danger  , 

CCS  dégoûts  de  la  piete  ,'"ces  rcrours  feandaieux  , ces  tcchùtes  , ces  efpcces  d'a- 
poftafics  , de  dévotion  ,’  fouvenc  auffi  funcllesau  fal^t  , que  celles  de  la  Re- 
ligion même  , toutes  ces  déplorables  viciffitudes  foiK  les  trilles  éfets  de  ces 
vertus,  5c  de  ces  ferveurs  fupttficiellcs  que  l’amour-propre  entretient.  Le 
ibfme.  4 - > . 

La  vertu  ne  fc  peut  acquérir  que  par  des  éfints  >igourcux  , parce  qu'elle  La  paicllê 
e/l  difticilc  , 5c  que  pour^.  a«tindrt , il  faut  s^élcvs^  au-dcllûs  de  foy-meme  : cil  ordinai- 
niais  fi  on  n’y  prend  garde  ;''«n  çft  arrêté  par  la,parcflc  j qui  nous  rend  lâches  rcm.-iir  la 
a entreprendre,  lents  â exécuter  , '5c  foîblcs  a agir.  C’eft-lâ  un  des  vices  qui 
nous  cil  le  plus  naturel,  5c  le  plus  ordinaire,  parce  que  le  corps  nous  appc- Cj,. 
fainit  , 6c  nous  abbaillc  aux  objets  des  fens.  Il  cil  vrai  que  refprit , la  raifon  , vite  de  nica. 
la  grâce  nous  tient  en  haut  : mais  le  poids  de  la  nature  nous  attirant  en  bas  , 
foiivcnt  nous  nous  y laillons  aller  , à moins  que  upiis  n'ayons  de  la  diligence, 

5c  de  la  vigueur  pour  nous  foutenir.  l!  n’y  a que  les  âmes  ferventes  , di- 
ligcntes  , génereufes  qui  parviennent  ît  être  folidement  vertueufes.  Les  per- 
ibnnes  négligentes , parcllcufes  , 5c  fans  vigueur  , ne  peuvent  faire  allez  de 
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violence  leur  humeur  naturelle , & comme  elles  fuyent  la  peine,  elles  Te  coti- 

tentent  d'une  vie  commune.  DùtU^Hts  foirituelt  du  P,  Suri» , t«m.  1. 

On  voit  des  perfonnes  qui  avoienc  eraorallc  avec  ferveur  la  vie  dcvote,&  qui 
marchoienc  d'aM>rd  â grands  pas  dans  les  voyes  de  la  fainteté , s'eii  écarter 
enfuite , & revenir  à leur  prémier  train  de  vie  mondaine.  On  voit  des 
Religieux , qui  s'étoient  gcncreufement  donnez  à Dieu  , qui  promettoient  des 
merveilles  dans  leurs  premiers  commencemens  , fe  relâcher  en  peu  de  temps, 
& tomber  dans  un  état  où  ils  paroilTcnt  tous  diÜcrens  de  ce  qu'ils  étoient. 
Quelle  eft  , je  vous  prie  , la  caufe  de  ce  changement  } Ceft  que  pendant  que 
la  grâce  &:  la  lumière  divine  les  tenoit  occupez  des  idées  de  la  Sainteté , ils 
marchoient  aifement , & avec  douceur  dans  la  voye  de  Dieu.  Mais  depuis 
étant  entrez  dans  un  nouveau  genre  de  vie  , ils  font  fortis  de  leur  recueille- 
ment , le  font  laiflêz  aller  à des  complaifances  humaines  , qui  les  ont  éloignez 
de  l'exaélitude  & de  la  réguliarité.  Leur  confcicnce  qui  étoit  tendre  6c  déli- 
cate s'eft  peu  à peu  endurcie  aux  fautes  légères , certaines  maximes  d'erreur 
(ê  gliiTant  imperceptiblement  dans  leur  cfprit,  y ont  pris  la  place  des  divines 
lumières , qui  les  éclairoient.  Ils  fe  font  fait  des  loix  de  bienfeance  , 6c  des 
devoirs  de  condefcendance  , qui  les  ont  autorifez  à fe  foufiraire  à l'obeiliànce 
qu'ils  rendoient  aux  infpirations  du  Saint-Efprit.  La  nature  a repris  chez  eux 
les  droits  , 6c  les  retirant  du  fublime  état  où  la  grâce  les  avoir  élevez,  elle  les 
a ramenez  à celui  où  ils  étoient  auparavant.  Les  idées  des  choies  furnaturelles 
font  devenues  obfcures  6C  confufes.  De  temps  en  temps  Dieu  les  rappelle  à 
eux  , 6c  leur  montre  l'excellence  de  la  perfeéiion  qu'ils  ont  quittée  , mais  la 
volonté  fe  trouve  lice  , 6c  n'a  pas  la  force  de  rompre  fes  liens.  Le  mime. 
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FIDELITÉ 

*X>  A N S LES  PETITES  CHOSES-, 
Soin  de  s'acquitter  de  fis  moindres  drpuirs , d'éviter 
les  moindres  fautes. 

AVERTISSEMENT. 

CE  Sujet  a tant  de  rapport  avec  la  fuite  du  péché  veniel , que 
j’ai  douté  fi  je  ne  ferais  point  un  feul  titre  des  deux.  La  Fi- 
delité dans  les  petites  thofes  , comprend  le  foin  d'éviter  les  moin- 
dres fautes , & les  péchez,  qu'on  appelle  légers  à"  véniels  : car  il  ejt 
évident  que  toute  lu  différence  qui  s'j  trouve , e(l  celle  qu’il  y a 
entre  le  genre  & l'efpece  } ce f -à-dire , que  leprémier  efi  plus  étend» 
que  le  fécond  j mais  cette  différence  m a paru  fuffifante  pour  en 
faire  deux  fujets  féparez.  j quoique  plufieurs  Prédicateurs  les  con- 
fondent. 

Du  refie , ce  fujet  efi  un  de  ceux  qu'on  peut  appeUer  nouveaux  .* 
puifque  les  Prédicateurs  anciens  ne  l’ont  point  traité  , e!r  n’en  ont 
parlé  qu'en  paffant  j & je  ne  fiache  que  faintCbryfifiome  , qui  en 
ait  fait  un  dtfeours  entier  dans  le  lie»  que  nous  avons  marqué  au 
Paragraphe  fécond  i ce  qui  n empêche  pas  qu’il  ne  fait  très-impor- 
tant CP’  tres-utile  , particulièrement  aux  perfonnes  religieufis  , & 
à toutes  celles  qui  font  profejfion  de  pieté,  ^e  fi  l'on  ne  trouve  pas 
affez.  de  matière  , pour  remplir  un  dtfeours  entier  fur  la  fidélité  que 
l'on  doit  apporter  dhns  les  petites  chofes  , en  peut  confulter  ce  que 
nous  difins  fur  le  péché  veniel  j car  il  efi  difficile  q»  on  ne  dife  bien 
des  chofes  qui  conviennent  à l'un  à"  à l’autre  Defféin. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfeins  , & Plans  de  difeeurs  fur  te  Sujet. 

I.  TE  trouve  qu’il  y a deux  chofes  dans  les  voyes  de  la  vertu  , qui  d'ordinaire  en 
J partagent  tout  l'exercice  ; fçavoir, les  grandes  Si  les  petites.  Entre  les  grandes, 
qui  nous  paroillcnt  confidérablcs , je  mets  les  grands  emplois,  comme  la  con- 
vcrlion  des  ames,lcs  bonnes  œuvres.lc  fccours  des  mifcrables,  faire  des  ctablillê* 
mens  , remuer  les  villes  entières  par  fon  zélé  , les  grandes  fatigues,  les  grandes 
aullcrltcz  , &c.  Je  compte  entre  les  petites  cliofcs , rcxaclitiide  dans  fes  prati- 
ques de  dévotion  , remplir  les  devoirs  de  fon  état  avec  une  régularité  édi- 
fiante , mener  une  vie  retirée  , 8c  ne  manquer  à rien  de  fon  devoir,  &c.  Or  il 
arrive  ordinairement  que  toute  l’eftime  & l'approbation  fc  donne  aux  grandes 
chofes  j m.ais  pour  les  petites  , on  les  croit  de  trop  peu  d’importance  pour  s'en 
occuper  , 8c  pour  leur  donner  tous  les  foins  qui  feroient  nccciraircs-  C’ell 
pourquoi  , ce  difeours  regarde  les  perfonnes  qui  traitent  d’elprits  foibles  ceux 
qui  s’appliquent  , Si  qui  fc  bornent  aux  devoirs  de  la  pieté  & de  leur  état  , éc 
ceux  qui  n’ellimcnt  que  les  grandes  cliofcs  , les  vertus  d'éclat , & qui  regar- 
dent comme  des  bagatelles  tout  ce  qui  ne  paroîr  pas  au  dehors.  Sur  quoi  je 
prétends  vous  montrer  deux  chofes.  La  prémierc  , qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
vertu  , de  force  & de  courage  , pour  perlévcrer  dans  la  pratique  des  petites 
chofes,  que  pour  entreprendre  les  plus  gr.andes  , & (xnir  s’acquitter  des  plus 
illuftres  emplois.  La  fécondé  , que  Dieu  n'ell  pas  moins  glorifié  par  l’exaéli- 
tude  dans  les  petites  chofes  , que  par  les  plus  grandes  , & dont  les  heureux 
fucces  donnent  plus  d’admiration.  Ce  font  les  deux  parties  de  ce  difeours. 

Première  Partie.  Qu’il  ne  faut  pas  moins  de  vertu  , de  force  Si  de  courage, 
pour  les  petites  chofes  que  pour  les  gr.indcs.  i°.  Parce  que  l’cfprit  humain  eft 
naturellement  animé  par  la  grandeur  du  dellein  qU’on  a en  vue  , cc  qui  dimi- 
nue beaucoup  de  la  difÜculté  ; on  cfpere  que  fi  l’on  'en  vient  V bout  , on 
jouira  du  fruit  de  fes  travaux  , Si  que  la  peine  qu’on  y trouve  , fera  biin  ic- 
compenfée  par  la  joyc  d'un  heureux  fucces.  Mais  dans  les  petites  choies, 
rien  ne  nous  anime  , rien  ne  nous  e.xcite  au  dchi  rs  ; comme  les  petites 
aélions  (ont  ordinaires  , la  vanité  s'y  mclc  plus  raicmtnt  ; l’intention  tn  cft 
plus  droite  , plus  pure,  & moins  intertiléc  : outre  que  la  multitude  des  pe- 
tites adliuns  de  vertus  , qui  font  fréquentes  , pcuvuit  par  leur  nombre  égaler 
le  mérite  d’une  plus  grande  aélfon  , &C.  r°.  Parce  qu’il  n’y  a pas  moins  de 
difficulté  Sc  de  travail  dans  la  pratique  ordinaire  des  petites  chofes  , où  la  gêne 
S:  la  contrainre  (ont  continuelles  , fins  interruption  , que  dans  les  pins  grandes, 
qui  n’arrivcnr  que  raremtm  dans  la  vie.  l!  ci'^  Uns  comparaii'on  plus  aife  de 
faire  quelque  t foiT  fur  foy-meme  , dans  les  occafioiis  qui  ne  fc  préfeincnC 
qu’une  fois  ou  deu\  ; que  d’etre  toùjo.us  cxacf  , tcùjoiir,  régulier  , toujours 
compofé  , jufqiiis  dans  les  moindres  devoirs  ; puifi,  .'Il  faut  pour  cela  , le  fur- 
moiitcr  fans  celle,  .agir  contre  loa  inclination  naïuiclle  , 8i  autant  que  l'homme 
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el\  jaloux  de  fa  libcnc  , amant  eft-il  ennemi  de  la  contrainte.  l!  faut  donc 
une  vertu  plus  confiante  , ^ mieux  affermie,  pour  être  régulier  dans  les  pe- 
tites choies.  j°.  Les  dillicultez  & les  peines  intérieures  qu'il  faut  vaincre 
dans  la  pratique  des  petites  chofes  , femblent  avoir  befoin  d'une  vertu  plus 
forte  , fie  d'un  courage  plus  ferme  , pour  ne  fc  point  rebuter  de  la  continuité 
des  exercices  qui  n'ont  tien  d'effrayant  ; pour  vaincre  l'ennui , fie  le  dégoût 
qui  fe  trouve  dans  une  vie  uniforme  ; pour  s’allujetir  à mille  chofes  , dont 
nous  ne  retirons  pas  grande  gloire  devant  les  hommes,  fie  qui  ne  nous  paroillcnt 
pas  être  d'un  grand  mérite  devant  Dieu  , en  quoy  la  plûj’arc  des  hommes  fe 
trompent.  4“.  Parce  que  dans  l'exercice  des  petites  choies  , on  y peut  pra- 
tiquer les  plus  grandes  fie  les  plus  nobles  vertus,  l'humilité,  la  patience  , la 
mortification , la  charité.  Sec. 

Seconde  Partie.  Où  il  faut  faire  voir  qu'on  ne  fait  pas  moins  pour  Dieu, 
fie  qu'on  ne  lui  procure  pas  moins  de  gloire  dans  les  petites  chofes  que 
dans  les  grandes.  1°.  On  témoigne  par-la  , que  l'on  a plus  d'cllime  , fie  une 
plus  haute  idée  de  la  grandeur  de  Dieu  ; de  fe  tenir  heureux  de  lui  rendre  les 
plus  petits  fcrvices.  1°.  Elles  plaifcnt  fouvent  aut.int  à Dieu  , fie  l'on  peut 
montrer  que  rien  n'eft  petit  devant  fes  yeux  , quand  il  efl  fait  pour  fon  amour 
fie  pour  fon  ferrice  ; outre  qu'il  en  efl  de  Dieu  comme  des  grands  de  la  terre  , 
fie  des  maîtres  à l'égard  de  leurs  ferviteurs  j c'eft  dans  les  petites  chofes  qu'ils 
éprouvent  la  fidelité  de  ceux  qui  leur  font  fournis  ; quand  on  a foin  des  moin- 
dres chofes  qui  regardent  leur  fcrvice  , qii'on  ne  néglige  rien  , qu'on  ne  les 
furprend  point  en  faute.  Il  arrive  même  fouvent  qu'on  gagne  davantage  l'af- 
ftélion  des  Grands  par  les  petits  devoirs , les  petites  afliduitez  qu’on  leur  rend, 
que  par  les  plus  fignalez  fervices  ; parce  qu'ils  regardent  ccux-cy  comme  im 
devoir  d’obligation  , fie  ceux-là  comme  une  marque  de  l’affetlion  qu’on  leur 
porte.  3 O.  Dans  les  petites  chofes  , il  y entre  moins  d'amour  propre  ; on  y 
cherche  moins  fes  interets  particuliers  j fie  par  conféquent  , il  n'y  a que  la 
gloire  de  Dieu  , fie  le  défir  de  lui  plaire , qui  nous  y puifle  porter  , & foûtenir 
dans  les  dégoûts  qui  les  accompagnent  ordinairement. 

1°.  La  négligence  dans  l’accompliircment  des  petits  des'oîrs  , fait  injure  à i r. 
la  fagefle  de  Dieu  , qui  les  juge  utiles  Ce  nécelfaircs  à nôtre  falnt , fie  à nôtre 
bonheur  éternel.  ‘ " 

z°.  Elle  offenfe  fon  amour  , qui  demande  la  délicatefle  du  nôtre  , pour  ne 
pas  lui  déplaire  en  la  moindre  choie. 

3°.  Elle  offenfe  fa  fainteté  , devant  laquelle  la  moindre  tache  efl  uneaffreufe 
laideur. 

Qu’il  n’y  a rien  de  petit  dans  le  fcrvice  de  Dieu.  I 1 1, 

1°.  Il  n’y  a rien  de  petit  de  ce  qui  a rapport  à un  Dieu  (î  grand  , fie  qui  peut 
lui  plaire  , ou  lui  déplaire. 

i°.  Il  n'y  a rien  de  petit  de  ce  qui  peut  contribuer  , ou  nuire  à une  suffi 
grande  affaire  qu'eft  celle  de  nôtre  falut  Si  de  nôtre  perfeélion. 

3“.  Il  n'y  a rien  de  petit , de  ce  qui  peut  nous  faire  mériter  ou  perdre  une 
gloire  éternelle,  Lt  P.  Nrpveu  , dans  fes  RèjUxtons  Chréiiemes, 

C e n’cll  pas  peu  de  chofe  , que  de  faire  profit  des  petites  chofes.  j 

i®.C’efl  une  marque  d'une  grande  idée,fic  d'un  grand  défir  qu'on  a de  la  vertu. 
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Cela  ne  peut  être  du  côté  de  Dieu  , fans  une  grâce  particulière  , & tier 
nôtre  côté  , fans  une  fidèle  coopération. 

3°.  C’eft  par-la  qu'on  fe  difpofe  à faire  de  grands  progrès,  & que  l'on, 
arrive  aux  plus  hauts  degrez  de  la  venu.  Le  P.  d’Ov>nee  , dam  U Merale  de 
Jesus-Christ. 

On  peut  faire  voir  U négligence  à l'égard  des  chofes  légères.  Prémîere- 
ment , dans  la  corruption  du  cœur.  Secondement,  dans  fes  éfets. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  , elle  vient  du  peu  d'eftime  qu'on  a des  cho- 
ies de  Dieu  ; i*>.  D'une  grande  indolence  pour  l'alfaire  du  fahit  ; 3°.  D'une 
grande  tiédeur  dans  le  fcrvice  ,de  Dieu.  Ce  font  les  caul'es  ordinaires  du  mépris, 
& du  peu  de  loin  qu'on  a des  petites  choies. 

Second  Point.  On  peut  confidérer  cette  meme  négligence  dans  fes  éfêts.. 
i“.  Elle  ôte  l'occalîon  & le  courage  de  faire  de  grandes  chofes.  1°.  Elle  eft 
caulc  qu'on  ne  fait  jamais  rien  pour  Dieu  3 car  les  plus  grandes  occahons  foi'.t 
rares , fi  on  néglige  les  petites , que  fera-t-on  donc  î 

5°.  Elle  fait  qu'on  combe  dans  de  grandes  fautes  : .Q»<  fptrnit  modlem 
paulatha  decidet, 

1°.  La  fidelité  d’un  ferviteur  de  Dieu  fe  fait  mieux  connoîu'o  dans  les  pe- 
tites chofes  que  dans  les  grandes. 

i°.  La  magnificence  de  Dieu  paroît  davantage  dans  la  recompenfe  qu'il 
donne  & qu'il  promet  aux  moindres  aéfions  de  vertu  ; puifi]u'il  donne  tout 
fou  Royaunie  pour  un  verre  d’eau  , un  poids  de  gloire  pour  une  légéiS- 
afiliéfiun  foufferte  pour  fon  amour. 

i“.  Dans  le  premier  Point,  il  faut  faire  voir  , que  Dieu  pour  corriger  l'or- 
gueil de  nôtre  cœur , demande  une  obciflance  emlere  à toutes  fes  lois  gran- 
des & petites. 

i“.  Dans  le  fécond.  Pour  guérfr  l'aveuglement  dfc  nôtre  efprit  , il' 
veut  qu'en  matière  de  Religion  & de  confciencc  , il  n’y  ait  rien  qui 
foit  petit , & qu’on  puifle  négliger  fans  fc  mettre  en  danger  d’etre  reprouvé.. 
Cei  deux  i/érilet.  fem  U partage  du  Sermon  du  Pere  Bonrdaleue  fnr  ce 
fajet. 

On  peut,  fiûre  voit.  i“.  Qu’il  n’cR point  de  fi  petit  mal , qu’il  ne  nous  foie 
très-important  d’éviter. 

i“.  Qu’il  n’cft  point  de  fi  petit  bien  , qu’il  itc  nous  foit  très-important  de 
pratiquer.  Le  P.  Gironfl  fur  ce  meme  fujet. 

i“.  Il  faut  montrer  dans  la  prémiére  Pattic,  que  les  plus  légères  fautes  ont 
de  grandes  fuites  , Si  conduifent  infcniiblemcnt  jufqu’aux  extrémitez  les  plus, 
funeftes. 

1°.  11  faut  montrer  dans  la  fécondé , par  une  raifojj  oppofee  , que  les- 
plus  petites  chofes  en  matière  de  fainteté  , font  la  matière  des  plus  hautes: 
vertus,  Si  nous  font  monter  comme  par  degiez  au  comble  de  la  perfe- 
dïion  5 d'où  il  s'enfuit  , qu'il  n’y,  a rien  à mgliger  dans  le  fetvice  de. 
Dieu.  L‘ AMeur  dfi  Serment  , fur  tem.  tes  fn\ets  eie  la  Merale  Chre-^ 
tienne. 

La  négligeiKf  dam  les  petites,  chofes  » conduit  jufqu’aux  plus  gtands, 
d.éfordres. . 
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r”,  Eli  afToibliirant  la  craince  de  Dieu  dans  une  amc,  à force  de  roÆnfcr  en 
chofes  légères. 

1°.  En  ralcntiiTant  le  fên  de  Taniour  de  Dieu  ^ & entretenant  dans  l'ame 
One  tiédeur  , & une  indolence  , qui  fait  qu'on  n'cfl  poiut  couche  de  Tes 
perces.  '' 

En  diminuanc  l'horreur  qu'on  a naturellemenc  du  vice. 

1°.  CtLui  qui  fait  peu  d'état  des  petites  chofes  , monue  qu'il  n'a  pas  une  Xt 
haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne  , & de  la  dignité  de  fon  état. 

1°.  Il  met  Ton  faluc  dans  un  évident  danger  ; d'où  il  s'enfuit,  qu'il  n'y  a point 
de  faute  qu'on  doive  regarder  comme  légère  i ni  d'aâion  de  vertu  qui  (bit 
inutile  ou  de  peu  d'importance. 

i<>.  Le  foin  qu'on  a des  petites  choies  , c'eil-à-dire  , d'éviter  les  moindres 
péchez , & de  s'acquiter  des  moindres  devoirs  de  pieté  , eft  une  marque  qu'on- 
a un  véritable  foin  de  fon  falut. 

1°.  Qii'on  a une  ardente  charité,  puifqu'on  tâche  de  plaire  à Dieu  en  toute»- 
chofes. 

Qii'ou  ell  élevé  ou  qu’on  s'élèvera  bientôt  à une  éminente  vertu.. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

iej  fourtes  ou  l'c»  peut  trouver  dequoi  remplir  cet  De Jfeins  , 
ér  les  Autheurs  qui  en  traitent^ 

SAint  Augtillin  , Epifl,  toi.  udSekucium.  tes SS.Petei» 

Saint  Chrifoftome  , Homil.  87,  in  Muttb, 

Saint  Bafile  , Strm.  de  renuneUt,  fetuli,  & fpir,  perfeS,. 

Le  meme  In  can/lir.  Menaft.  c.  1.. 

Cafficn  , CoU.  6.  Ahbnt.  Theod. 

Saint  Leon  In  extrtm.  Epifl.  26.  nd  NicMum.. 

Le  même  , Epifi.  54-  nd  MarcUn.  Augnfl. 

Saint  Dvrnard  , de  erdin,  t/iid  & mtrum  mflitut. 

Alphonfc  Rodriguez  , de  PrrfeO.pnrt.  1.  trnH.  i,  cap.  tÿ'  10,  Lei  Litres 

Le  P.  de  Bary  , dans  la  folitude  de  Philagie,  diilèrt.  1,  du  prémier  Jour,  ipiritaels 
Grenade  , Traité  de  l'Oraifon.  ch.  y. §.17.  autres. 

Le  P.  Guilloré  , dans  fes  oeuvres  Spirituelles  , vers  la  fin  , a un  traité  par- 
Bculier  des  petites  chofes. 

L'Abbé  de  la  Trappe  , dans  les  devoirs  de  la  vie  MonaiHqiie  ch.  6.  de  l'a- 
mour de  Dieu , queft.  }'.  en  parle. 

Le  P.  d'Ozennes.  Liv.  intitulé.  La  Morale  de  Jesus-Christ  > titre  , de  la. 
jh  ite  des  fautes  légères. 

Mr.  Péan,  Livre  intitulé,  i'jEcelcdr  Jesus-Christ.  cliap.  14.  du  profit; 
j^iritucl; 

Julius  Nigronus  , in  fpeciali  trafl.  de  cura  minmorum. 

Nicolaus  Lancicius , opufç,  1 . in  prootmio, . 
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Le  même , opufe.  j.  eap.  ^.&  lo. 

Dandinas  , in  Ethic.  foc.  libr.  48.  c.  3 S. 

Le  P.  Croifet , Tom.  i.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  P.  Nepvcu  , Tom.  i.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes , pour  le  zo  jour  de 
Mars. 

L'Abbé  de  la  Trappe  , dans  fes  réflexions  morales  fur  l’Evangile  de  faint 
Lue  . fur  ces  paroles  > tjni  fidelù  tfl  in  minimo  , (ÿ  in  tntfori  fidelii  rjf. 

Le  P.  Surin,  Tome  fécond  de  fes  Dialogues  fpirituels.  Livre  5'.ch.  4*. 

Le  P,  Bourdatouc  , Scrm.  pour  le  Lundi  de  la  3'.  femaine  de  Carême  , dans 
Tes  prémiers  Sermons. 

Le  P.  Girouft  , dans  fon  Carême , Tom.  3.  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la 
Paflion. 

Mr.  L'Abbé  defahx  Martin  , Serm.  de  la  dévotion  pour  le  4'.  Mcrcrcdy  de 
Carême. 

L'Auteur  des  AéHons  Chrétiennes  , dans  le  Panégyrique  de  fainte  Therefc. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , Sermon 
pour  le  6*.  Dimanche  après  l’Epiphanie  , parle  du  foin  des  petites  chofes  , Sc 
qu'il  ne  faut  rien  négliger  au  fervice  de  Dieu. 

/Dans  le  Recueil  des  pièces  d'Eloqucncc  préfentées  à l'Academie  Françoife 
en  l’année  1701.  il  y a lîx  difeours  fut  le  foin  des  petites  chofes. 

Lhoner  , Titul.  minimorum  cwré. 

Bcirling  , in  Thentro  ziû*  humnns. 

Ceux  qui  ont  parlé  du  péché  véniel.  / 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 
•Pnjfages , Exemples  ér  /spplicMÎoas  ie  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


PRo  nihilo  fMÎvfis  fasitt  illot,  ( id  efl  prO 
minime  optrt.)  Plalm.  5?. 

timet  DaminHm  . tùhil  rujlipit, 

Eccl.  7. 

yulntrafii  ctr  mtum,  forer  mt»  fpenfa  , 
vuliurmfti  cor  mtum  . in  mto  oculornm 
tuornm  . & in  une  crino  colli  tni.  Canr.  4. 

In  pigritiü  bumilinbitnr  nan;»«rt.. 
Ecclcfi  10. 

ÿiti  fpernit  modic» , pnulntim  dteidet.' 
Eccl.  17. 

Minimum  pro  mngno  plnctnt  tihi,  (ÿ*  im- 
propormm  porepitontionit  non  nndioi. 
Eccli.  17. 

Li^ii  ^hi  pcTculfernt  flntiinm  fn9m  ejl 
mont  mnenus.  Daniel,  i. 

rom  par-.Mi  crevit  in  finvium  m»inum. 
Ellh. 

Dicet  net  impicro  omntm  jujliiintn, 
Macib. }. 


C>  ’Eft, Seigneur,  pour  peu  de  chofe  qu’ils  fc- 
'roor  de  leur  cote  , que  vous  les  fauverez. 
Celui  qui  crame  Dieu  ne  négligé  tien. 

Vous  avez  MelTé  mon  cœur  , ma  fccut , mon 
époufe,  vous  a»ci  blcflï  mon  cœur  par  un  de 
Tos  yeur  , & par  un  cheveu  de  vôrre  coû. 

La  charpemc  du  toit  lé  gâtera  peu  à peu  par 
la  parefle. 

Celui  qui  meprife  les  petites  chofes  tombera 
peu  à peu. 

Contentez-vous  de  peu  comme  de  beaucoup , 
Sc  vous  éviccrez  les  reproches  qu'on  foulFrc  dans 
une  matfon  étrangère. 

La  pierre  qui  avoir  frappé  la  ft.rtue  , devint 
une  grande  montagne. 

Une  petite  fontaine  devint  un  grand  fleuve, 
U faut  que  nous  acconiplifllons  toute  juUice. 
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fyicMnuftt*  pctum  dederit  uni  *x  m»n*“ 
mis  tjîis  caliam  M^ui  fri^idji , tMntum  i^ 
itwiint  difciftuli  t amen  dieo  ‘vehis  y no** 
ftrdtt  mtreedem  fuatfl.  Match,  lo. 

Enfr  fèrv*  bon*  fidelis  , qui»  fsfpfr 
f»uc»  fuifli  fidelis  , fupf*  mult»  te  (onfts- 
tuam.  Match, 

fidths  efi  in  m'mimo  , & in  majors 
fdtltstfi.  Luc.  i6. 

£r  qui  in  modito  iniquus  efi , in 
m»}ors  tniquus  efl,  Ihidcm. 

Id  quod  in  prajenti  efi  momentanesem  , 
Uve  tribulationii  nofira  , fupr»  modum 
in  fublimttate , aternum  lUria  pondus  ope- 
fAtur  iis  nobîs.  i.  ad  G)iinch.  4.  » 

Eete  quantus  ignis  quantam  fylvam  in- 
tendit.  Jacob.  ). 


Qtjiconquc  donnera  fcuIcmcQC  à boire  un 
verre  d'eau  froide  d un  dcccs  plus  petits  , com^ 
me  étant  de  mes  Difciples  » ;c  vous  dis  en 
vérité , qu*il  ne  fera  point  prive  de  ia  récom- 
pcnl'e. 

Courage  bon  & fidèle  fcrriccur  , parce  c|uc 
vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  chofes  , je  vous 
établirai  fur  beaucoup. 

Celui  qui  cfl  fidcle  dans  les  petites  ehofes  , 
fera  aufii  fidcle  dans  les  grandes. 

El  celui  (]Qi  eO  tnjulle  dans  les  paires  choies» 
lcra  in;u(ic  aullî  dans  les  gtondes. 

Le  moment  fi  court  & fi  léger  efhs  aiTlléVtons  » 
<]uc  nous  fouffrons  en  cate  vie  , produit  en 
nous  le  poids  écctoel  d‘une  fouveriine  âc  incom- 
parable gloire. 

Voyez  combien  uo  petit  feu  e(l  capable  d'ai« 
iumci  de  bois. 


Exemples  dt  l'Ancien  Tcjlament. 


Des  le  commencement  Ju  monde  , Dieu  pour  faire  fouvenir  le  premier  g,  j 
Homme  de  la  dépendance  cju'il  avoit  de  Ion  Crcarciir  , lui  fit  , dit  faint  AJam  un 
Aiiguftin  , un  grand  précepte  , & fous  les  plus  rigoiircnfcs  peines,  dans  une  P-^- 
chole  allez  Icocre  , qui  ctoit  de  ne  point  maneer  d’un  certain  finit  qu’il 

1 • '1  " , ,1  •!  'C  r ° J ■ 1 • P*‘“' 

lui  marqua.  Ce  procédé  iv  cil- il  pas  en  cret  lurprenant  , devoir  que  celui  , 
que  Dieu  a crée  pour  commander  à tous  les  animaux  , qu’il  a fait  parfaitement 
libre  , maître  de  liii-mèmc  & de  fa  conduite  , & avec  un  plein  pouvoir  de  - 
difpofer  de  tout  cc  qu’il  y a fur  la  terre  , n’ait  pas  la  pcritiilîîon  de  goûter  d’un 
fruit  qu’il  a devant  les  yeux  , & qui  lui  plaît  ; lans  qu’on  lui  donne  aucune 
railon  de  la  defenfe  qu’on  lui  en  lait.  Il  cft  probable  qu’il  raiiontu  lut  un 
commandement  qui  intcrciroii  fa  poftéritc  , & qui  l'mitoit  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné.  Il  n’en  faut  point  clicrchcr  d’autre  raifon  , dit  faint 
Aiiguftiii  , linon  que  Dieu  étoit  fon  Seigneur  & fon  fonverain  , Si  pour  lui 
faire  mieux  fentir  la  dépendance  qu'il  avoit  de  celui  dont  il  avoit  reçu  l'étre  , il 
lui  fir  un  grand  précepte  dans  une  fort  petite  chofe  » pour  lui  apprendre  que 
ccn’dliii  la  grandeur,  ni  la  peiitellc  de  cc  qui  cft  conim.‘indc  & défendu, 
mais  l'authotité  du  Lég'flateur  qui  en  fait  l’importance  , & que  rien  n’cft  petit 
quand  il  cft  ordonné  de  Dieu  , & qu’il  regarde  fon  letvice. 

. Voulez- vous  fçavoîr  combien  une  petite  fatisfadtion  , dont  on  fe  prive  fir  na 
pour  Dieu  , lui  cft  agréable  ? Souvenez-vous  du  facrincc  que  David  fit  d’un 
peu  d’eau  qu’il  refufa  de  boire.  Ce  Prince  croit  dans  l’ardeur  d’un  ,Pun 

contre  les  Phiiiftins  , lors  qu’épuifé  de  forces  , & brûlé  d’une  ardente  foif , p,„ 
à peine  ciit-il  témoigné  le  dclîr  qu’il  avoit  Je  boire  de  l’eau  de  la  eifter-  qu’il  tu-  voo- 
ne  de  Bethléem  , dont  la  foif  qu’il  foulîVoit  le  fit  fouvenir  ; qu’aufli-rct 
trois  des  plus  braves  fe  détachent  du  gros  de  l'armcc  , percent  les  efeadrons 
des  ennemis  qui  leur  fermeient  le  palfage  , ôc  vont  pu'lcr  de  l’eau  , qu’ils 
apportent , & qu’ils  péfentent  ^ David.  Mais  cc  faint  Roy  failant  refiéxon 
fur  le  péril  qa’avoiciit  couru  ces  courageux  foldats , ne  voulut  pas  acheter  li 
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cher  fon  plaifir  ; & répandant  cette  eau  fans  en  goûter  , en  fit , dit  l'Ecritare  f 
»,  r J.  un  facrifice  à Dieu  : Libavk  tm*  Domino.  Ce  qui  montre  que  ce  n'eft  pas  tant 
la  chofe  qu'on  fait  pour  Dieu , que  la  manière  Sc  l'afTeâion  avec  laquelle  ou  la 
fait , qui  la  lui  rend  agréable. 

let  petites  La  femme  forte  , dont  le  Saint-Efprit  fait  l'éloge  dans  l'Ecritare  , n'a  point 
chofes  font  niérité  ce  titre  pat  des  aâions  héroïques  , ou  par  des  entreprifes  hardies, 
b°"*'"^'dans  Judith  & une  Débora  ; ni  par  des  travaux  qu'elle  ait  (bufert  avec 

l’eVernple  de  confiance  invincible  : mais  par  les  petites  adlions , St  par  les  emplois 
U femme  propres  de  fon  fexe  : Digiti  ejm  apprehenderunt  fitfiun.  Et  la  mangnificcncc 
ftjtte.  avec  laquelle  Dieu  récompenfe  dans  le  Ciel , & fouventméme  fur  la  terre  , 
Ji' les  moindres  fcrvices  qu'on  lui  rend,  marque  bien  qu'il  n'y  a rien  de  petit, 
ni  de  peu  confidérable  -,  puifquc  lui , qui  pcfc  tout  dans  de  (1  jades  balances, 
leur  donne  pour  prix  un  poids  éternel  de  gloire  , qui  fcmble  n'y  avoir  nulle 


l'exemple 
de  Naaman 
<jui  négU- 
geoit  le  te- 
tnede  que  le 
Prophète 
lllfcc  lui 
ptelciisolc , 
patee  qu'il 
lui  kmbloic 
peu  de  cho- 
fe. 


proportion. 

Naaman  , dont  il  ed  parlé  au  quatrietne  livre  des  Roys  , étoit  un  grand 
Seigneur  & un  Général  d'armée , qui  fc  voyant  frappé  de  la  lèpre  , partit  de 
Syrie  avec  un  équipage  magnifique  , pour  aller  chercher  auprès  du  Prophète 
Eliféc,  une  fure  & prompte  guerifon  de  fou  mal  ; mais  comme  ce  Prophète 
ne  daigna  prefque  pas  defeendre  de  fa  chambre  , fe  contentant  d'envoyer  fon 
fcrvitair  , pour  lui  dire  qu'il  allât  fe  baigner  fept  fois  dans  le  Jourdain  , & 
qu'il  feroit  guéri.  Un  compliment  de  cette  nature  choqua  fi  fort  ce  Prince, 
qu'il  négligea  les  chofes  qu'Eliféc  lui  avoir  ordonnées  ; & il  s'eu  feroit  retourné 
de  la  forte  en  Syrie  , Il  quelqu'un  de  fes  Officiers  n'eût  pris  la  liberté  de  lui 
dire  : Seigneur  , lice  Prophète  vous  avoir  commandé  des  chofes  difficiles, 
volts  auriez  dû  les  faire  : mais  pullqu'il  ne  vous  en  ordonne  que  de  petites  & 
d'aifées  , quelle  excufe  pouvez-vous  avoir  fi  vous  venez  à les  négliger  î Cet 
avis  lui  parut  de  fi  bon  fens,  qu'il  fe  rendit  à la  force  de  la  raifon  de  cct  Officier; 
il  s'alla  laver  dans  le  Jourdain  , & reçût  une  parfaite  guérifon. 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture  pluticurs  exemples  qui  font  voir  comme  la 
fidélité  des  uns  dans  le  petites  chofes , a été  récompenfée  par  de  grandes 
faveurs  , & au  contraire  la  négligence  des  autres  , punie  par  de  rigoureux 
châtimens  ; mais  comme  ces  exemples  font  plus  propres  du  péché  veniel , nom 
ks  rappotcctons  en  leur  lieu. 


Exemples  tirés  du  Tieuveau  Tejlument. 

JaSiuvctlt  L’Exactitude  à obferver  les  petites  chofes  n’a  jamais  paru  plus  grande,' 
du  moivlc.  l'Autheur  meme  de  la  Loi  Evangélique , qui  cil  le  Sauveur  da 

monde.  Il  ne  s'cfl  pas  contenté  de  nous  prelcrire  & de  nous  recommander 
cette  fidelité  dans  la  pratique  de  nos  moindres  devoirs  , il  en  a été  luû 
meme  le  plus  religieux  obfcrvatcur.  Oc  maniéré  que  c'cfl  paniculietement 
■rtet.  t.  en  ce  point  qu’on  peut  dire  de  lui  î Capit  jefia  factrt  & decert.  Car  s'il  exige 
des  Chrétiens  une  fidelité  parfaite  dans  les  moindres  chofes  , ce  n'eft  qu' après 
l’avoir  obfervéc  lui-mcinc  le  prémicr.  Il  le  témoigna  bien  par  la  réponfe  qu'il 
fit  à fon  Précurleur  le  grand  faint  Jean-Baptifte  , quand  il  voulut  s’abaillèt 
Jufqu’à  recevoir  le.  Baptême  de  fa  main  ; ce  que  cê  grand  Saint  refufoit  de 

taire 
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hàre  , Ce  jugeant  indigne  d’un  fi  grand  honneur  : Sim  modo  , lui  répondit 
le  Sauveur, /Te  tnim  deett  nos  impleu  omnem  jujlitiam.  Il  cft  à propos  que  Motth.  f. 
j’accomplifTe  la  jufiiee  dans  toute  fa  pcrfcûion  ; c'eft-i-dire  , jufqu’aux 
moindres  devoirs  qui  regardent  ma  charge  & mon  employ.  Combien  de 
fois  a-t’il  enfuite  recommande  cette  cxaûc  fidélité; quels  éloges  n'a-t-il  point 
donné  à ceux  qui  s’y  font  rendus  recommandables  ? Qiiellc  recompenlc  ne 
lui  a-t-il  point  promife  ; Il  ne  faut  que  réfléchir  fur  la  parabole  des  Talens 
pour  en  être  perfuadez  : E"£e  firve  bonc  & fideiis  , ^liia  fêiptr pauca  fuifii  Morth.  ij. 
fidelît , fitpra  muha  te  conjiitiutm. 

L'exemple  de  la  bienheureufe  Merc  de  Dieu  , & de  quelques  autres  Saints  j®” 
du  premier  ordre,  nous  apprend  qu’il  ne  faut  pas  toujours  juger  du  mérite  & de  grjnj  sj|„. 
la  (ainteté  , par  les  grandes  aélions , par  les  glorieux  emplois  , & par  tous  ces  par  de  peti- 
dchors  éclatans  qui  frappent  les  yeux  , 6i  qui  attirent  l'ellimc  & l’admiration  te*  aâioni. 
des  hommes  , puifqii’on  peut  s’élever  jufqn’a  la  plus  haute  (ainteté  , en  menant- 
une  vie  cottimunc  , & par  des  aûions  merne  qui  ne  font  connues  que  de  Dieu, 
lequel  en  juge  par  ce  qu’elles  ont  de  réel  6c  de  folide  , & non  par  cet  éclat 
extérieur  , qui  nous  impofe  fouvent  , & qui  nous  éblouit.  Mais  c’eft  par  la 
fidélité  à nous  acquiter  de  ce  que  Dieu  demande  de  nous  , à accomplir  fa 
volonté  , & à bien  remplir  les  devoirs  de  nôtre  état , que  nous  méritons  la 
recompenfe  qu’il  nous  a préparée  : Eu^e  ferve  bone  (fr  fideiis  , ejuia  fisper  pauca 
fuifii  fideiis  , /itpra  muha  te  confiituam. 

Nous  avons  dans  l’Evangile  des  Symboles  qui  marquent  que  les 
chofes  & les  plus  méprifables  aux  yeux  des  hommes  , foit  pour  le 
pour  le  mal,  croillcnt  infenfiblcment , ou  bien  ont  des  eftets  importans  & 
confidcrablcs.  Le  grain  de  fénevé , qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  femences,  grandes 
repréfeiHe  , au  fentiment  de  quelques  Saints  Pères  , l'Eglifc  naillântc , qui  rholcs  par 
par  de  petits  & de  foibles  commenccmens  , s’eil  étendue  par  toute  la  terre  ; p«itcs. 

ou  félon  les  autres  , ce  petit  grain  fignifie  que  nos  plus  petites  aélions  faites 
pour  Dieu  , & en  fa  grâce,  font  fécondes  en  mérites  , & produifent  les  fruits 
d’une  éternité  bienheureufe.  La  grâce  de  la  juflification  eft  contenue  fous  le 
Symbole  d’un  peu  d’eau  dans  le  Baptême.  Un  peu  de  levain  eft  capable  de 
corrompre  toute  une  malTe  de  pâte  avec  laquelle  il  cft  mêlé.  Ce  qui  marque 
allez  que  nulle  vertu  pour  petite  qu'elle  foit  , nul  défaut  pour  léger  qu'il  puifle 
être,  ne  font  à méprilér , parce  qu’un  petit  bien  & un  petit  mal  peuvent  avoir 
des  fuites  de  la  detnierc  importance  , pour  nôtre  bonheur  , ou  nôtre  malheur 
«icruel, 

i^pplicsitions  de  quelques  puffages  de  l' Ecriture  À ce  fitjet. 

Qui  fpernit  modica,  paulatim  décider.  Ecclt.  ij.  On  vous  veut  perfuader  qu’un  Comme  les 
petit  défaut , ou  un  léger  péché  n’cft  rien  ; le  démon  en  diloit  autant  à nos  légers 

prémiers  Peres  ; cependant  confidérez  , je  vous  prie  , quelles  ont  clé 
fuites  de  cette  défobeïfiance , qui  félon  les  apparences  paroît  légère.  Ces  trongesfUi-' 
premiers  pécheurs  font  morts  pour  l’avoir  commife  ; toute  leur  pollérité  cft  ces. 
morte , & meurt  tous  les  jours  , fans  que  perfonne  fc  puifte  dilpcniér  de 
cette  commune  loy,  qui  fut  portée  défiors  contre  tous  les  hommes  ; dont  la 
7eme  1 r.  H 


plus  petites  Symbo* 

bien  . foit  . 
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Cctnbica 
les  petites 
négligences 
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plus  grande  partie  , nonobftant  la  mort  d’un  Dieu  , ne  laillèra  pas  de  fe  perdre, 
par  la  funefte  influence  de  ce  premier  pèche  qui  cft  la  caufe  de  tous  les 
autres. 

• X^ni  Cjfcndit  in  lina  , fafhis  r/l  emniumrcui.  /rtcobi  a.  Ces  paroles  qui  Ce 
peuvent  appliquer  à plulieurs  autres  fujets  , ne  conviennent  pas  nul  à cclui- 
cy.  En  cliet  , dit  faint  ChrifoUomc,  comme  celui  qui  altère  une  pièce  de 
monnoye  , la  rend  entièrement  faufle  i & inutile  pour  le  commence  ; comme 
celui  qui  rompt  une  pièce  d’un  Vafe  facrc' , le  prophanc  tout  entier  : celui-là 
de  meme  qui  ne  garde  pas  toute  la  loi  , ne  la  garde  en  rien  . . Les  fautes  qu'on 
ciliine  légères  , ouvrent  le  chemin  aux  plus  grandes  &c  aux  dernières  extre- 
mitez  , fuivant  le  témoignage  de  Jesus-Christ  , qui  nous  dit  , que  celui 
qui  ell  fidèle  en  peu  , l’cll  en  beaucoup  , & que  celui  qui  cft  infidèle  dans  les 
petites  chüfes , l’cft  aufli  immanquablement  dans  les  grandes  , foir  que  cela 
vienne  de  la  volonté , qui  cft  plus  difpofcc  a faire  de  grands  maux  , quand 
elle  s’accoutume  aux  moindres  i ou  que  cela  vienne  de  la  part  de  Dieu  , qui 
diminue  les  grâces , ils:  qui  pumit  les  petites  fautes  par  les  plus  g.  an  les. 

In^rtdUris  in  nbmidjntià  ftpukhrum  , /irui  inferri  fulet  nietziti  trnhî  in  ton- 
pou  j»o.  'job,  5.  Le  fiiint  homme  Job  compare  l’abondance  & les  richcllês 
Ipiiituclies  d'un  homme  de  bien  , qui  après  un  long  iilage  de  toutes  les 
vertus,  fort  enfin  de  ce  monde  dans  une  cxtiimc  vieil. Ulc,  à un  moncc.iit- 
de  bled  , qu’un  homme  opulent  fait  paroître  apres  la  récolte  dans  fes  greniers. 
Le  monceau  de  bled  n'eft  compolc  que  de  petits  gr.iins , 6c  qti'cft-cc  que 
chaque  grain  pris  feparément  ? Ainlî  la  fainteté  des  âmes  fidclts , & des 
VI.US  fci  viteurs  de  Dieu , ne  confittc  fouvcnt  qu’en  de  mciniés  pratiques  , qui 
ne  l'tmblcnt  pas  être  d'un  grand  prix,  à les  regarder  chacune  en  particulier. 
C'eft  qu’ils  fçavcnt  fouftrir  avec  patience  certains  rebuts  , certaines  injuftices 
allez  légères  ; c’eft  qu'ils  fçavcnt  refufer  à leurs  fens  certaines  curiofitez  , 
certaines  fatisfaélions , dont  ils  font  à Dieu  le  facrificc  : c’eft  qu’ils  fçavcnt 
le  contraindre  , & prendre  fur  eux  , pour  devenir  réguliers  à certaines  obfcr- 
vanccs , à quoy  il  faut  de  l'afliduitc'.  Tout  cela  réuni , fanclifie  chaque 
journée  , & des  jours  fancft^ficz  font  les  années  fahites. 

In  pi^ritiij  humibuhnur  cottionatio,  £c,ti.  10.  Le  Sainî-Efprit  pour  nous 
faire  entendre  t]uc  celui  i]ui  méprife  les  petites  fuites  , tombera  peu  à peu  , 
6c qu’enfin  il  fe  perdra,  explique  la  chofe- par  cette  comparaifon.  Un  édifice 
n’eft  pas  tout  d’iin  coup  leiiverlé  : mais  li  vous  ne  prenez  pas  foin  de  réparer 
les  ouvertures  du  toit  qui  le  couvre  , la  pluye  le  pourrira  , le  plancher  s’affaif- 
Icra,  6c  la  niaifon  vtius  accab''.’ra  fous  fes  ru  mes.  Il  n’eft  pas  néccllaire  d’éten  Jre 
cette  fimilitude , dont  'I  cft  ailé  de  faire  l'application.  Mais  il  en  fuit  con- 
clure , ejuc  les  plus  petites  négligences  lont  tres-dangereufes  , 6c  cju’clles  peu- 
vent  nous  Conduire  par  dégrez  à notre  dernier  malhciu:. 
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P^Jptges  é"  pcnfées  des  Saints  Peres  fur  ce  fujct. 


IA’  minimis  frs'iindiim  tji  confiiHiiui  , 
quàm  virilittr  hy  m.ijûrt  certamine  JiA~ 
rt  fcjfimus.  Ambrof.  I.  i.  olfic.  c.  lo. 

Nefri»  an  pujfimu!  leve  aliqrioJ  pecea- 
lum  diecrt , qujd  in  Dci  coatemptum  ad- 
miltitur.  Hicronym.  Epill.  ad  Cilaiit. 

Profavijli  majna,  de  minimis  quid  aps  ! 
An  nm  timcs  minuta  ! prcjetifli  mdem  , 
vide  ne  arena  obruaris.  Augull.  in  l’iàl.tÿ. 


In  minimo  fiddem  ejfe  maximum  eft. 
Idem,  I.  4.  de  üodlr.  Chrüli.  c.  i. 

Regnum  Cœhrum  venale  eji , pretium 
*}us  calicem  aqiia  frigidi  Detis  eJfe  valuit. 
Idem,  homil.  13. 

Si  curare  parva  negligimtis  , infenfibi, 
liter  fedudi  , etiam  majora  audenter  per- 
traciamus.  Gicg.l.io.  Moral,  c.9. 

Kihil  eji  minutum  quod  Dei  eaufafiat , 
fed  grande  , <y  ejufmodi , quod  Ctx.um  no- 
bis  O*  ealejlia  pramia  coneiliet.Baül.  Conll. 
monafl.  c.  14. 

Parva  petens  maxima  redditurus.  Chry- 
foft.  Scrm.  5. 

Mot  Dei  ejl  dare  magna  pro  parvis  , Do- 
minut  nofier  non  quantum  detur  eonfuevit 
attendert , fed  voluntatit  largitatem  , & 
ch  Ssoc  etiam  parva  magni  facit-  Idem , 
homil.  41.  in  Gencf. 


Deus  non  pojlulat  à nobis  quod  pretiofum 
ft  , aut  fomptuofum  , fed  panrm  , fed 
tecium.  Idem  , homil.  44.  in  Genef. 

Nemo  repenti  ft  fummut.  Bernard. 


A minimis  incipiunt  , (f*  in  maxima 
proruunt.  Idem,  de  otd.  vie.  & morr. 

Piequis  parva  reputet  quamlibet  parva, 
fi  fcienter  delinquere  convineatur.  Idem, 
in  Serm.  de  Cooverf.  fancli  Pauli. 

Verfedt  & fincerijfm*  fatidiiatit  tul- 


IL  faut  s éprouver  dans  les  petits  combats 
pour  fçavou  avec  (juellc  K>icc  & rjuei  cou- 
rage nous  nous  comporterons  dans  les  plus 
grands  , & ou  il  y a p.us  à craindre. 

Je  ne  fpat  li  nous  devons  appellcr  petit  pé- 
ché , ce  i]ue  1 on  commet  au  mepiis  itc  la  di- 
vine & fouvcraiiic  Majelte. 

Vous  avez  eu  gr.ind  loin  d'éviter  les  plus 
grands  detauts  , t|ue  faites-vous  pour  vous  ga- 
rentir  des  plus  petits  > N'en  craignez- vous  point 
les  luîtes  ? apte,  avoir  l'ccoiié  une  gtollé  malle  , 
prenez  garde  U être  accable  d'un  monceau  de 
labié. 

Etre  Hucle  dans  les  petites  choies  , c'ell 
quelque  choie  de  grand. 

Le  royaume  des  Cicux  cil  à vendre  , & le 
prix  auquel  Uieu  l'a  mis  cil  un  verre  d'eau. 


Si  nous  n'avons  nul  foin  des  petites  chofes  , 
bien-tot  trompez  & iiileiifiblemeiu  feduits,  nous 
nous  comporterons  avec  la  meme  harditllé  dans 
celles  qui  loin  plus  coalidetables. 

Il  n'y  a rien  de  petit  Je  de  peu  d'importance  , 
cil  ce  qui  le  fait  pour  Dieu  : mais  il  cil  de  t -ll  • 
conlequencc  qu'il  y va  de  la  poillliion  du  Ciel , 
& d un  royaume  ctcrucl , qui  eu  don  eue  la  te  • 
compenle. 

Dieu  qui  exige  peu  de  chofes  de  nous , nous 
rccompciilc  par  quelque  chofe  de  grami. 

C clt  la  coiitumc  CK  la  manière  de  Dieu  , de 
donner  de  grandes  choies  pour  tecoiiipcnie  tics 
petites , que  nous  failons  pour  Ibn  amour  ; Sc  de 
UC  pas  tant  conlidetcr  ce  qu'on  lui  donne  que 
la  bonne  & liberale  volonté  i & c'ell  pour  cela 
qu'il  lait  grand  cas  meme  des  plus  petites  cho- 
ies , & les  compte  pour  beaucoup. 

Dieu  ne  nous  demande  pas  des  chofes  de  "t.Hid 
prix  , mais  un  morceau  de  pain  pour  le  pauvre 
prciré  de  la  faim  , Si  le  couvert  pour  celui  qui 
ii'tt  pas  où  le  retirer.  ‘ 

l'ctlonnc  ne  pallc  tout  d'un  coup  à l'extrc- 
mité  du  bien  ni  du  mal  j il  monte  ou  décend  pat 
degrez.  ‘ 

On  commence  pat  les  petites  chofes  , & l'on 
vient  peu  à peu  julqu'aux  plus  grandes. 

Que  perfonne  ne  méprife  les  petites  fautes  , 
de  quelque  peu  de  conléqucncc  qu'elles  nous 
patoilfcnt , Il  c'eft  avec  coimoillànce  qu'il  les 
commet. 

Dieu  qui  délite  que  fes  fcrvitciits  afpirent  à 
H ij 
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tortf  fuis  vtflfns  f»cert  falvAtor  , jujfit 
Âb  fis  CÂUtiiJimc  e:mm  minime  'vitAti , fci» 
licet  Ht  quàm  fur*  efl  pufilU  otuli , tàm 
fuTA  ijfet  ChriJiiAni  hominis  vitA,  Sol- 
TiAn.  1.  3.  de  Provid. 

Jm/U  , parvis  aciionibus  maps  Vfnm  p!a~ 
tant  ac  fitciunt , fra  nonnullis  , multa 
factunt.  Kon  tntm  ad  aàtonem  refpUit 
DtHS  , fed  ad  proptnftontm  volunsatts  « O* 
non  intHctur  quod  fit  , ftd  tfHO  fiadio  ac 
f roptnfione  ptragatur.  S.  tphrcm.  icim.  de 
Poriiu. 

aicut  paulatim  borna  k minimis  vitits 
in  maxtfna  proruit  , sta  k modicis  virtuti^ 
bus  gradatim  ad  e*  qui  funt  exctlfa»  etn^ 
tendit.  S.  lûdorus  i I.  i. 

Vdi  thiniffta  difiricie  eufiodiuntur  ^ ibi 
vigor  ordtnis  ptrmanet  ; uhi  vtro  minimi 
oxctffui  mgliguntur  , ordo  paulapm  dtjft- 
paiur.  Aukim.  1.  3.  Epill.  4^. 


une  haute  raimecé  , a voulu  qu  ils  évirallcot. 
avec  foin  jufquaux  plus  petites  /Iiutcs , aâa 
que  la  vie  d'un  véritable  Chrétien  fûi  aulTi  porc, 
que  la  prunelle  de  l'tril. 

Les  Juftes  appaifent  plus  fâcUémenr  Dieu  pat 
les  petites  roumiillons  qu'ils  lui  rendent , que 
d’autres  par  de  plus  grandes  r car  cnHn  Dieu, 
n’a  pas  tant  d'égard  a ritnpottancc  de  l’aé^ion 
que  l'on  l'aie , qu'a  la  volonté  d où  elle  porc  ^ 
& à l’adedion  avec  laquelle  on  U fait. 

Comme  l’homme  tombe  peu  à peu  des  petits 
péchez  dans  les  plus  grands  > de  meme  tl  inoiitc 
pat  degtez  des  moindres  vertus  aux  plus  Tu- 
blimcs. 

Lorlqu  on  obfctvc  avec  exaditude  les  petitcï 
chofes , alors  on  peut  dire  que  l’ordre  de  la  dil- 
cipline  cil  en  fa  vigueur  : mais  loriqu'on  né'- 
gligc  les  moindres  excès,  le  bon  ordre,  & l’ob*^ 
lcrvanec  régulière  le  perd  bien  tçtt  cuueceniau. 


F I D E L I T E',  &c» 


Ce  qu’on 
emend  par 
les  pci  ire  s 
chofes  qu'il 
eft  danj>e- 
rcui  de  né- 
gligée dans 
le  letïicc  de 
Dieu. 


Comme  les 
peiiif  de- 
fauis  font  de 
grande  con- 
leq'ience. 

i>. 


PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  quoa  peut  tirer  delà  TheeUgie  par  rapport  à & fujet. 

ON  ajïpellc  petites  cliofes  , celles  qui  dans  le  fens  commun  des  hommes 
lonc  peu  confidérces  ; que  l’on  néglige  ordinairement,  ou  du  moins,, 
dont  on  ne  Ce  met  pas  beaucoup  en  peine.  Il  y en  a Je  deux  fortes  , les  unes- 
font  petites  en  leur  matière  , mais  fouvent  de  grande  importance  les  autres 
lont  en  effet  de  peu  d'importance  , & par  coniéquenc  véritablement  petites.. 
Souvent  un  mal  fera  petit  en  foi  , c'eft-a-dirc , ne  fera  pas  im  grand  pculié  ; «n 
bien  fera  petit  , c’eft- à-dire  , ne  fera  pas  fort  difficile  , id  fort  louable  en  foi  ; 

cependant  les  conféqucnces  n'en  icront  pas  petites.  On  peut  redufre  ces 
chofes  qu’on  appelle  petites,  ifc  qui  font  pourtant  très- importantes  à trois  chefs; 
fçavoir  , aux  défauts,  aux  avions  de  vertus  qui  Ce  peuvent  pratiquer  dans, 
toutes  les  occalions  , & aux  attachemens.  C’elî  en  ces  trois  fortes  de  chofes 
que  les  âmes  ferventes  témoignent  à Dieu  leur  fidelité. 

Il  n’y  apointdc  défaut,  quelque  léger  qu’il  foit  , c’eft-à-dire  , point  de- 
petit  péché  , qui  ne  foit  de  conféqucncc , & qu’on  ne  doive  s’efforcer  d’éviter  ; . 
puirqiic  c’eft  d'eux  que  le  Saint-Efptit  a prononcé  , que  Cdiii  <jui  mt'pri/i  Us 
pentes  chofes  , vUntim  peu  à peu  a déthoir  , c'cfl-à-dire  , qu'il  en  commettra  de 
grandes.  La  raifon  cft  que  la  facilité  à commettre  les  jKiites  fautes , difpofe 
inlcnliblèment  à en  commettre  d'autres  plus  grieves , &;  que  le  peu  de  fidélité, 
qu'on  marque  à Dieu,  Pobligc  à raircr  fes  grâces,  faus  lcrqucllcs  on  de- 
vient füiblc  , & l'on  tombe  enfuite  aifémenr.  Outre  qu*  quelquefois  une» 
faute  qui  paroît  légère  aux  yeux  des  hommes , jie  l’cft  pas  au  juge  ment  . da- 
Dieu, 
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Il  faut  dire  le  même  des  petites  occallons  de  pratiquer  quelque  adlc  de  Des  petites 
vertu  i puifquc  le  parfait  amour  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  plaire  à Dieu,  & ne  allions , & 
fouffie  rien  de  ce  qui  lui  peut  déplaire.  Ainfi  le  fervent  amour  de 
cherche  qu’à  connoître  la  volonté  de  Dieu  pour  l'exécuter.  Il  n'examine  point 
fl  ce  que  Dieu  veut  cfl  une  grande  ou  une  petite  chofe  ; il  lui  fulKt  de  fçavoir 
que  Dieu  veut  cela  , & il  n’y  regarde  que  l’ordre  de  Dieu.  Il  n’eftime  rien  de 
léger  en  cela  , & tout  lui  paroit  grand.  Pour  ce  qui  ell  des  att.achemens  , c'ell 
la  maxime  des  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  , que  quiconque  fent  en  foi  quel- 
que attache  à quoi  que  ce  fait , ôc  ne  la  rompt  pas  , fe  prive  d'un  grand 
bien,  & fe  fait  un  tort  confidérable  , parce  que  la  moindre  attache  volontaire, 
eft  une  réferve  qu'on  fait  d'une  partie  de  fon  affedtion  , pour  la  donner  à la- 
créature  au  préjudice  de  Dieu  , & par  conféqueue  elle  eQ  un  grand  obilaclc 
à la  perfeélion. 

Ne  nous  y trompoias  pas  p les  petites  adlions  de  pieté  ne  font  devant  Dieu  Encerre  ma- 
d’un  petit  mérite  , que  par  nôtre  rclàcliemcnt , par  nôtre  négligence , Si  non 
pas  par  leur  pciitellc  véritable  ou  apparente.  Car  à cet  égard  il  faut  bien  rai- 
umner  autrement  des  vertus  que  des  péchez.  Mille  petits  péeltez  , que  nous  des  vertus 
nommons  légers  Si  véniels  , n’en  peuvent  faire  un  mortel , parce  que  ces  deue  que  des  pé- 
fortes  de  péclu-z  font  d'un  ordre  different , Si  qu'ils  ne  peuvent  avoir  enfcmblc 
nulle  proportion.  Mais  il  n'eu  eil  pas  ainfi  des  vertus.  Toutes  les  adfions  qui 
apparticnnciw  a l'aumône  , par  exemple  , ou  à la  pénitence  , font  entre  elles 
de  même  ordre  ^ regardent  un  mcrac  objet  , font  comptifes  dans  l'étendue 
d'une  meme  vertu.  D'où  il  faut  conclure , que  plufïeurs  aélions , quoique 
petites  , peuvent  égaler  & lurpaller  la  valeur  d'une  adlion  plu-s  importante. 

Saint  Chryfollomc  Si  faint  Grégoire  font  une  pronofition  qui  pourra  d'abord  Les  petircs- 
paroître  outrée , Si  contraire  aux  principes  de  la  Tlieologic  j mais  qui  renferme  f^“'es  font 
une  vérité  très- folide  j fçavoir  , qu’il  y en  a piulîcurs  , pour  qui  pUi'sl'^crai'*-- 

péchez  font  en  quelque  lortc  moins  à craindre  , que  les  fautes  légères.  La  rai-  dre  ejus  les. 
fou  cft  que  réuormiic  des  prémiers  nous  en  donnent  nalurellement  de  l'hor-  grandes, 
reur  , au  lien  que  nous  nous  familiarifons  .avec  les  autres  , Si  que  par  un  long 
nfage,  ils  nous  mènent  à des  déréglcmens  qu’on  n’cfLplus  mot-alcmcnt  en 
pouvoir  de  corriger  , ou  de  s'eu  défaire. 

Les  grandes  occaliuns  qui  donnent  fujet  aux  grandes  aélions  , ne  fe  rei>-  Lès  occa-- 
contrent  pas  louvciit  , Si  ne  le  préfentent  mcrac  à plulîeurs  prdque  jamais,  de  fai- 

Se  renfermer  donc  a faire  de  bonnes  oeuvres,  en  de  li  rares  conjonctures 

B’tft  -ce  p.as  renoncer  abtôli'mcnt  à l'étude  des  vertus  , & ne  les  vouloir  prel- 

que  jamais  pratiquer.  Or  atlurc-t-on  ainfi  fon  falut  ? Si  gagne- t-on  le  Ciel , lieu  <juc  cel- 

ai ne  faifant  rien  pour  le  mériter  ? Au  contraire  , les  petites  occafîons  d'c.xct-  d'en  faire 
cet  la  douceur,  la  patience  , rhuiniliic  , la  charité,  le  zclc  , fe  trouvent  prcfquc  j 

à chaque  pas  fur  nôtre  route  , prdquc  à chaque  moment  fous  nôtre  main. 

Par  conféquent  , c'cfl  faire  de  la  vie  un  continuel  exercice  de  pieté. 

Les  petites  aélions , c’ell-à-di.c  , les  moins  éclaranccs  , fe  peuvent  faire  , 

Si  fc  font  même  plus  fouvem  en  viic  de  Dieu  fcul  ; la  complaifancc  , la  vanité,  P''"''* 
l orgucilny  a nulle  p.vrt.  On  u y dt  point  attire  par  un  certain  luflrc  qui  y,,,,  pjy,  p„, . 
frappe  , qui  amufe  , qui  éblouit  1’im.iginatîon  , & qui  par  l'imaginaiicn  excite  rc  lonutioov. 
^ remue  la  volonté  : Il  u'y  a que  Dieu  qui  nous  y fuùticnt  ; & plus  le  motif 

U iü, 
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eft  pur  J plus  il  purifie  , & la  dîftiiigue  aux  yeux  du  Ciel. 

Il  ieml>!c  meme  que  dans  les  petites  aélions  il  y a plus  de  mortification  que 
dans  les  grandes.  Premièrement , parce  que  rien  d'humain  ne  nous  y porte  , 
& ne  nous  foùtient.  Secondement.  C'eft  que  comme  iVccafion  en  eft  plus  or- 

il  faut  fe  I 


Il  femblc 
<jue  dans 
les  petites 

aélions  il  v a jj  veiller  inccllamment  fur  nous-nicmcs  ; U tant  le  renoncer  con- 

5 rtc  mor-  .r-v» 

iinucllcnicnt  lü»-mcmc.  Or  nen  ne  nous  inortihc  davantage  que  U genc  , & 
que  dans  les  une  longue  pcrfcvérance.  C'eft  une  guerre  prefque  infupponablc  à la  nature  ; 

gtanJes. 

On  fe  trom- 
pe aifémeut 
dans  le  juijc- 
ment  qu'oa 
fai:  des 
grandes  S: 
des  petites 
cHufes. 

Dieu  a ren- 
ferme la  ver- 
tu des 


chofes. 

I.  ^ÀCtr.i. 


difons  mieux  , c'eft  une  mort  continuelle. 

Comme  nous  fommes  ordinairement  aveugles  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  confciei’.cc , il  s'enfuit  qu’on  fc  trompe  ailement  dans  le  jugement  qu'ou 
fait  des  chofes  gr.indcs  5c  petites  ; non  pas  qu'on  prenne  pour  grandes  celles 
qui  font  petites  de  leur  nature  ; mais  en  ce  qu'on  prend  pour  pctices  celles  qui 
font  grandes  en  elles-mêmes.  On  cil  fujet  , dit  faint  Bernard  , à traiter  de  ba- 
gatelles les  chofes  qui  font  importantes  à nôtre  falut  ; on  prend  pour  un  petit 
péché  , ce  qui  cft  en  efet  un  péché  grief  5c  mortel , 5c  il  lemble  qu’on  veut 
ignorer  la  malice  des  aélions  , pour  n'en  pas  coiifidércr  les  fuites. 

Dans  nôtre  Religion  qu’avons-nous  de  plus  rriiit  que  les  Sacrcmcns  î c’eft 
là  , pour  ainfi  dire  , que  Dieu  a renfermé  nôtre  juftification  , nôtre  force, 
rand'cs  ch^  nôtre  falut  ; cependant  fous  quels  fymbolcs  a-t-il  couvert  ces  dons  fi  précieux 
[es  dans  les  & tout  divins  } A quelle  matière  a-t-il  .attaché  tout  ce  qu’ils  ont  de  vertu  î 
plus  petites  Jt.firma  rrmndi  clfgjt  Orm  , à ce  qu’il  y a de  plus  commun  , 5c  même  de  plus 
vil  ; à une  goûte  d’eau  pour  le  Baptême  ; à un  peu  d’huile  pour  la  Confir- 
nnition  ; au  pain  pour  l’Euchariftic , 5c  à deux  ou  trois  paroles  pour  la  rc- 
miflion  de  tous  les  péchez.  Or  c'eft  cette  même  Providence  de  Dieu  , qui 
décendant  du  général  au  particulier , att.ichc  p.rr  fa  fagcllc  5c  par  la  iniféri- 
corde  , nôtre  l'anclification  à de  petits  loins  , dont  nôtre  foiblcllc  cft  cap.iblc  , 
plutôt  qu’à  des  aélions  héroïques , qui  pourroicut  nous  étonner  , 5c  qui  ne 
iont  pas  propres  de  tout  le  monde. 

Nous  ne  fommes  rien  , ou  nous  fommes  peu  de  chofe  ; nous  ne  pouvons 
donc  oftïir  rien  de  grand  à Dieu  , ou  nous  ne  le  pouvons  que  tres-rarement. 
D’où  il  s’enfuit , que  nous  lui  devons  au  moins  donner  loiivcnt  de  petites 
chofes  , piour  nous  acquiter  en  quelque  manicrc  auprès  de  lui  de  nos  grandes 
oblig,ations.  Outre  qu’étant  fragiles  & foîblcs , comme  nous  fommes  , nous 
ne  devons  p.is  fouhaiter  , ni  demander  de  grandes  occalions , qui  feroient  de 
grandes  tcnt.itions  pour  nous  , 5c  de  grands  périls. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  négliger  les  petits  devoirs  ; c’eft-à-dire , 
que  de  les  violer  de  propos  délibéré  , 5c  en  faire  comme  un  ér.rt  5c  un  plan  de 
dre, qu'on  ne  conduite  ; car  li  Cela  n’.irrivoit  que  quelquefois  par  furprife  5c  par  foiblcflê, 
vlolcrîTs  pc-  ^eftinée  de  tous  les  Chrétiens  ; mais  les  violer  dans  le  feus  que  je  viens 

tits  devoirs,  d'cxpofcr  , c'eft  une  voyc  qui  conduit  au  plus  grand  des  déréglemcns  , pareç 
que  la  iiamrc  de  nôtre  cœur  cft  telle  , qu'il  demeure  fouvent  aii-dcllôus  de  fes 
devoirs  mêmes , quand  il  fait  fes  éforts  pour  s’élever  à la  pcrflélion.  Qiic  fera- 
cc  donc  quand  il  fe  contentera  de  la  médiocrité,  5c  de  s’acquiter  uniquement 
de  ce  qu’il  y .t  d’cllcnticl  dans  fes  obligations  î 
Ccd  une  C’eft  une  illufion  .aflêz  commune,  5c  qui  cft  infiniment  dangereufe  , qir’il 
dangsteufe  fuflît  d’ctre  fidclc  à Dicu  dans  les  grandes  chofes , fans  fc  mettre  nullement  eu 


Nous  ne 
pouvons 
guère  offrir 
à Dicu  que 
de  petites 
chofes. 


Comment  il 
faut  enten- 
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}»cinc  des  petites  , &:  des  menus  devoirs  de  nôtre  Religion  ou  de  nôtre  ülufion  de 
ccar.  Et  une  des  principales  raifons  qui  nous  en  doit  convaincre,  cft,  que  fi  nous  rtf'sjidre, 
tic  nous  acquitons  des  choies  ordinaires  , nous  fommcs  en  danger  de  ne  faire  ^ **‘^'*' 

jamais  rien  pour  Dieu  ; car  l'occafion  de  faire  de  grandes  choies , fc  préfente  dans 'les''**' 
rai'cnicnt  > & tous  les  jours  nous  avons  les  moyens  d’en  faire  de  petites  ; ainfi  giandcs  cho- 
ies négliger  , c’cil  fe  mettre  en  danger  de  ne  faire  jamais  rien.  De-plus  , rcmar-  ‘sa- 
quez en  ce  point  les  détours  de  l'amour  propre.  Qiiand  il  faut  faire  de  petites 
choies  , on  apporte  pour  prétexte  que  cela  n’en  vaut  pas  la  peine , & qu'on 
fc  réferve  pour  les  grandes  ; & lorfqu’il  faut  faire  les  grandes  , on  n’en  a 
pas  le  courage.  Si  on  les  croît  tiop  difficiles.  Ainfi  nôtre  orgueil  s’oppofe 
aux  petites  , eSc  notre  lâcheté  aux  plus  grandes  , Si  ainfi  on  ne  fait  rien  du 
tout. 

D’où  viennent,  je  vous  prie,  ces  chofes  funeilcs  qui  feandalifent  le  public,  Sc  grands 
qui  déshonorent  la  Religion  , linon  d'un  foible  commencement,  & de  ce  qu'on 
n’a  pas  d’abord  allez  craint  les  petites  fautes  i Qti'y  a-t-il  de  plus  léger  en  ap-  nai,jn,c„j 
patence  que  le  péché  de  curiolité  ; & cependant  ne  fut-ce  pas  là  la  première  pir  la  ncgli- 
caufe  qui  fit  tomber  David  & Dîna  dans  le  défordre  î Celui-là  ne  ravit-il  pas  gence  des 
l’honneur  & la  vie  à fon  prochain  , pour  s’etre  e.xpofc  au  plaifir  de  voir  ; & '■‘utes  Icge- 
ccllc-cy  UC  perdit-elle  pas  fou  propre  honneur,  pour  s’être  livrée  à la  v.anitc 
d'être  vûë  ; Il  y a un  progiez  dans  la  tentation  qui  déguife , qui  cache  le 
mal  , & qui  n’en  montre  jamais  qu’une  partie.  On  ne  demande  d’abord  qu’à 
voir  Si  qu’à  entendre  , éc  on  ne  s'apperçoit  pas  que  c’cll  aînil  que  le  uenin  fe 
glille  , que  refprit  s’abufe  , le  caur  s’engage  , la  confciencc  fe  corrompt , Sc 
que  l’oii  fait  enfin  ce  qu’on  n’auroit  jam.iisciù  devoir  faire. 

L’on  avance  peu  à peu  vers  le  mal  par  la  négligence  des  petites  chofes.  On  O" 
prend  d’abord  des  détours  qui  font  faire  un  long  circuit  ; mais  qui  condui- 
lent  toujours  à ce  but  funeflc.  On  marche  pas  à pas  dans  la  voyc  de  l’iniquité  ; forJtcs  pour 
mais  on  fe  précipite  enfin  dans  l’abîme.  Et  qu’importe  après  tout  de  quelle  les  petite» 
m.iniere  on  y arrive  ? Ne  périt  on  pas  égalenrcnt  , î?c  par  les  flots  qui  en- f'ut's- 
gloutilfenc  le  vaill’eau  tout  d’un  coup  , Si  par  les  eaux  qui  le  remplill’ent  goûte 
à goûte  î 

Comme  c’eft  l’erreur  d’uu  cfprit  auffere  de  faire  des  crimes  des  moindres  Les  petit» 
ir  agllitcz  ; c’cll  une  iüufion  d’un  coeur  qui  (e  flatte  , de  croire  qu’on  peut  dcf'auis  Jc- 
loûjüurs  s’exeufer  (ur  fa  fragilité  , quand  on  néglige  d’y  apporter  le  remède  g,j"ds"pat 
qui  feroit  facile  avec  un  peu  de 'foin  6e  d’attention.  Souvent  la  furptife  , l’cx-  u uégligca- 
ces  de  nôtre  paillon  , on  celui  de  notre  mifere  , font  la  fourcc  , Si  en  quelque  ce  i]u  on  ap- 
foitc  , l’excnlc  de  nos  foiblelles  ; mais  une  négligence  affeéléc  leur  imprime  à les 
ùm  dérèglement , en  avance  le  progrez  , ise  les  rend  irrémédiables  par  le  mé- 
pris  du  remède. 

Comme  il  s'agit  de  remplir  tous  fes  devoirs  grands  & petits  , par  rapport  à Dieu  art.v 
la  mcfurc  de  grâce  qu’on  a reçue  de  Dieu  , pour  vil  & abjet  que.  paroillc  ce  elic  Jegran- 
qu’on  lui  offie  de  bon  ccrur  , il  ne  laillc  pas  d’y  attacher  de  gr.mdes  rcconv 
penfes.  D'où  vient  cela  î De  l’union  que  les  .actions  , mêmes  les  plus  petites 
&i  les  plus  communes, ont  avec  les  mérites  infinis  de  Jtscts-CHRisT.  Nos  iar-  chufen 
mes  & nos  alll’êlions  (cules  ne  iont  rien  ; trtais  ces  larmes  & ces  allÜctIons 
uuics  à celles  du  Sauveur nous  procureux  de  graaides  grâces.  Elles  perdeue 
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comme  les  rivières , leurs  noms  , quand  elles  vont  fe  rendre  à la  mer  : Maîî 
x.»d  Cor,^.  laine  Paul  dit  ; QttelUi  produi/int  en  neut  un  poids  éternel  de  gloire.  Nos  prières  , 
nos  foûpirs  , nôtre  exaâitude  dans  l’accomplillèmenc  des  devoirs  les  plus  com* 
inuns , font  rres-peu  de  chofes  ; mais  ce  peu  demeure  en  Dieu  comme  une 
fcmence  cachée  , donc  la  bienheureufe  ccemicé  eH  le  fruit  : Setrten  eternitntit, 
dit  faint  Bernard. 

Ceft  une  Vous  me  direz  peut-être  que  les  petites  chofes  font  petites  ; il  eft  vrai , die 
fide-  faint  Auguftin  ; mais  c*eft  une  marque  d'une  grande  ndélicc  , que  d'etre  fi- 
ne filcle  *'  petites  chofes  , & nous  pouvons  ajouter  que  la  fidelité  que 

Dieu  dans  «levons  à Dieu , demande  de  nous  cene  exaélitude  , & d'éloigner  de 

nous  , non-feulement  ce  qui  lui  peut  déplaire  , mais  aulTi  tout  ce  qui  peut  ne 
lui  plaire  pas  afl'ez  : outre  qu'il  ne  faut  pas  grande  chofe  pour  le  blellèr  , 
comme  il  fc  plaint  dans  les  Cantiques , qu'un  feul  cheveu  de  l'Epoufe  l'a 
bleflc , c'eft-à-dirc  , une  feule  de  fes  palïïons , un  feul  de  fes  défauts  , une 
feule  de  fes  îraperfcûions  , une  penfée  vaine  , une  petite  légércté. 


les  petites 
choies. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels,  & des  Prédicateurs  modernes^ 

On  doit  en  /^E  que  je  vais  vous  dire , Chrétiens  , vous  furprendra  ; il  femblc  qu'il  faut 
quelque  ma-  V_/moins  veiller , & être  fur  nos  gardes  contre  les  plus  grands  crimes  , que 
niete  veiller  [çj  fautes  qui  nous  paroillcnt  légères  , & que  nous  méprifons  aifément. 

fur  les  peti-  L'horreur  des  prémiecs  nous  en  peut  défendre  ; m.ris  la  pctitelle  des  autres 
ces  fautes  nous  furprend , & trouvant  nôtre  aine  dans  une  certaine  indilférciice  , & com- 
que  fur  les  nic  dans  une  forte  de  mépris , cette  infcnlibilité  même  fait  qu'elle  ne  peut 
plus  grands  p|uj  s'élever  contre  ces  péchez  pour  les  combattre  , Sc  pour  les  vaincre.  C*eft 
ce  qui  fait  qu'en  tres-peu  de  temps , ils  croillent  par  notre  faute  , & que  de 
petits  qu'ils  étoient , ils  deviennent  grands.  Les  plus  grands  crimes  ne  fe 
l'ont  jamais  commis  que  de  cette  forte.  Perfonne  ne  palfe  tout  d’un  coup 
de  la  vertu  au  comble  ;du  vice.  Il  y a un  refte  de  pudeur  & de  rete- 
nue qui  eft  encore  naturelle  à l'ame  , qu'elle  ne  peut  étoufter  que  peu  à peu, 
& p.rr  un  long  enchaînement  de  défordres  & de  crimes.  C'eft  ainfi  que  le  culte 
des  idoles  s'eft  introduit  dans  le  monde  , lorfque  les  hommes  ont  eu  trop  de 
refpcél , Sc  des  complaifanccs  excclTives  pour  d’autres  hommes  qui  étoient 
morts  , ou  pour  d’autres  qui  étoient  encore  vivans.  C’eft  ainli  qu'on  s'eft  em- 
porté jufqu’à  adorer  des  images  & des  ftatucs..  Que  perlonne  n’ait  recours  à 
cette  exeufe  , qui  eft  la  fource  ordinaire  de  tous  les  délordres  ; Qu'on  ne  dife 
point  , qu'importe  une  telle  ou  telle  chofe  i Ce  font  ces  fortes  de  difeours 
qui  ouvrent  la  porte  à toutes  fortes  de  déréglemens.  Le  démon , étant  aulfi 
artificieux  qu’il  l’eft,employc  toutes  les  adrellcs  , & toute  fa  malice  pour  perdre 
les  hommes  : il  ne  commence  d'abord  que  par  des  fautes  fort  légères  , & 
peu  importantes..  Mais  étant  allurez  d'ailleurs  qu’un  préraier  mal  eft  bien-tôc 
(uivi  d'un  autre  j & qu'il  croit  dans  l'atnc  par  des  dégrez  infcnfiblcs , nous  ne 

pouvons 
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pouYons  veiller  allez  pour  l'écouffer  dans  fa  nailfance  -,  & quand  le  nul  à quuy 
nous  fommes  portez  , ne  devroit  attirer  après  lui  aucune  autre  fâcheufe  fuite  , 
nous  ne  devrions  pas  laill'er  de  le  fuir  de  toutes  nos  forces.  Titre  de  l'HamtU» 
de  f»im  Chiyfojteme  , fur  le  chap,  17,  de  fuint  Mutthieu.  Ue  Le  verfien  de  M, 

JHurJiUi. 

Qiiand  je  viens  vous  parler  du  foin  des  plus  petites  chofes  ; quand  j'entre-  Eviter  Ici 
prends  de  vous  perfuader  qu'il  eft  tres-dangereux  pour  le  falut  de  négliger  les  petites  Em- 
rooindres  fautes  , & qu'il  eft  pareillement  trcs-neceflàirc  pour  le  lalut  de  ne  pa* 

pas  négliger  les  moindres  aâions  de  pieté  ; je  ne  doute  point  que  plulieurs  j 

ne  fc  préviennent  d'abord  contre  moi , & qu'ils  ne  m'acculent  de  leur  prêcher  donner  aux 
une  morale  trop  étroite , & au-dcll'us  de  leur  condition.  Ce  difeours  , diront-  perlonnet 
ils  , eft  bon  pour  des  Religieux  qui  doivent  s'appliquer  à l'étude  de  la  perfe-  Religieufei, 
élion  qu'ils  ont  vouée  , ou  pour  ces  perfonnes  dévotes  qui  vivent  dans  le 
monde  fans  être  du  monde  , & qui  ont  renoncé  à tous  les  plailîrs  , à toutes  les  monde, 
affaires  humaines , pour  vaquer  uniquement  à Dieu.  Mais  pour  le  commun 
des  Chrétiens  , c'eft  trop  leur  demander  que  de  vouloir  les  aifujetir  à une  exa- 
éfitude  qui  n'cft  pas  de  leur  état.  Qu'on  tâche  à nous  infpirer  l'horreur  du 
péché  mortel  ; qu'on  nous  apprenne  à obfcrver  les  devoirs  cirentiels  de  la 
Religion  ; voilà  ce  qui  nous  eft  propre  , & c'eft  encore  beaucoup  pour  nous. 

Sufpcndcz  ( McHieuts  ) fufpendcz  pour  quelque  temps  vos  préjugez  , & je 
vais  vous  faire  voir  qu'il  n'eft  point  de  fi  petit  mal  , qu'il  ne  nous  foit  très- 
important  d'éviter.  Le  P.  Gironjt  dans  fon  Carême  , Serman  fur  le  foin  des  pe- 
tites ebofes. 

Combien  de  défordres  l'héréfie  a-t-elle  caufez  dans  l’Eglife  de  Dieu  î Ce  Les  délbr. 
feu  infernal  allumé  dans  une  Province  , s'eft  répandu  dans  les  Provinces  voi-  dtes  <]u'onc 
fines.  On  l’a  vû  palier  d’un  R oyaume  à un  autre  , & tout  confiimer  fur  fon  J 
pallàge  ; on  l'a  vu  même  voler  au-delà  des  mers,  & là  , quels  ravages  a-t-il  eudc'u^ors 
faits  J Quels  ravages  fait-il  encore  tous  les  jours  , fans  que  les  foins  de  tant  commcccc- 
d'ouvriers  Apoftoliques  , & le  fang  de  tant  de  Martyrs  ayent  pù  l’éteindre  ; mens. 

De  ces  v allés  incendies  cherchons  le  principe  , & fouveni  nous  trouverons 
que  ce  ne  fut  qu’une  foiblc  étincelle , une  jaloufie  fecrette  dans  le  coeur  d’un 
leul  homme  , un  fentiment  d'émulation , une  aigreur , & un  mécontentement; 
une  envie  de  dogmatifer  & de  paroître  , que  de  petites  occafions  ont  nourrie  , 
ont  fortifiée  , & portée  enfin  aux  dernieres  extrémitez.  Ah  1 mes  frères  > dit 
l'Apotrc  faint  Jacques , voyez-vous  quelle  forêt  un  petit  feu  peut  embrafer  î 
•Ecce  ijuamus  i^nis  tjuàm  magnam  fjlvam  incendh  ! Importante  leçon  pour  \esjncct.j, 
Princes  & pour  les  Supérieurs  Ecclefiaftiques  , qui  leur  apprend  à étouffer  de 
bonne  heure  certaines  contentions  fut  la  dodrine,  fur  les  matières  de  Religion, 
d'où  nailfcnt  des  partis  également  funeftes  à l’Eglife  & à l'Etat.  Le  même. 

Les  fuites  ficheufes  des  petites  fautes  font  encore  plus  fcnlibles  & plus  or- 
dinaires  dans  les  moeurs.  Voilà  deux  familles  qui  fe  déchirent  par  tout  , qui  fàchcufcs 
tous  les  jours  fc  font  l'une  à l'autre  de  nouvelles  affaires  > qui  fe  ruïnent  par  des  pciifes 
des  procès,  dont  on  ne  voit  point  la  fin.  Comment  en  font-elles  venues  là  ? «holes  dam 
Par  des  riens , fi  je  puis  parler  de  la  forte  , par  quelques  froideurs  qu’on  en-  ** 
tretenoit  un  peu  trop  long-temps  , par  quelques  paroles  picquantes  qui  échap- 
pent un  peu  trop  louvent  ; par  des  airs  dédaigneux  & fiers  , par  quelques 
Tome  IF.  1 
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boutades  , & quelques  bizarreries  d'humeur.  Telle  a été  l'origine  des  divorce» 
les  plus  fcandalcux , des  haines  les  plus  irréconciliables  , des  calomnies  les 
plus  atroces  , des  vengeances  les  plus  éclatantes.  Ecce  ^H4ntiu  ignis  ^uînm 
ntA^n^m  [ylvam  incendit  f Voilà  une  femme  plongée  dans  les  plus  honteux 
déréglcmens  ; fa  réputation  flétrie  , mille  déboires  , mille  chagrins  , vingt 
clfais  inutiles  d’une  pénitence  commencée  Si  abandonnée  , rien  ne  l’a  pû  retirce 
de  là.  Mais  comment  penfez-vous  qu'elle  foit  tombée  dans  cet  abîme  ^ 
Remontons  par  degrez  , & nous  arriverons  à un  temps  , où  elle  ctoit  modefle  , 
honnête,  pleine  de  pudeur.  Mais  un  mauvais  livre  , une  curioflté  l'a  perdue. 
Ne  croyez  pas  néanmoins  » dit  faint  Bernard  , qu’elle  ait  franchi  li-tôt  la 
barrière  , & commis  d’abord  les  plus  grands  crimes.  On  ne  devient  prcfquc 
jamais  tout  d'un  coup,  ni  tout  à fait  pecheur,  ni  tout  à fait  faint  : fiemo  rrptnii 
fil  fiwnmtu,  C'eft  même  un  aitiflcc  de  nôtre  ennemi  commun  , de  ménager 
une  ame  encore  innocente  , & de  la  faire  avancer  lentement , afin  de  ne  la- 
pas effaroucher.  On  fc  relâche  fur  une  certaine  modeftic  dans  les  habits  ; on 
prête  l'oreille  à des  ditours  flateurs  , Si  l’on  y répond-  j On  en  vient  à qucl- 
Btmitrd  it  libettez , dont  on  rougit  néanmoins  , Si  qui  font  de  la  peine.  Enfin 
erd  v:i.  cr  s’cuhardit  ; & jufqu'où  va-t-on  ; difons  plutôt  jufques  où  ne  va-t-on  pas  î 
mer.  A rninimis  incipium  , & in  imn  prornunt.  Lt  même. 

les  occa-  Les  grandes  occaflons  qui  donnent  fujet  aux  grandes  aéHons  , ne  fè  rencon- 
liüiis  de  faire  trent  pas  fouvcnt,&  ne  fc  prefentent  mêmcàplufieursprefque  jamais.Sc  refermer 
chofe  de  donc  a faire  de  bonnes  œuvres  en  de  fi  rares  conjondlures  ; ne  feroit  - ce  pas 
gland , ne  fc  renoncer  abfolument  à l’étu  Je  des  vertus  , & ne  les  vouloir  prcfquc  jamais 
rrnconrrcnt  pratiquer  ? Or  allùrc-t-on  ainfi  fon  falut  ? Si  gagne-t-on  le  Ciel  en  ne  faifant 
pa-.toujours;  ,^,^ritcr  ? Au  contraire , les  petites  occafions  d’exercer  la  douceur , , 

noiîs°a"o*nr  > 1“  patience  , la  mortification, la  charité,  le  zclc  , fc  trouvent  prcfquc 

toûjouiipic  à chaque  moment  fous  nôtre  main.  Par  conféquent , c’eft  faire  de  fa  vie  un 
fens  les  mo-  continuel  exercice  de  pieté  -,  c’eft  acquérir  les  habitudes  par  des  .léfes  mille 
jrensdefairc  pijjj  cntafl'er  richclfcs  fur  richellés , & grofEr  chaque  jour  le 

précieux  tréfor  de  nos  mérites. Qiiand  donc  on  cilimeroit  peu  les  petites  aéfions  . 
de  vertu  parleur  qualité,  c’eft-a-dire  parce  qu’elles  font  petites  , on  ne  pour- 
roit  les  eftimer  allez  jiour  leur  quantité  , c’cfl-à-dire  , parce  qu’elles  font 
fréquentes  , & qu’étant  multipliées  fans  nombre  , jufqu’àla  mort , elles  nous, 
font  entrer  dans  le  tombeau  , comblez  des  bénédictions  divines.  Ar  même.  P.' 
CiroHjf. 

Loin  ces  faulTcs  maximes  que  répandent  certains  cfprits , Si  qu'ils  ne  fuivcnc. 
que  trop  j qu’il  faut  fc  rélervcr  pour  les  bonues  occafions  ; qu’une  grande 
aûion  en  vaut  mille  autres  ;.mais  que  tout  le  refte  n’cft  qu’amufemenr., 
gcTlcs^ii- ( Chrétiens  ) erreur,  encore  une  fois  , erreur  trcs-pcrnicicufe.  Les 
tcsaflions  avantages  que  Samfon  remporta  fur  les  PhilifHns  , ne  venoient  ni  de  la  force 
de  fon  bras  , ni  de  fon  habileté  dans  l’art  militaire  , ni  de  la  valeur  de  cens, 
qui  l’accompagnoient  au  combat  ; mais  des  cheveux  de  fa  tête  , fur  laquelle 
par  l’ordre  exprès  du  Scignetir  , ou  félon  l’ufage  des  Nazaréens ,. le  cifeau  ni 
le  rafoir  n'avoient  point  pallé.  La  viftoirc  que  vous  devez  remporter  fur 
les  ennemis  de  vôtre  falut  , ne  dépend  communément  ni  des  hautes  lumières 
df  vôtre  cfprit , ni  des  marques  extraordinaires  que.  vous  donuecez  d’un  cou-,- 
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tage  invincible  dans  des  occafions  qui  ne  fc  trouvent  prcfquc  jamais;  Il  cil 
attaché  ce  falut  à vos  cheveux  , c'eft-à-dire  , aux  moindres  exercices  de  vôtre 
vie  , pourvu  qu'ils  foient  pratiquez  félon  les  régies  de  l'Evangile  , & avec  un 
cfprit  Chrétien.  Lt  mime. 

Dès-là  que  vous  ne  vous  défiez  plus  de  ces  inhdelitez  légères  que  vous  Quand  oa 
rejetiez  fur  la  folblclfe  de  vôtre  nature  , & la  fragilité  de  vôtre  coeur  , vous 
vous  faites  un  état  de  funple  probité  , c'eft-à-dire , de  négligence.  Dès-là 
vous  n'étes  plus  troublé  des  chutes  légères  que  vous  faites  , & vous  n'arriverez  néglige 
jamais  au  but  où  l'cfpri:  de  Dieu  ne  celle  de  vous  appeller  , qui  eft  la  per-  le  foin  de  fa 
feélion.  Or  il  vous  eft  ordonné  d'être  parfaits  ; parce  que  travailler  à (c  rendre  pcrfcèhoo. 
parfait , & tendre  à la  perfcéfion  , c'eft  un  devoir  indifpenfable  à tous  les 
Chrétiens  : donc  dès-là  que  vous  n'ap^icllez  devoir  indifpenfable  que  ce  qui 
eft  renfermé  vifiblement  dans  le  précepte , vous  ne  tendez  point  à cette  per- 
fection i fie  cette  difpofîtion  n'eft  pas  conforme  à la  volonté  de  Dieu  , qui  veut 
que  nous  foyons  tous  parfaits  , chacun  félon  fon  état.  Attribué  au  P,  Maffiilon, 

Sermon  fur  U fuite  des  petites  fautes, 

C'eft  le  propre  de  la  charité  de  groflîr  toujours  le  mal  , & de  diminuer  le  Ceux  qui 
bien  qu'elle  fait  : Elle  prend  pour  des  crimes  énormes  des  fautes  qui  ne  font 
que  des  foiblelTes.  Ceft  de-là  que  les  Juftes  fe  regardent  toujours  comme 
pécheurs,  & au-deftous  de  tous  nos  frères.  Cependant  c'eft  fur  cette  prétendue  confient  fur 
charité  que  vous  comptez  : C’eft  elle  qui  fait  diminuer  vos  fautes  à vos  propres  une  charité 
yeux  , 6c  groflîr  les  bonnes  œuvres  que  vous  faites  : C'eft  par-là  que  vous 
croyez  que  ces  infidélités  légères  ne  donnent  point  d'atteinte  à vôtre  innocence, 
ni  aux  grâces  que  vous  avez  reçues  : C’eft  pour  cela  que  vos  petites  fautes 
vous  font  fl  peu  fenfiblcs.  Mais  ne  fçavcz-vous  pas  que  le  vrai  caraéfcrc  de 
la  charité  eft  d'étre  toujours  humble  , de  fc  défier  de  foi-même  & de  fes 
meilleures  aéfions  t d'être  dans  ces  faintes  perpléxitcz  , qui  laiirent  une  amc 
jufte  dans  la  doute  fi  elle  eft  en  grâce  , qui  la  font  trembler  à tous  momens 
pour  fon  falut.  Le  mime. 

Entrez  en  jugement  avec  vôtre  Dieu  , & voyez  fi  fa  conduite  eft  injufte  : Dieu  agir 
Plus  vous  êtes  attentif  à lui  plaire  , plus  il  eft  attentif  à vous  protéger  ; vous 
négligez  toutes  les  occafions  de  fcrvicc  6c  de  ferveur , où  vous  pouviez  lui  aajffuns 
donner  des  marques  de  vôtre  fidélité  , 6c  il  vous  refufe  à fon  tour  , les  an- nous- même* 
tiennes  marques  de  fon  amour  6c  de  fa  bicn-vcill.mce.  Vous  fupputez  avec  arec  lui. 
lui  ce  que  vous  lui  devez  , toute  vôtre  attention  eft  de  mettre  des  bornes  aux 
dcflêlns  differens  qu’il  a fur  vous  i vous  lui  dites  comme  ce  fervîteur  inutile  ; 
prenez  ce  qui  vous  appanient  ; n'êtes-vous  pas  convenu  avec  moi  de  ce  que  je 
vous  dois  rendre  ? Et  Dieu  fc  difpenfc  de  vous  accorder  cette  ample  recompenfe 
qu’il  avoit  promife  à vôtre  fidelité.  Trouvez-vous  mauvais  qu'un  Souverain^ 
qu'un  Seigneur  qui  tient  vôtre  fort  entre  fes  mains , vous  traite  comme  vous  le 
traitez  ; vous  êtes  fon  ferviteur  6c  fa  créature.  ? Le  mime. 

Non-fculcmcnt  ces  infidélités  légères  aboutillcnt  toujours  au  crime  ; 
le  crime  s'applanit  même  , dans  un  cœur  qui  fc  les  permet , 6c  n'y  trouve  appianUTcnt 
prcfque  plus  de  refiftance  ; car  dans  ces  infidélitcz  multipliées,  l’on  avance  |e  chemin 
jufqu’à  ce  point  fatal  , que  l’on  franchit  le  pas  fans  prcfque  s’appcrcevoir  au  crime, 
comment  ou  l'a  franchi , 6c  que  le  démon  n'a  pas  befoin  d’un  nouvel  effort 
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pour  attirer  dans  Tes  filets  un  cœur  dirpofe  de  fi  loin.  Ces  fautes  légères  avoicor 
mis  en  lui  des  difpolitions  fi  prochaines  au  crime  , qu’il  enfante  le  crime  i la 
moindre  fullicitation  , & fans  peine , fans  connoître  lui-même  le  fruit  de 
mort  qu’il  avallc  : & c’eft  ce  qui  rend  cet  état  où  l'on  eft , d’autant  plus 
terrible  , qu’on  meurt  à la  grâce  fans  le  fçavoir  ; on  eft  dans  l’ufage  des  choies 
faintes,  & on  a perdu  le  fecours  qu’elles  peuvent  produire  j on  veut  fe  laver 
dans  la  pénitence , & on  fit  falit  de  plus  en  plusjpar  des  infidélités  nouvelles,  &c. 
Le  mime. 

Remontez  à la  fource  de  vos  défordres  , vous  la  trouverez  dans  les  in- 
fidélités légères  que  vous  vous  permettez,  une  prière  trop  négligée  a été  la  fource 
prcfqne  imperceptible  de  pluneurs  autres  grands  péchez.  D'abord  ce  n’étoît 
qu'un  petit  niiage  que  vit  Elie  i mais  ce  niiage  devint  allez  gros  pour  l’en- 
lever fans  qu’il  s’en  apper^ùt  ; Ce  ne  fut  qu’une  petite  pierrcj  que  Daniel 
prédit  devoir  tomber  fur  la  fuperbe  ftatuë  de  Nabuchodonofor  : mais  elle 
devint  allez  grollc  pour  brifer  par  morceaux  cette  ftatuë  , & paroître  aulll 
grande  que  tout  l'univers  ; Cc  ne  fut  d’abord  qu’un  grain  de  fenevé  qu’on 
jetta  dans  la  terre  ; mais  il  devint  allez  grand  pour  fervir  de  retraite  aux  oifeaux 
du  Ciel  ; d'abord  ce  n’etoit  qu’un  peu  de  levain  , mais  il  s’eu  trouv.i  allez  pour 
corrompre  toute  la  mall'c  : Vous  n’auriez  jamais  pù  croire  que  ces  légères 
fautes  eullcnt  produit  le  défordre  qui  regne  dans  vôtre  cœur.  Cc  font  des 
démarches  infenfibles  qui  vous  ont  conduit  fi  bas.  Souvenez-vous  d’où  vous 
êtes  tombé  , & ne  prétendez  pas  appcller  léger,  ce  qui  vous  conduit  fi  direc- 
tement au  précipice.  Le  mime. 

Pour  s’étourdir  fur  la  raifcrc  de  fon  état  , tout  le  monde  regarde  comme 
innocentes  fes  infidélitez  journalières  , que  le  poids  fcul  de  la  corruption  rend 
^uoy  qu'ci-  Inévitables  à la  pieté  ; on  fe  les  permet  fans  fcrupule  , fans  remords  , 6c  fans 
les  ibient  aucun  projet  d’amandement.  Delà  cette  négligence  , cette  indolence,  cette 
dangcrculcs.  tiédeur  dans  les  voyes  du  falut  qui  damne  tant  de  perfonnes  , née  s d’ailleurs 
avec  des  fentimens  de  vertu  , & des  inclinations  pour  la  pieté  , & de  faims 
défirs  pour  le  Ciel.  Cependant  être  fidèle  dans  vos  moindres  devoirs  , ne  vous 
rien  pardonner  fur  vos  plus  légères  infidélitez  , c’eft  la  difpofuion  la  plus 
enenticllc  à la  pieté  Chrétienne  ; elle  fcnlc  fait  les  jtiftes,  comme  elle  feule 
les  fait  perfeverer  dans  leur  juftice.  Il  n’eft  point  de  vérit.-iblc  pieté  fans  cette 
exaélitude  à accomplir  les  plus  petites  chofes , comme  les  plus  grandes  : 
& je  ne  crains  point  de  dire  que  cet  état  où  vous  prétendez  vous  fauver 
en  vous  permettant  toutes  les  fautes  légères  fans  fcrupule  , eft  un  état 
de  falut  chimérique  , où  perfonne  n’a  pù  atteindre  à la  véritable  lainteté  , 
& dont  les  vrais  Saints  ne  nous  ont  encore  jnfqu’icy  donné  aucun  exemple. 
Le  mime. 

Dieu  étant  aulli  grand  qu'il  eft  , rien  de  ce  qu’il  cftime  , ou  de  ce  qu'il 
méprilc  ; rien  de  ce  qu’il  aime  ou  de  cc  qu’il  hait , ne  fçauroit  être  petit. 
Mais  (Î  fon  eftime  & fon  amour  donnent , pour  alnfi  dire,  du  poids  6c  de  la 
ns  doit  pa-  grandeur  aux  choies, fon  mépris  ôc  fa  haine  leur  en  donnent  encore  davantage  ; 
rente  ^ut , pjfçp  f fjÎjjJrc  nas  de  déplaire  à Dieu,  & de  l’ofténfer  , eft  quelque 

êue  L'g°'gé  confidcrable  , que  de  chercher  à lui  plaire  & à le  fervir.  Mais 

ffavez-vous  bien  que  ces  fautes  dont  vous  ne  faites  point  d’état , deviennent 
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irts-impottintes  par  le  mépris  même  que  vous  en  faîtes  ? Ne  dites  point  que 
la  grandeur  de  Dieu  ne  lui  permet  pas  de  faire  état  des  petites  ciiofes  ■,  car 
elle  vous  permet  beaucoup  moins  de  les  négliger,  quand  il  les  ordonne. 
Croiriez-vous  bien  qu'il  n'eft  pas  permis  de  commettre  une  négligence  de 
cette  nature  pour  convertir  toute  la  terre  , & qu'un  fi  grand  bien  n'égaleroit 
pas  ce  que  vous  appeliez  un  petit  mal } Le  P.d‘Ov»ne,  livre  intiiHlé,La  Morale 
de  Jesus-Christ.  Sur  U fuite  des  fautes  légères. 

A la  vérité  le  bon  ordre  veut  que  l'on  commence  par  combatre  les  plus  ** 
grands  défauts  ; mais  il  faut  enfuite  .attaquer  les  plus  légers  : &|pour  éviter  le  plus  ^ 

frand  mal,  il  faut  même  afpirer  au  plus  grand  bien.  Celui  qui  craint  Dieu  , dit  grands  dc- 
Ecclefiafiiquc,  ne  négligc'ricn  ; & ccluiqui  l'aime  s'étudiea  lui  plaire  en  toutes  fams  ; mais 
chofcs.Cette  négligence,  que  vous  apportez  dans  vos  devoirs,  que  vous  jugez  de  '*  "'/ait  p*« 
nioindrc  importance,  renverfe  louvcnt  le  dellein  que  Dieu  avoit  de  vous  élever  i'* 

à éminente  pcrfcéfion  , parce  qu'elles  vous  rendent  indigne  & incapable  de 
cette  Ibrveur.  Pouvez-vous  confidcier  comme  de  petites  chofes  ce  qui  en 
empêche  de  fi  grandes  ? Si  c’eft  un  mal  que  d'être  privé  d'un  bien  , la  perte 
de  tant  de  biens  peut-elle  être  pour  vous  un  petit  mal  ; Mais  pourquoi  voulez- 
vous  que  Dieu  vous  fille  à toute  heure  de  grandes  grâces  , qu'il  n'eft  point 
obligé  de  vous  donner  , fi  vous  ne  voulez  lui  obéir,  qu'en  ce  qui  eft  d'obli- 
gation fous  de  grieves  peines  î Le  même. 

Sçavez-vous  bien  que  la  fidélité  paroît  davantage  dans  les  petites  choies  La  fidelité 
que  dans  les  grandes  & que  Dieu  femble  atfcéfcr  de  paroitre  magnifique  à paroit  da- 
les  rccompenler  , parce  que  fa  bonté  y éclate  plus  noblement  : Purvs  petens, 
maxime  redditurus  , dit  faint  Chtiloloeue.  Demandant  peu  & rendant  • **  V 
beaucoup  ? Un  bon  Icrvitcur  le  reconnoit  moins  dans  les  occupations  eden-  cjuedamlcs 
lielles  h Ion  devoir , qu’en  certains  petits  foins  aufquels  il  n'eft  pas  obligé,  grandes. 

Et  un  fils  marque  mieux  l'on  refpeél  en  ne  faifant  rien  qui  puilfc  déplaire  le 
moins  du  monde  à fon  Pere  , qu'en  lui  obéillant  en  ce  qui  eft  d'importance. 

Mais  l’un  fuit  de  l’autre,  dit  Jesus-Christ,  & celui  qui  eft  fdele  dans  les  i<. 
petites  occafi.ns  , le  fera  aiijft  dans  tes  grandes  , comme  au  contraire  quicon- 
que eft  infidèle  dans  celles-là  , l’cft  pareillement  en  celles- cy.  Le  même. 

■ C'eft  une  grande  erreur  de  croire  qu'on  ne  doit  proprement  appcUer  grâces , C'eft  une 
que  celles  qu'on  nomme  ordinairement  grâces  choifics  , efficaces,  ou  viéto- 
rieufes.  Si  les  autres  vous  paroillcnt  peu  de  chofes,  c’eft  un  étrange  jugement 
que  vous  en  formez  , & bien  different  de  celui  que  vous  concevez  des  pré-  Q'cltimcc 
mieres  faveurs  d'un  Prince  , faveurs  qui  vous  donnent  tam  de  confolation  de  quclcsgran- 
tant  de  joye  ; ce  ne  fera  peut  être  qu'un  abord  gracieux  , qu’une  parole  favo-  dcsgraccsJe 
rable  , qu’un  clin  d’œil  obl-'geant , qu'un  air  affable.  Vous  dites  que  vous 
n’avez  pas  l’ame  alfcz  grande  pour  faire  ddfaélions  héroïques  ; mais  ayez  un 
peu  de  fidélité  , un  peu  d’attention  fur  vous-mêmes  , recevez  avec  refpeél  les 
grâces  que  Dieu  vous  fait , & il  vous  en  donnera  de  plus  grandes  & de  plus 
fortes  -,  il  fera  naître  des  conjonéltircs  où  vous  pourrez  plus  excellemment  pra- 
tiquer la  vertu  , 6c  qui  ne  feront  pas  au-delVus  de  vos  forces.  L'A.ttetsr  des 
allions  chrétiennes,  'serm,  de  faune  Therefe. 

Ce  ne  fut  pas  pour  des  crimes  énormes,  que  faintc  Therefc  vit  fa  place  inar-  - tes  chofes. 
quee  dans  les  enfers  j ce  ne  fut  que  pour  je  ne  fçai  quels  fentimens  de  vanité  que  ouus 
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tegardonf  qui  s’clevcrent  dans  (bn  efprit , & à quoi  elle  ne  prenoit  pas  garde  ; certainj 
comme  de  defirs  vagues  de  plaire  , de  voir  , d'être  vue  ; certaines  complaifances  que  le 
monde  pardonne  aifement  aux  jeunes  petfonnes , quand  elles  ont  de  quoi 
•qui  ont  'ce-  foûtenir  leur  vanité  ; cenaines  propretez  alfcâées , fans  autre  delTcin  que  ce- 
pendant d'é-  lui  de  fatisfâirc  fon  amour  propre  ; certaines  leâures  engageantes , qui  amufent 
irangcs  ûii-  jç  cœur  par  un  enchaînement  de  paillons  agréablement  exprimées , & qui 
nourrillent  dans  l'dprit  une  vaine  & frivole  curiofité.  Ce  furent  ces  fautes  fur 
lefqueUes  on  ne  s’examine  pas  meme  aujourd'hui , qui  eulfent  entraîné  cette 
fainte  dans  un  malheur  éternel  ; les  petits  péchez  difpofant  aux  plus  grands. 
Le  même. 

L'affaire  de  jj  de  l'aifairc  du  falut  comme  d'une  chaîne  ; plufieurs  grâces  comme 
"ft'fouTcn't*'  boucles  entrent  dans  fon  œconomie , fi  la  première  boucle  manque, 

attachée  à autres  tombent  ; il  on  eft  inlidele  à la  première  grâce  , l’on  ne  lcra  pas 
des  chofet  fidellc  k la  féconde.  Mais  le  moyen  de  difccnier  les  grâces  qui  ont  des  fuites 
qui  paioif-  d'avec  celles  qui  n’en  ont  pas  ! Nos  lumières  font  trop  courtes  pour  dcmclct 
ftnt  de^^peu  jjiiftcrc  , & c'eft  ce  qui  nous  engage  à une  continuelle  vigilance.  Un  pau- 
ucEcc.  vre  fc  préfentc  à nos  yeux  . foulageons  fa  pauvreté  , peut-être  que  nôtre  lalut 
dépend  de  cette  aumône.  Nous  voyons  un  corps  mort  cxpolé  à une  porte  , 
penfons  à nôtre  fin  dernicrc  , peut-être  que  nôtre  éternité  a un  raport  eilcn- 
ticl  à cette  penfée.  Un  livre  de  pieté  nous  tombe  entre  les  mains , lifons-le 
avec  un  efprit  attentif , peut-être  que  nôtre  converiion  eft  attachée  à cette 
Icéhire.  Saint  Auguftin  fcroit-il  ce  qu'il  eft,  s’il  fe  fiât  contenté  de  feuilleter  les 
Epures  de  faint  Paul , aulicu  de  s'appliquera  lire  avec  attention.  Ainfi  l'af- 
faire la  plus  importante  que  nous  ayons  en  ce  monde  , dépend  fouvent  d'une 
chofe  , qui  tious  paroît  legcre  , & a quoi  nous  ne  faifons  pas  réflexions.  Le 


meme. 

Qvii  font  Ce  font  de  certaines  âmes  imparfaites  , qui  fc  donnent  la  licence  de  fc- 
ecui  qui  fe  coücr  le  joug  des  petites  chofes  ; La  grâce  les  inquiette  , & leur  fait  de  fen- 
pe  iTKttciit  (jbiçs  reproches  ; mais  leur  paillon  que  ne  leur  fait-elle  pas  fouffrir  î La  grâce 
leur  dit  , faut-il  pour  fi  peu  de  chofe  abandonner  le  fetvicc  de  Dieu  , & ic 
qui  des  pc-  damucr  î La  palConleur  dit , faut-il  fe  fatisfairc  à demi  , & pourquoi  ne  fc 
rues  palLiit  fatisfairc  pas  tout-à-fait  î Dans  cette  étrange  inquiétude  , qu’arrive-t-il  i On  ne 
auigtandcs.  pas  d'abord  le  joug  j mais  infcnfibicment , après  avoir  fiatichi  les  pté- 

mierspas,  on  s'accoutume  au  vice  , & enfin  on  fe  précipite  dans  les  derniers 
defordres.  Ce  qui  fait  dire  à fanit  Bernard  , que  la  trop  grande  préfomption. 
Si  la  négligence  des  petites  chofes  , font  la  cauic  de  tous  les  plus  épouventa- 
bles  délordres  , qui  font  arrivez  dans  le  Chriftianifmc.  En  eftèt  , remarquez 
que  de  là  iont  venus  tous  les  fcandalcs , qui  ont  paru  dans  le  monde  , & dans 
l'Eglifc  de  Dieu  ; de  là  on  a vû  les  grands  attentats  de  l’hérefie  , la  décadence 
de  l’Eglifc  , le  relâchement  des  Ordres  Religieux  , & la  ru  ine  de  tant  d'ames 
qui  fc  font  perdues  , Sic.  Le  Pere  Beurdataue.  Sermon  fur  ce  fujet , pour  le  Inndy 
de  la  troiftémt  femalne , deens  les  premiers  Sermons. 

L’impic:c&  Lesperfonnes  qui  n'ont  point  de  religion  , tombent  dans  de  o.areils  dc- 
l'iiicligion  êc  arrivent  aux  memes  termes  par  des  moyens  prcfque  Icmblables. 

par  de  peti-  ^cur  impiété  ne  fc  forme  pas  tout  à coup  j ils  n'attaquent  pas  dircélcment 
ICS  choies.  l’Ettc  de  Dieu , ni  l'immorôdité  de  l’amc  -,  mais  ils  commencent  par  la  rail- 
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Icrîe  qu'ils  font  de  la  picufe  crédulité  du  peuple.  C'eft  peu  de  chofe  ? oui , 
mais  par  là  ils  cciifureat  la  dévotion  *,  ils  fe  choquent  des  cérémonies  qui  fc 
font  dans  l’Eglifc  ; ils  n'approuvent  poiiu  la  pratique  des  Sacrcmcns  , ni  leur 
ufage  , où  tout  au  plus  ils  prcnneix  la  Religion  comme  une  politique,  propre 
à conduire  les  peuples  , & les  tenir  dans  le  devoir.  Après  avoir  ainlî  attaqué 
la  Foi , ils  doutent  s'il  y a une  Providence  , & ne  fçaventpas  même  s'il  y a un 
Dieu.  D’où  viennent  tous  ces  défordres,  linon  de  la  liberté  qu'ils  prennent  de 
fc  licciKier  dans  les  chofes  qui  regardent  le  Chrillianirme  ? D’où  viennent  tous 
ces  relàchcmens  de  la  difcipline  EcclelialFique  , linon  de  la  négligence  que  l’on', 
apporte  à obfervcr  les  paites  chofes  ? Le  même. 

Remarquez  , je  vous  prie  , que  l'on  voit  bien  des  pécheurs  fe  convertir  On  ne  fe 
tout  à coup  } mais  qu’on  n’en  voit  jamais  fe  pervertir  tout  à coup  , & commet-  i”** 

tre  d’abord  de  grands  & d’énormes  crimes  j & la  raifon  de  cette  diflcrcnce  , 
c eft  parce  qu  il  iaut  qu  une  perlonne  innocente  le  livre  beaucoup  de  com-  ptu  à p;a  • 
bats  , avant  qu'elle  fc  pervertillc  entièrement  , & devienne  tout-à-fair  mé-  par  de  peti- 
chante.  C’ell  par  la  vanité  , dit  faînr  Grégoire  le  Grand  , que  le  démon  nous 
conduit  à l’iniquité  : A v»nue<e,jtd  ini^juitatem  mens  nejha  ducittir.  Et  cela  , 
dit-il , arrive  lorfque  nôtre  liberté  commence  par  les  petites  chofes , & fc 
porte  aux  grandes.  Q^i’eft-ce  qui  commence  à corrompre  la  vie  de  ce  Chré- 
tien ? C’ctl  une  petite  vanité  , & cette  petite  vanité  eft  fonvent  la  caufe  de 
fa  réprobation  ; La  braverie  perd  ce  jeune  homme  , Sc  le  luxe  cette  jeune 
femme  j cette  vainc  curiolîté  qu’on  a de  ;lire  les  livres  profanes  & galands  , 
gâte  le  cœur  de  ce  courtifan.  Cette  vaine  complaifance  que  l'on  a tes  uns 
pour  les  autres  , fait  commettre  de  grands  crimes,-  Vous  voulez  ( Mefdamcs  ) 
être  bien  vêtues , afin  de  plaire  aux  autres , voilà  la  vanité  qui  s'empare  de 
vôtre  cœur  , Sc  qui  vous  engage  dans  le  défordre  : A vnnitese  ad  ini^mtatem- 
mens  ' na/iru  diicieur.  Vous  voulez  lire  ces  livres  impudiques,  & en  fuccer  tout 
le  venin  ; vous  voulez  vous  remplit  d'une  paillon  5 vous  cherchez  l'entretien 
des  perfonnes  trop  libres  ; mais  le  démon  fc  mêle  dans  vos  difeours , & par 
fes  artiiiccs  , il  allume  en  vous  le  feu  de  l'impureté  : A vamtate  adini^m- 
taiem,  <ÿ~c.  Le  même. 

Comment  penfez-vous  , dit  faim  Ambroife  , que  Dieu  éprouve  l'obéilfance  Dieu  éprou- 
des  hommes  î U leur  fait  de  grands  commandemens  dans  de  petites  chofes  , 
pour  leur  faire  faire  de  grandes  chofes.  Abraham  , dit-il , obéit  à Dieu  dans 
les  chofes  les  plus  grandes  , Si  Adam  lui  défobcit'cn  des  chofes  les  plus  peti-  parles  pni- 
tes  : Mais  pourquoi  cft-cc  que  Dieu  en  ufc  de  la  forte  > Pourquoi  veni-il  que  tes  chofes. 
les  hommes  lui  obéilfcnt  dans  les  plus  petites  chofes  aulTI-bicn  ^tie  dans  les 
grandes  } U n'y  a point  d'autre  raifon  de  cela,  lînon  qu’il  eft  notre  Roy  ôc 
nôtre  Maître  , Sc  qu'en  cette  qualité  il  a droit  de  nous  commander  ce  qu'il. 
lai  plaît  ; comme  nous  fonmies  univcrfellcment  obligez  de  lui  obéir  dans, 
toutes  les  chofes  qu’il  ordonne.  Le  même. 

S'il  n’y  avoir  que  le  crime  qui  conduilit  au  crime,  l'iniquité  feroit  moins  Les  plus  lé» 
univcrfelle;  La  laideur  naturelle  du  vice  j la  terreur  des  jugemens  de  Dieu  , la  g'tcs  fautes 
crainte  de  fc  perdre,  l’amoiir  propre  nous  en  défendroir,  & nous  feroit  trouver 
les  préfervatifs  , ou  les  remèdes  du  mai  dans  le  mal  mcnic  } mais  les  voyes  les  en,, 

plus  criminelles,  celles  qui  mciieut  au  défordre  fans  détour,  ne  font  pas  toujours  duigpi.  * 
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les  plus  danecreufes  : un  précipice  ouvert  eft  un  avertiflemcnt  qui  en  dcronmé. 
Les  maux  a^eux  qu'on  trouve  dans  ces  voyes  d'iniquité  , vérifient  l'horreur 
qu'elles  infpirent  ; les  malheurs  préfens  y annoncent  un  avenir  terrible  , & la 
mifére  en  fait  fentir  le  danger  ; mais  les  périls  où  jettent  les  fautes  légères  , 
font  des  périls  d'autant  plus  inévitables,  qu'ils  font  cachez  -,  les  chaînes  qu'elles 
forment  fe  fortifient  d'autant  plus  aifément,  qu'elles  pefent  moins  à l'innocence, 
6c  les  coups  qu'elles  portent  font  d'autant  plus  funefies  , qu'ils  tuent  fans  être 
fentis.  Ceft  véritablement  icy  cette  voye  qui  paroît  droite  ; mais  dont  la  fin 
mene  à la  mort.  C'eft  un  calme  plus  dangereux  que  l'orage  ; c'eft  une  met 
tranquille  ; mais  infidèle  , & qui  cache  dans  fon  fein  les  caufes  de  bien  des 
naufrages.  Tiré  d’un  difeours  a rempnti  U prix  nu  jugement  de  1‘ Acndemte 
françoife. 

On  feit  Bîea  Grand  Dieu  î eft-ce  ainfi  que  l'on  vous  fert , ou  eft-ce  ainfi  que  l'on  fert  le 
avec  moins  monde  ? L'homme  n'eft-il  vif  & fenfible  que  pour  le  crime  ? 6c  croit-il  donc 
de  courage  dégrader  en  vous  aimant  ? Son  coeur  fi  grand  , fi  magnanime  dans  la  paflîon, 
- c'ie  mon-  q>»*u”  ^ abatu  dans  la  pieté  ? S'il  fert  le  monde  , rien  ne 

lui  coûte  ; il  court , il  vole  à l'impollîblc  > il  fe  dévoue  , il  brûle  de  fes  pro- 
pres ardeurs  aux  pieds  de  fes  idoles  ; 6c  devant  vous  , Seigneur , fa  force  l'a- 
bandonne, tout  fon  feu  s'éteint , & il  femble  qu'il  lui  fuffit  de  vous  aimer  pour 
montrer  toute  fa  foiblcflè  i il  ne  peut  fe  gêner , ni  fe  contraindre  en  rien , 
pendant  qu'il  fe  rend  efclave  des  volontez  de  ceux  dont  il  attend  quelque  re- 
compenfe  ; il  promet  de  faire  pour  vous  ce  qu'il  y a de  plus  rude  & de  plus 
difficile  , & dans  l'exécution  , il  refufe  de  faire  le  moindre  effort.  Le  même. 
On  eil  bien  près  du  péché,  quand  on  fc  promené  fur  fes  limites.  Vous  dc- 
gcDce  les  meurez  tranquillement  infidèles  dans  les  petites  chofes , bien  tôt  vous  ferez 
petites  cho-  dans  les  grandes  ; il  n’y  a pas  loin  de  l’attention  que  l’on  a à 

m’  '2."!“''  n’obferver  précifément  que  le  précepte  au  défir  & à l'envie  de  le  violer.  Quand 
on  difputc  tant  avec  Dieu  , il  y a bien  a craindre  que  1 on  naît  regret  a ce 
qu'on  lui  donne,  fi  l’on  obéit  encore  , ce  n'cll  plus  qu’une  obéilTânce  d’ef- 
clave  , qui  murmure  du  fardeau  qu'il  porte  , fi  on  facrific  quelque  chofe  , le 
coeur  gémit  du  facrifice  que  la  main  eft  contrainte  d’oftiir  , l'idole  briféc  nous 
attendrit , & nous  lui  donnons  fouvent  nos  foûpirs  & nos  larmes  , lors  meme 
que  nous  lui  refufons  nos  adorations  & nos  hommages.  Le  même. 

Le  trajet  du  vice  à la  venu  eft  immeufe  , m.aîs  celui  de  la  vertu  au  vice  eft 
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lion  du  mé-  prcfquc  imperceptible  : on  décend  plus  facilement  qu’on  ne  monte , & pour 
tomber  , on  n’a  qu’à  fe  laillèt  aller  au  panchant.  Cependant  comme  le  palliée 
le  plus  ordinaire  aux  grandes  chofes  ce  font  les  petites  , comme  c’eft  le  milieu 
qui  conduit  aux  extrémitez  , & que  naturellement  la  médiocrité  précédé  toû- 
jours  l'excès  , il  eft  naturel  que  les  petites  chofes  conduifent  aux  grandes.  Ainfi 
le  plus  hardi  pécheur  a été  timide , l'impiété  n’eft  pas  un  abîme  qu'on  fe  creufe 
tout  d'un  coup.  On  balance  , on  recule  toujours  quelque  temps  avant  que  de 
franchir  le  pas  , & rarement  les  plus  grands  crimes  ont  été  les  coups  d’eflài 
des  plus  méchans..  Ce  n'étoit  d’abord  qu'un  oubli  des  devoirs  les  moins  effen- 
ticls  , ce  n’étoit  qu’une  pefanteur  & une  laffitude  qu'on  fe  fentoit  dans  les  exer- 
cices de  la  pieté  , une  occafion  dangereufe  qu’on  n'a  pas  pris  foin  d’éviter  : un 
regard  trop  arrêté  fur  les  plaifirs  de  la  terre  a tendu  le  cœur  fenfible , on  ne 
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VcfV  lias  avifc  de  le  piccautiomier  comte  un  ennemi  qui  n'attaquoîc  que  par 
l'es  charmes  , Sc  fouvem  par  fon  innocence  ; on  croyoic  toujours  que  l'hor- 
reur du  vice  nous  rttiendroie  dans  les  bornes  de  la  vertu , on  fe  repofoic 
lur  la  foi  de  fes  bons  délîrs  , comme  le  l’ilote  imprudent  qui  s’endort  pen- 
dant le  calme. . On  tombe  précil'cmcnt  parce  qu'on  croyoic  fc  foutenir.  Le 
mè’re. 

De  tous  les  pièges  que  le  démon  tend  aux  hommes  , il  n'v  en  a pas  de  plus  Cominua- 
dangereux  que  la  négligence  des  petites  choies.  Une  horreur  naturelle  nous 
défend  allez  contie  les  grands  crimes  , & au  défaut  de  la  vertu  , la  confcicnce, 
la  pudeur,  la  crainte  élèvent  la  voix  au  milieu  du  trouble  des  pafllons  , 
leur  irapofent  filcncc.  Il  n’en  cfl  pas  ainlî  des  fautes  légères  : leur  difformité 
prefque  imperceptible  échappe  à la  vue  , loin  d’cffiayer.  Et  parce  qu’on  ne  les 
voit  accompagnées  ni  de  remords  , ni  d’infamie  , on  s’y  la’llé  aller  fans  rélî- 
ftance  , & elles  triomphent  par  leur  petiteflè.  Mais  ces  infîdelitcz  li  méprifablcs 
aux  yeux  de  nôtre  cupidité  , ne  le  font  pas  à ceux  de  la  jufticc  éternelle  ; & fi 
elles  ne  nous  donnent  pas  la  mort  d’un  leul  coup  , comme  les  prév,aticaticns 
inaniftfles  , elles  infiünent  dans  nos  vçincs  un  poifon  fccret,  qui  pour  agir  len- 
tement , ne  lailTc  pas  d’etre  mortel.  Tiré  a’ un  autre  yiutetir  dans  le  n.éme  Re- 
(ueil  de  pièces. 

Un  homme  vent  s‘.icquiter  de  fes  devoirs  fans  rien  prendre  fur  fes  plaifirs;  L’état  d'un 

perd  aux  bien-fcances  du  monde,  le  temps  qu’il  doit  aux  exercices  de  Re- homme  qui 
Jîgion  ; il  ne  monte  pas  aux  ch.argcs  par  des  crimes  , mais  il  les  exerce  avec 
ambition  ; allez  délicat  fur  la  jullice  , & manquant  quelquefois  à la  charité  ; 
n'ayant  de  vice,  félon  les  apparences  , que  celui  d’avoir  peu  de  vertu  : tran-  portans. 
quille  cependant  fans  rcfléxion  fur  l’état  où  il  fc  trouve  , fans  crainte  fur  celui 
où  il  peut  tomber..  Il  fent  l’horreur  du  péché  s’aftoiblir  , & le  panchant 
de  corruption  s'augmente  ; ainfi  le  torrent  l’emporte , parce  qu'il  s'.abandonne  , 
fes  faurcs  croillent  en  les  méptifant  , & il  les  rend  incxculables  à force  de  fe 
les  pardonner.  Le  même. 

Celui  qui  méprilc  les  petites  fautes  tombera  infenfiblement  dans  lesgrandes.  Rddche- 
On  le  remarque  fouvent  dans  les  Maifons  religicufcs,  où  chacun  cft  plus  occupe  ment  gené- 
dii  loin  de  fa  perfeéVion  ; on  n’y  tombe  pas  tout  d'un  coup  dans  la  dillolution  P*' 

par  des  fautes  groffiercs  , mais  peu  à peu  par  de  petits  rclàchcmens  : tous 
même  n'y  tombent  pas  enfcmblc  ; le  mal  commence  par  un  ou  deux  , qui  qu’on  né«!i- 
(bnt  fuivis  de  quelques-uns  , & enfin  de  tous  les  autres.  On  recule  par  de-  ge. 
gtez  , on  fc  rtilentit  d’abord  dans  fa  prémierc  ferveur  , on  néglige  de  petites 
régies,  on  fc  1. aille  aller  à la  diflîpation  ; puis  on  tombe  dans  le  murmure , • - 

après  dans  ladéfobéillànce  , & enfin  dans  le  dégoût  de  la  difciplinc  rcligieulc. 

Les  uns  perdent  le  recueillement  intérieur  par  l’oifiveré  , les  autres  par  l’.itta- 
chement  à des  bagatelles  , plufieurs  par  les  vifites  , & par  le  commerce  avec 
le  monde.  Ainfi  par  de  petits  filets  qui  ne  paroilfent  rien  au  commencement  , 
par  la  ntyigence  des  Supérieurs,  qui  ne  font  attentifs  qu’aux  grands  délbrdrcs, 
il  fc  forme  des  liens  qu'on  ne  peut  plus  rompre.  Livre  imitulé , Les  fouffranees 
de  Jésus-Christ  , traduit  par  le  P.  Alleamne. 

Nous  nous  foncions  peu  de  nous  défaire  de  certaines  impcrfcéHons  qui  rc-  On  fe  né- 
butent  Dieu  , nous  partageant  entre  les  grandes  &:  les  petites  obligations,  nous  B''gc  facilc- 
Teme  I T.  K 
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relâchant  en  celles-c^  , pourvu  que  nous  paroidiuns  exaâs  obrervateiirs  dé- 
celles-là  J n’embrallant  pas  la  vertu  dans  toute  fa  plénitude  , difputant  entre 
le  précepte  & la  dirpcnfc  , ne  voulant  faire  précifément  que  ce  qui  cft  ordonné 
en  ligueur,  & encore  le  faifant  mal  , venant  infenlîblcment  à méptifer  les 
choies  les  plus  importantes  par  la  négligence  de  celles  qui  nous  femblent  lé- 
gères. C'cll  à quoy  aboutit  la  négligeuce  des  petites  choies.  Tire  des  Strmmt 
JUsraHx. 

C'cll  ce  qui  nous  doit  obliger  à être  fidèles  à Dieu  en  tout , & à garder  une 
nil^ligcr  les  grande  exaéb'tude  dans  nos  obligations  , & dans  nos  devoirs  depuis  les  plus 
petits  de-  petits  julqu'aux  plus  grands  : étant  impodiblc  de  manquer  de  fidelité  dans  les 
voies  lans  Te  ^,,5  ^ manquer  aulli  dans  les  autres.  Cependant  combien  de  gens  fc 
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font  icy  un  partage  de  la  loy  de  Dieu  ; les  uns  négligeant  les  grands  , & les 
autres  les  petits  devoirs , fi  toutefois  il  y,  en  a de  petits  ; les  uns  failant  conf- 
ciencc  des  chofes  de  peu  d'import-ancc  , & n'en  failant  point  des  plus  grandes, 
comme  les  Phatillens  dans  l'Evangile  , lelqucls  coulent  le  moucheron  , &:  en- 
gloiitiirciit  le  chameau,  qui  fiiluient  conicicncc  de  gauler  des  trailitions  hu- 
maines , & qui  n’en  faifoient  point  de  violer  les  pins  grands  & les  plus  iinpor- 
taus  des  Conimandemcns  de  Dieu  , qui  auroicut  fait  fctupulc  de  manger  en 
des  vafes  qui  n'auroient  pas  été  bien  propres  , & qui  n'cii  faifoient  point  de  fc 
fcüillef  par  les  violences , les  injuftices  , & les  excès  qu'ils  commettoient  tous 
les  jours.  Ef  telle  eft  encore  l'obéillàncc  d'une  infiiucé  de  Chiéticiis  qui  com- 
polcnt  toute  leur  Religion  de  petits  devoirs  , & qui  négligent  les  plus  grands  ; 
mais  le  nombre  cil  encore  infiniment  plus  grand  de  ceux  qui  négligent  les  pe- 
tits , &qni  le  contentent  de  fatisfairc  aux  plus  grands.  Ajoutons  pourtant  qu'il 
ell  injpofliblc  de  manquer  de  fidélité  dans  les  petites  chofes  ,.  fans  étoufier 
meme  le  témoignage  le  plus  certain  de  la  finccrité  Je  notre  vertu  , dont  l'cfpdt 
paroit  fans  comparaifon  beaucoup  plus  dans  l'obl'crvacion  des  petites  , que  des 
grandes  choies  -,  parce  que  ne  pouvant  négliger  les  grandes  fans  un  grand  fean- 
dalc  , & lans  nous  attirer ‘lin  reproche  public  , on  ne  connoît  jamais  avec  cer- 
titude quand  nous  les  faifoiis  , li  c'cll  la  crainte  des  hommes  ou  celle  de  Dieu, 
ou  de  nôtre  ccnfcicncc  , qui  nous  les  fait  faire.  Ou  quand  au  contraire  nous 
fommes  réguliers  en  tout  , & que  nous  obrtrvons  julqu'aux  moindres  cir- 
conllanccs  , dont  l'exécution  ne  fait  point  d'éclat , & ne  nous  attire  point  de 
confulion  ; c'cll  un  témoignage  alois  de  la  fincérité  dt  nôtre  vertu.  M,  dt 
Saint-  Martin.  Sermon  de  ta  dévotion,  foor  le  tjuatriéme  MeriTeisy  de  Cai  vne. 

Il  cil  imm.inquable  de  tomber  clans  un  plus  grand  relâchement  quand  oH' 
néglige  les  fautes  légcrcs  , à caufe  du  progiès  inlcniiblc  que  fait  le  péché , qui. 
^ics  fautes  s'cteiici  peu  a peu  comme  la  gangrène, qui  le  communkiiie  d'une  partie  à l’autre,, 
pouantes  julqu  a ce  qii  elle  ait  gagne  & infeéle  tout  le  corps.  Là  raifon  en  dl  bien  fen- 
" libk-  : car  comme  ce  ii’cil  point  ni  la  gtanJeur  , ni  la  pctitellc  Je  I.1  chofe  ejui- 

fait  nôtre  obligation  , mais  le  coiAandcmcni  de  Dieu  ; celui  qui  a une  fois 
commencé  à le  négliger  dans  Ic^titcs  cil  déjà  tout  difpofé  à le  meprifer  dans 
les  gravides  ; de  s'il  étoit  capable  de  le  rdptcler  dans  les  grandes  , il  le  feroît 
dans  les  petites  ; puifquc  c’cll  toujours  le  commandement  de  Dieu  , qui  mé— 
rite  par  tout  d’ètrc  tcfpcélé. . Ce  n'ell  pas  la  feule  qualité  de  la  défobeiilince,, 
ruais  le  Coramaiidaucut  de  Dieu..  Une  chot  petite  j cil  petite  à la  véiiié 
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maïs  U fidélitc  & l'iiifidt'litc  dans  une  petite  cho(c  , ne  lailTc  p.is  d’être  grande 
parce  que  c'eft  le  commandement  de  Dieu  qui  oblige  à l'obcidance  dans  les 
moindres  chofes  aulïï  bien  que  dans  les  grandes  , & qui  cfl:  obfcrvc  ou  viole 
dans  les  petites  , aufli  bien  qu’en  celles  qui  font  d'une  autre  conféquence.  D’où 
je  ne  prétends  pas  conclure  avec  les  hérétiques  l'égalité  des  vices  ou  des  vertus; 
mais  feulemeut  établir  cette  vérité  , qu’il  n’y  a point  de  peciicz  qui  ne  foieiu 
grands  à l’égard  de  Dieu  , Sc  que  nous  ne  foyons  obligez  d’éviter  avec  pré- 
caution , & les  petits  memes  avec  plus  de  diligence  en  quelque  façon  , que 
les  grands  ; nous  remarquons  ailémem  nôtre  delobcilfancc  , ou  dans  les  petits, 
au  contraire,  nous  ne  nous  obfcrvons  prcfque  pas  , par  l’inhJclicc  de  nôtre 
cœur  , qui  fe  trompe  foy  meme  , & qui  nous  fait  envifager  les  fautes  legcres 
comme  des  chofes  innocentes  , ou  indifférentes  , ce  qui  fait  que  nous  les 
commettons  fans  (cupule  ! Lt  me  nt. 

Autant  que  ce  grand  Saint  avoir  d’averfion  pour  les  plus  petites  fautes , I.'cftlnit 
autant  avoit-il  d’amour  pour  ces  vertus  qu’on  appelle  paires  , mais  que  les  ‘lu’on  doit 
grandes  âmes  appellent  précieufes  ; foit  parce  que  les  occalions  fréquentes  d’en  chorcs 
pratiquer  les  aâes  , qui  fe  préfentent  à toute  heure,  leur  donnent  moyen  niaricte 
d’amaJîcr  de  grands  tréforsde  mérites  ; foit  parce  que  ne  donnant  point  dans  de  vcitu, 
les  yeux  , comme  les  vertus  d’éclat , qui  attirent  l'admiration  du  peuple  , elles 
font  moins  fujettes  au  pillage  de  nos  ennemis  qui  nous  épient , & au  vent  de 
la  vanité  qui  fait  tomber  les  plus  beaux  fruits.  Ce  n’cft  pas  que  les  vertus  hé- 
roïques qui  font  les  Saints  ne  reluifent  en  fa  vie  , avec  une  mervcilleufc  fplcn- 
deur  ; tout  étoit  grand  en  fa  perfonne  , mais  c’eft  qu’il  s’appliquoît  tellement 
aux  grandes  aéfions , qu’il  ne  négligeoit  point  les  petites  , &,,mcttoit  tout  à 
prom.  Le  P.  Naüet , dam  [et  Medit/uionj. 

Celui  qui  aime  véritablement  Dieu  , ne  néglige  point  les  paires  occafions  C'ert  un; 

de  lui  plaire  , en  pratiqtvint  les  vertus  qui  fe  prcicntent.  Il  s’applique  à tout  , 

afin  de  faire  bon  ufage  de  tout  > & ne  laiflê  échapper  aucun  moyen  de  s’avan- 

ccr  dans  lapcrfeéHon. . Cette  fidélité  & attention  d’efprît  à toutes  les  petites  mour  l'eue 

chofes  qui  regardent  le  fcrvicc  de  Dieu , cil  le  proiwc  caraâere  des  grandes  I>icu,  quand 

atncs,&:  des  grands  ferviteurs  de  Dieu  ; c’eft  ce  qui  donne  une  imprcftîon  mer-  nrsli- 

vcilleufe  de  faînteté  à toutes  leurs  aûions,  meme  les  plus  Icônes  ; c’eft  ce  qui 

? n-1  ‘i***  rrçardc 

Icsdiftingue  des  âmes  du  commun, qui  font  a la  vente  attention  aux  aérions  les  fou  l‘«»icc. 

plus  importantes  en  ellcs-mcmes,  mais  pour  les  autres, qu'ci  les  jugent  de  moin- 

eooféqucncc,  elles  les  négligent , & n’en  tiennent  compte.  Déplus  les  aines 

qtn  aiment  véritablement  Dieu  ont  une  délicateft'e  de  confcience , qui  les  rend 

fcnfiblcs  aux  moindres  fautes,  dont  clics  portent  une  playe  au  cœur  , qui  les 

ftk  pleurer  Si  gémir  devant  Dieu.  Le  même  dans  fa  einqnie'me  Rnraite. 

Il  fe  forme  dans  les  gens  de  bien  une  faintc  habitude  de  verni,  & une  ré-  Le  dénn* 
fblutipn  fi  ferme  dans  leurs  devoirs  principaux , que  le  démon  n’o(e  direéfe- "'■'"■'’S"'!" 
mait  leur  propofer  de  les  violer.  Il  cft  donc  contraint  de  les  attaquer  de  loin  , 
il  tâche  de  les  affoiblir  par  de  petites  chûtes  , de  diminuer  leur  charité  , de  les  ncs'ri'rtuTu. 
engager  dans  certaines  voyes  dangereufes,  dont  ils  ne  connoilfent  pas  le  péril  ; fes  que  par 
C’cft'propremcnt  dans  ces  paites  occafions  que  fcpallc  la  principale  partie  de  Ir*  pentes 
leur  combat  ; & le  but  du  démon  cft  d’atfoiblir  les  âmes  peu  a peu , afin  de 
Ict  pouvoir  enfuite  précipiter  dans  quelque  cliùtc  mortelle.  Ainfi  pour  réfifter 
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au  dJmon  dans  les  grandes  occalîons  , il  lui  faut  rclîftcr  dans  les  moindres  j 
pour  éviter  les  grandes  chûtes  il  ne  faut  pas  ne'gliger  les  plus  légères  , & fi  ou. 
ne  peut  les  éviter  entièrement,  il  faut  tâcher  de  les  réparer  , & d’en  tirer  de 
la  force  par  l’humilité  qu'elles  nous  doivent  procurer,  t/fau  de  Alor^ei,  Ta- 
me  5'. 

Ce  u'efl  rien  , dit-on  , c’tft  une  petite  faute  , un  léger  défaut , une  petite 
grâce  , quel  danger  y a-t-il  de  les  négliger  î 11  n’y  a rien  de  petit  de  ce  qui  a 
raport  à un  Dieu  !î  grand  , & qui  peut  lui  plaire  , ou  lui  déplaire.  Il  n'y  a rien 
de  petit  de  ce  qui  peur  contribuer  ou  nuire  à une  aufli  grande  affaire  qu'eft 
celle  de  nôtre  fahit,  ou  de  nôtre  perfeélion.  Ce  n’cft  pas  une  petite  choie  d'èttc 
fidclc  dans  toutes  les  petites  choies  ; c’eft  une  marque  d’un  grand  amour  de 
vouloir  plaire  en  tout  à ce  qu'on  aime  , & de  ne  vouloir  lui  déplaire  en  rien 
quelque  léger  qu’il  pareille.  Si  vous  attendez  à trouver  de  grandes  occalîons. 
d'agir  pour  Dieu  , quand  agirez- vous  ? qu'elles  font  rares  dans  la  vie  ces  gran- 
des occalîons  ! & puis  laciéature  , qui  cft  li  petite  , peut-elle  compter  pour 
grand  tout  ce  qu'elle  fait  pour  Dieu  J La  grandeur  de  Dieu  , qui  augmente 
tout  ce  que  nous  faifons  contre  lui  diminue  tout  ce  que  nous  failons  pour  lui. 
Le  P.  Nepveii  , 'Tome  1.  de  fe s Re'fiexhnt  Chre'iiennes. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  afsHtc , que  qui  cfl  fidèle  dans  les  petites  chofes  le  fera 
dans  les  grandes  ; & que  qui  ell  infidèle  dans  les  petites  choies  le  Ici  aaulii 
dans  les  grandes.  Terrible  parole,  fi  onia  conçoit , fi.  on  la  croit  ! niais  peut- 
on  en  douter  puis  qu’elle  fort  de  la  bouche  d’un  Dieu  ? Les  plus  «raiids  em- 
bralcmcns  commencent  fouvent  par  une  étincelle  qu’on  n’a  pas  ccoiiffée,  de 
les  plus  grands  péchez,  par  une  faute  vénielle  qu'on  a commilc  , la  réproba- 
tion d’un  homme  par  une  grâce  qu’on  a ménrilee.  Saul  prt  lie  par  une  c/piecc 
de  ncccflité  n'attend  pas  Samuel  pour  offiirlc  facrificc.  La  faute  paroit  Icgerc  , 
elle  change  pourtant  le  coeur  de  Dieu  à Ton  égard  , de  devient  le  commence- 
ment de  fa  icprobation.  Qiiclles  luîtes  terribles  n’eut  pas  uu  reg  ard  inconfi- 
deré  de  David  î Les  petites  infidélitez  & les  légers  larcins  de  Judas  fortifièrent 
fon  3v.aricc  , de  aboutirent  enfin  à vendre  Ion  M litrt.  Le  me'/ir. 

Entrons  dans  le  coeur  d’im  homme  qui  néglige  les  petires  chofès  , foit  pour 
le  bien  , foit  pour  le  mal,  nous  verrons  qu’un  relie  de  crainte  qui  le  dilpute 
au  libertinage  , l’alTujetit  au  moins  pour  un  teins  aux  gianJcs  régies  de  1a 
Religion  ; de  que  fa  vanité  en  renvoyé  les  dcvoii  s vuig.ûi  cs  au  peuple  timide 
peu  s’en  faut  meme  i]uc  gène  de  ces  d.voirs  , il  ne  s’en  prenne  â Dieu  , cia. 
aceufant  ou  fa  fagcllê  qui  en  demande  rcxaél’tudc  , ou  l'a  jullice  qui  en  van- 
ge  le  mépris.  Il  le  permet  certaines  injuiLces  , le  fait  grâce  fur  certaines  libcr- 
tez  qui  lui  paroilllnt  indifetentes , de  fe  donne  des  alsùr.anccs  qu’il  n’ira  pas 
plus  loin  J fl  cil  pour  lui  des  bornes  de  fragilité  qu’il  uc  pallcra  pas  , il  répond 
de  fa  vertu  , & eu  a pour  garant  l a pi  efoûiption  ; on  croiroit  que  malgré  fou 
infiJelité  , & (011  ingratitude  , il  ell  lur  de  Dieu  même  , de  que  les  grâces  du 
premier  ordre  lui  font  engagées.  Rccomioiffez  vous  icy  , hommes  contens 
de  vous-même  , de  craignez  tout  , julqua  votre  lecuiité.  Vous  avez  jugé  entre 
la  loydelaloy  , vous  avez  méprife-  les  petites  pratiques  , la  dilgr.acc  dont  vous 
êtes  menacez  vous  en  apprendra  l'importance.  Tiré  mi  Retueiliiu  pièce/  prej^ert-^ 
técf  a i' yicademie  Fraii^oife  , en  pMii.ee  1701,. 
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C’eft  en  vain  qu’on  croir  exeufer  Tes  rclàchemcns  , par  les  cmportcincns  où  Conriiuia- 
l’on  ne  fuccombe  pas.  Qiiand  on  s’en  tiendroit  à négliger  les  petites  vertus  , à ‘'‘•".du  mc- 
fc  diffiiTiulcr  les  petits  defauts , n’eft-cc  pas  allez  pour  redouter  c«  état , qu’il 
nous  prive  des  plus  grands  avant.agcs , qu’il  nous  approclie  des  plus  grands 
cxccz.  Doit-on  attendre  qu’on  foit  plongé  dans  un  abîme  aftreux  pour  tneon- 
iioître  la  profondeur.  î Lt  même. 

Rien  n’eft  plus  rare  que  l’attention  aux  petites  chofes  d.ins  l’affaire  du  falut. 
L’obfcrvation  des  faints  préceptes  , la  pratique  de  quelques  bonnes  œuvres  cholcs  clt 
paroillcnt  à la  plupart  des  Chrétiens  une  fidelité  fuffil'antc  pour  acquérir  le  rar*  dans 
lüuvcrain  bien.  Renfermés  dans  les  bornes  de  cette  Morale  , ils  tombent  l’affaiic  nu 
fans  beaucoup  de  fcrupulc  dans  une  infinité  de  fautes  légères  j elles  paficnt 
dans  leur  cfprit  pour  des  imperfeélions  qite  la  foiblelîe  humaine  ne  peut  évi- 
ter , 6;  ils  ne  les  regardent  jamais  comme  des  infidélités  qui  condtiifcnt  l’amc 
dans  le  dérèglement.  Voila  fans  doute  la  moins  fcnliblc  , & la  plus  dange- 
reufe  des  erreurs.  D'un  côté  quand  la  conduite  que  nous  teixrns  nous  parole 
loûmilé  aux  loix  de  Dieu  , quelle  apparence  qu’elle  nous  devienne  iulpcéfc  ? 

D’un  autre  côté  que!  plus  grand  péril  que  démarcher  a-. ce  confiance  dans 
«ne  route  que  l’on  croit  sure  , & qui  mène  infenfiblcmcnt  dans  un  abyme  î 
Danr  le  mime  Re.ueil. 

Cette  négligence  dans  l’affnre  du  falut  cftune  infidélité  , qui  nous  rend  Oanené- 
daiitant  plus  coupables  devant  Dieu  , qu’il  eft  rare  que  nous  négligions  des  pe-  ^ 
tites  chofes  dans  les  affaires  du  Siècle,  formons-nous  un  projet  de  fjitunc  , '|°s 

avons-nous  une  vu’é  d'interet  ou  d’ambition  , alors  la  violence  de  nos  délit  s alÉiircs  du 
ne  manque  jamais  de  réveiller  toute  la  vivacité  de  nôtre  attention.  Quelle  . pour 
vigilance  à écarter  ce  qui  peut  nous  faire  obftacle  ? Qticllc  exaélitudc  dans 
les  petites  chofes  qui  nous  paroillcnt  contribuer  au  fticccz  ? quel  courage  po»r  jJjj*  j 
furmomer  les  difficultcz  qui  fc  prélcment  ; Les  foins,  les  loumiflions  , les  Ju  falut? 
fatigues  , l’application  continuelle  , rien  ne  nous  coûte  dans  l’ardeur  de  rcünir. 

S'il  arrive  que  nous  parvenions  i nos  fins  , c’cfl  pour  nous  une  augmentation 
de  plailir , de  ne  devoir  le  fuccez  que  nous  avons  qu’à  nos  peines  ; s’il  aicive 
au  contraire  , que  nos  cfpéranccs  loient  trompées  , c’eft  toujours  une  confola- 
tion  jsour  nous , de  n’.avoir  rien  négligé.  Il  cft  facile  de  concevoir  ce  qui  peut 
cauferen  nous  t.int  de  vigilance  d’un  coté  Se  une  conduite  fi  négligente  de 
l’autre.  Nous  ne  nous  appliquons  à la  pourfuitc  d’uu  bien  , qu'à  pi  oportion 
que  notre  ame  cil  touchée  du  délit  de  le  polledcr  ; il  faut  avouer  à nôtre 
conf.illoo,  que  !cS  interets  de  nôtre  falut  nous  lont  peu  fcnlîblcs  , en  compa- 
rafon  des  iiitctccs  de  fortune.  De  là  vient  que  nos  moindres  nt-gligcnces  lont 
aulli  criminelles  que  dangereufes  , parce  qu’elles  fuppoient  en  nous  utic  iudif- 
fcrciicc  , & fi  je  l’ofe  dire  , une  cfpecc  de  mépris  de  notre  falut.  Le  même, 

Qi.ioyqi>e  les  hommes  meprifent  ordinairement  les  fautes  qu’ils  croyent  Cfnx  tpji 
iegeics,  il  eîl  conl’Unttoutcfois.qu’ils  n’ont  fouvent  jamais  plus  à craindre  pour  oégligtnf  les 
leur  filiit , que  lors  qu'exaéls  à remplit  les  principaux  devoirs  de  la  Religion  , J" ’ÿ" 
ils  négligent  de  s'aquitee  des  jKtites  choies.  Cette  morale  ne  paroîtra  point 
étrange  à ceux  qui  f^avem  que  i’ou  ne  devient  point  mauvais  tout  d’un  coup  ; pnnr  leur  fii- 
que  la  vertu  & le  vice  ne  s’apprennent  que  peu  à peu  , qu'on  n’y  avaiKc  que  ’an 
par  degrez  , & qu’il  y a bien  des  pas  à taire  , pour  palier  d’une  c.xtrémité  à 
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l’autre,..  Que  l'ctat  cft  dangereux  de  ces  hommes  imparfahs  , ou  pour  miuex 
dire  , de  ces  cœurs  à demi  corrompus , qui  dirputciit  fansccll'e  entre  la  loy  5c 
la  difpcnfe  , qui  fc  panagent  entre  les  grands  & les  petits  commandemens  , 
qui  tâchent  de  faire  une  efpece  de  compolition  avec  le  Seigneur  , & fous  pré- 
texte qu'ils  lui  obéiinrnt  dans  quelques  points  împortans  , le  font  un  titre  pour 
lui  déplaire  dans  tous  les  articles  qui  font  de  moindre  conféqiience.  Etat  fou- 
vent  plus  dcfcfpcré  que  celui  des  plus  déterminez  pécheurs  ; Sc  où  l’on  fc  trouve 
enfin  plus  éloigné  du  falut , que  fi  l’on  étoit  d’abord  entré  dans  les  voyes  les 
plus  criminelles.  Le  même. 

Sinousufont  Dieu  en  ufera  envers  vous  de  la  même  maniéré  dont  vous  en  ufez  envers 
de  refetves  lui  : vous  refierrez  vôtre  cœur  à fou  égard  , il  rellérrera  pour  vous  les  en- 
Dicu'en^ufe’  la  charité  ; ôc  vôtre  négligence,  qui  a refroidi  l’amour  que  vous 

ta  de  meme  pour  le  Seigneur  , refroidira  aufli  l’amour  que  le  Seigneur  a pour  vous, 
à iiôrre  c-  Comme  vous  ne  vous  donnez  à lui  qu’avec  referve  , il  ne  fc  communiquera 
gard.  plus  à vous  avec  profufion.  Vous  n’évitez  que  les  feules  fautes  qui  peuvent 
entièrement  vous  perdre  , il  ne  vous  donnera  que  les  feules  grâces  qui  peu- 
vent abfolument  vous  fauver  , mais  avec  lelqucllcs  vous  ne  manquerez  pas  de 
périr.  Grâces  qui  exciteroient  puifi'ammcnt  au  bien  , une  aine  qui  tâche  à lui 
plaire  en  toutes  chofes  , & qui  s’acquitte  des  moindres  devoirs.  Mais  qui  ne 
lcront  pas  capables  d’émouvoir  la  vôtre  , retenue  par  mille  attaches  dangercu- 
fes  , & qui  ne  veut  donner  à Dieu  que  ce  qu'elle  ne  lui  peut  refufer  fins  en- 
courir entièrement  fa  difgracc.  Le  même. 

Piiére  au  Divin  Sauveur , qui  vous  êtes  toujours  montre  fi  fidèle  obfervateur  de  la  loy 
Sauveur  que  vous  nous  av*e  donnée , nous  apprenant  ainfi  par  vos  difeours  iS:  par  vos 
exemples,  qu’il  faut  que  nous  accomplilTions  toute  juflice  ; ne  foutfrez  pas  plus 
^r«Vd’ac-  partage  injufte  que  nous  faifons  de  nôtre  ohé  idàncc  entre  les 

compliricu-  grands  & les  petits  Cummandemeus  , où  nous  contentant  d’obfcrvcr  les  uns  , 
le  ;u!iice.  nous  nous  difpcnfons  des  autres.  DilTipez  plutôt  ces  illufions  d-ingcrcufcs  de 
nôtre  efprit , qui  nous  font  paroître  nos  fautes  légères  , ôc  cette  tiédeur  de  nô- 
tre wur  qui  nous  les  rend  indifiérentes.  Pénétrez-nous  vivement  de  la  gran- 
deur de  vôtre  infinie  M.ijefté  , afin  que  tout  ce  qui  vous  regarde  nous  paroillc 
grand  ; rcmplillcz-nons  de  vôtre  amour  , afin  que  tout  ce  qui  vous  offenfe 
nous  foit  fcnliblc.  Faites  , Seigneur  , que  par  le  bon  ufage  que  nous  ferons  de 
vos  grâces  > nous  en  atririons  toujours  de  nouvelles  > que  par  le  fidcle  atta- 
chemenr  qitc  nous  aurons  pour  vous  dans  les  moindres  occalions  , nous  nous 
difpolïons  à voiis  marquer  nôtre  fidélité  dans  les  occafions  les  plus  impor- 
tantes. Le  même. 

Il  y a dc«  Nous  en  voyons  pluficurs  qui  f mt  de  grands  efforts  , & qui  fc  furmontent 
petlonnc!  jj-j  grandes  occafions,qui  foutfrent  généreufemem  de  grandes  perfécutions, 

moutcut"'*  grandes  .lulferitcz  volontaires  ; mais  qui  fc  démentent  làchemcnc 

lç,  dans  les  petites  chofes  , dans  lefquclles  ils  ne  peuvent  fe  contraindre  , ni  s’afTu- 
grandes  en-  jetir  3 une  vie  régulière.  Ils  foùtiennent  avec  courage  de  rudes  perfécutions  ; 
iccftitct , ic  iHais  ils  font  fcnfîblcs  à la  moindre  parole  qui  les  bielle.  Ce  font  de  ces  vertus, 
v*nr  fc  Mn"  ‘1'^'  *P'‘'*  avoir  été  éprouvées  & préparées  par  les  plus  fortes  tentations  , fuc- 
traindredans  combcut  dans  des  bagatelles  avec  une  folblcllc  pitoyable.  Ces  perfonnes  for- 
Ics  pciiies  meut  de  grands  défirs  de  touifouffirir , & de  mourir  même  pour  la  querelle 
choies. 
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Je  Dieu  , <î  l'occaHon  s’en  prefentoit  ; c'eft  dotit  elles  nourrillcnt  leur  vanité  , 

& leur  amour  propre  ; mais  elles  perdent  patience  dans  les  petites  cliofcs  , 
dont  la  contiiuiitc  tes  gène  , & leur  eft  iiiruppcrtaiilc.  Ce  qui  ne  vient 
point  d'autre  caule  , linon  qu’il  eft  plus  aife  de  fc  contraindre  pour  un  temps 
dans  les  choies  dtâicilcs  Sc  extraordinaires  , que  de  le  vaincre  fans  celle  , Sc 
durant  fa  vie  dans  toutes  les  rencontres  , & prefquc  à chaque  a(ftion  qui  fe^ 
prclentc.  P.  G iiülort  , dans  le  Traité  de  L’importartee  des  petites  chefet, 

C'eft  un  grand  point  que  poitr  abbaillèr  nôtre  orgueil  , & pour  faîte  mourir 
notre  amour  propre  dans  cour  le  bien  que  nous  faifons , que  les  yeux  du  monde 
n’y  ayent  point  de  part.  C’eft  ce  qui  fc  trouve  parftutcmenr  dans  les  petites 
choies  , où  nous  ue  fommes  point  animez  par  les  yeux  qui  nous  éclaircnc  : car 
alors  il  n'y  a que  Dieu  I'cliI  , qui  foit  le  fpc(ftateur  de  nos  combats.,  & le  témoin 
des  viéloircs  que  nous  remportons  fur  nous-mêmes.  Et  c’eft  là  juftement  le 
moyen  de  dompter  l'orgueil  de  l’cfprit  humain  , qui  fe  porte  à faire  le  bien  , 
par  l’cftime  ès:  l’approbation  des  hommes.  Or  les  grands  travaux  pour  la  gloire 
de  Dieu  , les  grandes  entreprifes  , le  dépouillement  de  fes  biens  pour  les  em- 
ployer à des  oeuvres  de  pieté  -,  les  courfes  apoftoliqiics  ont  ordinairement  les 
hommes  pour  témoins  & pour  admirateitrs  , & il  eft  rate  de  trouver  des  per- 
lunncs  qui  fallcnt  peu  de  cas  du  jugement  des  hommes  , & qui  en  méprifent 
l’approbation  iSc  les  louanges,  lorfqu’ils  font  des  aâions  d’éclat.  Au  lieu  que 
dans  les  petites  choies  , on  n’tft  couché  d’aucun  fentiment  de  vainc  gloire  , &C 
la  pcrlonnc  meme  qui.  les  fait  , à peine  comprcnd-t-ellc  , qu’elle  fait  rien  pour 
pieu  , à caufe  de  la  pctitcllc  de  l’objet , & elle  ne  peut  concevoir  qu’elles  mé- 
ritent feulement  un  regard  du  Seigneur,  puifqu’eUc  les  regarde  clic- meme 
comme  rien.  11  n’en  eft  pas  ainlî  de  ceux  qui  font  dans  les  emplois  éclatans , 
qui  convcrtillent  les  peuples  , qui  remuent  tout  dans  les  villes  , qui  ont  cent 
mains  pour  les  atftions  de  pieté,  qui  outre  cela  , fow  encore  de  rigourculcs 
pénitences.  Toutes  ces  chofes  enflent  facilement  l’efprit , & font  cjue  le  doux 
poilon  d'imc  vanité  fccrette  fe  coule  imperceptiblement  dans  le  cœur  : on  con-- 
^oit  de  hautes  idées,  de  ce  que  l’on  fait , parce  que  l’on  fc  diftinguc  des  au- 
ttcs  ejui  ne  lont  pas  dans  des  emplois  lî  éclatans.  Te  même  Traité. 

Il  ariivc  fouvent  dans  les  grandes  actions  , que  l’éclat  de  l'objet  attire  da- 
vantage refprit  , ÿc  lui  donne  de  plus  forts  mouvtmens  que  ne  fait  pas  la 
conlidér.ation  de  Dieu  ; par  exemple  , la  grandeur  de  l’emploi  d’un  Prédica- 
teur, la  réputation  d’un  grand  Dircéleur  , le  bruit  d’une  Million  , les  ctablif- 
((tnens  pour  l’inftruction  des  peuples  , & d’autres  l'emblables  actions  de  cha- 
Btf.  On  voit  fouvent  que  toutes  ces  chofes  , du  coté  qu’elles  font  grandes  , 
êunnent  plus  de  courage  pour  les  entreprendre  , que  l’intcrêt  Je  Dieu.  Du 
moins  il  eft  vrai , que  preTquc  ccûjotirs  l’cftime  eft  jiartagcc  -,  car  li  dans  les 
emplois  éclatans  , l’an  a de  l’eftime  pour  Dieu  , une  bonne  partie  de  cette 
ellime  fc  donne  aufli  à l’éclat  de  cet  emploi  , lequel  nous  tient  .au  cœur  , Sc 
c’eft  ainfi  que  les  grandes  aétions  font  louvcnt  gâtées  corrompues  par  des 
defauts  qui  ne  font  pas  moins  grands.  Tout  le  contr.aire  arrive  dans  les  petites 
choies  , où  l’on  .agit  purement  pour  Dieu  , parce  que  la  pctitcllc  des  objets  n’.ai 
rien  qui  nous  attire.  Le  même. 

Dans  les  petites  chofes  que  nous  faifoias  pour  Dieu  , nous  croyons  fàcilemciat  Dans  1er 
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que  nous  ne  lui  donnons  rien  , Si  nous  avons  des  fentimens  fort  bas  de  nôtre 
prefent  ; parce  que  la  pctitcirc  de  ces  chofes  , fait  que  nous  en  avons  peu  d'i- 
dée , quoi  qu’elles  foient  fouvent  confidcrables  aux  yeux  de  Dieu.  Au  lieu 
que  dans  les  grandes  chofes  que  nous  faifons  pour  le  fervicc  de  ccrtc  divine 
Majertc  , il  fit  naturel  & facile  qu’on  fc  fade  une  grande  idée  de  fon  aélion, 
& que  l’on  fc  flatte  de  lui  donner  beaucoup  , quand  on  voit  que  l'on  lui 
donne  du  fang , des  fucurs  , de  grands  travaux  , de  grandes  aumônes,  & tou- 
tes fortes  de  bonnes  oeuvres  qui  font  bruit.  Le  même. 

Il  cft  manifefte  que  la  raifon  pourquoi  il  y a fi  peu  de  pcrlonncs  fpiri- 
tuellcs  , & fort  élevées  dans  la  pcrfcûion  , c’eft  qu'il  y en  a tres-peu  qui  ioient 
exacts  dans  les  petites  chofes.  L’on  abhorre  la  gène  & la  contrainte  , l’on  aime 
une  vie  des  fens  , l’on  ne  vent  & l’on  n’approuve  d’ordinaire  que  les  emplois 
fpécieux  , les  grandes  aéfions  , le  gr.ind  bruit  , les  grands  fucccs  ; & c’eft  ce 
qui  fait  que  l’on  ignore  la  vie  intérieure  , qui  demande  que  l’on  fade  cent 
retours  , & ccnc  réflexions  fur  cent  petites  chofes  , & fur  les  retours  les  plus 
cachez  de  fon  cœur.  Le  même. 

Si  vous  négligez  les  petites  chofes  , que  ferez-vous  pour  Dieu  ; Etes-vous 
capable  d’en  faire  de  grandes , & en  avez-vous  bien  des  occafions  ? devez- 
vous  penfer  que  vous  ferez  fidèle  dans  les  grandes  chofes  , fi  vous  ne  l’étes 
dans  les  petites  i Enfin  ne  fçavcz- vous  pas  que  nôtre  perfeélion  ne  confifte  pas 
à faire  de  grandes  choies  , mais  à bien  faire  celles  que  Dieu  demande  de 
nous  , fans  conlîdercr  fi  elles  font  grandes  on  petites  ; Se  que  les  plus  petites 
par  elles-mêmes  , ne  font  plus  petites  du  moment  qu’elles  font  revêtues  de  la 
volonté  de  Dieu  ? DttiLS  te  troifiême  terne  des  Oeuvres  fpiriiueUes  du  PereU 
Fulais. 

Il  importe  extrêmement  d'etre  bien  perfuade  , que  mcprifanc  les  petites 
chofes  , fuit  pour  le  bien  , fuit  pour  le  mal  , il  cft  impoflTible  de  faire  aucun 
progrès.  La  raifon  cft  , que  nous  fommes  bons  ou  mauvais  , félon  que  nôtre 
vie  eft  compoféc  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  aélions  , dans  Icfqiiclles  influent 
de  boits  ou  de  mauvais  principes.  Or  la  plus  grande  partie  des  aélions  qui 
compofent  nôtre  vie  , font  petites  , Se  peu  confidérablcs  en  elles- memes  , les 
grandes  occafions  ne  s’oflrant  à nous  que  rarement.  Nos  actions  ordinaires 
font  de  prendre  nos  repas  & nôtre  repos  , de  nous  lever  & de  nous  coucher, 
de  converfer  , de  lire  , de  prier  , de  travailler  félon  notre  emploi  , Si  félon 
i’etat  où  la  Providence  nous  a appeliez  , li  nous  faifons  mal  , ou  imparfaite- 
ment ces  fortes  d’aélions  , nôtre  vie  fera  mauvaife  , elle  fera  imp.arfiite , Si 
rcmp.antc.  Un  homme  n'eft  pas  vertueux , quand  il  ne  fait  que  de  temps 
en  temps  quelque  acte  de  vertu  , mais  lorfqu’il  pollcdc  la  vertu  habituellement. 
Si  nous  nous  contentons  d’exercer  la  venu  dans  les  grandes  occafions  fculc- 
menr  ; jamais  nous  ne  parviendrons  a lapolllllion  de  la  vertu.  Tire  dsi  premier 
terne  des  lettres  du  P.  Siiruin. 

Les  occafions  de  faire  de  grands  ficrificcs  font  .afl'ez  r.arcs  , toute  la  vie  n’eft 
pleine  que  de  petits  devoirs  à remplir  : fi  nous  manquons  de  fidélité  dans  ces 
petits  devoirs , nous  (ommes  des  letvitcurs  conrinucllcmcnt  infidèles  ■,  & que 
ne  doit-on  pas  craindre  d’une  telle  infidélité  ? Souvenons-nous  que  les  grandes 
grâces  font  d’ordinaire  le  fruit  de  U fidelité  qu’on  a eue  dans  les  moindres 

chofes, 
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cViofcs , comme  cette  fidelité  eft  elle  meme  l'cft'et  d’un  grand  amour  pour 
Dieu  , fl  par  fou  relâchement  on  fc  prive  de  ces  fecours  extraordinaires  , de 
ces  faveurs  fingulicres  , qui  înfpircnt  tant  de  courage  dans  l’occafîon  , que 
H*a-t-on  pas  à craindre  J Le  P.  Croifet  , ditns  fis  Réflexions  fpiritnelles. 

Si  ceux  qui  ne  font  que  de  petites  chofes  font  dans  la  volonté  d’en  faite  Le*  petites 
de  grandes , & que  pour  leurs  difpofitions  intérieures  ils  s'élèvent , & em- 
brallcnt  fans  dillinéUon  , tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  ; ;,gréaljles  à 
leurs  œuvres  à la  vérité  paroillcnt  jietites  en  elles- mêmes  , mais  leurs  délits  Dieu  que 
font  vaftes  , & ils  font  toujours  prêts  de  fe  porter  à tout  ce  qui  fc  préfentera,  1m  grandes  , 
& qui  leur  viendra  de  la  main  de  Dieu.  On  peut  ajoùtcr  à cela  , que  ce  font  ^ 
fouvent  les  allions  que  l’on  croit  peu  importantes  & peu  conlidérables  , & 
pour  lefquelles  le  commun  des  Chrétiens  n’a  ni  attention  ni  ellimc  , qui  ont  oblcrxant 
aux  yeux  de  Dieu  plus  de  valeur  , plus  d’agrément , plus  de  mérite.  Ce  avec  craCV 
n’eft  pas  une  grande  preuve  d’un  grand  amour  , que  de  garder  les  Comman- 
demens  principaux  , de  s’abftcnir  du  meurtre  , du  blafphémc  , de  ravir  le  bien 
d’autrui.  Il  faut  être  fans  pieté  & fans  religion  pour  fc  porter  à de  tels  excès  , 
mais  ce  qui  fait  voir  l'attachement  que  nous  avons  pour  plaire  à Dieu  , ce 
qui  découvre  l’ardeur  de  nôtre  zélé  , & la  tendrcllc  de  la  charité  que  nous 
avons  pour  lui , difons  la  vivacité  faintc  qui  fait  que  nous  ne  le  perdons  jamais 
de  vue  , c’efl  cette  application  que  nous  avons  à ne  rien  négliger  de  ce  qui  lui 
eft  agréable.  Cette  ame , par  exemple , qui  lui  eft  entièrement  dévoilée  , qui 
ne  vit  que  pour  lui , qui  ne  foûpirc  qu’après  lui , fc  prive  d’une  convcrfatioii 
agréable  ; parce  qu’elle  fçait  qu’il  s’y  dira  quelque  chofe  qui  lui  pourra  dé- 
plaire. Elle  refufe  à fon  appetir  ce  quelle  mangeroit  avec  plaifir  ; elle  retran- 
che une  heure  ordinaire  de  fon  fommeil  ; elle  fouffirc  une  parole  dure  lans 
peine  & fans  répliqué  ; elle  fe  dérobé  quand  elle  le  peut  aux  peifonncs  avec 
lefquelles  elle  a le  plus  d’habitude  , pour  pafler  quelques  momens  en  la  pit- 
fence  de  Dieu  j elle  ne  perd  point  d’occafion  de  dire  du  bien  de  ceux  qu’ciic 
fçait  qui  la  maltraitent.  Enfin , elle  ménage  tout  ce  t^u’cllc  croit  de  tout  ce 
qu’elle  fçait  qui  peut  plaire  à Dieu.  Toutes  ces  difpofitions  paroillènt  petites  ; 
cependant  de  s'y  rendre  fidèle , c'eft  quelque  chofe  de  grand  : mms- 

mtsm  eft  , msstsmum  eft  ; fed  in  minimo  , ftdelern  ejft , ma^nnm  eft , dit  laint 
Auguftin. 

Il  en  eft  de  la  faintetc  des  obfervanccs  dans  les  Maifons  rcligicufcs  , comme  Lm 
de  la  fanté  des  corps  ; elles  ont  leurs  temps  & leur  durée  ; Ce  quand  clics  font  ffu- 
atrivées  jufqii'à  ce  degré  de  perfeélion  , auquel  Dieu  les  avoir  dcftinces  , elles  'jnicuit- 
commcnccnt  à s'afFoiblir  , manque  de  fidelité  dans  celles  qui  paroillènt  de  bitmcM.hn» 
moindre  conféquence.  C’eft  une  vérité  confirmée  par  'l’expérience  , & il  ne  le  reiâchc- 
s'eft  jamais  fonné  , ni  d’Ordres,  ni  de  corps  de  Religion  dans  l’Eglifc  de  Dieu, 
qui  ne  l’ait  éprouvée.  Ce  qui  marque  que  pour  conferver  l’cfprit  de  leur  pré-  j le, 

micrc  liiftitution , il  n’y  a point  d’autre  moyen,  que  d’être  fidèle  à garder  pi,,5  pciiic» 
avec  exactitude  , jufqu’aux  plus  minces  obfervanccs.  Et  d’oè  il  s’enluit  que  obittvancet. 
ceux  à qui  Dieu  a commis  la  charge  & la  conduite  des  autres  , font  obligez  à 
les  maintenir  avec  autant  de  foin  & de  follicitude  , que  fi  toute  la  dilciplinc 
régulière  dépendoit  de  là  , comme  en  effet  on  peut  dire  qu'elle  eu  dépend  : 
puifque  de  l’infraélion  des  plus  petites  , on  paffe  bien-tôt  aux  plus  grandes  , 

Tome  ir.  L 
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& que  tout  l'Ordre  tombe  enfin  dans  un  entier  relâchement.  L‘  Aibt  de  ht 
Trjppe.  Tom.i..  de  fes  mtxiiaes  Chrétiennes. 

Ceft  des  défauts  légers  que  le  Saint-Efprit  a dit , que  Celui  tjui  tnéprife  les 
peints  ihofes  viendra  peu  à peu  à déi^ir,  C’cft-à-dîrc  , qu’il  cn  commettra  de 
grandes.  La  railon  ell  , que  la  facilité  à commettre  les  petites  fautes  , diipofe 
inlciilîblement  à cn  commettre  d'autres  plus  grieves , Sc  que  le  peu  de  fide- 
lité qu'on  marque  a Dieu  , l’oblige  à retirer  fes  grâces  , fans  lelqucllcs  on  de- 
vient foiblc  , & l'on  tombe  cnfuice  aifement.  Quelquefois  une  faute  qui  paroît 
légère  aux  yeux  des  hommes  , ne  l’cft  pas  .au  jugement  de  Dieu.  Onfç.ut  que  le 
premier  pas  de  la  pctfccUoii  eft  une  rélolution  inviolable  de  ne  Ce  laillcr  j.imais 
aller  à ce  qu'on  voit  qui  eft  contre  Dieu  , & que  le  parfait  amour  n’oract  rien, 
qui  peut  plaire  à Dieu  , & ne  fouffre  rien  de  ce  qui  lui  peut  déplaire.  Le  P:. 
Surin.  Te/n,  t.  de  fes  Dialogues  fpiritnels,  Ihi.  5,  ch.  4. 
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AVERTISSEMENT. 

CE  vice  fi  dfcrié  de  faut  temps  dans  la  Merale  chrétienne  & p.tyenne  teut-à  la 
'fais  , efl  encm  t aujfi  commun  aujourd'hui  e/ue  jamais.  C'efi  pourtjiiey  il  y a 
lieu  de  s'étonner  tjue  fi  peu  de  Prédicateurs  marquent  leur  e.ele  dans  les  Châtres 
contre  les  flatturs  é les  flateries  , tjtte  les  Saints  Perrs  & les  PhUofophes  mêmes, 
ans  toujours  regardé  comme  la  caufe  d'une  infinité  tie  défordres  , (!r  même  la  fimrce 
des  plus  grands  malheurs  du  monde.  On  tresrt/e  en  effet  peu  de  Sermons  fir  ce 
fujet  I Cr  favotie  ^ue  je  rien  ai  jamais  entendu.  Efl-ce  tjue  Ut  Prédicateurs  , ejui 
ne  rejettent  pat  toujours  Us  louanges  & Us  applaudi ffemens  qu’on  donne  à leurs 
difcours  , ont  épargné  la  (laterie  , à laquelle  ils  ne  font  pat  tout-à-fait  infenfibUs  s 
OH  bien  qu  eux-mêmes  la  mettent  quelqtiefois  en  ufage  à l'égard  eU  quelques  perfonnes 
quils  ont  interet  de  gagner  ; Je  niai  jpat  cette  penfée  de  ceux  qui  font  appliquer, 
à un  fi  faint  miniftere  ; je  croie  plutôt  , que  cette  matière  leur  a paru  ne  fournir 
pas  affee.  dequoy  remplir  un  difcours  entier  ; & qu’ils  fie  font  contenter,  de  blâmer 
ce  vice  , quand  l'oecafion  s'en  efl  préfemée  -,  ou  de  U méprifer  plutôt  que  de 
l'attaquer  , & de  U combattre  de  toutes  leurs  forces.  Je  veux  donc  leur  fournir 
des  armes  pour  cela  , en  mettant  en  ordre  ce  que  ]'ay  ramaffé  fur  ce  fujet  j après 
les  avoir  avertie. 

I Que  la  Jlaterie  & la  compUi fonce  ont  tant  de  rapport , que  je  ri  ai  pat 
cru  les  devoir  feparer  , n'y  ayant  autre  dijference  , finon  que  la  compUlfance  peut 
quelquefois  être  vertu , & qu'elle  efl  néceffaire  dans  II  commerce  de  la  vie  j au  lien 
que  la  flaterie  , qui  efl  une  complaiftnce  outrée  , efl  toujours  vice  , & fe  prend 
toujours  en  mauvaise  part.  , 

i®.  i^ue  la  tolérance  des  défauts , des  vices , ou  des  défordres  qu'on  ne  peut  pas 
arrêter,  ou  qu'on  diffimule  pour  en  empêcher  de  plus  grands,  doit  être  bien  diflinguée 
de  la  complaiftnce  ($•  de  la  flaterie  ; mais  qu'il  efl  bon  de  faire  remarquer  cette 
différence  à C Auditeur. 

J O.  ^ue  la  flaterie  que  l'on  écoute,  & celle  que  l'on  fait,  font  deux  différens 
pethez  , contre  lefquels  il  faut  fuggerer  different  moyens  de  les  éviter , (ÿ  différent 
aoiifs  pour  en  détourner  j mais  ils  peuvent  entrer  dans  un  même  difco;srt , parte 
que  L'un  ss’eft  gutre  fans  l'autre. 
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Divers  Dejfcirss  , & P Uns  de  Dtfemrs  fur  ce  Sujet. 

I.  confidcrcr  la  flaccric  en  deux  manières  , fçavoir,  par  rapporta 

V^ceux  ijui  la  foutfrent , & qui  fe  plaifeiit  à être  flatez  : ou  par  rapport  à 
ceux  qui  la  font  ; c'eft  ce  qu'on  peut  prendre  pour  fujet  & fK)ur  divifion  d'un 
difcoiirs 

Dans  la  première  Partie  , on  fera  voir  cette  foiblefle  i Dans  la  padlon 
déréglée  qu'on  témoigne  pour  la  vaine  gloire  , 6c  pour  l'eftime  des  hommes  , 
qui  cil  un  bien  fi  fragile  , fi  inconllant , & fi  peu  digne  d'un  efprit  folide  & 
Chrétien  ; On  marque  par-là  le  peu  d'idée  qu'on  a de  ce  qui  mérite  nôtre  cili- 
me  , & qu'on  s'cmprellc  pour  le  rechercher.  Et  quoique  le  Sage  nous  aver- 
tillc  de  prendre  un  foin  raifonnable  de  nôtre  réputation  -,  c'eft  le  moyen  de 
la  perdre  que  de  régler  la  conduite  de  fa  vie  fur  l'approbation  des  fiateurs  , qui 
louent  & approuvent  tout  , dans  le  deficin  de  nous  plaire.  C'eft  même  fc 
rendre  odieux  , 6c  méprifable  dans  l'cfprit  des  perfonnes  de  bon  fens  , qui  vo- 
yant qu'autant  que  nous  avons  de  pamon  pour  la  gloire , autant  nous  igno- 
rons le  véritable  moyen  d'y  parvenir  , & que  bien  loin  de  cela  , nous  prenons 
une  voye  toute  contraire.  z°.  Cette  foiblcfTc  paroît  dam  le  peu  de  dilccrnc- 
ment  qu’on  a dans  le  choix  qu’on  fait  de  fes  amis  , en  préférant  des  fiateurs  , 
gens  p>cu  finccres  , intereflez  , & qui  n'aiment  qu'eux-memes , aux  fidèles  & 
véiil.âbles  amis  , qui  entreroient  dans  nos  interets , qui  rvous  donneroient  de 
falutaires  avis  , ,&  qui  nous  fetoient  d'un  fccours  merveilleux  pour  devenir  plus 
parfaits,  & plus  gens  de  bien.  }®.  Cette  foiblefie  paroît  encore  plus  vifiblc- 
ment , en  ce  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  qu'en  nous  fiarant , on  nous  joue  , on 
nous  fsduit  -,  qu'pn  fe  raille  fou  vent  de  ceux  qu'on  a loiiez  le  plus  hautement 
en  leur  préfence  ; & que  nôtre  confcicnce  nous  rend  un  plus  fidele  témoigna- 
ge de  nôtre  mérite,  on  de  [nos  défauts  , que  les  difeours  des  fiateurs, 
fur  lefqucls  ou  ne  doit  point  compter.  4“  Cette  foIblclFe  paroît  enfin  dans 
le  peu  de  prévoyance  qu’on  a des  dangers  où  l’on  s'expofe , en  fe  laiilànt  fedui- 
re  par  les  louanges  & les  approbations  mercenaires  de  ces  faux  amis  t ces  dan- 
gers font  de  ne  le  corriger  jamais  de  nos  défauts  les  ^lus  préjudiciables  à nô- 
tre réputation  6c  à nôtre  falut  ; de  s’affermir  dans  les  mauvtdfes  habitudes: 
de  tomber  tous  les  jours  en  de  nouvelles  fautes,  aufquelles  les  Fiateurs  ap- 
plaudiront , & enfin  de  nous  attirer  la  haine  de  Dieu  meme  , comme  nous 
voyons  enpiufieurs  exemples  de  l'Ecriture. 

Seconde  Partie.  La  flateric  eft  la  marque  d’une  grande  lâcheté  de  cccut 
dans  ceux  qui  la  font.  1 Parce  que  ce  font  ordinairement  des  ames  balfcs  , 
fervilcs  , & interellces  , qui  applaudilfcnt  à toutes  les  aélions  des  perfonnes 
dont  ils  attendent  quelque  faveur  : d'où  vient  qu'ils  fe  trouvent  d’ordinaire 
dans  les  Cours  des  Princes  ,&  auprès  des  Grands  ; parce  que  c'eft  là  qu’ils 
«Ipercnt  s'avancer , 6c  pouffer  leur  foi  tune  5 & c'eft  en  cette  vue , 6c  ca  cettç 
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c/perance,  qu'ils  fe  gênent , fc  contraignent^  & fe  mettent  en  toutes  fortes  de 
pollures  pour  leur  plaire  , approuvent  tout  ce  qu'ils  font  & tout  ce  qu'ils  difent , 
loulfrent  leurs  caprices  & leurs  travers  d'elprit , & fiant  des  vertus  de  tous 
leurs  vices  -,  Sc  C'eâ  beaucoup  s'ils  n'en  viennent  pas  jufqu'i  être  miniftres  de 
leurs  pallions  les  plus  injulles  & les  plus  criminelles  , comme  ils  en  font  les 
approbateurs.  i°.  Parce  que  ce  font  ou  des  fervitcurs  infidèles  , ou  des  enne- 
mis couverts  & déguifez  en  amis  qui  trahillènt  ceux  aufquels  ils  font  attachez  , 
&dont  ils  fe  font  rendus  les  efclaves  ; car  par  leurs  flateries  ils  leur  cachent 
le  véritable  jugement  qu'on  fait  de  leur  conduite  j ils  font  que  la  vérité  ne 
trouve  jamais  d'accès  auprès  des  grands  , prévenus  qu'ils  font  de  l'opinion  de 
leur  mérite  , & le  moindre  tort  que  leur  font  ces  indignes  flateurs  , cft  de 
leur  faire  perdre  tout  le  mérite  de  leurs  bonnes  aéfions  par  l’elprit  de  vanité  , 

& les  (entimens  de  vainc  gloire  qu'ils  leur  infpirent  : De  Ibrte  qu'on  peur, 
dire  que  les  flateurs  font  les  véritables  ennemis  de  la  vertu  , par  les  louanges 
outrées  qu'ils  donnent , & les  amis  , ou  plutôt  les  partifans  de  tous  les  vices 
qu'ils  exeufent , ou  qu'ils  approuvent , contre  les  lumières  de  leur  raifon  & 
de  leur  confcicnce.  j®.  En  quoy  ils  montrent  ces  indignes  flateurs  qu'ils  font , 
non-feulement  fans  honneur  , mais  encore  fans  confcicnce,  fins  religion, 

& fans  aucun  fentiment  de  probité,  en  approuvant  également  le  bien  & le  mal , 

& fe  rendant  par-là  coupables  & complices  de  tout  le  mal  qu'ils  aprouvent  , 
de  tous  les  vices  qu'ils  louent , & de  tous  les  crimes  dont  ils  font  la  caufe , en 
flatant  les  pallions  & les  défordres  d'autrui. 

1°.  Le  mal  que  caufe  la  flateric  à celui  qui  la  fait.  Il  peche  contre  la  Chari-  1 1. 
té  du  prochain.  Elle  le  rend  coupable  des  crimes  qu'elle  fait  commette  , ou 
qu'elle  entretient.  Elle  le  rend  indigne  de  toute  créance  , comme  un  infi- 
dèle , & un  traître. 

1®.  Le  mal  qu'elle  caufe  à celui  qui  la  fouffre  , qui  l'aime  , ou  qui  la  re- 
cherche. Elle  luy  fait  perdre  le  mérite  de  fes  bonnes  aélions.  Elle  l'empê- 
che de  fc  corriger.  Elle  le  confirme  , & l'autorife  dans  fes  défauts  , & 
dans  fes  cirimes. 

i®.  Le  flatepr  pèche  contre  la  finceritc  , en  îimsofant  au  prochain  par  des  1 1 1- 

faillies  loü.inges , ou  bien  par  des  louanges  exccllivcs  & outrées  : ce  qui  cil 
le  plus  pernicieux  de  tous  les  menfonges.  Et  il  cft  aifé  de  juflifier  qu'il  n'y  a 
point  de  perfonnes  qui  mentent  plus  impudemment,  qui  féduifent  plus  agréa- 
blement , Si  qui  fiflcnt  recevoir  plus  aifément  le  mal  pour  le  bien  , que  le 
ïitcur,  parce  que  nôtre  amour  propre  luy  cft  favorable  , & dilpofé  à le  croi- 
re en  cc  qui  nous  touche. 

a®.  Il  pèche  contre  la  juftîcc  , en  donnant  des  louanges  à ceux  qui  ne  le 
ttétitent  pas  , & en  approuvant  le  vice  & le  crime  , qui  ne  méritent  que  des 
cenfures  , Si  des  châtimens  au  lieu  d'éloges  & d'approbations  ; Si  c'eft  fur  ces 
ferfonnes  que  tombent  les  malediûionsque  Dieu  a fulminées  par  la  bouche 
d'ifaic  : f'ie  fui  dichit  hoHum  malum  , & malum  tonum,  penmts  ttnebr/u  luctm  , jf^U  j. 
luctm  tenebrus , ponmtis  amarum  in  duUe  , diiLt  in  nmarum. 

Il  pèche  contre  la  charité  , en  excitant  le  prochain  par  fes  flateries  à 
continuer  dans  lès  défordres  , & l'cmpcchant  de  le  corriger  de  fes  vices  & de 
fc$  défauts  , qui  eft  le  plus  grand  mal  qu'il  lui  puiflé  faire. 

L iij 
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U F L A T E R I E. 

I®.  Le  fljteur  viole  tous  les  droits  & les  régies  de  U focieté  civile  , i la.1 
quelle  il  fc  rend  pernidctix,  en  faifant  palier  le  raal  pour  le  bien  , & le  vice 
pour  vertu  , corrompant  aiofi  l'efprit  & les  moeurs  de  ceux  avec  qui  il  entre  en 
commerce. 

i°.ll  viole  toutes  lesloix  de  l'amitic  ; laquelle  a pour  fin  , de  fccourir  Ton  ami 
dans  le  befoin  , de  lui  donner  de  falucaires  conleils  , de  l'exciter  Sc  de  l'anU 
«ler  à la  vertu  ; Or  il  eft  tout  vilible  que  le  flateur  fait  tout  le  contraire. 

5°.  Il  renverfe  tous  les  fondemens  de  la  charité  Chrétienne,  en  procurant 
«U  prochain  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , qui  eft  Ton  .malheur  éteriKl , eu 
l'entretenant  dans  fes  vices , &:  en  l'empcchant  de  s'en  corriger. 

1®.  La  fl.iterie  eft  un  vice  que  tout  le  monde  blâme  avec  juftice  , & ce- 
pendant que  la  plupart  du  monde  foulFrent  avec  plaifir  ; parce  qu'il  favorife 
nôtre  amour  propre  , entretient  nôtre  vanité  , exeufe  nos  defauts  & nos  dc- 
fordres. 

1°.  Ce  vice  eft  le  plus  odieux  , contre  lequel  tout  le  monde  fc  déchaîne , 
Si  celui  néanmoins  qiK  l'on  recherche  le  plus. 

5°.  C'ert  un  vice  honteux, qui  déshonore  & qui  rend  méprifables  les  gens 
de  ce  caraélete  , Si  cependant  celui  qu'on  affcéke , & qu'on  pratique  le  plus 
quand  on  veut  fc  mettre  fur  le  pied  d'honnête  homme. 

Sur  la  complaifance  mondaine. 

I®.  Il  eit  impoflible  de  plaire  à tout  le  monde  fans  déplaire  à Dieu  , parce 
qu'il  faut  flatcr  les  uns  , dilllmuler  à l'égard  des  autres , imiter  les  perfonnes 
vicieufes , Si  fc  rendre  femblables  à ceux  , à qui  l'on  veut  plaire  , ou  du  moins 
les  louer,  & leur  applaudir  i ce  qui  eft  contraire  aux  loix  de  l'Evangile  & de 
la  confcience. 

1®.  Il  n’y  a pas  d'cfclavage  plus  gênant , ni  plus  oppofe  â la  libenc 
Chrétienne  , que  de  s’allujetir  aux  honneurs , aux  caprices , aux  paillons  Si 
aux  vices  d'autrui,  de  de  fc  voir  obligé  , de  flatcr  , de  diilimuler  , & de  con- 
iiivcr  , fans  ofer  les  avertir  , ni  dire  librement  fes  feniimens.  D'où  il  s’enfuit 
que  la  complaifance  qu'on  doit  avoir  pour  fes  amis , & même  pour  tous  ceux 
avec  qui  l'on  vit , ne  doit  jamais  aller  jufqu’â  flatcr  ceux  qui  font  audcllîis 
de  nous  , à dillîmuler  les  vices  de  nos  égaux , & à foufttir  les  défordres  de 
nos  inferieurs. 

1".  La  complaifance  que  l'on  prend  dans  les  louanges  que  donnent  les  da- 
teurs , paliê  ordinairement  pour  un  péché  alfez  léger  dans  l'opinion  des 
hommes  ; mais  les  fuites  & les  effets  font  voir  quelle  en  eft  la  griéveté  , & 
combien  il  eft  à craindre.  Il  fomente  & entretient  l'orgueil  & la  vanité  j il 
nous  fait  perlcvérer  dans  nos  vices  & dans  nos  défauts  , de  nous  rend  en  quel- 
que manière  incorrigiblcs.il  nous  fait  commettre  le  crime  impunément , 
quand  il  trouve  des  approbateurs  , de  qu'il  ne  raçoit  que  des  éloges  au  lieu 
des  cenfurcs  de  des  reprehenfions  qu’il  mérite. 

r®  Les  précautions  6e  les  remèdes  dont  on  doit  nfer  pour  fe  garentîr  de 
cette  vainc  complaifance  que  l'on  prend  à fe  voir  flaté.  i®.  C'eft  de  confïdércr 
nos  véritables  defauts  que  nôtre  confcience  nous  reproche,  a®  De  penfer 
combien  les  jugemens  des  hommes  font  trompeurs  , ôe  le  peu  de  fondement 
qu'il  y a à faite  fur  leurs  éloges , & leur  approbatioa  3®.  Que  nous  forantes 
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Tcrîrablcment  tels  que  nous  fomincs  devant  Dieu  , fans  nous  mettre  en  peine 
de  ce  que  les  hommes  difent  Si  penfent  de  nous. 

1°.  Le  flaicur  cil  plus  criminel  que  l'envieux  , quoique  1»  honte  & l'in-  V M I- 
Etmie  foit  egalement  attachée  à l'un  Si  à l'autre. 

1.  Il  cil  plus  à craindre  que  le  niedilanc  Si  le  calomniateur , parce  qu'il 
Elit  plus  grand  tort  au  prochain. 

}.  Il  cil  plus  dangereux  que  le  plus  implacable  , Si  le  plus  déclaré  de  nos 
ennemis  -,  parce  qu'il  nous  fait  plus  de  mal. 

1“.  La  ilatcrie  eft  le  piege  le  plus  dangereux  que  nous  tend  le  démon  ; celui  I X. 
dont  on  le  défend  le  moins  , qui  cil  préparé  avec  plus  d'anifice , & contre 
lequel  on  fe  préc.autionnc  le  moins.  C'cll  pourquoy  il  ell  facile  d'y  donner  , Si 
d'y  être  pris. 

1°.  Les  moyens  d’éviter  cepiége  artificieux,fcmt  de  prttnier  de  fermer  l’orçHIe 
au  chant  de  CCS  fyrénes  , de  crainte  qu’en  étant  charmé  , on  n'en  foit  bîen-tôt 
féduit.  Le  fécond,  de  recevoir  mal  les  flatcurs , comme  le  Fils  de  Dieu  fit , les 
Scribes  Si  les  Phariiiens  , qui  étoient  venus  pour  le  furprendre  par  des  paroles 

•,  Qjtid  me  tttiiMÎi  hypotrit*  ? De  les  chalTcr  , ou  de  les  fuir  comvnc  U»uh.  rx; 
des  feduéleurs  , en  leur  faifam  fentir  que  le  piège  c(l  découvert,  & que  nous 
ne  ferons  pas  la  dupe  de  leurs  dcllcins  intereflez. 

1®.  Point  de  vice  plus  artificieux  pour  fe  déguifer  que  la  flaterie  ; car  X 
comme  on  rejette  celle  qui  ell  groffiére  , on  fe  (eit  de  tours  fins  , & fubtils, 
pour  la  faire  entrer  dans  l'ame , Si  pour  s'infinucr  par  là  dans  l'efpn'ide 
ceux  qui  l’écoutent. 

a®.  Rien  déplus  dangereux  & de  plus  pernicieux  , quand  elle  eft  une  fois 
favorablement  reçue  ; de  manière  que  l'on  peut  appliquer  aux  flateur  ces  pa- 
roles du  Prophète  : MoUiti  f»m  Sermones  ejHS  fHper  aleum,  ipfi  Jtuttm [um  factiU.  ffntm. 

I®.  Combien  eft  coupable,  celui  qui  Rate  , pour  s’infiniier  dans  l’amitié  XL 
d'un  autre  , foi:  en  exagérant  le  bien  , les  vertus  que  l’on  y remarque  , foit 
•n  louant  fes  défauts  & fes  vices  Si  en  applaudiftanc  aux  aâions  , dont  les 
autres  le  blâment  avec  raifon. 

1®.  En  quel  danger  eft  celui  qui  aime  les  flatcrics  5c  qui  cherche  à erre 
fl.rté. 

I®.  La  fl-itetic  eft  une  fervirtide  honteufe.  XI L 

1®.  Une  complallance  criminelle. 

J®.  Une  faufle  Si  infidèle  amitié. 

1®.  Les  flatcurs  bannillcnt  autant  qu’ils  peuvent  la  vérité  du  monde,  & dè  XIIK- 
lifocietc  des  hommes. 

i®.  Mettent  le  vice  en  la  place  delà  vertu. 

5°  Ne  rendent  juftice  ni  aux  bons  ni  aux  mauvais , en  louant  ceux  qui  no-Io-' 
méritent  pas  , Si  élevant  les  autres  audelfus  de  leur  mérite. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins , 
ér  les  Autheurs  qui  en  traitent. 

\ 

SAiiit  Cypricn , Serm,  de  fejunie  & tentât.  Chrifli , parle  de  la  flacerie , pre- 
nant occalîon  de  celle  que  le  ddmon  fit  au  Sauveur. 

Saint  Ambroife  , W.a.  0^.  c.i  I.  montre  que  les  complaifances  cxccflives 
ne  font  pas  des  amitiez  durables. 

Saint  Jérôme,  £/«]/?.  14.  ad  CâUntUm  , fait  voir  combien  ce  vice  cfl:  dange- 
reux Sc  commun. 

Le  même , in  câp.  17.  Preverb.  montre  que  la  flaterie  ne  fait  pas  moins  de 
tort  au  prochain  que  la  médifance. 

Le  meme  , ou  l'Auteur  de  la  lettre  âd  Demetrindem  , parle  de  l’artifice  des 
dateurs  , & de  la  maniéré  dont  ils  s’infinuent  dans  l’cfprit  des  perfunnes 
puillantes. 

Le  meme  , in  Epijl.  âd  Câlâtât  f expliquant  ces  paroles  de  l’Apôtre  ; Erge 
inimUue  fâilm  fum  vobii , j/eritâtetn  ditens  : montre  que  c’ell  une  dangcrcule 
flaterie  que  de  cacher  la  vérité. 

Saint  Chryfüftome  , homil.  88.  in  Mâtth.  montre  que  les  flateries  rendent 
les  perfonnes  lâches  , au  lieu  que  les  repréhenfions  faites  à propos , les  c.xciteiiL 
& les  corrigent. 

Le  meme , in  Pfalm.  4.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète  : Labiâ  delofâ 
in  corde  & corde  loatti  fnnt , montre  qu’il  n’y  a point  de-cœur  moins  finccte  8c 
plus  double  que  celui  d’un  flatcur. 

Saint  Grégoire  , lib.  8.  moral,  c.  4.  parle  des  malédiéfions  que  Dieu  donne 
aux  dateurs , par  la  bouche  de  fes  Prophètes. 

Le  même  , lib.  18.  moroL  e.  4.  expliquant  ces  paroles  d’Ezéehiel  : P'âtjoi 
eonfnunt  pulvillot  fnb  omni  cubito  mannt , montre  le  mal  que  caufe  la  flaterie. 

Le  même  , lib. morâl.  c.ti,  montre  le  ravage  que  caufent  les  dateurs, 
qu’il  compare  aux  l'autcrclles,  qui  fourragèrent  toutes  les  herbes  de  l’Egypte. 

Le  meme  , lib.^.  moral,  c.  15.  montre  que  ceux  qui  datent  les  pécheurs , les 
rendent  incorrigibles. 

Saint  Auguftin  , Epijl.  15  5.  «d  Severum  Abbatem  , montre  combien  la  fla- 
terie  cfl  oppofce  à l’amitié. 

Le  meme  , contra  litteras  Petiliani , montre  que  la  flaterie  ne  fert  de  tien , 

Juand  nôtre  confcience  nous  reproche  , que  nous  ne  fommes  pas  tels  que  les 
ateurs  nous  repréfentent. 

Le  meme,  fur  le  Pfeaume  59.  expliquant  ces  paroles  : Confundantur  ^ni 
difum  milii , en^e  , enge,  montre  les  fentimens  que  nous  devons  avoir  qu.ind  on 
nous  loué  , ou  qu’on  nous  flatc. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  9',  montre  que  la  flaterie  cft  un  vice  qui  lie  Sc 
arrache  les  pécheurs  à leurs  crimes. 

Le 
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Le  meme  , fur  le  Pfeaume  49.  montre  <jue  celui  qui  flatc  un  autre  dans  Tes 
crimes  , s'en  rend  le  complice  , & ell  coupable  des  mêmes  defordres. 

Le  meme  , fur  le  Pfeaume  69.  montre  que  la  langue  des  flaccurs  n'eft  pat 
moins  dangereufe  que  celle  des  medifans. 

Le  même  , ou  l'Auteur  des  fermons,  aâ  Fratres  in  ertmo.  Strm.  19.  montre 
combien  les  flateurs  nous  doivent  être  odieux. 

Saint  Bernard  , in  lib. /entent,  expliquant  ces  paroles  du  4.  liv.des  Cantiques: 
Mel  & Uç  fub  linguà  tuâ  , montre  la  différence  des  flateurs  , ôc  de  ceux  qui 
reprennent  le  vice  avec  zele  & avec  pudeur. 

Le  meme  , in  Epl/{,  *d  Ramnldum  Fufmnfcen/em  Abbatem , montre  que 
ceux  qui  nous  flatent  & qui  nous  loiienc , font  nos  plus  grands  ennemis. 

Le  P.  Suffren  dans  l'Année  Chrétienne  , tom.  i.  de  la  converfation.  j®.  Point. 

Le  livre  intitulé  , La  guerre  aux  vices , parle  fort  au  long  du  vice  de  la 
flaterie. 

Le  P.  Héliodore  de  Paris,  Capucin  , 7*.  difeours  fur  la  converfation , parle 
de  la  bonne  & de  la  mauvaife  complaifance. 

Le  P.  Jacques  d'Autun  , Capucin , tom.  1.  de  la  Conduite  des  Uluflres  , 
ch.ao.  parle  de  la  flaterie  , donc  l'excès  efl  oppofé  à la  douceur  -,  & dans  le 
chapitre  fuivanc  il  traite  des  remedes  contre  la  flaterie. 

Effais  de  Morale , tom.  chap,  1 1.  donne  des  régies  pour  entendre  le  lan- 
gage de  la  flaterie. 

Drexellius , in  Phaëtonte. 

Chreflolii  Myftagogus  , lib.  4.  cap.  if.&  n, 

Matthias  Faber  , Conc.  in  Damin,  iz.  pejl  Pentec, 

Effais  de  Sermons , tom.  3.  Serm.  pour  le  Mardy  de  la  Semaine  de  la 
PafSon. 

Eflàis  de  Sermons  pour  la  'Dominicale,  Sermon  pour  le  1 1«.  après  la  Pen- 
tecôte. 

Dans  les  Difeours  Moraux  , il  y en  a un  fur  la  flaterie. 

Le  P.  Girouft  dans  fon  Carême.  Sermon  pour  le  Mardy  de  la  femaine  de  la 
Paflion  , parle  de  la  complaifance  mondaine. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , tom.  1. 
des  Sermons  |>articuliers  , traite  à fond  ce  fujet  ; & le  meme  en  parle  encore 
dans  fon  Carême.  Sermon  de  l'Amitié. 

Peraldus,  tom.  z.  De  peccatc  lingue,  c.  y. 

Summa  Prxdicantium.  Fierbe  Adulatie. 

Tbeacruin  vit*  human*. 

Labara  , in  Thefauro,  a zz.  propofîtions  fur  ce  fujet. 

Stapleton  , in  Pramptuario  Mar  ali , in  Domin.t.  Advent. 

Bulxus  in  Panarie.  Ferbe  Adulatio, 

Lohner  , in  Bibliotheca  Marmali.  V.  Adulatio. 


Les  Livret 
Ipiritucis  St 
aaccet. 


Les  Prédi- 
cateurs. 


Ceux  <)ui 
ont  fait  dci 
Recueils  fut 
ce  fujet.  . 
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'Pajfages  , Exemples  é"  ApplicAtiem  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


QVi  dicmnt  impio  jmflus  ts  , msledi- 
eent  ets  popuU  î <df*  dgtiftAbuntHr  99$ 
tribus.  Prov.  14. 

SimulAtor  ore  decipit  Mmiettm  furtm: 
Provcrb.  4v 

jaflificat  impium  , Ô*  <ftti  condem^ 
)uftum  , Mterque  alfominkkilts  mpud 
Dium.  Pfovcrb.17. 

yir  tmquHi  Uilat  nmteum  fuum  » 
dhcit  ium  per  xiam  n*n  borsAm.  Pror.t^* 

corripit  h«min*m,  grMtiâm  peJitA  in- 
veniet  apud  eum  , nsAgis  efuim  iile  <pù  per 
lingMA  blandimenta  decipit.  Prov.  18. 

Hofrse  qui  blondis  jiHifque  fermmibus 
Icquitur  omico  fue  » rete  expondit  grejfibus 
ejus.  Prov.  19, 

Meliora  funt  ’VHÎntro  diligentis  , quàm 
fraudulento  ofculo  blonditntis.  Prov. 17. 

ff^o'nodo  prebofur  in  conJJotorio  aurum, 
^ in  fornoee  argentum  , fe  probotur  hemo 
ere  loudontis.  Ibidem. 

Melius  efï  s fopiente  nrripi  » qukm  fini- 
tprutn  odulotiene  decipi.  Ecdcf.  7. 

I 

J.AudMtur  peccoter  in  deftderiis  onimA 
fuA.  Pfalni.  10. 

Corripiee  tnt  jsijlus  in  mifaicordio  y 
increpobit  me  î oleu/n  outtm  peccotorum 
nen  if/tpinguef  eaput  meum.  Tfalru.  14O. 

Pepisle  meus  , qui  te  beotum  dicunt  , ipfi 
te  deeipiunt  , (jr  viam  grtffuum  tuorum 
dijjtpont.  Ifaix  5. 

l'à  qui  dicitis  molum  bonutn  , bemum 
molutn  , ponentes  tenebras  lucem  lucem 
ftntbros . ponentes  omarum  in  dulce. , ép 
duUe  in  omarum.  lûiz  5. 

ye  qui  jufttficatis  impium.  Ibidem. 
Loqutmini  nabis  placentio.  Kaix  30. 

Va  qui  (onfuunt  pul'vilhs  fub  omni  eu- 
bftorvanus , CT  foeiunt  cervualio  fub  ea- 
pite  untverfi  ototit  ad  capiendtu  animas. 
E/cchicl.  15. 

Non  folum  hae  foeiunt  , fedetiam  ton- 
jin'innt  foeientibus.  Ad  Kom.i« 


C£ux  qui  difent  au  méchant, vous  ctes  jurrc>. 

ferom  maudits  des  peuples  , 6t.  dcccAcadcs- 
nations. 

Le  faux  ami  l'cdtuc  Ton  ami  pac  fes  pa* 
rôles. 

Celui  qui  julhHc  rinjullc  , & celui  qui  con- 
damne le  julie  y ioac  cous  deux  abominables 
dcvaor  Dieu. 

L'homme  injufte  attire  Ton  ami  par  Tes  fia- 
certes  , & il  le  conduit  par  une  voyc  qui  o’cll 
pas  bonne. 

Celui  qui  reprend  un  homme,  trouvera  grâce 
cnTuitc  auprès  de  lui,  plus  que  celui  qui  Ictcom- 
pc  par  des  paroles  ftateufes. 

Celui  qui  tient  à Ton  ami  un  langage  da- 
teur & deguifé  , tend  un  iîlct  à Tes  pieds. 

Les  blelfurcs  que  fait  celui  qui  aime  , valent 
mieux  que  les  bairers  tcunipeucs  de  celui  qui 
hait. 

Comme  l’argent  s'éprouve  dans  le  creufet,  & 
l’or  dansle  fourneau  fainfi  l’homme  dt éprouvé 
par  la  bouche  de  celui  qui  loué. 

11  vaut  mieux  être  repris  par  un  homme 
ftgc  , que  d être  léduit  par  les  flatcrics  des  in- 
fenfer. 

On  loue  5t  on  .approuve  le  pécheur  dans  fes 
mauvais  déiirs  qu'il  von^oic  dans  (bn  ctcur. 

Qju:  ic  ^îlc  me  reprenne  éc  me  corrige  avec 
cbaiité  i m.iis  que  l’huile  du  pé*^hcuc  ne  p.u- 
fume  & u’engcaidc  |>oinc  ma  tête. 

Mon  peuple  , ceux  qui  vous  difeoe  heureux 
vous  réJinfenc  , ils  vous  rompent  le  ebemm  par 
où  vous  devez  marcher. 

Malheur  à vous,  qui  dites  que  le  mal  cfl  hicu; 
& que  le  bien  ciVinal  j qui  donnez  aux  ténèbres 
le  nom  de  lumière  , & a la  lumière  le  nom  de 
ténèbres  : qui  faites  palTcc  pour  doux  ce  qui  c(l 
amer , Sc  pour  amer  ce  qui  clt  doux. 

Malheur  à vues  qui  juitiiîez  l'impie. 
Dites-nous  des  cfiolcs  qui  nous  agiécnr. 
Malheur  a ceux  qui  préparent  Jes  coulïinî 
pour  mettre  fous  les  coudes  , & qui  font  des 
oreillers,  afin  de  furprcmlrc  ainfl  les  a.mesen 
appuyant  la  tctc  des  perfonnes  de  tout  âge. 

Non-fculcmcot  ceux  qui  font  ces  choies,  mais 
aufll  qui  approuvciu  ceux  oui  les  tunc^  fouEU 
digues  de  mure. 
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Vim/quiffut  fl/utM  frtximt  in  btmtm  , 
sd  4ulijientitn€m.  Ad  Rom.  i (. 

Ter  dulees  fermmet  df  bentdiiUonet  ft- 
dmeunt  eord»  imuetntium.  Ad  Roman.  i6. 
ifutrt  htminibm  flaetrt  l Ad  Galat.i, 
enim  fnimus  aliijHjmdo  in  fermons 
aJulntionti , fient  feitis,  x.  ad  Thcllilon.x. 

Erge  inimicut  vobii  fatint  fum  vernm 
dieent  vsbis  ! Ad  Galac.  4. 


Que  chacun  de  tous  tâche  de  lâtisfaite  foa 
prochain  dans  ce  qui  cit  bon  , & qui  le  peut 
édifier. 

Par  des  paroles  douces  Sc  flateufes,  ils  féJui- 
Tcnt  les  âmes  fimpics. 

Ai-je  pour  but  de  plaire  aux  hommes’ 

Nous  11 'axons  ufc  d'aucune  parole  de  fiatetie, 
comme  vous  le  fçaxez. 

Suis-je  donc  devenu  vôtre  ennemi , parce  que 
je  TOUS  ai  dit  la  vérité  i 


Exemples  de  l' Ancien  tejlamcnt. 

L A flaterie  , fok  celle  que  l'on  fait , foit  celle  que  l’on  écoute  , eft  aufli 
ancienne  que  le  monde  ; puilque  c’ell  par-là  qu’a  commencé  la  pene  du  genre- 
humain  ; Car  qui  ne  fçair  la  rufe  , dont  fe  iervic  le  démon  , pour  féduirc  la 
, première  femme  ? Il  connoiiroic  le  naturel  du  fexc  , qui  aime  à être  flaté  ; c’eft 
pourquoi  il  l’a  prie  par  Ton  foible  , en  la  flatant  d'une  immonalité  chimérique, 
di  d’une  contîoiflàncc  parfaite  du  bien  & du  mal.  La  tentation  étoit  forte,  & 
le  piège  caché  ; elle  y donna  ; & quoique  la  flaterie  fut  grolîicre  , elle  y fut 
prife  , & fuccomba.  Voilà  la  première  fource  de  tous  nos  malheurs.  Rien 
cependant  n’étoit  encore  defcfperé  , Ci  Adam  n'cùt  point  eu  une  trop  lâche 
complaifance  pour  fa  femme  : mais  pour  le  malheur  de  fa  poftérité  , de  peur 
de  contrifter  celle  que  Dieu  lui  avoir  donnée  pour  compagne , il  viole  le  com- 
mandement de  fon  Créateur  , qui  n’attendoit  que  cette  fomniflion  à Tes  ordres, 
pour  le  rendre  heureux  fur  la  terre  & dans  le  Ciel.  , 

Qttelle  flaterie  n’employa  point  Abfalom  pour  engager  le  peuple  dans  fon 
parti , Sc  pour  le  foûlever  contre  David  ? Tout  fier,  tout  indocile  qu’il  étoit , 
U fe  tenoit  à la  porte  du  Palais  ; & quiconque  entroit , quiconque  fortoit, 
il  l'appelloit  à lui , l’embralloit , fe  faifoit  inftruire  de  fon  affaire  , Sc  par  des 
difeours  féditieux  contre  le  gouvernement  prefent  ; par  de  captieufes  flaterîes, 
par  mille  faillies  promefles , il  allumoit  dans  les  cœurs  le  fende  la  rébellion  , 
V & leur  infpiroit  fes  fentimens.  On  ne  peut  exprimer  combien  toutes  ces  carelfes 
- avœent  d’empire  fur  l’cfprir  des  peuples  ; ils  crurent  qu’ils  ne  pouvoient  mieux 
' choifir  Abfalom  pour  leur  Roy  ; fa  conduite  douce  Sc  engageante , 

'Qpir  nilbit  efpérer  beaucoup  de  tranquillité  & d'agrément  ; ils  ne  purent  être 
maîtres  de  leur  impatience  , & ne  voulurent  pas  attendre  un  moment. 
W^om  (e  révolta  contre  fon  perc  , A:  prit  les  armes. 

!S^^ab  , Roy  d’Ifracl , ayant  dcllêin  de  faire  la  guerre  -,  confijlta  quatre  cens 
fiux  Prophètes  , qui  étoient  autant  de  fl,itciirs  qu’il  nourtillbit  & cnrretenoît  ; 
S /bahaita  fçavoir  d'eux  fi  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre  étoit  jufte  , Sc  11 
l’Muc  en  feroit  heureufe.  Il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  jufte,  répondirent  ces 
flatcurs  , & ne  manquèrent  pas  de  l’afsilrcr  de  la  viéboirc  de  la  part  de  Dieu  ; 
jlfcendt,  & dethit  ettm  Dominns  in  manu  Regis.  Le  fcul  Ndichée  Prophète  du  vrai 
‘ Dieu  ne  put  fouffrir  cette  fl.ttcrie  , Sc  s’oppofa  en  homme  infpiré  de  Dieu  , à 
ce  TCrnicieux  confeil  que  lui  donnoient  ces  Prophètes  à gages  > & pli’s  ils 
s'erorçoient  de  perfuader  au  Roy  de  fe  mettre  en  camp.agne  , plus  Michée 
vs'*opmiân:oit  qu’il  n’en  devoit  tien  faire.  Qii’arriva-t-il  ? Le  Prophète  Michée , 

S ‘j 


Exemple  Je 
la  complai- 
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premiers  Pè- 
tes. 
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des  fauxPro- 
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pour  avoir  dit  courageufement  la  vériti;  fut  maltraite  , & mis  en  prifon  ; Sc  là 
mort  funefte  d’Achab  fut  la  jufte  punition  d'avoir  prête  l’oreille  à la  flateric  de 
fes  faux  prophètes. 

des^  ràn'dj*'  Voit-on  une  flateric  plus  infolentc  que  celle  de  Manuchan  , Miniftre  d'Etat 

de  la  Cour  Alluerus.  Ce  mauvais  confcillcr  ne  devoit  jamais  approuver  le  peu 

d’Atrucrus.  de  refpcd  , dont  ce  Prince  ufa  envers  la  Reine  fon  epoufe  ; dans  la  chaleur  du 
fellin  , loi  fque  le  vin  avoit  déjà  banni  la  raifon , le  Roy  pour  montre  de  la 
Iftn.  t.i.  beauté  de  Vafthi , commanda  qu'elle  fut  l’objet  des  regards  de  tous  fes  Coutti- 

fans,  & peut-être  de  leur  convoitife.  Cette  fage  Princcflè  s'exeufa  d’obéir  à un  . 
commandement  qui  choquoit  également  fa  pudeur  & la  loi  des  Perfes  , laquel-  | 
le  défendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  à de  pareilles  aflèmblées.  Alluerus  prit 
ce  refus  pour  un  mépris  de  fon  autorité , & par  une  violence  extrême  & 
déraifonnablc,  répudia  cette  fage  & vertueufe  Reine.  Une  injuflice  II  criante 
trouva  autant  d'approbateurs  dans  la  cour  du  Prince  , que  de  flatcurs  , qui  eu- 
rent le  front  d’en  faire  une  maxime  importante  à l’Etat.  Les  raifons  pour  l’éta- 
blir ne  manquèrent  pas  à leur  flateric  , & Manuchan  fut  le  premier  qui  en 
fit  l'interet  de  tous  les  fucccflèurs  d'Alluerus  , & la  vertueufe  Vailbi  ne  trouva 
pas  un  défenfeur  de  fon  innocence. 

I.  indigne  Qiic  ne  fit  point  Salomon  pour  plaire  à des  femmes  idolâtres,  dont  il  étoit 
épris  > julqucs  où  porta-t-il  la  coiuplaifance  ? ou  à quoy  la  compLiifancc  ne  le 
mon  CUC  porta-t-elle  pas  } Il  devint  lui-même  idolâtre  ; il  abandonne  le  Dieu  de  fes  pe- 

ponr  fes  tes  , pour  adorer  de  faux  Dieux  ; & ce  Roy  fi  fage  oublia  toute  fa  fagcllc  , 

fcmaics.  ppyj  latisfairc  le  fol  amour  qui  le  poCfédoIt. 

Exemples  du  2{ouveAU  Tejlament^ 

Le  Fils  «le  C'est  une  remarque  allèz  fînguliere  , de  voir  dans  l'Evangile  que  le  Fils  de 
* P**  Dieu  , qui  a reçu  avec  douceur  , & d’une  bonté  toute  extraordinaire  les  plus 
flatcuis  ni  pechcurs , & qui  n’a  jamais  rebute  aucun  de  ceux  qui  fefont  adrclkz  à 

la  fiateile.  ^ui , n’a  pu  cependant  foutfrir  les  flatcurs  , fuis  leur  donner  des  marques  de 
fon  indignation  , 5c  fans  leur  faire  de  faiigians  reproches  fur  leur  lâche  pro- 
cédé. C'eft  ce  qu’il  témoigna  dans  une  oecalion  , où  les  Scribes  & les  Pha- 
rifiens  vinrent  un  jour  pour  le  furprendre  & pour  le  tenter.  Us  l'aborderent 
Uatth,  II.  par  des  louanges  flateulcs  , & par  un  compliment  étudié  : Ma^ijler  , fdrnuf 
qi$ia  ver^x  es  , & viam  Des  in  verltate  doces.  Maître  nous  connoillons  quelle 
eft  la  droiture  , & la  finccrité  de  vôtre  cœur  , 5c  que  vous  n’ètcs  nullement 
capable  de  ces  égards  & de  ces  ménagemens  qu'on  a coutume  d'avoir  pour 
les  perfonnes  qui  feint  en  place  ; dites- nous  donc  avec  vôtre  franchife  ordinaire, 
ce  que  vous  penfez  fur  la  queftion  que  nous  vous  allons  faire.  . Comment 
croyez-vous  que  celui , qui  étoit  en  effet  la  vérité  même  reçût  ce  co.nplimcnt 
dateur  ? Ne  croyez-vous  point  qu’il  y va  répondre  par  une  civilité  réciproque, 
ou  qu’il  va  avoir  la  même  déférence  pour  eux  , qu’ils  marquoient  avoir  pour 
lui,  par  des  paroles  fi  rcfpeûucufes  en  apparence  ; mais  non  , il  lit  dans  leur  ^ 
coeur  leur  mauvaife  inrention , & les  reprend  avec  l’aigreur  que  meritoit  leur 
indigne  artifice  , de  le  flater  pour  le  furprendre.  Ajoutez  que  ce  même  Fils 
de  Dieu  , qui  n’a  jamais  pu  fouffrir  qu’on  le  flatit , quoique  fes  difeours , fes 
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Biiraclcs  éclatans  , & U faintecc  de  fa  vie  , lui  actiralTent  les  louanges  & les 
applaudifl'enicns  du  peuple  ; ce  meme  Fils  de  Dieu , dis-je  , n’a  pas  moins 
«e  éloigne  de  flater  les  grands  & les  perfonnes  de  dillinâion  ; & quoiqu'il  ait 
fait  l’éloge  de  l'incomparable  faint  Jean  , en  des  termes  magnifiques  , il  ne 
voulut  pas  le  faire  en  fa  prcfcnce , pour  éditer  le  foupçon  de  flaterie  , d'interet, 
ou  de  vouloir  gagner  un  homme  d’un  mérite  II  diflingué,  & dans  une  fi  hau- 
te réputation  de  laintctc. 

Il  eft  confiant  que  Pilate  ne  condamna  Jïsus-Christ  à la  mort , que  pour  püatc  con- 
plaire  aux  Juifs  , &pour  ne  pas  déplaire  à Cefar  : & ce  feul  exemple  lufEt  damna  Je- 
pour  montrer  de  quels  crimes  on  eft  capable  , quand  on  veut  gagner  l’afic-  sus  Christ 
ûion  de  quelqu’un , ou  que  l’on  craint  d’encourir  fa  difgracc.  Pilate  fit  pa- 
roitre  en  cette  occafion  une  amc  lâche , & indigne  de  cette  probité  Romaine  , juifs. 

& de  cette  fermeté  inflexible  , dont  il  s'étoit  picqué  jufqu’à  lors.  Car  d’un  côté 
il  recomioilfoit  l’innocence  de  celui  qu'on  avoir  amené  à fon  tribunal , comme 
im  criminel  d'Etat  ; & l’Evangile  remarque  exprès  , qu’il  fçavoit que  c’étoit 
par  envie  , que  les  Juifs  prciluicnt  fa  mort  Sc  fa  condamnation  , & lui-même 
avoir  hautement  déclaré  qu'il  le  trouvoit  innocent  des  crimes  donc  on  le  char- 
geoit.  Il  avoir  meme  refifié  aux  infiantes  follicitations  qu’on  lui  faifoit  de  pro- 
noncer contre  lui  l’arrêt  de  mort.  Mais  ayant  entendu  qu’on  le  menaçoit  lui- 
même  de  la  colcrc  de  Céfar , il  mollit  enfin  ; ôc  par  une  lâche  timidité  , il 
crut  qu’il  devoif  avoir  cette  complaifance  pour  le  peuple  , en  lui  accordant 
fa  demande. 

Nous  lifons  dans  l’Evangile  qu’Hérode  le  Tetrarche  fit  mourir  le  grand  Le*  crimes 
faint  Jean-Baptific  , par  la  complaifance  qu'il  eut  pour  Hérodias  , qui  lui  avoir 
demandé  la  tête  de  ce  grand  Prophète  ; quoique  ce  Prince  l’eftimàt , & qu’il  jomplaiCm- 
l’écüutât  volontiers  quand  il  lui  parloic  du  royaume  de  Dieu,  & qu’il  tût  cc. 
beaucoup  de  peine  à confemir  à l’injufic  demande  qu’on  lui  faifoit  ; cependant 
la  complaifance  l’emporta  fur  le  reproche  de  fa  confcience.  Un  autre  Hérode 
nommé  Agrippa  premier  , & fucceifeur  de  celui-cy  , après  avoir  fait  mourir 
l’Apôtre  laint  J.icqucs , comme  il  eft  rapporté  aux  Aéles  des  Apôtres , pour 
plaire  aux  Juifs  perfécuteurs  de  Jésus  & de  fes  Difciplcs , fit  encore  arrêter 
faint  Pierre  , le  chef  le  plusconïidérablc  de  tous  , dans  le  delfcin  de  lui  faire 
. k mcitic  traitement  : placcm  'juUh,  Et  quelque -temps  après,  le  rr. 

■ Prélïdent  Félix  , au  lieu  de  délivrer  faim  Paul , qui  s’étoit  plcincmem  juftifié 
crimes  dont  on  l’avoit  aceufé,  lailfa  cet  Apôtre  languir  dans  les  fers,  par  une 
^timblablc  complaifance  qu’il  eût  pour  les  Juifs  , qui  efpéroient  lui  faire  faire 
fiHiprocès  par  Feftus  fuccelTcur  de  ce  Prélident. 

B ne  faut  pas  pafièr  fous  filence  la  jufte  & fubîte  punition  de  cet  Hérode  Etrange  p» 
Agrippa  , dom  nous  venons  de  parler.  Dieu  ne  tira  pas  une  vengeance  exem- 
plaire  des  deux  horribles  attentats  de  cc  Prince  , commis  en  la  perfonne  de  poufllT 
deux  de  fes  plus  grands  Apôtres , faint  Pierre  & faint  Jacques  ; mais  il  pimit  complaifan- 
fur  le  champ  la  vainc  complaifance  qu’il  prit  dans  la  flaterie  du  peuple  , qu’il  cc  qu'd  eût 
avoir  harangué  de  deflus  un  théâtre  , avec  un  habit  toiu  éclatant  d’or  & de  ^ 
pierreries  : car  il  n’eût  pas  plutôt  fini  fondifeours  , que  voyant  les  applaudifiê-  * 

mens  qu’on  lui  donnoit , & entendant  les  cris  flatcurs  qui  retentitToient  de  tous  ^ ‘ 
côtes,  que  cc  u’etoit  pas  la  voix  d’unhomme  mortel  qu’on  venoit  d’euten- 
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dre , mais  celle  d’im  Dieu  -,  le  pl;dlîc  qu'il  prit  k cerce  flaterie  impie  lui  infpira 
une  complaifancc  fcmblable  à celle  de  Lucifer  ; mais  aufli , il  ne  tarda  guère 
d'en  recevoir  le  même  châtiment  ; car,  comme  dit  le  Texte  Sacré,  U fut  frappe 
par  l'Ange  du  Seigneur , & mourut  peu  de  temps  après  , ronge  par  les^vers. 

de  quelques  puffages  de  l'Etriture. 

Les  gms  LotjuimininehitpUeeHt'ut.IftiU^o.  C'eftlc  langage  que  tenoienc  autrefois 
qui  aiment  les  Juifs , qui  méprifant  les  falutaires  avertiflemens  du  Prophète  Ifaie  , lequel 
'7s  *7'écoa  parloit  de  la  part  de  Dieu  , 5c  ne  voulant  écouter  que  ceux  qui  flatoient 
Knc’  "volgn-  deHêins , difoient  à leurs  faux  Proplictes  : Lo^Munini  nobis  pUcentU.  An- 
tiers que  ce  noncez-nous  d'agréables  nouvelles , ôc  «on  pas  les  malheurs  dont  le  Ciel  nous 
quilcsflace.  menace.  C’eft  aufli  le  langage  de  ceux  qui  aiment  les  louanges , 5c  qui  fc 
Jfjtt  )o.  plaifent  aux  difeours  des  iîateurs  , qui  les  féduifent.  Ils  ne  deinandenr  pas 
qu’on  leur  dife  la  vérité  , maisleulement  ce  qui  flate  leur  vanité  , leur  ambi- 
tion , 5c  la  paflion  qui  les  domine.  S’ils  vous  cenfuhent  fur  quelque  dcllcin 
qu’ils  ont  en  tete  , donnez-vous  de  garde  de  les  en  détourner  quelque  injufte  , 
ou  impraticable  qu’il  vous  paroillê  , ce  feroit  faire  ma!  vôtre  cour  auprès 
d’eux  , ils  cherchent  des  approbateurs  , 5:  non  pas  de  fages  confcillcrs.  S'ils 
demandent  vôtre  avis  fur  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  dans  une  telle  aft'airc, 
dont'  ils  n’ont  pas  fujet  de  fe  faire  honiKur , ils  veulent  s’appuyei-  de  vôtre 
fentiment  pour  fe  difculpcr  quand  on  les  blâmera.  Si  vous  leur  parlez  en 
ami,  ils  vous  regardent  comme  une  perfonne  qui  n’cft  pas  dans  leurs  interets, 
ils  demandent  des  louanges  : Let^uimini  nobii  ptAcemU.  Enfin  il  vous  ne  donnez 
dans  leur  penfée  , (1  vous  n’approuvez  toutes  leurs  manières  , il  vous  n'avez 
une  aveugle  complaifance  pour  tout  ce  qu'ils  difent  , 5c  tout  ce  qu’ils  font , 
vous  ne  pouvez  leur  être  agréable  ; Lntjuimini  mhis  plaçrmU. 
les  ftatcurs  Laèia  delofa  , ta  cerdt'cT  corde  locuti  fùm.  Pfalm.  Ces  paroles  ne  peuvent 
être  plus  juftement  appliquées  qu’aux  fl.itcurs  ; ils  ont  un  double  cœur  ; ils 
penfen:  d’une  façon  &;  parlent  d’une  autre  ; ils  femblent  parler  de  cœur , quand 
ils  vous  louent  ; mais  ils  ont  un  autre  cœur  , qui  dit  tout  le  contraire , Â:  qui 
nous  blâme  en  fecret.L'un  de  ces  cœurs  paroit  lincérc  en  femblant  prendre  part 
à la  joye  que  vous  rciîentez  de  vos  heureux  fuccés  ; mais  l’autre  cœur  ne  con- 
çoit que  du  mépris  , ne  médite  que  des  railleries  , Si  des  cenfures  : In  cord* 
& corde  Itcutifum.kmù  quand  ces  flateurs  font  en  vôtre  prefence,  ils  parlent  en 
vôtre  faveur  , ils  vous  apprit  vent , ils  fe  répandent  en  louanges  ; mais  en  vôtre 
abfcncc , ils  ne  peuvent  flimuler  leurs  véritables  fentimens  , ils  éclatent 
en  rifées  , ôc  en  cenfures.  ,_oublc  cœur  , langue  femblable  à un  glaive  à dou- 
ble tranchant , félon  l’cxprclîion  du  Prophète  : ami  infidèle  , flateur  fourbe  , 
Uyljours  appliqué  à féduire  5c  à tromper.  Labia  dolof»  ta  corde  & corde  lecuti 
font. 

TIaterie  ytudium  fermomstHos  , (!r  noafaciuttt  eot  , ifuia  ht  canticum  oris  fui  vertunt 
*n7chàn*lbn  Eifcinel.  5 Dieu  difoit  au  Prophète  Ezechiel , que  quand  il  parloit  à 
àt"à  un  air  Pf  feifoit  une  chanfon,  & comme  un  air  de  mulîque  , de  toutes 

de  muiîijuc.  les  paroles  qu’il  entendoit:  Mais  c'eft  ce  que  l’on  peut  dire  de  tous  ceux  qui 
• k plaifent  à entendre  les  difeours  des  flateurs.  Il  n’y  a point  de  concert  plus 
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agrc'ablc  que  celui  de  nos  louanges  ; cette  douce  harmonie  n‘a  pas  plutôt  frap- 
pe nos  oreilles  , qu'elle  pallc  àl’efprit  , & y demeure  comme  imprimée.  Doit 
U arrive  , que  comme  ceux  qui  ont  entendu  une  harmonieufe  fymphonie  , 
répètent  en  eux-mêmes  ce  qu'ils  en  ont  retenu  , Sc  ne  peuvent  s’empêcher 
d’en  rouler  l’.air  & les  paroles  dans  leur  efprit , quelque  fois  durant  des  heu- 
res entières  , ou  du  moins  cet  air  & ces  paroles  leur  reviennent  de  temps  en 
temps  dans  la  penfee  t ^ tâchent  de  les  exprimer  par  des  mots  entrecoupez  & 
par  drsroulemens  de  voix  qui  leur  cchapenc  fans  y penfer.  De  meme  , ceux 
qu'on  flate  par  des  éloges  concertez , font  comme  enchantez  par  cenc  agréable 
inulïquc  ; ils  retiennent  ces  loiiangcs  , y font  de  frequentes  réflexion; , Sc 
daiis  ce  doux  fouvenîr,  ils  renouvellent  autant  de  fois  la  criminelle  complaifan- 
ce  de  leur  mérite  imaginaire,  dont  ils  ne  peuvent  enfuite  fe  défabufer.. 
jittendite  k Propbetis.  Matth.y.  Ces  paroles  de  JesX7s-Christ  : Cardez-  i«  flatcurs 

vous  des  faux  Prophètes  , ne  regardent  pas  moins  ceux  qui  flatent  les  confoien- peuvent  être 
tes,  que  ceux  qui  leduifent  les  cfprits.  Rien  n’égale  los  plaintes  que  Dieu  fait  , apptdtz  juf* 
&les  malheurs  qu’il  annonce  dans  les  Ecritures  à ces  guides  aveugles  & com-  fj™,'pjonhe- 
piaifans , qui  trouvent  des  fubtilitez  criminelles  , pour  accommoder  Dieu  tes. 
avec  le  monde  , qui  laillcnt  augmenter  le  nombre  des  pechez  par  une  honte u- 
fe  condefccndance  ',  Si  qui  bien  loin  d’éloigiær  les  âmes  de  vice  , les  y élè- 
vent ipuclquefois , pour  ne  pas  perdre  les  avantages  qu’ils  en  retirent.  Mal- 
heur , dit  Dieu  par  le  Prophète  Ezechiel , malheur  à ees  faux  proplictcs , qui 
annoncent  la  paix  aux  pécheurs  , & qui  mettant  des  coullins  fous  leur  coude 
n'exigent  tien  d'eux  , qui  leur  déplaife,  Sc  qui  les  bielle,  confuum  put-  Ezuhitl  ij, 

tiilosfub  étant  cubitontanus,. 


PARAGRAPHE  Q.U  A T R I E’  M E. 

Pcitfees  cr  SAÎnts  Pères  fur  ce  fujet. 


FAlfn  lAui  aditÎAtio  i[i  îaus  dUtt» 
idUoris  , li9i  oUism  ^ccaitoris,  Aug. 
^CiDüwncr.c.  in  Piai.  140. 

ü Tsltî  ( AdulAtorei  ) mcndAàAiiihgunti 
dtijirneiaris  , odio  umiWjtntsres, 
tucdïM9Ui,  Iclcm^  inPl'aim.u^. 

mtns  4JUÂ  perfcâe  hoc  •viiiiun  vint- 
dtj  noc  AdaUtur  Mlte^uandoyruc  AdulAtori 
endit  f ntt  dtap  'u  alterum  > n$c  ipfA 
dotif  itHr.  iiiem*  aüDcmcc. 

AdnlAntinm  linguA  Alltgant  AnimAsin 
fttCAttt  i dtUciAi  emm  tA  fActrty  tn  i^ui- 
ins  non  folum  non  mttuiiur  reprthtnfor  , 
pi  ttitn  lnuiator  tutiitue.  Idem , la 
i làlin,  51, 

Dm  fine  gtntr»  perficHtoritm  , frilictt 
VirptrsutSiHm  Cf  tauiiaatiHm  , JtJ  plut 


La  Aatcrie  cfl  une  fauAc  louange,  & la  fauilë 
louange  que  donne  le  Aateut  , ed  cc  que  le 
Prophète  appelle  l'huilc  que  le  pécheur  vetfe  l'ur 
b tète. 

Ces  Auteurs  de  piorcflioii  n’aitnent  que  le 
menfonge  , dctruifcnt  la  vérité , inventent  des 
fujets  de  hautes  , St  fervent  de  médiateurs  au 
démon. 

Heuteufe  l’amc  enneremeut  viéVorieufe  Je  ce 
vice  , qui  ne  Aate  jamais , Sc  qui  ne  fe  laiA'c  |a- 
nuis  vaincre  à la  Aatciie  -,  amû  elle  ne  trompe 
pcilônnc  , Sc  petfonne  ne  la  trompe. 

Les  lotiaugcs  des  Aatcuts  lient  & aflèrmiircnt 
dans  le  crime  ceux  qui  les  écoutent  t car  cnfuitc 
on  fait  avec  plailir  les  chofes , non  feulcnicnr 
quand  on  n’apprehende  point  dccenfeurqui  les 
blâme  , mais  de  plus  quand  il  fe  tiouve  des  apr 
piobateurs  qui  les  louent. 

Il  y a deux  fortes  de  gens  qui  nons  pcrlécu- 
ccut  ; fjayoit  ceux  qui  nous  biamem  , Sc  ceux-. 
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f€rftqm:ur  lingu*  aJuUttrit , unim  m»- 
ans  ftrfeqiumii.  Idem,  inPfalra.5^. 

Ainlttio  tfi  ftlliui  Uudt  dtctftitXdtm, 
ia  Plâlm. 

Si  laudts  inlqium , e»  ipfo  qnod  iaiqiau 
tfi  , nonme  Û"  tu  imqum  ti  t Idem  , in 
Pfitm.  134- 

¥»lf»  l*Ht  nduUtsrii , &•  di- 

ItSio  , menttm  » rigere  vtritaiU  imtUit. 
Idem,  in  Pfilm.  {;■ 

Adnlutio  amicitit  inimic».  Aug.  Epiil. 
IJ  3.  ad  Serer.  Abbaccm. 

Non  fncis  m»l»  , fod  fi  landas  mnU  f»- 
rimetm,  hoc  non  pnrvnm  malum  cft-  Idem, 
in  PPalm.  49. 

Laudator  rrrans  confirmât  errorem  , ti* 
adnlam  illieit  in  orrortm.  Idem, in  Prozm. 
lib.  de  Trinit. 

§^i  laudari  vntt  ai  htmimius  •vitu- 
ptranlc  te  , non  deftndttnr  ai  hominiiui 
jadicantt  te  , nec  eorripietnr  damnante  te 
( ô Dent.  ) Idem,  lib.  10.  ConfeiT.  c.jS. 

Hoc  in  nofiri  ttato  vitinm  crevit , Ô"  in 
ultime  fine  fieiit , nec  augeri  potefi.  Idem, 
Epift.  14. 

Semper  infidiofa  , callida  , ilanda  efi 
adulaiio,  Hieronym.  lib.  i.  contra  Pela- 
gianos. 

In  multis , ifio  maxime  eempore  régnât 
hoc  vitium  ; cjuodque  efi  grauijfimum,  hn- 
miliialis  ae  iene-jolentia  toco  Jucitur  : te 
fit , Ht  ejni  aiutari  nejeit , aut  invidus  , 
mut  fuperhut  putetur.  Idem  , Epill.  4.  ad 
CzUntiam. 

Katali  ducimur  male , adulateriius 
nofirii  liienter  favemus  ; & ejnamquam 
refpendeamm  net  indignes  , t!f  callidus  rn- 
ber  ora  perfandat,  tamen  ad  laudem  fuam, 
anima  intrinfecHS  latatur.  Idem,  Ep.iii. 

Nihil  efi  tjued  tam  facile  cerrumpat  men- 
tes hominum  , ficut  adulatie  ï plus  enim 
necet  Ursgua  adutasoris , sjuàm  gladius  per- 
feeuteris.  Idem,  fup.  Pfalm. 

Adulateres  eerrumpunt  fiSis  laudiiut 
lenjes  animas  , (5*  mate  credulis  messtiius 
ilandum  -jutssus  infigsent.  Idem  , vcl.  Au- 
thor  Epift.  ad  Demecriadem. 

Hae  efi  eessditie  vtritatis , Ht  tam  ftmptr 


qui  nous  louent  : mais  la  loiiange  du  flateut 
nous  fait  une  plus  cruelle  TCtlïcucion  [que  la 
main  de  celui  qui  eft  le  plus  animé  à nôtre 
perte. 

La  Aaterie  eft  une  tromperie  agréable  , que 
l’on  fait  par  une  faufte  loiiange. 

Si  TOUS  loiiez  un  homme  de  ce  qu'il  eft  mé- 
chant & injufte,  n'ètes-Tous  pas  plus  injufte,  k 
plus  méchant  que  lui  .> 

La  louange  d’un  Aateur  , k la  feinte  amitié 
qu’il  témoigne  par  là , donne  à l’ame  du  pan- 
chant  pour  le  menfonge  , & de  l’avcrlion  pour 
la  pure  k fincerc  réritc. 

La  flatetie  cft  proprement  l’ennemie  de  l’a- 
mitié. 

Vous  ne  faites  pas  le  mal  -,  mais  ce  n’cft  pas 
un  petit  mal  que  de  louer  k d’approuver  celui 
qui  le  fait. 

Celui  qui  loue , dans  l’erreur  ou  il  cft,  ce  qui 
ne  le  mérite  pas,  eonfirme  k affermit  les  efptits 
dans  la  même  erreur  , Sc  celui  qui  flatc  , y at- 
tire k y fait  tomber  les  autres. 

Celui , Seigneur , qui  veut  être  loiié  des  hom- 
mes, pendant  que  vous  le  defaptouvez  1 les  hom- 
mes ne  le  défendront  pas  quand  vous  le  juge- 
rez a votre  tribunal  , ni  ne  le  puniront  pas , 
quand  vous  l’aurez  condamné. 

Le  vice  de  la  fl.itcrie  s’elt  inlïnimenc  accru  ic 
étendu  en  nôtre  liéclc  s & il  cft  venu  à tel  excès 
qu’il  ne  peut  plus  croître. 

La  flateric  tend  toujours  des  pièges  , elle  eft 
louple  , adroite  , k s’infinué  doucemcot  dans 
l’efprit. 

La  flaterie  règne  en  ce  temps  plus  que  jamais, 
parmi  bien  des  gens  ; k ce  qui  eft  le  plus  fâ- 
cheux , c’eft  qu’on  la  regarde  comme  une  mar- 
que d’humilité  , k meme  de  bienveillance  i de 
manière  que  quiconque  ne  fpait  pas  la  met- 
tre en  ceuvre  , paffe  pour  un  envieux  , ou  un 
fuperbe. 

Nous  fommes  entraînez  par  un  mal  avec  le- 
quel nous  fommes  nez  : nous  fpavons  bon  gré 
n reux  qui  nous  datent , & quoique  par  nôtre 
reponfe  , nous  leur  marquions  que  nous  ne  mé- 
ritons pas  les  lüiianges  qu’ils  nous  donnent , k 
qu'une  rougeut  nous  monte  au  vifage  , on  les 
tepoit  néanmoins  avec  un  plaide  fcctct  k tres- 
fendble.  “ 

Il  n’y  a rien  qui  corrompe  davantage  rcfprit 
k le  cccur , que  la  flaterie  -,  car  la  langue  du 
dateur  fait  plus  de  mal  que  l’épée  d’un  peric- 
cutcur. 

Les  dateurs  feduifent  k corronment  les  âmes 
fbibles  , par  leurs  femtes  k fau/Ics  louanges  , 
& font  une  douce  playe  au  coeur  des  perfonnes 
trop  crédules  , qui  fe  laiffcnt  féduirc  par-là. 

C'eft  le  fort  de  la  vérité , que  les  inimitiez 

itiimkitié 
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mlmMii  ff(^uâJHnr,ficut  fer  nduUtionem 
frmatfm  tmicitii  comfÂrantur  : Hhenter 
aim  fW  dtltBat  nuditur  , (jf  cffendit 
mm  ^d  ndmus.  Idem,  in  Ejiiil.  ad  Ga- 

Adsdêtio  rtB)  dtfnitur  , blundus  inimi- 
(Ui.  Idem , lib.i.  adverf.  Pclagianos. 

fâlfinttt  êdulâterts  hofies  f$ege. 

iJem,  £piH.  i). 

%UMt  âdulâtuet  smià  fervertunt  , fie 
tMtmiei  Uti^anUs  flerumque  eorriinnt.  Au* 
gufl,  lib.9.  Coolclf. 

Mâfis  aftahe  à qiielilfet  refrehendt  , 
enàm  ah  édhlantt  UudMri  3 nullus  enim 
rtfrthtnfir  firmidandm  efi  amaton  a//ri- 
tâth  ,*  laudatorvere  errât  df*  eenfirmat  rr- 
'erem.  ldem,Itb.i.  contra  Pctiluuuni. 

Jupes  ïaut  fita  erneiat  , iniquos  exal^ 
*at.  Gregor.  lib.16.  Moral  c.  15. 

Suifijais  male  viventibus  adulatur,fMl- 
viilam  fub  eafift  jacentis  fonit  , ut  qai 
'srrigi  ex  eetlfa  dthuerat , in  ta  fuleitus 
astde  quiefcMt.  Idem  homil.  4.  fup.  Eacch. 


Imftnptaf  eapnt  eîeum  feeeatoris  , eum 
muUet  memtem  favor  adulantis.  Idem, 
ia  Evangel. 

AVm»  ainlantem  fit , nequt  aduîandum 
(fstMm  exhthtat  \ alterum  tnim  callidi^ 
ts  efi  y 'vanitatis  alterum.  $.  Ambrof. 

'ecii faits  amieitia.  Idem  , lib.  deoÆc. 

\6, 

(ulti  fient  qui  fra  bénis  malas  alUones 
'robanf  y vitia  'virtutibus  •vicinit 
fxra  cûnfendunt.  Bafil.  Pl'alm.17. 

fTsatum  *virtutihus  •vitium  adulath. 

Sex  m.  de  jejun.  & tentât.  Chrifti. 
firtes  'trideri  vult  adulator  \ nihil 
inimicsetn  magit.  Idem.  Ibidem. 

//araraesn  affentationes  velut  quaf 
rfies  anima  ftege  , nthil  efi  quod  tam 
rarrtempat  mentes  heminum  , nihil 
rm  daelei  molli  'lulnere  animttm 
S.  Paulin,  ad  Cxiantiam. 
iertf  gMudet  laudari  in  faciem  , fa^ 
tteara  ^seando  laudatur  in  faeie  y fia- 
^‘arde.  Greg.  homil.17  in  Macth. 
tédeara  delirtquentet  Ungi  plus  efi 
4 /adf>plicii  fertinet  âfiimatienem  » 
DITIC  IV. 
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en  font  comme  infcparables  , de  meme  qu’on 
corrompt  les  plus  fatntes  amitiez  pai  une  per- 
nicieulc  flatctic  -,  car  on  écoute  voloiuiers  ce 
qui  nous  plaie , & Ton  s’oftenfe  de  ce  qui  nous 
ell  déûgrcable. 

On  peut  juftement  appcllcr  la  flateric  un  en- 
nemi qui  nous  c(l  agréable. 

Fuyez  les  flateurs  qm  vous  cardTent , comme 
des  ennemis  qui  cachent  de  vous  perdre. 

Comme  les  amis  flateurs  petvertiflcnc  ceux 
qu*i!s  careficnt , de  meme  les  ennemis  qui  nous 
harcellent  Uns  ccirc  , nous  corrigent  fouvcnc , Sc 
nous  rendent  plus  circoiirpctïs. 

J'aimcrois  mieux  être  repris  & blâmé  rude- 
ment de  qui  que  ce  Toit , que  d erre  loue  d'un 
flatcur  î car  celui  qui  aime  la  vérité  n'a  rien  i 
craindre  d'un  cenfeur  j mais  celui  qui  loue  Te 
trompe  , & donne  lieu  aux  autres  de  tomber 
dans  l'erreur. 

La  loiiaogc  efl  un  fupplice  aux  Juftes  j mais 
c’ert  un  fu;et  aux  méchans  de  s'en  faire  â croire 
& de  s'enorgueillir. 

Quiconque  flatc  les  gens  de  mauvaife  vie  , 
mec  un  couflin  fou  la  tête  de  celui  qui  fc  couche 
pour  rcpolcr  : de  manière  que  celui  qui  pouvoïc 
le  corriger  de  Tes  défauts  , s'y  tient  en  repos, 
comme  étant  mollement  appuyé  fiit  les  loiiati- 
ge$  qu’on  lui  donne. 

Alors  l'huile  du  pécheur  , fdon  le  Prophète  , 
cngraiirc  & parfume  la  tête  , lorfquc  la  loiian- 
gc  qu'on  nous  donne  nous  flatc  agréablement 
le  ccrur. 

Que  perfonne  ne  pafle  pour  flatcur , ni  pour 
un  homme  qui  fe  plaît  a être  flatc  5 car  i'im 
cft  le  propre  d'une  perfonne  anificicufc  , & 
l'autre  d’iiiic  pcrlbimc  remplie  de  vanité. 

La  flatcnc  dt  une  amitié  intcrciréc  , &.  qui  cil 
comme  â gage. 

Il  y a acs  geus  qui  approuvent  les  mauvaifes 
aérions  comme  les  bonnes , & tout  au  contraire 
veulent  honorer  les  vices  du  nom  des  vertus  , 
qui  y ont  quelque  rclTcmblancc. 

La  flacciie  c(F  tin  vice  qui  fait  alliance  avec 
les  vertus. 

Le  flitent  vent  être  confideré  fur  le  pied  de 
bon  ami  -,  mais  il  n'y  a point  de  plus  grand 
& de  plus  dangereux  ennemi  que  lui. 

Fuyez  comme  la  pefle  les  louanges  des  fla- 
tcurs  i il  n'y  a rien  qui  corrompe  davantage 
l'cfpric  & les  mœurs  » rien  qui  porte  au  cœur 
une  playe  en  meme- temps  plus  agréable  8c  plus 
capable  de  lui  donner  la  mort. 

Un  infenfé  fc  réjouit  de  s'entendre  louer  , au 
lieu  qu'un  homme  fage  fc  fenr  blcffc  au  cœur 
quand  on  le  loué  en  face. 

Louer  ceux  qui  font  le  mal  , eu  égard  au 
châtiment  qu'on  s'attire  6c  qu'on  mérite  , elF 
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iluÀm  dtlitti^utre.  ChryfoA.  homil.  de 
David  & Saille. 

Niill*  grAvior  ttntAt  'iù  , t^k^m  in  âolo^ 
fum  homincm  ( aduUtorem  ) inddere  , is 
enrm  ejl  ifUAvis  ftrâ  trucultnthr,  Chryfort. 
in  Pûlni.  119- 

AdulAtoTti  mAgis  ijuikm  ccntumiliùfos 
'vittmus  i mAjor  enim  non  Attendontibks 
ex  AduUtione  ftflis  , qukm  ex  vitu^era- 
tione  oriri  foiet.  Idem,  homil. 8^.  in  Matth. 

VivionHm  mini^er  AduÎAtor  , fuperhiA 
dnx  , bonorum  demolitor  , erroneus  ducior. 
Clunac.  Grad.  ix. 

’Emolitri  AdulAtiontbfis  non  folum  fortin 
tkdinis  non  eji  , frd  etiam  îgnAvtA  ejfe  o/i- 
defur,  Ambrol'.  lib.  i.  de  olHc. 

de  Amore  non  'vente  honor  , non  ho- 
nor,  fed  Adklatio  eji.  Bernard,  fup.  Canne. 

PejjîmA  vulffes  oeeultus  detrAcior  ; fed 
non  minm  AdkUtor  blandus.  Idem.  Scrm. 
63.  in  Cancic. 

HAbet  *vtrA  amteitiA  nonnunquAm  objnr^ 
gAtionem  , AdklAtionem  nunquAm,  Idem» 
in  Epill. 

VtccAtt  nutrix  ndulAtio.  Beda  , in  Lac. 
lib.  I. 

Venit  aà  me  pro  nmico  hUndus  inimkus. 
Scncca , Hpift-  t** 

cita  nobis  placemus , p invenimtts  qui 
nof  bonos  viros  dieunt  , qui  prudentes  , 
qui  fundos.  Idem  , £pil>.  60. 

Unhent  hoc  in  fe  nAturAlirer  bUnditié  • 
etinm  cum  rejiàuntur  , plAcent.  Idem  , in 
prxfac.  1.4.  natural.  QuxiL 

Amifi  vitsA  p férus , fucii  tuu.  Idem. 


T E R I E.’ 

quelque  choie  de  plus  que  de  le  faire  (ôf* 
meme. 

Il  u'y  a poinr  de  tentation  ni  d'occafton  de 
pech^  plus  prclfantc  & plus  dangcrciirc  . que 
de  tomber  entre  les  mains  d’un  artificieux 
fiateur  i il  n’y  a point  de  bctc  féroce  plus 
cruelle. 

Fuyons  avec  plus  de  foin  ceux  qui  nous  fla< 
rent  t que  ceux  qui  nous  calomnient  \ car  Ü 
y a plus  à craindre  a ceux  qui  ne  /ont  pas  fur 
leurs  gardes  , de  la  Hatcric  , que  de  toutes  les 
cenfures  qu'on  peut  faite  de  nous. 

Le  dateur  cil  le  minière  des  démons  , le  chef 
des  fuperbes  , le  dcllruétcur  du  bien  > un  mai* 
tre  qui  u'enfeigne  que  l' erreur  dans  lequel  il  cil 
lui  nicnKT. 

Se  lalfTcr  gagner  & ficchir  par  la  fiatcric  • 
non  • feulement  ce  n'cft  p.is  une  preuve  de 
force  , mais  c’cll  une  marque  évidente  de  foi- 
blcllc. 

L'honneur  qu'on  nous  rend  , &.qui  ne  part 
point  d’un  amour  finccrc,  n’cft  pas  un  honaciir>- 
mais  une  fiatcric. 

C'eft  un  fin  & dangereux  renard  qu’un  mé* 
difant  fccret  \ mais  le  fiatcur  qui  nous  loue  & 
nous  cardfc  , ne  l’cft  pas  moins. 

La  véritable  amitié  permet  quelquefois  qu’on 
bUme  un  ami  , &:  qu'on  lui  faife  de  vifs 
reproches  ; mais  clic  ne  foulFrc  jamais  la  fla- 
tciic. 

La  fiatcric  nourrit  & entretient  les  rieçs  t:  les 
défauts  des  pcifonncs. 

Au  lieu  d’un  linccre  ami , j*ai  trouvé  un  en- 
nemi fiatcur  & carefiant. 

Nous  avons  bicn-tôt  de  la  complaifancc  pour 
nous-mêmes , quand  nous  trouvons  des  gens, 
qui  nous  loiient , qui  nous  cfiimcnt  prudens  & 
vertueux. 

Les  carc/Tes  & les  loTianges  ont  cela  Je  pro- 
pre , & de  particulier  , qu  elles  nousplaifcm^ 
lors  memes  que  nous  les  refufons. 

Si  vous  foufFrez  les  défauts  & les  vices  d'un 
ami  fans  les  rcptendcc  j vous  vous  les  rcndca. 
propres. 
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Ce  quvn  pe»t  tirer  de  Itt  Théologie  pur  rapport  à c:  fujet. 

La  flatcric  , félon  faint  Augnftin  , eft  une  féduftion  , ou  une  tromperie  que  o^finirro» 
l’on  fait  à quelqu'un  par  de  faullcs  loiianges  ; à quoi  il  faut  ajoûtcj- , à del-  dclaflatctic. 
feiii  de  s’infinücr  dans  fon  amitié  , ou  de  lui  plaire  , en  le  confirmant  dans  la 
bonne. opinion  de  fon  mérite  , ou  en  lui  failant  accroire  qu'il  en  a. 

Saint  Thomas  en  donne  une  autre  définition  ; mais  qui  en  fait  naître  la  me-  i-  i SjftJf. 
me  idée  : c'eft  , dit-il , un  défit  exceffif  de  plaire  à quelqu’un  , exprimé  par  "*• 
parole  ou  par  quelque  aûion.  Mais  pour  avoir  une  entière  notion  de  la  flaterie, 
on  la  peut  conlidércr  par  rapport  à celui  qui  la  fait , 6c  par  rapport  à celui  qui 
la  fouffic , ou  qui  fc  plaît  à être  flaté.  La  ptemiere , Iclon  faint  Ambroife  , ell 
une  complaifancc  balle  , fervile  , & indigne  d'une  ame  noble  Sc  généreufe  ; 

& l’autre  eft  un  péché  de  vaine  gloire  , qui  gâte  , & qui  détruit  tout  le  mérite 
de  nos  aâions.  D'où  il  s’enfiut , qu’il  fjut  railonner  dilféremment  de  ces  deux 
vices  & fe  fervir  de  dilférens  motifs  pour  les  corriger. 

Il  faut  bien  remarquer  que  la  Philofophie  morale  , & la  Théologie  chre-  >’  * , 

tienne  ont  toujours  mis  au  ransr  des  venus  , une  certaine  condefccndance , qui 

r • ' t ® « • 1 t / J cc  permue 

nous  raie  accominodcr  aux  mcrurs>&  meme  aux  humeurs  de  ceux  avec  qui  nous  honncfc. 

vivons.  Comme  loiier  & approuver  dans  les  perfonnes  ce  qu'elles  ont  de 
recommandable,  fans  aftcâation  & fans  excès  ; St  cette  vertu  s'appelle  alfabilité: 
c’eft  pourquoy  loiier  les  perfonnes  , même  en  leur  prcfcnce , eft  une  aèlion  qui 
peut  être  bonne  ou  mauvaife  , félon  les  vues  & l'intention  qu’on  a , & félon 
l’occafion  , & la  maniéré  dont  on  le  fait.  Car  fi  ces  loiianges  font  pi  udcinmcnt 
ménagées , & fans  outrer  la  vérité  , pour  exciter  une  perfonne  , 6i  pour  l’ani- 
mer à bien  faire  ; on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  une  aôion  de  ch.trité  6c  de 
zcic.  Si  l’on  prétend  p.ir  là  approuver  le  bien  & la  vertu  dont  on  voit  des 
marques  en  cette  perfonne  , c’eft  lui  rendre  juftice  , fi  c’eft  par  civilité  , pour 
témoigner  qu’on  prend  part  à fes  fuccès , c’eft  un  témoignage  d’amitié  ^ un 
devoir  que  l’honnctcté  demande  de  nous  en  certaines  occalions.  Mais  quand 
on  le  fait  pat  flaterie  , par  intérêt  , ou  à dellein  de  lui  nuire  &de  la  faire 
donner  dans  le  piège  qu’on  lui  tend  , c’eft  toujours  vice  & un  péché. 

La  flaterie  , prife  dans  la  lignificacion  commune  , eft  oppefée  à la  vérité, 
par  /es  louanges  outrées  qu’on  donne  à la  clrarité  en  trompant  la  perfonne  i pJuficurs 
qu'un  loue  , & en  lui  donilant  occalion  de  s’enorgueillir  ; mais  fur  tout  à la  vertus, 
iuftice  , en  deux  manières  , & pour  deux  railons  -,  la  prnniere  , parce  qu’elle 
corrompt  la  véritable  loiiangc  , qui  eft  la  tecompcnlc  de  la  (cule  vertu  j de 
forte  que  quand  meme  un  fl.iteur  loüeroit  avec  juftice  un  homme  digne  d’etre 
loüc,on  fc  défie  toujours  de  ces  témoignages  d'honneur  & d'cftinic,  parce  qu'on 
le  reconnoît  pour  en  être  prodigue  en  fivcur  de  ceux  qui  ire  les  méritent  pas. 

La  féconde,  parce  que  le  flateur  donne  louvciw  au  vice  le  caraélcrc  de  la  vertu  } 
plus  coupable  en  cela  , dit  untaiut  Pere  , que  les  faux  monno)  curs  , qui  met»- 

• N ij 
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tem  fous  un  faux  mrtail  l'image  du  Prince  ; 6c  qu'ils  offenfent  > non  pas  nn 
homme  , mais  Dieu  meme  , en  louant  le  pcché  , qu'il  hait , & d«nn  il  cftl'cn- 
nemi  déclare. 

Ceux-là  pérhcnc  , qui  louent  la  vertu  , & les  avions  des  autres  au-<lelà  de 
ce  qu’elles  méritent  , & comme  parle  faint  Thomas  , en  les  élevant  au-delà 
du  degré  raifonnable  dans  lequel  il  importe  de  renfermer  la  loiiange  & le 
mérite  d'autrui.  D’où  il  conclud , que  la  flaterie  par  laquelle  on  lotie  le  péché 
de  quelqu'un  , ell  un  pcché  grief  & mortel , parce  qu’elle  blcflc  la  charité  de 
Dieu  & fa  juftice  > & enfuite  la  charité  du  prochain.  De  même  , celle  dont  on 
fc  fert  pour  tromper  quelqu'un  , 6c  pour  lui  caufer  quelque  dommage  conli- 
dérable  , foit  fpiritucl  ou  temporel.  11  faut  encore  porter  le  même  jugement 
de  celle  qui  donne  occalîon  à quelqu'un  de  pécher  mortellement , en  la  nicrae 
maniéré  qu'on  peut  pécher  par  le  fcandale.  C’eft  ce  qu'enfeigne  furmellemcnl 
faint  Thomas.  Pour  ce  qui  cil  de  celle  qu’on  fait  par  le  feiil  délir  de  plaire  a 
quelqu’un  , pour  éviter  quelque  mal  , ou  pour  en  obtenir  quelque  grâce  , elle 
n’eft  pas  toujours  ft  criminelle  , quoy  qu'elle  foit  toujours  péché  de  (a  nature. 

Les  maux  que  caufe  la  flaterie  tanta  ceux  qui  la  font  qu’à  ceux  qui  lafoufliér, 
font  très-grands  , ce  qui  fait  que  ce  vice  a toujours  été  regardé  comme  la  pefle 
de  la  focicté  civile  & la  fource  des  plus  grands  malheurs.  Saiiu  Thomas  U 
plulicurs  Autheurs  , difent , que  c'eft  delà  qu'eft  venue  l’idolâtrie  : car  ç’aété 
pour  flater  les  Souverains  & les  Empercurs,que  les  peuples  les  ont  mis  au  nom- 
bre des  Dieux  , par  des  apothéofes  folcmncllcs  ; & li  cette  impiété  n’elf  pas 
à craindre  maintenant  que  le  monde  efl  plus  éclairé  , on  ne  peut  nier  qu'elle 
n'infpire  aux  grands  un  orgueil  infuponablc  à Dieu  & aux  hommes  ; ou 
les  cncreticnt  par  ce  moyen  dans  leurs  vices  & dans  leurs  défordres  , on  loue 
les  venge.inccs  qu'ils  exercent  ; on  approuve  leurs  violences  . 6c  leurs  aéfions 
lyraniqucs  ; on  exeufe  leurs  dellblutions,  & fouvent  on  donne  le  nom  de  vertu 
aux  crimes  les  plus  odieux,&  les  plus  abominables.  Que  li  l'on  confiderc  le  mal 
que  ce  vice  caufe  à ceux  qui  en  font  une  efpcce  de  nx-tier  ; quelques-uns  foùr 
tiennent  avec  faint  Chryfoftomc  que  la  flaterie , eft  un  plus  grand  pcclré  que  la 
roédifance,  parce  qu'elle  fait  un  tort  plus  conlîderablc  au  prochain  : D'autres, 
que  c’eft  un  plus  grand  mal  de  louer  & d’approuver  le  péché  d'antnii . que 
de  le  commettre  (oy  même  ; d'autres  , qu’on  en  devient  le  complice  , dès-lors 
qu  oir  s en  rend  1 approbateur  ; 6c  d’autres  enfin  allurent  que  le  mal  que  le 
flatcur  fait  au  prochain  , quelque  grand  qu  il  (oit  , eft  toujours  moindre  que 
celui  qu  il  le  fait  à lui  meme.  Mais  comme  tout  cela  pourroit  être  contellé 
s’il  étoit  cx.iminé  en  rigueur  , difons  feulement  que  la  flaterie  eft  un  péché  per- 
nicieux à celui  qui  fl.atc  , & à celui  qui  cherche  ou  qui  lé  plaît  à être  flaté. 

Comme  vouloir  plaire  à tout  le  monde  , & ne  vouloir  plaire  à perfonne  font 
deux  vices  également  contraires  à la  focicté  civile  ; il  eft  du  devoir  d'im  Chré- 
tien qui  y eft  engagé  , d'éviter  ces  deux  écueils.  Voicy  les  régies  que  la  Phi- 
lolopKic  mQjTdlc  Is  Religion  doniicm  lur  et*  (ujft.  i°.  De  ne  ioiiet  fjuc  cc 
que  nous  croyons  qui  mérite  nôtre  approbation  & celle  des  antres  ; c'e  jamais 
le  vice  , & ce  qui  a quelque  app.uencc  de  mal.  a».  Loüer  plus  volontiers  . 
6c  pour  aiult  dite  , plus  lib-ialctnent , les  perfounes  d’un  mérite  diftingué , 
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en  leur  abfcnce  , que  quand  ils  font  prefens  ; nos  (floges  font  alors  plus  üncc' 
ICS  & moins  fufpeâs.  3'',  Si  on  ne  peut  fe  dirpenfer  de  donner  Ion  appro- 
bation & des  loüanges  aux  pcrfonnes  prefcntes , & particulièrement  aux  grands, 
& à ceux  qui  font  auded'us  de  nous  ; il  faut  du  moins  que  ces  éloges  ne  foient 
ni  exceflifsni  outrez  , parce  qu'alors  ce  font  de  véritables  flateries.  4*’.  Si  nous 
ne  pouvons  pas  approuver  tout  ce  que  difent  ou  font  les  perfoiuies  avec  qui 
nous  converfous  , ne  foyons  pas  aulE  d'une  humeur  II  farouche  que  de  defap- 
prouver  tout , quand  il  ne  porte  pas  manifellement  un  caraâere  de  mal , ou 
qu'il  peut  être  expliqué  en  bonne  part  ; portons  alors  nôtre  complaifancc  juC- 
qu'à  dilllmuler  nos  fentimens  plutôt  que  de  nous  ériger  en  critiques  Sc  en 
ccnfeuis  imponuns. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  thorjîs  des  Livres  Spirituels  , é"  des  Pre'dicafeurs 
moiernes  fur  ce  fujet. 

SAint  Baille  remarque  que  les  vices  & les  vertus  ont  des  couleurs  fi  fcmbla-  Différence 
dIcs  , qu'il  n'cft  pas  aifé  d'en  faire  le  difeernement.  La  prodigalité  , par  des  envieux 
exemple  , a quelque  ait  de  la  magnificence  ; la  témérité  imite  par  ks  faillies , * 
les  mouvcniens  généreux,  & les  entreprifes  delà  valeur  ; & l'hypocrifie  a 
quelque  chofe  du  port  & des  traits  extérieurs  de  la  dévotion  : Ce  qui  donne 
lieu  à deux  fortes  de  perfonnes  d'abufer  de  cette  rellcrnblancc  , fçavoir  aux 
envieux  & aux  flateurs.  Le  Dateur  prend  les  vices  pour  des  vertus  ; & l’en- 
vieux  au  contraire  prend  les  vertus  pour  des  vices.  Le  flatcur  pour  couvrir  les 
vices  des  grands , leur  donne  la  couleur  des  vertus  3 & l'envieux  pour  obfcur- 
cir  l'éclat  des  vertus , leur  donne  la  couleur  des  vices.  Si  vous  êtes  prodigue 
le  flatcur  dira  que  vous  êtes  magnifique  ; fi  vous  êtes  liberal , l'envieux  dira 
que  vous  êtes  un  prodigue  ; fi  vous  êtes  téméraire  , le  flateitr  dira  que  vous 
êtes  brave  5c  généreux  ; fi  vous  avez  du  courage,  l'envieux  dira  que  vous  êtes 
«lucmérairc.  Qiic  prétend  le  flatcur  par  fes  faullès  loüanges  ? de  s'agrandir 
&dc  bâtir  fa  fortune.  Qitc  prétend  l'envieux  î de  détruire  celle  des  autres. 

Lt  Perc  Ntiùu  , dont  fet  Aléditaiiaos. 

Les  Grands  trouveront  de  fidèles  ferviteurs , qui  leur  annonceront  les  périls.  On  flate  Ici 
éont  leur  vie  ou  leur  fortune  cil  menacée  ; qui  auront  pour  eux  une  corn-  Grands  gi 
^aifaucc  aveugle,  qui  manieront  leurs  affaires  temporelles  , avec  une  inviolable 
Mclité  ; mais  des  amis  aflèz  fmccres  , pour  leur  vouloir  donner  des  avis  fur  i„ 
leur  conduite  , au  hazard  de  perdre  leurs  bonnes  grâces  j c'eft  un  definteref-  de  Icuis  dé- 
Icment  , dont  on  ne  voit  prclquc  point  d'exemple.  On  ell  lùr  de  plaire  en  fauti. 
dillimutant  : le  plus  qu'on  puillc  elperer  en  difant  la  vérité  , c'cll  de  ne  déplaire 
pas  ; 8c  qui  cil  ce  qui  pourra  furmonter  la  palfion  qu'on  a naturellement  de  fe 
rendre  agréable  à ceux  qui  peuvent  nous  rendre  heureux  ? Les  pcrlonnes  qui 
fout  chargées  de  leurs  âmes  , croyent  faire  beaucoup  , en  difant  précifément  ce 
qu'elles  lont  obligées  de  dire  ; encore  n'oublient-cllcs  tien  pour  adoucir  cette 
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verilé  fâcheufe  ; ils  n’ont  garde  de  la  ptopofer  avec  cette  force  qui  la  fait  triom- 
pher des  efprits  les  plus  rebelles  ; ils  n'ofetoient  la  leur  mettre  dans  leur  plus 
grand  jour  ; ils  n'oleroient  montrer  le  vice  par  l'endroit  qu’il  eft  vu  de  tout  le 
monde,  & qui  le  rend  odieux  : & combien  y en  a-t-il  qui  leur  rendent  cet  im- 
portant fervice  > Le  Pere  de  U Celembtére , dam  fts  Réflexions. 

Le  Saint-£fprit  nous  apprend  que  les  louanges  font  à l’homme  de  bien  , ce 
que  le  feu  c(f  à l’or  ; ÔC  que  comme  la  plus  grande  preuve  de  la  pureté  de  ce 
raétail  eft  la  rcliftance  qu’il  fait  à l’adlivité  de  cet  élément , qui  détruit  tout  ; 
de  même  la  plus  grande  preuve  , -&  la  marque  la  plus  certaine  d’une  grande 
ame  , eft  la  réftftance  qu’elle  fait  aux  fentimens  que  la  bouche  corrompue  des 
flateurs  veut  lui  infpircr  , & de  tefufer  les  faveurs  qu’ils  veulent  tirer  par  les 
loüanges  : car  le  flatcur  eft  toujours  interellc  ; il  aborde  en  adorant  ; mais 
ces  loüanges  ne  font  que  la  préface  d’une  demande  j il  prétend  que  le  Ton  des 
louanges  enchante  l’ame,  l’endort,  l’amule , pendant  qu'emportée  hors  d’clle- 
méme  par  ces  louanges,  elle  ne  fonge  qu’à  fc  regarder  avec  amour  propre  , 
dans  ce  beau  portrait  que  le  dateur  lui  fait  d’clle-méme  , ce  qu’elle  ferroit  lui 
échappe  des  mains , chatouillée  quelle  eft  , elle  n’a  plus  la  force  de  rélifter. 
Tout  le  monde  fc  laillc  enchanter  à cette  (yréne  ^ nous  avons  un  panthant  à 
croire  que  tout  ce  que  la  flateric  dit  de  nous  , fort  de  la  bouche  de  la  vérité  ; 
on  ajufte  la  flarcrie  avec  tant  d’art  , que  nous  croyons  que  tour  les  portraits 
de  la  façon  nous  reUcmblcnt  ; perfonne  ne  ferme  pleinement  la  porte  au  fla- 
tcur ; on  fc  contente  par  uire  faullc  modeftie  , de  la  pouilér  doucement , & 
de  la  iailîèr  entr’ouverte.  M.  Aiafearon  , dans  un  de  fes  Pahé^yrujues, 

Le  Prophète  Oléc  péirétré  d’un  laint  lele  , s’élève  contre  les  Miniftres  du 
Scigircur  , lorfqtt'il  voit  que  la  crainte  de  perdre  quelques  avantages  temporels 
les  tient  dans  le  (îlcncc  , & les  cinpêthc  de  reprendre  les  péchez  des  hommes: 
à peine  ofent-ils  parler  avec  un  peu  de  force  aux  particuliers  i & ce  qui  eft 
encore  plus  déplorable  , c’eft  que  lorique  ces  pécheurs  foirt  des  perfonnes  puif- 
fantes  dans  le  momie  , ils  les  flatciu  dans  leurs  défauts  , au  lieu  de  les  redrclfct 
par  Ictus  avis , de  peur  que  leur  liberté  ne  leur  étant  pas  agréable,  ils  ne  cèdent 
peut-être  de  leur  faire  le  bien  qir’ils  avoitnt  accoûtiimé  d’en  recevoir.  Ils  fla- 
tent  leurs  âmes , dit  ce  Proplictc  , & ils  les  entretiennent  dans  leurs  iiriquitez. 
Ceft  pourquoi  ils  font  devenus  un  filet , fur  le  lieu  où  ils  étoient  en  fcntinclle: 
ils  dcvoienc  par  leur  , fàintc  vigilance  empêcher  les  âmes  de  tomber  dans 
le  relâchement  des  moeurs  , qui  les  ég.ircnt  de  la  voyc  de  Dieu  , Si  ils  de- 
vknnont  au  contraire  un  filet , que  le  démon  leur  tend  , pour  les  faire  tomber 
dans  fes  pièges  , fans  qir’il  leur  loit  poflible  de  s’en  dégager.  Livre  imitulé , 
La  vie  des  Prophètes,  Dans  la  vie  du  Prophète  Ofét. 

Si  la  lüli.tnge  nourrit  la  vertu  , la  flateric  la  détruit , & fortifie  le  vice. 
Cependant  elles  ont  tant  de  rdlèmblancc  , qu’on  ne  peut  apporter  trop  de 
précaution  pour  ne  les  pas  confondre.  Entre  phificurs  cat.i<ftcres  qui  les  diftin- 
guent , il  y en  a trois  principaux  ; la  flateric  vous  fait  des  vertus  de  vos  défauts; 
clic  voit  fcHivcnt  en  vous  des  qualitez  qui  n’y  font  |)as  ; elle  élève  trop  celles 
qui  y font.  De  là  vient  qire  le  flatcur  ne  vous  rcpreicntc  jamais  a vous-méme 
tel  que  vous  êtes  ; vous  vous  ignorez  toujours  ; vous  croyez  .augmenter  vos 
vertus , vous  étendez  vos  vices  ; plus  d’efl'orts  pour  augmenter  ces  vertus , 


Digiit;:'!  Google 


f 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  loj 

& acqiicrir  les  qualitcz  qui  vous  manquent , pendant  qu'on  vous  peifuade  que 
vous  les  poilcdez  ; plus  li'inclination  pour  monter  a un  plus  haut  degré  de 
gloire  , pendant  que  vous  vous  croyez  arrive  au  comlale.  Tire  d‘nn  tratié  de 
l'jdmitie' , par  Ai.  de  Sacy. 

A cette  erreur  fucccdc  de  près  un  dégoût  univerfcl  de  la  vérité  : on  ne  vous  La  flatetîe- 
la  montre  plus  qu’inutllcmcnt  : accoutumé  à régler  vos  idées  fur  celles  qu'un  "o»*  inCpire 
6ateur  vous  a données  de  vous  , quiconque  oie  vous  contredire  , ou  vous  blà- 
mer  , eft  vôtre  ennemi  ; c’eft  un  homme  in)ullt  , ou  du  moins  aveugle,  qui  ^ 
ne  fçait  pas  coniioîtrc  ce  que  vous  valez.  Ainli  pour  une  faulle  gloire  , dont  ui> 
flatcur  vous  repaît  , il  vous  livre  à une  véritable  infamie  ; il  applaudit  à vos 
vertus  , & dans  fon  ca-ur  il  fe  rit  de  vôtre  foiblelle  j vous  vous  admirez  , & 
tout  le  monde  vous  mépiîfe.  Le  plus  cruel  effet  de  ce  poifon  , c'eft  que  les 
maux  qu'il  fait  , font  ordinairement  incurables  ; il  n'y  auroii  de  remede  que 
dans  la  fincérité  , Si  les  pcrlomics  que  les  flatcurs  ont  une  fois  cmpoifonnées  , 
la  détellent.  Le  même. 


C'cfl  une  coutume  allez  établie  de  flatet  les  perfonnes  que  l'on  refpeûc  , 6c  flaterie 
d'applaudir  a tout  ce  qu'ils  font , Si  à tout  ce  qu'ils  difent  ; mais  la  lîncetité 
en  foutfre.  Il  ne  faut  pas  toujours  approuver  tout , il  l'on  veut  être  lîncere  -,  il 
ne  faut  pas  aullî  le  donner  la  liberté  de  blâmer  tout  avec  trop  de  hauteur  & 
trop  de  licence.  Rien  n'eft  plus  incommode  qu'une  fincérité  groHitrc  . qui  dit 
tout-  fans  ménagement  de  fans  égard.  Si  vous  n'avez  la  force  de  détromper  une 
perfonne  follement  entêtée  de  fon  mérite,  ou  de  lui  delillerlcs  yeux  ; au- 
moins  ne  nonrrillcz  pas  fa  folie  > en  applaudilTant  à fes  extravagances.  Vous 
lui  dites  d'un  ait  empredé  que  vous  êtes  de  fes  amis  , il  le  croit  ; vous  le  louez 
de  l'action  publique  qu’il  vient  de  faire  , il  fc  laillc  endormir  par  vos  lolianges,  . 
comme  par  le  chant  des  fyrénes  ; vous  lui  infpircz  par  vos  flareries  , une  pre- 
fomption  , qui  ajoute  un  nouveau  luftre  à fon  ridicule  , dont  il  ne  guérira  ja- 
mais. Voila  le  mal  que  lui  caufe  vôtre  peu  de  fincérité.  Ce  qui  fait  que  l'on 
trouve  fl  peu  de  gens  finccrcs  , c'cfl  que  tous  les  hommes  aiment  à être  flatez: 

La  comjplaifancc  qu'on  a pour  eux  eft  un  bon  moyen  pour  gagner  leur  amitié 
on  léiiliit  prefqiic  toujours  auprès  des  gens  , quand  on  fait  fcmblant  de  leur 
applaudir  , qn’on  approuve  leurs  manières  , & leur  méthode  , qu’on  les  loue  à . 
propos.  Les  plus  lévetes  font  louchez  d'une  loü.mgc  bien  ménagée  ; on  reçoit 
comme  un  ttibut-  légitime  , ce  qui  n’cll  que  pure  flaterie , parce  qu’on  ne  fc 
oonnoît  pas,  & qu’on  fc  laillc  féduirc  par  la jirévcntion d’un  mérite  imaginaire.  . 

L'jihbé  de  Btllegarde  , Traité  de  la  fincérité. 

Il  faut  être  lîncére  au-dela  de  nos  mœurs  , pour  parler  de  bonne  foi  aux  gens  Lesperfôn- 
<jüi  nous  demandent  confeil  fur  de  certaines  matières  , où  .ils  veulent  qu’on 
ies  flate  : car  il  ell  fort  aife  de  remarquer  au  travers  de  leurs  grimaces  , que 
c'cfl  plutôt  des  louanges  que  des  avis  qu’ils  vous  demandent.  Un  homme  vient  id-  a'ôrdi- 
voiis  montrer  fon  ouvrage  , qu’il  regarde  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’art  ; il  naite  eue. 
protefte  d'abord  qu’il  s'en  tiendra  à vos  dédiions  , qui  feront  pour  lui  autant  •U:cs. 
ei'oraclcs  ; mais  il  le  gendarme  an  premier  mot  que  vous  lui  critiquez  ; quel- 
que raifonnable  que  foit  vôtre  critique  , il  vous  quitte  , mal  fatisfait  de  vous , 

& va  chercher  ailleurs  quelque  homme  plus  facile  , ou  plus  fot  , qui  lui  ap- 
plaudira pat  complaifancc  , ou  pat  bctilc.  Ce  n’cfl  point  par  une  envie  de  le 
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corriger  , que  de  certaines  gens  demandent  vos  confeils  fur  leur  conduite; 
leur  refolution  eft  prife  avant  que  de  vous  confulter  ; mais  ils  veulent  avoir 
votre  fulFrage  , & vous  engager  dans  leurs  interets  ; car  fi  vous  leur  par- 
lez fincérement , & fi  vous  leur  fûtes  part  des  bruits  qui  courent  d’eux , 
l'altération  de  leur  yifage  qui  fe  démonte  , les  trahit , .&  fait  connoître 
lews  véritables  fentimens  , & le  dépit  que  leur  caufe  vôtre  fincérité.  Lt 
même. 

On  aime  à Qii’on  évîteroit  de  fautes  dans  le  commerce  du  monde  , fi  on  aimoit  plûtôt 
confcillé  , que  fiaté  : mais  une  tendre  délicateflc  qu’on  a pour  foi-méme, 
fcs.  cenfeur  odieux  ; au  lieu  que  ceux  qui  nous  flatent , qui 

font  femblant  d’approuver  nos  fentimens  nous  paroillênt  bien  plus  agréables. 
Voilà  ce  qui  fait  que  l’on  vieillit , & que  l’on  ne  fe  corrige  point  de  certaines 
impcrfcéfions  qui  empoifonnent  nôtre  mérite  ; foit  qu’on  ne  les  apperçoive 
pas,  ou  que  les  complaifances  de  nos  amis  flateurs  nous  les  faflent  paroitre  plus 
légères  , & nous  empêchent  de  prendre  les  précautions  nécefiâires  pour  nous 
en  guérir.. ..  Il  ne  faut  pas  avoir  la  làchc  coinplaifance  de  certaines  gens  , qui 
louent  en  public  ce  qu’ils  blâment  en  particulier  ; qui  traliilfent  leurs  feuti- 
mens  , & qui  n’ont  pas  la  force  de  dire  ce  qu’ils  penfent , de  peur  tic  chagriner 
des  perfonnes  qu'ils  veulent  ménager.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  leur  donner 
quelque  petit  chagrin  par  des  avis  lincéres , que  de  les  abandonner  à leur  mau- 
vais fort  ? Le  meme.  " 

Il  7 a une  Le  défaut  ordinaire  des  perfonnes  qui  fe  piquenr  d’avoir  de  la  complaifance, 
^'la'i/jncr*  manquer  de  fincérité  , ils  aiment  mieux  applaudira  des  fottifes  , que  de 

qu’il  faut  *^‘te  naïvement  ce  qu’ils  penfem.  Cette  complailance  outrée  devient  fade  , & 
éviter.  fait  guère  d’honneur  à ceux  qui  croyent  s’infiniier  par-là  dans  les  efprits.  Ce 

n'cft  pas  la  raifon  qu’ils  confultcnt  dans  leurs  difeours  j ils  difent  oüi  ou  non , 
félon  le  caprice  de  celui  qui  parle  , & ils  n'ont  pas  la  force  de  s'oppofer  aux 
chofes  les  plus  déraifonnabics  6c  les  plus  impertinentes.  Nous  vivons  cependant 
volontiers  avec  des  perfonnes  commodes , qui  font  toujours  de  nôtre  Icntiment, 
qui  s’étudient  à nous  plaire , qui  nous  flatent , 6c  qui  nous  cnccnfcnt  à tout 
propos.  Nous  .avons  naturellement  de  l’inclination  pour  des  gens  de  ce  cara- 
dere  ; nous  leur  trouvons  de  l’cfprit  6c  du  mérite  , parce  qu’ils  ont  l’art  de 
faire  valoir  le  nôtre  , d’exeufer  nos  défauts , ou  de  les  montrer  fous  de  certains 
jours  qui  les  rendent  imperceptibles.  Le  même. 

On  rejette  Un  refte  de  pudeur  fait  que  l’on  n’ofe  recevoir  de  fang  froid  les  loiianges 
allez  qu’on  nous  donne  en  face  ; on  les  rejette  comme  fi  l’on  s’en  croyoit  indigne  ; 

mar-  qu’une  pure  affedation  , pour  engager  ceux  qui  nous  loiient  à 

que  qu’elle  Continuer  un  difeours  qui  flate  nôtre  amour  propre.  De  quoi  fen  ce  manège  ? 
nous  plair.  à moins  qu'on  ne  fe  mocque  de  vous  vifiblemcnt , il  ne  faut  point  faire  tant 
de  façons  quand  on  vous  loue  pour  des  chofes  qui  méritent  de  véritables  loüan- 
ges  ; nôtre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  des  hommes,  ni  des  loiianges 
qu'on  nous  donne  , elle  dépend  de  nôtre  mérite  perfonnel  , 6c  de  ce  que  nous 
failons  de  louable.  Mais  fi  ce  qu’on  nous  dit  eft  une  pure  flaterie  , il  eft  aifé  de 
fermer  la  bouche  à ceux  qui  font  prodigues  d’un  encens  qui  ne  leur  coûte  rien, 
on  les  peut  payer  de  fcmblables  complimens , & leur  faire  fentir  le  peu  de  cas 
que  l'on  fait  de  ces  loiianges  aftédées.  Le  même. 

Ce 
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: je  crains  le  plus  dans  le  connncrcc  , c’cft  une  clpccc  de  gens  aflanicz  Ü )r  a des 
;es  , qui  fe  mctceiu  fous  routes  fortes  de  figures  pour  s'attirer  des  coin- 
11  faut  toujours  avoir  l'cnccnfoir  à la  main  , fi  l’on  veut  être  de  leurs 
is  vous  demandent  vôtre  avis  fur  quelque  ouvrage  de  leur  façon  , les  <jui  ef,„I 
■s  plus  flateurs  ne  luffilent  pas  priur  contenter  leur  vanité.  Quelle  fa-  cheiu  par 
ir  un  homme  qui  a de  la  probité  & du  lens  commun  , d’être  obligé 
laifance  de  louer  des  choies  qui  ne  le  méritent  pas , d’approuver  ec 
damne  en  fccret  ; car  il  faut  y applaudir , ou  Ce  quereller  : on  ne  fçait 
icr  pour  fc  mettre  à couvert  de  ces  chercheurs  de  K>üaiiges..  D’.iillcurs 
s croyent  que  c’eft  politellè  d’approuver  toutes  chofes  faits  difeerne- 
fans  fe  donner  le  loifir  de  les  examiner  : ils  font  mille  exclamations 
loindre  bagatelle  ; & ils  vous  jettent  à cous  propos  des  éloges  à la  tête, 
pas  la  force  de  parler  aux  gens  Uns  les  Hâter.  Le  mime , dam  le  traité 
crie, 

que  la  complaifancc  foit  bien  ménagée  & bien  entendué  ; qu'elle  ne  doic 

'Mr”’  * tffc  11  veri- 

utrcc , m rciiipantc  \ c|U  clic  ie  proportionne  au  rang  , au  ma:tc , ouon 

erc  des  perfonnes  .avec  une  jullc  dillinél'on  ; qu’elle  ne  dégénéré 
balFe  flaterie  , qu’elle  n’ait  rien  de  fade  , ni  qui  marque  une  amc  fer-  pour  le  pro- 
intcrcfl'ée.  On  peut  dire  en  général , que  la  complaifancc  cft  l'amc 
.■td  civile  , c’eft  ce  qui  en  fait  l'agrément , & ce  qui  entretient  la  doit- 
ommcrcc  j elle  fait  que  l'on  s'accommode  à toutes  fortes  d’humeurs; 
vertu  douce  6c  aifée  ; elle  fait  qu’on  cft  toujours  content  de  tout  le 
ou  fl  on  ne  l’eft  pas , on  cache  les  rcircntimcns  avec  tant  d’adrclfe  , 
niic  ne  ftnt  nôtre  chagrin  , Sc  n’en  ffouftrc.  Il  y a une  efpccc  de 
ans  la  complaifancc  , à quoi  il  cft  comme  impolTible  Je  réfifter  ; on 
le  aifément  des  gens  doux  6c  commodes  , qui  entrent  dans  tous  nos 
, qui  applaudillent  à tout  ce  que  nous  dilons  , qui  ne  fe  rebutent  ni 
auv.iifcs  humeurs , ni  de  nos  caprices.  Il  faut  cependant  avertir  ces 
fl  commodes  , que  la  complaifance  poullée  trop  loin  , enntiyc  à la 
a’clle  fe  fait  méprifer.  C’eft  être  flateur  ou  fat  de  n’ofer  contredîie 
nues,  qui  débitent  impunément  des  extravagances.  La  complaifancc 
lies  comme  toutes  les  autres  vertus  ; c’eft  fc  tendre  ridicule  que  d’ap- 
Ics  impertinences  , & de  fc  récrier  , quand  un  homme , à qui  l’on 
fa  cour , ne  dit  que  des  fadaifes.  Le  même, 

ic  rend  un  homme  plus  agréable  , ni  ne  le  fair  rechercher  avec  plus  tesdcfauti 
ément  qu’une  complaifance  polie  , & difpcnfée  avec  les  ménagemens  * *'*  »**•'- 
s ; c’eft-à-dire  , qu'il  n'y  ait  dans  fes  manières  rien  d’affcûé  , ou 
grofflércmcnt  la  flaterie..  Mais  un  homme  qui  a un  grand  fond  de  cj.  ^ 
nce  naturelle  , s’il  n’y  prend  garde  , 6c  s’il  n’a  beaucoup  d’.ittcntion 
dégénéré  facilement  en  flateur  ; on  fc  défie  même  de  ces  perlonncs  fi 
lires  , qui  tachent  d’aller  à leur  but , en  ménageant  fcrvilemcnt  ceux 
nt  befoin  ; elles  ont  une  adrellc  mcrveilleufe  à relever  les  moindres 
. qu’ils  font , & fc  récrient  comme  fic’étoicnt  des  chofes  furprenantes. 
vcz  quelques  fentimens  d’honneur  , n’achetez  point  les  fcrvices  ou  la 
s gens  , par  des  complaifanccs  fi  balles  , qui  ne  conviennent  qu’a  des 
s.  H eft  ncceirairc  d’avoir  prefquc  toutes  les  vertus  pour  être  com- 
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pl.iifant.  Il  faut  être  le  maître  de  foi-même  , de  fes  paroles  , de  fes  geftes , de 
fes  pallions  , pour  ne  rien  laiflcr  éch.ippcr  qui  puilfe  blcllcr  les  autres , ou  leur 
donner  des  Injcts  légitimes  de  fc  plaindre  de  nôtre  procédé..  La  complaifance 
a ^ ne  fçai  qiioy  d'humain  , d'obligeant  ; Ion  principal  but  eft  de  s'accom- 
moder a toutes  fortes  de  génies  ; mais  il  y a peu  de  perfonnes , qui  aycnc  cette 
véritable  complaitance.  Lr  même. 

la  complai-  H u'cft  pas  difficile  d'être  complaifant , torfquc  tout  le  monde  vous  fiate  , 
fance  <1“‘ é?  VOUS  applaudit  , VOUS  carcllc.  La  difficulté  ell  de  l'ctrc  , quand  on  vous  défo- 
bligc  , que  l'on  vous  brufquc  , ou  qu’on  vous  joue  de  mauvais  tours.  Si  l’on 
vous  blâme  mal  à propos  , il  faut  vous  judilicr  modeftement , fans  témoigner 
de  l'inquiétude  , du  dépit , &c  de  l’emportement  j mais  li  on  Ce  vous  rend  pas 
juftice  , après  avoir  dit  vos  raifons , ne  faites  point  d'éclat , pour  ne  pas  fortlr 
de  vôtre  caraélcrc.  Attendez  patiemment  qu’on  fe  détrompe,  & ne  prétendez 
pas  r. amener  de  hauteur  le  monde  à vôtre  parti , & à la  raiton.  Le  même. 
Coaimt  uu  Cette  févére  lîncctîté  qui  ne  pardonne  rien , elV  allez  bannie  du  commerce  ; 
flarcut  cipc-  OU  pcche  plutôt  par  un  excès  de  complaifance  ; on  aime  mieux  parler  contre  fes 
fc  S:  s’aticiu!  propres  lumières  , que  de  dire  naivement  la  vérité.  Il  Icmblcqiic  l’ulagc  de 
(ju  on  le  doit  ffiit  nn  métier  , ou  plutôt  un  tribut  que  l’on  donne  pour  tire  payé  en 

hâter  icci-  monnove.  Il  eft  difficile  de  démêler  quand  on  nous  parle  iîncéi  emcnr, 

ou  que  1 on  le  mocque  de  nous  ; la  orevcntion  que  nous  avons  de  notre  meute 
perlonncl , nous  fait  croire  que  les  îoiianges  qu’on  nous  donne  par  pure  com- 
plaifancc  , nous  font  dites  : mais  pour  nous  détromper  , pcrfuadoi  is  nous  que 
l'on  jüuë  la  comédie  à nôtre  égard  , comme  nous  la  joiions  à l’égard  des  autres, 
à qui  nous  prodiguons  nos  cnccus  par  pure  lîatcric  , & contre  nos  propres  fen- 
timcns..Nous  voulons  par  ces  louanges  nous  attirer  des  complimcns  qu’on  nous 
fait  par  pure  faveur  , & fans  que  nous  les  méritions..  N’en  ayez  pas  meilleure 
opinion  de  vous  pour  les  Ioiianges  qu’on  vous  jette  à l.a  tête  ; on  n’efl:  nullement 
perfuadé  de  ce  qu’on  vous  dit  ; la  politique  des  gens  qui  vous  louent  , n’a 
d’autre  vue  que  de  fc  faire  louer  à leur  tour  ; & ils  demeurent  déconcertez 
quand  on  leur  refufe  l’encens  qu’ils  goiitcnt  d'une  nwnicre  fi  balle.  Le  même. 

Rien  n’cll  plus  fur  pour  fc  défendre  des  fauilcs  Ioiianges , St  des  ilaccrics 
que  de  leur  oppofer  la  connoi(î.inee  de  nous-nièmcs  , & de  nos  propres  in- 
tre  1 impie  - devant  Dieu.  Le  Rov  Prophète  en  ufoii  de  la  forte  au  milieu  de  tous 

lion  de  la  P - ‘ • .i 

„ les  Haccurs  de  la  Lotir.  Jereconnois,  mon  Dieu  ! secrioit-ii  , mon  mi- 
,,  quité  ; Sc  les  crimes  dont  je  fuis  coupable  devi.it  vous  , fc  font  fi  fon  élevez 
„ contre  moi , que  bien  loin  de  mériter  vos  l'.üanges,  je  ne  rclpirc  qu'.nprès- 
,,  vos  milcricordes  : Q^.ioniAm  inlquitatem  meam  evgnajety  & feccatum  rnenm 
ca’Jtra  vie  eft  fernper.  Nous  ne  pouvons  avoir  :n  meilleur  juge  que  nôtre 
confcicnce  : c’clb  elle  qui  nous  fait  démêler  l.i  vérité  d’avec  le  raenfonge  ; & 
qui  nous  apprend  avec  une  certitude  infaillible  , que  nous  fomincs  criminels 
parmi  toutes  les  .tcciamations  publiques.  Effait  de  Sermom  po.ir  te  Carême.. 
Sermon  pour  le  Aiurày  de  la  femaine  de  la  Pafjion. 
la  flaterie  H faut  avouer  que  c’eft-là  une  des  plus  dangereufes  embûches  que  le  Jemon 
tll  une  Jan-  jfçjjç  âmes  jiiilcs  ; cette  fumée  fi  agréable  des  loü.anges  entête  d’abord  ceux 
facimi'^ùr'  ^1“‘  reçoivent  , & les  expofe  à des  chûtes  , Sc  à des  egaremens  déplorables, 
ict  jultcs.  Après  que  le  tentateur  a fait  d’inutiles  effin  ts  pour  traveder  leurs  bous  defleins}. 
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licre  redburcc  eft  de  leur  iiifpiter  de  vaincs  complaifances  , quand  ils 
Iciu  , & d’employer  la  gloire  qui  leur  revient  de  leurs  vertus , pour  leur 
e perdre  roue  le  mérite.  Ce  qui  a fait  dire  à laint  Auguftin  , que  la  bon- 
■s  nateors  eft  comme  une  fournaife  où  l’or  de  la  vertu  te  purifioir,  & qu'il 
oit  point  d’epteuve  plus  allurée  de  la  folidc  pieté  que  celle  des  louanges  : 
iir  homo  ore  Uiédantium.  Et  il  ne  Craint  point  d’ajouter  qu'elles  fonr  une 
de  pcrfécution , d’autant  plus  dangcrcule  qu’elle  eft  agréable,  & qu’il 
•as  moins  difficile  de  rélifter  aux  carcllcs  des  flatcurs , qu’aux  menaces 
ans.  Y penfez-vous  , vous  qui  êtes  fi  prodigues  de  louanges  ! Sçav.cz- 
ien , que  fi  vous  ne  les  rapportez  à Dieu  , vous  commettez  une  efpecc 
•trie  , & qu'il  n’eft  guère  moins  criminel  de  donner  de  l’encens  aux  hom- 
que  d’en  offrir  aux  idoles  ? Le  monde  même  ne  Icmblc-t-il  pas  conve- 
cette  vérité,  lorfque  dans  fon  langage  ordinaire  , louer  & donner  de 
is  , c’eft  la  même  chofe  : comme  fi  toutes  les  perfonnes  que  l’on  flate  , 
autaiK  de  divînitez  que  l’on  encenlë.  Cependant  on  ne  fait  point  de 
le  de  loiiet  & de  flater  , fous  ombre  que  le  plus  fouvent  il  n’y  a aucune 
;e  dans  nos  louanges  , nous  croyons  qu’elles  font  reçùcs  comme  elles  font 
•s  i mais  le  poifon  pénétre  inicnfiblement  jufqu’au  fond  de  l'ame  ; qucl- 
umoiffance  qu'on  ait  de  la  vanité  des  loiiangcs  en  général  , on  trouve 
:s  de  quoy  les  juftifîer  pour  foi-meme  , l’on  répété  au  fond  du  coeur,  ce 
: autres  ne  difent  que  des  lèvres  ; & l'on  ajoute  à leurs  paroles  la  fince- 
i leur  manque.  Au  lieu  de  trouver  qu’ils  en  difent  trop , nous  enchc- 
louvcnt  fur  leur  témoignage  : cette  contagion  fubtile  s’étend  même 
t jufqu’au  pied  du  SanÀuaire  , elle  infccle  les  emplois  les  plus  facrez , 
icn  que  les  plus  profanes  ; & l'on  ne  rougit  point  d’offrir  aux  Miniftres 
gneur  les  memes  recompenfes  qu’aux  ouvriers  de  l’iniquité.  E(fM  de 
■tcfues.  Ptnr  U jour  de  1‘ Atmonciation. 

ont  des  efprits  adroits  , infinüans , commodes,  civils  , honnêtes , qui  fe 
toutes  les  humeurs  d’autrui , qui  loiient  ce  que  ceux  , aufqucls  ils  veu- 
aire, approuvent;  qui  blâment  & déteftent  ce  qu’ils  condamnent,  qui  font 
Tient  attachez  à toutes  leurs  p.iffions , chagrins  avec  les  mélancoliques, 
icc  les  enjoüez  , mais  toujours  déterminez  à ne  point  paroître  ce  qu’ils 
I effet  ; & par  conféquent  n’ayant  ni  fincérité  ni  jufticc.  Ils  vous  applau- 
daiis  toutes  vos  entreprifes  , foit  juftes  ou  injuftes  ; ils  s’interdlcnt  dans 
itiez  , & dans  vos  haines  ; ils  vous  mettent , pour  mefervir  des  termes 
:riture  , des  couffins  fous  les  bras  : P'd  ejni  conpitint  pulvUles  fub  omm 
’naHHs.  Mais  ne  reconnoill'ez-vous  pas  leur  impiété  fc  leur  fourberie  ? 
ft  pas  vous  qu’ils  aiment , ce  font  vos  richeffes  ; ils  s’aiment  eux-mc- 
de  Sermons  , pour  te  4'.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

.cienfc  flatcric  ! tentation  de  loiiangcs,  que  tu  es  à craindre  ! Deux  for- 
pctfécuteurs  me  paroillcnt  tres-dangereux  , dit  faint  Auguftin  , les  ca- 
iteurs  & les  flateurs.  Les  calomniateurs  perfécutent  la  vertu  par  leurs 
lions  ; les  dateurs  l’attaquent  par  leurs  loiiangcs  : les  calomniateurs  en 
it  à la  patience  , les  dateurs  en  veulent  à l'humilité.  Les  reproches  des 
ni.Ttcurs , font  des  traits  perçant.  Les  officieufes  ptopofitîons  des  dateurs, 
cummç  David  les  appelle,  Phuiie  des  pécheurs.  Les  calomniateurs  vous 
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trntri.  17,  frappent , les  flatcurs  vous  baifenr , tnait  les  playes  ü,‘un  enmini  me  fom  plut 
ftlut.tires  ijue  les  Italfert  d'un  fisteur  , dit  le  Sa^c.  Qiiand  on  me  calomnie  j'en 
appelle  à ma  cunlticncc  •,  mais  quand  on  me  date  , cette  confcicncc- parle  fou- 
vent  pour  moi  contre  moi.  Tsré  du  Diüionnaire  Aierul.  Premier  Difeourt  fur 
l'Humilité, 

Continua-  La  flatcric  cfl  trcs-pcrnicicufc  , vous  ne  devez  jamais , ni  en  dire  , ni  en 
rion  du  nié-  écouter  , dit  faint  Paulin  : rien  ne  feduifant  plus  agréablement  une  amc , & ne 
mclujct.  lui  faifant  de  plus  aimables  hXcSwxcs.  Les  pétroles  des  fatesers  font  douces , mais 
le  Sage  nous  avertit , sju'elles  percent  le  coeur.  Ce  vice  néanmoins  cft  très-com- 
mun dans  le  liécle  où  nous  vivons  -,  & ce  qu'il  y a de  plus  déplorable , eft  que 
nous  régardons  comme  un  homme  envieux  Sc  fuperbe  celui  qui  neflate  pas. 
Etrange  & fitale  adrellè  de  louer  les  autres , pour  mériter  d'étre  loiic  foi-meme, 
de  faire  qu’un  homme  nous  loit  obligé  de  l’avoir  trompé , & de  vendrefes 
louanges  a un  prix  où  il  en  revienne  encore  davantage  ! Quelle  vanité  , quelle 
legcrcté  de  s’.irrcter  moins  au  témoignage  de  fa  propre  confcicnce  qu'aux 
paroles  féduifantes  & interellécs  d'autrui  ; de  fc  lailTer  eiriportcr  au  vent  d’un 
éloge  impofteur , de  s’endormir  au  chant  des  fyréiics  , de  fc  réjouir  d’étre 
abulé  , de  recevoir  comme  une  grande  grâce  , une  honnête  & artificietiic 
raillerie.  Le  même  dunsles  Réftxions  morales  fur  la  DéiraSHon. 

Carcllcr  fes  amis  , éc  leur  complaire  en  des  choies  jullcs  & raiionn.ables  , 
ça  toujours  etc l'ctiet  d’une  amitié  trcs-lincere  ; mais  carcilèr  les  gens  pour  les 
trahir  , leur  complaire  pour  les  tromper  , ç’a  touioars  été  l’artifice  d’une 
pei  lîdc  flatcric  , qui  pour  parvenir  à fes  nus  , Içait  prendre  le  nom  , le  malqiie 
& l’apparence  d’un  véritable  .ami.  Ainfi  c’elf  un  ennemi  déguife  plus  dan- 
gereux mille  fois  que  l’ennemi  le  plus  déclaré,  qui  en  nous  attaquant  ouver- 
tement , nous  avertit  des  mefutes  que  neus  devons  prendre  pour  luy  rélifter  , 
pour  nous  défendre  , &:  le  rcpouflcr.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Sage  , que  les 
coups  d’un  ami  qui  nous  chérit.nous  font  plus  avantageux  que  les  embraflemens 
& les  carefles  d’un  flateur  qui  laous  féduit  : Aiehora  funt  vulnera  dils^entis^ 
^iiamfr.i!idulentaoJculablandientis,  Pris  du  livre  intitulé , Guerre  au.v  vices. 

Les  péchez  qui  nous  fl itent  font  toujours  les  plus  dangereux  ; parce  qu’ils 
cft  un  vice  plaiknt  extrêmement  à l’amour  propre  , & qu’ils  favoiiicnt  l’humeur  & 
fcduilatit  ,6c  clination  des  pécheurs.  C’eft  pour  cela  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  s’e 
S^nî'ir'cÛx.  ^ encore  moins  qui  s’en  défendent.  Ou  a bien  de  la  peine  à rcconnoî- 

tre  pour  ennemi , un  vice  qui  fçaît  li  bien  flater  les  paflâons  déréglées  cC  les 

Semper  bl.vsda  CT  injîdiofa  ejt  adulatio.  Ce 
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ce  qui  mentre  qu’en  efilt  la  flatetic  cft  le  plus  complaîiant  de  tous  les  vices  : 
ce  qui  paroît  en  ce  qu’elle  eirtre  agréablement  dans  tous  les  fencimens  & 
les  inclinations  des  hommes , bonnes  ou  niauvailes , juftes  on  injuftes , 
feulement  pour  leur  complaire  dans  le  mal  qu’ils  font.  Elle  fait  tour  le  contraire 
de  ce  quefaifoit  l’Apotre.cllc  fc  fait  tout  à tous,pour  corrompre  & pour  féduire 
tous  ceux  qui  fc  fient  à clic  ; & non  Iculcment  clic  entre  dans  les  inclinations 
des  nécheurs  , mais  clic  leur  confclllc  toujours  de  luivrc  les  mbuvemens  dché- 
glcz  de  leurs  p.iffions  &:  de  leurs  intérêts  pour  leur  complaire.  Elle  loiic  avec 
des  applaudillcmcns  atfeiftez  , les  actions  vicieufes  & criminelles  des  gr.'uuls  Sc 
des  riches.  Mais  la  rauliguité  de  ces  pcuiicicufcs  cumpiaifaiiccs  pallc  encore 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  S I X I E’ M E.  109 

nt,  lors  quelle  aime  mieux  comdamiier  le  juftc  , &:  blâmer  la  vertu, 
le  pas  juftificr  l'impie , & loiier  fou  impiété  , nouobdauc  la  malédi- 

; Dieu  qu'elle  attire  fur  foi  : jufiificat  impium , & qui  condemnat  Prcv/rl. 

Le  mime. 

lulez  fçavoir  les  maux  & les  défordres  que  caiifc  la  flatcrlc  , on  ne  maux 

faire  le  détail  en  particulier.  Mais  on  peut  dire  en  général  que  par  * 

nicieufe  complaifance  , on  trahit  la  vérité  , on  leduit  les  efprits  , on 
C les  coeurs  les  plus  droits  & les  plus  portez  au  bien  , on  infpirc 
is  pour  la  vertu  , & de  l'eftime  pour  le  vice  ; on  empêche  les  pécheurs 
nvertir,  & on  les  alTermit  dans  les  habitudes  du  péché , & pour 
leur  perte  , on  leur  fait  trouver  du  plaifir  dans  les  actions  vicieufes 
itendent  loiier.  Deleil.it  eafaeere  , dit  laint  Auguflin  , qits  videmus 
Ce  font  autant  de  pernicieux  effets , que  produifent  les  damnables 
inces  de  la  flatcric.  Le  mime. 

is  les  hommes  iutercllcz,  celui  qui  a le  plus  â coeur  fes  interets , c'cll  j!-'*  flatcu:s 

; cat  ouov  que  fes  complaifances  , fes  loiiansjes  & fes  applaudillè-  “"'“fdinai- 
. ‘ .111  ■ ® . n 1 1 rcmciirin- 

ui  coûtent  rien  , il  ne  les  donne  pas  pour  rien  ; c elt  un  bien  de  peu  cetcircz. 

qu’il  met  à profit , Ce  dont  il  tire  de  gros  interets.  Car  s'il  approuve 

d’autrui,  c'eft  afin  qu’on  ne  condamne  pas  les  liens,  s’il  fait  paffer  le 

un  bien  , Ce  le  bien  pour  un  mal , il  a grand  interet  qu'on  en  ufc  de 

maniéré  à fou  égard.  Sil  a des  complaifances  Ce  des  grands  ménage- 

r les  grands  Ce  pour  les  pcrlonncs  riches  , c'eft  dans  le  dellein  d'avoir 

rs  faveurs  , ou  s'appuyer  de  leur  aurhorité  , fi  ils  donnent  des  loüan- 

l’encens  à toutes  fortes  de  perfonnes  , il  efperc  bien  en  recevoir  à 

Ce  d'être  ainli  bien  payé  de  fes  peines  : aulli  voyons-nous  qu'il  n'eft 

fes  louanges  Ce  de  les  complaifances  , qu’à  ceux  qu’il  efpérc  qui  lui 

la  pareille  avec  ufurc,  ou  quelque  chofe  de  meilleur  qu’il  a eu  vue. 


jamais  eu  de  perfonnes  alfcz  fimplcs  pour  fc  perfuader  , que  ceux  Hateur» 

jmpent  Ce  qui  les  (eduifent,  quand  ils  les  rcconnoilfcnt  pour  ^*^1*  > 
rtre  leurs  véritables  amis  , parce  que  la  fourberie  eft  toujours  une  ,étirablfs 
trahifon  qui  ne  peut  venir  que  d’un  ennemi  couvert,  déguifé  Ce  tra-  fédaeli-uis. 
mii.  C'eft  ainfi  que  les  flatcurs  nous  trompent  Ce  nous  féduifent  i 
■urs  complaifances  flareufes  vont  à nous  faire  prendre  l'erreur  pour 
ils  nous  poullent  dans  le  précipice  au  lieu  de  nous  en  retirer  , ils 
it  nos  vices  au  lieu  de  nous  en  détourner  par  de  fages  confcils  , ou 
lutairc  répréhcnfiun.  Ils  applaudillcnc  à nos  défordres  au  lieu  de  nous 
us  en  corriger  ; Ce  ils  nous  font  accroire  que  nous  fommes  heureux  , 
ous  fommes  dans  l’état  le  plus  iniférable  , Ce  le  plus  dangereux  qui 
: Popiiie  meut , qui  te  heutum  dicunt,  ipfi  te  decipmnt.  Peut-on  trahit 
'une  maniéré  plus  perfide  , plus  flatculc  Ce  plus  criminelle , t^u'en 
X leurs  vices  , Ce  en  les  flatant  dans  leurs  péchez  pour  les  empechcr 
, Ce  les  obliger  d’y  périr  } Le  mi.r.e. 

Ion  encore  du  nombre  des  flateurs , qui  donnent  des  louanges  affe-  Pts  des 

ites  fortes  de  gens  lans  les  connoîtte  , qui  confondcot  les  gens  de  ‘i'" 

, . . O.  , , , ' . . „ I ■ limciK  loii- 

ics  impies  , qut  applaudillent  egalement  au  bien  Ce  au  mal.  Ainli  on  jj,  fyjtj,  jj 

O iij  ' 
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en  voit  qui  admirent  les  extravagances,  les  vanitez.les  divertiflemens,  le  luxe,& 
les  fotifes  du  monde  comme  des  chofes  admirables  , qui  adorent  bafl'emem  les 
Grands  & les  Riches  mondains,  qui  ont  un  beau  train,  qui  batilTent  de  fupetbes 

dépens,  (oit  aux  dépens  d'autrui. 


mail'onSi  qui  font  grande  dépenfe  , Toit  à leurs  i 
-Ce  qui  fait  qu'on  ne  dillingue  plus  dans  le  monde  le  bien  d'avec  le  mal,les  juHcs 
d'avec  les  impies  ; que  le  vice  eft  honoré  & la  vertu  méprifée, qu'on  rccompenfe 
fouvent  les  méchans,&que  l'on  maltraite  les  gens  de  bien.  Voilà  comme  les  fli- 
teurs  gâtent  tout,&  féduifentle  monde,&  qui  donne  dans  leurs  fenrimcns,&  qui 
lie  juge  de  ce  qui  eft  bien  ou  mal  que  fur  l'approbation  de  ces  fortes  de  gens, 
dont  le  nombre  l'emporte  fur  les  petfonnes  de  probité  & de  bon  fens.  Le  mme, 
rouré?itcr  Pour  fc  défendre  d'un  vice  , il  faut  fe  donner  de  garde  de  tomber  dans  un 
la  fiatcric  il  autre  , ni  fe  rendre  un  critique  infupportablc  , de  peur  de  palier  pour  un  flateut 
ne  faut  pas  interelT’é.  Les  Saints  qui  fe  lont  donné  des  loüanucs  refpeéfueufcs  les  uns  aux 

donner  dans  ■ i o ‘ i n, 

l'autre  eirté-  “ ‘•Toient  pas  des  tlateurs.  Ils  nous  ont  appris  que  nous  devons  cltimcr, 

loiicr  , & aimer  la  vertu  & les  perfonnes  vertueufes  : Baux  »iu  , & virtHtii 
Ltb.  Ctnfrff.  cr  folct  (ÿ  tiehet  effe  laudatio  , dit  faint  AugutHn.  La  plupart  des  gens  de  bien 
étant  humbles  & timides  ont  bcloin  d'etre  excitez  & animez  à continuera 
bien  faire  par  les  jufics  loiiangcs  , & l'approbation  que  mérite  leur  vertu  , & il 
faut  être  bien  perfuadé  qu'il  n'y  a pas  moins  d'injul^ice  à réfiifcr  les  louanges 
que  méritent  les  gens  de  bien  , que  d'en  donner  par  fl.itcric  à ceux  qui  s'en 
unit  rendus  indignes  par  leur  mauvaife  conduite.  Le  mime. 

Ce  jufte  tempérament  confifte  particulièrement  en  trois  chofes.  La  première, 
eft  de  ne  jamais  louer  les  pcrionnes  vicieufes , ni  approuver  leur  mauvaife 
conduite  ; mais  de  nous  taire  plikôt  que  d'en  parler  ; que  fi  nous  fouîmes 
prelfez  d'en  dire  nôtre  fentiment , il  faut  décl.arcr  pccifémcnt  , fans  exagéra- 
tion,en  quoy  nous  croyons  que  telle  aéfionne  peut  être  approuvée.  La  fécondé, 
les  datcties.  de  ne  jamais  loiicr  perfonne  , que  pour  des  chofes  qui  méritent  véritablement 
des  loiiangcs,  & le  faire  avec lînccrité.  Latroifiéme,  eft  de  loiier  peu  les  gens 
de  biens  en  leur  préfcnce  ; mais  de  les  honorer  & de  les  loiicr  beaucoup  en 
leur  abfcnce  , dans  les  occalîons,  où  nous  le  pouvons  frire  fans  afteiftation , 
& (ans  paroître  les  avoir  recherchées,  & ainli  nous  détruirons  la  fl.rterie5c 
le  incnfonge , & nous  nous  acquiterons  en  même-temps  des  devoirs  delà 
juftice  & de  la  charité.  Le  même. 

La  flaterie  De  tous  les  vices  il  n'en  eft  point  de  plus  bas  ni  de  plus  fervil , que  la  flateriei 
«Il  un  vice  ce  n'cft  point.igir  en  ami  ,iu  en  homme  d’honneur  de  flater  , c’eft  au  contraire 
indigne  d'un  Pj.  fcJrc  efclavc.  J e Içai  bien  qu'il  n’cft  peint  de  la  bienféancc  de  repren- 
d'io^cur  librement  tout  le  monde, ni  de  lui  reprocher  fes  défauts  ; mais  un  horanie 
d'honneur  ne  trahira  jamais  (a  ccnfcicnce  julqu'à  ce  point , que  de  dire  que le 
mal  eft  bien  , & que  le  bien  eft  mal.  Ne  médites  point  que  les  flateries  ne 
font  que  des  complimens  fans  conféquencc  , & que  c'eft  une  extrême  fbi- 
blclfe  de  s'attacher  à des  éloges  qui  ne  fc  donnent  que  par  civilité  , & p>ii 
bichfeancc  : car  il  eft  bien  peu  de  perfonnes  qui  n’en  foient  touchées,  &qui 
n'en  deviennent  préfomptueufes.  Il  eft  bien  peu  de  perfonne  d'une  vertu  aufli 
aft’crmic  , & à l'épreuve  de  ces  faulfes  louanges  , que  l'étoit  celle  de  faine 
Grégoire  le  Taumaturge  , qui  paftbit  au  milieu  de  la  foule  des  gens  qui  ap- 
plaudillbicnt  à fes  venus  Sc  à les  miracles , comme  s'il  eût  été  dans  une  v»lie 


le  iufte 
tempera- 
meut  c^u'il 
faut  gjidcr 
encre  Iirs 
cenTure^  & 
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II  n'cût  vù  que  des  arbres  , ni  entendu  que  le  cliant  des  oifcaiix.  Et 
lolnsqui  rcll'emblent  à ce  faînt  Pape  , qui  fouffioit  les  flatems  . mais  »5 
I de  connoître  par  les  louantes  qu'ils  lui  donnolent  <-rr.«iMÎr  '‘j"' 


& qu'il  croyait  ^ 


faullês  , les  vertus  qui  lui  nianquoient  , & dont  il  jugeoit  avoir  plus 
1.  Auttur  mûdernt.  A!^h. 

nrmes  font  quelquefois  forcez  à nous  approuver  îmérieurcmffnt  , & Combien 
ux  ils  nous  rendent  juftice  dans  leur  coeur  ; mais  s'enfuit-il  qu’ils  efl  vaine  l'c- 
nous  la  tendre  , & dans  leur  cœur  , en  s'interellànt  pour  nous  y Sc  &l’ap- 
s paroles»  en  nous  donnant  les  éloges  qu'ils  reconnoiflent  cire 
dans  leurs  avions  , en  nous  fervant  > en  nous  avançant , en  nous  rc- 
itu  } Souvent  c’eft  un  crime  devant  les  liommcs  , & un  crime  impar- 
, que  de  faire  des  miracles  dans  fa  condition  , Sc  dans  fon  emploi, 

ICS  qualitcz  excitent  l'envie,  & bien  loin  de  les  exalter»  on  voudroit  les 
. Combien  de  gens  ne  louent  rien  ; parce  qu'ils  regardent , pour  ainiî 
louange  comme  l’argent  î ils  croyent  perdre  pour  eux  tout  ce  qu’ils 
uix  autres.  Combien  d"e  gens  mieux  difpofcz  , tombent  dans  un  autre 
Is  louent  tout  , vos  vices  comme  vos  vertus  j & ils  louent  tout  le 
;ux  qui  ne  le  méritent  pas  comme  ceux  qui  le  méritent.  Tellement  que 
is  trouvez  confondu  parmi  la  multitude , & fans  nulle  diAinélion. 

Jifpcnfent  leurs  éloges  avec  plus  de  difccrnemenc  , il  leur  eftime  pa- 
füliJc  , qu’eft-ce  après  tout  que  cette  eftime , cette  approbation , pour 
en  peine  de  l'acquérir  par  une  fervile  complaifaiicc  î Eft-cc  donc  là 
oiis  devez  acheter  lî  cher  ? cft-ce  pour  cela  qu’il  faut  fc  gêner  & fc 
re , tant  diilimulcr  , n’ofer  dire  ce  que  l'on  penfe  , ii'ofer  faire  ce  que 
î Eft-ce  à ce  prix  qu'il  faut  vendre  fa  liberté  , en  fc  mettant  en  tant 
:i  differentes  pour  fc  ^rendre  complaifant  à tout  le  monde.  Le  P,  Ci- 
•mon  fnr  It^CcmpUifdnce  mondaine  , ejMt  efl proprement  It  refpeEl  humain. 
bien  des  chofes  .à  remarquer  dans  ceux  qui  fiaient , en  donnant  de  Combien 
ianges.  La  première,  cft  qu'ordinairement  ils  croyent  tout  le  con- 
c qu'ils  difent  , & méprifent  .autant  dans  leur  cœur  ceux  à qui  ils  les 
qu'ils  témoignent  au  dehors  d'eftime  pour  eux.  La  fécondé  fc  tire  de  fom  éloignés 
des  loiiaiigcs  qu'ils  choililltnt  ; car  iis  en  prennent  d’ordiualtc  la  ma-  de  croire  ce 
hofes  vraiment  louables  , qu'ils  attribuent  faulfcment  a ceux  qu’ils  Jiicoc 
ater  ; ainfi  ceux  à qui  l'on  donne  ces  louanges  n'en  doivent  conclure». 
ne  efîeéfivcmcnt  ces  qu.aliccz  qu’on  leur  attribue  , ni  qu'ils  ayent  des 
les  croyent  ; mais  feulement  que  ces  qualitcz  font  louables  , Sc  qu'il 
uiliaiter  qu'il  les  cullènt  ; c’eft-à-dire,  qu'ils  peuvciu  apprendre  pai- 
re qu’ils  font  , mais  ce  qu’ils  doivent  être.  La  troifiémc  chofe  enfin, 
tcric  nous  apprend  , c'eft  que  non-feulement  le  flatcur  ne  cioit  pas 
it  , m.iis  qu'il  fupi’ofe  de  plus  que  celui  qu'il  fiatc  cft  alfcz  duppc  , 
lillèr  tromper  par  les  flateries  , Sc  pour  les  prendre  pour  des  louanges 
Sc  comme  on  ne  fçauroit  approuver  de  fauftes  louanges  qu'en  fe  ftatant 
vtout  flatcur  condamne  dans  foi-même  d'illufion  Sc  de  vanité  celui  qu'il 
în,  comme  c'eft  par  intérêt , Si  non  pas  inclination  , que  l'on  (c  por  te 
ie  , Sc  qrtc  l’on  s'en  fort  Iciilemcnt  comme  d’un  moyen  pour  obtenir 
pictend  ».  il  faut  t^uc  les  llateurs  jugent  encore  que  ceux  à qui  ils. 
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dorment  ces  fauiles  louanges  , font  aflcz  amateurs  d'eux-mcmcs , pour  fe  lairter 
gagner  par  cette  tromperie  grollicrc.  Ejfais  de  Momie  , tom.  \ , th.  1 1. 

Les  Grands  11  n’y  a rien  de  il  difficile  à régler  que  ceux  qui  fe  Hâtent , & qui  fe  laiHcnt 
ii  api'Tcnncnt  flatcr  i où  font  les  Grands  qui  ne  fe  Hâtent  point , & qui  ne  voyent  de  la  jufticc 
jamais  la  ïé- leurs  venecanccs  , de  la  prudence  dans  leur  avarice,  & du  courage 
qui  les  te-  Isurs  emportemens  ? Mais  ou  lont  ceux  qui  ne  le  laillcnt  point  nater 

garde.  par  leur  naiirance.  Se  par  leur  bonheur  ; Leurs  palfions  les  Hâtent,  mais  ceux  qui 
font  auprès  d'eux  ne  les  Hâtent  pas  moins.  Et  la  condition  des  Grands  cft  en  cela 
d’autant  plus  à plaindre,  qu’en  ce  qui  les  touche  ils  n’entendent  jamais  la  vérité, 
& louvent  meme  qu’ils  ne  la  fçaoroient  fourt'rir,  quand  par  bien  des  détours 
elle  trouveroit  enfin  quelque  accès  auprès  de  leurs  pcifonncs.  tuteur  anonyme. 
llcrtJiffi-  Tel  croira  que  pont  rendre  la  converfation  agréable  , il  faut  loiicr  lans  régie 
ver  rait'dc * ^ méfurc  tout  ce  qui  a quelque  apparence  de  bien  , & donnera  par  ce 
fe  icnJte  moyen  fujet  de  le  prendre  pour  un  Hatcur  , ou  pour  un  mocqueur  ; un  autre 
coniplailâiit.  mettra  la  coinplaifancc  à accorder  tout.  C’eft  fçavoir  mal  allailonner  un  mets, 
que  d'y  mêler  tant  de  douceur  : la  converfation  eft  ennemie  d'une  complai- 
fance  li  molle  Se  générale  , qui  la  rend  fade  & languiilânte.  Kicn  ne  nous 
peut  rendre  plus  agréables  que  la  complailancc  ; mais  quelque  railon  que  nous 
ayons  d’etre  complaifans  , n'agiflons  jamais  contre  le  fens  commun,  & ne  nous 
oppofons  point  à des  veritez  qui  fe  découvrent  à tout  le  monde.  Une  des  cho- 
fes  qui  fied  le  plus  mal , c’efl  de  H.ucr  les  perfonnes  , en  les  loiiaut  avec  excès, 
& à contre-temps.  Les  louanges  exceflives  & mal  placées  , ne  font  honneur  ni 
à ceux  qui  les  donnent , ni  à ceux  à qui  on  les  donne...  t^nelqucfois  on  s’ex- 
plique fur  le  mérite  de  certaines  perfonnes  avec  des  termes  oxitrcz  , & qui 
paroillent  plutôt  un  effet  de  l’entêtement  & de  la  foiblcllc  qu’on  a pour  elles , 
que  de  la  juHicc  qu'on  leur  rend  ; de  forte  qu’à  force  de  les  louer  fur  les 
bonnes  qualifez  qu’elles  n’ont  point  , on  fait  remarquer  leurs  défauts  par  l’op- 
pofition  qu’ils  ont  avec  leurs  bonnes  qualitcz.  Autre  Auteur  aHo>-yme.  VifeouTS 
Jur  la  bienfe'a'tce. 

Lcf  rrrfon-  H y a des  hommes  qui  prétendent  plaire  à Dieu  êv  au  monde  ; ils  font  du 
ncs  <]ui  vru-  parti  de  la  vertu  , quand  ils  font  avec  des  perfoirnes  qui  la  pratiquent  -,  Si  ils 
Init  plaire  à 

ne  font  point  de  fctupulc  du  vice  , quand  ils  font  avec  des  perfonnes  qui  l’al- 
hôminci^'^''  » comme  ces  fontaines  & ces  miroirs  qui  repréfentent  le  Ciel  & la  terre, 

les  ombres  & la  lumière  , avee  aullî  peu  d’attachement  pour  un  fujet  que  pour 
un  autre,  avec  une  difjiofition  égale  & perpétuelle  au  changement.  Cette  com- 
plaifance  ne  peut  être  agréable  à Dieu  , ce  n'eft  pas  pour  lui  obéir  que  ces  per- 
fonnes  pratiquent  quelquefois  la  vertu  , c’ell  fonlemcnt  pour  plaire  au  mondci 
S;  Dieu  ne  confidétc  pas  comme  des  lcrviccs , des  aéfions  , dont  il  n'eft  pas 
ni  l’objet  , ni  la  fin.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  dit  fins  aucune  dillincfion  , que 
s’il  plaifoit  aux  hommes  , il  ne  feroit  pas  ferviteur  de  Jésus  Christ  ; non  pas 
que  ce  (oit  un  mal  de  plaire  aux  hommes  en  pratiquant  le  bien  ; mais  parce 
que  c’eft  un  mal  de  jsratiquer  le  bien  , par  une  complailancc  pour  les  hommes, 
par  la  feule  dilpiofition  de  fe  contenter  en  toutes  chofes.  Le  P.  Heiiodore  de 
P.n/r,  Capucin.  Neuvième  difeours  , de  la  Converfion, 

La  Éatciie  La  flaterie  , particulièrement  à l’égard  des  Grands , cft  ordinairement  la 
que  touibci  t caufç  de  jonj  crimes  qu’ils  commettent  : Haç  efl  cauf*  omnium  malorum  , 

hoc 
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tisd  vinuttm  maximi  evtllit.  Et  fi  l’on  baiinilluit  des  Cours  des  Scuve-  les  Grands , 
tous  les  flateuis  , qui  par  de  UcEes  complaifauees  , fcinbleiu  gagez 
'prouver  tout  ce  qu'ils  font , on  en  auroit  bien-tôt  banni  tous  les  vices.  j'inJfs^qu’ils 
font  point  en  eftet  ces  lâches  flateurs  pour  leur  plaire  î Les  voyent-ils  comiticucnt, 
contre  quelqu’un  , ils  ne  manquent  pas  à atizer  le  feu  de  leur  colere  ; 
fc  font  vengez,  d’approuver  leur  vengeance,  comme  un  adlc  de  juftice, 
difant  qu'ou  s’étonne  qu'ils  ont  fouftert  fi  long  temps  l’infolencc  de  cette 
c , qui  s’ell  attire  ce  châtiment  par  la  témérité.  Si  quelque  Grand  op- 
s Vall'aux  , ou  les  perfonnes  qui  lui  font  foiiinifes , par  des  violences 
ations  les  plus  injutlcs  , ne  fe  trouve-t-il  pas  des  llatcurs  qui  leur  per- 
qu’ils  font  les  maîtres  ablolus  de  leurs  biens  ? Ne  leur  fout- ils  pasi'ou- 
rroire  , que  ce  qui  feroit  une  injufiiee  d.ans  un  autre  , cil  à leur  egard 
, dont  la  naillaucc  & leur  dignité  les  met  en  polk  lTion.  S’ils  fe  laillcnt 
■ par  une  pallion  honteule  & criminelle  , ne  leur  difent-ils  pas  ce  qu’un 
it  autrefois  à un  Empereur  , qui  craignoit  qu’un  commerce  de  cette 
ic  llétiît  fa  réputation  ; que  c’ttoit  à lui  à faire  des  loix  , & t]uc  fon 
iipic  ctfaceroit  la  honte  de  l’opprobre,  qu'il  croyoit  att.ichez  à de  fem- 
aélions  : Üc/lnunt  probri  ejfc  leco  purpuraia  fagitia.  C'eft  ce  que  laint 
rapporte  de  fon  temps.  De  nwniérc  que  comme  il  n’y  a ni  vice  , ni 
ni  palEons  que  les  flateurs  ne  trouvent  le  moyen  de  deguifer  , ou  de 
ceux  qui  les  écoutent,  qui  les  fouffrent , ou  qui  ne  font  point  en  garde 
curs  louanges  faullcs  de  empoifonnées , font  dans  un  continuel  danger 
iiettre  mille  injufticcs , & de  fc  laiffer  entraîner  dans  toutes  fortes  de 
■s.  Sermon  manuferit.  ■< 

terre,  non-feulement  corrompt  le  jugement  , & le  feus  le  plus  droit,  La  flaterie 
corc  pervertit  la  volonté  , en  faifant  paflèr  le  vice  pour  vertu  , & par  fait  palier  les 
n , au  lieu  d’en  infpirer  de  l’horreur  , y poulie  ceux  qui  y ont  déjà 
î forte  inclination.  Ainfi  le  luxe , la  prodigalité  , & les  folles  dépcnles, 
l'on  en  croit  ces  flateurs  , des  marques  d'un  cccur  grand , liberal  , 

;uc  i les  débauches  les  plus  honteufes  (ont  des  amufemens , où  tout  au 
pechez  pardonnables  ; & une  avarice  fordide  , une  fiige  épargne  pout- 
ou pour  mettre  en  meilleur  état  les  aftaires  préfentes  ; ainfi  la  fla- 
ir donner  à tous  les  autres  vices  des  noms  honorables,  qui  en  couvrent 
, &c  qu'elle  déguife  , en  forte  qu’un  homme  ne  fc  connoît  jamais  , lots 
ju’il  lt-‘  fah  davant.agc  connoitrc  p,ar  fes  crimes,  ou  par  fes  defauts, 
cjiioi  font  fujets  les  Grands  , qui  ont  toujours  grand  nombre  de  fla- 
n.-iis  pas  un  l'eul  véritable  ami  : ce  qui  fait  que  la  vérité  ne  vient  jamais 
CUI  S oreilles  , parce  qu’elle  n'cft  jamais  dans  la  bouche  de  ces  lâches 
Z^e  même. 

(i  la  flaterie  veut  parvenir  à fes  fins , elle  paroît  revctuc  des  livrées  de  “ «atcur 
Se  de  l'amitié  , qui  font  fes  ennemies.  Termes  étudiez  , rcfpcélueux  , 
s , humbles  , fincercs  , & défintcrdlcz  en  apparence' , vous  lui  fervez  à tout  à la 
miniflerc.  Car  voulez-vous  fç.avoir  quelle  ell  la  définition  d’une  langue  fois, 
î ■ZJnlverfiiM  inijuit-nit , c'cÂ  une  3C3i\cmie  d’iniquité.  Voulez- vous  3. 

quel  efl  le  caradere  d’un  flatcur  î C’eft  un  homme  , qui  dans  un 
irl  , en  raircmblc  plulJcurs  autres  I qui  feignant  d’être  fiuccrc  Se  bon 
me  IV.  P 
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ami , n’eft  eju'un  perfide  & un  traître  î Tiré  da  Difeturs  Moraux.  Snmen  fur- 
et fujei. 

La  nature  tcûjoiirs  fimplc  & toujours  fïncei  c , ne  montre  qu'une  véritable 
image,  & une  marque  ingénue  de  ce  qu'elle  ell  ; &:  ces  fourbes  , négligeant  îS: 
abandonnant  la  sérité  , ne  le  fervent  de  ces  lignes  , que  pour  impofer  à la 
limplicité  , ou  tromper  la  bonne  foi  de  leurs  freres.  Qiiand  des  hypocrites, 
prennent  des  figures  , & des  formes  toutes  contraires  a ce  qu'ils  font , & à ce 
qu'ils  penfent  en  clFet  , ils  deshonorent  la  nature  , & fe  deshonorent  eux- 
mèmes,  par  leurs  fourberies  & par  leurs  menfonges.  Ils  veulent  paroître  (în- 
ccrcs  , Si  ils  ne  le  font  pas  j ils  aftcéfent  de  parier  comme  des  gens  , qui  ont  le 
cœur  lur  les  lèvres,  & leur  ame  n'cft  pleine  que  de  fourberies  , & d'impoftures,. 
dit  le  Prophète  } leurs  exprellions  femblcnt  libres  , ingénues  , pleines  de  paix, 
& de  bienveillance , & une  malice  cachée  dans  leurs  cœurs  fc  deguife  en  mille 
figures , fuivant  les  differentes  paflions  qui  les  animent  : Loquer.tur  pacem  curn.- 
praxima  fuo  , mata  autem  in  corjibiu  eoriim.  Le  même. 

Il  y a des  flaterics  moins  grolliércs  , mais  qui  efant  plus  fpirituelles  , vien- 
nent aulll  d'un  rafinement  de  complailance  , par  lequel  lans  paroître  fc  con-. 
traindre,  on  condefeend  adroitement  à toutes  les  pallions  d'autrui  ; on  ne  dit, 
rien  qu'après  y avoir  bien  penfe  , on  ne  fait  rien  a contre  temps  , on  n’ciure- 
prenJ  rien  mal,  à propos.  T.antot  on  hazarde  des  paroles  équivoques,  dans 
la  refohuion  de  n'en  jilus  dire  , fi  elles  déplaifcnt  mais  de  les  -poullêr  plus 
loin  , fi  on  les  reçoit  en  bonne,  part.  Tantôt  on  tâche  de  faire  lire  dans  les 
yeux  & dans  fon  geflc.ccquc  l’on  a dans  l'aine  ; CSi;  par  un  mwdcftclîicncc, 
que  l’on  compolc  finement , on  ne  parle  , Si  on  n’en  dit  que  troyi  ; l'occupation 
des  flateurs  n'étant  que  d'étudier  le  génie  d'un  homme  , à qui  ils  veulent  plaire; 
afin  que  dès  qu'ils  auront  connu  ce  qu'il  aime  , ou  ce  qu'il  a en  averfion , ils 
lui  jettent  finement,  comme  un  appas,  ce  qu'il  trouvera,  de  plus  agréable.. 
Le  même.  . 

Nous  aimons  prefque  tous  à être  flatez , dît  faint  Jérôme,  &à  écouter  vo- 
lontiers ceux  qui  nous  flàtcnt  : Naturuli  ducitnur  mata  , adiilatoribus  nojlris 
lihnier  favernw.  Qjielque  inodcllie  que  nous  falîioi'.s  paroitre  à rejetter  les. 
loiiangcs  qu’on  nous  donne  , nous  les  recueillons  Iittéricnrcment  avec  plus  de 
piaille  : nous  rougillo'ns  de  les  entendre  , & à nous  voir  l’on  croirait  que  nous, 
n'en  fomnres  pas  fatisfaits  ; mais  nôtre  coeur  dément  cts  dehors  trompeurs 
& il  n’cll  que  trop  vrai  de  dire  que  ces  favorables  temo.^nages , qu’on  nous . 
rend  de  nos  prétendus  mérites,  nous  réjouillent.  lin  vain  témoignons-nous  ne  ■ 
les  pas  mériter  , nous  nous  faifons  une  cfpecc  de  mérite  ue  nôtre  modcAic;, 
en  vain  les  recevons- nous  froidement  , nous  fommes  ravis  de  n'ètrc  pas  fculs- 
de  nôtre  opinion  , & de  ce  que  nous  penfons  de  nous-mèmes  , ce  que  les  au- 
tres en  penfent.  Pent-ctre  ne  parlc-t-on  pas  avantageufement  de  foy  , ce  feroit- 
irne  trop  fotte  vanité  : mais  on  cft  bicn-aife  qu’on  en  parle.  Peut-être  dit-on 
de  foi  un  peu  de  mal , mais  c'elf  afin  que  d’autres  en  difent  beaucoup  de  bien 
tant  on  elf  boufii  d'orgueil , entêté  de  fes  mérites , i;  enflàmc  de  louanges.. 
Le  même. 

Un  homme  qui  aime  la  flaterie  & Icslo’ûanges  , s'en  remplir  fi  fort  l'efprît 
Si  s’en  cropoifonne  tellement  le, cœur,  que  quelque  vicieux  qu'il foit  ,.ii hk, 
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■peut  plus  ni  connoître  Ton  péché  , ni  s'en  corriger.  Les  langues  des  flateurs 
( dit  Uint  Atiguftîn  ) font  comme  des  liens  , qui  attachent  ceux  qu'ils  flatenc, 
aux  péchez  qu'ils  ont  commis  i nul  moyen  prcfqne  de  s’en  débarrall'cr.  Ils  ne 
peuvent  s'imaginer  qu’ils  foient  autres  en  eux-memes  , que  ce  qu’ils  font  en  la 
penfee  d'autrui  ; ils  fe  flatent  les  premiers  , & refléchillint  fur  ce  qu'on  leur 
dit , l'opinion  de  leur  mérite  s'accorde  naturellement  avec  ces  témoignages 
etrangers  ? Et  alors  quelle  apparence  , ou  quelle  elpérance  qu'ils  fe  corrigent  ? 
puifqu’ils  ferment  toutes  les  avenues  de  la  grâce  , en  méprifant  les  falucaires 
avis  qu’on  pourroit  leur  donner  d'ailleurs , & s’occupant  uniquement  de  la 
faullc  idée  qu’on  leur  fait  concevoir  de  leur  perfonne.  Le  mime. 

Qui  font  ceux  qui  vous  louent , & à quelle  tin  vous  louent-ils  > Si  je  regarde 
leurs  perfonnes , ce  font  des  aines  mercenaires  & fervilcs  , des  efprits  bas  & 
lâches  , des  amis  de  table  , des  hommes  , qui , au  jugement  des  payens  me- 
mes , ont  toujours  palfé  pour  infâmes.  Or  quel  honneur  y a-t-il  d’etre  loüez  & 
prcconifcz  par  de  telles  gens  ? Si  vous  cherchez  défavorables  témoîgiuges, 
lur  lefquels  vous  puitliez  compter , cherchez  des  gommes  de  mérite  & de 
probité  , des  hommes  d'une  réputation  établie  , des  hommes  défintercllcz  & 
linceres  , des  hommes  qui  appréhendent  autant  de  loücr  les  vices  que  de  blâ- 
mer les  vertus  ; mais  fuyez  comme  la  pelle  , ces  fourbes  qui  veulent  vous  en- 
dormir du  lait  de  leurs  flarcries  : ces  fourbes  qui  vous  louant  en  vôtre  pré- 
fence  , ne  vous  entretiennent  que  de  fables  & de  fottifes  , ou  plutôt  vous  font 
palfer  vous-mêmes  pour  la  fable  de  tout  le  monde  ; Lon^e  fine  à te  blvtdi  à" 
feHudutenii  Uiiatvres , tjni  cum  in  faciem  te  benedicunt  , orbis  tibi  fabuUm  pit- 
rmnt  , irai  te  f^buhtm  orbi.  Tire  des  Difeours  Moraux. 

Vous,  qu'une  fortune  précipitée,  & un  coup  de  hazard  a rendu  riches  ôc 
puillans  ; vous  avez  autour  de  vous  des  flateurs , qui  relèvent  par  de  magni- 
iiques  louanges , vos  prétendus  mérites , qui  s'épuilent  pour  vous  en  rcfpcéls, 
en  fervices  , en  éloges  ; mais  en  êtes-vous  pluseftimez  î L’attachement  que 
vous  paroifl'cz  avoir  à ces  âmes  vénales , fait  que  l'on  vous  obfcrvc  de  plus 
près  , qu’on  remonte  jufqu’à  vos  ancêtres , qu’on  dit  de  qui  vous  êtcsdéccnJu, 
ce  qu'étoit  vôtre  pere  , ce  que  vous  avez  fait  de  ballcllcs  , pour  monter  avec 
tant  de  rapidité  au  faite  de  la  grandeur.  Vos  flateurs  memes  vous  en  eftî- 
mcnt  ils  davantage  t Oiii , devant  vous  , & vous  êtes  leurs  duppes  en  fccret  ; 
OUI,  quand  vous  avez  dequoi  les  rccompenfer  ; oui , quand  ils  attendent  de 
nouvelles  faveurs  : mais  vous  arrive-t-il  quelque  difgrace  ? leurs  louanges 
tombent  avec  vôtre  fortune.  Ils  ne  vous  loüoicnt  que  par  diflamulation  , & ils 
vous  blâment  par  flneetité  ; ils  n’étoient  attachez  à vos  perfonnes  que  par  in- 
teret , ils  vous  abandonneront  par  lâcheté  ; ils  étoient  .à  vos  gages  , tandis  que 
vous  étiez  heureux  ; dès  que  vous  ne  rêtes  plus , ils  fe  mocquent  de  vous. 
i,e  mime. 

Vous  qu’une  fragile  beauté  rend  l'idole  de  tant  de  gens  ; vous  vous  voyez 
environnée  d'une  troupe  d'efclavcs,  qui  ne  cherchent  qu'à  obéir  à vos  paffions, 
ou  à les  irriter  , vous  écoutez  avec  une  fccrette  joye  les  fades  complimcns 
qu’ils  vous  font , vous  recevez  d’un  air  moitié  férieux  , moitié  complaîfant , 
leurs  foûiniflions  & leurs  louanges.  Ils  vous  difent  que  vous  êtes  hctireufc 
d'avoir  t.m:  davantages  , & vous  regardent  comme  leur  divinité  : mais  croyez- 
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moi , ils  le  inocquciu  de  vous  : te  heatum  dicunt,  ipfi  te  decipiuHt,  Ils  con- 

noiirciu  vôtre  foible  , ils  remarquent  vos  dclauts  , ils  s'en  divcrtilknt  en  vôtre 
abfcncc  , & fi  vous  n'étes  pas  la  viélimc  de  vos  railleries , vous  donnez  à rire 
à une  infinité  d’autres  qui  ont  plus  de  railon  & de  bon  feus.  Le  même. 

Vous, qui  que  vous  loyez,  qui  donnez  aveuglément  dans  ce  piège  des  flatcrics 
humaines , fçaehez  que  ceux  qui  vous  loiient  vous  trompent  : te  heainm  di- 

ciitit,  ipfi  te  deetpiunt  ; Pourquoi?  parce  qu'ils  vous  difent,  non  ce  que  vous  êtes, 
mais  ce  que  vous  devriez  être.  Ils  vous  appellent  prudens  & fages , lors-que 
vous  avez  moins  de  prudence  & de  fagelFe  ; libéraux  quand  vous  dépenlez 
votre  bien  ; zclcz  quand  vous  êtes  cruels  ; humbles  & honnêtes  quand  vous 
faites  des  badcllès  ; vigilans  quand  vous  êtes  précipitez  & étourdis  ; portez  à 
fervir  vos  amis,  quand  vous  commettez  des  injuftices  ; févércs  à reprendre  le 
vice , quand  vous  éclatez  en  injures  ; délinterdlcz  & généreux , quand  vous 
êtes  prodigues.  C’eft  a l’ombre  de  vous-mêmes  qu’ils  rendent  ces  avantageux 
temoigiugcs  , ils  (c  mocquent  de  vous  quand  ils  vous  applaudillcnt , &c.  Let 
tnèmes. 

Vous  reconnoittez  tflen  tôt  la  différence  infinie  qu’il  y a entre  un  véritable 
ami,&:  un  flateur.  Celui-là  vous  réprend  dans  un  efprit  de  charité,celui-ci  vous 
flate  par  un  principe  d’intérêt.  Celui  - là  vous  veut  guérir  , celui  - cy  cache 
ce  qui  devoit  être  guéri  ; celui-là  aime  vôtre  perfonne  , cclui-cy  votre  fortune  v 
celui-là  cherche  vôtre  avantage,  cclui-cy  les  liens  ; celui-là  vous  paile  de 
bonne  foi , cclui-cy  vous  amufe  & vous  trompe.  . Dans  une  affaire  qui  regar- 
de non  feulement  vôtre  réputation  -,  mais  qui  plus  cil,  vôtre  falut , fuyez  ces 
flatcurs  , comme  vous  fuiriez  les  plus  dangereux  de  vos  ennemis  , & faites  à 
Dieu  la  même  prière  que  lui  faifoit  David.  Faites  Seigneur,  que  ceux  qui  me 
fl.itcnt , Si  qui  me  difent , Courage,  courage,  tombent  dans  la  confufion  , 
qu’ils  veulent  m’attirer  par  leurs  faulles  louanges.  Les  mêmes. 

La  flatcrie  Si  l’amitié  ne  font  pas  moins  incompatibles  , que  le  vice  ôc  la 
vertu  i neanmoins  ce  monllrc  de  la  morale  prend  quelquefois  fes  livrées  , Si 
le  Hateiir  prend  celles  d'un  parfait  confident.  L’oeil  le  plus  perçant  a peine  de 
découvrir  fes  feintes , parce  qu’il  n’cfl  rien  de  plus  délicar  , que  l’artifice  qui 
le  couvre  ; & que  le  mal  dont  il  déguife  le  bien  , n’ell  pas  .ailé  à connoitre.. 
Nous  croyons  que  des  gcllcs  carclfans  , ôc  des  p.rroles  obligeantes  Si  flateufcs 
font  les  eftéts  d’une  amitié  linccre  , quoique  la  nateric  en  loit  la  caulé  i parce 
que  ce  faux  amour  prend  un  tel  empire  fur  le  nôtre  , & par  les  mouvemens 
d’une  langue  artificieufe  , s’infmuc  dans  nos  cœurs  , fans  laillcr  le  moindre 
foupçon  de  fa  fourberie. . Saint  Jerome  dit  que  la  vérité  ell  de  condition  à être 
perfccutée  par  des  inimitlcz  irréconciliables  , comme  au  contraire  la  flatcric 
fait  des  confidences  , mais *qui  font  très  pernicieufes.  La  raifon  de  ce  double 
défordre  , cfl  que  nous  écoutons  volontiers  ce  qui  nous  agrée  , Si  que  tout 
ce  qui  nous  déplait  choque  nos  oreilles.  Tiré  du  P.  jacqttes  d'Autun,  dans  la 
conduite  des  IHujhes  , fécondé  partie  , ch.  l o. 

Un  flateur  par  une  fervitude  honteufe  , approuve  tout  ce  que  l’on  fait , Si 
fon  moindre  crime  ell  de  diffimuler  les  mauvailes  aélîons  qu’il  voit  faire  à l’au-. 
thctir  de  fa  fortune  pour  ne  lui  pas  déplaire  ; il  efl  muet  pour  les  fautes  qui  le 
peuvent  choquer.  Si  par  lui  conléntemcnt  fccret  s’eu  rend  complice  , de  peur 
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d'offcnfcr  la  pcrfonne  qui  lui  peur  être  favorable  ; mais  comme  les  grands  foni^ 
idolâtres  d’eux  memes,  ce  n’eft  pas  allez  à leur  vanité  , devoir  dilCmulcr 
leurs  defordres  ; qui  ne  les  approuve  pas , les  blâme  , qui  ne  les  flatepas  ouver- 
tement les  otfenfe  , & qui  leur  refufe  les  adorations  , les  méprife. . La  tangue 
n’eft  pas  le  feul  inftrumcnt  delà  complaifancedes  ftatenrs  , la  flateric  a invente 
de  nouveaux  artifices  pour  tromper.  On  dit  que  tout  fort  à l’amour  pour  expri- 
mer fa  paillon  , & le  flateur  met  tout  en  oeuvre  pour  fe  rendre  agréable  à ceux 
dont  il  veut  gagner  l’aSediion.  L’ombre  ne  forme  pas  mieux  les  figures  d’im 
corps  folide  , que  ce  flateur  fait  les  poftures  qu’il  voit  faire  , & quelquefois  il 
s’impofe  une  fervitude  fi  honteulc  , que  la  nature  en  rougit  ; il  en  multiplie  les 
manqiiemens  dansfa  pserfonne  , pour  les  exeufer  dans  ceux  à qui  il  s'efiorcc 
d’agréer  : il  cllàyc  de  les  contrefaire , s’il  ci  pere  par  cette  difformité  de  faire  fa 
fortune  -,  il  femble  corriger  les  impcrfeéHons  naturelles  des  autres  , lorfqu’il 
fc les  rend  communes,  & qu’il  fait  gloire  de  les  imiter.  Il  eft  vrai  que  la 
flateric  de  la  parole  a plus  d'adrdlc  que  celle  des  geftes  , des  poftures  , paarce 
qu’elle  (çait  apjirouver  non  leulcment  les  défauts  de  la  nature  , mais  encore 
ceux  de  la  Morale  ; & p.ar  une  cfpece  de  magic , elle  entreprend  de  faire 
du  bien  dans  les  fujets  , où  il  n’y  en  a point  ,ou  de  l’accroitre  s’il  y en  a > par 
l’artifice  de  Ton  éloquence.  Le  même  , chttf.  lO, 

Le  flateur  le  fort  des  apparences  de  la  vertu  pour  louer  les  perfonnes  à qui  Un  flateur 
il  veut  plaire  ; les  aûions  qui  n’en  (t>nt  pas  trop  éloignées  fe  raprochent  par 
fou  induftric  ; il  dira  qu’un  elprit  timide  a de  la  retenue  , & que  la  pulillanimité 
eft  un  caradtcrcdc  modeftic.  Le  Saint-Eforit  ne  peut  foulFrir  cette  cfiscce  de  ,it,,hle$ dans 
flateric  , & il  donne  par  un  Prophète  , fa  malcdiéUon  à ceux  qui  difent  que  celui  à qui 
le  mal  eft  un  bien  , & le  bien  un  mal.  Ceux  qui  difent  des  loiianges  vérita-  >•  'cu'  P"d* 
blés  , ont  moins  de  malice  ; mais  ils  ne  font  pas  innocens  pour  cela , p.rrcc 
que  louant  les  perfonnes  par  excès  , le  mcnlonge  fait  la  meilleure  partie  de 
leurs  éloges.  L’excès,  n’eft  p.rs  moins  ennemi  de  la  vertu  , que  fon'contraire, 
qui  loue  fins  mefure  rend  le  mérite  de  celui  qu’il  loue  du  moins  aufli  ful- 
çc£k  que  celui  qui  loue  froidentenr.  Le  même. 

. C’cftla  coutume  des  courtifans , dit  un  Autbeut  propbane  , de  loiier  îndiffe-  Le'  flatcurs 
rcmmemles  aélions  des  Grands  , (oit  bonncics  ou  des-honnetes  : les  dilcours 
de  ces  flatcurs  s’adrellênt  plutôt  à la  fortuite  des  Princes  qu’a  leurs  perfonnes , 

& U fiafiîondc  s’en  prévaloir  les  rend  également  cfclaves  de  l'impofturc  du 
menfonge.  Leur  effronterie  qui  n'a  point  de  bornes  , viole  les  loix  de  la  nature 
de  la  Morale , & par  un  attentat  étrange  , change  le  mal  en  bien  , & meue 
le  vice  en  triomphe.  Mais  la  malcdiéfion  du  Ciel  eft  le  premier  fupplicc  de  leur 
flateric  , & c’eft  à eux  à qui  le  Sage  fait  ces  imprécations.  Malheur  à vous  qui 
dites  à l’impie,  vous  êtes  jufte  ; parce  que  les  peuples  vous  maudiront , & les 
Tribus  décefteront  votre  péché.  Le  même. 

Flatcr,  ôc  fouffiir  qu’on  nous  fiatc  font  deux  maladies  également  d,ingc- 
reufes  ; mais  comme  il  le  trouve  des  prifons  plus  douces  que  la  liberté  , il  y a 
aufli  des  infirmitez  plus  agréables  que.  la  fauté  , & dont  ou  itc  veut  point  guô-  fojff.'ir 
rir.  Ainfi  , quoique  la  flateric  nous  loit  orJiiiaireinent  fufpcèfc , elle  ne  laille  qu'on  nous 
pas  de  nous  plaire  , & quoique  le  flateur  connoiilè  la  faufltté  des  loiSanges 
qu'il  donne,  & la  Ucheté  de  la  flateric , tUe  ne  lui  déplaît  pas  ; parce  qu'il 
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Ç trouve  fon  intérêt.  Ainlî  l'un  chérit  fa  vanité  parce  qu’il  eft  idolâtre  de  lui 
incmc  , & l’autre  l'entretient , parce  qu’elle  lui  cft  utile.  Il  eft  vrai  qu’il  cft 
difhcilc  de  dire  lequel  des  deux  cû  le  plus  criminel  ; ou  celui  dont  la  langue 
vénale  eft  toujours  difpofée  à la  flaterie  , ou  celui  dont  le  cœur  s’épanouît  au 
récit  de  fes  loiianges  ; l’aveuglement  de  celui  cy  mérite  d’être  blâmé , mais  la 
fourberie  de  celui  qui  lui  eteve  les  yeux  n’cft  pas  innocente  ; fi  le  flateur  cft 
plus  méchant , celui  qui  fouftre  qn’on-lc  flatc  n’cft  pas  moins  digne  de  repro- 
che ; parce  que  s’il  ne  le  flatoit  lui  meme  le  premier  , il  feroit  infcnfiblc  aux 
traits  de  la  langue  du  flateur.  La  tnâne. 

Ne  dok-on  pas  toûjoius  être  en  garde  contre  un  homme  qui  trompe  tous 
fier  d un  fia-  ^ ||  ^ ^ IJçnt  commerce  avec  lui  î Le  flateur  , qui  n'a  point 

d’un  fourbe.  “ tromper  , nous  doit  j^our  cela  même  , 

être  toujours  fufpcâ.  La  lin  de  l’Orateur  cft  de  perfuader  par  fon  difeours  ; 
celle  du  Médecin  de  guérir  par  fes  remèdes  , mais  la  fin  du  flateur  cft  de 
tromper  par  la  douceur  de  fes  paroles.  Si  nous  étions  d’humeur  a payer  ces 
flateurs  de  la  meme  monnoye  , nous  les  écarterions  bientôt , &:  ils  ne  s’em- 
prelTeroicnt  plus  à nous  oftrir  un  encens , qu’ils  prclcnteiu  a tout  le  monde  ; 
les  belles  paroles  ne  font  pas  toujours  l’image  de  la  penfée,  ni  les  truchemens 
du  cœur.  Ne  croyez  pas  ceux  qui  vous  loiient , dit  faint  Jérôme  , ou  plu- 
tôt , ne  prêtez  pas  l’oreille  à ceux  qui  fe  mocquent  de  vous  , & qui  apres 
vous  avoir  amule  par  leurs  flateries  , fc  raillent  de  vous  en  l'ccret  i à fi  vous 
avez  le  dos  tourné,  baillent  le  coup  & hairilcnt  les  épaules, ou  par  d’autres  ftin- 
blablcs  geftes  vous  tournent  en  ridicules.  Ainfi  le  mépris  ôc  les  railleries  que 
ces  fl.atrurs  font  de  ceux  qui  reçoivent  avec  plailîr  l’encens  qu’on  leur  offre 
ou  qui  fc  lai lient  enchanter  par  les  faulics  louanges  qu’oar  leur  donne  , font  la 
jufte  recompenfede  leur  ridicule  vanité.  Le  même. 

■Rcmelc  connoiintnce  de  nôtre  propre  inilcrc  nous  devroit  rendre  infenfiblcs  aux 

contre  le  difcoiKS  des  flateitrs  ; celui  qui  fçait  fe  ccunoître  foi-mèinc  , &;  le  fond  de  fa 

foü'on  tli:  la  conlcicncc , n’eft  jamais  féduit  par  des  loiianges  extérieures,  & ne  mandie 
flaterie.  point  une  approbation  étrangère.  Lfit  payen  meme  donnoit  autre  fois  ce  con- 

Seaec.  ftil  à fcs  amis.  Regardez-vous  I diloit  ce  Philbfophe  , au  dedans  de  vous- 
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mêmes  , ôc  pour  connoître  qui  vous  êtes  ; ne  vous  en  rapportez  pas  au  lenti- 
ineiit  d’autrui.  Nul  ne  peut  juger  plus  fainement  de  nos  aétions  que  nous- 
mêmes  , & nous  ne  pouvons  fans  crime  fouffrir  les  fautes  , de  ceux  qui  nous 
IcüniLinjuftcment,  pour  couvrir  les  nôtres.  C’eft  dans  ce  fentiment  que  faint 
Jérôme  écrivant  à iiire  perfonne  d’une  grande  vertu  , marque  le  chagrin  qu'il  a 
de  ce  que  fcs  amis  l’cftirnoicnt,  fit  le  ctoyoient  tout  autre  qu’il  n’etoit  ; ilfe 
plaint  de  ce  qu’ils  ne  l’aimoient  pas  , mais  un  autre  tous  (on  nom,  qui  prati- 
queroit  cette  adicflc  ne  fe  lailléroit  pas  luiprcndrc  aux  artifices  de  la  flaterie. 
Le  même. 

S'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  écoutât  les  flateurs  ,leurs  flateries  mourroient 
dans  leur  bouche  , de  même  que  fi  l’on  avoir  exterminé  les  receleurs  , on  ne 
vcrroitplus  de  larrons.  Je  ne  rais  point  de  difficulté  de  comparer  ces  donneurs 
de  loiianges  à ces  infimes  créatures  , parce  qu’cffeiftivement  les  flateurs  déro- 
bent la  gloire  qui  n’eft  duc  qu'aux  petfonnes  diftinguées  par  leur  mérite  , pour 
la  donner  à des  gens  qui  n'ont  rieu  de  recommandable.  Auffi  de  toutes  les 
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ftanéfles  il  n'cn  eft  point  de  plus  fervilc  , ni  de  plus  infâme  que  la  leur  ; parée 
qu’elle  n’cft  propre  qu'à  des  âmes  viles, qui  font  trafic  du  menfonge  & de  l’elicon- 
icrie  pour  gagner  la  faveur  des  Grands.  D’ailleurs,  s'il  n’eft  rien  de  plus  cher 
à l’homme  que  (a  liberté  , & s'il  cft  impoilible  de  la  conletvcr  dans  l’inclina- 
tion qu'on  a à la  flaterie  , le  flateur  ne  doir-il  pas  renoncer  à ce  vice  , s’il  ne 
veut  renoncer  à tout  fenriment  d'honnnir,  & à la  réputation  d'honnéte  homme, 
&d'hommc  de  bien  =...  Auffi  a-t-on  le  dernier  mépris  pour  ces  fortes  de  gens  que 
l’on  regarde  toujours  comme  des  perfonnes  intcrcflêes  , fans  foi , & fans  pro- 
bité , lut  les  paroles  de  qui  on  ne  peut  compter  , mars  qui  comptent  cux-mc- 
mes  fur  ceux  qu’ils  flatent  , parce  qu’ils  cfpérent  être  bien  payez  un  jour  de 
leur  peine  , aptes  quoi  ils  feront  les  premiers  à faire  paiR-r  pour  duppes  ceux-là- 
memes  qu'ils  auront  flacez  avec  plus  d’apparence  de  hncctité..  Le  même. 

Vous  vous  imaginez  peut-être  que  vous  avez  fujet  d'être  content  de  vos 
peines  , puifqu’on  vous  loue  cffetlivemcnr  , & qu’on  vous  donne  toutes  les 
marques  d'une  -eftime  toute  extraordinaire  : Mais  mon  Dieu  ! pourquoi  pre- 
nez-vous plaifir  à vous  féduite  ainfi  vous-même  î Faites  un  peu  de  réflexion  à 
ce  qui  fe  palfc  dans  la  vie,  & vous  trouverez  que  ces  grandes  marques  d'eftime 
vous  les  recevez  de  tres-peu  de  gens  ; qu'elles  ne  marquent  point  autant 
d'eftime  que  vous  l'avtjz  imaginé  : vous  trouverez  que  ces  loiiangcs  extraordi- 
naires font  celles-là  mêmes  qu’on  a données  cent  fois  à d’autres  , que  vous 
donnez  vous-même  tous  les  jours  à des  perfonnes  , dont  vous  faites  tres-peu 
de  cas.  Qui  cft-ce  qu’on  ne  loue  point  aujourd'hui  î foit  pour  s’attirer  des 
loiiangcs  réciproques , foit  pour  s'infînucr  dans  les  efprits  , que  l’on  fçait  être 
prefque  tous  fufccptiblcs  de  la  flaterie  ’ Avez-vous  oui  louer  beaucoup  de  per- 
fonnes en  leiir  préfence,  de  qui  on  n'ait  dit  cent  chofes  délavantageufcs , quand 
on  a eu  la  liberté  de  dire  ce  qu’on  penfoit.  Ne  vous  flatez-vous  point  vous- 
memes  , lî  vous  croyez  être  le  leu!  qu’on  loue  de  bonne  foi , & en  faveur  de 
qui  l'on  dife  finccrcmcnt , ce  que  l’on  ne  dit  aux  autres  que  par  raillerie  ; ou- 
tout  au  plus  pour  s'acquitter  d'un  devoir  de  civilité,  c^uc  la  coutume  a prefquc 
tendu  ncccfl.âire  } Le  P,  de  U CeUm'jtcre  , dans  fet  Refiexhnt  Chrétiennes, 

On  compte  parmi  les  venus  une  certaine  condcfcendance  qui  nous  fait  ac- 
commoder aux  mœurs  , & aux  maniérés  de  ceux  avec  qui  nous  vivons  ; iSc 
cette  vemt , qui  eft  ordonnée  par  la  loi  de  Dieu  , eft  une  complaifancc , 
ou  une  inclination  obligeante  , qui  nous  engage  à cedet  aux  autres , à les  pré- 
venir y comme  parle  l' Apôtre,  par  des  témoignages  de  refpcél,  d’honneur,  de 
de  déférence  : Henore  iavicern  pncvenie/ites  ; à entrer  dans  leurs  fentimens  , à 
approuver  leurs  defleins  , quand  ils  ne  font  point  oppofez  à nôtre  devoir.  Saint 
Cliryfc'ftorac  fait  valoir  fur  ce  fujet  l’exemple  de  faint  Paul , qui  s’etudioit  à 
fc  rendre  commode,  & à plaire,  autant  que  fa  confcicncc  lui  pouveit  per- 
mettre , à toutes  fortes  de  perfonnes , en  toute  forte  de  rencontres  pour  les 
gagner  tous  à Jésus-Christ  ; Per  otmùa  emnibas  placée,.  Omnibus  omnia  faélsu 
fum  y Ht  omnes  faeirern  fa'.vos.  Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  complaifancc  ou 
condcicendancc  degenére  en  flaterie.  Et  ce  grand  Apôtre  , qui  fe  propofe  lui- 
TBèmc  pour  modèle  d’une  vertu  li  nécdlairc  pour  gagner  tout  le  monde  , & ne 
choquer  perfonue  , n'4jamais  pû  foufftir  qu’on  le  foupçonnât  d'être  flateur  ; 
Ifeque  eeum  fnimits,ali^Ha.idû  in  firmene  ndulaüonis  yficMt  feitis.  Prit  du  Per e 
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Giroujl , tom.^.  du  Curcme,  Sermon  fur  U complalfance  mondaine, 

L'anikic  doit  être  pleine  de  cüinplaifance  pour  nos  amis  , & de  condefeen- 
dancc  pour  leurs  foiblclTcs.  Il  faut  s’accommoder  à leurs  inclinations  , &:  fup- 
portet  leurs  défauts  ; la  charité  & l'amitié  y engagent  également  : il  ne  faut 
pas  neanmoins  les  flaccr  dans  les  vices  , Se  les  mauvailes  inclinations  qu'ils  peu- 
vent corriger  ; la  railon  & la  religion  le  défendent  : l’une  & l’autre  nous  obli- 
gent au  contraire  à les  leur  faire  connoitre  avec  fagellé  & difcrction  , s’ils  les 
ignorent  ; & à ne  tien  épargner  pour  les  corriger  , s’ils  les  connoilVent  déjà. 
Le  P.  JVepveu  , danj  le  Traité  de  la  Conduite  chrétienne, 

La  flaterien’eft  pas  non  plus  un  devoir  de  la  charité  , quoique  l’Apôtre  nous 
enfeigne  , qu’elle  eft  condefeendante  , & qu’elle  foudre  avec  patience.  C’eft 
plutôt  un  amour  propre  qui  cil  intercllé  , 6c  qui  r.apporte  tout  à loi  -,  car  un 
dateur  carcllé  pour  être  carcllé  lui-même  , donne  des  louanges  pour  en  rece- 
voir , applaudit  à tout  ce  que  font  Se  dilent  les  grands  , en  vue  de  les  gagner  , 
de  s’infmucr  dans  leur  amitié  , ou  d’en  attendre  quelque  faveur.  Ce  vice  de 
plus  cil  oppofé  à la  charité  divine  ; puilqu’il  approuve  ce  que  Dieu  condamne, 
loué  ce  que  Dieu  blâme  , permet  ce  que  Dieu  défend  , & jullific  tous  les  cri- 
mes Si  les  vices  qui  oftenfent  la  divine  ril.ijcfté  ; quand  ilsjrlailent  à ceux  qui  s’y 
abandi  nnent , Se  attire  eirlin  cette  malediélion  de  Dieu  lur  les  dateurs  : Ta  tjui 
dicit  impio  , jujtus  es.  jiuteur  anonyme. 

C’dl  un  grand  mal  que  d’être  vicieux  , mais  c'en  eft  encore  un  plus  grand 
d’être  daté  dans  Tes  vices  : parce  qu’on  n’a  plus  de  moyen  d’en  revenir..  Car  il 
arrive  que  les  louanges  injuftes , que  ces  pcrlbnnes  en  reçoivent , les  aveu- 
glent fur  ce  qu’ils  font  -,  Se  comme  l’on  joint  encore  à ces  Icüar.gcs  mal  placées , 
des  maniérés  obligeantes  , Se  fouvent  des  fcrviccs  conlldérables  , cela  les  ac- 
coutume li  fort  à (e  confondre  avec  les  gens  de  probité  , qu’ils  perdent  infenfi- 
blemcnt  l’idée  qu’ils  avoient  d’eux-mêmes  , de  qu'enfin  iis  ne  fe  connoilfenc 
plus.  De  forte  que  fe  laillânt  féduirc  par  l’inclination  n.iturcllc  que  l'on  a à fe 
dater  foi-même  , ils  fe  datent  ailément  d’un  mérite  qu’ils  n’ont  point , & s’ap- 
plaudilfent  fur  des  qualitcz  imaginaires.  T.ré  du  livre  intitulé , Les  devoirs  de 
la  vie  civile  , chap.l. 

Il  eft  didicitc  de  dire  lequel  des  deux  fait  paroître  plus  de  foiblellc , ou  de 
celui  qui  ne  rougit  point  de  répandre  la  d.itcrie  , ou  de  celui  qui  n’a  pas  honte 
de  la  recevoir.  L’un  montre  peu  de  dncerité  , peu  de  dtdntctcllcmcnt  , peu 
de  noblcfl'c  dans  fes  fentimens  : l’autre  ne  fçauroit  exeufer  fa  vanité  , 6c  la  pc- 
titelle  de  fon  génie.  Le  dateur  dément  fes  paroles  , par  fes  paroles  mêmes  i il 
loué  avec  excès , 6c  fa  louange  outrée  eft  une  preuve  qu’il  cftime  peu  la  per- 
lonnc  à qui  il  la  donne.  S il  avoir  pour  elle  une  véritable  conlulération  , il 
craindroit  de  lui  déplaire  , en  cxaggct.int  fes  belles  qualité/.  ; il  ne  l’a  croit  pas 
fage , modefte  , railonnable  ; puilqu’il  cipere  de  la  gagner  en  blefiant  la  lageile, 
la  modeftic , 6c  la  raifon.  Celui  qui  écouté  volontiers  la  daterie  , dément  le 
mérite  qui  en  eft  le  fujet.  Un  vrai  mérite  hait  les  ornemens  étudiez  , donc  on 
le  pare  : il  fe  foûtient  par  lui- meme  , un  éclat  afttclé  le  gâte  , l’obfcurcic, 
l’efface.  C’eft  une  preuve  qu’on  fe  lent  indigne  d’un  jufte  louange  , quand  on 
fe  plaît  à entendre  une  loüange  exceflîvc.  L’on  devient  mcprifable  en  datant  ; 
parce  que  l’on  s’abbaillè , l’on  rampe  pour  rendre  un  hommage  qu’on  ne  doit 
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■polrlt  ; & c’cft  une  audace  qui  tient  de  l’impudence  , d'oftiir  j une  pcrfcnnc 
que  l'on  prétend  honorer-,  un  encens  qui  l’a  ëeshonorc^.  La  flatciic  donnée  5c 
reçue  augmente  nôtre  indignité  , nôtre  vanité  s'enfle  , parce  qn'on  fe  mocqiic 
de  nous  , & nous  n’appeteevons  ni  le  mépris  qu’on  nous  témoigne  , ni  le 
mépris -que  nous  méritons.  Livre  inthnli  : jRemârijHes  fwr  divers  fujets  de  Reli- 
gion (ir  de  Morale. 

Je  li’ai  jamais  fçâ  ce  que  c'étok  que  de  faire  des  coinplimens  , 5c  je  n’ai  coin- 

jamais  voulu  le  fçavoir  ; il  m'a  toujours  paru  qu’il  y avoir  autant  de  lâcheté  à ’a* 

en  faire  , que  de  foiblelTe  à en  être  touché  ; 6c  qu’il  étoit  plus  Chrétien  ôc  plus 
d'un  honnête  homme  , d’avertir  férieufemeut  Ton  ami  de  ce  qu'il  cil , & de  ce 
qu’il  doit  craindre  , que  de  le  flater  de  ce  qu'il  ti'a  point,  Sc  de  ce  qu’il  ne  peut 
cfpcrer.  Vous  recevrez  d’ailleurs  ailèz  de  civilitez.  Tontes  les  perlônnes  que 
vous  coimoifTez  , Sc  une  infinité  d’antres  que  vous  ne  connoillez  point  , coin- 
rocnccfit  déjà  à vous  accabler  de  vilites  6c  de  lettres.  Tous  s’efforcent  de  vous 
faire  croire  qu’ils  prennent  part  â vôtre  douleur  ; mais  il  y a de  la  ilaceric  , Sc 
peu  de  fincerité  dans  les  complimens.  Le  P,  le  R’alois,  Hakiéme  lettre  fur  la 
Retraite. 

Malheur  à vous  , dit  l’Evangile  , lorfque  les  hommes  diront  du  bien  de  “ 
vous  i c’eft  ce  que  les  Juifs  faifoient  à l’égard  des  faux  Prophètes.  Luc.  6.  “ 

Nous  pouvons  sülurer  que  cette  malédiéüon  ne  tombe  pas  abfolument  fur  ceux,  „.y,  chet-*** 
à qui  l’on  donne  des  louanges , mais  fur  ceux  qui  les  recherchent , qui  les  défi-  chcnc  & (]ui 
rent , qui  fe  les  attribuent , qui  y mettent  leur  complaifance  , ôc  qui  s’en  font  aiment  d ê- 
une  gloire  , au  lieu  de  la  rendre  à Dieu  ; puifqu'il  n’y  a point  de  bien  donc  il 
ne  foit  la  caufe  : ainfi  Dieu  ne  frappe  pas  de  fa  malédiélion  ceux  qui  reçoivent 
des  louanges , mais  ceux  qui  les  recherchent , qui  fe  laillcnt  féduire  par  la  fla- 
terie  , qui  s’élèvent , qui  fe  rehauflent , qui  fe  prévalent , Sc  qui  tirent  de  faux 
avantages  de  l'opinion  qu’on  leur  témoigne  qu'on  a d’eux  ; au  lieu  d'en  prendre 
fojet  de  s'humilier  , de  fc  rabbaillèr  , dans  la  vue  des  défauts,  des  imperfeélions, 
des  foibleflès  fecrctes  , qu’ils  renferment  au  dedans  d'cux-racmes  , ôc  qui  les 
couvx’uoient  de  honte  & de  confufion  , fi  elles  étoient  connues.  L'Abbé  de  la 
Trappe  data  fet  réflexions  , fur  l'Evangile  de  faim  Luc. 

Souvent  une  louange  nous  caufe  plus  de  dommage  qu'une  injure  ; c’eft  Le  mal  qne 
parquai  il  eft  écrit  : Ne  louez  perfomie  avant  fa  mort  : Ânre  mortem  ne  laudes  cauicr.r 
bominem  rjuemejuam.  Sans  nous  étendre  fut  ente  matière  , nous  pouvons  dire 
que  les  careftes  , les  comptaifànces  , les  flatctics  , les  empreflemens , les  hon-  flitcufes'. 
nctetez  , les  douceurs  , toutes  ces  liaifons  humaines  , toutes  ces  inclinations  Eccli.  4. 
naturelles  , toutes  les  marques  d’eftime  ôc  de  confidération  que  nous  recevons 
de  la  part  de  ceux  qui  font  profefïïon  , ou  qui  fcignent  de  nous  aimçr  , font 
fiir  nos  âmes  des  impeeflions  fi  profondes  , par  la  vanité  qu'elles  nous  caiifent, 
par  l'opinion  avancageufe  qu'elles  nous  infpirent  de  nous-mêines  , par  le  fenti- 
nient  qu'elles  nous  donnent  d’un  mérite  que  nous  n’avons  j->oInt , que  l’on  peut 
avec  beaucoup  de  raifon  nous  appliquer  ces  paroles  du  Propliete  : Popule  rneus,  ^ 
qui  te  keatum  dicunt , ipfi  te  decipinut  , & viamgrejfuum  tuorim  diffipam. 


Tome  ly. 
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FOY  DIVINE, 

V E R T V TH  E'OLOGALE, 

Sa  cent  tu  de  , fes  prérogan^ces , ^ tout  ce  qui 
regarde  ce  Sujet. 

AVERTISSEMENT. 

IL  y n peu  de  fujets  qu'en  truite  pins  /cuvent  dutss  les  chaires  „ 
cr  dont  les  fahsts  Peres  , les  Livres  fpirituels  ,ô'  tes  Théologiens 
ayent  plus  amplement  parlé.  Àujfi  la  foy  ejl  elle  la  fnmicre  eatrèe 
du  ChrijUani/me , le  fondement  du  Salut  , la  premtere  des  vertus 
Théologales  , & le  principe  de  toute  la  Morale  chrétienne,  c'ejl 
pourquey  dans  un  fujet  fi  étendu  , il  faut  fe  preferire  des  bornes  ; 
C?”  la  meilleure  maniéré  ^ la  plus  utile  d'en  traiter  , efi  d e»  parler 
par  rapport  aux  moeurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  motifs  de  crédibilité  qui  doivent  nous 
affermir  dans  cette  foy  , lorfque  nous  avons  parlé  de  l'établi ffement 
du  chrifiianifme  j & montré  quelle  a banni  l'idolâtrie  du  monde , 
ér  fait  voir  la  fauffeti  de  toutes  les  autres  Religions.  Nous  avons 
auff  montré  dans  un  titre  féparé  , l'étrange  aveuglement  où  font 
les  Incrédules  , les  Athées  , (jy  les  Libertins  » nous  n'en  dirons  rie» 
icy  davantage  -,  & tous  les  matériaux  que  nom  fournirons  , roule~ 
font  fur  la  certitude  (fi  la  nécejjtté  de  la  foy  , fur  la  pratique  , (fi^ 
Tufage  que  nous  devons  faire  de  cette  excellente  vertu  , fur  le  z.ele 
que  nous  devons  témoigner  à la  défendre  5 combien  elle  efi  rare  au- 
jourd'huy  , comme  affaiblie  , (fi  prcfque  éteinte  dans  la  plupart  des 
chrétiens.  Mais  il  faut  que  tout  cela  fait  traité  moralement  , c'e(i-à~ 
dire,  par  rapport  aux  meeurs , (fi  au  réglement  de  nôtre  vie.. 
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Divers  Dfjfeins  , df  PIms  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

La  nt'ccflïc^  de  la  foy  , 6i  les  avantages  que  nous  en  retirons  feront  les 
deux  parties  de  ce  difcours  , lequel  raniallcra  ce  qu'il  y a de  plus  moral  ôc 
de  plus  utile  fur  ce  fujet. 

Preniicrc  Partie.  La  niîctflîté  delà  foy  :faintPaul  l’amarqude  particulière- 
ment pour  trois  chofes  , qui  fe  reduilent  .à  une  feule  , fçavoir  à nôtre  falut , car 
c'eft  l’unique  nécellâire,  à quoy  tout  le  refte  doit  aboutir.  t“.  Elle  cil  ncccllàire 
pour  connoître  & aimer  Dieu  comme  il  faut  : yiccedemem  ad  Deum  , dit  cet 
Apôtre  , oporttt  credere  cjuia  eft  , & in^airelttibiit  fr  reni^nerator  Jît.  Or  CC 
n'eft  que  par  la  foy  qu’on  le  connoît,  qu’on  fe  forme  une  julie  idée  de  fa  gran- 
deur , & defes  perfedions  ; que  nous  fçavons  qu’il  eft  nôtre  dernicrc  liii , & 
qu’il  doit  faire  nôtre  fouverain  bonheur.  Pour  prouver  cette  vérité  , il  ne  faut 
que  faire  réflexion  fur  le  peu  de  connoilfance  que  les  plus  fnblimes  cfprits  & les 
plus  grands  génies  de  la  nature  ont  eû  de  ce  fouverain  être  ; fans  parler  de  ces 
erreurs  populaires  où  font  tombez  les  perfonnes  du  commun  dairs  l'antiqiiîtc 
payenne.  Qiiand  les  hommes  fe  font  conduits  par  la  lumière  de  leur  railon  } 
quel  aveuglement  déplorable  a régné  fur  toute  la  terre  , durant  tant  de  Siècles  f 
Comment  eutlént-ils  pu  aimer  Dieu  qu’ils  ne  connoillôient  point , ou  dont 
ils  avoient  imc  connoiflancc  li  imparfaite  î Comment  auroient-ils  pu  le  trou- 
ver, ou  aller  à lui,  ne  fçaehant  pas  les  voyes  qui  y conduifent  î II  a fallu  qu’un 
Dieu  foit  venu  fur  la  terre  , pour  nous  les  montrer  , & pour  nous  inflruire  des 
veritez  néccflàircs  poiu  le  polfeder  un  jour  , & pour  le  comioître  , de  l'aimer 
en  ce  monde  : & c’eft  la  foy  qui  nous  les  fait  connoître  , par  la  révélation  que 
Dieu  a daigné  nous  en  faire  ; fans  laquelle  nous  fiiffions  éternellement  de- 
ineurcz  dans  ces  épaillcs  tenebres  dans  cette  aftrcufe  ignorance  des  chofes 
de  nôtre  falut.  i“.  La  foy  eft  nécclfaire  pour  plaire  à Dieu  , dit  le  même 
A/'ôtre  ••  Sme  fde  Impojjftbile  eft  placere  Deo,  Or  c’eft  par  la  foy  que  nous  deve- 
nons enfans  de  Dieu , cohéritiers  de  Jesus-Christ  i par  la  foy  que  nous  lui 
appartenons  , qu’il  nous  reconnoît  pour  fon  peuple  fidèle  , & que  nous  fomraes 
marquez  de  fon  fceau  dans  le  Baptcine.Nous  fommes  un  commencement  d'une 
créature  qui  eft  à lui , qu’il  a choific  parmi  tant  de  milliers  d’autres  ; Vi  ftmus 
iniiium  alicjuod  creaturu  ejtis.  C'eft  en  un  mot,  un'C  qualité  fails  laquelle  il  eft 
impoCfible  de  lui  plaire  , & de  le  pollédcr  jamais.  11  n’y  a tien  de  plus  conftant 
que  cette  vérité,nidc  plus  facile  à démontrer.  5°.  La  foy  eft  abfolumcnt  nécef- 
faire  pour  vivre  en  Chrétien  & pour  être  vertueux  , jufque  là  qu'il  n'y  a point 
de  véritable  vertu , ni  d’aédion  qui  mérite  le  Ciel  fans  la  foy,  qui  eft  le  fonde- 
ment & le  principe  de  toutes  les  vertus , & particulièrement  de  la  charité  qui 
en  eft  comme  la  forme.  Ce  qui  a fait  dire  à 'l'Apôtre  : ft  its  jh.«  psr  ch.trîtaiem 
operatur  : Que  c’eft  la  foy  qui  met  en  aélion  là  charité  , & conféqncmmcnt  tou- 
tes les  autres  vertus.  Et  ainlî  fi  nous  voulons  plaire  à Dieu , aller  à Dieu  , agir 
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pour  Dieu  , & meViter  de  le  voir  & de  le  pofleder  éternellement  > il  ne  fai» 
pas  fe  contenter  d’avoir  la  foy  infufe  que  nous  avons  reçue  au  Baptême,  il  faut 
encore  l'avoir  aduclle  , & vivre  de  la  foy , comme  parle  encore  le  même 
Apôtre. 

Seconde  Partie.  Elle  regarde  les  avantages  de  la  foy.  i®.  Elle  éleve  nos, 
efprits  à un  ordre  furnauirel , qui  nous  difpofê  au  bonheur  du  Ciel,  & comme 
elle  nous  fait  connoître  Dieu  fur  la  terre  , clic  lui  fait  rendre  les  fouverains 
hommages  ; on  peut,  s’étendre  fur  ies  admirables  conuoifl'ances  qu’elle  nous 
donne  , Ôi  que  nulle  créature  ne  pourroîc  jamais  acquérir  par  les  efforts  de 
fon  cfprit.  i®.  Elle  fanéfifîc  ceux  qui  font  vivement  perfuadea  des  vérités 
qu'elle  enfeigne  : car  comme  elle  e(l  toute  pure  & toute  cclcftc  , elle  ne  peut 
(ubfifter  avec  les  vices,qui  font  les  impurctez  de  latcrre,&  des  feroences  de  l'En- 
fer. Je  ne  dis  pas  qu’on  la  perde  par  toutes  fortes  de  pechcz.ni  qu’elle  nous  jiif- 
tiric  par  elle-même  : mais  que  nous  étant  donnée  uon-feuleraent  comme  une 
fciencc  pour  nous  inftruire  , ruais  comme  une  fagelfe  de  pratique  pour  la  con- 
duite de  riôtrc  vie  j.ceux  qui  s’en  fervent  ne  peuvent  manquer  de  parvenir  à la 
fainteté  j & ceux  qui  pèchent  contre  le  témoigiiage  qu’elle  leur  rend  de  leur 
devoir  , en  font  privez  par  un  effet  de  péché  de  la  julliccde  Dieu.  j°.  Elle, 
noirs  fait  réfifter  à toutes  les  tentations  de  l’ennemi  , êcnous  rctid  inébranla- 
bles contre  toutes  les  puiffances  de  l’Enfer. 
l;Ii  La  foy  d’un  Chrétien  doit  avoir  trois  qgalitcz  , dont  on  peut  faire  trois 
parties  d’un  Dilcours. 

La  première  ,ell  lafoûmilEpn  parfaite  à. ce  que  Dieu  a révélé  , aux.  déd- 
irons de  l’Eglifc. 

Seconde.  La  fermeté  , qui  confiflc  à croire  inébranlablement  coût  ce  qui 
nous  a été  révéle  ; à le  deTcndrc  & à ne  fc  point  laifler  aller  aux.op  inions  nou- 
velles & dangereufes. 

Troifiéme.  L’étendue  qui  confîlle  à croire  uni  vcrfellement  tout,  & à ne 
point  partager  fa  foy  , comme  font  les  Hérétiques  , qui  reçoivent  avec  nous, 
quelques  articles  de  cette  foi , Si  qui  rejettent  les  autres.,  Tirt.de  M,  Birott , 
dans  ftn  C*rtme, 

l.M;  I".  La  certitude  de  la  foy  , ne  poirvant  y en  avoir  de  plus  grande  ; parce 
qit’cllc  cft  fondée  fur  l’autorité  de  Dieu  qui  nous  l’a  révélée.  Sur  les  Prophé- 
ties que  nous  voyons  fl  ponélucllcmcnc  accomplies.  Sur  les  miracles  incon- 
tellables  , qui  appuyent  nôtre  foy  , & qui  ne  nous  perraetteru  pas  d’en  dou-- 
tçr. 

a°.  La  force  que  norw  iufpirc  cette  foy  pour  agir  & pour  , entreprendre  les . 
chofes  les  plus  difficiles,  & la  confiance  qu’elle  nous  infpîrc  pour  loufïrir  , en, 
vûë  de  la  gloire  qu’elle  nous  fait  efpérer,,dc  dont  elle  eft le  Ëoudetnenc  : Sptrm*- 
j{i  Ilti.c.i.  ditrum  fubflaniU  rtrum. 

I,V.  La  Foy  doit  produitetrois  effets  dans  les  vérît.iblcs  fideles. 

Le  premier  , efl  de  leur.faire  croire  avec  ffnneté,&  fans  reffriéllon  toutes, 
les  véricez  quî  Dieu  a révélées- 

Le  fécond',  dedegr  faire  pratiquer  toutes  les  loix  qu’ilnousa  preferîtes  :cat 
cette  foy  nous  porte  il  laprutique.de  towes  les  vétitez  chréiicuncs  ne  s’cn  i 
tient  pas  à la  feglc  fpéçulation-.  ' 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  115 

Le  troincme , cft  de  leur  faire  réprimer  routes  leurs  paOions  vicieulës , & 
leurs  mauvaifcs  incUnacions. 

La  véritable  foy  coiilîfte  en  trois  chofés. 

1°.  A croire  de  coeur  >par  une  foy  intérieure , forme,  inébranlable , tout  ce 
q^ue  Dieu  a révélé. 

1°.  A profellèr  de  bouche  ce  que  Ton  croit,  avec  une  force,  &i  un  courage 
digne  d’un  Chrétien. 

3°.  A témoigner  par  fcs  aéHons  , que  l'on  croit. 

La  foy  des  Chrétiens  de  ce  temps  a particulièrement  trois  défouts  , qu’on  ^ *• 
peut  combattre  dans  les  trois  points  de  ce  Difeours. 

1°.  Les  uns  ont  une  foi  curieufe  , ils  veulent  fçavoir  comment  ce  que  Dieu 
a révélé  fe  peut  faire  ils  demandent  raifon  de  tout,  & font  du  nombre  de 
ce  ni  dont  parle  faint  Paul  : Langut>tt  eirr/t  tjudftionts.  T4m,e\ 

a“.  Les  féconds  ont  une  foy  lâche  , qui  n’ofe  fe  déclarer  , ni  témoigner  ce 
qu’ils  font  en  public , par  la  crainte  qu’ils  ont  des  jugemens  des  hommes. 

J®.  Les  troiilémes  ont  une  foy  mourante  & prefque  éteinte  : fans  mouve- 
ment , & fans,  aéb'on  ; on  ne  les  voit  jamais  agir  en  Chrétiens , s'acquiter  des 
devoirs  de  leur  Religion, 

Il  faut  fe  donner  de  garde  de  trois  défauts  , qui  fc  commettent  ordinaire-  VIE 
ment  contre  la  foy. 

i®.  Il  ne  faut  pas  rechercher  trop  curieufement  ce  que  Dieu  a voulu  qui 
nous  fut  caché  : Scrutmttr  majeftaiis  epprimetur  àglorii, 
a®.  Il  ne  faut  pas  nier  opiniâtrement  ce  qu’il  a révélé , & qu’il  a voulu  qui 
filt  connu.  Ceft  ce  qui  fait  les  hérétiques,. 

3®.  Il  ne  faut  pas  tenir  captives  les  vérîtez  qui  nous  font  connucs,en  ne  vivant, 
pas  conformément  à nôtre  foy.  C’eft  ce  que  font  les  mauvais  Catholiques. 

ütvx  fortes  de  perfonnes  combatent  leur  foy,  & en  font  les  véritables-  v-iMr 
ennemis. 

1®.  Ceux  qui  fe  font  les  arbitres  de  leur  croyance  j ne  croyant  que  ce  qui 
leur  plût , & fc  faifout  une  Religion  à leur  mode. 

t°.  Lcsfcconds , font  ceux  qui  croyent  que  c’eil  allèz  d’avoir  la  foy  pour  être 
faiivez  j fans  pratiquer  les  bonnes  oruvies. 

La  foypout  être  telle  que  Dicu.la-dcmande  dans  un  Oiréticn  , doit  avoir  I X. 
particuliertnrent  deux  coivdkions, 

La  première  , elle  doit  être  humble  , foûmife  ,&  docile,  en  captivant  fon 
entendement  fous  le  joug  , comme  parle  faint  Paul. 

La  fécondé , ce  doit  être  une  foy  vive  & agilTantc  , qui  nous  faife  pratiquer 
lés  véritez  que  l’on  croit. 

II.  ne  fuflù  pas  d’avoir  la  foy  ; il  faut  la  faire  entrer  dans  nos  réfbiutions , 
dàns  nos  aélions  , St  dans  nos  atfoc'Iiüns. 

1®.  Il  faut  employer  les  lumières  de  la  foy  dans  tous  nos- confoils  , & dans 
toutes  nos  entreprifes , pour  ne  rien  faire  contre  nôtre  confciciKC  , ou  qui 
mette  nôtre  faUit  en  danger. 

1®.  Il  faut  qu’elle  entre  dans  nos  aéllons , pour  nous  infpirer  la  force , & le  • 
courage  de  faire  de  grandes  cbofos  pour  Dieu  j & pour  ne  rien  faire  qui  foiti 
indigne  d’un  Chrétitiu. 
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5°.  Il  faut  qu’elle  (bit  nôtre  confoUtion  dans  nos  fouffranccs  , perfuadez 
que  nous  devons  être  qu'un  moment  de  foutfrances  pour  Dieu  en  cette  vie, 
produira  un  poids  de  gloire  dans  l’Erernité. 

XI.  Sur  la  Parabole  des  Vierges  fages  , & des  vierges  folles. 

I La  véritable  faged’e  d'un  Chrétien , eft  de  le  conduire  par  les  lumière* 
de  la  foy  : c'en:  ce  que  font  les  véritables  Clirétiens  , qui  feuls  mcriteiii  le  nom 
de  fages. 

1°.  C'eft  la  plus  téméraire  de  toutes  les  folies  de  fe  conduire  par  fou  propre 
fens  I en  matière  de  creance  & de  religion. 

XII.  On  peut  apporter  deux  caufes  du  peu  de  foy  qu'il  y a aujourdhui  dans  le 
monde. 

La  première  , eft  qu’on  examine  trop  les  veritez  de  la  Religion  : on  veut 
voir  clairement  , ce  qu'il  faut  croire  limplcmcnt , & avec  foùin  illion  : delà 
naiflent  les  doutes  , les  hétélics  , les  inlidélitcs  , & les  difputcs  éternelles  fur 
les  articles  décidez. 

La  fécondé  , eft  qu'on  ne  les  examine  pas  alfez  , c'eft-à  dirc,  qu'on  n’en 
connoît  pas  alTcz  l’imporr.ince  j qu’on  n’y  fait  pas  allez  de  réflexion  , & de  là 
vient  qu'on  vit  comme  fi  l’on  n’ avoir  point  de  foy  , Si  qu’on  ne  jouit  point 
des  avantages  , que  nous  pourrions  en  recevoir.  Tiré  de  l’ tuteur  des  fermons 
fur  tous  les  fumets  de  la  Morale  Chrétienne,  dans  fou  Carême. 

Un  Chrétien  qui  ne  vit  pas  conformement  à fa  foy  , fait  voir  dans  fa  con- 
duite. 

1°.  Qu’il  n’a  point  de  foy  , j’entends  celle  qui  eft  nécefTaire  pour  être  fauve. 
1°.  11  défavouc  la  foy  , dont  il  a fait  profclTion  au  Baptême  : P'erbis  conjhtn- 
tttr fe  nojfe  Denm  , faélis  autem  negant. 

II  pcrfccutc  fa  foy  plus  cruellement  que  ne  font  les  tyrans  & les  hérétiques. 
Le  meme  dans  fon  Avem. 

Contre  les  mauvais  Chrétiens  , dont  la  vie  n'eft  pas  conforme  à leur 
foy. 

i“.  La  mauvaife  vie  des  Chrétiens  , donne  un  jufte  fujet  de  douter  s’ils  ont 
la  foy. 

1°.  Elle  fait  douter  même  fi  la  foy  eft  véritable  , lorfqu’on  voit , qu’ils  ne 
font  pas  ce  qu’ils  croyent. 

XV.  Trois  chofes  nous  engagent  à avoir  une  foy  vive  ; Sçavoir,  le  devoir  , la 
néccflïté , Si  l’intcrcr. 

1°.  Le  devoir.  C’eft  une  foùmilïion  jufte  , de  foùmcttre  fa  raifon  à l’auto- 
rité d’un  Dieu  , qui  parle  , & qui  nous  révéle  une  vérité  , ou  un  miftete  que 
nous  ne  pouvons  comprendre. 

a“.  C'eft  une  foûmiflion  nécefTaire  ; puifque  fans  la  foy  , on  ne  peut  plaire 
à Dieu  , ni  être  fauve. 

j°.  L'intcict  nous  y engage  ; parce  que  c’eft  une  foûmillîon  tres-méritoire, 
puifque  c’eft  le  plus  grand  facrificc  que  nous  puiffions  faire  à D'en  , & le  plus 
grand  hommage  que  nous  lui  puiCfions  rendre.  Tiré  du  P.  Giroufi , dans  fon 
Carême. 

XVI.  1®.  La  foy  ne  nous  humilie  que  pour  nous  élever. 

Elle  ne  nous  aveugle  que  pour  nous  éclairer  , puifqu’ellc  nous  apprend 


XIII. 


uiX  Titum  I. 


XIV. 
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des  verîtCT  que  nous  ne  pourrions  jAinais  connoîcre  par  les  foiltlcs  lumières 
de  nôtre  raifon, 

3°.  Elle  ne  nous  donne  une  cfpece  de  mort  , en  nous  cmpccliant  d’agir 
conformement  à nôtre  nature , que  pour  nous  procurer  une  vie  plus  noble 
& plus  fainte.  Tirt  du  P.  Majfon  , dans  fan  y4vtm. 

i“.  OyoïQUE  la  foy  feule  ne  fuffife  pas  pour  nous  fauver  , & que  ce  fuient  X V I î. 
nos  bonnes  œuvres , qui  étant  unies  aux  mérites  de  Jésus  - Christ  , nous 
donnent  droit  au  Ciel  ; c’eft  cependant  une  propofition  véritable  , fc  qui  peut 
avoir  un  fens  tres-Catlioliqnc  , que  la  fby  nous  lauve  , nous  juflifie. 

1°.  Cette  meme  foy  qui  nous  fauve  , nous  condamne  , & cft  fôuvcnt  le 
fnjet  de  nôtre  perte.  La  preuve  de  ces  deux  veritez  fera  voir  qu'elles  ne  fc 
détruilent  point , quoi  qn'il  y paroîllc  de  la  contradiétion  : & l'on  peut  pren- 
dre ces  deux  véritez  pour  part.»gc  d’un  Difeours.  i°.  La  foy  nous  (au vc  & 
nous  juftiile  devant  Dieu.  i».  Cette  meme  foy  nous  aceufe  S:  nous  condamne. 

La  foy  cft  un  principe  de  filut  pour  les  âmes  laîntes.La  foy  cft  un  fujet  de  con- 
damnation pour  les  âmes  endurcies.  Le  P,  Bourdahn'é. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  foy  , qui  toutes  trois  font  néceflaires  à un  X V I TI. 
Chrétien  pour  être  fauve. 

La  première  , eft  une  foy  qu’on  peut  appcller  de  (jH-'culation  , qui  confifte 
à croire  fermement  toutes  les  veritez  qui  nous  font  révélées  , &:  que  l’Eglife 
nous  propofe. 

La  fécondé  > eft  une  foy  de  pratique  , qui  confifte  a conformer  fa  vie  & fes 
aélions  aux  véritez  de  la  foy  , & à fuivre  fes  maximes. 

La  troillcrac  , cft  une  foy  d'exemple  , qui  confifte  à profciTcr  hautement  & 
publiquement  cette  foy  , & s’acquittant  des  devoirs  aufqiiels  elle  nous  engage. 

Trré  d»  Carême  de  Al.  Biroat. 

Rien  n’eft  de  plus  humiliant  que  la  foy , & rien  n’tft:  plus  noble  ni  X I X, 

plus  grand.  De  là  on  infère  ces  véritez  , qui  en  fout  connoître  la  nature  & les 
tifets. 

La  première  , que  la  ftiy  nous  abbaîftè  , en  nous  faifint  connoître  la  gran- 
deur de  Dieu  , & la  ballèllc  de  nôtre  néant  ; nôtre  foiblcftê  , en  nous  appre- 
nant (]ue  nous  ne  pouvons  rien  de  nous- mêmes  ; & enfin  la  mlfére  où  le  péché 
cous  a réduit , tout  cela  eft  bien  capable  de  rabaift'er  nôtre  orgueil,  &c. 

La  féconde  , la  foy  nous  éleve  , par  les  hautes  vérités  qu’elle  nous  enfeigne, 

& la  connoillance  des  chofes  divines , par  l'état  où  elle  nous  met  , par  les 
grâces  qu'elle  nous  attire  , par  la  force  & le  pouvoir  qu’elle  nous  donne.  Tiré 
d'un  Sermon  manuferit  du  P.  Etienne  Chamillard. 

1°.  Quoicjue  la  fby  foit  obfcure  , c’eft  elle  qui  nous  tolairc  , en  nous  as’cu-  X X, 
liant  , puifqu’clle  nous  découvre  les  chofes  divines  , que  ni  les  Philofophes , 
ni  les  plus  grands  génies  du  monde  n’avoicntpù  découvrir. 

1°.  Elle  captive  nôtre  entendement , & le  réduit  dans  la  fervitude  , comme 
parle  l’Apôtre  ; mais  c’eft  pour  noos  délivrer  de  l’dclavage  , de  l’opinion  , ôc 
des  faux  jugemensdes  hommes  , touchant  les  biens  &c  les  maux  de  cette  vie. 

3°.  Quoique  pour  l’ordinaire  elle  foit  morte  en  mourant  dans  l’cfprit  des 
hommes  ; elle  cft  pourtant  le  principe  d’une  vie  furnaturclle  ôc  toute  divine  ; 

autem  ex  ^de  viviu  Ji  S.ow  -b. 
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XXVI. 


Ii8  F O Y D I V I N E,  &c; 

i<*.  Il  faut  croire  let  véritcx  révélées , parce  qu’elles  viennent  de  Dieu. 

1°.  Il  faut  les  méditer , réfléchir  fur  ces  véritez  , pour  qu'elles  falfcnt  im* 
prelEon  fur  nos  efprits. 

5*.  Il  faut  les  menre  en  pratique , autrement  elles  ne  ferviront  que  pour 
nôtre  condamnation. 

Ces  deux  propofitlons  peuvent  faite  le  partage  d’un  Difeours. 

La  première  > que  c’eft  ce  qui  fait  voir  la  grandeur  & le  pouvoir  de  nôtre 
foy  , de  foiimettrc  les  efprits  des  hommes.  i°.  Parce  que  c’eft  la  plus  grande 
viàoire  qu’elle  puifle  remporter,  i®.  Parce  que  c’eft  ce  que  l’c^rit  trouve  de 
plus  difSeile  , à caufe  de  l’orgueil  qui  lui  cft  naturel  , & qui  Fait  qu’il  ne  fe 
rend  qu'à  ce  qui  lui  paroit  évident.  3“.  Parce  que  c’cll  cc  qui  fait  le  plus 
éclater  la  fouveraine  autorité  de  Oicii. 

La  féconde  , c’eft  en  quoi  conlîfte  la  grandeur  de  l’efprit  humain  , d’étre 
fournis  aux  véritez  de  U foy.  1®.  C'eft  cc  qui  lui  donne  cette  étendue  de  con- 
noHIànces,  qu'il  n'auroic  jamais  pu  acquérir  par  fon  étude, & par  (es  fpcculaiioiis, 
i®.  Parce  que  c’eft  cc  qui  l’éleve  au-delTus  de  fes  forces , & de  fa  capacité 
naturelle.  5®.  C’eft  cc  qui  arrête  tout  fes  doutes , & fes  incertitudes. 

Quoique  la  foy  foit  bien  différente  de  la  lumière  de  gloire  ; elle  a cepen- 
dant trois  effets  qui  lui  font  communs  avec  cette  admirable  qualité. 

La  première.,  cft  qu'elle  nous  découvre  la  grandeur  , les  pcrfccHons , & les 
mifteres  de  Dieu  ; d'une  autre  maniéré  à la  vérité  -,  mais  qui  n’cfl  pas  moins 
. certaine  : Hdemut  nunc  per  fpeculum  & in  *gmm»te. 

Le  fécond  , elle  nous  élevé  dans  un  état  tout  autre  que  celui  d e la  nature , 
comme  fait  la  lumière  de  gloire  , en  nous  tendant  capables  de  connoîtte 
Dieu , &c. 

Le  croilWme  , elle  nous  rend  en  quelque  maniéré  impeccables.  Car  (i  on 
fc  cunduifoit  pat  les  lumières  & les  maximes  de  la  foy  , on  i»e  pcchcroit 
jamais. 

Les  conditions  que  doit  avoir  la  foy  d’un  véritable  Chtétien  , & les  motift 
qui  nous  obligent  à croire  cc  que  la  foy  nous  propofe. 

Les  conditions  font , i“.  La  foy  doit  être  univeifcllc  & s’étendre  fur  tout  ce 
Dieu  a révélé.  1®.  Elle  doit  être  ferme  & inébranlable  , quelque  contradiélion 
apparente  qui  fc  prefente  à nôtre  cfptit.  3°.  Elle  doit  être  héroïque  , en  forte 
qu’on  foit  prêt  de  donner  fa  vie  , & verfer  fon  fang  pour  la  défendre. 

Les  motift  (ont,  1°.  L'autorité  d’un  Dieu.  i“.  L’amour  que  nous  lui  devons, 
qui  ne  peut  fubliftct  fans  la  foy.  3®.  Nôtre  propre  intérêt  ; puifque  fans  la  foy 
on  ne  peut  arriver  au  bonheur  éternel. 

Saint  Au^uftin  dit  que  tout  le  mal  de  llromme  cft  l’erreur  & la  foiblclTe  ; 
or  la  foy  remédie  à ces  deux  maux. 

I®.  Elle  diffipc  l’erreur  de  Icfprit  de  l’homme,  & lui  fait  connoîtreU 
vérité. 

1°.  Elle  foûtient  la  foiblelfc  de  fa  volonté  , par  refpérancc  des  biens  éternels 
qu’elle  lui  découvre  , & qu'elle  lui  fait  acquérir. 

VoicY  deux  réflexions , ou  deux  véritez  bien  capables  de  nous  faire  rentrer 
dans  nous-mêmes. 

La  première,  il  y a une  infinité  de  petfomies  qui  ont  grand  fujet  de  craindre 

qu’ils 
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<ju’ils  n’aycnt  perdu  la  foy.  i®.  Quand  on  confidére  la  manière  de  vie  de  tant 
de  perfonnes  qui  rendent  à Dieu  un  culte  purement  extérieur  ; mais  qui  mar- 
quent par  leurs  aérions  qu'ils  ne  croyent  point.  i“.  En  con(idcr.ant  leurs  dou- 
tes , leurs  difeours  , l'indifTcrence  qu'ils  ont  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion. 

3®.  J'en  juge  par  le  peu  de  bonnes  œuvres  qu'ils  font. 

La  fécondé  , il  y a une  infinité  de  perfonnes  qui  ont  tout  fujet  de  craindre 
delà  perdre,  i®.  Parce  que  Dieu  la  retire  de  ceux  qui  en  font  un  mauvais 
ufage.  1°.  Parce  qu'elle  fe  perd,  faute  de  la  mettre  en  pratique.  5°.  Parce  qu'on 
ne  cultive  point  ce  don  précieux  , & qu'on  n'en  fait  pas  allez  d'cAime.  Com- 
bien de  royaumes  l'ont  perdue  , Ce  ont  donné  accès  à l'erreur  ôc  à l'hérefic,  &c. 

1°.  Le  libertinage  & la  corruption  des  mœurs  raident  la  foy  inutile  pour  XX  VIL 
le  falur. 

1®.  La  foy  rend  la  mauvaife  vie  d'un  Clirétien  infiniment  plus  criminelle 
devant  Dieu  ; Sc  par  confequent  plus  digne  de  châtiment  dans  l'autre  vie. 

Premier  Point.  Nous  confidererons  dans  la  première  Partie  , ce  qui  tend  XX  VIH.' 
la  foy  viélorieufe  & invincible  ; fçavoir  , i®.  La  convicllon  des  vérités  qu'elle 
nous  enfeigne  ; car  alors  il  n'y  a rien  qu'on  n'eut  reprenne  : Comme  au  con- 
traire rien  ne  nous  rend  plus  lâches  dans  nos  devoirs  , que  quand  on  ne  croit 
qu'à  demi.  1®.  La  frequente  méditation  des  veritez  , Sc  des  maximes  de  cette 
ioy  i car  fans  cela  , elle  languir. 

Second  Poinr.  Ce  qui  amiiblit  la  foy  font , i®.  Les  vices  Sc  les  pallîons. 
a®«  L'attachement  aux  biens  fenlibles.  3®.  Les  difiBcultez  qui  fc  rencontrent 
dans  la  pratique  des  veritez  chrétiennes. 


PARAGRAPHE-  SECOND. 

Les  feurees  eu  l en  peut  trouver  dequei  remplir  ces  Dejfeins  , 
ér  les  Autheurs  qui  en  trustent, 

C Àim  Aaguftin  dans  le  4*.  tom.  a un  livre , de  fide  & eptribus  , où  il  fait  Les  fâiaq 
voir  particulièrement  que  la  foy  fans  les  bonnes  œuvres  ne  peut  nous  fàuver.  Pcre«. 

Le  même  , lib.  i.  de  Deürmà  Chrifti , montre  que  quand  la  foy  vient  à fc 
/*rdrc,  elle  entraîne  nécelTairement  la  perte  de  la  charité. 

Le  même , in  Enchyridio  nd  Lnuremium , fait  voir  l'illufion  de  ceux  qui 
croyent  qu'avec  la  foy  feule  , fans  une  fainte  vie  , on  peut  être  fauvé. 

^ Le  même  , centra  Manithaos , c,  17.  montre  que  les  bonnes  œuvres  font  la 
véritable  marque  qu'on  a la  foy. 

Le  même  , lit,  8 5 . quaflienum  , enfeigne  que  la  foy  fans  les  bonnes  œuvres  , 
ne  fuffir  pas  pour  être  fauvé. 

Le  même  , lit.  f .centra  Fanjtum  Mankh.  enfeigne  la  meme  chofo  , & fur  le 
Pfeaume  117. 

Le  même,  centra  Epi  fi  elam  fundamenti  , montre  admirablement  la  vérité 
de  notre  foy. 

Le  même , Serm,  1 5>j.  de  Tempéré , parle  de  l'excellence  de  cette  vertu. 

Terne  I T,  ^ 
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Le  meme  , traf},  6S.  in  'joMnem , montre  c[uc  la  foy  conlidc  à croire  ce 
qu'on  ne  peut  voir. 

Le  meme  , ou  l'Autheur  du  livre  intitule  , De  y~ttâ  ChrIJUanâ  , prouve  par 
un  long  dircours , qu'il  faut  avec  la  foy  faire  de  bonnes  œuvres.  y 

Saine  Jerome,  in  Dlah^o  Actvrrs'us  Luciferinnos  , expliquant  ces  paroles  r 
Put.u  cum  vencrit  filius  hoioinis  , fid->n  inveniet  in  terra  , montre  que  cela  fc  doic 
entendre  de  la  foy  parfaite  , qui  eft  accompagnée  de  bonnes  œuvres. 

Le  meme , lib.x.  in  cap.  j.  Hahacnc  , fur  ces  paroles  : Ficus  enhn  non  flarehity 
& non  erit  germen  in  v'meis , (S c.  les  applique  à ceux  qui  difent  qu'ils  ont  la  foy  , 
& qu'ils  font  dans  l’Eglife  , fans  faire  des  oeuvres  de  juftice. 

Saint  Ambroife  , hb.de  vocjt.  Gemium,  c,  {..montre  par  pluficuts  pafCigcs  & 
témoignages  de  l'Ecriture  , que  la  foy  eft  un  pur  don  de  Dieu. 

Le  meme  , Sermon  premier  & fécond  , de  ^ano  fi», tpi , montre  la  force  & 
l'efficace  de  la  foy  fur  les  fidèles. 

Le  même  , ad  Gratianum  & contra  Aritnos  , parle  amplement  de  la  foy. 
Saint  Grégoire  , 4.  Moral,  in  cap.  14.  ^ebi , prouve  la  néceflité  des  bonnes- 
œuvres  avec  la  foy. 

Le  mèmc,//'è.i9.  Moral,  fur  le  ch. 15.  parle  de  l'abandon  des  Juifs  , &:  de 
la  vocation  des  Gentils  à la  foy. 

Saint  Chryfoftomc  a un  Sermon , de  fide  , fpe  , dr  charitate. 

Le  meme  , Scrm.  n.  ad  Epbef.  in  bac  tserba  , fiimentes  feutum  fideiy&c. 
montre  que  la  foy  eft  vcritablcmcut  un  bouclier , qui  nous  défend  contre  tous 
les  traits  de  nos  ennemis. 

Le  meme,  Homil.  7.  in  Epijl.  ad  Hebr.  fait  voir  que  la  foy  fans  les  bonnes 
œuvres  , ne  fuffit  pas  pour  erre  fauve. 

■Orîgenc  , homil.  1 6.  in  cap.  a 1.  Matth.  fur  ce  que  le  Fils  de  Dieu  maudit  le 
Figuier  , où  il  ne  trouva  que  des  feuilles  fans  fruits , montre  que  les  bonnes 
œuvres  doivent  toujours  accompagner  la  foy. 

Saint  Bafile,  homil.  ^.&  ly.  parle  de  la  foy. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  tom.  i . orat.  49,  en  parle  aullî. 

Saint  Fulgence  , ad  Petrum  & Donatum. 

Saint  Epbrcm.  tom.  i» 

Saint  Athanafe,  tom.i. 

Y vo  Carnotcnlîs , in  Decret,  part.  1.17. 

Saint  Bernard.  Serm.  1.  in  fefi.  Pafeh.  compare  la  foy  fous  la  clurité  , à uii! 

corps  fans  vie  , & fans  mouvement. 

Guillelmus  Parifienlis.  1 

^ > ont  traite  ce  luict. 

Dionyuus  Carthuiianus.  J 

Le  P.  Louis  de  Grenade  , dans  fou  Catechifmc  , fur  le  fymbolc  de  la  Foy> 
le  fécond  tout  entier. 

(iambolas , livre  intitule , Le  modèle  de  la  vie  Chrétienne  , traite  amplement 
de  la  conformité  de  la  vie  du  Chrétien  avec  la  foy , où  il  parle  de  tout  ce  qui 
regarde  la  Morale  de  ce  fujet. 

Le  P.  Cauffin.  Cour  Sainte  , liv.  3.  chap.  4. 

Louis  du  Pont , tom.i.  de  la  Perfection.  Traité  1.  ch. 7.  8.  ÿ. 

PcaiiS  SxiKhtx,  de  re^no  Dei , part.  t{,  c.  ji,  , , 
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Le  Pédagogue  Chrétien  , pitre,  i.  ch.  ij. 

Petrus  Canitius,  in  opéré  Catechiflice  majoré , c.j. 

Bernardinus  Roffignolus  , de  Difeiplirà  Chriffiana perfe,^.  lib.}.  c.^. 

La  Morale  Chrétienne.  Premier  Traité  préliminaire  , feft.  i.  art.  i. 

Le  P.  Craflet  , a fait  deux  tomes  de  la  Foy  viéloricufe  , où  il  parle  de  tout  ce 
qui  regarde  ce  fujet. 

Le  P.  Rapin  , a aufli  fait  un  livre  de  la  foy  des  premiers  ficelés. 

Le  P.  Saint-Jute  , en  a fait  un,  intitule  Les  trois  filles  de  Job  ; où  il  traite  de 
la  Foy , de  l’Elpérance  , Se  de  la  Charité. 

LeP.  Bonal , dans  le  Chrétien  du  temps,  part.  j.  ch.  j. 

Le  P.  Antoine  de  Saint-Martin  de  la  Porte  , Religieux  Carme.  Traite  6', 
chap.  I. 

Conradus  Clingius  , in  Catech.  lib.t.  & in  lacis  commnnib.  lib.i. 

Joannes  Cocleus  , in  yipoto^ia  contra  MeUnElonern. 

T oletUS,  in  iofiruflione  Sacerdoeum  , W.4, 

Lipomanus  , contra  Luthernm. 

Joannes  Francifeus  Picus. 

Dandinus , in  Ethieis  Sacris  , a fait  un  ample  traité  de  la  Foy. 

Il  y a une  infinité  de  Livres  fpirituels , de  Théologiens  , & de  Comroverfiflet 
fjui  traitent  de  la  foy.  Ceux  que  mus  avons  indiqué  fournipm  le  plus  de  matières 
prédicables. 

Le  P.  Delingendes  a trois  Sermons  de  fuite  fur  la  Foy.  tes  Predi- 

Mr.  Biroat , premier  Sermon  de  l'Avent.  cateurs  mo- 

Le  même  , Sernron  pour  le  premier  Jeudy  de  Carême.  deroes. 

Mr.  .Mairabourg  en  fon  Carême,  tom.  1.  parle  des  qualitez  effenticlles  de 
la  Foy. 

Le  P.  Texier  dans  fon  Avent , a deux  fermons  de  fuite  fur  la  Foy. 

Le  même  dans  fa  Dominicale  , Dimanche  1 8*.  après  la  Pentecôte,patle  de  la 
foy  aûuelle.  ^ 

Mr.  la  Fout.  Serm.  pour  le  ic*.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

LeP.Mafibn  , Prêtre  de  l’Oratoire,  dans  lôn  Avent. 

Le  P.  Duneau,  dans  fa  Domin.  Premier  Dimanche  après  Pâque. 

Le  P.  de  la  Colombiére , dans  fes  Réflexions  Morales. 

Le  P.  Giroull  dans  fon  Carême.  Toin.  1. 

Dans  les  Sermons  Moraux  , il  y en  a un  fur  la  Foy. 

Dans  les  Difeours  Chrétiens.  Suc  le  a j.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Mr.  de  la  Volpilliere,  parmi  fes  Difeours. 

Mr.  Fromentieres. 

Le  P.  Cheminais,  dans  le  tom.  1. 

L'Autheur  des  Sermons  , fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans 
fon  Avent  ; montre  qu’il  y a peu  de  foy  dans  le  monde.  Sous  le  titre,  Des  moeurs 
des  Chrétiens. 

Le  même.  Sermon  pour  le  premier  Jeudy  de  Carême  , apporte  les  taifons 
de  ce  peu  de  foy. 

Le  même , dans  les  Sermons  particuliers , en  a fur  l’incrédulité  & l’in- 
ndclitc. 
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Ceux  qui 
ont  ramalfc 
des  matières 
fur  cc  fujer. 


ijt  F O Y P I V I N E , &c.  ^ 

ElFaîs  de  Sermons.  Pour  le  Dimanche  lo*.  apres  la  Pentecôte. 

ElTàls  de  Sermons.  Pour  le  3'.  Dimanche  de  l’Avent. 

Les  memes  ElTais  de  fermons.  Premier  dclfcin  pour  le  jour  de  l’Epî- 
phanie. 

Les  memes.  Pour  le  5'.  Dimanche  apres  l'Epiphanie. 

Les  memes.  Pour  le  Dimanche  de  la  Quinquagefime. 

Les  memes.  Pour  le  5'.dcfl'cin  de  l’Avenr.  Trois  Sermons  de  fuite. 

Le  P.  Louis  de  Grenade  , in  lacis  comrsumibus,  Titul.  Fidet^ 

Bufxus  , in  virid/rrio,  Titul.  Fidts. 

Lab'ata.  Tuul.  Fides., 

Berchorius. 

Drexellius,  inrofis  feletl.  part.i  . c.^ 

Peraldus  , i purt.  Tuul,  Fidts, 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 


Tajfuges , Exemples  é"  applications  de  l' Etriture  furee  fit  jet. 


N On  ficit  tnliter  tmni  nstioni , ne- 
jmdiifia  fus  m0»ifefinvit  tis 

Pfalm.  147. 

ScrutMtor  msjtftMtis  $pfrimttur  mglorisy 
Proverb.  xf. 

gMi  crtdit  Dr#«.  Atttniit  mândâtis, 
Eccli. 

ififi  crtdidtrith,  n»n  i»/W/i/ff«.Ifaix.7. 

JmJIuj  in  fide  fits  vivtt.  Habacuc.  x. 
inertdulus  eft  , non  tnt  reâ»  nni- 
ma  tjus  in  femttiffo.  Ibidem. 

Vade,  & fient  ertdidifiijîat  tihi.Matih.9. 

Si  habueritis  fidtm  fient  gramtm  fimapi  » 
dieetis  monti  hnie  , tranfi  h 'xne  illne  , d* 
tranfibit  > Ô*  nihil  impejfibiU  erit  vobis. 
Matth.  17, 

erediderit  , bapüzatus  futrit  , 
falvus  crû  i tpni  X'crb  non  erediderit  eom” 
demnabtiur.  M.arci.  \6. 

Credo  Domine  , ad}uva  inerednlitartm 
menm.  Niatc.  9. 

Tilius  hominis  vtniens  putas  fidtm  invt^ 
met  in  terra.  Luc.  18. 

Dédit  eis  poteflatem  filios  Dei  fieti  * ii% 
e^ni  credunt  in  nomine  ejns.  Joann.  1. 

vtrbum  Vei  audit , crtdit  ti  ^ui 
mifit  me  » habet  vitam  arrr/ia«»f.Joann.  5. 

hinlti  ex  prineif  lbus  credidernnt.  in  «um  , 
fldnen  eoafitebansur  3 dilextrunt  enimwut^ 


Dieu  n'a  point  traité  de  la  (bree  les  autres 
nations  *,  3c  il  ne  leur  a point  manifcilé  fes 
loix  & fes  préceptes. 

Celui' qui  veut  fonder  la  Ma)c(Ic  , Icra  acca* 
blé  de  fa  gloire. 

Celui  qui  craint  ell.  actendf  à ce  qu'il  or- 
donne. 

Si  vous  n'avez  une  ferme  fby  > vous  n'aurcr 
point  rinceUigcQce  de  ce  c^ue  vous  entendez. 

Le  jude  vivra  de  fa  foy. 

Celui  qui  cA  incrédule  n'a  point  Pamc  droite^ 

Allez,  3c  qu'il  vous  fbit  fait  comme  vous 
avez  crû. 

Si  vous  aviez  de  la  foy  comme  un  grain  de  fé- 
nevé , TOUS  diriez  à cette  montagne  • trai/por- 
rcZ'Vous  d’icy  ■ là , & clic  s'y  tranfponciou  i 5c 
rien  ne  vouscfl  importiblc. 

Celui  qui  croira  5:  fera  baptifé  , fera  faurc  j 
5t  celui  qui  oc  croira  point  fera  condamné. 

Seigneur  je  crois , aidez  - moi  dans  mon  in- 
crédulité. 

Lorique*  le  Fils  de  l’Homme  vicndra>  pcufcz- 
Tous  qu'il  trouve  de  la  foy  fur  la  terre  f 

11  a donné  à tous  ceux  qui  l'ont  ic^û,  le  pou- 
voir d'circ  faits  enfans  de  Dieu  i a ceux  qui 
croyent  en  fon  nom. 

Celui- qui  entend  ma  païulc  , éc  qui  croit  à 
celui  qui  m'a  envoyé  , a la  vie  étemelle. 

Quelques  uns  des  principaux  d’entre  les  Juifs», 
crurcac  en  lui , nuis  ils  u'olbicni  le  coniit^ttic  à 
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ps  gUriam  beminHm  ^uàm  gltriam  Dti.  cac  ils  ont  plus  aimé  la  gloire  des  hommes  que 
Joan.  is.  la  gloire  de  Dieu. 

Si  pctti  rrtjari , emnia  fcjltbili»  /unt  Si  vous  pouvez  croire,  tout  eft  polTible  à celui 
eridtnti.  Marci.  9.  qui  croit, 

gyi  nm  crtJit.jam  jttJieatut  eyî.Joan.8.  Celui  qui  ne  croit  pas  eft  déjà  jugé. 
g«M  incredmlus  tfl , nm  videbit  -viinm  , Celui  qui  ne  croit  pas  , ne  verra  point  la  vie 
fid  ir»  Dti  mauet  fnptT  mm.  Ibid.  étemelle  i mais  la  colcre  de  Dieu  demeure  fur 

lui. 

Namqmd  incTidnlitai  illtnm  fidtm  Dti  Si  quelques-uns  d’eutre  eux  n'ont  pas  cru,  cil. 
ruarnaéir  r Ad  Roman.  5.  ce  que  leur  inctédulitc  anéantira  la  fidélité  de 

Dieu  ? 

Crtdidit  Abraham  Dtt , (jr  rtpntatmm  Abraham  crac  ce  que  Dieu  lui  avoir  dit.  Je  Cl 
tf  illi  ad  jaftitiam.  Ad  Roman.  4.  foy  lui  fut  imputée  à jufbce. 

Jafim  aattm  tx  fJt  -vivit.  Ad  Roman,  i.  Le  jufte  vit  de  la  (oy. 

Ctrde  rrtditur  ad  jitjliriam  . tri  autan  On  croit  de  cccur  pour  être  julHfié,  Jc  on  con- 

naftffit  fit  ad  faluttm.  Ad  Roman,  to.  LelTe  de  bouche  pour  être  fauvé. 

§lui  vtritattm  Dti  in  juflitia  ditintnt.  Us  cetiennenc  la  vérité  de  Dieu  dans  l'injuf- 

Ad  Roman,  t.  ticc. 

Si  habueri  tmntm  fidtm  , ita  ut  monta  Quand  j’aurois  toute  la  foy  polTible  , Jt  capa- 
lraniftram,charitattm  auttm  non  habutrt,  ble  de  tranrporcec  les  montagnes  , fi  je  n'avuis 
uihil fum.  I.  Ad  Corinth.  c.  i j.  point  la  charité  , je  ne  ferois  rien. 

In  capiivitattm  rtdigintii  imnan  inttl-  Nous  réduifons  en  ftrvitude  tous  les  elprits  , 
ItSum  , in  obftquium  Chrifii,  1.  Ad  Co-  pour  les  Ibûmcttre  à robciirance  de  Jesus- 
tinth.  10.  Christ. 

nfmitipfei  ttntatt , fi  tfiii  in  fidt  j ipfi  Examinez-vous  vous-mêmes  pour  reconnoî- 
va pribatt.  a.  Ad  Corinth.  c.  ij.  tre  fi  vous  avez  la  foy  , éprouvez  vous  vous- 

mémes. 

Cratiâ  tfiis  falvatr  ptr fidtm  , hoc  am  C'eft  par  la  grâce  que  vous  êtes  fauvez  pat  le 

IX  vibii  i dinum  tnim  Dti  tfi,  nin  tx  ipt-  moyen  de  la  foy  i Je  cela  ne  vient  pas  de  vous , 
nbut.  Ad  Ephef.  i.  c'cit  un  don  de  Dieu. 

In  imnibui  fumtnttt  feutum  fidti,  in  lyuo  Servez  vous  en  toutes  les  rencontres  du  bou- 
pijfitii  imnia  ttla  inijmjpmi  ignea  txtin-  clicr  de  la  foy  ’,  pour  pouvoir  repoufict  Je 
tutrt.  Ad  Ephefi  6.  éteindre  tous  les  traits  enfiammez  du  malin 

efprit. 

Vnui  Dominas , ma  Tidts  , mum  Bap-  Il  n'y  a qu'un  Seigneur  •,  qu'une  Foy  , qu'un 
tifma.  Ad  Ephef.  4.  Baptême. 

State  in  fidt.  i.  A»1  'Corinth.  i(t.  Demeurez  fermes  dans  la  foy. 

Chrifium  habitart  ptr  fidtm  m cerdibsa  Qu'il  faJTe  que  Jesvs-Christ  habite  parla 
mfitit.  Ad  Ephef  5.  foy  dans  vos  cccurs. 

Fidt  fiat  i mil  altum  faptrt , fitd  timt.  Vous  êtes  fermes  dans  la  foy,  prenez  garde  de 
Ad  Roman,  a.  vous  élever  Jt  de  vous  en  fane  à croire  ■ mais 

tenez  vous  dans  la  crainte. 


Tidtt  ifut  ptr  tharitattm  iptratur.  Ad  La  foy  qui  agit  par  la  charité. 

Calat.  f. 

O inftnfati  Galati , lyaii  vos  fafciaavit  O Calâtes  infenfez  ! qui  vous  a enfotcelcz 
tm  ibedirt  vtritati  l Ad  Calat.  ).  pont  vous  remîreainû  rebelles  à la  vérité  ? 

^am  ^aidtm  ripilleattt  Umfeitntiam)  Confervant  la  foy  Jt  la  bonne  confcience  , i 
tirea  fidtm  naafragavtrant.  x.  Ail  Ti-  laquelle  quelques  - uns  ayant  renoncé , ont  fait 
■loch.  c.  I.  naufrage  en  perdant  la  foy. 

Crtdrri  iporttt  atctdtnttm  ad  Dtam,  Pour  s'approcher  de  Dieu  , il  faut  croire  pre- 
mia tfi  &■  intjuirtntibHS  ft  nmanaattr  mierement  qu'il  y a un  Dieu , Jt  qu'il  tccoiu- 
pr.  Ad  Hebrzos,  c.4.  penfera  ceux  qui  le  cherchent. 

Arbitramar  jafiificari  htmintm  ptr  fi-  Nous  croyons  que  l'homme  ell  juftific  par 
itm  , fine  operibus  legis.  A,1  Roman.  5.  la  foy  fins  les  œuvres  de  la  loy. 

Sini  fidt  impefibilt  tfi  plactrt  Del.  Ad  II  cil  impoffible  de  plaire  à Dieu  làns  la  foy. 
Hebr.  a. 

îiitstfi  (pcrandaricn  fubfiantia  rtrumi  la  foy  cR  le  fondement  des  chofes  que  l'cua 
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Mr^umentum  nûn  afpartntium.  Ad  Hcbr.t. 

San£ii  ptr  fiJtm  vUtrunt  regt$M  , oterMti 
funt  juflitiMm  > adepti  funt  repromtjfiones  • 
<^r.  Ad  Hebr.  4. 

Do^rinis  'VMriis  fT  peregrÎMis  ntliti  «fr- 
Ànri.  Ibidem  , c.  i 

Sfcut  corpus  fini  fpiritu  mortuum  e/î,  1V4 

fidts  ftnt  cperii/us  mprtft*  tfl.  Jacob.  1. 

ÿuid  pradtrit  fratrts  met , fi  fidem  quis 
dicÂt  fi  hnhere  , opéra  autem  non  habeat  f 
numt^Hid  pourit  fides  falvare  ilium  i lbi> 
dcm. 

Ttdes  fi  non  habeat  opéra  , mortua  efi  in 
femetipfa.  Ibidem. 

l’idetis  quoniam  ex  operibus  jkftificatur 
homo  , Ô*  non  ex  fide  tantum.  Ibidem. 

Omnia  quaeumque  paieritit  in  crationt 
credentes  , accipietis.  Matth.  n. 

^^14  vidifii  me  Thoma , credidijli , 
beat!  qui  non  viderunt  6*  endidtrunt. 
Joann.  10. 

Confitentur  ft  nojfe  Deum  faSis  aute;-^ 
negant.  Ad  Titum. 

Ofiende  mthi  fidem  tuam  fine  operibus , 

ego  ofiendam  sibi  ex  operibus  fidem 
mtam.  Jacobi.  i. 

Hahemus  firmtorem  Propheticum  ferme- 
nem  , eut  benefacitis  ateendentes  quafi 
luecrna  lucenti  in  caliginofo  loco.  1.  Petti. 
cap.  1. 

De  tembris  •veca'vit  vos  in  admirabile 
lumen  fuum.  1 . Pétri,  cap.  a. 


> 

crpcrc  , & une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  fc 
voit  point. 

C'cll  pour  la  foy  que  les  Saints  ont  conquis  les 
Royaumes»  ont  accompli  les  devoirs  de  U juQi« 
ce  , ont  reçu  les  promdTes , &c. 

Ne  vous  laiifcz  point  emporter  à une  divci- 
fiEC  d'opinions  , & de  do^rincs  étrangères. 

Comme  le  corps  c(t  mort  lors  qu  il  c(l  (ans 
amc  i ainfi  la  fby  cR  morte  loirqu’cllc  cfl  fans 
oeuvres. 

Mes  frères , que  fcrvira-t-il  a quelqu’un  de 
dircquil  a la  foy  , s’il  n’a  point  les  œuvres? 
La  foy  le  pourra-t-elle  fauver  ? 

La  fby  qui  n’a  point  les  œuvres  , eft  morte 
en  cllc-incme. 

Vous  voyez  que  l’homme  eft  juflifîc  par  Ici 
œuvres  , & uon  rculcmcnt  par  la  foy. 

Quoy  que  ce  foie  que  vous  demandiez  dans  la 
pricre  , vous  l’obtiendrez,  fi  vous  le  demandez, 
avec  foy. 

Vous  avez  crû  Thomas , p.ircc  que  vous  avez 
vû  i heureux  ceux  qui  croyctic  f^ns  avoir  vu. 

Ils  font  profefnon  de  counoître  Dieu  , mais 
ils  le  renoncent  par  leurs  œuvres. 

Montrez moy  votre  foy  qui  clt  fans  œuvres, 
& moy  je  vous  montrerai  ma  foy  pat  mes  œu- 
vres. 

.N’ous  avons  les  oracles  des  Prophètes,  dont  la 
certitude  cîl  plus  affermie  , aulqucls  vous  faites 
bien  de  vous  arrêter  comme  à une  lampe  qui 
luit  dans  un  lieu  obfctir. 

Dieu  vous  a appeliez  des  ténèbres  à fon  ad- 
mirable lumière. 


FOY  D I V I N E , &c: 


Exemples  de  l'Ancien  tejlamcnt. 

La  foy  du  La  foy  d’Abiaham  eft  louée  par  l'Apôtre  , principalement  en  trois  chofes, 
faint  Pattiat-  La  première  , pour  être  lorti  de  fon  pais  par  l'ordre  du  Seigneur  , afin  d’allct 
étrangère  , fans  fçavoir  où  il  alloic  : Ex'iit  nejelens  qui  hret.  Et 
AdHtbr  II.  ‘1  f”'  Attivé  , il  n’y  trouva  pas  d'abord  un  ctablillènicnt  à fa  fortune;au 

contraire  il  fut  obligé  de  voyager  en  Egypte  , pour  éviter  la  famine , qui  étoit 
en  la  terre  de  Canaan  , où  Dieu  l’avoit  mené  ; & par  l'cfpace  de  plufieurs 
années , il  n'eut  point  d'autre  babitation  , que  fous  des  tentes  à la  campagne. 
Néanmoins , parce  que  Dieu  lui  avoir  promis  de  lui  donner  en  pofldlion  cette 
AÀ  Htbr.ii,  terre  , & i la  pofterité  , il  demeura  ferme  dans  fa  foy  : Expdlabnt  enim  fun- 
damema  habtr.tim  civitMem  , cujus  artifex  Veut.  La  féconde  choie  en  quoi 
la  foy  de  ce  grand  Patriarche  fut  admirable  , cft  expliquée  en  l'Epitre  aux  Ro- 
mains. Dieu  lui  avoir  promis  qu'il  fcroitPcrc  de  plufieurs  nations,  & que  de 
lui  fortiroient  des  Rois  , & des  Peuples  , qui  égalctoicnc  en  nombre  les  étoiles 
du  Ciel.  Cependant , quoiqu'il  fût  déjà  âgé  de  cent  ans , & que  Sara  fa  femme 
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fêr  llétilc  » il  crut  que  Dieu  ne  nunqueroic  pas  à fa  promefle  , & il  ne  chancela 
point  en  fafoy,  qui  cft  le  fondement  de  l'efpérance  ; & quoiqu'il  ne  fut  plus 
en  état  d'c/pc'rcr  ce  bonheur  ; félon  toutes  les  raifons  humaines } toutefois  il  for- 
tifia fon  elpcrance  par  fa  foy  : Co'.era  fpcm  in  fpem  cfedidit  , ut  fient  pattr  4- 

fr.idtarum  Ôentium.  La  troificme  chofe  enfin  , en  quoi  la  foy  de  ce  grand  Pa- 
triarche fe  lîgnala  , fut  lorfqu'il  reçût  le  commandement  de  factificr  fon  fils 
unique.  C'étoit  ce  fils  duquel  Dieu  lui  avoit  dit , in  Ifnac  vocnhltur  femni  tihi,  Ctntf.  i;. 
Comment  s’accordoit  le  commandement  d'oftrir  ce  fils  en  faci  ifice  , avec  la 
promellc  de  multiplier  par  lui  fa  poftérité  î 11  ne  s'arrêta  point  à examiner  ce 
commandement  , dans  la  croyance  ferme  & inébranlable  que  Dieu  , qui  avoit 

fromis  , Si  commandé  , tronveroit  bien  le  moyen  d’accorder  fa  pronidlê  avec 
execution  du  commaudeincnt , en  refl'ufcitant  celui  qui  auroit  été  facrific  : 
fide  obeuUt  jièrahnrn  Ifaac  , arbitrons  quU  & à tnertnis  fu/citnre  potetts  ejl  Hehr.it. 
Dtus. 

La  foy  de  Moilc  , eft  aufli  fort  recommandée  par  l'Apôtre  ; en  ce  que  pou-  La  foy  de 
vaut  être  rccon.nu  dans  l'Egypte  , pour  fils  de  la  fille  de  Pharaoji  , laquelle  l'a-  ^ été 
Volt  adopté  -,  il  ainu  mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu  , que  de  jouir* 
des  delices  Si  des  richcilcs  des  Egyptiens  , ayant  en  vue  l'igncinvnic  de  la  croix 
de  Jésus-Christ  : Ainjorcs  divitiM  tfiimam  thefaitro  tê£^^pttorum  imprope.  . 
rima  Chrifii.  U falluît  que  fa  foy  fut  bien  vive  Si  bien  grande  j puifqu’ellc 
s'etendoit  jufqu’au  miftere  de  la  Croix  tant  de  fiécles  aupiaravant- 

L'Apiôtre  parlant  de  la  foy  des  anciens  Patriarches  , remarque  particulière- 
ment qu’ils  ont  cru  des  chufes  qu'ils  ne  voyoient  point,  Si  qui  fcnibloient* 
éloignées  de  toute  apparence  ; pour  nous  faire  entendre  par  là  , que  la  foy  cft 
d'autant  plus  recommandable,  qu’elle  fe  porte  à des  objets  moins  vifibles.Àinfl 
Noc  commença  à bâtir  l’Arche  cent  ans  avant  le  déluge, croyant  aufli  fermement 
qu'il  arriveroit , quoiqu’il  en  fût  fort  éloigné  , comme  s’il  l’eût  vù  devant  fes 
yeux  : Fide  JSiee  rejponfo  accepta  de  Ut  tjua  adhuc  non  videbamur  , metuens  apta-  Ad  Hetriu, 
vit  arcam  in  faiutem  dowies  fin,  CT  jufiitia  , qua  per  f.dem  efl  , htares  efi  infii- 
fuma.  Noé  donc  plein  de  foy  devint  alors  le  Prédicateur  de  toute  la  terre  ; Si 
fit  par  les  œuvres  , ce  que  Jonas  fit  enluitc  dans  Ninivc  par  fes  paroles  -,  criant 
en  quelque  forte  par  la  confttuélion  de  cette  Arche  : Encore  un  peu  de  temps  , 

& le  monde  fera  détruit.  Il  fcmble  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  puilTant  pour  faire 
rentrer  les  hommes  en  eux-memes , que  de  voir  conftruire  devant  leurs  yeux, 
ce  bâtiment , qui  devoit  fativcr  Noé  du  naufrage  dont  Dieu  les  menaçoit.  Ce- 
pendant ces  perfonnes  , manquent  de  foy  , Si  par  un  cndurcillcment  qui  fut 
le  premier  châtiment  de  leurs  crimes  , ils  virent  bâtit  cette  Arche  avec  des 
yeux  fort  indifférens.  Ils  fe  rirent  même  , fans  doute  , des  menaces  dont  oa 
les  vouloit  épouvanter  , & fe  niocquerent  apparemment  de  Noé  , de  fes  aver- 
lUreineus  , & de  fes  précautions  : & ceux-memes  qui  bâtiflbient  l’Arche , ce 
qui  cft  effroyable  , n’en  tirèrent  aucun  fccours,  parce  qu’ils  n’ ajoutèrent  aucune 
£oy  à ce  que  Noé  leur  difoit. 

Que  dirons-nous  de  ce  long  dénombrcinent  de  tant  de  Patriarches  de  la  Loi  Les  autre» 
de  nature  , &:  de  la  Loi  écrite  J D'Abel , d’Enoch  , de  Jofeph  , de  Jofué  , & 
des  autres  dont  il  cft  parlé  dans  la  Lettre  aux  Hébreux  ? Il  n’cft  point  nécdlaire  i 

de  faiK  l’éloge  de  chacun  en  particulier  i,  contcotous-noiis  de  dire  en  général,  i„; . 


îhidemo 
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avec  l'Apôtre , que  par  la  foy  il$  ont  conquis  des  royaumes , ils  ont  accompli 
les  devoirs  de  la  judice  & de  la  vertu  , qu’ils  ont  reçu  l'eft'et  des  promcll'es , 
ont  arreté  la  violence  du  feu  , ont  évité  le  tranchant  des  épées  , ont  été  guéris 
de  leurs  maladies  , ont  été  remplis  de  force  & de  courage  dans  les  combats , 
om  mis  en  fuite  les  armées  des  étrangers,  &c.  Que  It  tous  ces  Saints  de  l'An- 
cien Teftament  font  morts  dans  la  foy  , eux  à qui  il  femble  qu’on  n'ait  de- 
mandé que  l'accompliflement  de  la  Loi  ; n'y  fommes-nous  pas  bien  plus  enga- 
gez , nous  qui  avons  préfens  à nos  yeux  l'Autheur  6c  le  Confommateur  de 
la  Foy. 

Exemples  tirer  du  T^oitveau  Tejlament. 

la  foy  des  La  foy  de  ces  Rois-Mages  , au  fenti.tient  de  faint  Chryfoftome  , & de  tous 
Rois  Mages.  Jgj  Perej  qui  en  ont  parlé  , n’a  pas  été  l’ouvrage  de  l'Etoile  qui  leur  apparut  ; 

mais  de  Dieu  meme  qui  agit  dans  leurs  âmes.  La  vertu  de  ces  Princes  fut  fans 
doute  admirable  , non-feulement  , parce  qu'à  la  vue  de  ce  nouvel  Adre  qui 
leur  annonçoit  la  naldànce  du  MelTic  , ils  fe  mirent  en  chemin  , & vinrent  de 
Il  loin  pour  l'adorer  ; mais  encore  de  ce  qu'ils  agirent  avec  tant  d'alliirancc , & 
de  liberté  avec  Hérode  : ils  ne  craignirent  ni  la  colere  du  peuple  , ni  la  tirannie 
de  ce  Roy  , ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  ces  Mages  devinrent  enfuite  dans 
leurs  pais  les  Prédicateurs  de  la  vérité.  Car  après  avoir  parlé  fi  hardiment  à un 
peuple  etranger  , il  y a apparence  qu'ils  l'ont  fait  encore  plus  dans  leur  propre 
païs , principalement  ayant  été  inftruits  depuis  , par  la  parole  d’un  Ange  , & 
parle  témoignage  des  Prophètes.  C'ett  ce  qu’en  dit  faint  Chryfollomc.  5rrwi.6'. 
fur  faim  Matthieu  , ch.  a. 

La  foy  de  la  Quelle  a dû  être  la  grandeur  de  la  foy  de  la  falnte  Vierge  , pour  croire  les 
làime  Vice-  chofes  qui  fe  font  accomplies  en  elle  î C’ell  ce  qui  a fait  le  fujet  de  l'admiration 
ge.  de  fa  Couiïne  (àinte  Elifabeth , quand  elle  la  reçût  dans  fa  nuifon  : Beata  yM 

lett'  !■  credidijli , <jun  ferficientur  ea  que  diila  funt  tibi  à Domino.  Bienheureufe  vôtre 
foy  ; bienheureufe  vôtre  ame  , qui  a pu  avoir  une  foy  allez  ferme  pour  croire 
tant  de  chofes , qui  paroilfcnt  impolliblcs  à l’cfprit  humain  ! Croire  que  vous 
feriez  Merc  en  demeurant  Vierge  ; croire  que  vous  feriez  Mcre  de  Dieu  , qui 
ell  vôtre  Perc  ; croire  qu’une  créature  pourrait  donner  l’ctre  à*un  Dieu  éter- 
nel ; croire  que  vous  renfermeriez  dans  l'efpace  étroit  de  vôtre  fein  , le  Dieu 
immenfe  , que  toute  la  vafte  étendue  des  Cieux  ne  fçauroit  comprendre  j croire 
que  vous  concevriez  un  Fils  par  l'opération  du  Saint-Efprit , & que  par  (a  vertu 
divine  , vous  feriez  Mcre  de  vôtre  Fils  , dont  le  Pere  Eternel  cft  Rcre  î O 
Dieu  î quelle  a dû  être  la  grandeur  de  vôtre  foy  , pour  croire  fêrmeracnt  tous 
CCS  prodiges  ? 

La  foy  & la  Pour  croire  , il  faut  uiK  humble  foûmiflîon  de  la  volonté  ; & c'eft  en  quoi  la 
conf  ûiiHi  de  foy  des  fidèles  eft  différente  de  celle  des  démons  qui  y font  forcez  par  l'évi- 
éunt  l'ictrc.  dtucc.  £,j  effot , je  vois  que  faint  Pierre  , en  difant  : Veus  êtes  le  Chrift  & le 
Fils  de  Dieu  vivant , ne  fait  point  d'autre  confcflîon  de  foy  , que  celle  que  les 
démons  lui  ont  autrefois  foite  : Et  d’où  vient  donc  que  les  démons  ne  parti- 
cipent point  aux  avantages  de  faint  Pierre , & que  leur  foy  ne  les  foit-point 
déclarer  bienheureux  , comme  il  arrive  au  Prince  des  Apôtres  î Voicy  tout 

le  royftere.  C'eft  que  les  démons  ne  aoycut  qu'y  étant  forcez , & comme  p« 
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d:’pit  contre  Dieu , & non  en  s'alTujettUrant  à Dieu  , ni  par  la  foùmiflîon  qu'ils 
veuillent  rendre  à l'infaillible  vérité  de  fes  paroles  ; ils  ne -difent  6c  ne  rccon- 
noillent  la  vérité  que  par  crainte  , & forcez  par  fon  évidence  : mais  faint  Pierre 
en  fait  proteftation  , & la  confcllc  en  toute  liberté  , par  amour  ôc  par  efprit  de 
loùmilliun. 

Quel  fut  le  péché  de  faint  Thomas  , lorfqu'il  douta  de  la  réfurrcûion  du  p«  l'iofide- 
Fils  de  Dieu,  que  lui  annonçoient  les  autres  Apôtres  ! Je  ne  prétends  pas  ** 

faire  de  vains  efforts  pour  l'exeufer  ; &:  dire  avec  quelques  Duéfeurs  , que 
' ce  ne  fut  pas  tant  une  infidélité  qu'une  curiolité  qu'il  croyoit  néceU'aire  pour  Apôtre, 
autorifer  davantage  l’Evangile  ; perfuadé  que  les  peuples  ne  pourroient  réiilfer 
à fon  témoignage  , s’il  pouvoir  leur  dire  avec  ùint  Jean  : Ce  que  je  vous 
annonce  du  Verbe  de  vie  eft  fi  inconteftable  , que  je  l’ai  entendu  de  mei 
oreilles , que  je  l’ai  vù  de  mes  yeux  , Si  que  je  l’ai  touché  de  mes  mains.  Noir, 

Chrétiens , faint  Thomas  fut  infidèle  , il  douta  de  la  réfurreftion  de  fon  Maî- 
tre , & par  conféquent  de  fa  Divinité  ; il  jure  qu'il  ne  croira  pas , s’il  ne  voit 
dans  les  mains  de  J e s us,  la  marque  des  clouds  qui  les  ont  percées.  Sous  pré- 
texte d’un  plus  grand  attachement  à fon  fervice  , il  demande  par  une  curiofité 
cruelle  , dit  faint  Pierre  Chryfologue , de  r’ouvrir  les  playes  que  lui  ont  faites 
des  bourreaux  ; &ilperfévére  huit  jours  dans  fon  obÂination.  Qiii  eût  penfé 
que  le  Fils  de  Dieu  mt  allé  chercher  cet  Apôtre  dans  fon  infidélité  ? qui  eût 
cru  , qu'après  ces  paroles  opiniâtres.  Non  credam,  la  grâce  eût  pris  foin  d’é- 
clairer fon  efprit  rebelle  ; C’eft  pourtant  dans  cet  égarement  quelle  lui  prefente 
la  lumière  , qui  dillipe  les  ténèbres  de  fon  infidélité  ; de  forte  qu’il  ne  fe  con- 
tente pas  de  l’avoücr  pour  fon  Dieu  &:  pour  fon  Seigneur  , il  porta  enfuite  les 
lumières  de  cette  foy  jufqu’aux  extrémitez  de  la  terre. 

Le  Sauveur  a tellement  loiié  & admiré  la  foy  du  Centenicr  , qu’il  a afsûré 
ii’en  avoir  pas  trouvé  de  fi  grande  en  Ifracl.  Aulïï  fut-il  le  premier  des  Gentils  ü 
qui  crut  en  Jesüs-Christ  , touché  des  prodiges  que  le  Fils  de  Dieu  opérait , parlé  dans 
Si  de  la  maladie  de  fon  ferviteur  qui  lui  étoit  cher  , & qui  étoit  prêt  de  mourir,  i’ïvangile. 
Saint  Luc  rapporte  qu’il  n'ofa  pas  aller  trouver  en  perfonne  le  Sauveur  , parce 
qu'il  ne  fc  jugea  pas  digne  de  fe  préfenter  devant  lui.  Imitons  la  foy  & l’huroi- 
hté  de  ce  Payen , de  cet  homme  de  guerre  , qui  devoir  avoir  t.mt  d’oppofition 
â ces  deux  vertus.  Sa  foy  eft  fi  grande,  qu’il  croit  en  jESUS-CHit.isr,par  le  fcul 
réài  qu’on  en  fait  ; ou  pour  mieux  dire , par  l’effet  d’une  grâce  toute  divine  : 

& fon  humilité  eft  telle , qu’il  fc  croit  indigne  de  la  recevoir  dans  fa  maifon  : 

Domine  non  fnm  dignut.  Motth,  f, 

Jl  n’efi  pM  néce faire  après  ces  exemples  de  nous  étendre  far  Us  autres  f«i  font 
est  trop  grand  nombre  , dans  l'EvangiU  , & dans  Us  Alies  des  Apôtres. 

de  quelques  pstjfttges  de  l'Ecriture. 

Dominas  pracedebat  tes  ad  ofitndendam  viam  , per  dietn  in  relumna  nabis  , ^ ^a^irc*& 
per  noélern  in  cohtmna  ignis.  Exod.  r.  1 3.  Cette  nuée  , qui  conduifoit  les  Ifraclitcs  téDébreufe 
dans  le  défert , n'eût  pas  été  propre  pour  la  fin  à laquelle  Dieu  la  dcftinoii , fi  en  meme- 
elle  eût  été  toute  lumineufe.  Il  falloit  qu’elle  wt  aulli  en  partie  ténébreufe  , 
pour  obfçurcir  le  camp  des  Egyptiens , au  mcmefFcraps  qu’elle  éclairoit  celui 
Tome  IT.  S 


Matth.  t. 
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Jes  llVaclitcs.  Ainfi  les  vciitcz  de  la  foy  , doue  elle  ctoit  la  figure  , ne  rcroient 
pas  allez  proportioiiiKcs  aux  coiifcils  de  Dieu  fur  les  hommes , Se  à l'ctat  où  il 
veut  qu'ils  loicnr  en  cette  vie  pour  humilier  leur  cfpr’r.lî  on  y voyoit  une  lumiè- 
re toute  pure,  fans  mélange  de  tenebres  Se  d'obfcuritez.ll  faut  reconnoître  ( die 
Origene)  , que  l’cTprit  de  Dieu  , qui  a parlé  par  les  Prophètes  , Se  la  parole  de 
jESUS-CuaiST  qui  étoit  dans  les  Apôtres,  ont  ou  pour  but  de  cacher  , & de  ne 
découvrir  pas  clairement  la  doéfrine  de  la  vérité  ; Se  cette  obfcurité  , dit  faint 
Baille,  dont  l’Ecriture  couvre  l’intelligence  de  Tes  dogmes  , cft  une  cfpeec  de 
iilcncc  , que  Dieu  a voulu  encore  garder  , lors  meme  qu'il  nous  parle  par  fuu 
Ecriture. 

Spcra  idarum  fiihfianiia  rtriim  , ar^iimentiim  nan  Mpparinlfum.  Ad  Hcbr.  1 1. 
Cell  ainfi  que  faint  Paul  exprime  la  fermeté  de  la  foy.  Ceft  une  fubftance  des 
chofes  que  nous  clpérons  , Si  un  argument , ou  ime  conviélion  des  chofes  que 
nous  ne  voyons  pas.  C'eft-à  dire  , que  la  foy  cft  comme  la  fubftance  ; parce 
que  la  fubftance  cft  le  fondement  qui  eft  inébranlable  en  lui-même  , Se  qui 
loùticnt  tout  le  refte  de  l'édifice.  Ou  bien  , qu’elle  cft  un  argument  de  con- 
viélion  < qui  nous  fait  croire  les  chofes  que  nous  ne  voyons  pas , avec 
autant  de  fermeté  Si  d’aflikancc  , que  II  nous  les  voyons  de  nos  yeux , Si 
qu’elles  tomballent  fous  nos  fens  : & encore  d’une  maniéré  plus  allurée  i puiC- 
que  nos  fens  fc  peuvent  tromper.  Mais  Jésus -Chiust  étant  le  principe  vé- 
ritable, Sc  le  fondement  inébranlable  de  nôtre  foy  ,il  ne  peut  pas  nous  tromper 
dans  l’argument  -,  il  ne  peut  pas  nous  tromper  dans  la  parole  qu’il  a lui- meme 
préchéc  aux  hommes.  Admirable  avantage  de  nôtre  hay  , Se  qui  nous  oblige 
de  lui  donner  dans  nos  clprits  une  fermeté  inébranlable  , comme  elle  feroit  en 
«llc-mêmc  j Se  d’appliquer  à nos  cfptits  la  foùmillion  de  nos  ca'urs  Se  de  nos 
volontez  , pour  vaincre  tous  les  doutes  qui  s'y  pourroient  oppofer. 

Nox  illiiminatie  mta  in  dtlicüs  nuis.  Ffalm.i  j8.  Dans  l’ordre  de  la  nature,  le 


*nous"  vifible  venant  à nous  éclairer  de  fes  lumières  , ne  nous  découvre  que  les 

découvre  des  objets  dc  la  terre  , Si  des  beautez  communes , des  fleurs  , des  arbres,  des  cam- 
objets  plus  pagnes  , des  palais  ; mais  quand  il  fe  retire  , Se  qu'il  fait  place  aux  ténèbres , 
nobles.  nous  voyons  alors  d’autres  objets , Se  des  beaiiiez  céleftes , les  aftres  , les  con- 
ftcllations  , la  lune  Se  les  planètes  > qui  tout  bien  plus  conlîdérables  , que  t.rut 
ce  qui  eft  fur  la  terre  ; dc  meme  quand  nôtre  entendement , qui  cft  comme  le 
lolcil , nous  éclaire  de  fes  propres  lumières  , nous  ne  voyons  que  des  chofes 
communes  , des  objets  qui  frappent  nos  fens  i ou  du  moins  qui  ne  lont  point 
hors  de  fa  pottcc.  Mais  quand  il  fc  retire  , Si  qu'il  fait  place  aux  fombtcs 
luiurs  dc  la  foy  i alors  nous  voyons  des  chofes  divines  -,  des  beautez  lui  pre- 
nantes : des  beautez  , qui,  comme  dit  laint  Auguftîn  , ne  le  diminuent , ni  fc 
flctrillênt  jamais  par  la  longueur  des  années.  Si  bien  que  nous  profitons  du  la- 
crifice  que  nous  Faifons  à Dieu , dc  notre  efprit  •,  dc  nos  ténèbres  nous  en  tirons 
dc  véritables  lumières  : £t  nax  lUumUiatie  m a in  ueliclij  rniit. 


La  foy  cft 
tOll'C  puif- 
fainc  pour 
obti  nir  de 
Dieu  rout 
ce  <]u'un 
veut. 


Omnia  pc/}ibilîa  funt  credemi.  Mars.  9.  Tout  eft  poflible  ù celui  qui  croit, 
dit  le  Fils  de  Dieu  lui-meme.  Aulli  je  remarque  , qu’il  n’a  prefquc  jamais 
voulu  opérer  dc  miracles  en  faveur  dc  ceux  qui  avoient  recours  à lui , qu’aiipa- 
ravant  il  n'ait  exigé  d’eux  un  aéfc  de  foy.  Voyez  ce  qu’il  dit  au  Prince  dc  la 
Synagogue  , dont  la  fille  étoit  morte  : Ne  craignez  tien  , croyez  feulement , 
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& clic  fcra<gucric.  £(l-il  qucdion  de  rendre  la  vue  à deux  aveugles  , ne  leur 
dit-il  pas  auparavant , Croyez-vous  que  je  puillc  faire  ce  que  vous  me  deman- 
dez î Et  ils  lui  répondirent  ; oui  , Seigneur.  Alors  il  leur  toucha  les  yeux  , en 
difant  • qu’il  vous  foit  fait  félon  vôtre  toy  ; & aufli-côc  leurs  yeux  , dit  l'Evan- 
gcliftc  faint  Luc,  furent  ouverts, 

Nec  tihinec  mihi  , fed  dividaiur.  }.  On  fçait  que  la  foy  eft  comme  La  fcy  eft 

cette  mcrc , qui  ne  voulut  point  que  fon  enfant  fut  coupe  en  deux  ; mais  qu'il 
demeurât  entier.  Le  jugement  que  rendit  Salomon  fur  le  diferent  de  deux  pj^agerf"*' 
mères  , qui  difputoicnt  à qui  appaniendroit  l'enfant  que  la  faull'e  mcre  avoit  ‘ 
dérobe  à celle  qui  ctoit  la  véritable  , fut  que  l'enfant  feroit  counc  en  deux 
parts,  & que  l'une  & l'autre  prît  la  ficnne.  Et  ce  fut  ce  jugement  iage,  qui  fit 
reconnoître  la  véritable  raere,  dont  l’amour  ne  pût  fouft’rircc  partage  , auquel 
la  faullc  mcre  confentoit  volontiers  , parce  c^uc  l'enfant  ne  lui  appartenoît  point. 

Ces  deux  mères  , dit  faint  Auguftin  , rcprélentoîent  l’cacur  & la  foy.  L’idolâ- 
trie ou  l'erreur  , comme  une  raull'e  mcre  , confent  alfez  à divifer  la  vérité  , à la 
partager,  à la  couper  en  deux  , en  lui  donnant  quelque  place  dans  leurs  fenti- 
mens  ; mais  la  foy  comme  la  mcre  véritable  , & toute  remplie  d’amour  pour 
la  vérité  , qui  eft  l'enfant  qu’elle  produit , ne  peut  fouffrir  , & ne  confent  ja- 
mais qu'on  la  partage , ni  qu'on  en  retranche  la  moindre  partie. 

/»  captivÙMem  rtdigentes  omntm  mteUedum.  a.  Ad  Carimh.  c.  i o.  Un  fçavant  La  foy  eap- 
Inierprctc  expliquant  ces  parolés  de  faint  Paul , dit  que  la  captivité  emporte  dJment  h'u-* 
deux  chofes.  Un  lieu  oblcur  & ténébreux  , où  le  captif  eft  renfermé , & l’im-  njjjn.  _ 
puilVance  d'aller  où  il  veut.  Ainfi  par  la  foy  , l'efprit  humain  fe  trouve  , pour 
ainfi  dire , inverti  de  la  profonde  obfcurité  dcnosmyftercs  ; le  flambeau  de  la 
foy  qui  l’éclaire  dans  ce  lieu  obfcur  , dit  faint  Pierre , eft  aifez  fur  pour  le  con- 
duire , mais  il  n'cft  pas  afièz  lumineux  pour  diflîpcr  ces  faintes  & adorables 
ténèbres.  En  fécond  lieu , ce  meme  clprit  humain  perd  la  liberté  de  raifonner  , 
qui  eft  l’aéfion  propre  de  Pcfprit , dit  faint  Thomas  , & qui  nous  eft  marquée 
par  le  mot  de  Difeours  , Difeurfut  : parce  que  l'efprit  raifonnanc  pallc  d'une 
propofition  â une  autre.  Et  voilà  ce  qui  révolte  l'orgueil  de  l’homme , qui  veut 
jouir  de  fa  libcnc  , & qui  ne  fçauroit  fouffrir  cette  captivité. 

Arbores  smtumnales  , infruîluoftt , bü  mortut , eradicatst.  C’eft  le  nom  que  Les  incréda- 
l'/lpôtrc  faint  jude  , dans  fon  Epitre  Canonique  , donne  aux  incrédules  , Sc  à 
ceux  qui  ont  (>erdu  la  foy  ; ce  font  des  arbres  d'automne  , qui  ne  portent  point  ” 
de  fruit  , qui  font  déracinez , & deux  fois  morts  : ou  conçoit  affez  par  le  terme 
d'infruûucux  , que  ces  perfonnes  ne  font  aucunes  bonnes  œuvres  , & qu’ils 
font  des  arbres  déracinez  ; parce  que  la  foy  qu'ils  ont  perdue  , eft  comme  la 
racine  qui  les  nourrit , & qui  leur  donne  la  vie.  Mais  pourquoi  les  appelle- 
t-il  , doublement  morts  } C’eft  , je  m'aftüre  , parce  que  non-lculcmcnt  ils  ont 
perdu  la  charité  , qui  eft  la  vie  de  l’amc  , mais  encore  la  foy  , qui  eft  comme 
la  première  vie  , ou  la  fourcc  de  la  vie  fpirituelle  : JuJliu  aiitem  ex  fide 
viiit. 
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PAR.AGR.APHE  Q^UATRIE’ME. 

P»Jfages  é"  penf res  des  SÀints  Per  es  fur  ce  fujet. 


Fïiti  fimpUcitas  cmnibui  argkmmtit  «j». 
tectllit.  Ambrof.  m i.  £xani.  cap.  6, 

Fidfs  virtktum  omnium  Jinhili  fnndn^ 
mtntum  tfl.  Idem  in  Pfaim.  40. 

Fidfs  principium  ChrijUnnt  eji  , pUni- 
tkdo  ÂUtem  Chriftiani , jujhtin.  Idcni)  ia 
Pûlm.  ïi8.^ 

Citb  fides  inexercitotÂ  InngMtfcit.  Idcm> 
in  ri'aim.  Beat:  immaculati. 

ChrrJlÎAnus  nnte  omnia  fidem  euflodit , 
hjic  enim  félvd  facile  rthe^Ms  virtutes 
cfif:Ài€t  aut  reparabit.  Idem.  Orig.  c.  4. 

Increduli  kudseia  verborum  , terrenis 
armis  cçnfrM  cœlefïia  dimicant  y 
libui  adversiis  fpiritHAlia  , prudentes  fe 
dscere  non  erubefeunt  > efuufi  humann  fs~ 
pientin  Dei  fapientiam  fupernvit,  ldciu>  iu 
cnp.  5.  Epill.  ad  Roman. 

Slÿid  efi  fides  > niji  credere  quod  non  vU 
des  î Augudin  $,  vanis  in  locis. 

Turbam  non  i/etelli^endi  'vivuritns  fed 
credendi  fimpHcitus  tutijfimam  fncitAàzm 
contra  Epill.  fundamemi. 

Fides  ejuidem  fine  thnritdte  pote  fi  ejfé  , 
fed  non  prodeffe  Idem»  1.  1 de  Tlinicaic. 

Sullâ  fune  majores  dii:itU,nullt  thefau- 
ri  » nsilli  Isonores,  nuUn  mundt  hujus  ma  jor 
fubflantin  » quùm  eft  fdes  catholicn.  Idem, 
Scrm.  1. 

^djun^ite  fdei  recid  •vitam  reilnm  , ut 
Chsifusn  conf:eamiai  , verbis  vera  di- 
eendo  » fdciis  lene  vivendo  , Augufi. 
Scrm.  31.de  yerb.  Aport. 

Fae  qnod  dkis  , f.dts  eft.  Idcm,Sccm. 
137.  de  Tempore. 

Fiffr/  eft  orifo  jstftttia  , fanBitntii  CAput, 
tende  fitnnis  jaftitin  fumit  initium.  Idem. 

Chriftisni  nominis  non  fuxit  foUdip,ni^ 
tas  Chriftianum  » nîtifue  prodeft  quoi  Chrt^ 
ftianus  voeetur  in  nomine  y fi  hoc  non  often- 
dit  in  opéré  Idem,  Scrm.  3 8. de  Temp. 
Divisid  opersuio  fi  rntione  comprehtsdi^ 


La  lîmpic  foy  cfl  préférable  à toutes  les 
preuves^  à routes  les  plus  fortes  convi- 
élions  (]u'on  peut  avoir  d’ailleurs  d'une  vérité.: 
La  fby  dl  le  foudement , & le  ferme  appui- 
dc  touces  les  vertus. 

La  foy  cil  ce  qui  fait  le  commencetnent  d’un* 
Chrétien  , ,mais  ce  qui  l‘acbevc&  qui  en  fait  la., 
perfeélion  c’dl  lajuilicc  qui  ned  autre  chofe. 
que  la  charité. 

La  foy  dl  bien-tôt  linguinantc  quand  on  la 
lailfc  fans  exercice  , & fans  aéliun. 

Le  Chrétien  fut  coures  choies  doit  conferver 
la  foy  ; car  (i  elle  fubliile  , clic  pourra  ailémcnc 
conferver»  ou  réparer  toutes  les  aunes  vertus. 

Les  incrédules  opiniâtres , par  la  hardictfe. 
qu’ils  prennent  de  parler  fièrement , & de  foute- 
nir  leurs  fenttmens , combatem  les  véritez  celc- 
lies,  avec  des  armes  tertertres  , les  fpiritucUcs 
avec  des  ormes  de  chair  > & n'ouc  point  de  hon-* 
te  d’agir  de  U force,  comme  fi  1a  figcllc  humai- 
ne avoir  été  vidoricufc  de  la  fagcltc  de  Dieu. 

Qu'cll-cc  que  la  foy  , fioon  cioirc  cc  qu'on 
ne  voit  point? 

Cc  n’cll  pptnr  la  force  de  refprit  ni  la  viva- 
cité de  la  péocrraiion  qui  doit  mettre  en  alîù* 
rance  le  commun  du  peuple  i mais  lalimplicitc 
de  1a  foy. 

La  foy  peut  bien  fubriHer  fans  la  charité, mais 
fans  b charité  clic  ne  peut  être  utile  , ne  pou^ 
vanc  feule  opérer  le  faluc. 

1!  n’y  a ni  rîchdfcs , ni  tréfors  , ni  Honneur 
ni  dignicez  > ni  rien  de  tout  cc  dont  le  monde 
fait  le  fondement  de  Ton  bonheur  en  cette  vie  , 
qui  fuit  comparable  au  bonheur  d’avoir  rc^ü  ia 
foy  catholique. 

Joignez  une  vie  fainte  aune  foy  faine  & or- 
thodoxe , afin  de  conlclTcr  Jtsvs-CHRIST  & 
par  paroles  en  difanc  fa  vérité, & par  vos  afiions 
en  menant  une  faiote  vie. 

Faites  cc  que  vous  dites , & que  vos  aélions 
répoudem  à vos  paroles,  & vous  aurez  une 
véritable  foy. 

La  foy  ell  lafourcc  de  la  ju{bce,Ie  principe  de 
la  fiinrcté,  & c’cR  par  où  commence  tout  ce 
qui  efl  jufle  & faint. 

Cc  qui  fait  le  véritable  Chrétien  » cc  n’cft  pas 
la  dignité  qui  cH;  attachée  à ccc  augullc  nom  : 
car  qu’importe  qu’il  en  ait  le  nom, s'il  ne  fait  voir 
par  les  aélioas,  qu  il  eft  véricabicraciit  Chrctico. 
Si  la  raifon  |>cut  comprendre  ec  que  b puiI- 
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tKP  r sdmirsbilis  ; ntc  fides  hMbtt  fancc  divine  peut  exccuccr,  ce  ne  peur  ccre  queU 

mritmm etti  humsnm  rmtio  pràbtt  expert^  que  choTc  de  bien  admirable  , & ce  n*e(l  pas  un 
mentum.  Idem»  homü.  i6.  fup.  £vang.  «and  mérite  de  croire  ce  que  l’expérience  nous 

laie  coonoitre  n'étre  pas  au  delfus  de  nos  Forces, 
& de  la  portée  de  nôtre  raifon. 

Cum  diltciioni  fides  ChrifitMi  \ fine  dt-  La  fby  avec  la  charité  , cfl  la  Foy  propre  d'un 
Ittiiotte  , fides  demems.  Idem  , lib.  10.  de  Chrétien  > la  Foy  lâos  la  charité  efl  une  Foy  de 
Civit.  démon. 

sdfMc  predigié  (fuerit  mt  rrr-  Si  quelqn  un  demande  encore  des  prodiges 
djst , megnum  efi  ipfe  prodigiump  mun-  pour  croire  les  véricez  de  notre  religion  , il  c(( 
dé  ertdenfe  non  crédit.  Idem,  lib.de  uciiic.  lui^meme  un  grand  prodige  d’incrédulité  , de  ne 
etedendi.  Ce  pas  rendre  à des  preuves  qui  ont  été  capables 

de  convaincre  tout  le  monde. 

Difficile  tfi  ut  ma/)  vivetp  qui  htm  crt»  Il  c(l  mal^aifé  que  celui-là  vive  mal,  qui  croit 
iér/.  Liem,  Scrm.i}7.  de  Tempore.  comme  il  faut. 

Si  vides  non  efi  fides , credenti  ceUigitnr  Si  vous  voyez  , c'cft  à dirc  , fi  vous  concevez 
meri/Mmp  videnti  redditur  premistm.  Idem,  par  la  Force  de  vôtre  raifon,  ce  n’efi  plus  Foy  , le 
craél.  6S.  in  joanuem.  mérite  efi  dû  à celui  qui  croit  , Sc  la  vûé  e(l  la 

rccompenfir  d’avoir  crû. 

Non  funt  lonn-  que  per  fidem  & dile-  Ce  qui  ne  Fc  Fait  pas  avec  la  foy  & la  charité, 
âionem  non  fssnt . qssin  nlterum  fine  nltero  n'cft  pas  im  bien  furnacurel  qui  mérite  le  Ciel , 
nnUius  virtutis  frs^nm  parit.  Ücmt  L de  parce  que  l’un  fans  l’autre  ne  peut  erre  le  Fruit 
vera  Innoc.  C.1Z4.  d'une  véiiuble  vertu. 

InfepMrnhilis  efi  m honâ  vitd  fides  » qste  La  foy  qui  donne  le  mouvement  à la  cha- 
per  dèlrâionem  operMun  Idem,  l.dc  Fidc  Sc  àté  , ell  inléparablc  de  la  bonne  & Fainte 
operibus.  vie. 

Antequam  vidensquod  videre  non  potes»  Avant  que  de  voir  clairement , ce  qu’on  ne 
erede  quod  nondum  vides  i nmhnln  per  peut  voir  en  cene  vie  , croyez  ce  que  vous  ne 
Wrm,  Ml  ptrvenins  ad  fpeciem.  Idem,  Serm.  voyez  point  j marchez  par  la  voyc  obfcurc  de 
iS.  de  verb.  Domini.  la  iby  , Sc  vous  paeviendrez  à voir  l’objet  de 

cette  Foy. 

Noîi  intelligere  ut  crtdas , fed  erede  ut  N’attendez  pas  à concevoir  les  rayftcrcs  de 
intillsgms  '»  intellectus  mermt  frmâms  fidei  nôtre  religion  pour  les  croire,  mais  croyez, 
efi.  Idem  , fup.  Joon.  afin  que  vous  en  ayez  rintclligence. 

In  homine  eamali  tota  ratio  intelligendi  Toute  la  régie  & la  raifon  qui  Fait  juger  des 
efi  eonfuetudo  cernendi.  Idem,  Sciro.iji.de  chofes  l’homme  charnel,  c’ell  la  coutume  de 
Tempore.  Fc  conduire  par  les  fens , & de  ne  croire  que  cc 

qo'il  voit. 

"Bit  efi  audax  fides , perveniens  quh  non  La  foy  efi  hardie  , mais  fans  témérité  ( elle- 
pertinite  inteiligentia.  Idem.  s’élève  , & parvient  là  où  rintcMigçncc  1a  plus 

éclairée  ne  peut  atteindre. 

Non  eapiunt  fidei  magnitudinem  angufia  Les  cœurs  étroits  des  impies  & des  mondains 
impiornm  pérora,  Ambrof.  1.  5.  de  Spittru  ne  font  pas  capables  de  contenir  la  grandeur 
c.  1 Sc  rérenauë  de  la  Foy. 

§iued  mens  humana  rationis  invefiigsc^  Cc  que  rcFurit  humain  ne  peut  comprendre* 
tiene  non  petefi  eomprehendero  , fidei  plessi-,  par  la  Force  de  Fa  raifon  , & par  toutes  fes  re> 
nittede  compieiHtitr,  Idem,  inLuc.c.5.  cherches,  la  foy  , dont  la  capacité  efi  immenfe, 

rembrafic&  le  renferme. 

Tidet  efi  argumentum  non  apparentittm  , La  Foy  dVla  preuve  Sc  la  conviébon  des  chofes 
qua  enim  apparent  jam  fidem  non  hahent , dont  nous  n’avons  point  d’évidence  1 car  les  cho- 
qué agmtiotum,  Grcgoiius  , homil.  16.  in  fes  que  l'on  voit  , & qui  tombent  (bus  les 
Xvangcl.  fens , ne  font  pas  l’objet  de  la  Foy  , mais  de  nô- 

tre connoifTiDce. 

Vem  fides  efh  quâ- in  hec»  qttod  verhis  La  véritable  Foy  confific, en  ce  qu'on  ncconrrc-* 
dicit , merihus  non  eontradidt  , ille  verh  die  point  par  fes  allions, cc  qu’on  confefic  de  pa- 
crédit , qui  exercet  eferando  qned.  crédit,  rôles  , & celui-là  croit  véricablemene , qui  Fait 
JJcffi,  Ibuicm^  voir  dans  fes  oeuvres  cc  qu’il  croit  de  cœur. 
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Vomm  Del  credende  futuUuur  , ffrrand»  La  maifon  du  Seigneur  , qui  ell  Ton  EgUle  > 
erifilur  , dilifmde  ftrfititur.  Auguftin.  y.  eft  fondée  fur  la  foy  , s’élere  pat  l'efperance  • 
de  vetb.  Apoll.  s'acheve  & troure  fa  perfeâion  dans  la  charité. 

Lande  frntium  béni  eftris  ; ftd  in  fut*  Je  loue  le  fruit  de  la  bonne  oeuvre  , mais  la 
a’nefee  radietm.  Idem , in  prxfat.  in  (by  en  fait  connoitre  la  racine, 
l’falm.  }i. 

Fid»  mapta  crédit , & majtfiate  Dti  La  fby  a pour  objet  de  grandes  ebofet  , tC 
dipa.  Idem.  dignes  de  la  majellé  de  Dieu. 

Divine  ftfe  judieie  eentingit , eit.pfr  hee  II  arrive  Ibuvcnt  par  un  julle  jugemenr  de 
quidem  qned  ntqnittr  vivant , ferdant  Dieu  > que  les  impies  en  punition  de  leur  mau- 
qued  falnlriter  crednnt , & fer  hec  txinn-  vaife  vie  , perdent  ce  qu'ils  croyent , Il  ce  qui 
niantur  ufque  ad  fundamtntum.  Idem.  pourroit  faire  revenir  de  leur  égarement  i {c 

ainll  tout  le  fondement  de  leur  falut  eft  ruine  Sc 
comme  anéanti. 

Sicut  planta  abjqne  radia  fruHnm  tun  Comme  une  plante  fans  racine  ne  peutpro- 
prefere  , ita  aifqne  fidti  ferndamente  nen  duirc  aucun  fruit , de  meme  (ans  le  fondement 
prévenir  ferme  deârina.  Chryfoft.  in  h*c  de  la  foy  , la  parole  de  Dieu  , qui  nous  inftroit 
Tcrba  Apolloli , habentes  cundem  fpiiitum  de  la  doéirinc  celellc  , ne  peut  avoir  d'effet  fui 
fidei.  le  cccur. 

Fidei  exelndit  dnbia  , tentt  certa  , fre-  La  foy  exelut  cous  tes  doutes  > tour  ee  qu'elle 
miffa  confi^nat.haju  qui  tentt  felix  ef,  qui  enfei^ne  eft  certain  . tout  ce  qu'clle'ptomet  eft 
dejeruerit , miftr.  Idem  > Serin,  de  fidc  , alTurc  étant  fcéllé  de  fon  fccau  , heureux  celui 
fpe  , & charitatc.  qui  rcmbralTc , & malheureux  celui  qui  l'aban- 

noqne. 

Fidei  efi  relipenii  fundamentum.  Idem,  La  foy  eft  le  fondement  de  toute  la  religion. 
Ibidem. 

Sieul  in  mari  , nifi  anehera  fyatur,  na-  Comme  dans  la  mer  fi  on  ne  jette  l’ancre  A 
vil  vtnternm  ludibrie  expefita  hint  inde  s'il  n'eft  bien  affermi, le  vailfeau  Âote  au  grc  des 
jaSatur  j ita  niji  intelleâui  nefier  fer  fi-  vents , dont  il  eft  le  jouer  -,  de  meme  fi  nôtre  en- 
trai firmetur , ab  efinienwn  variarnm  tendement]  n'eft  fixe  & affermi  pat  la  foy  , il 
fluflibui  ftmper  cireumfertur  Injlabilit.  eft  agis  de  differentes  opinions  comme  d’autant 
Idem,  bomil,  ii.in  Epift.  ad  Hebrzos.  de  vagues  , inconftant  & emporté  de  cous  côtez 

fans  fçavoir  à quoy  farreter. 

Dignm  efi  perdere  inutilem  fidem  , qui  Celui  la  mérite  bien  de  perdre  la  foy  , qui  lui 
nen  exerçait  charitatem.  S.  Profpet.  eft  devenue  inutile , lequel  n’a  point  pratiqué  U 

charité 

Habet  nen  tam  veniam  ^uàm  preemium.  Non  feulement  on  doit  pardonner  à celui  qui 
ifnerare  qned  credas,  Hiixaus  l.'y.  dcTn-  ignore  les  raifons  des  veritez  que  la  foy  nous 
nit.  enfeigne  -,  mais  il  mérite  même  récompenfe  de 

croire  aveuglement.  ^ 

Fidei  cathelica  centra  emnei  merbei  ani-  La  foy  catholique  apporte  un  Ibuvetain  te- 
rni medelam  affert.  Idem  , I.  a.  méde  à toutes  les  maladies  de  l’ame. 

Ftihil  fide  nefirâ  iniqaiai  fingi  pejfet  ,fi  On  ne  pourroit  rien  imaginer  de  plus  injueft 
in  eruditei  tantàm  caderet.  Gregor.  Na-  que  la  foy  , s’il  n'y  avoir  qiie  les  fçavans  & les 
ziaozenus.  grands  efprits  qui  en  fiiffent  capables. 

Efi  fidei  eeruin  que  dilia  fiant  ajfentieni  La  foy  eft  un  confentement  4c  une  approba- 
affrebaiie  fine  hejitaiiene.  Balilius  , de  vc-  cion  fans  douter,  ni  hclitcr  en  nulle  maniéré  de  _ 

ta  ac  pii  hde.  tout  ce  qui  nous  a été  révélé.  « 

Haie  anitati  fidei  ineencajfin  mentibut  II  faut  s'en  tenir  à l'unité  de  la  foy,  4c  y de- 
inherere.  S.  Lro  , Setm.  de  Nativit.  racuret  fortement  attaché. 

Magnum  prefidium  eft  fidei  integra  , fidei  C'eft  un  grand  lecours  4c  d'une  grande  défen- 
vera  , in  qaa  nec  augeri  ab  alto  qaicquam,  fe  qu'une  foy  entière  univetfellc  , 4c  véritable  , 

nee  minai  potefi  i quia  nifi  una  eft , fidei  à la  quelle  petfonne  ne  peut  tien  ajouter  ni  re-  i 

nen  eft.  Idem.  tranencr,  parce  que  fi  elle  n’eft  pas  ime  elle  n eft 

plus  fov. 

Fidei  eft  fundamentum  fialatit  atemt,  La  fby  eft  le  fondement  & le  principe  du  fa* 
Eufeb.  EmUIcn.  bomil.i.  bu  éternel. 
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fir  fidem  pcteft  Dtus  ifnotus  re^Mtri , On  peut  par  le  moyeu  de  la  foy  chercher 
enii , ntditm  invtmiri.  Idem»  Dieu  que  nous  neconnoiiTons  pas,  le  croire 
Ibidem.  apres  l*avoir  cherche  , &c  enfin  le  trouver  apres 


Rtgulét  ^uidem  fidti  um  omninh  tjf, 
fêlA  immthilis  , irrefêrmMhilis,  Tcrtull. 
1.  de  veland.  Virg. 

Cfnfires  Dix;i»iMrr/  ( hàntici.)  Idem, 
l.  L.  contra  Marcionem. 

fidft  tji  yirgo  inttgtrrîmA  , À 

mfrtr  à Chrifto  trsdits  » ^mam  ut  confiu- 
frmt  cânsruur  hârttici  , /ic  CMthftUis  tMm 
Amain^  i/Ktrrtt^tAm  c»fit  ttrtri  ntctjft  efi. 
Idem,  de  prarlcri^t. 

tdAgnaram  htt  vig9f  tfl  mtntium , 
^êlde  fidtlium  , hoc  lumen  «fl  animorum, 
incuaclantfr  cr«d«r«  , qun  eor^reo  non  x*»- 
dentur  intuitu.  S.  Lco,  Sccm.  de  Alcenf. 

Tides  bona  opéra  indiffoluhili  •vinculo 
eoxntciMnrur  , ita  ut  ubi  mlterum  dejit , 
idttrum  fenitus  non  flet.  S,  Euchcrius. 

Kibil  egentius  • nihil  fluitius  illd  mente, 
«ptA  de  Deo  extra  Deum  fhilofcphiuur, 
Diadocus  Epile. 


btater  Mjrtyrii  fidtt  efl.  ’ Ambrof.  Scrm. 
de  fanais  Naurio  & Ccllb. 

FtJes  etfue  necejfaria  , ac  et  qui  in  hoc 
munde  'vivit  , ad  vivendum  refpiratio» 
Clément.  Alex,  in  Proph.  Abacuc. 

Pnndpsum  'vita  «fl  fides , finit  veto  «jus, 
diltHia  , ambé  «nim  ftmul  ]un£ia  l ominem 
Del  ferficiunt.  S.Ignat.  Epill.  ad  Phiitpp. 

Qmm  tneiderxt  hujufmodi  nerejpfes , ut 
difttiere  à Deo  , menue  ad  ritus  gentium 
treufite  eogamur  , nuliut  nos  metus  , nullut 
mes  terrer  infle(iAt,quominus  traditam  robit 
fidem  eufledtamas.  Latlamius  , in  Epill. 
Dirm.  inllic. 


Cdttifliani , mort  fciunt , difputare  mfl 
fJmnt.  Pacian.  Epiie.  Earciu. 

Ken  Itcet  in  hde  future  , vel  diffutare, 
fre  libitu  i nen  hac  illacque  vagari  fer  ina- 
ma  eptnienum  , fer  dévia  errortem  , fub- 
flautis  nemioa  , aliquid  tibi  certum  fixum- 
que  frefigitur  , eertis  clauderit  finibus  , U- 
mhibus  coar&arij,  Bernard,  coocra  Abail- 
Ludou). 


1 avoir  cru. 

11  n*y  a dans  la  foy  qu’une  feule  régie,  qui 
dl  roûjours  la  meme,  qu*on  ne  peut  ni  re- 
drc/Tcr  ni  relôcmer 

Les  hérétiques  s’érigent  en  ceiifeurs  de  la 
Divinité. 

La  foy  eft  une  vierge  très  pure,  Jesits- 
Christ  nous  l’a  lailfcc  relie  ; or  comme  les 
hcrcciques  s’elforcent  de  la  corrompre, il  faut  au 
con^aire  que  les  Catholiques  la  confcrvcnc 
pure  & dans  toute  Ibn  intégrité. 

C'eft  en  quoi  paroît  la  force  des  grands  gé- 
nies & qui  font  fidèles  au  Seigneur  \ c’ed  à quoi 
l’on  reconnoît  les  cfprits  éclairez  , croire  d’a- 
bord & /ans  héfiter  ce  qu'on  ne  peut  voir  des 
yeux  du  corps. 

La  foy  fie  les  bonnes  œuvres  font  étroitement 
liez  enfcmble  d’un  lien  indiifolublc  , en  forte 
que  là  où  l'un  vient  à manquer , l’autre  ne 
peut  long- temps  fubfillcr. 

11  n’y  a ni  pauvreté  ni  folie  pareille  à celle 
d’un  c^rit  égaré , qui  veut  pkilofophcr  fm 
les  choies  de  Dieu,  fans  la  himicre  clc  Dieu  , 
c’ed  à dire  fans  U foy  , qui  nous  découvre  ce 
qu’il  en  faut  croire. 

La  foy , cfl  pour  ainfî  dire  , la  merc  qui 
enfanre  le  martyre  apres  en  avoir  conçu  le 
defir. 

La  foy  cil  de  même  néceffiré  pour  vivre  en 
Chrétien  , ^uc  U rcfpiraiion  , eft  pour  vivre  , 
à celui  qui  a la  vie  naturelle. 

La  foy  cfl  le  premier  principe  , fie  le  com- 
mencement de  la  vie  furnaturellc  -,  fie  la  charité 
en  cil  la  fin  fie  la  pcrfctlion  \ car  ce  font  ces 
deux  choies  cnfcmblc  qui  rendent  parfait  fie  ac- 
compli un  homme  de  Dieu. 

Lorfquc  par  violence  on  nous  voudra  con- 
traindre de  renoncer  au  culte  de  Dieu  , pour 
cmbralfci  les  cérémonies  payennes  , on  doit 
être  fi  fermes  en  la  foy  , que  nulle  crainte  » 
nulle  menace  , ne  nous  puific  faire  plier , fie 
nous  empêcher  de  conferver  ccccc  foy  que  nous 
avons  reçue . fie  dons  laquelle  nous  avons  été 
élevez. 

Lc$  Chrétiens  fçavenc  mourir  pour  leur  foy  , 
mais  iis  ne  fçavenc  pas  difpuccr. 

Il  n’cil  pas  permis  de  juger  comme  il  nous 
plaît , ou  de  dcfpufcr  fur  notre  créance  i de 
courir  çà  fie  là  , de  donner  dans  de  vaincs  opi- 
nions , dans  des  erreurs  , fi:  des  égarement, 
par  le  nom  de  fubUancc  que  l'Apiitrc  donne 
a la  foy  , on  établit  quelque  chofe  de  fixe  fi:  de 
certain  :•  fi:  vous  ères  ainS  renferme  dans  de  ccr- 
utnes  bornes  qu'il  uc  vous  ell  permis  de  pafTct. 
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jitjit  ut  in  fJt  noJirÀ  »li<iuid  duhii  tfli- 
piatimt  ftndulum  > <ÿ"  nm  mngis  tutum 
Ijucd  in  ta  efi  , *c  filidâ  veritati  /ubni- 
xnm  . eraculii,  & miraculii  divmitùs  ftr- 
fuafum.  Wcm,  ad  lanoccnc.  l’apam. 


Tidti  attingit  ptacttffa  , dtprthtndit 
ignata  , eamfrihtndit  immtnfa . iffam  dt- 
niijue  atermtattm  fut  illo  'uafiiÿimt  Jinu 
qmdammodc  circumcludtt.  Idem,  Scim.yÿ. 
in  Cancic. 

Hat  eft  qua  vtlut  quaddam  attrnitatii 
axtmplar  , frattrita  Jimul  & fraftntia  , 
ac  futura  , finu  quadam  vajhfflma  eam- 
frthtndit.  Idem.  Serm.<.  in  vigil.  N'ativ. 

ÿuid  efi  fides  qua  nan  aftralur  , nifi 
eadavir  exaaimt  ! Idem.  Scrm.  14.  in 
Canitc. 

Verbum  ejut  ( nempt  Dit  ) ftanma  mihi 
aratia  efi.  CaÆanus. 

Fidet  efi  , gtnirajitat,  efi  fartituda  nafiri 
intelleHut.  CuiU.Paririenlis. 

Fidet  efi  crepufculum  glaria.  Idem. 

gai  fidem  inlegram  un  fir-vaverit , 
pracul  dubie  in  atirnum  ptribit.  In  TymboL 
landti  Achanafii. 

Démina  fi  irrar  efi  , èk  te  deeefti  fumut, 
nam  ifia  in  nabii  tantii  fignit  0>  pradigiit 
ranfirmata  funt , ^ talibus  , qua  un  nifi 
per  te  fitri  pajfunt.  Richard,  à fandlo  Vi- 
âore.  Sent.  i.  de  Trinit.  c.  i. 

Fides  à te  exigitur  , d"  fintera  vita , 
nan  altitude  intelltclm  , ueque  prafunditas 
myfierierum  Dei.  lib.  de  Imitât.  L4.  c.4. 


V I N E , 8dc. 

A Dieu  ne  plai(c  que  dans  nôtre  foy  , ü 
y aie  quelque  chofe  furquoi  on  puiiTc  rufpen- 
Hrc  (bn  jugement  '»  ou  plutôt  qui  ne  foie  trcs> 
fur  , appuyé  lur  la  ?éricé  confiante  % confit' 
méc  par  les  dinns  oracles  , & pax  les  mi- 
racles  les  plus  authentiques  \ & enfin  re^ùe 
des  plus  grands  elpxits , qui  ea  ont  été  pct« 
fuadez. 

La  foy  atteint  aux  chofes  les  plus  inacccflî> 
blés  , apperçoit  & découvre  les  plus  cachées 
& les  plus  inconnues  , renferme  celles  qui 
/ont  immenlês  , de  enfin  contient  de  comprend 
dans  Ton  vaflc  fan  , Ictcnduc  de  l'cternitc 
même, 

£Uc  cfl  comme  une  image  de  récemité» 
qui  comprend  de  renferme  tout  à la  fois  les 
chofes  palTccs  • les  préfentes , de  celles  qui  four 
à venir. 

Qu’cft-ce  que  la  foy  qui  n’opere  point? 
finon  un  cadavre  fans  mouvement  , de  fims 
aélion. 

La  parole  d*UD  Dieu  me  tient  lieu  de  toute 
taifon  , je  n'ai  befoin  d'autres  preuves  pour  être 
perfuadé  d'une  vericé. 

La  foy  fait  toute  la  force  , de  1a  Tertu  de 
nôtre  entendement. 

La  foy  eil  comme  le  crépufculc  de  la  gloire 
que  nous  cfpérons. 

Celui  qui  n’oblcrvcra  pas  entièrement  les 
articles  de  cette  foy , périra  infailliblement. 

Seigneur  s'il  y a de  l’ctreat  dans  ce  que  nous 
croyons , c'cll  vous- meme  qui  nous  avez  rrooi' 
pez  \ caries  chofes  que  nous  croyons  » fontaN 
tcficcs  > dt  autorifées  pat  tant  de  lignes  & de 
prodiges  , qu'un  autre  que  vous  ne  peut  les 
avoir  operez. 

On  demande  de  on  atrrend  de  vous  > une  fby 
véritable  > de  une  vie  pure  , & non  pas  une 
grande  élévation  d'efpnt  , ni  uoc  pénétration 
profonde  des  myfiercs  Divins. 
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PARAGRAPHE  CINQ^UirME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  théologie  pur  rapport  à ce  Sujet. 

La  fby  > fclon  le  langage  de  l’Ecole  , eft  un  afte  de  nôtre  entendement  > D^Soitiao 
par  lequel  il  croit  fermement  , & fans  hcfiter  , tout  ce  que  Dieu  nous  a 
rcvéld  , quoique  d'une  manière  obfcure  ; & cela  uniquement  > p«ce  que  Dieu 
l’a  re'vtflé  , qu’il  fçaît  être  la  première  vérité  , & incapable  d’être  trompé  , & 
de  faire  tomber  les  autres  dans  l'erreur  ; de  forte  que  ce  témoignage  eft  à fon 
égard  un  motif  aflez  puiftânt  pour  le  captiver  , & pour  lui  faire  naître  cette 
certitude  , qui  en  eft  conime  la  bafe  & le  fondement  : mais  comme  la  foy 
n’eft  pas  donnée  à l’homme  pour  en  demeurer  à cette  connuiflànce  , & qu’elle 
tend  principalement  à le  faire  agir  , je  crois  qu’on  ne  doit  point  féparer  ces 
deux  chofcs.  Cette  définition , qui  eft  trôp  étendue  , peut  être  comprife  en 
moins  de  termes  ; en  difant  que  la  foy  eft  une  vertu  fumaturelle  , infufe  dans 
nos  âmes  , pat  laquelle  nôtre  entendement  aidé  de  la  grâce  , & éclairé  de  U 
révélation  divine  , acquiefee  volontairement  aux  véritez  qui  lui  font  propo- 
fées  de  la  part  de  Dieu. 

La  foy  eft  un  don  de  Dieu  , que  nous  ne  pouvons  avoir  , que  par  un  effet  de  La  foy  eft 
fa  bonté  & de  fa  libéralité  ; nous  pourrions-bien  de  nous-mêmes  croire  fbiblc-  »n  don  de 
ment , & fans  certitude  : mais  ce  ne  feroit  qu’une  foy  humaine  , & non  pas 
divine,  telle  que  doit  être  celle  d’un  Chrétien  , laquelle  n’eft  ni  douteufe  , ni 
chancelante  ; parce  qu’elle  adhère  à fon  objet , cpmme  patient  les  Théologiens, 
plus  fermement,  que  nôtre  entendement  ne  fait  à toutes  les  véritez  les  plus 
évidentes.  Etc’eft  ce  que  Dieu  opère  en  nous  avec  nous  , lorlqu’il  nous  juftifie 
& qu'il  nous  fauve  par  la  foy  , comme  enfeigne  l’Apôtre  : Gratta  eflis  Jatvati 
fer fidem  , & hoc  non  ex  vebtt , Dei  enim  donum  eft. 

La  foy  eft  tellement  un  don  de  Dieu  , qu’il  eft  au  pouvoir  de  l’homme  de  % eft 
cttitt  ou  de  ne  pas  croire  : de  même  qu’il  eft  au  pouvoir  de  l’homme  d’aimer  q'I* 

Dieu,  ou  de  ne  le  pas  aimer  ; quoique  la  charité  foit  un  don  de  Dieu  , que  le  DÎcu°**qu'il 
Saiht-Efprit  répand  dans  nos  cœurs.  Saint  Auguftin  propofe  cette  queftion  au  dépend  de 
livre  De  fpbritn  & littera  : Si  la  foy  , qui  eft  le  principe  de  nôtre  ftlut  , eft  en  "<>“«  de 
nôtre  pouvoir  î Et  il  répond  , que  chacun  a en  fon  TOuvoir  ce  qu'il  fait , s’il 
veut  ; & ce  qu’il  ne  fait  pas  , s’il  ne  veut  : Hoc  ejuift^ue  in  poteftate  hahere  di- 
citwr  , ^uod  fi  vhU  facit  , fi  non  vult  non  facit.  Or  il  eft  certain  , que  chacun 
croit , s’il  veut  ; & qu'il  ne  croit  pas  , s’il  ne  veut.  Car  qu’cft-ce  que  croire  , 
litron  confentirque  ce  que  l’on  dit  eft  vrai  j ce  qui  dépend  de  la  volonté.  Il 
demande  enfuite  , G cette  volonté  eft  un  don  de  Dieu  , ou  bien  un  pur  effet 
du  fratre-arbitre  ? & il  répond  que  c’eft  un  don  : ^uia  eft  à Deo  vocante , cen.  Litre  cita, 
fentiemibns  rebis.  Il  nous  enfeigne  par  cette  réponfe  , qu’il  y a des  dons  de  Î3- 
Dieu  qui  dépendent  de  nôtre  confentemcirt , ôc  que  la  fby  eft  un  de  ces  dons. 

Ce  qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange  , parce  que  l’homme  étant  libre  , il  peut  ' ' 

accepter  ou  refufer , non  pas  toutes  fortes  de  dons  ; mais  ceux  par  lefquels 
Tome  ir.  T 
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on  mérite  k vie  éternelle  , comme , la  Foy  , l'Efpérance  , la  Cliaricé , & Ici 
aûcs  des  autres  vertus. 

La  foy  cft  appclléc  par  l’Apôtre  ; fperandarum  fuhjl4mia  rtrum  » étrrumtn- 
tum  nen  itpparer:tinTn  • la  fubdancc  ou  le  fondement  de  ce  qu'on  doit  erperer  ^ 
l'argument , ou  la  preuve  cert^nc  des  chofes  qui  ne  nous  paroillent  point. 

Saint  Thomas  . qui  explique  cette  détînition  , dit , qu'entani  que  la  foy  cft  une 
preuve  certaine  , ou  une  convîékion  , elle  cft  diftingucedu  foupçon , du  doute, 
de  l'opioion  , & de  la  foy  humaine  , qiu  n'ont  |x>im  de  certitude  , & en  tant 
qu’elle  cft  des  chofes  qui  ne  paroillent  point , elle  eft  diftinguée  de  la  fcicncc 
& de  rintclligcncc  , dont  la  connoillâiKc  eft  claire  & apparente  j & en  tant 
qu’elle  cft  appclléc  la  fubftance  des  cloofcs  qu’on  doit  cfpércr  , elle  enveloppe 
un  certain  ordre  de  la  volonté  & de  l’entendement  à l’objet  de  la  foy.. 

On  appelle  objet  ou  matière  de  foy  divine  , tout  ce  qui  fe  croit  (ut  le  té- 
moignage de  Dieu  qui  l’a  révélé  -,  mais  qiioique  l’on  doive  croire  avec  la 
meme  certitude  , & la  même  foûmillïon  d'elprit  tout  ce  que  Dieu  aura  révélé, 
de  quelque  maniéré  qu'on  fçachc  qu’il  l'aiu-a  révéléj  nous  orétendons  ne  parler  | 

ici  que  de  la  foy  de  l'Eglife  Catltoliquc.  De  forte  que  n par  des  révélations  j 

particulicrcs,Dicu  a fait  connoître  certaines  cliofcs,ccla  ne  nous  regarde  point, & 
n'appattient  point  du*tout  à l’objet  de  la  foy  dont  nous  parlons  ici.  U me  fem- 
blc  qu’on  ne  peut  pas  marquer  ni  plus  nettement,  ni  plus  précifement  , à quoi 
fe  réduit  toute  la  matière  de  nôtre  foy  , que  TertulHcn  l’a  fait  eu  peu  de  mots, 
3ucliap.ai.de  fon  livre  des  Preferiptions.  C'eft  , dit-il,  ce  que  les  Eglifes. 
ont  reçu  des  Apôtres  . ce  que  les  Apôtres  avoient  reçu  de  Jesus-Chjust  , 

Se  ce  que  Jæsus-Christ  avoit  reçu  de  fon.Pcrc.  Voilà  ptoprcincnc  la  foy  Ca.- 
tholique.  Jesüs-Christ  n’a  enfeigné  que  ce  qu’il  avoir  appris  de  fonPete; 
d'où  vient  que  fa  duéfrine  n’étoit  pas  fa  doârinc , mais  celle  de  fon  Pere  qui 
l'avoit  envoyé  , comme  il  le  déclare  dans  l'Evangile  : les  Apôtres  n.*oiu  rien 
prêché , & n’ont  rien  laifte  en  dépôt  aux  Eglifes  qu'ils  ont  fondées  , que  ce 
qu’ils  tcnoicnc  de  Jesus-Christ  leur  unique  Maître  ^ & ce  âdele  dépôt  que 
les  Eglifes  ont  confervé  fdélcmenc  , comme  il  leur  avoit  été  confié  , cft  tout 
ce  que  nous  croyons , Se  ce  que  nous  devons  croire  de  foy  divine. 

U faut  être  bien  afliiré  du  fait  de  la  révélation  , auiremciic  il  cft  impolBble 
de  croire  -,  car  tout  autant  que  l'on  aura  fujet  de  douter  fi  c'eft  Dieu  qui  a 
parle  , on  doutera  s'il  faut  croire  ; piufqii’il  ne  faut  point  croire  , fi  ce  n’elk 
Dieu  qui  a parlé.  - Mais  parce  que  l’on  s’afsùre  de  la  vérité  par  la  voye  de  l'évi- 
dence, ou  par  celle  de  la  foy  , U faut  déterminer  par  laquelle  de  ces  deux 
voyes  nous  pouvons  nous  afsùrer  du  fiit  de  la  révélation.  La  comparaifon  de 
la  foy  humaine  fait  voir  d'abord  , que  ce  n’eft  poiiK  la  foy  divine  qui  noua  . 
doit  afsùrer  de  la  révélation  > parce  que  la  foy  fuppofe  ncceftaircmcnt  cette 
afsûrance.  Comme  ou  ne  croit  pas  que  c’eft  un  homme  qui  a dit  une  chofe 
mais  on  le  fçaic  immédiatement , quand  on  l’a  curenduc  de  fà  bouche  , ou  que 
l'on  s’en  cft  informe  par  quelque  autre  voye  que  ce  foit;&  fuppofé  que  l'on  iça- 
chc  qu'un  tel  a dit  lacliofc,on  ta  croit  fur  fa  parolc.Tout  de  même  [X)ur  croire  i 

une  chofe  de  foy  divirve  , il  faut  être  ailùré  d'ailieursque  Dieu  l’a  révélée.  1 

Cette  vérité  s’inferc  des  paroles  defiint  Pau!  , qui  dit  que  i^Eglife  efl  la  co^ 
lemnt  tÿ  la  tajle  de  la  vérité.  Cet  Apôtre  ne  vett  pas  dite  q_ue  l’Eglife  cft  U 
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talc  & U colomnc  de  ta  vcritc  , pour  (bûceiur  la  vcritc  , laquelle  dtant  éter-  Dieu  root 
nellc  comme  Dieu  même , n'a  poini  tefoin  d'appui  qui  la  l'DÙticnne  ; mais  Iça'o'r 
elle  fubfifte  par  cllc-nicmc  indépendamment  de  tout  ce  qu'il  y a de  créatures 
ou  puillànces  au  Ciel  & à la  terre  : il  faut  donc  qu’il  nous  ait  voulu  faire  vons^ctoire* 
entendre  que  l’Eglifc  étoît  la  baie  & la  colomnc  de  la  vérité  , parce  que  la  &te<  vérirc* 
connoiilâiKc  que  nous  aurions  de  la  vcritc  , devoit  être  appuyée  fur  le  té-  9“  d a teve- 
moignage  infaillible  de  l’Eglifc  : c’eft  la  baie  immobile,  & la  colomnc  iné- 
braniabîc  , qui  doit  foùccnir  nôtre  croyance  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Nous 
fommes  afsûrcz  de  la  vérité  tout  autant  que  nous  la  trouvons  dans  l'Eglife.à  qui 
Dieu  l’a  confiée  , & qui  la  conferve  , eu  étant  la  fidèle  dépofitairc.  C’eft  cette 
colomnc  qui  doit  foùtcnir  l’édifice  de  nôtre  fby  ; c'eft  fur  cette  bafe  , comme 
fur  un  fondement  folidc  , qu’on  peut  bâtir  en  toute  (urcté  : par  tout  ailleurs 
on  ne  bâtit  que  fur  le  fable , qui  n’a  ni  fermeté  , ni  conlîftauce. 

La  vérité  première  cft  l'objet  formel  de  la  fby  : car  l’objet  formel  de  la  Quel  cft 
foy  , n’ert  autre  que  la  raifon  pour  laquelle  nous  acqniefçous  aux  choies  de  la  de  U 

foy.  Et  comme  celui  qui  croit , & qui  acquicfcc  aux  véritez  de  la  foy  , ne  les 
croit  qu’entant  qu’elles  font  révélées  par  la  première  vérité  qui  eft  Dieu  , qui 
ne  peut  être  trompé  , 6c  qui  ne  peut  tromper  perfonne  ; delà  vient  que  la  vé- 
rité première , fur  laquelle  nôtre  foy  s’appuye  , s'appelle  l'objet  formel  Je  la 
fby  .C’eft  ce  qu’enfeigne  faint  Tliomas  en  termes  exprès, fie  dont  nul  Théologien  i.  i. 
ne  difeonvient.  »rt.  i. 

Si  l’on  confidére  les  articles  de  nôtre  foy  félon  leur  fubftance  , ils  ne  fout  ariidcs 
point  accrus  ni  augmentez  , par  la  fuite  des  temps  ; car  toutes  les  chofes  qui  de  nôrre  /by 
ont  été  crues  en  la  loy  nouvelle  , étoient  contenues  virtuellement , 6c  envelop-  toù/oms 
pces  dans  la  foy  des  anciens  Patriarches  6c  des  Prophètes.  Mais  ils  fe  font  feu- 
lement  accrus  à raifon  de  leur  explication  , dit  le  meme  faint  Thomas  ; c’eft-à-  “ 

dire  , que  les  cholês  de  la  fi>y  ont  été  connues  d’une  maniéré  plus  diftinéfc  , iJim.art.i-’. 
&plus  développée  , en  la  loi  de  l’Evangile  , qu'en  la  loi  des  Prophètes.  D’au- 
tant  plus  que  les  anciens  Pères  ont  touché  de  plus  près  à la  venue  du  Mefllc, 

(œt  devant  , foit  immédiatement  après  ; autant  aulïï  ont-ils  eu  une  connoif- 
Cmce  plus  diftinéfe  des  myfteres  de  la  foy  : de  même  que  ceux  qui  ibnt  pro- 
têts d’une  lumière , en  font  plus  éclairez  que  les  autres  qui  en  font  phis 
«lorgnez. 

Il  eft  nécell'airc  à falut  de  croire  quelque  chofe  diftinéfemenr  , fçavoir  les  y.jj 
chofes  qui  par  elles-mêmes  appartiennent  à l’objet  de  la  fiy  , tels  que  font  les  néccifairc  de 
articles  de  nôtre  créance  ; car  l’aéle  d’une  vertu  , lequel  nous  eft  commandé  croire  diftin- 
par  le  précepte  , eft  de  meme  néceflité  que  la  vertu  qui  eft  preferipte  : & ^cmeot , se 
comme  croire  les  articles  de  nôtre  foy, c’eft  déterminer  l’afte  de  nôtre  foy  à Ton 
propre  objet , & aux  chofes  qui  lui  conviennent  par  elles-mêmes  ; delà  vient  falu:. 
qu'il  eft  néceirairc  de  croire  ces  articles  diftinéfement , & non  pas  confufémcnt. 

C'eft  la  doéfrinc  de  faint  Thomas  , à qnoi  il  ajoute  , Qu'il  n’eft  pas  nécellàire 
à l'égard  de  cous  les  hommes  de  croire  diftinélemcnt  les  autres  chofes  qui  ne.  ^ 
conviennent  point  par  elles-mêmes  à l'objet  de  la  fby  , & qui  ne  lui  Ibnt  ç|u’ac- 
ceftoires  ; mais  qu'il  fuffit  qu’elles  foient  crues  confuftmcnt , par  nôtre  foûrail» 
fion  à toutes  les  chofes  révélées.  Car  il  faut  bien  remarquer  qu'entre  les  chofes 
qui  nous  font  propofées , & que  nous  fommes  obligez  de  croire  , il  y en  a 
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quelques-unes  qui  appartiennent  proprement , & par  elles-mêmes  à l’objet  de 
la  foy  , telles  que  font  toutes  celles  qui  doivent  iàire  dans  le  Ciel  l'objet  de 
nôtre  béatitude  ; comme  l'unité  delà  nature  Divine , la  Trinité  des  Perfoiuies, 
Sc  le  niyftcic  de  l’Incarnation.  11  y eu  a d’autres  qui  ne  fom  qu’accefloires  à 
l’objet  de  la  foy  , comme  de  croire  les  biiloircs  qui  font  contenues  dans  l’E- 
criture. Ce  même  faiut  Doâeur  conclut  enliiitc  , que  tous  les  hommes  ne 
lont  pas  tenus  d’avoir  cgalctlient  une  foy  diAinâe  des  chofes  révélées  , mais 
que  les  Doéicurs  & les  Prélats  , qui  enl'eignent  les  autres  , fom  obligez  d'en 
être  mieux  inllruits  , & de  les  counoître  plus  diftinélcmcnt. 

Voici  la  doâvinc  de  ce  faim  Doéfeur  > touchant  ce  qu'on  eft  obligé  de 
croire  diflinébcment.  1°.  Il  eft  nécenkirc  à falut  à l’égard  de  tous  les  Adultes» 
de  croire  diliinébement  le  myllctc  de  l’Incarnation  , foit  parce  qu’il  n'y  a point 
d’homme  qui  puillc  être  fauve  , ni  délivré  de  la  mort  du  péché  , que  par 
Jesi's-Christ  , feul  Médiateur  entre  Dieu  & les  liontmcs  , félon  laint  Au- 
gullin  , foit  parce  que  ce  qui  appartient  eircnticllcment  à l’objet  de  la  foy  , âc. 
qui  doit  être  la  voye  pour  arriver  à la  Béatitude  , doit  être  cru  de  luctlutédc 
l.ilut  i & comme  le  myftcre  de  l’Incarnation  eft  de  cette  nature  , entant  qu’il 
eft  la  feule  voye  , par  laquelle  nous  parvenons  à la  Béatitude  -,  delà  vient  que  la 
foy  diftinâc  de  ce  Myftere  » eft  de  néceftltc  de  falut  à l’égard  de  tous  ks 
Adultes , quoique  les  pcrfomics  fimples  , & même  les  perfounes  du  comnnm, 
ne  fuient  pas  obligez  d’avoir  les  plus  fubtilcs  connoillanccs  qui  regardent  ce 
même  Myftcre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  myftcre  dt  la  Trinité  , dont  la  cotmoillàncc  eft  auffi 
néccUairc  à lalut.  Voici  ce  que  ce  faiut  Doéfcur  en  dit.  Avant  la  naillànce  de 
Jésus-Chiust  > lesDoâcursâc  les  Simples  étoient  obligez  de  croire  ce  My- 
ïlcre  t ceux-là  diftindement  , & ceux-ci  confuférocat.  Soit  parce  que  dans 
l’ancienne  Loi  , nous  en  trouvons  les  lumières  : foit  parce  que  le  myftere  de 
l’Incarnation  , dont  ils  avoient  la  révélation  , ne  peut  être  connu  fans  la  coUf 
noillancc  du  myftcre  de  la  Trinité.  Depuis  la  promulgation  de  l’Evangile^ 
tous  les  fidèles  font  obligez  de  a'oirc  diftinclement  ce  Myftcre  >.  entant  qu'ifc 
fout  régénérez  eu  Jtsus- Christ  par  le  Baptême,  fous  l’Invocation  delà 
Tres-faime  Trinité  , Pcrc  , Fils  i 6c  S.aini- Efprit.  Avant  Jzsus-Christ  , li 
foy  de  la  Tiinité  à l’égard  des  fimples  6c  des  gens  du  commun  étoit  cachée  & 
confofe  en  La  foy  de  leurs  Prophètes  6t  de  leurs  Dodeurs.  Mais  depuis  Jtsiis- 
Christ,  la  cotuioillâiicc  de  ce  .Myftere  a été  rendue  manifêftc  à tous  paris 
Baptême,  d’où  vient  que  tous  lont  obligez  de  croire,  diftindenaevr. 

L’ade  de  foy.  eft  une  adiou  méritoitc  , pulfque  félon  l’Apôtre  , les  Saint» 
par  la.foy  , ont  acquis  la  recompenfc  de  La  vie  éteruelle  , ce  qui  uc  peut  eitc 
finis  que  l’ade  de  foy  ne  foit  méritoire.  La  raifon  eu  eft  » que  l'ade  de  foy  eft 
fournis  à nôtre  libre  arbitre  , & référé  à Dieu  par  le  mouvement  de  la  grâce. 
Cas  le  mérite  d’une  adion  dépend  de  deux  chofes  ; l’une  de  la  grâce  de  la 
pomefle  de  Dieu  , Si  l’autre  du  concours  de  nôtre  volonté  , ou  de  la  coopé- 
ration qu’elle  donne  à l’impuiUancc  de  la  grâce.  A quoi  il  faut  ajoàtcr  , que  la 
éoy  no  peut  mériter  la  vie  éternelle  lans  la  claarité  , qui  eft. la  forme  de  la  foy  , 
d de  tonte  autre  aéfion  méritoire. 

Saint  Thomas,  article  10.  propofe  lui-mérac  cette  qucftjoii,  & apporte 
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cette  didndlion  , fçavoir  que  quand  la  railôn  hurnaine  précède  nôtre  fuy , ou 
bien  fi  elle  eft  le  motif  de  la  foy  que  nous  donnons  à une  chofe  rcvclce , alors 
la  raifon  diminue  le  mérite  de  la  foy  , & peut  même  le  détruire  entièrement , 
iuppofé  qu'on  ne  croyc  la  chofe  qu’en  conféqucucc  de  la  railon  humaine  : car 
la  foy  qui  confiitc  à croire  ce  qu’on  ne  voit  pas  , eft  d’autant  plus  méritoire , 
que  la  chofe  qui  eft  à croire  nous  paroîc  obfcure  & cachée.  Ouc  fi  la  raifon 
vient  aufccours  de  la  foy  déjà  établie  en  nous  , elle  augmente  alors  le  ruéritc 
de  la  foy  , tant  s’en  faut  qu’elle  le  diminue.  Car  de  meme  que  dans  les  ver- 
tus morales  , la  paillon  qui  vient  aufccours  de  l’aélc  d’une  vertu,  le  fortifie 
davaïuagc  , & manque  une  volonté  plusfouple  & mieux  difpofée , ainfi  la  rai- 
fon qui  s’employe  à fortifier  nôtre  foyA'  à la  confirmer,en  augmente  le  mérite. 

Laconfclhon  extérieure  de  la  foy  tombe  fous  un  précepte  aâirmatif  -,  d’où 
vient  aulll  qu’elle  n’eft  pas  de  nécclllté  en  tout  temps , & en  tout  lieu  , mais 
en  quelques  rencontres  feulement  ; loifque  la  charité  le  requiert  ou  qu'il  y va 
de  la  gloire  de  Dieu  , ou  du  falut  de  nôtre  prochain  ; car  alors  le  filence  feroft 
criminel  de  nôtre  part , & dans  un  temps  où  la  foy  eft  en  péril & menacée 
de  ruine , toutes  perfonnes  font  obligées  de  confoller  de  de  déclarer  publique- 
ment fa  foy  , foit  pour  confirmer  , foie  pour  inftruire  le  prochain  , foit  pour 
réprimer  l'attaque  des  infidèles  , & des  hérétiques. 

La  charité  eft  la  forme  de  la  foy  , entant  qu’elle  perfcélionne  l'aéle  de  foy, 
parce  que  dans  les  aétes  moraux  ou  volontaires  ,.  la  fin  palfe  pour  la  forme  de 
ces  aélcs  , & comme  l’adhe  de  foy  eft  volontaire  , & que  Dieu  , qui  eft  l’objet 
de  la  charité , eft  au  (Tl  la  fin.de  la  foy  , il  s’enfuit  que  la  charité  eft  la  forme  de 
la  foy  , entant  que  cellc-la  eft  la  perfeétion  & l’accompli  Ile  ment  de  cellc-cy  ; 
& que  fans  la  cluvité  , la  foy  eft  informe  , fans  mérite  , & inutile  au  falut. 
Ce  qui  n’cnipcchc  pas  que  la  foy  ne  puillc  fubfifter  dans  une  amc  en  état  de 
péché } Se  que  le  péché  de  quelque  luture  qu’il  fuit, à moins  qu’il  uc  foit  contre 
U'foy  meme  , ne  puifte  compatir  avec  la  foy  quoique  quand  il  demeure  long- 
lemps  , de  habituellement  dans  une  ame  , il  ne  la  difpofc  uifenfiblement  à Ta 
•perdre. 'C’eft  ce  qui  fait  que  cette  foy  eft  appellée  à jufte  raifon  , le  fondement 
de  l'édifice  fpiritucl, 

.i.La  fijy  eft  la  première  des  vertus  furuaturelles  : foit  parce  qu’elle  eft  la 
fobftance  , c’eft  à dire  le  principe  & la  bafedes  chofes  qui  loue  à efpérer  par 
le  moyen  des  vertus  Clirétiennes  -,  Ôc  comme  le  principe  dit  toujours  quelque 
excellence  & quelque  primauté  fur  les  chofes  qu’il  appuyé  , la  foy  en  ce  (ens 
eft  la  première  des  vertus  , foit. parce  que  la  foy  confidérée  en  elle  même  , & 
en  fa  nature  , eft  une  habitude  pat  laquelle  nous  connoilfons  nôtre  derniere 
Ün  , comme  l’objet  de  nôtre  béatitude  , & comme  nous  devons  connoitre  cette 
fin  , avant  que  nous  la puillions  aimer  ou  efpérer  , la  foy  doit  précéder  non- 
feulement  l’cfpérancc  & lacharité  ; mais  encore  toutes  les  autres  vertus  : car 
les  vertus  Théologales  qui  ont  la  derniere  fin  poitr  objet , doivent  précéder 
toutes  les-autres , entant  que  la  fin  eft  dans  les  choies  morales  , ce  que  le  prin- 
cipe , qui  devance  les  conclulîons  , eft  dans  les  chofes  fpéculativcs  Sc  naturcl- 
ks.La  foy  donc  eft  la  première  en  ordrc,&  non  en  excellence  i ce  qui  appartient 
à|ia  chtirice.. 

Celui  qiû  UC  croit  pas  un  des  articles  de  la  foy  , ne  peut  plus  avoir  l'iiabi- 
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tnde  delà  foy , foit  formée , foit  même  informe  à l’egard  des  aiirres  articles  ; 
parce  que  le  refus  opiniâtre  qu’il  fait  de  croire  un  fcul  article,  cft  à l’égard 
de  la  foy  , ce  que  le  péché  mortel  cft  à l’égard  de  la  cliarité  : & comme  la  cha- 
rité fc  perd  par  un  fcul  péché  mortel  ainfi  la  foy  divine  fc  perd  par  la  mécréan- 
ce d’un  fcul  article.  Ce  qui  fait  dire  à tous  les  Théologiens  que  la  foy  eft  indi- 
vifiblc  à raifon  de  fon  motif , qui  eft  la  vérité  première  & l'autorité  d'im  Dieu, 
qui  n'cft  pas  moins  infalliblc  dans  une  chofe  qu’il  a révélée  que  dans  une  autre. 
Dans  les  Icicnccs  , l'on  peut  fçavoir  quelques  conclufions  quoique  l’on  ignore 
les  autres  ; entant  qu’elle  s'appuyent  fur  des  moyens , ou  (iir  des  raifons  difte- 
rentes.  Il  n’en  va  pas  ainfi  des  chofes  de  la  foy  ; car  elles  n’ont  qu’un  fcul 
moyen  fur  lequel  elles  s’appuyent , & ce  moyen  n’cft  autre  que  la  vérité  pre- 
mière, qui  eft  egalement  infaillible  en  tout.  Outre  que  celui  qui  (uit  la  do- 
étrine  de  l'Eglife  comme  une  régie  infaillible, croit  toutes  les  choies  qu'elle  en- 
feigne.  Qiie  fi  quelqu’un  veut  en  recevoir  une  panic  , & en  rejetter  l’autre 
avec  opiniâtreté  , il  fuit  alors  fon  propre  fens  , & non  pas  la  doÂriiic  de  l'E- 
glife , d’où  vient  que  l’Hcrctiquc  opiniâtre  n’a  pas  l'h.abitudc  de  la  foy  ; mais 
feulement  une  foy  humaine , ou  une  opinion  Je  quelques  véritez  de  l’Eglife, 
aulquclles  il  femblc  acquiefeer. 

L'employ  de  la  foy  n'cft  pas  feulement  d’éclairer  l’cntcndemCDt  ; mais  d’agir 
fur  la  volonté  , & de  répandre  fon  aélion  fur  les  vertus  particulières , qui 
s’exercent  dans  la  vie  du  Chrétien,  voilà  la  nature  de  la  foy.  C’eft  à dire, 
que  confidéréc  félon  toute  fon  étendue,  elle  ne  fc  home  pas  (culcment  dans 
la  fpéculation  , mais  qu'elle  nous  porte  encore  a la  pratique  , parce  qu'elle  cft 
le  principe  de  routes  les  aélions  chrétiennes , & l’on  peut  dire  qu’elle  (c  réduit 
à l'opération  , & a la  fainteté  , en  forte  que  l’on  [X-ut  dire  que  là  , où  l’on  ne 
voie  nulle  aélion  chrétienne  , il  y a fujet  de  croire  qu’il  n’y  a point  de  foy, 
non  que  ce  que  l’on  croit  de  nos  myftcrcs  ne  loit  vcrit.ihie  qu’on  ne  le 
croyc  parce  que  Dieu  l’a  dit  ; mais  parce  que  la  nature  de  la  foy  , n’cft  pas 
de  s'en  tenir  là,  mais  qu’elle  fait  agir  conformement  à ce  qu’on  croit. 

faint  Paul  dit  que  nous  fomnics  juftifiez  par  la  foy,  il  ne  veut  pas  dire 
que  ia  foy  nous  jiiftihe  précifément  par  elle  même  , fans  les  bonnes  oeuvres  ; vû 
ouc  (aint  Jacques  leur  attribue  nôtre  jiift’tïcation.  Voicy  comme  la  Théo- 
logie accorde  ces  deux  Apôtres.  Nous  femmes  juftifiez  immédiatement  par  les 
bonnes  a-uvres  & par  les  aifions  de  charité , de  pénitence  , &cc.  Mais  nous 
fommes  juftifiez  médiatement  par  la  foy  ; parce  que  c’eft  elle  qui  produit  en 
nous  les  bonnes  œuvres  , les  œuvres  de  pénitence  , de  continence  , & de  cha- 
rité , & qu'elle  a comme  une  influence  générale  fur  toutes  les  vertus,  & qu’elle 
difpofe  la  volonté  à les  pratiquer.  . 

Qiiand  Dieu  aréfolu  d’opérer  nôtre  falut  par  la  foy  , il  a voulu  donner  un 
moyen  qui  fût  propre  à tout  le  monde.  En  effet  tous  les  hommes  ne  font  pas 
capables  de  foire  de  grands  raifomicmcns  , ni  de  difputer  des  chofes  fubitmes 
&réievccs;mais  tous  les  hommes  font  capables  de  croire  , avec  le  fccours  de  la 
grâce  , qui  ne  leur  eft  point  réfufée.  C'eft  pourquoi  Dieu  en  donnant  la  foy  , 
l’a  donnée  comme  un  moyen  de  faire  fon  falut , qui  eft  au  pouvoir  des  grands 
& des  petits  , des  fçivans  & des  ignorans , des  perfoimes  d’elptit  & des  hom- 
mes les  plus  groflîers. 
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Pour  croire , difent  les  Théologiens , il  faut  un  inouvemcnc  pieux  delà  vo-  Pour  croire 
lontd , qui  incline  l'entendement  ; c’eft  pourquoi  toutes  les  inHdcIicez  lieront  ’l  f^ur  une 
pasfeulement  dansl’efprit,  elles  lont  encore  dans  U volonté  ; & l'on  peut  dire 
quclarailon  pourquoi  on  ne  croît  pas,  c cft  qu  on  ne  veut  pas  croire,  &on  volonti'. 
ne  le  veut  pas  , parce  que  l'orgueil , le  libertinage  , ou  quelque  paillon  donc 
on  ne  veut  pas  fc  défaire  , y met  un  puiliànt  obftacle. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  quequand  on  dit  que  la  foy  aura  pour  recompenfe.  En  quel  feus 
la  claire  villon  de  Dieu,  ou  qu'elle  mérité  le  Ciel  & la  béatitude  éternelle  , on  **  % ”>^ri- 
entende  parler  de  la  fûy  féparée  de  la  charité  , qui  eft  fa  forme  & fa  perfêâion,  " 9'* 

comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , car  puifque  l' Apôtre  nous  dit  que  quand 
nous  aurions  une  foy  allez  vive  pour  cranfporter  les  montagnes  , fi  nous  n'a- 
vuiis  la  charité  , nous  ne  fuinmcs  rien  devant  lui , c'eft  en  vain  qu’on  fefla- 
teroit  d'être  Ciitêticn  6c  Catholique  , comme  fi  cela  fuHîlbit  pour  être  fauvé  , 
fi  on  manquoit  de  charité  envers  Dieu  , & le  prochain  ; c'eft-à-dire , fi  par 
faute  d’oblcrver  les  coramandemens  de  Dieu,  on  étoic  en  jjcché  mortel , & 
parconfcqucni  privé  de  la  grâce  fanâiliante  & de  la  charité,  fans  laquelle  il 
n’y  a point  de  mérite  pour  la  vie  éternelle.  La  foy  eft  ncccfiâire  au  falnt  , mais 
elle  n'cft  pas  ruifil'ante  , elle  commciKc  la  juftification  , mais  elle  ne  l'acheve 
pas,  elle  nous  enfcigiic  ce  que  nous  devons  fairc,mais  elle  ne  le  fait  pas  par  clic 
meme,  c’eft  par  la  charité  comme  dit  l’ Apôtre  : Fides  per  charitattm 


eperMur, 

L’Apôtre  par  ces  paroles  qu’il  dit  de  Moyfe  : Invifibilem  t4»^U4m  z/identfu-  Pfopriffj, 
fi'rmit , marque  ces  deux  admirables  proptietez  de  la  foy  divine , qu'on  ne  peut  rltmielles 
jamais  trouver  , ni  accorder  dans  la  foy  humaine , parce  que  par  là  nous  con-  de  la  foy , 
crvonsqtic  la  foy  divine  s'attache  aulfi  fèrnicment  à ce  qu'elle  croit  en  ne  le  dêtre  obfcu* 
voyant  pas  , que  fi  elle  le  voyoic.  Dieu  cft  invifible  ; mais  celui  qui  croit  en 
Dieu  , s’ci>  tient  aulli  alVlirc  que  s'il  le  voyoit.  Il  en  cft  de  meme  de  tous  les 
ID) Acres  de  nôtre  foy.  Nous  les  croyons  aulli  fermemerrt  que  fi  ixius  tes 
voyons  devant  nos  yeux  : 6c  mêriM  davantage  parce  que  nos  yeux  nous  peu- 
vent tromper  , 6c  non  pas  nôtre  foy. 

Le  Concile  de  Trente  donne  à la  foy  trois  qualitez  bien  remarquables  : Qjiattcf  que 
RIm  rfi  humant  falmit  iniiium  , fundamemum , & rtdix  emnh  jufiificatioms.  Je  Concile 
iafiy  eft  le  commencement , ôc  le  fondement , 6c  la  racine  de  nôtre  falut. 

Ces  trois  chofes  font  bien  difFcrentcs  , quoiqu'il  y paroillc  quelque  rapport  ; * 

car  le  commencement  ne  fignifie  pas  ram  que  le  fondement , ôc  le  racine  figni- 
fie  quelque  chofe  de  plus  que  l’un  ôc  l'autre.  Le  fondement  foûtient  ce  qui  cft 
commencé  , Ôc  la  racine  , outre  qu'elle  cft  le  foûcien  ôc  le  conrmencement  de 
l'arbre  , die  lui  fait  encore  produire  des  ficurs  ôc  des  fruits.  La  foy  cft  vérita- 
blement en  ce  feus  , le  commencement , le  fondement  ÔC  la  racine  de  nôtre 
falut , la  première  de  toutes  les  vertus , qui  les  foûtient  toutes  i & qui  Icui'  foie 
produite  des  fruits , c'eft  à dire  des  bonnes  œuvres.. 
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Les  endroits  choijîs  des  Livres  Sfirituels  , des  Frediestenrs 
modernes  fur  ce  fnjet. 

Quoique  la  TL  y a une  erreur  panni  quelques  Chrétiens , qui  eft  que  la  fby  eft  tellement 
foy  foit  un  Xun  don  de  Dieu  , qu'il  n'cft  point  en  leur  pouvoir  de  l'acquérir  , ou  de  1a 
don  de  Dieu,  ; ju(ques-ià  qu'ils  conviennent  aifcmciu  , qu'ils  en  ont  peu  , & pré- 

vont  même  s'exeufet  fur  ce  defaut  de  foy  , de  tous  les  autres  defordres  de 

moins  l’ac-  four  vie.  Delà  vient  que  quoiqu'on  leur  reproche  fouvent  leur  peu  de  foy , 

quedr.  ils  n'en  font  pas  plus  touchez  , que  H on  leur  difoit  qu'ils  n'ont  pas  le  don  des 
miracles  ; ils  admirent  cette  vertu  dans  les  Saints  , comme  une  grâce  pure- 
ment gratuite  -,  ils  fc  perfuadent  qu'en  vain  on  s'efibree  d'augmenter  la  foy , 
qu'il  fout  attendre  dans  l'oifiveté  , que  Dieu  leur  accorde  cene  faveur  ; qu'en 
vain  on  feroit  des  efforts  pour  croire  , & qu'il  ii'eft  point  de  moyeu  d'en  venir 
à bout.  Je  fens  bien,  difent-ils  , que  la  foy  eft  foiblc  en  moi  , niais  j'ai  beau 
m'efforcer  pour  en  avoir  une  plus  vive  ; je  feus  bien  que  cela  n'cft  pas  en  mon 
pouvoir.  Je  foiihaitcrois  les  lumières  de  ces  Saints  , qui  fc  font  détachez  fans 
peine,  de  tout  ce  qui  iv'eft  pas  Dieu  ; mais  que  me  fert-il  de  les  dclîrer,  fi  Dieu 
n'a  pas  réfolu  de  me  les  donner  } Il  fout  nous  délabufcr  , & voir  à quoi  il 

tient  que  nous  ne  croyons  pas  ; que  c'eft  à nous-mêmes  ; que  quoique  nous 

nous  puiflions  dire  , nous  ne  croyons  pas , parce  que  nous  ne  voulons  pas 

croire.  Le  P.  de  U Coltmbiére  , lUns  fes  réfiéxiont  chrétiennes, 

La  foy  rft  La  foy  étoit  libre  dans  les  prifons  des  premiers  Chrétiens  ; elle  eft  enchaînc'e 
chancelante  ^ c*ptivc  depuis  qu'ils  font  libres.  Il  y a de  la  foy  dans  vous , vous  avez  beau 
en  plu£curs  l'Athée  & l’incrcdule  ; il  eft  vrai  qu'elle  y eft  captive  , mais  les  efforts 
Chiéticnt.  qu'elle  fait  pour  fe  délivrer  , les  fraïeurs  que  vous  donne  de  temps  en  temps' 
vôtre  confcicncc  ; ces  doutes  que  vous  vous  propofez  à tout  moment , fur  le 
fujet  de  la  créance  commime , font  voir  qnc  vous  êtes  bien  loin  de  ce  calme , 

& de  cette  tranquillité  , qui  a coutume  de  produite  une  perfualîon  entière  & 
parfaite  ; oti  diroit  que  vous  cherchez  la  rcfoliition  de  vos  doutes , quoique 
dans  la  vérité  vous  ne  cherchiez  qu'à  vous  confirmer  dans  vôtre  erreur  ; par  le 
fentiment  des  perfonnes  judicieufes  , que  vous  croyez  devoir  entrer  dans  vos 
fentimens  , vous  cherchez  ce  que  vous  fouhaitez  ne  pas  trouver.  Lemêmt.  j 
îi  n'y  a lien  Tenez  pour  ma.ximc  infaillible  qu'il  n'y  a rien  de  plus  certain  & plus 
de  plus  ccr-  inébranlable  que  la  foy  chrétienne  & catholique.  Cette  foy  fi  relevée  en  fes 
véîîtTd  ï^yftfrcs , fi  pure  & fi  faintc  en  fes  maximes  -,  appuyée  fur  l'autorité  Divine, 
fo”"*  ' ^ prédite  par  les  Ptophetes  , confirmée  par  tant  de  miracles  , cimentée  pat  le 
fang  des  Martyrs , défendue  par  tant  de  doéles  & de  faims  Perfonnages , era- 
bralfée  par  tant  de  peuples,  continuée  durant  tant  déficelés  j qui  n'a  jamais  * 
pû  être  ébranlée,  ni  par  la  perfécudon  des  payens  , ni  par  les  erreurs  des  héré- 
tiques , ni  p.ar  la  mauvaife  vie  des  catholiques.  Le  libertinage  des  mauvais 
catholiques  leur  faifant  chercher  les  moyens  d'entretenir  & de  flater  leurs 

vices. 
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vices  , leur  fait  prendre  ladibcrtc  d'examiner  les  veritez  divines , & d’en  juger 
par  le  raifonnemcnc  humain  , qui  fe  trompe  dans  les  moindres  chofes  : par 
cette  liberté  les  fait  tomber  dans  le  doute  , & du  doute  en  de  mauvais  fenti- 
mens  , & en  des  erreurs  Iccrcttes  & cache'es  qui  les  conduifent  à la  perdition. 
yW.  Gebintt , i»ns  L'inftrufiion  de  la  jeuHejfc,  ^‘.partie, 

La  curiofitc  détruit  cette  fimplicité  de  la  foy  , qui  ne  demande  qu'à  fe  foû-  foy  dé- 
mettre à l’autorité  , & à captiver  fpn  cfprit  5c  fa  volonté  fous  le  poids  de  la  ™*”î*'**^°° 
parole  divine , fans  vouloir  pénétrer  le  fond  des  myftercs  , Sc  fans  entrer  dans 
des  difeudons  vaines  & curieufes..  Cette  fimplicité  ell  fondée  fur  le  refpeéb  &ravolaxé. 
qu'on  a pour  Dieu  , & fur  la  déférence  qu'on  doit  avoir  pour  fa  parole.  On 
Içalt  que  l'clprit  doit  être  fournis  à tout  ce  que  le  Seigneur  dit  , comme  la 
Volonté  doit  être  fujette  à tout  ce  qu’il  commande  ; & que  comme  on  doit  ré- 
primer fes  inclinations,  pour  obéir  à la  loi  de  Dieu  , on  doit  combatre  fes 
i'entimens  & fes  répugnances  pour  acquiefeer  à fes  veritez.  Ce  n'cll  pas  que  la 
foy  n’ait  Ibn  raifomiement  Sc  fa  prudence  , & qu'encorc  qu'elle  s'élève  au- 
delfus  de  la  raifon  , elle  ne  doive , comme  remarque  faint  Bernard  , avoir  fa 
raifoii  elle-même  , fur  laquelle  elle  fonde  la  vérité  de  la  doélrine  qu'elle  a 
reçue.  Je  n'établis  pas  ma  foy  fur  la  pénétration  de  mon  efprit , mais  fur  l'au- 
torité de  Dieu  , qui  ne  peut  ni  tromper  , ni  être  trompé.  La  vérité  que  je  ne 
découvre  pas  ell  enveloppée  dans  fon  principe.  Bien  loin  de  la  chercher  hors 
de  Dieu  , par  les  efforts  impuiflans  de  mon  efprit , je  l'adore  dans  le  fein  de 
Dieu  , où  elle  fubfille  , quoi  qu'elle  y foit  invifible  , & cachée  aux  yeux  des 
hommes.  M.  Fléchier.  Pané^yri/jue  de  faint  Thomas. 

On  entend  fouvent  des  gens  du  monde  qui  difent  ; il  ne  faudroit  qu'un  De  ceux  (]ui 
miracle  , Sc  je  ferois  converti  pour  route  ma  vie.  Us  fe  trompent  ; ils  s’imagi- 
lient  qu’il  fufHt  de  connoître  qu'il  y a un  Dieu  , 6c  de  lui  rendre  certains  hom- 
mages,  que  les  payens  rendoient  à leurs  idoles  : leur  imagination  feroit  frappée  mit  da„s' 
de  ce  fpeâacle  ; mais  cette  légère  impreflion  ne  pallcrolt  pas  jufqu'au  coeur.  Icui  foy. 

Us  admireroient  la  puillancc  de  Dieu  ; mais  ils  n'avanccroient  pas  davantage 
dans  la  charité  ; ils  feroient  plus  convaincus , mais  ils  ne  feroient  pas  plus 
convertis  ; Sc  puifque  ni  l'autorité  des  écritures  , ni  les  fentimens  intérieurs 
de  la  confcicnce  , ni  la  prédication  de  l'Evangile  , ni  les  infpirations  du  Ciel  , 
ne  les  reduifent  pas  à croire  ; l’impreflion  d'un  miracle  feroit  bien-tôt  effacce. 

Il  faudroit  le  renouveller  à chaque  aélion  qu'ils  feroient  , & le  délit  d'en 
voit  cft  un  prétexte  ou  un  foulagement  qu’ils  cherchent  à leur  dureté  , & non 
pas  un  remede , & un  fccours  qu'ils  défirent  pour  la  pcrfcclion  de  leur  foy. 

X,e  mime, 

La  foy  cft  cette  culomne  de  nuée  , dont  parle  l'Ecriture  , qui  s’obfciircit  le  La  foy  a fes  • 
jour  , & qui  éclaire  la  nuit.  C'eft  ce  mélange  facré  de  ténèbres  & de  lumières, 
de  véritez  infaillibles  , & de  preuves  peu  fcnfiblcs  : c'eft  cet  énigme  dont 
parle  faint  Paul  , qui  enveloppe  des  fens  que  l’cfpi  it  humain  ne  fçauroit  réfou- 
dre. C'eft  enfin  cette  vérité  qui  étant  révélée  , fait  la  joye  Sc  la  félicité  des 
Saints  dans  le  Ciel , Sc  qui  étant  encore  fous  les  voiles  , fait  l'cfpérance  & le 
bonheur  des  Saints  fur  la  terre.  C'eft  par  cette  raifon  que  Jesus-Christ  fait 
ce  reproche  à un  de  fes  Apôtres.  Vous  avez  vu , vous  avez  touché  pour  croire. 

Vous  devez  à vos  yeux  Sc  à vos  mains , ce  que  vous  avez  pu  devoir  à ma  feule 
Tome  ir.  V 
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parole.  Vous  avez  acquiefeé  à une  vérité  viiîble  & palpable  ! C'eft  une  ca> 
f iolîté , ce  n’cd  pas  une  dévotion  : joüiircz  de  la  grâce  que  j'ai  bien  voulu 
vous  faire  ; mais  lailicz  les  récompenfes  à ceux  qui  ont  cru  ce  qu'ils  n'ont  pas 
vû  , ÎSc  qui  déférant  à la  force  de  ma  parole  , malgré  la  contradiéfiun  Je  leur 
railon  de  leurs  fens , font  profcllion  publique  d'une  vérité,  qui  n'cflpas 
certainement  inconnue  , & qui  eft  pourtant  incomptehenfible.  Le  mime. 
Iloges  de  la  Je  prétends  point  ici  étaler  tous  les  éloges  magnifiques  qu’ont  fiait  les. 

Pcres,de  la  foy.pour  découvrir  fes  excellcitces.  Je  ne  m'arrête  point  à vous  faire 
voir  qu'elle  eft  , Iclon  le  grand  Apôtre  , comme  la  bafe  & le  fondement  de 
l'édifice  fpiritucl  des  vertus  , & que  c'cll  oar  elle  , que  l'homme  comipence  à 
s'approcher  de  Dieu.  Je  ne  vous  dirai  point  avec  faint  Chryfoftome,  & faine 
Augulfin  , que  c'cll  un  don  purement  gratuit  de  Dieu  , qui  n'ell  précédé  par 
aucun  mérite  , mais  donc  tous  nos  mérites  prennent  naillânee  , & qui  cil  la 
lource  & le  commencement  de  toute  la  jullicc  des  hommes  ; «rtg*  ju/iiti* 
JdnSiit4tis  capu:  , unde  omnis  juftitU  fumit  mitmm.  Je  ne  vous  dirai  point  avec 
faint  Bernardin  de  Sienne  , que  c'cll  l'hommage  le  plus  excellent  que  l'homme 
puiHc  rendre  a Dieu,  en  alllijetillânc  fon  efprit,  qui  cil  la  plus  orgucillcufc  & la 
plus  fiérc  de  fes  puilfances,  par  une  aveugle  déférence  à toutes  les  véritez  qu’il 
a révélées,  quoiqu’on  ne  les  puiflè  comprendre.  Je  ne  m’arrêterai  point  a vous 
foire  voir  que  c'ell  à la  foy  que  tous  ces  grands  hommes  , dont  faint  Paul  fait 
l’éloge,  font  redevables  de  tant  de  victoires  li  glorieufcs  qu’ils  ont  remportées 
lur  les  tyrans , & fur  les  démons  , & par  lefquelles  ils  ont  renverfé  toutes  les. 
lois  de  la  nature , & alliijctti  des  peuples  entiers  à l'empire  de  Jesus-Chr  i st. 
Enfin  je  ne  veux  point  m'arrêter  à vous  montrer  que  la  foy  nous  élevé  a une  fi 
haute  & 11  fublime  connoIlTance  des  grandeurs  & des  perfoélions  de  l'Etre 
divin,  qui  font  impénétrables  aux  lumières  de  la  raifon;qu*elle  furpalTc  de  beau- 
coup la  connoiflâncc  naturelle  qu’en  ont  les  Anges  , & qu’elle  a cet  avantage 
commun  avec  la  lumière  de  gloire  , qu'elle  regarde  Dieu  , tel  qu'il  cH  en  foi 
& embraHc  ce  divin  objet  dans  fa  plénitude  , Si  dans  toute  l'étendue  de  fes 
grandeurs  ne  dilieranc  qu’en  clarté  de  cette  lumière  , Si  en  ce  qu’elle  ne  voit 
qu’oblcurémcnt  , Si  à travers  d’un  voile  & d’un  nuage  , ce  que  la  lumière  de 
gloire  découvre  aux  faims  avec  évidence  , & en  plein  joui-.  AÏ.  la  Font,  Entre- 
tien  peur  le  lo'.  Dimanche  après  la  Peniei  ote. 

Comme  le  Le  vrai  jufle  vit  de  la  foy  , comme  dit  l'Apôtre  dans  l’Epirre  aux  Romains, 
j”  fo  **'  C'cll  à dire  qu’il  régie  par  elle  fes  fentimens  , les  .illcélions  , les  pourluites  , Si 
* fes  Jéllrs  : c’cll  elle  leulc  qu’il  confulte,  foit  qu'il  s’agillè  d’embrafler  un  cer- 

tain genre  de  vie  plutôt  qu’un  autre  , ou  de  s’engager  en  certain  cniploy  ; de 
forte  que  la  foy  , pour  être  parfaite  , doit  ccuifacrer  & immoler  à Dieu  l'hom- 
me tout  entier  , Si  faire  un  parfait  Ixilocaulle  de  fon  efprit  , de  fa  volonté , de 
fon  corps  : de  fon  efprit  , par  une  aveugle  foûroillion  à toutes  les  véritez 
qu’elle  propofe  , quoi  qu’elles  foient  impénétrables,  à la  raîfon , pour  rendre 
hommage  à l’autorité  fouveraine  de  la  parole  de  Dieu  , de  la  volonté  par  une 
humble  Si  exaéle  obcilTance  à toutes  les  loix  qu’elle  iinpofc , quorqu’clles 
choquent  fes  plus  vives  & fes  plus  fortes  obligations  j de  fon  corps  par  une 
mortific.ttion  gciK-rale  de  fes  fens  & de  fes  délits.  Le  mime. 

La  dcTcicnce  Les  fidèles  rçavciu  que  nos  mylleres  u'aurolcut  plusricu  de  merveilleux , fi 
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Il  rairdn  les  pouvoir  comprendre  , ni  rien  de  (îngulicr  > lî  on  en  cronvoic  des 
exemples  dans  la  nature,  ils  fçavenc  que  la  révélation  divine  e(t  appclléc  témoi- 
gnage dans  l'Ecriture  , pour  montrer  qu'elle  n'a  point  befoin  d'autre  témoi- 
gnage pour  être  digne  de  créance  > ainii  ils  n'en  demandent  point  de  preuves 
ni  de  raifon  , difant  que  fa  parole  cft  toute  la  preuve  qu'ils  exigent  de  ce  qu'il 
dit  : VtriHm  ejus  fumma  mihi  ratio  efi.  Autrement  quelle  forte  dedefcreucc 
feroit-ce  rendre  à Dieu  de  ne  croire  ce  qu'il  a dit , que  loiTque  la  lumière  de 
la  railon  en  montre  la  vérité  avec  évidence  î N'ajoute-t-on  pas  une  telle  créan- 
ce aux  hommes  , quelque  fuf[)eélc  que  foitlcur  foy.  Que  fi  ce  feroit  faire  in- 
jure à un  honnête  homme , d'exiger  de  lui  des  preuves  de  toutcc  qu'il  avance 
pour  être  cru  ; quel  tort  ne  fcroit-ce  pas  faire  à Dieu  , de  lui  demander  des 
preuves  de  ce  qu'il  révéle , pour  y ajouter  croyance  ? La  foy  , qui  (croit  inju- 
aieufeà  un  honnête  homme  , peut  clic  être  digne  de  Dieu  2 Le  même. 

Saint  Auguflin  répondant  à des  infidèles  , qui  combatoient  quelques  myfic- 
res  de  la  foy  , faute  de  comprendre  de  quelle  maniéré  ils  avoient  pû  ctre  accom- 
plis , dit  que  toute  la  raifon  que  l'on  peut  rendre  de  ces  chofes  , cft  la  toutc- 
puillânce  infinie  de  celui  qui  en  eft  l'auteur  : h hujufmodi  rebut  tota  ratio  fadi 
efl  potejlas  facitntit.  Difons  de  même,  que  dans  les  matières  de  foy  , qui  ne 
tombent  pas  fous  l'expérience  des  (ens,  & qui  furpailcut  la  portée  de  la  raifon , 
l'unique  motif  qui  doit  nous  les  perfuader , c'eft  l'autorité  fouveraine  de  celui 
qui  a daigné  nous  les  révéler  : Jh  huju/medirtbut , tota  ratio  efi  authorkai  di- 
cttitit.  Nous  voyons  tous  les  jours  que  plus  une  perfonne  a d'autorité  fur  nous, 
& que  nous  la  croyons  plus  habile  en  quelque  art  , & en  quelque  fcience  , 
elle  nous  perfuade  plus  ailcment  ce  qu'elle  dit  , fans  avoir  befoin  d'employer 
beaucoup  de  difeours  pour  gagner  cette  créance  fur  nos  cfprits  ; cepcndatit  ces 
gens  , avec  leur  habileté  & leur  grand  fçavoir  , peuvent  le  tromjjcr , ou  vou- 
loir tromper  , au  lieu  que  Dieu  cfl  également  incapable  de  fc  tromper  en 
fa  connoill'ance  -,  puifqne  rien  ne  peut  échapper  à fa  vûc  , ni  de  tromper  en  ce 
qu'il  révéle  ; puifqu'Û  eft  la  vérité  efTemiclle.  Faut-il  dope  trouver  rude  de 
(oûmettre  nôtre  raifon  aux  véritez  qu'il  a révélées  t,  bien  qu'on  ne  pnili’c  la 
concevoir  ? nous  doit-il  fcrobler  trop  fâcheux  de  déférer  à la  parole  de  Dieu, 
ce  qu'on  ne  refulê  pas  à celle  des  hommes  ? Le  même,  ^ 

Ce  ii'cft  point  foibleflc  d'cfprit,commc  le  prétendent  les  libertins,  & ceux  qui 
/ê  picquent  d'efprits  forts  , qui  s'érigent  en  juges  des  myftctcs  de  nôtre  foy, 
d'y  aflujétir  fa  raifon  ; c'eft  plutôt  force  & élévation  d'efprit , dit  Guillaume  de 
Paris  , de  faire  un  facrificc  généreux  des  (bibles  lumières  de  fa  raifon  à la  ma- 
jefté  des  divins  oracles  : Fidei  efi generefitat  & fortitudo  nofiri  intelleüut.  Tou- 
tes les  cotmoillances  des  philofophcs  fur  les  perfcûions  de  Dieu  , & de  fes 
grandeurs  ont  été  inferieures  à celle  que  la  foy  en  donne  au  moindre  des  fidè- 
les , elles  ont  pé  mêlées  de  beaucoup  d'erreurs.  Elles  ont  été  fort  douteufes  & 
incertaines  , & comme  ils  n'ont  eu  toutes  ces  belles  connoillànces , que  par  la 
voye  du  railonnement , ils  n’ont  découvert  qu'une  partie  des  merveilles  qui 
font  en  Dieu  : mais  comme  la  foy  n'eft  point  fondée  fur  les  lumières  de  la  rai- 
fon qui  font  trompeufes  , mais  fur  la  révélation  divine  qui  eft  infaillible  , elle 
n'eft  lujette  à aucune  erreur  > & en  préferve  au  contraire  ceux  qui  ne  fuivent 
que  fes  lumières.  Le  même  fieur  la  Font, 
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C'cll  pen  que  la  foy  humilie  & abbaifl'c  ik>s  efprics  fous  l'autorité  de  la  revé- 
Utioii  divine  , (î  elle  ne  fait  une  impreflion  femblable  de  foumifllon  dans  nos 
voloiuez  ? ce  n'cft  pas  alTcz  qu’elle  nous  montre  les  fentlmens  que  nous  devons 
avoir  de  Dieu  , h elle  ne  nous  porte  en  nteme  temps  à lui  rendre  le  fouverain 
culte  qui  lui  cft  dù.  Il  fout  qu'elle  régie  nos  affeftions  8c  nos  délirs,  nos  recher- 
ches & nus  pourfuites  ; qu' après  avoir  allcrvi  l'cfprit,  elle  s'afru^etidè  la  volomc, 
& qu'eilc  impofe  à cette  puilTaiKe  ft  ficre  8c  (1  imperieufe  le  joug  d'une  par- 
faite obcillanccaux  préceptes  les  plus  difEciles  de  l'Evangile  ; la  liberté  eft  fois 
partage,  8c  elle eft  jaloule  de  difpofer  comme  il  lui  ^lait  de  Tes  mouvemens , 
que  rien  ne  fçauroic  la  forcer  d'aimer  ce  qui  ne  lui  plaK  pas  , ni  de  hait  8c  de 
rejetter  ce  qu'eile  trouve  à fon  gré.  Cependant  la  foy  l'oblige  de  renoncer  à 
ce  droit  par  hoininage  au  fouverain  empire  de  Dieu  , 8c  de  fe  foire  une  E 
grande  violence,  qu'elle  va  julqu'à  l'amour  de  Tes  ennemis,  8c  jufqu'à  la 
haine  de  foi-même.  Le  même. 

La  foy  doit  être  accompagnée  des  bonnes  oeuvres.  Car  comme  dît  faînt 
Jacques  , de  quoi  fert-elle  il  l'on  n'y  joint  la  pratique  de  ce  qu'elle  preferit  ! Il 
ne  fert  de  rien  d'airujetir  fon  efprit  à la  croyance  des  véritez  que  la  foy  propofe, 
h on  n'y  conforme  les  mouvemens  8c  les  adcélions  de  fon  coeur  , 8c  toutes  les 
aélions  de  fa  vie.  C'eft  une  foy  morte  , dit  cet  Apôtre , une  fov  vaine  , infiu- 
élueulc  8c  inutile  ; une  foy  qui  mérite  auflî  peu  de  poner  le  nom  de  cette  ver- 
tu , qu'un  homme  nsort  la  qualité  d'homme.  Saint  Jean  dit  que  celui  qui  le 
vaiuc  de  croire  en  Dieu,  8c  qui  n'oblerve  pas  fa  loi , ell  un  fourbe  8c  un  iro- 
polleur  : dicit  fe  nejfe  Denm  , & mandata  emt  nui  eufiedit  , menâax  r)?v 

11  ell  convaincu  par  le  témoignage  vifible  de  fes  oeuvres , de  croire  en  vain  , 
Tes  aélions  démentent  le  nom  de  tidclc  qu'il  porte , 8c  la  profcffioii  qu'il  fait 
de  la  foy  -,  il  cH  du  nombre  de  ceux  dont  parle  faintPaul,  qui  confellcnt  de 
bouche  un  Dieu,  8c  qui  le  renoncent  pat  les  oeuvres  1 yerbit  ton  fit  émut  ft 
nejfe  Deum , faSlh  amem  ne^ant.  Le  même. 

‘fujhis  autem  ex  fide  vh/ii.  Que  veut  dire  faim  Paul  par  cette  exprcflîon  , 
fi  non  que  le  jnfte  confirrntc  fa  vie  à fa  foy,  qu’on  voit  en  ce  qail  pratique, 
une  fidèle  im.igc  de  ce  qu’il  croit , qu'il  ne  régie  fes  moeurs  , fa  conduite, 
fes  aélions  , que  par  l’tfpric  de  la  foy,  auifi  bien  que  fes  fentimens  > Il  veut  dirt 
que  les  vrais  fidèles  ne  fe  bornent  point  à la  foy  (péculativc  des  vérités  qui 
font  révélées,  car-  les  démons  les  croyent,  8c  en  font  plus  convaincus  que  nous 
mais  qu'ils  doivent  ajouter  la  pratique  des  maximes  de  l'Evangile  à la  croyance, 
l’alliijétifrcment  de  la  volonté  à la  foumiflîon  de  l’ciptit  , 8c  faire  une  expref- 
lion  fenfible  en  leur  vie  , des  fentimens  qu'ils  ont  des  chofes  de  Dieu  , de  la 
grandeHr  de  leur  clpérance  , Sc  de  la  pureté  des  moeurs  qu’exige  la  piofollioa 
du  Clirillianifme  ; Ofendt  ex  operikui  fidem  tmatn.  Mais  helas  ! avouons  avec 
confofion  , qu'il  y a peu  de  vrais  fidèles , fi  on  en  juge  par  cette  marque. 
Car  quelle  différence  voir-on  entre  la  vie  delà  plnfpart  des  Chrétiens  , 8c  des 
infidèles , qui  ne  font  point  éclairez  des  lumières  de  la  foy  , 8c  qui  s’abandon- 
nent aveuçlétncnt  a toutes  les  pallions  8c  à tous  les  délits  de  la  nature  corrom- 
pue; Sont-ils  moins  ardens  en  la  pourfirite  des  biens  du  monde  , nwins  jaloux 
du  faux  point  d'honneur  , moins  cfclavcs  de  leurs  palTkms  , moins  attachez 
à la  rcchccchc  de  leurs  ailes  , looiiis  fenfiblcs  aux  moindres  injures  que  l'oa 
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fii’r , moins  emportez  dans  la  vengeance  qu’ils  en  tirent  ? Voit-oti  moins 
d'ambition , moins  d'envie  , moins  de  dillimuLation  , moins  de  religion  parmi 
les  Grands  } &c.  Lt  mèmf. 

Avez- vous  jamais  déplore  le  fort  de  vôrre  nature  , de  vous  avoir  réduit  à Ceft  itorr 
n’apprendre  , & à ne  fçavoir  les  chofes  que  par  le  rapport  d’un  homme  comme  qu’on  fc 
vous  ? Non  fans  doute  , Sc  vous  feriez  le  premier  à blâmer  celui , qui  met-  1“' 
troit  pour  premier  principe,  de  ne  rien  croire  que  ce  qu  il  decouvriroit  par  les  obligea  foû- 
lumiéres  ae  fa  raifon.  Vos  plaintes  & vos  murmures  ne  regarderont  donc  que  mettre  nôtre 
Dieu  i il  eft  le  feul  dont  la  fuiccrité  vous  eft  fufpeâe  ? Outre  fa  parole,  vous  raifon  à la 
voudriez  pour  plus  grande  fureté , connoître  les  chofes  par  vous-mêmes.  Ah 
vous  n’olcricz  le  dire  , & vous  dételiez  ces  conféquences , comme  autant 
de  blafphémes  ; voilà  cependant  où  vous  conduit  naturellement  cet  examen 
curieux  des  raifons  que  Dieu  a eues  de  captiver  nôtre  entendement  , & de 
nous  conduire  par  les  rouies  de  la  foy  : mais  les  lumières  de  la  railbn  nous 
doivent  fiurc  concevoir  , que  rien  n’cft  plus  lùr  que  les  connoillânces  que  nous 
acquérons  par  cette  voye  j puilque  les  principes  en  font  infaillibles  ; rien  no 
nous  ell  plus  avantageux  ÿ puilque  Dieu  fe  fait  lui-même  nôtre  guide  & nôtre 
conduâeur  ; rien  ii’eft  plus  glorieux  à Dieu,  puifque  uôtre  dépendance  en  eft 
plus  grande  , 6c  ces  pcnfèes  devroient  fulfire  , pour  nous  empêclier  de  faire 
tant  de  réflexions.  ' Tiré  d’un  Sermon  manufern  du  P,  Etienne  ConmilUrd^ 

Les  bonnes  œuvres  font  les  témoins  de  la  vraie  foy  , dit  Salvien  ; fans  la  foy  H (âuc  joio- 
point  de  bonnes  œuvres  ; fans  les  bonnes  œuvres  point  de  foy  qui  foit  jufti-  dre  Us  boa» 
fiante  ; fans  les  bonnes  œuvres  & fans  la  foy  point  de  falut.  C'eil  par  un  défaut 
de  foy  , que  tant  de  belles  aéllons  des  faux  lages  de  l’Antiquité  ont  été  infiru-  * 
éliieufes  ; c’eft  par  un  défaut  de  bonnes  œuvres  & de  foy,  qu'il  eft impoflible 
d’être  jufte  , & d’arriver  à la  gloire.  La  foy  fans  les  œuvres , eft  la  foy  des 
démons,  & un  corps  fans  ame,  dit  l’Apôtre  S.Jacques.  Il  croit  un  Dieu  , c’eft-à- 
dire  fon  cxiftence  , fes  peifcélions  , fa  juftice , fa  mifericorde  ; il  croit  à Dieu, 
c’eft-à-dlre  qu’il  croit  les  véritez  fpeculatives  qui  font  annoncées  de  fa  part  par 
la  voix  des  Apôtres  , des  G'iiciles  , & de  l'Eglife  v mais  il  ne  croit  pas  en 
Dieu  i c’eft  a diré  qu’il  ne  met  pas  toutes  fes  elpérances  en  fa  bonté  , qu’il  ne 
Wconlîdere  pas  comme  le  priiKipc  & la  fin  de  toutes  fes  pcnfèes  , de  tous  fes 
dc.'irs , & de  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur.  Tiré  des  difeoun  Chrétiens. 

Dtfeours  fur  tel  ijituliti^  de  ta  foy, 

PourqiKji  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  ôic  aux  Juifs  la  foy  , qu’il  appelle  le  ro'iaume  Dieu  piive- 
de  Dieu  , parce  qu’elle  eft  la  femcnce  de  la  gloire  ? Pourquoi  les  a-t-il  chaflcz  **  ''^y  • 
de  fon  Eglife  pour  y appcller  les  Gentils  ? La  foule  raifon  qu’il  en  donne  lui»  j"* 

même  -,  c'eft  que  les  Juifs  avoient  ceflè  de  faire  fruûificr  leur  foy  par  de  bonnes  i^nnci*  œu- 
œuvres,  & que  les  Gentils  étoieiu  difpofoz  à profiter  de  leur  malheur,  en  faifant  vres. 
de  bonnes  aiftions.  Et  qucnqu’il  n’y  ait  que  le  foui  péché  d’infidélité  qui  foit 
formellement  oppofé  à la  foy  , 6»  qui  nous  la  puilfo  faire  perdre  ; il  eft  cepen- 
dant hors  de  doute  , qu’en  négligeant  les  bonnes  œuvres  , on  en  vient  enfin  , 
linon  à cene  infidélité  ouverte  & dcclarée  » que  la  bien-féance  des  mœurs  ne 
permet  pas  ; du  moins  à une  infidélité  focrette  qui  nous  fait  vivre  dans  la  vérita- 
ble Religion  , comme  fi  nous  étions  vérimblemcnt  infidèles.  Les  mêmes. 

Âiijoucd’hui  011  ôinei  une  bonne  aélion , demain  une  autre  -,  l’on  quitte  Comme  om 

V iij, 


Digilized  by  Google 


i5«  F O Y P I V I N E.&c. 

peid  infcnfi-  peu  à peu  Ics  exercices  de  pieté  , l’on  perd  l'cftimc  qu'on  en  avoir  ; le  coeuc 
bicmcm  la  l'cfptit , l'eftime  perdue  , l'on  en  perd  bien-rôt  l'aâfeéHon  ; l’aflc&ion 
faManrpoioc  vient  au  dégoût , du  dégoût  tu  mépris  , du  mépris  à la 

de  bonnes  raillerie  , de  la  raillerie  au  libertinage  déclare , & du  libertinage  déclaré  à. 
auvres.  la  perte  de  la  foy  , que  Dieu  ravit  juftemenc , dit  faint  Profpcr  , à celui  qui 
s'en  cft  rendu  indigne  , par  fa  négligence  à pratiquer  les  œuvres  de  charité: 
eft  ptrdert  imuiltm  Jidtm  , tfui  non  extreuit  ch»ritMtem.  Lt  memt. 

Ce  quec'cft  l’our  faire  un  aûe  de  (oy , il  faut  croire  une  chofe  , parce  que  Dieu  l'a  dit, 
que  de  faire  fans  ce  motif  il  n’y  a plus  de  fby  ; mais  quand  mes  yeux  n'apperçoivent  rien  , 
un  aûc  de  qi,e  raifon  par  elle  meme  ne"  peut  rien  décider  ni  découvrir  i & que 
malgré  les  ombres  qui  m'environnent,  fut  le  fcul  témoignage  de  Dieu  , je 
donne  à ce  qu'il  m'annonce  , ou  à ce  qu’il  me  fait  annoncer  de  fa  part  • une 
creance  entière  quand  pour  le  foùtenir  je  fuis  prêt  à monter  fur  un  cchaf&uc , 
à verfer  mon  fang  , à perdre  la  vie  , c'eft  alors  que  je  captive  mon  efprit  fous 
le  joug  , & que  je  le  tiens  dans  l'cfclavage  , in  cnptivitMm  redi^enut  imelU- 
[lum.  Je  fais  un  facrifice  à Dieu  de  toutes  mes  lumières  ; je  le  fais  avec  le 
fecours  de  la  grâce  par  un  aéle  de  ma  volonté  , d'une  volonté  maîtreflê  d'elle 
meme  i car  li  je  crois  , c’cll  parce  que  je  veux  croire  ; & en  le  voulant , je 
pourrois  ne  le  pas  vouloir  ; puilque  rien  de  tout  ce  qui  frappe  mes  Icus  ne  m'y 
oblige  , & que  je  les  contredis  même  , que  je  les  démens  , que  je  les  renonce. 
Le  P.  Giroufi  , dnm  fan  Carême,  Sermon  de  U foy. 

• Contre  les  ]'avouc  ( Chrétiens  ) que  je  me  fens  animé  d’une  lainte  indignation 
libertins  qui  fccrette  , quand  je  vois  dans  le  monde  de  ces  gens  , qui  le  picquent  de  rai- 
fonner  fur  nos  mydercs  , &qui  n'en  ont  quelquefois  nulle  teinture  ; qui  de 
plein  droit , & fans  autre  titre  qu’une  certaine  hardicflc  avec  laquelle  ils 
débitent  leurs  dogmes  impies , s’érigent  en  juges  des  plus  importantes  ma- 
tières , donueiu  des  décidons  à leur  grc  , Si  font  hautement  le  procez  à 
tout  ce  qu’il  y a eu  dans  l’Eglife  de  Jésus-Christ  ,&  parmi  les  Doéfeurs 
qui  l’ont  défendue,  de  plus  faint,  de  plus  lage , de  plus  confommé.  Je 
leur  Jeinanderois  volontiers  où  ils  ont  pris  cette  profonde  érudition  qu'ils 
étalent  avec  tant  de  fafte  : lî  c’eft  dans  les  cercles  , dans  les  fpcâaclcs  , dans 
les  jeux  } Cl  c’eft  dans  la  débauche  & dans  les  parties  de  plailirs  ! car  voila 
à quoy  fc  pafle  leur  vie.  Ce  qui  m’étonne  davantage  , c’eft  que  de  jeunes 
libertins  , fur  qui  on  ne  voudroit  pas  fc  repofer  de  la  moindre  affaire  , 
s’expliquent  neanmoins  fur  les  plus  grandes  Si  les  plus  épîneufes  queftions  , 
du  tou  le  plus  ferme  , & de  l'air  le  plus  impofant.  Que  faire  alors  } de  ne 
rien  répondre,  c'eft  leur  ceder  , & ils  s’en  prévalent  : d'entreprendre  de  les 
convaincre  , nous  ne  le  pouvons , non  pas  que  ce  que  nous  avons  à leur  dire  ne 
foit  convainquant  -,  mais  parce  qu’ils  ne  le  comprennent  pas  , &que  dans  une 
ignorance  cntéré'e  & orgueilleufc  , ils  ne  veulent  & ne  peuvent  nous  entendre. 

La  laifon  même, 

feule  ne  peut  E"  matière  de  religion  la  raifon  n’eft  pas  une  régie  fixe  , ni  alliirée  ; pour- 
p.is  nous  quoy  ; parce  que  tous  n'ont  pas  les  mêmes  idées  i que  celui-là  penfe  d'une 
conduiic  ,&  ttüc  manière  , & cclui-cy  d'une  autre.  De-làtantdc  (iftemes  difFcrens  , tant 
nous  legler  oppofccs.  Recueillez  les  voix , confultcz  les  maîtres  , allez  à ces 

de  religion.  Academies  autrefois  li  fameiifcs , ici  l’on  vous  dira  d'une  façon , là  d’une 
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lurre.  Au  milieu  de  toutes  ces  contradi£fa'ons,  à quoi  s'en  tenir,  & qui  croire  î 
la  raifon  Tuffira-t-cIIe  pour  concilier  tous  les  efpriis  dans  un  même  Icntimenc } 
pour  les  amener  tous  à un  mcme'pomt,  & les  y rt  ünir,  lorfque  c’eft  elle-  meme  qui 
les  divilc; Quelles  gucrrcs.quellcs  difputes  a-t-elle  fait  naître?  & jamais  a-t-elle 
pu  les  terminer  i Chacun  eff  adorateur  de  Tes  propres  inventions  , dès  qu'ôii 
a , ou  que  l'on  croit  avoir  fur  le  commun  des  hommes  quelque  fuperiorité 
d'cfpric , on  fe  flatte  de  voir  plus  loin  que  les  autres  -,  on  auroit  honte  Je 
fuivre  leins  traces  , Sc  l'on  veut  s’ouvrir  des  routes  nouvelles  ; on  le  laillc 
préoccuper  de  fes  préjugez,  on  s'en  remplit , de  on  fe  fait  une  glaire  prétendue 
de  s'y  maintenir.  Si  donc  la  raifon  fe  trouve  abandonnée  à elle  même  ; s'il 
n'y  a point  d'autre  juge  pour  prononcer , point  d'autre  lieu  pour  raflèmbler 
dans  un  même  corps  , toute  la  religion  ? ce  feront  des  fchifmes  perpétuels  , ce 
feront  des  quellious  fans  fin  t nulle  réfolution  définitive , nulle  certitude. 

Le  même,  ^ 

Dieu  a bien  voulu  abandonner  aux  recherches  des  fçavans  la  connoilTance  dcfô"n'fa™ 
de  certains  effets  de  la  nature.  Il  leurelHibre  de  les  expliquer  comme  il  leur  que  tous  les 
fplait,  & d’exercer  leur  efprit  à imaginer  divers  fiflénies  , couchant  la  con-  efçrinroient 
druélion  du  monde  , la  fubordination  de  tant  d’êtres  , & l'alfemblage  de  tant 
de  parties  toutes  contraires  : MunÀum  tradidit  difpumtiem  eerum.  Mais  en  cela  diyjnj. 
meme  , Si  en  tout  le  refte  , dès  que  la  foy  fe  trouve  incerellée , dès  qu'elle 
s’enonce  , il  faut  que  les  fçavans  comme  les  autres,  dépouillent  leurs  fenti- 
fflcns  parti  culicrs  ; qu’ils  accommodent  noiv  pas  leur  foy  à leur  Dodlrine  , 
mais  leur  Doârine  à leur  foy  ; qu'ils  i'amenent  lit , qu'ils  viennent  là  s'humi- 
lier , êc  lî  clic  cft  incrédule  , obflinée  > curieufe  , la  reprouver.  Point  de 
dilUnclions,  d'intei  pretations , point  d'examens , de  queftions  ; & par  la  même, 
mite  par  faite , nulle  diflercnce  , nullcs  variccez  , milles  nouvcaucez  dans  la 
icligon.  Lt  même.  ^ 

La  foy  me  fait  croire,  pour  ainfî  parler , contre  toute  créance  , elle  me  fait  ComWen  la 
efpercr  contre  toute  clpcrance  , comr»  fpem  in  fpcm.  Or  i’effort  qu'il  en 
cuùtc  aux  fidèles  , eft  d'un  tel  prix  , que  les  Peres  le  comparent  au  facrifice  btanlable. 
d'Abraliam  ; Abraliam  n'avoit  qu'un  ifaac  , Sc  nôtre  unique  c'ell  nôtre  efprit: 

Alxilum  aiinuit  tendrement  Ion  fils  & notre  clpric  n'elV-il  pas  de  cous  les 
hiinsiaturcls,  celui  dont  nous  lomracs  plus  jaloux  î n'eft-ce  pas  le  fujet  ordi- 
aairc  de  nos  complaifanccs  ? Cependant  Dieu  commande  au  faine  Patriarche 
de  lui  facrifier  ce  fils  fi  cher  ; & le  faint  P.uriarchc  malgré  toute  fa  tendrellc  , 

& met  en  devoir  d'obéir.  Mais  allons  encore  plus  loin  : nous  ne  conduifons 
pas  feulement  la  viârmc  a l'Autel , comme  Abraliam  i nous  ne  prenons  pat 
feulement  le  glaive  comme  lui , nous  ne  levons  pas  feulement  comme  lui , 
le  bras  : mais  nous  frappons  le  coup  : cet  efprit  fi  indépendant , nous  l'allü- 
jetilTons  , cet  efprit  fi  fier  , nous  l'abaillcms  ; cet  efprit  la  plus  noble  portion 
de  nous  mêmes  , nous  l'immolons..  Ce  facrifice  donc  ne  peut  manquer  d'être 
agréable  à Dieu.  Le  même.  F,  Giruufi. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  Dieu  ait  attaché  de  fi  grands  avantages  à la  foy.  Eloges» 
Cclf  par  elle  qu’il  nous  marque  de  fou  fccau  , & qu'il  nous  honore  du  cara- 
ûere  do  les  enfans  ; c’ell  elle  qui  nous  ouvre  le  chemin  du  falut , & la  porte 
du  royaume  ctctuel,cllc  ell,  difcnc  les  Théologiens , le  commencement  de 
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toute  jufticc  , la  racine  , le  fondement  de  nôtre  juftification.  Sans  la  foi , point 
de  bonnes  œuvres , point  de  vertus  furnatutelles.  Veillez,  jeûnez,  mortiûa 
vôtre  corps  , faites  des  aumônes , foyez  chade  , fobre  , patient , labotieux , 
charitable  : vous  n'ètes  rien  , vous  ne  faites  rien  , fi  ce  n'ed  pas  par  la  foy  que 
vous  le  faites  , ou  que  vous  l’ctes.  Au  contraire  ayez  la  foy  , mais  une  fby 
iiccompagncc  de  la  charité  ; alors  pas  une  penfée  , pas  un  dcfir  , pas  une  adion 
dans  tout  le  cours  de  vôtre  vie  , qui  ne'puUTe  être  confacrce  Sc  fandifiée.  Ayez 
la  foy  , mais  une  foy  vive  , une  foy  animée  , alors  point  d'exercices  H pénibles, 
point  de  pratiques  A contraires  à la  nature  , point  d'entreprifes  pour  Dieu  fi 
neWiques  , qui  vous  arrêtent  , & même  qui  vous  coûtent.  Ayez  fa  foy  , mais 
une  foy  roûccnuc  d'une  humble  & d'une  fainte  conhance  ; alors  point  de 
miracles , fi  je  l'ofe  dire  , qui  foit  au  dedus  de  vos  forces.  Le  même. 

Ceft  pat  la  Riifoir  humaine  où  en  êtes-vous  réduite  i Ofez-vous  encore  prefumer  de 
foy  que  Conduire  l'homme  à Dicu  , après  de  A honteux  égaremens  ? Reconnoidez  ici 
Dieu  corri-  vôtre  êbibleiTc.  Il  n'appartient  qu'à  vous  , Seigneur  , de  gouverner  rcfprit  de 
raeis'dfir  en  matière  de  religion.  Si  vous  égalez  le  fage  au  Ample  , c'eft  pour 

laifon  corriger  par  la  foy  les  erreurs  de  l'un  Si  de  l'.iutre  : c'eft  par  là  que  vous  cni- 
pcchez  les  cfprics  du  premier  ordre  de  prendre  l'cllor  , de  s'évanou  ir  dans 
leurs  pcnfccs , & de  donner  dans  ce  fens  réprouve , où  font  tombez  les  fages 
du  paganiAnc  ; & qu'en  même  temps  vous  élevez  l'cfprit  du  limple  & de 
l'ignorant  .lu  dclTus  des  préjugez  populaires.  Le  P,  Chetnùinü.  Terne,  a.  Stmin 
de  té  fey. 

OppoliiioD  Je  voudrois  que  l'on  At  une  forte  réflexion  fur  l'indignité  qu'il  y a dam 
de  nos  cette  horrible  contradiélion  de  mœurs  & de  créance  , qui  paroît  aux  yeux  des 
mœurs  & de  contrariété  hipocrite  d'aâions  & d'intentions , dont 

Dieu  eft  témoin.  11  y a lans  doute  de  quoy  s ctonner  , que  croyant  des  ventes 
aufli  terribles  que  le  font  celles  qui  font  l'objet  de  nôtre  créance  , nous  vivions 
dans  un  libertinage  de  mœurs  aufli  déclaré  que  l'eft  celui  de  la  plufpartdcs 
gens  du  liécle.  C’eft  une  elpece  de  miracle  aiiili  diabolique  , aufli  forprenanî 
que  les  miracles  les  plus  extraordinaires  ; & A la  corruption  du  monde* 
nous  avoit  accoutumez  dès  la  jeunelle  à cette  contradiâion  monftrucufc  , 1*» 
ferions  aufli  frappez  d'étonnement  à la  vùë  de  ce  prodige  , que  le  font  lo 
nations  inhdelcs  , lorfqu’ellcs  apprennent  pour  la  première  fois  les  articles  de 
nôtre  créance , & le  dérèglement  de  nos  mœurs.  Le  même. 

Ah  ! Chrétiens  , fi  vous  fçavicz  vous  fetvir  de  la  foy  , qu'elle  feroit  biw 
tôt  évauoiiir  tous  ces  fantômes  de  biens  périllâblcs  , dont  la  prefence  vous 
éblouit  &;  vous  charme  î Je  voudrois  que  vous  dérobant  pour  un  temps  au 
monde , & fermant  la  porte  lur  vous  , lélon  le  confeil  de  l’Evangile,  vous 
voulufliez  vous  faire  rendre  compte  a vous-mêmes  de  l’état  de  vôtre  foy< 
(''efmttipfos  tfntMe  , fi  fflis  in  fide  ; ipfi  zet  prehete.  Sondez  vôtre  cœur  devant 
Dieu  : ai-jc  perdu  la  foy  ; je  luis  dans  le  défordre  , je  vis  en  Payen  , je  le 
i.arfCer.iy.  pçjjj  ^ je  l’avouc  ; mais  je  veux  voir  à quoy  il  faut  m'en  tenir.  Encore  une 
fois  n'y  a-t'il  plus  de  religion  pour  moy.  Cette  religion  qui  m'a  été  A ciiere 
tandis  que  j’a^  bien  vécu  ; Mais  croire  Si  vivre  de  la  forte , être  perfuade  1 
qu'il  y a une  éternité  de  peines  pour  les  pécheurs  , Si  de  gloire  pour  les  gens 
de  bien , fçavoir  que  je  touche  de  près  à ce  terme  fatal , Si  vivre  tranquille- 
ment 
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menr  contre  ces  deux  dtcrnitez  î Quoi,  je  puis  entre  ces  deux  bornes  fatales,  où 
il  faut  que  la  vie  la  plus  heureiifc  aille  aboutir  un  jour  , m'amufer  à des  ba- 
gatelles , me  nourrir  d’cfpcrances  chimériques  , me  bâtir  une  fortune  fur  le 
fable  nioavant , me  laifler  enivrer  de  l’amour  de  ce  fiécle  , qui  m’échappe  a 
toute  heure  malgré  moi.  Quoi  } je  crois  que  je  fuis  â la  veille  de  tomber  dans  le 
plus  terrible  des  maux, ou  de  recueillir  le  plus  grand  de  tous  les  bicns,&  je  puis 
vivre  dans  cette  indolence  ilupide,  fans  craindre  l’un  , & fans  défircr  l’autre  ? 

Eft-ce  folie  ou  fureur  ? M’auriez-vous  livre  , ô mon  Dieu  , à l’cndurciirement 
de  coeur,  dont  vous  menacez  les  impies  ? Le  même. 

Il  ne  fufht  pas  pour  avoir  une  foy  vive  6c  agilTante  , de  faire  de  bonnes  De  la  Toy 
oeuvres , il  faut  encore  les  faire  par  un  principe  de  foy  , 6c  non  pas  par  des 
motifs  humains  , ôc  par  des  raifons  temporelles.  Or  c'tll  à quoi  les  gens  du 
monde  font  fort  peu  d’attention  : ceux  qui  font  réguliers  dans  leurs  devoirs  , 
fc  contentent  de  l’ctrc  , fans  (è  mettre  en  peine  d’examiner  pourquoi  ils  le 
font  ; 6c  comme  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un-  fiéclc  , où  le  liber- 
tinage ert  contraint  de  fe  cacher , 6c  où  la  vertu  règne  avec  empire  ; rien  n’cft 
plus  ordinaire  que  de  voir  de  ces  fantômes  de  Chrétiens,  que  la  gloire  foûtient, 
que  les  rellbrts  de  l’interet  font  marcher , qui  ont  tous  les  dehors  de  la  pieté, 

&qui  au  fond  n’ont  pas  la  première  teinture  du  Chriftianifme  , parce  qu'ils 
n'agilfcnt  pas  par  les  principes  de  la  fôy.  Le  même. 

Il  ne  faudroit  qu’une  vive  foy  pour  reformer  toute  la  terre  , pour  ban-  ** 
nir  tous  les  vices  de  l’Eglife  , ppur  détourner  tous  les  hommes  des  voyes 
qui  aboutiffent  à perdition  , quelque  avantageufes  qu’elles  paroillent  pour  vo  K>y 
les  commoditez  de  cette  vie.  Car  enfin  feroit-il  pofîible  que  des  gens  bannir  tons 
pénétrez  par  exemple  , de  l’horreur  de  l’enfer  , ôc  d’un  malheur  étemel  , qui 
fçavcnt  que  cette  ufure  qu’ils  pratiquent , que  ce  défit  de  vengeance  qu’ils 
entretiennent  , que  ce  commerce  honteux  où  ils  vivent , que  ces  fourberies 
dont  ils  ufent  dans  le  négoce  pour  s’enrichir  , que  ces  chicanes  dont  ils  fc  fer- 
vent pour  éternifer  les  procès,  font  des  voyes  qui  conduifem  à la  perdition 
étemelle  , eurt'ent  néanmoins  tant  de  peines  à quitter  ce  mauvais  commerce  , 
h s’abftenîr  de  ces  fourberies  , 8c  de  cette  ufure  , à renoncer  â cette  haine  8c  à 
ce»  chicanes  î Eft-ce  ainfi  qu’on  en  ufe  dans  le  monde  â l'égard  des  chofes 
qui  peuvent  attirer  la  difgracc  du  Prince  , ou  caufer  un  renverfement  de  for- 
tune ? Si  l’on  avoir  les  vérités  de  la  foy  bien  imprimées  dans  l’efprit , on  ré- 
glcroit  d’une  autre  forte  fa  conduite  8c  fes  aûions  ; on  ne  regarderoit  tous  les 
^ats  Si  tousles  emplois  de  la  vie  , que  pat  les  lumières  qu’elle  fourniircnt.Ainfl 
loin  de  reg.uder  les  grandeurs  du  monde  , les  richcllcs  , 6c  les  délices  de  la 
vie  comme  des  chofes  foiihaitables  , on  les  craindroit  comme  des  chofes  dan- 
gereufes.  Au  lieu  de  faire  tant  d’efforts  pour  fe  tirer  de  l’état  de  pauvreté  8c 
d’abjeélion,  où  Dieu  nous  a mis , on  l’accepteroit  avec  joye  , comme  un  moyen, 
avantageux  pour  faire  fon  falur.  M.U  Fom.Strm.peur  U ^^.Dim.  tpr'et  l'Epiphanie, 

Comme  l’on  diftingue  deux  facilitez  dans  nôtre  ame  , l’entendement 8cl.i.  Corrme  U 
volonté  , la  foy  exige  deux  chofes  ; que  l’eiuendcmcnt  reçoive  avec  foûmifSoB  % doit  a.'Tu- 
les  lumières  de  Dieu  , qu’il  prête  fon  confentcmeiu  aux  véritez  que  Dieu  a ré-  “’J.'"* 
vélees.  La  foy  exige  de  plus  que  le  cœur  embralle  avec  amourlesloix 
Dieu  veut  qu'on  fuive  , qu’il  s’y  foùmette  en  les  aimant , Si  que  cet  amour  me. 
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Ce  raanifefte  par  les  oeuvres.  L'homme  orgueilleux  Sc  rebelle  Te  revoice  contre 
ces  deux  devoirs.  H ne  voudroic  fuivre  que  Tes  idées  , n'accorder  & ne  croire , 
que  ce  qu'il  voie,  üi  comprend  fàcilemenc , que  ce  qui  lui  paroîi  évidetu.  Il  Te 
plaint  qu'on  lui  impofe  un  joug  inrupportabfc  , en  lui  ordonnant  de  captiver 
ion  entendement,  pour  le  faire  om-ïr  i la  foy  : ou  s'il  fe  reloue  enfin  à facri&r  fes 
lumières , Si  à croire  les  vérlcez  que  Dieu  propofe  > le  coeur  refufe  de  fe  cendre, 
quand  il  faut  tirer  de  ces  veritez  quelque  confcquence  , qui  ne  s’accommode 
pas  avec  fes  inclinations.  Tant  qu'on  demeure  dans  la  fpéculaiion , le  coeur  ne 
murmure  guère,  ou  du  moins  il  ne  fait  pas  grand  bruit  ; il  n'èclate  pas  eu 
plaintes  ; mais  dès-lors  qu'il  &ut  venir  à la  pratique , qu'il  faut  embralTer 
quelque  maxime  qui  tend  à le  mortifier  , ô ! alors  il  ne  peut  fouftir  cette  vio^ 
lence.  Cependant  ces  deux  chofes  font  iufèparables  , il  faut  que  la  fby  foit 
en  tout  l’homme,  fi  cela  fe  peut  dire  ; il  faut  qu'elle  foit  dans  Ton  cfprit  ; qu'elle 
foie  dons  fon  coeur  ; il  faut  qu'elle  foit  dans  fes  mains  , c’efi-à-dire  qu'il  faut 
qu’il  croyc  les  veritez  que  Dieu  lui  propofe  , qu’il  aime  les  maximes  , qu’il 
lui  preferit , & qu’il  fall'e  paroître  fa  foy  dans  fes  œuvres.  Lf  f.  Priire 

de  iOrntehre.  Troifiéme  ferm,  de  i'Avent. 

La  foy  eft  Omnia  futtt  crtdtnti.  Tout  eft  polEble  11  celui  qui  croit , dit  le  Fils 

toute  puif-  de  Dieu  lui-même.  Aufli  je  remarque  qu’il  n’a  prefquc  jamais  voulu  opérer  de 
ob-cninout  faveur  de  ceux  qui  le  follicitoicnt  d’en  faire  , qu'auparavant  il  n’ait 

d#  Dieu.  d'eux  un  afte  de  foy.  Voyez  ce  qu’il  dit  au  Prince  de  la  Synagogue  , dont 

la  fille  étoit  morte  : Ne  craignez  rien  , croyez  feulement , & elle  fera  guérie. 
£fl-il  queilion  de  rendre  la  vue  à deux  aveu^cs  ; Ne  leur  dit-il  pas  auparavant. 
Croyez-vous  que  je  puiflê  foire  ce  que  vous  me  demandez  ; & ils  lui  répon- 
dirent , oui  Seigneur  : Alors  il  leur  toucha  les  yeux  , eu  difant,  qu’il  vous  foit 
fait  félon  vôtre  foy  : aulll-tôt , dit  faint  Luc  , leurs  yeux  furciu  ouverts.  Doù 
vient  donc,  me  direz- vous,  quenotte  foy  ne  foit  pas  obtenir  à préfent  de 
pareils  miracles  ? Sc  que  nous  n’obtenons  pas  meme  /ouvent  apres  beaucoup 
de  prières  tc'itcrées  , la  moindre  chofe  de  ce  que  nous  défirous.  Eft-cr  que 
nôtre  Dieu  a moins  de  bonté  pour  nous  î moins  de  providence  , moins  de  foi» 
de  nous  ? cft-cc  qu'il  eft  moins  fenfible  à nos  milercs  } Non  j mais  c’eftquc 
nôtre  foy  eft  moins  parfaite , Si  que  le  plus  fouvent  meme  nous  n’eu  avons 
point.  Leni'ne. 

Ce  que  c’eft  Vivre  de  la  foy  , c'eft  agir  par  les  principes  Si  par  les  mouvemens  de  la  foy. 
que  vivre  de  II  arrive  quelquefois  qu'on  fait  marcher  une  ftatuc  , qu'on  lui  fait  remuer  la 
la  foy.  ^ [çj  bras  , les  pieds  y Si  par  ces  mouvemens  elle  femble  être  en  vie. 

Neanmoins  ce  n’cft  qu’une  vie  ttompeufe,  une  vie  apparente,  elle  ne  pro- 
cédé pas  d’un  principe  intérieur  & vivant  ; ce  font  des  relTorts  étrangers  qui 
lui  cauiênt  ces  mouvemens.  De  même  vous  voyez  une  perfoniic  qui  a quel- 
que inouvement  apparent  de  pieté  & de  religion  ; elle  va  à l’Eglife , elle 
entend  la  parole  de  Dieu  , elle  fait  même  quelques  prières  -,  vous  pren- 
driez cette  perfonne  , pour  une  perfonne  vivante  dans  la  pieté  : néanmoins 
ce  n’cft  qu'une  vie  apparente  , ce  ne  font  que  des  reflorts  extérieurs  qui  la 
remuent  , ce  n'eft  qu'un  refpeft  humain  qui  la  foit  agir.  Elle  eft  morte  , parce 
que  fa  foy  ne  vit  point , ce  n’eft  pas  pat  les  veritez  de  la^foy  qu'elle  le  conduit. 
X.»  même,  * » 
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Que  conclure  de  b maniéré  de  vie  de  la  plupart  des  Chrétiens  ! linon  qu'il 
faut  qu'ils  foient  des  impoftcurs  dans  leur  religion  , ou  qu'il  faut  que  le  Dieu 
qu'ils  adorent  foit  foible  , ou  injufte  , de  les  fouffrir  en  de  tels  délordres.  En 
(orte  , dit  Salvicn  , que  Jésus-Christ  cft  deshonoré  , ôc  la  religion  qu’il  a 
établie  , décriée  : Ih  noUs  patitur  Chrijlus  epprebriiim , Ux  Chrijriana  male- 
diÜMm.  Car  de  nôtre  méchante  vie  les  payens  peuvent  inférer  que  nôtre  Dieu 
eft impuiflant , que  nôtre  fby  cft  ftKiftè  & chymerique.  En  effet,  fi  un  Chré- 
tien étoit  perfuadé  de  fa  religion  , s'il  èroyoit  un  enfer  , il  le  craindtoit  : Si  cre- 
dtret  timeret , dit  faint  Cypricn  , & s’il  le  craignoit  il  s’en  donneroit  de  garde  j 
il  y penferoit  fouvent  pour  l'évitef  : Si  timtret , evétderet.  Mais  ne  faifant  rien 
pour  cela  , ne  faifant  aucun  effort  pour  combatte  , & funnonter  fes  inclina- 
tions corrompues  , peut-on  dire  qu'il  a de  la  foy  i ou  s'il  a de  la  foy  , c'eft 
une  foy  femblablc  à celle  des  démons.  Le  même. 

Nous  confdlbns  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme  , qu'il  a vécu  pauvre , 
abaillé  , calomnié,  perfccuté  , qu'il  a fubi  la  mort  du  monde  la  plus  cruelle  , 
& la  plus  ignominieufe , pour  nous  marquer  par  fes  humiliations  , & par  fes 
fouffranccs , & par  les  traces  de  fon  propre  ung,  le  chemin  qui  conduirait 
Ciel  : en  un  mot , nous  faifons  profeluon  de  croire  l'Evangile  , & d'etre  tout 
prêts  de  mourir  pour  la  defcnle  de  fes  veritez  & de  fes  maximes.  Que  s’en- 
luit-il  ? O Dieu  ! quel  prodige  cft  cclui-cy  , qui  fe  voit  pourtant  tous  les  jours, 
non- feulement  on  ne  fait  pas  les  aâions  conformes  à ces  grands  principes; 
mais  par  un  étrange  combat  de  nous-mêmes  contre  nous-mêmes  j par  une 
bizarre  contrariété  de  nos  penfées  , & de  nos  aéHons  , de  ce  que  nous  faifons  , 
& de  tout  ce  dont  nous  fommes  perfuadez  , nous  n'aimons  que  les  biens  , les 
plaifirs  & les  grandeurs  de  la  terre  ; nous  avons  horreur  des  (oiiffrances  & des 
Qumiliarions  , nous  négligeons  l’ame , nous  cultivons  le  corps  , nous  nous 
attachons  au  préfent , nous  méprifons  l'avenir  ; nous  fuyons  la  pénitence  , Sc 
nous  offènfons  Dieu  en  cent  maniérés  tous  les  jours  , comme  li  nous  croyions 
abfolument  tout  le  contraire.  Ai,  Maimbonr^  , Sermon  penr  le  premier  ^nndi 
de  Cetrême. 

Le  défaut  d'efficace  de  la  fôy  , qui  n'opére  plus  les  memes  merveilles  qui 
étaient  ordinaires  dans  les  premiers  temps  , ne  vient  pas  de  nos  myfteres , qui 
ont  toujours  été  tels  qu’ils  font  aujourd'hui  , & rous  les  mêmes  qu'ils  étoient 
alors  ; on  ne  peut  pas  non  plus  l'attribuer  à la  corruption  des  mœurs , puifqu'il 
n’y  a pas  d’apparence  que  le  commun  des  Chrétiens  foit  univerfellemcnt  plus 
corrompu  en  ce  temps  , que  l’étoient  les  Romains  du  temps  de  faint  Paul. 
Quelle  peut  dont  être  la  caufe  de  l’inefficace  de  la  foy  dans  les  fideles  ? Je  n’en 
vois  point  de  plus  fenfiblc  ni  de  plus  aflùréc  que  la  négligence  des  Chrétiens 
dans  l’exercice  de  cette  foy  , & l'inutilité  dans  laquelle  ils  la  tiennent , ne  la 
mettant  prefque  jamais  en  pratique.  C'eft  ce  que  dit  faint  Ambroife  : Fidet 
inexereüatn  UngHefeit.  La  foy  que  nous  ne  mettons  prefque  jamais  en  exercice 
languir.  Dans  cette  oifiveté  elle  cft  attaquée , & combatuc  en  plufieurs  diffé- 
rentes maniérés  ; Crebris  atiof»  teiitetitr  ineommodii  , ajoute  ce  Pere  , Sc  l'enne- 
mi de  nôtre  falut  voyant  que  nôtre  foy  cft  endormie  , l'attaque  , & bien  fou- 
vent  la  furmonte  , & la  détruit  entièrement.  Le  P.  Texier,  dent  U Dominicale, 
Sermon  pour  le  1 8'.  Dimanche  apres  la  Pentecôte, 
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Exomnibut  aHibiis  inteiltblus  , foUm  credere  btllum  hiétt , dit  Guillaume  de 
^ P**  difficile  de  faire  des  raifonnemcns , ou  de  perfuader  à nôtre 

^ ^ y-  efprit  la  créance  des  chofes  qui  font  évidentes  par  elles-mêmes  , ou  qui  tom- 
bent fous  l'expérience  des  fens  , ou  qui  nous  font  démontrées  par  quelque  rai- 
Ibn  nunifefte  : il  ne  faut  pas  que  nôtre  entendement  s’élève  au  dcll'us  de  lui 
nièine  , ou  qu’il  combatte  fes  fentiinens  pour  croire  ces  vétitez  , & pour  pro- 
duire ces  actes  ; il  ne  fait  en  cela  que  fuivre  les  inclinations  , & il  fe  feroit  vio- 
icucc  à foi-meme  , il  combattroit  la  raifon  , s’il  réfiftoit  à fes  lumières  > mais 
quand  il  cfl  queltion  de  produire  des  aûcs  de  foy , & de  croire  des  véritez  , 
qui  font  non-fculcment  au  defl'us  de  la  raifon  ; mais  encore  qui  lui  font  appa- 
remment contraires  ; ah  I il  faut  que  nôtre  efprit  combatte  contre  luî-mcme, 
& qu’il  triomphe  de  fes  propres  inclinations.  M,  Biroat , dsns  fen  Avtnt , 
prenier  Serman. 

Un  Chrérien  Qiiclle  apparence  qu'un  Chrétien  croye  fermement  en  Jesus-Christ  , puif- 
qui  viî  mal , qu’il  l’oftênfc  , & qu'en  meme  temps  qu’il  le  confcllê  de  paroles  , il  le  nie  par 
bI^êm~ntT”  •.  ejuiverbii  cenfiitntitrfe  nojje  Deum  \ faClis  autm  negant.  La  vie  du 

fi')'.  ' mauvais  Chrétien  ; tuë  la  foy  en  elle-même  pour  me  fervir  de  l'cxpreffion 
•Ad  Tnum  i.  de  Tci  tu11ien,parceque  c’eft  une  difpofition  à la  perdre.  La  raifon  eu  clt,qu'il  cft 
impofliblc  moralement  qu’un  Chrétien  vive  long-temps  &:  couftainment  dans  le 
péché  fans  altérer  au  commencement , & enfin  fans  perdre  la  foy,  par  une  infi- 
délité formelle  &confommée, comme  faintPaul  le  dit  de  quelques  impies  de  fon 
temps  : Qu«tn  (jkidam  reprlUmes  , thrc*  Jidem  naufragavrrum.  Ctmme  ils  ont 
reiillé  long-temps  aux  remords  de  leur  conlciencc  , Si  qu'ils  ont  combattu  leur 
foy  par  le  dérèglement  de  leurs  niaurs,  ils  ont  fait  entin  un  pitoyable  naufrage. 
Et  mime. 

La  foy  cft  le  feul  hommage  de  nôtre  entendement  que  l’on  peut  rendre  i 
ffui  homma-  Dieu  , les  autres  aûes  ne  font  pas  grands  , ni  difficiles  : l'opinion  qui  eft  flo- 
fm  J tante  & douteufe  en  elle-même  n’honore  pas  beaucoup  Dieu  , puifqu'clle  eft 
qucTon*^ut  ^"“dée  fur  l'expérience  , & qu'elle  ne  fait  que  fuivre  les  fentimens  de  la  raifon: 
rendre  à la  foy  cft  excellente  & difficile  ; puifque  c’eft  la  fuite  pour  la  quelle  il  fauf 

D leu.  combatte  : Ex  omnibus  uffibus  imeUtÙus  , folum  credere  bellum  habet  ; puifqu’il 
üuiUtlm.  faut  renoncer  à l'expérience  de  nos  fens , & aux  inclinations  naturelles  de  nos 
efprits  , qui  ne  croyent  que  ce  qu'une  railon  évidente  leur  découvre  : Si  que 
cependant  pour  la  feule  confidération  de  Dieu  , nous  foùmcttions  nos  efprits  à 
croire  fîmplrment , & fans  examiner  ni  rechercher  d'autres  raifons,  les  vérités 
pourobfcures  qu'elles  foient,&  pourdiflScilesqu'ellcs  paroillcnr.Ah!{Meflicurs) 
comprenons  de  ce  témoignage  divin  , le  rcfpcét  que  nous  devons  avoir  pour 
CCS  veritez  , & quelle  doit  être  la  fciimiflion  de  nôtre  obéill'ancc.  Saint  Paul 
l’appelle  une  captivité  de  l’efprit  de  l’homme  , Si  un  triomphe  de  celui  de 
i.AJCormi.  £)icu  ; in  cuptivituiim  redigtntes  en.nem  instileSlum  in  ohfcjumm  Chrifti.  L* 
même  , Sermon  pour  le  premier  "^eudi  de  Cttrtme. 

11  fautac-  Il  dire  avec  les  Chrétiens , dont  Tcrtullien  explique  les  fentimens  par 
quicfccr  aux  ces  paroles  ••  Nobis  curio/itute  opus  t.on  tji  pofi  Chrijtum  , nec  inquijiiione  pefi 
choies  de  la  Evaigtlium.  Pour  toutes  les  autres  choies  qu’on  nous  propolc  , nous  avons 
nofitd  & fans  nous  réfcrvoiis  le  droit  d’examiner  les  raifons , avant  que 

Icscxamiocr.  dc  nous  réioudrc  à les  croire , mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a paru  comme 
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principe  de  nôtre  foy  , & qu'il  nous  a apporté  l’Evangile.  Silence  humaine 
taifon  î Taifez-vous  cfprit  d’enquête  & d'incertitude , je  dois  croire  avec  fou- 
roidlon  & avec  fermeté.  Li  mime  M.  Biroat.  i 

Nous  ne  pouvons  empêcher  tous  les  doutes  involontaires  qui  fc  trouvent  éoit 
dans  nôtre  raifon  , &robfcurité  des  nuages  qui  fe  forme  contre  nôtre  créance,  ■” 

mais  la  grandeur  de  nôtre  foy  coniîftc  à combatte  ces  doutes  , pour  imiter  la  nous'?icm 
fermeté  des  premiers  Chrétiens,  defqucls  un  faim  Evêque  diioit  autrefois: nent  fut  l« 
Mtri  femnt  , difpHtare  ntfciunt.  Ils  fçavent  mourir  pour  la  foy  , & ne  fçavent  de 

pas  difputcr  contre  elle  , ni  pour  elle.  Ils  font  (i  ariùrez  de  la  vérité  , 
font  pas  difficulté  de  perdre  fa  vie  pour  la  foùtenir;ils  ne  la  fçauroient  prouver  Epifclp 
par  paroles, ils  ne  fçavcnt  pas  difputcr  de  fes  myftcresjmais  la  foy  leur  mit  con-  htremon. 
firmer  par  leur  fang,ce  qu’ils  ne  peuvent  prouver  par  leurs  difooiirs.  Le  mime. 

Que  fait  la  mauvaife  vie  des  Chrétiens;-Elle  rend  deux  faux  témoignages,elle 
fait  que  l’on  peut  douter  s'ils  ont  véritablement  la  foy,  & fi  la  foy  qu’ils  ont  eft  I-a  maii»ai- 
veritablc;  puifqu’ils  ne  font  aucune  aéüon  qui  marque  véritablement  leur  foy,  V' 
au  contraire  ils  en  font  de  toutes  oppofées  ; ce  qui  fait  qu'on  peut  dite  avec  combat  "leur 
faim  Paul  -,  que  s’ils  la  confcllent  par  leurs  paroles  , ils  la  ment  par  leurs  foy. 
aérions.  On  méprife  dans  le  ca’ur  les  maximes  de  la  foi , & on  les  reçoit  fur 
la  langue.  La  vie  des  mauvais  Chrétiens  eft  un  opprobre  & une  confufion 
perpétuelle  de  la  foy  : ils  croyent  un  Dieu  , mais  ils  l’ofïcnfent  j ils  fçavent  qu’il 
eft  mort  pour  eux  , mais  ils  fe  mocquent  de  fes  fouft'rances.  Que  peuvent  dire 
les  hérétiques  î que  peuvent  dire  les  payens  î quand  ils  voyent  que  nos  aérions 
font  oppolces  aux  maximes  de  nôtre  Evangile  ? que  nôtre  foy  eft  différente  de 
celle  des  premiers  Chrétiens , & qu'il  y a peu  de  vrais  fidèles  dans  le  monde. 

En  effet  puifque  nos  actions  ne  font  que  des  fuites  de  nos  fentimens  , n'cft-il 
pas  vrai  que,  fi  nôtre  vie  ne  fuit  pas  les  régies  de  la  foy  , nous  pouvons  dire  que 
nous  n'avons  point  de  foy.  Le  même. 

Toute  la.  peine  de  la  religion  chrétienne  femblc  ne  confifter  que  dans  l'exer-  pratiqne 
cicede  la  fc)y;croycz  , dit  le  Fils  de  Dieii,&  toutes  chofes  vous  deviendront  pof-  ’ 

Cblcs  : Omnia pojfibitU  fiint  credemi.  Croyez,  & vous  pratiquerez  aifément 
^milité  , la  patience , la  mortification  ; car  quelle  peine  trouvez-vous  à pend  d'une 
sSatile  fouverain  bien,  quand  la  foy  vous  le  dépeint  ? quelle  difficulté  fentez-  vive  foy. 

Wnsà  efpérer  la  fouveraine  félicité  , quand  la  foy  vous  l'a  promife  , & qu'elle 
vous  en  donne  des  aflùrances  infaillibles  ?..  Si  nous  avions  une  étincelle  de 
cette  vive  foy  que  le  Saint-Efprit  allume  dans  l'ame  de  tous  les  grands  hom- 
mes, fi  nous  étions  vivement  perfuadez  de  ces  grandes  véritez  que  la  religion 
chrétienne  nous  propofe  , qu’il  y a un  oeil  inviiible  qui  voit  tout  ce  que  nous 
fâifons  i qu’il  y a un  juge  redoutable,  devant  qui  nous  de-vons  répondre  de 
toutes  nos  aérions  ; qu’il  y a une  éternité  de  bien  & de  maux  .après  cettevie  i 
fi  nous  étions  bien  pénétrez  de  toutes  ces  véritez  , que  ne  ferions-nous  pas, 
êc  que  n'entreprendrions-nous  pas  pour  la  gloire,  de  Dieu  i Quel  progtea 
ne  ferions-nous  pas  dans  la  voyc  de  la  perrcérion  ? que  nous  trouverions 
douces  toutes  les  rigueurs  de  l'Evangile  , & toutes  les  obfervations  de  la  loi  } 

Qae  nous  aurions  de  mépris  pour  tout  ce  qui  parte  , 8c  d’ertime  pour  un  bien 
gui  ne  finit  jamais  ; Ti>i  ies  Difeours  Moraux.  Sermon  de  la  foy. 

Chrétiens  , vous  avez  reçu  la  foy  de  vos  ancêtres , 8i  c'eft  l’héritage  le  plus  lâcheté  de 
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précieux  qu’ils  vous  ayent  laiflé.  Cependant  cette  foy , qu’ils  ont  immédia» 

, teinent  reçue  de  Jesus-Christ  , & qu’ils  ont  tranfmife  jufqu’à  vous  , pour  la 
fe'ndrc  leur  P'^petuer  dans  le  monde  ; cette  foy  qui  eft  née  avec  vous , & que  vous  avez 
tuccce  avec  le  lait  ; cette  foy  , que  tant  de  fçavans  hommes  ont  fignée  , & 
que  tant  de  fortes  têtes  ont  foùtenuc  , que  tant  de  nobles  courages  ont  con- 
hrlTée  à la  face  des  tyrans  , qui  s’effbrçoient  de  l’arracher  de  leur  cœur,  & de 
l'éteindre  dans  leur  fang,  vous  l’abandonnez  à la  première  occafion.  Lts  mêmrt, 
ui.  Jesus-Christ  ne  veut  pas  que  nous  captivions  nos  efprits  aveuglément,  il 
foumetaveu-  nous  commaudc  d’ufer  de  dilcemement , pour  diftinguer  la  bonne  doékrine  1 
mauvaife  ; il  nous  a donné  des  marques  plus  que  fuffifantes  que  nous  I 
foy*qu'aprè*  voyc  de  fai  ut , & que  fi  la  raifon  veut  que  nous  croyons 

des’ preuves  mille  chofes  , que  nous  n'avons  ni  vues  ni  entendues,  quelle  déférence  ne 
devons-nous  point  avoir  pour  une  foy  fondée  non-feulement  fur  la  parole 
d'une  infinité  de  gens  d'une  vie  irréprochable  , mais  fur  quantité  de  miracles , 
opérez  dans  tous  les  pais  , dans  toutes  fortes  de  rencontres  , & dans  tous  les 
fiécles  ; ce  qui  faifoit  dire  à faint  Auguflin  , que  c'étoit  tomber  d.ms  la  der- 
nière de  toutes  les  extravagances...  Sur  quoi  fe  peut  fonder  un  libertin  pour 
douter  de  fa  foy , & des  myftcres  de  nôtre  Religion  , ce  feroit  une  obdination; 
cft-cc  fur  ce  qu’il  ne  les  conçoit  pas, fur  ce  qu’il  s’en  veut  rapporter  a fes  yeux, 

& qu’il  dit  comme  faint  Thomas,  Ni/î  videre  non  credtvn.Ce  feroit  une  étrange 
erreur.  Je  me  fonde  fur  le  témoignage  d’un  Dieu  , fur  une  infinité  de  mira- 
cles , je  fuis  dans  une  pollcflîon  de  foy  que  les  plus  grands  hommes  du  monde 
ont  foutenue  au  péril  de  leur  vie  ; ma  créance  ne  peut  être  faufl’c  , elle  qui  a 
détruit  tant  d’erreurs  , qui  a fait  tant  de  Saints  , qui  a reçu  tant  de  fuffrages , 
qui  a été  défendue  par  tant  de  Conciles  , qui  a été  comme  dit  faint  Jean  , la 
I.  7«a».  5.  rnaîtrefiè  de  tout  le  monde  : Htc  ejl  vinorU  ejuivinat  mundum  Jides  Z'tpo. 
Le  P.  Bourdalout , dans  les  Sermons  Imprimer  fous  fon  nom. 

Si  la  fov  ell  Prenez  garde  que  vôtre  foy  n’cft  pas  indépendante , inconftante  , ni  aveugle, 
obfcurc  d’un  puilqu’elle  cil  fondée  fur  des  motifs  , qui  ont  perfuade  les  plus  délicats  & les 
cô:c,  elle  cil  plus  pointilleux  , & qui  ont  converti  les  plus  grands  hommes  du  monde  , Irf- 
cïidcmc  de  u’ont  pu  réfiilcr  à fa  force  ; puifqu’à  l’obiciirité  des  chofes  qu’elle  arévc- 

^ elle  joint  une  évidence  certaine  de  la  révélation  de  Dieu  , qu’elle  ne 
nous  jetre  dans  les  tenébres  , que  pour  nous  faire  entrer  dans  le  grand  jour  Je 
la  vérité , & que  pendant  que  les  Philofophcs  & les  Efprits  forts  heurtent  contre 
les  écueils  qui  font  périr  les  lumières  naturelles , elles  nous  conduifent  heureu- 
fement  au  port , où  la  véritable  fcicnce  fe  trouve. . . Quand  je  me  fépare  Je 
ma  foy  , ou  quand  je  veux  difputer  contre  ma  foy  , j’abandonne  mon  enten- 
dement à une  infinité  d’inquiétudes  & de  troubles.  Il  faut  que  je  ue  connoifle 
pas  Dieu  ; il  faut  que  je  nie  que  Jesus-Ckrist  fon  Fils  foit  venu  au  monde)  il 
faut  que  je  donne  le  démenti  à tous  les  oracles  des  Prophètes  qui  l’ont  promis; 
il  faut  que  je  m’inferive  en  faux  contre  toute  l’Ecriture  , il  faut  que  je  falfe 
palîêr  les  Evangeliftes  pour  des  impollcurs  , il  faut  que  je  combatte  tous  les 
miracles  que  le  Sauveur  du  monde  a opéré , il  fiiut  que  je  détruîfe  tout  ce  que 
les  Hilloriens , non-feulement  les  Saints  , mais  les  Prophanes  ont  dît  ; & tout 
cela  fans  autre  raifon  , finon  parce  que  ces  chofes  me  paroiflent  incroyables  « 

& que  je  ne  les  ai  pas  vûcs.  Le  même. 
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Je  dirois  à un  libenîn  qui  ne  veut  tien  croire  , dans  cene  oppoiieion  de  fen- 
dmens  , qoi  de  nous  deu*  s'expoTc  davantage  , oa  vous  qui  ne  croyez  rien  de  heurcaz  det 
ce  que  la  Religion  vous  dit , ou  moi  qui  m'y  alliijetls  ? ou  vous  qni  ne  voulez  libcrrint.qui 
rien  croire  , pour  vivre  dans  le  libertinage  , ou  moi  , qui  veut  bien  croire  , 
pour  conformer  ma  vie  à ma  croyance  î Au  pis  aller  , en  croyant  ce  que  je 
crois , je  poflêrai  pour  on  homme  üniple.  qui  ajoute  foi  à tout , & me  confor- 
mant à ma  croyance  , je  me  priverai  de  quelque  plailîr  deâèndu  par  la  raifon  : 
voilà  le  rifque  que  je  cours.  Mais  vous  , fi  ce  que. vous  ne  croyez  pas  ne  iailïè 
pas  d’etre  vrai  , vous  vous  mettez  dans  un  danger  infaillible  de  damnation. 

Vôtre  réprobation  eft  iitcvicable  ; vous  vivant  d’une  fâ^n  & moi  d'une  autre  , 
qui  ell  le  plus  en  repos  ? qui  vit  le  plus  en  aHùrance  ? Le  mime. 

Les  payens  n’ayant  pas  eu  la  foy  , ils  n’ont  rien  mérité  pour  le  Ciel , par  Les  pajens 
toutes  leurs  bonnes  adiions.  Surquoi  faint  Augullin  rapporte  l'exemple  d’un  P" 

pilote.,  lequel  gouverne  fon  navire  adroitement , le  poulie  avec  violence  , le 
retient  avec  adtcllc  , mais  hors  du  chemin  qu’il  devroit  fuivre  -,  à le  voit  aller,  re  aucune* 
fans  regarder  le  but  qu'il  s’eft  propolé  , on  diroit  qu’il  fait  nterveille , quoi  bonne  adlioa 
qu’en  effet  il  aille  mal  ; ainû  un  infidèle  qui  fait  de  bonnes  allions  , à le  voir,  *1“*  mérite  le 
011  diroit  que  ce  feroit  un  Saint , quoique  h on  regarde  la  voye  qu'il  devroit 
erabrarter,  les  adlions  ne  font  d’auciut  mérite  pour  l'éternité , comme  les  efforts 
de  ce  pilote  font  inutiles,  parce  qu’ils  ik  font  pas  dans  la  voye  : M*gni  etnaem» 
fed  extr»  z>iam.  M.  Joly. 

Ceft  bien  par  la  vertu  de  la  foy  répandue  dans  nos  coeurs  que  lujus  fommes  Ce  n’eft  po* 
Chrétiens  j mais  c’eft  par  les  adfcs  de  la  foy  , & non  par  l’habitude  feulement 
que  nous  vivons  en  Chrétiens.  C'eft  l’nfage  & l’exercice  de  la  foy  que  nous  pj,  ' 
cherchons  j c’eft  ce  que  le  Ciel  demande  de  nous  , & de  quoi  le  Saint-Efpritauellc  qu'on 
nous  follicice  fi  fouvciu  par  fes  divines  infpiraiions  : Fidte  mexereitMn  Unguejcit,  demande 
dit  faint  Ambroife  , la  foy  fans  exercice  & fans  emploi  demeure  Unguillànte Chié- 
&dans  une  oifiveté  continuelle  ; & comme  l’argent  qui  fe  conferve  dans  un 
cadre,  fans  être  mis  en  ufage  , ne  s’augmente  point  : mais  s'il  s’cmpIoye  dans 
le  trafic  , Si  que  les  finances  fortent  d’uo  coftre  , pour  en  faire  quelque  achat 
«iMUçeux  J ou  pour  le  prêter  à intérêt , ie  bien  croît  & Ce  multiplie  notable- 
Mik  U faut  faire  un  fcmblablc  jugcmciu  de  La  foy  : fi  vous  la  laiflèz  oifive 
dans  on  coeur , elle  ne  croit  point , ôc  ne  fait  aucun  progrès  en  perfoélion  j aui 
couenire  elle  s’atfoiblii  & fe  diminué  , & c’eft  meme  une  difpofition  aflèz  or- 
dinaire pour  la  perdre  , pour  ne  lui  point  donner  d’occupation.  Tiré  d‘M  livre 
*«»// , De  l'njage  O de  l'exereiee  de  U foy. 

Ayant  trouvé  la  foy  , ou  trouve  tout , rien  ne  lui  eft  inconnu  , & n’échappe  Excellence 
i fa  vue  i elle  fe  répand  & s'étend  par  tout  -,  elle  comprend  l’immenfité  même  k avanugpx 
ta  quelque  façon  ; elle  atteint  les  cliofes  les  plus  hautes  & les  plus  éloignées  , ** 

& ce  n’eft  pas  jufqu’à  l’éternité  qu  elle  n’eufetme,  & qu’elle  ne  reflèrre  dans  fa 
vafte  étendue.  Le  mime. 

N’eft'-cc  pas  une  chofe  admirable  , que  quand  on  parle  du  fecours  neceflàire  La  foy  eft 

nir  réfifter  aux  fuggeftions  du  démon  & de  l’enfer  , on  ne  nous  parle  que  de  "éceftàire 
by  : Cui  re/tjlite  fortei  m fie  , comme  fi  on  nous  vouloir  dire  par  là  , que 
nous  fommes  allez  forts  envers  tous  , & contre  tons  , fi  nous  fommes  alHftcz 
de  fes  armes , & que  nous  combations  fous  Tes  enTeignes..  Qu'cft-ce , je  vous 
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i,»4TtmS  P"®*  ’ atteindre  la  vie  ctcrnelle  î Affrehemle  vitm 

éuernitm.  C'ed  la  prendre  , & atteindre]  non  pas  de  la  main  , mais  de  la  pointe 
de  l’efprit , les  couronnes  du  Ciel , &:  le  prix  de  la  gloire  ? Qu’eft-ce  que  com- 
batrc  un  bon  combat  de  la  foy  > finon  fe  rendre  invincible  aux  tentations , dans 
la  vue  de  nos  attentes  , & par  la  conlidération  des  biens  que  la  foy  nous  re> 
prefente  , & qui  font  les  plus  agréables  objets  de  nos  cfpérances.  Lt  mêmt. 
doitconfol”*  Occupons  un  peu  nôtre  loifir  à méditer  quelque  maxime  de  la  foy  , Sc  que 
dans'iouter  efprîts  , par  exemple  , cette  penfee  du  grand 

nos  affe-  Apôtre  , que  toutes  les  fouffrances  de  cette  vie  ne  font  tien  au  prix  de  la  re- 
flions.  compenfe  qui  leur  cft  préparée  , & ne  fçauroient  payer  la  gloire  qui  nous 

attend  , qu'une  peine  de  lï  courte  durée,  qu'une  légère  aflfliélion  qui  paflê en 
ûn  moment , produit  en  nous  la  fcmence  d'une  joyc  éternelle  ; qui  n'entre- 
prendra avec  courage  tous  les  travaux  î qui  n'aura  de  l'amour  pour  les  fouf- 
frances  î qui  ne  triomphera  de  joyc  dans  toutes  les  mifércs  dont  il  fera  acca- 
blé ? D'ailleurs , qui  ne  méprifera  les  vaincs  grandeurs  de  la  terre  î &c.  Lt 
mtme, 

L'ulage  que  Q.UC  fcr.s  un  Chrétien  dans  les  occalîons , & dans  les  dangers  de  fe  perdre  > 
nous  devons  Le  voici , fur  le  point  de  tomber,  & avant  que  de  commettre  un  crime,  exercez 
un  aéle  foy  , & dites  en  vous-mêmes  , je  vois  des  yeux  du  corps  , & félon  les 
fens  , ce  plaifir  , ce  gain  injufle , cet  attrait  plein  de  douceur  : mais  je  crois 
aufll , & je  vois  des  yeux  de  l'cfprit , que  c'eft  une  douceur  qui  couvre  un 
poifon  mortel  , je  crois  que  ce  crime  étant  commis  , je  défais  par  une  fcnie 
aéfion  criminelle  , tout  le  bien  que  j'ai  jamais  fait  i que  je  perds  tout  ce  que 
j'ai  acquis  de  grâce  jufqu'à  préfent , & que  tous  les  mérites  de  ma  vie  pallrc 
périlfcnt  en  ce>  moment  ; je  crois  , ôc  je  fçai  adurément  que  je  me  précipite 
dans  un  malheur  éternel  , fi  je  palfe  outre.  Je  fç.ii  de  plus , qu’aptes  que  je 
ferai  tombé  , il  cft  incertain  fi  je  me  relèverai  jamais  , & qu'il  n'cft  point  de 
créature  qui  m'en  puilic  afsùrer.  Je  me  donnerai  donc  bien  de  gar  de  de  le  faite 
& de  m'expofer  à un  tel  malheur.  Le  mime. 

Je  fçai  à la  vérité  ce  que  dit  faint  Auguftin , qu'il  eft  difficile  d'etre  fort  vi> 
cieux  , en  fe  fervant  bien  de  la  foy  : Difficile  ejt  ut  mttlè  vivat  tjui  bene  creJtt, 
Iji  Mais  on  peut  bien  croire  de  forte  , que  nôtre  créance  auffi-bicn  que  nôtre  vie 
foit  défëâucufe  ; on  croit  quelquefois  , en  quelque  concurrence  , mais  non  pas 
toujours  , dans  tous  les  befoins  ; on  croit  habituellement , mais  on  ne  prati- 
que rien  cffeéfivemtnt  ; fi  l'habitude  fe  tient  feulement  au  ded.ins , & avec 
une  foy  habituelle  , on  fe  peut  perdre  , & on  fe  perd  fouvent  meme  aéfucllc- 
ment.  Le  mime. 

Combien  la  Hclas  ! qu'il  eft  difficile  de  trouver  une  véritable  foy  , même  parmi  ceux  qui 

foy  eft  rate.  profcflîon  de  bien  croire  ; Si  quand  je  vois  dans  l’Evangile  que  le  Fils  de 
Dieu  traite  les  jverfonnes  qui  s’adrcllent  à lui  pour  obtenir  quelque  grâce,  fé- 
lon le  mérite  de  leur  foy  , & qu’il  leur  dit  : Qii'il  vous  foit  fait  comme  vous 
croyez  , recevez  mes  faveurs  & mes  gratifications  conformément  à l’état  de 
vôtre  creance.  J’avoue  que  je  tremble  pour  moi , & que  je  ne  voudrois  nul-  ■ 
lement  que  Dieu  me  traitât  de  la  forte  , Si  ne  me  fit  du  bien  que  fous  cette 
condition  ; Si  qu’il  me  dit  quand  j'ai  recours  â fa  bonté  : fiat  tibi  fieut  crediéi/fi. 
Il  fcmblc  cependant  que  ce  foit  un  arrêt  porté,  que  félon  la . mefurede  I» 

foy» 
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foy  , 011  reçoive  plus  ou  moins  de  grâces  de  la  main  liberale  de  ce  Dieu  de 
miféricoidc  : & on  remarque  qu’il  proportionne  les  grandes  largtllcs  , & (es 
plus  magnifiques  profulions  à la  grandeur  de  la  foy  de  celui  qui  les  reçoit. 

Ceux  qui  puifent  de  l'eau  avec  de  grands  vaillêaiix  , en  puifent  beaucoup  , ôc 
ceux-là  moins  , qui  ne  fc  fervent  que  de  (ccaux  moins  capables.  Difoirs  de 
même  , que  ceux  qui  ont  une  grande  foy  , puifent  dans  cette  fourcc  de  tous 
les  biens , de  graitds  bienfaits  , & de  grandes  faveurs  -,  mais  ceux  qui  mit  une 
moindre  foy  , en  reçoivent  aufli  moins.  Le  même. 

Il  eft  aifé  avec  le  fccours  de  la  grâce, d'attirer  le  feu  du  Ciel,&:  d’allumer  les  La  langueur 
fiâmes  de  la'charitc  dans  fon  caur,  quand  on  a fait  des  ac'les  de  foy-approchant  dé»o. 
de  l’autel , ou  fc  préparant  à la  communion  : comme  au  contraire  , oui  ne  fc  lit  j’' 
que  nos  indcvotions,  nos  langueur,  nos  degouts,nos  troidcurs  dans  nos  prières,  (juc.mriu  de 
dans  nos  communions  , dans  les  facrifices  que  nous  otfrons  à Dieu  , ne  vieil- ti.>y. 
nent  d’autre  caiifc  , (înon  que  nous  tenons  la  foy  trop  captive  dans  nos  efpriis, 

& que  nous  ne  lui  donnons  point  la  liberté  de  s'employer  à nous  découvrir  ce 
qui  feroit  capable  de  faire  fondre  nos  cœurs  en  fentimens  de  tendreire  iV  de 
dévotion , aufli-tôt  qu'il  auroit  etc  reprclenté  vivement  à notre  volonté.  Si 
donc  nous  voyons  la  caufe  de  nôtre  mal  , appliquons-y  le  remède.  Le  même. 

C’eft  par  le  moyen  de  la  foy  que  Dieu  a voulu  confondre  nôtre  orgueil , Dieu  fe  fert 
qui  veut  juger  de  tout  ce  qu’il  doit  croire  , eu  lui  propofant  des  myftcrcs  liu-  de  la  foy 
maincmeiit  incroyables.  L'cfpric  humain  les  aimeroit  glorieux  d'un  côté  , & nô'i're*  01»!  '' 
faciles  à pénétrer  de  l'autre  ; mais  fi  les  myftcrcs  de  Jésus-Christ  font  glo- 
rieux  , comme  fa  rciurrcéHon , ils  font  incomprchenliblcs  j & s'ils  font  ta- 
cilcs  à comprendre  , comme  fa  palTion  , ils  font  honteux.  Aiiifi  ils  font 
tüiijours  la  croix  de  nôtre  miférable  railon  , que  le  honteux  rebute  , de  que 
riiiconiprclienlible  accable.  Livre  intitulé  , Tr.ùte  de  üeli^iim  ^ contre  lei  Athées 
C les  Déifies. 

Combien  de  Chrétiens  , qui  bien  loin  de  fc  foûmcttre  à la  parole  de  Dieu  , r!u(i;urs 
& à ce  que  l’Eglîfc  dépolîtairc  de  fes  volontcz  leur  dit  de  fa  part,  vculciiC  Ch:«icns.iu 
«rxaniiiier  , controllcr  , difputcr  , raifonner  fur  toutes  cliofes.  Combien  , qui 
trayant  prefquc  plus  ( comme  dit  Salvicn  ) qu'une  foy  de  feus  & de  •^•*'*011  ; parla 
fidem  fe>,fHMtn  & raiionss  , veulent  rapporter  à ces  deux  Tribunaux  ce  qu’on  ,oj, , veuirnt 
leur  propolc  , prêts  à iinprouver,  à défapprouver,  à nier  ce  qui  ne  s’y  accorde  ixainincr 
pas  ; Combien  encore  une  fois  , qui  au  lieu  de  rufpcudrc  leur  jugement  fur  des  cuntu’cmcnc 
macicres  enibarrall'écs  , fe  jettent  aveuglement  dans  le  parti  cini  flatc  davantage  ’ 

leurs  pafitons  ? ou  qui  meme  après  que  Dieu  a parlé  , & que  l’Eglile  s’ell  ex- 
pliquée fnr  des  points  de  .Morale  Sc  de  Docfriiic , clicrehcnt  à tourner  toutes 
chofesà  leur  Icns,  & tombent  enfin  dans  un  horrible  cliâtimcnt  de  leur  orgueil, 
dans  une  déplorable  apoftafic.T^’  é des  Difeours  Mormix.Strm.de  l’ AnncnciatioH. 

Moins  une  ame  a de  foy  , uroins  elle  penfe  & elle  médite  ; plus  elle  a de 
foy  , plus  aulîi  elle  s’applique  & elle  réfléchit.  C'eft  qu’à  proportion  que  la  foy 
de  cette  ame  eft  grande  , plus  elle  trouve  deqtioi  méditer  dans  les  véritez  qui 
lui  font  révélées  ; & c’eft  alors  que  furprife  , elle  repaffe  mille  & mille  lois  liir 
une  même  vérité  ; c'eft  alors  qu’elle  conç-^it  ce  que  la  iMifon  ne  fçauroit  con-  myllcrcs , & 
noîtiCjCequc  l’clpi't&  les  feus  ne  fçanroient  lui  dire,  ce  que  la  philofophic,  & y /o»' 
les  plus  belles  lumières  ne  l'çatiroicnt  lui  découvrir.  C’eft  alors  enfin  que  voyant 
Tome  / r.  Y 
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toutes  les  vtritez  prefque  dans  un  meme  point  de  vûc  , elle  s'abîme  dans  f<?- 
ternité  de  Dieu  , dont  elle  fe  fait  icy  un  certain  modelé , en  comprenant  dan» 
fon  vafte  fein  non-feulement  lepalFc  , mais  encore  le  prefent  & l'avenir.  Cette 
foy  fera  grande  aux  yeux  de  Dieu  (i  elle  vous  fait  rentrer  de  temps  en  temp» 
en  vous-mcines  , il  clic  vous  rappelle  de  vos  difllpations  Si  de  vos  égarcmens, 
mais  il  vous  vous  contentez  , de  croire  fupcrâciolleracnt  ce  qu'on  vous  dit  , 
Si  d'acquicfccr  froidement  aux  articles  de  vôtre  croyancc,fans  en  tirer  des  con- 
féquenccs  qui  vous  fafTent  connoître  l'infiiue  bonté  de  Dieu  , qui  vous  a appelle 
à fon  admirable  lumière , & l'obligatioi»  que  vous  avez  d'y  répondre,  bêlas  que 
i'apprehende  que  ce  ne  foit  une  foy  inutile, & qu'elle  ne  foit  pas  d'un  plus  grand 
Iccours  à votre  ju(lification,que  le  Ceroit  un  miroir  à un  homme  qulle  rctireroit 
dés  qu'il  fe  feroit  regardé,fans  clluyer  feulement  les  tâches  qui  fout  fur  fou  vifa' 
ge.  Les  n êmes. 

On  ne  ciainr  bJn  infidèle  ne  craint  rien  , dit  Arnobe  , parce  qu'il  ne  croît  ni  Paradis  ni 
Enfer.  Un  Chrétien  qui  ne  réfléchit  pas  fur  de  fi  terribles  véritez  ne  craint 
prefque  pas  ; parce  qu'il  ne  croit  que  foiblcment  qu'il  y a un  Paradis  Si  un 
Enfer.  Niais  celui  qui  fait  agit  fa  foy  qui  vit  de  fa  fisy  , comme  parle  l'Apô- 
Ic!  croit  par,  > appréhende  ces  véritez.  Dieu  s'ell  incarné  pour  moi , fc  dit- il  à lui-merae» 
ou  qu'on  n'y  mais  qu'ai- je  jamais  fait  pour  lui  ; Dieu  m'a  donné  beaucoup  de  ^aces  i mais 
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l'abus  que  j'en- ai  fait,  n'augmcntcra-t-il  point  ma  damnation  ? Dieum'aoo* 
vert  fon  Paradis  i mais  ne  me  précipircrai-jc  point  dans  l'Enfer  t Voilà  ce  qui 
fait  craindre  un  pécheur , voilà  ce  qui  l'humilic.  Les  n,imes. 

L'homme  fidèle  n'a  cpic  la  fuy  pour  guide  , & pour  a^rpui  il  marche  dans 
les  ténèbres  à la  fuite  d'un  maître  sju'il  ne  voit  pas  , de  malgré  les  fens  qwfc 
révoltent , de  qui  font  féduits  par  les  objets  qui  les  environnent , il  a le  courage 
de  foûtenir  contre  lui-même  un  combat  ctefncl  en  faveur  de  Dieu  , qu’il  fert 
avec  autant  de  zclc  de  de  ferveur,  que  s’il  le  voyoit  de  fes  yeux.  Ceft  l'éloge 
que  l'Ecriture  dorme  à Moïfe  -•  Invifibiitm  em  qiniM  vtdens  fufibeuit.  Le  P.  Cki- 
tmnais  , Se^trun  de  U faimeié  de  vie. 

Nous  devons  appréhender  que  ce  ne  fort  particuliérement  de  nôtre  fiécfe 
que  Jesus-Ghrisx  a dit , que  quand  il  viendroit,  il  ne  trouveroit  pointée 
foy.  La  nôtre  n'elL  fouvent  qu'une  foy  extérieure  , une  foy  de  cérémonie  Si 
d'apparence.  Nous  alons  à l'Eglife  parce  que  c’eft  la  coutume  ; nous  fréquen- 
tons les  Sacrements  : parce  que  la  dévotion  le  veut  alnlî  ; nous  recitous  des 
prières , nous  croyons  des  véritez  , parce  que  telle  a été  la  conduite  de  nos  Pè- 
res , qui  nous  ont  élevez  de  la  forte  , de  qui  nous  en  ont  donné  l’exemple  r 
mais  eft  ce-là  une  véritable  foy  î 11  en  eft  de  ces  demi-Chrétiens , qui  ont  une 
fôy  de  cette  nature  , comme  de  ceux  qui  pratiquent  les  vertus  morales  fans 
SMicun  motif  de  vertu.  L.i  penfée  la  plus  favorable  que  nous  puiflfions  conce- 
voir d’im  homme  qui  fait  l’aumône  fans  aucun  motif  furnaturcl , c’eft  qu’il  ne 
mérite  ni  blâme  ni  louanges  , ni  punition  , ni  récompenfe.  C'eft  ainfi  que 
nous  devons  juger  de  tant  de  gens  qui  croyent  (ans  réflexion , & fans  un  vrai 
motif  de  foy  ; ils  n’ont  nul  mérite  devant  Dieu  , Si  s'ils  ne  s’attirent  point  de 
cliàtimeiK  , il  e(l  cenain  qu'ils  ne  méritent  aucune  rccompenfe.  Jugez  quelle 
o^nnîon  nous  devons  avoir  de  ces  Chrétiens  de  coutume,  qui' croyent  fans 
U flexion,  dt  faits  un  vrai  motif  de  foy.  De  ces  Chrétiens , ^ai , comme  dit 
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famt  Hilaire  , n'oiic  qu'une  foy  par  rapport  au  temps  , & non  pas  une  foy  qui 
fe  régie  par  l’Evangile  ; Fidet  temporum,  non  EvangeliorHm,  Une  foy  par  laquelle 
ils  croyent  grofficreinciK  ce  qu'on  leur  dit , & non  pas  une  foy  par  laquelle 
ils  s'afliijctiflent , par  un  fâcrihee  de  leurs  lumières.  M.  Froment ieres. 

Eft-ce  avoir  une  vraye  foy  que  d'avoir  du  dégoût  pour  les  cliofcs  de  fon 
falut , 6c  une  emiere  infenlibilitc  pour  Dieu  ? eft-ce  avoir  une  vraye  foy  , 
que  de  la  rendre  efclave  de  fes  aitaires , de  fon  ambition  de  fes  interets , 
vivre  en  j>ayen  > Ah  ! qu'il  y a d'idolâtres  & d'apoftats  au  milieu  du  Chriftia- 
nifrae  meme  î Le  mime.  Sermon  de  U foy. 

Les  miracles  ne  fuf&feni  pas  pour  donner  la  foy  ; ce  font  bien  des  argiimens 
fuâifans  pour  obliger  de  croire  i mais  il  faut  que  Dieu  captive  l'entendement , pjj 
fans  quoi  la  vue  feule  des  miracles  ne  feroit  rien  fur  notre  efprit , elle  feroit  croire  d'une 
encore  moins  fur  nôtre  coeur.  Combien  Mo'ilc  fit-il  de  prodiges  en  préfence  f»/  divine, 
de  Pharaon  , qui  ne  fervirent  qu'à  endurcir  le  coeur  de  ce  malheureux  Prince  } 

Combien  les  Martyrs  ont-ils  opéré  de  miracles  en  prclêncc  des  tyrans  , qui 
n'ont  fait  que  hâter  leur  mort  ? mais  combien  le  Sauveur  lui-mcmc  en  a-t-il 
fait  qui  n’ont  contribué  qu'à  augmenter  l'envie , & l'obftination  des  Juifs  ? 
jufques-Ià  que  la  rcfureâion  du  Lazare  les  obligea  de  s'allcmbler  pour  conipirer 
fa  perte.  Le  même.  Sermon  des  Mirneltt, 

Quels  monftres  vois- je  dans  le  Chriftianifme  fdifoit  autrefois  faiht  Jérôme.  Des  Chré- 
Jc  vois  des  gens  qui  croyent  comme  des  fideles , &qui  vivent  comme  des  ido-  tiens , donc 
larres  > fi  nous  écoutons  leurs  paroles  , nous  y trouverons  la  foy  3 & fi  nous  Sc  le» 
regardons  leurs  moeurs  , nous  y verrons  l'infidelité  , rien  de  plus  faintquc  leur 
morale  , & rien  de  plus  déréglé  que  leur  conduite  ; tous  les  tréfors  de  la  fagcjlc  formesà  leu- 
font  renfermez  dans  leur  doârine  , 6c  toutes  les  diflblutions  du  libertinage  fe  foy. 
rencontrent  dans  leur  vie. . Qui  voyons-nous  dans  le  monde  qui  régie  la  con- 
duite conformement  à fa  créance  ? qui  fe  gouverne  par  la  lumière  de  l'Evan- 
gile , par  le  motif  de  la  religion  , & par  les  vûcs  de  l’éternité  ? n’eft-on  pas 
pas  auffi  attaché  à la  vie  ptél'ente  , que  fi  la  foy  n'en  découvroit  pas  une  autre 
plus  heureufe  ? ne  pèche  t-on  pas  avec  autant  d'allùrance  que  fi  l'on  ne  cruyoic 
point  d’enfer  , & ne  courons-nous  pas  après  les  biens  périlfablcs  .avec  autant 
d'aedeur  que  s'il  n’y  avoit  point  de  oiens  étemels  ?. . Les  payens  &:  les  infi- 
dc/es , qui  ont  mieux  vécu  que  nous , nous  couvriront  de  honte  , & poiu  leur 
répondre  nous  n'aurons  à la  bouche  que  ces  triftes  paroles  ; £rgo  erravimusk  V- 

vÎM  veritdtis.  Malheureux  .'  nous  étions  dans  la  voye  , 6c  nous  l’avons  aban- 
donnée : nous  avions  le  flambeau  à la  main  pour  nous  conduire  , & nous  nous  - 
fommes  égarez  : les  yeux  ouverts , nous  nous  fonimes  précipitez  dans  ces 
abîmes.  M,  de  U F'olpilliere  , Sermon  de  In  foy- 

De  cette  perquifition  cun'cufe  en  matière  de  foy  , un  Qiréticn  tombe  dans  La  cmiolité 
le  doute  i il  croit  & ne  croit  pas  , il  demeure  fufpcndu  dans  une  incertitude  en  matière 
criminelle  qui  eft  incompatible  avec  la  foy  , 6c  qui  fait  qu'étant  indéterminé  de  foy  cft 
tantôt  à croire,  tantôt  à ne  croire  pas,  il  celTc  de  croire.  Balancé  de  cette  forte  , 
il  fuit  le  penchant  de  fa  palTion , qui  l’éloigne  toujours  de  la  foy  , 6c  qui  fait 
enfin  qu'il  regarde  toutes  les  véritez  de  la  religion  comme  des  iHunons  & 
comme  des  fonges  ; tellement  qu'il  ne  s'épouvante  plus  ni  des  jugemens  de 
Dieu , ni  des  peines  de  l’enfer  , & c’eft  de  cette  maniéré  que  la  foy  s’afibiblk 
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peu  à peu  , & s'itcinc  tnticrcmcnt  dans  fon  amc.  M.  de  U ('olpillierc  , Serns/n 
de 

L'aveu  rue  En  vérité  , dira  quelqu'un , nous  n’avons  point  de  fuy  j vous  n’avez  point 
font  les  gc^s  j(.  f^y  J voila  une  cr>nfciEon  fort  ingénue  , & comment  } avez- vous  renonce 
“ ® aux  principes  du  Clirilliani!mc  î avez-vous  découvert  quelque  relieion  qui 
defoy.  vous  paroilic  plus  recevable  que  celle  dans  laquelle  vous  êtes  ne  ? avez-vous 
quelque  laironnemcnt  puiirant  pour  détruire  tous  les  argumens  qui  prouvent 
que  nous  devons  croire  toutes  les  véritez  de  la  foy  ? ce  n'tft  pas.  cela  ; me 
direz-vous  , je  ne  doute  point  de  ma  religion  j que  voulez-vous  donc  dire  ? 
que  vous  n'avez  pas  une  foy  vive  ; hc  ! qui  en  cil  la  caufe  i demandez-vous 
à Dieu  par  de  ferventes  prières  qu’il  augmente  vôtre  foy  : Domine  adauge  nobit 
fidem.  Taelicz-vons  de  ranimer  votre  foy  par  l’exercice  des  bonnes  oeuvres  î 
Au  contraire  vous  étoufez  par  vos  vices  les  clartcz  de  vôtre  foy.  Le  P.Texier, 
Sermon  de  l’Aveugle  né . 

La  foy  mer  Non-leiilemcnt  faint  Paul  veut  que  la  foy  foit  une  caufe  mouvante  qui  excite 
en  adwn  jgj  autfcs  vertus  , mais  qu’elle  foit  elle-même  la  forme  des  vertus  , en  forte 
auitcivci-  ' fos  inftrumcns  de  la  fi;y  , & que  ce  ne  foit  pas 

tus.  tant  elles  qui  agilltnt  avec  la  foy  , que  la  foy  qui  agit  par  elles  : maxime  qu’il 

Ad  culjt.6,  explique  admirable  ment  bien  dans  ion  Epitre  aux  Calâtes  ; In  Cljrijlo  jefu  ne- 
rjue  Chcun.CfJio  al'njuidvMet  neijue  pTtpitilHm,feiifides  , tjuet.  per  dilelHunem  ope- 
ratnr.  Ce  n'eft  ni  la  religion  de  la  Circoncilion  qui  opère  , ce  n’efl  que  la  foy. 
La  charité  même  qiii  cft  la  plus  noble  des  vertus  fomble  n’avoir  aucune  aélion 
qui  lui  loiî  propre  , ce  n’ell  que  l'inftrumcnt  de  cette  foy  , puifoque  ce  n’eft 
que yar  elle  qu’elle  opéré,  de  li  vient  qu’il  lui  applique  tout  ce  qui  a jamais 
fié  fait  de  grand  , de  noble  d’héroïque  , c’tft  par  elle  ( dit-il  ) cju’Abrahain 
piit  la  réfuiullon  de  facrilîer  ifaac  , &c.  Le  P.  ISourdMouë  , dans  un  Sermon  Je 

Doii  vient  Dou  vient  que  la  foy  étant  maintenant  fi  répandue  dans  le  monde  il  y a 
«(ii’ii  ) a fl  pourtant  (i  peu  de  foy  î c’eft  une  objcéfion  que  les  Pères  de  l'Eglife  fc  font  faite 
d.i»stmL  “ long-ttras,  &:  , à laquelle  j’avouë  que  je  n’ai  rien  à repiiiidre,  qu'cif 
j’j.*  ‘ ' niant  le  principe.  Détrompons-nous  ( Meflieurs  ) de  cette  erreur  , flous  pre- 

nons la  prédication  de  l'Evangile  pour  notre  foy  , & nous  confondons  l’un  avec 
l’autre.  La  prédication  de  l'Evangile  cft  à la  vérité  répandue  par  tout  : mais  la 
foy  ne  l’cll  pas , & il  y a bien  de  la  dilfétcncc  entre  ces  deux  chofes.  Lapré- 
dic.ation  de  l’Evangile  n’cft  qu’extérieure  , & la  foy  eft  une  vertu  intérieure  , 
& un  don  de  Dieu  ; l’une  eft  commune  , & l’autre  cft  laie  , & la  vie  des  Chre- 
cn  eft  une  démonftration  convaincante.  Le  trime. 

La  foy  fera  C’eft  la  foy  qui  nous  condamneta  un  jour  au  jugement  de  Dieu  : Tefiimonmm 
'“‘Jl  iiô  conf.ientià,  & inter  fe  invietm  cogitationibus  aciujantiltss  ant  etiain 

ttc'condam-  defendemibiis.  Ces  penfées  , dit  faim  Chryfollomc  , dont  parle  l’Apôtre , fout 
■ nation.  celles  de  la  fiiy  & de  la  conlcicnce.  La  foy  dira  à un  reprouvé , tu  as  cru  cela  i 
Rom.  i.  la  confcience  lui  dira,  tuas  fait  cela.  Ces  deux  penfees  quoi  qu’oppofées 
feront  une  aéfîon  juridique  , la  foy  fc  déclarera  contre  la  confcience  crimi- 
nelle, & la  confcience  lâche  tâchera  de  fc  défendre  : mais  cette  foy  entin  l'em- 
portera , & opprimera  cette  confcience  criminelle  , fous  le  poids  de  fes  accu- 
lations.  C’eft  la  paraplualedc  laine  Ciirvfoftome.  Penfée  terrible  î C’eft  la  foy 
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qui  me  jugera  ; grande  parole  , Ci  on  en  pouvoir  pcnc'ttcr  le  fccret.  C'eft  la 
foy  qui  me  jugera , cette  li  pure , <1  fainte  , fi  innocente  dans  Tes  maxi-  ' 
me  , fi  oppofée  à mes  pallions  , fi  contraire  a mon  amour  propre  , fi  irrécon- 
ciliable avec  mes  vices  ; cette  foy  aulfi  févere  , &c  aiiiTi  inflexible  dans  mes 
decifions  que  Dieu  meme.  Ce  fera  elle  qui  me  jugera  , & je  ne  ferai  plus  en 
droit  d'appeller  de  fes  jugemens  , ni  de  demander  ma  jiiftificarion  fur  d'autres 
principes  que  fur  les  fiens  ; parce  que  quoique  je  dife  , Dieu  me  renvoycra  à 
clic  , & n'aura  rien  à reformer  dans  fon  arrêt.  Le  même. 

Il  y a quelque  contradiêlion  à croire  , 6c  à demander  des  preuves  extraordi-  Iln'di  pas 
naircs  de  ce  que  l'on  croit.  Toutes  les  véritez  qui  compofent  nôtre  croyance  P'* 
fout  fùres  , invariables  , nécellaires  : des  que  nous  avons  eu  une  fois  le  bon- 
heur  de  les  connoitre  , & de  nous  y attacher  ; il  ne  nous  cft  plus  permis  de  vétitez  de  fa 
laillêr  floter  nôtre  fourni  Iflon  au  grc  de  nôtre  raifonnemer.:  n.aturcl  , & de  foy. 
chercher  à nous  en  convaincre  , comme  fi  nous  pouvions  encore  en  douter  : 
ce  Icroit  rctradlcr  la  docilité  6c  la  certitude  de  nôtre  entendement , & de  nôtic 
volonté.  Si  l'on  s'imagine  d être  plus  f;rmc  dans  la  foy,  quand  un  niir  u:!e  aura 
autorife  la  vérité,  n'dl-ce  pas  là  une  illulion  î n'aiir.i-t-on  p.is  plus  li.  fjjet 
d'héfiter  fur  le  fait  du  miracle  , que  fur  la  vérité  dont  il  cil  la  preuve  > C>.  qui 
frappe  nos  yeux  ne  fçauroit  avoir  une  certitude  comparable  à ce  que  l'Lgiife 
nous  propole  ; fans  une  révélation  particulière  , on  aura  infiiiiraent  plus  de 
railbn  de  chanceler  liir  les  motifs  qui  peuvent  nous  alsôrer  que  l'aclion  qui 
vous  frappe  , cil  l’ertct  de  toute  la  puiliànce  de  Dieu.  Apres  tant  de  preuves 
éclatantes  de  laloy,  c'tll  manquer  de  foy,  que  d'en  demander  de  nouvelles. 

Livre  intitulé  : Remarques  fur  divers  fujeis  de  Religion  de  Morale. 

La  foy  donne  à l'amc  une  élévation  que  l'inlidcle  ignore  , que  le  mondain  cleve 

ne  Comprend  point  ; elle  lui  fait  entendre  par  fa  foùmiilion  , des  myftetcs  infi-  ‘ 

nimtiit  relevez  , infiniment  éloignez  de  fa  foiblcflé,  & de  fes  lumières  natu- aipio- 
telles.  Ne  croire  que  ce  que  nos  yeux  peuvent  découvrir  , que  ce  que  nôtre  fomlir  lei 
penléc  peut  appercevoir , il  n'y  a rien  là  , qui  pallc  la  capacité  du  plus  groffier,  véritez. 
ÿdu  plus  ignorant  des  hommes.  Mais  croire  ces  véritez  fans  fe  mettre  en 
fône  de  les  approfondir  , de  les  révérer  , de  les  admirer  , c’ell  une  Ilupidité, 
cHtuic  ingratitude,  c'cll  nue  mclféancc  qu'on  ne  Iç.uiroit  allez  déplorer.  Llcu- 
ronsfur  le  m.dhtur  d'un  infidèle  , qui  rampeau  gré  de  l'incertitude  6c  des 
tcDcbres  de  fon  dprit  ; tâchons  de  réveiller  la  rcconnoillâncc  d'un  fidcle  , qui 
ne  daigne  pas  faire  attention  à .la  gr.inJcur  , 6c  à la  dignité  de  fon  caraélcrc. 

La  f>y  rciinit  dans  fon  cfprit  les  véritez  les  plus  .admirables  , 6c  tout  enfcmble 
les  plus  inaliables  : 6c  par  cette  union  , elle  égale  en  quelque  nuanierc  Icléva- 
tion  de  fon  cfprit , à l'élévation  de  ces  memes  véritez  , telles  ejuc  font  un  Dieu 
qui  eft  homme  , une  Mcre  qui  cil  Vierge  , quels  myftcres  ! Qu’ils  font  adora- 
bles ! qu'ils  font  audell’us  de  nôtre  portée  ! La  foy  de  ces  deux  myftcres  dans 
l'amc  d'un  homme  , n' a-t-elle  pas  quelque  chofe  du  fublime  qui  nous  étonnej 
Si  un  homme  concevoit  les  fentimens  qu'il  doit  avoir  de  fa  foy  , lui  en  coùtc- 
roit-iliî  peu  de  la  déshonorer  par  fes  aélions  ? Le  même. 

Une  vertu  , dit  faint  Thomas , tire  Ion  mérite  des  grandes  difîicultcz  qu'elle  La  lèy  tire 
funnontc,  Y a-t-il  rien  de  fi  diflicile  à un  homme  railonnablc  , que  de  facrificr  in=ù:c 
fon  cœur  6c  fon  cfprit  , que  de  renoncer  à fa  laifun  6c  à fes  lumières , que  de 
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s'avciiglet  volontairanent , que  de  fe  dégrader  en  quelque  fa^on  de  U qualité 
d'homme  , que  de  reeufer  le  témoignage  de  fa  raifon  ôc  de  fes  fens  , que  de 
s'inferire  en  faux  contre  les  feivimens  de  la  nature , ôc  l'expérience  de  tous 
les  hommes  ! Que  defe  perlùadeT  qu’on  ne  vok  pas  ce  qu'on  voit , qu'on  ne 
goûte  pas  ce  qu'on  goûte  , qu'on  ne  touche  pas  ce  qu'on  toudie  > Cependaiii  la 
ioy  nous  oblige  de  rendre  cette  foûmillion  à la  parole  de  Dieu  , & de  rompre 
pour  lui  obéir  , toutes  les  oppoütions  que  forme  la  raifon  liere  & impérieufe 
des  hommes.  Le  P.  Crsffet , tom. i,  de  U fey  viütrienfe. 

La  foy  e(l  précieufe  , parce  que  c'eft  un  don  de  Dieu  , que  nous  ne  pouvons 
mériter  par  quelques  bonnes  œuvres  que  nous  puilEons  faire  , avant  que  de 
l'avoir  reçue  ; c'eft  la  première  de  toutes  les  vertus  fiirnaturelles  > la  baie  & le 
fondement  de  la  Religion  , l'œil  fpirituel  d'un  Chrétien  , qui  eft  aveugle  fans 
cctre  lumière  , & prophane  fans  cette  vertu  qui  le  confacre  & qui  le  fanéfibe  ; 
c'eft  la  porte  du  Ciel , l'entrée  de  l'Eglife  , la  première  vie  de  l’ame  , & le  ca- 
raâcre  des  enfans  de  Dieu.  Le  même. 

A juger  des  Chrétiens  fur  leurs  mœurs  , il  femble  qu’ils  s’imaginent  pou- 
voir féparer  deux  fortes  de  foy  ; l'une  fpéculative  , l'autre  pratique  : l'une  qui 
rébde  pour  ainli  dire  , dans  l'entendement , fans  aucun  rapport  à la  volonté  ; 
l'autre  qui  rélîde  dans  la  volonté  fans  aucun  rapport  à l'entendement.  La  pre- 
mière , ils  s'en  croyem  honorez  ; la  fécondé  , ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine  : 
c'eft-à-dire , qu’ils  veulent  croire , & qu’ils  ne  veulent  pas  qu'il  leur  en  coûte. 
Comme  s’ils  pouvoient  être  Chrétiens  de  l’cfprit  , & idolâtres  du  cœur  ; 
comme  s’ils  pouvoient  embrafter  les  principes  de  leur  croyance  , & rejetter  les 
conféqucnces  qui  fuivent  de  ces  principes.  Il  eft  néanmoins  évident , qu'un 
Chrétien  doit  non-feulement  penfer  , mais  encore  agir  tout  autrement  qu'un 
inlidcle  ; parce  que  les  véritez  qui  compoient  fa  religion  , font  également  fain- 
tes  fit  révélées.  Un  Chrétien  ne  peut  retenir  fa  foy  , s’il  époufe  la  morale  du 
payen.  Livre  imitidi  : Remeirqttet  fur  divers  fujets  de  Religion  Cf  de  Mo- 
relie. 

La  grandeur  de  la  fi>y  demande  que  vous  obéïfliez  fans  rcftriéfion  , que 
vous  vous  foumettiez  fans  réferve  , que  vous  baiflîez  les  yeux  devant  les  au- 
guftes  ténèbres  que  vous  ne  fçauriez  percer.  La  foy  eft  une  vertu  prcfque  aufE 
délicate  que  la  pudeur.  Un  feul  mot , un  fcul  regard  , une  feule  penféc  , l'al- 
tere  , la  deshonore  , l’alfoiblit.  Une  feule  liberté  de  raifonner  , ou  de  penlcr  , 
un  feul  point  de  la  foy  , trop  témérairement  examiné  , un  fcul  aûe  de  religion 
méprifé,  eft  capable  de  la  faire  perdre  tout-à-fair.  C’eft  par  là  d'ordinaire  qu'on 
arrive  à l’impieté  : cependant  quelle  licence  ne  fe  donne-t-on  pas  fur  les  jxjints 
les  plus  vénérables  & les  plus  faînrs  î On  s'en  fait  une  matière  de  converfations 
mondaines  , & de  nos  plus  (aints  myfteres  , les  libertins  font  le  fiÿct  le  plus 
ordinaire  de  leurs  railleries  , des  cercles  impies  deviennent  des  conférences  de 
dévotion  , ou  plutôt  d’impieté  ; on  décide  de  tout , on  veut  tout  approfondir 
ce  tjui  pafl'c  les  foiblcs  lumières  de  la  raifon  ; là  on  raille  de  tout  ce  ou'on  doit 
icvcrex  , on  tourne  en  ridicules  nos  plus  faintes  maximes  ; on  tient  des  aflem- 
blées  , où  des  hommes  qui  fe  croyent  d'un  caraéfere  fupérieur  n'ajjpottcnt 
pour  plus  grande  lumière  que  plus  de  témérité  que  les  autres  , & ne  font  pa- 
roîtrepoor  toute  fdence , que  quelques  doutes  vulgaires  qu'ils  ont  appris. 
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mais  qu'lis  n'ont  pas  formez  : des  hommes  qui  dans  une  vie  toute  diUIpécdc 
toute  mondaine  , n'ont  jamais  donné  une  heure  d'attention  aux  vctitcz  de  la 
(by  , & qui  ofent  cependant  prononcer  fur  des  points  , qu'une  vie  entière  de 
prières  , de  pieté  , & de  recueillement  pourtoit  à peine  aisùrer.  /ittrUut  au 
P,  Maffiütn.  Sermon  fur  la  Religion. 

La  raifon  eft  foible  fans  le  fecours  de  la  iûy  ^ nous  ne  fçavons  ce  que  nous  C'en  inoii- 
fommes  , ni  au  dehors , ni  au  dedans  ; nous  ne  ffavuns  comme  nos  corps  iemei^u'oi» 
font  formez  j comment  chaques  parties  font  unies  cnfemble  ; nous  ignorons 
quels  font  les  rcdôris  infinis  , & les  divers  coiutepoids  qui  font  mouvoir  la  Acres  de  oô. 
machine.  Ce  n'cd  pas  nous  qui  avons  préfidé  an  merveilleux  concert  de  tous  ire  (by. 
nos  membres  , ni  à cette  jufie  proportion  qui  éclate  dans  nos  corps.  Je  ne 
fçai  , difoit  autrefois  l'illuilre  mere  des  Machabées  à fes  cnfâns  , comme  je 
vous  ai  formé  dans  mon  fein  , ce  n'cft  pas  moi  qui  vous  ai  donné  la  vie  que 
vous  avez  rc^uë..  Expliquez-nous  les  differentes  vertus  des  planètes  , & leurs 
divers  afpeéb  , leur  luture  & leurs  proprietez.  Ce  qui  fait  agit  avec  tant  d'a- 
drcllè  des  animaux  fans  raifon , quelle  eft  la  nature  des  métaux  , comment 
l'or  fc  funne  daiu  les  entrailles  de  la  terre.  Développez-nous  l'art  ingénieux 
& la  matière  qui  entre  dans  la  formation  des  infeâes  ; enfin  tournez-vous  de 
tous  cotez  , au  delTus  & au  dcllous  , & au  milieu  de  vous  j vous  n'y  trouverez 
que  des  énigmes  , le  ciel  & la  terre  , les  élcmens  & la  nature  , tout  cela  ne 
vous  ofirc  que  des  ténèbres  , les  moindres  chofes  font  ^our  vous  des  abîmes 
impénétrables.  O hommes  ! quelle  eft  vôtre  témérité  i vous  ne  counoilTez 
point  les  objets  qui  font  autour  de  vous , vous  ignorez  les  chofes  que  vous 
avez  tous  les  jours  fous  vos  yeux , & vous  voulez  connoitre  ce  qui  eû  audeflus 
de  vous  ? La  nature  e(f  pour  vous  on  myfierc  obfcur  , & vous  voulez  appro- 
ibiidir  une  religion  > dont  le  plus  grand  mérite  eft  d'étre  impénétrable  ? vous 
ne  volts  connoiBez  pas  vous-mêmes , &:  vous  voulez  connoitre  des  véritezqui 
font  fl  fort  audeflus  de  vous  > Le  mime. 

O fby  précieufe  ô fiambeau  divin  , deftiné  à éclairer  les  nations  , que  vous  Ndcertirf 
êtes  doue  néctflbirc  à la  raifon  de  l'homme  , qui  eft  foible  , pour  lui  la  vir  de  *1' 

' {(Cours  ! 6 régie  infaillible  qui  êtes  deftinéc  à corriger  nos  moeurs  1 qui  de- 
meurez toujours  la  même  , & toujours  indépendante  des  temps , & des  lieux  1 
qu'il  eft  donc  néccllairc  que  vous  fervicz  de  frein  à la  raifon  , qui  change  & 
qui  s'égaie  ! O colomne  de  feu  fi  obfcute  & fi  lumineufe  tout  enfcmble  1 qu'il 
eft  donc  important  que  vous  conduificz  toujours  le  peuple  du  Seigneur  , pour 
Ifempêcher  île  fc  perdre  , & le  faire  palier  fain  & fanf  a travers  tant  de  dan- 
gers , comuK’  vous  fîtes  le  peuple  d'ifracl.  Le  même. 

Le  malheur  du  grand  Auguftin  en  eft  un  exemple  , que  Dieu  femble  n'a-  Sans  la  foo^ 
xoir  permis,  que  pour  faire  admirer  la  force  toute- puillàntc  de  la  vérité,  mifliooila 
Pendant  qu'une  intempérance  de  raifonnemeiit  , ime  ciwiofité  inquiète  , un  fôy . on  n eft 
défir  de  fçavoit , une  avidité  de  gloire  dominèrent  dans  ce  grand  génie  , il  fut  ^™iîè*fn*La 
«n  miférable  joiiet  des  erreurs  & des  p.rffions  humaines  -,  celui  que  la  Provî-  religion, 
dence  avoit  choi  fi , pour  être  l'oraclc  de  l’Eglife  , & le  fléau  de  toutes  les 
béréfics,  dcnici.i'c  long-U'inps  engagé  Hans  la  plus  extravagante  de  toutes.  Les 
erreurs  des  Manichéens  , dont  les  chyroepes  révoltent  tout  efprit  raifunnable , 
iafciiicrciU  tous  le  fieu  i,  Iss  lumières  de.ee  bel  efprit , ne  pouvant  s'éclipfa 
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cnticrcment  fous  ce  nuage  épais  que  la  volupté  forme  dans  l’cfpric  , elles  s'é- 
toient  changées  en  de  faulVes  lueurs,  qui  le  trainoient  de  précipice  en  précipice; 
comme  il  marchoit  hors  de  la  voyc  , la  rapidité  de  fa  courlc  ne  faifoit  que 
l’égarer  davantage.  L'Abbé  du  Jurry. 

La  foy , qui  nous  fait  connoître  ce  qu’il  y a de  plus  incomprehcnfible , & 
déplus  inyhcricux  dans  ^religion,  en  cft-ellc  un  des  plus  grands  m y ftercs  ; 
elle  le  c.'ichc  aux  efprits  élevez  Sc  fublimcs , pour  fe  découvrir  aux  petits  & aux 
humbles,  tlle  propofe  aux  hommes  une  religion  pleine  d’obfcuritez  , & des 
mylleres  propres  à aveugler  les  efprits  fuperbes  ; pend.int  qu’en  humiliant  les 
orguillcux  fous  des  ténèbres  falutaires  .elle  inflruit  les  humbles  qui  cherchent 
Dieu  avec  un  cœur  fimplc  &;  finccrc.  Et  ce  qui  eft  le  plus  furprenant , c’cll 
qu’elle  ôte  fes  lumières  à ceux  qui  les  avoient , pour  les  donner  à ceux'qui  ne 
les  avoient  pas.  La  raîfon  lapins  éclairée , qui  ne  confultc  que  fes  lumières  , ne 
voit  goûte  dans  une  conduite  fi  étonnante  éc  fi  fublimc  ; les  efprits  les  plus 
pénétraus  n’y  connoillent  rien  , & plus  on  l’approfondit  , plus  on  y trouve 
d’obicuritez  ; d’un  autre  côté  , c’eft  par  la  fov  que  fc  forme  en  nous  cette  nou- 
velle créature  , qui  eft  l’ouvr.age  de  la  grâce.  Nôtre  naitlânce  charnelle  eft 
l’opération  de  l’homme  , mais  nôtre  rcn.aiflince  fpirituelle  eft  l’opération  de 
Dieu  ; c’eft  lui  qui  produit  dans  nous  cette  foy  , d’où  fe  forme  ce  caractère 
d’adoption,  par  lequel  nous  devenons  les  enfans  de  Dieu  , 6c  les  héritiers  de 
fon  Royaume.  C’eft  par  ce  meme  don  de  la  foy  que  nous  nous  dépouillons  de 
cet  cfprit  de  crainte  6c  de  fervitude  qui  a régné  dans  l’ancien  Tcftamcnt , 
pour  recevoir  l’ cfprit  d’amour  de  la  nouvelle  loy  ; c’eft  par  elle  que  nous  lom- 
nics  revêtus  d’une  force  toute  cclefte , pour  faire  profeffion  de  nôtre  religiun 
au  prix  de  nôtre  fang  6c  de  nôtre  vie.  C’eft  elle  qui  ad'ujctit  l’homme  à Dieu, 
le  rendant  docile  & fournis  à fa  parole.  C’eft  elle  enfin  qui  lotis  le  poids  de 
l'autorité  divine  , rend  cfclavc  la  plus  ficrc  6c  la  plus  orgnillculc  de  toutes  les 
facultcz  de  l’amc  , qui  eft  l’entendement  pour  le  captiver  fous  le  joug  de  l’o- 
béillânce.  Le  P. Rufin.  Livre  intit  nié,  Lu  foy  des  premiers  fiécles , ch.  i.  & i. 

La  foy  fait  encore  davantage  dans  le  cœur  du  fidcle,  elle  lui  fait  foùtcuît 
des  combats , où  l’engage  la  défenfe  des  interets  de  Dieu  , à entreprendre  de 
grands  dclFcins  que  lui  infpirc  le  zclc  de  fa  gloire  , à exécuter  les  chofes  itn- 
portantes  que  lui  confeillc  ce  zclc  , pour  abolir  les  abus  , réformer  les  mœurs, 
combatre  l’injuftlcc , defarmer  l’erreur , appuyer  la  religion  , en  s’oppofant 
aui  torrent  de  l’iniquité  , 6c  de  la  corruption  , rien  n’eft  plus  capable  d’inlpirer' 
aux  Chrétiens  ces  grands  fentimens  de  conr.igc,  ces  maximes  d’une  pcifeélion 
fublime  , 6c  les  principes  de  cette  force  héroïque,  qui  met  fa  grandeur  a 
s’anéantir  devant  Dieu.  Le  rnrme. 

N’ayez  jamais  le  moindre  foupçon  , qui  vous  ftfl'e  dire  en  vous  meme  , 
comment  cela  fc  peut-il  faire  ? cft-ce  Dieu  qui  l’a  dit  ? quand  6c  pourquoi  l’a 
t-il  dit  ? quel  moyen  de  croire  des  chofe s fi  oppofées  au  Iciis  :•  Car  on  ne  finit 
jamais  lur  ces  laifonnemcns  là  , des  qu’on  les  écoute  , la  raîfon  ne  pouvant  le 
contenter  que  de  la  raifon  , clic  ne  veut  rien  fçavoir  fans  l’approfondir  , m 
rien  approfondir  (ans  le  compraidre.  Mais  le  propre  de  la  fi.)v  eft  de  renon- 
cer à toutes  les  lumières  de  l’d'prit  hama'n  , d’en  étoufter  toutes  les  vùës , de 
n’écouter  rien  , que  la  vou:  de  Dieu  , pour  lui  obéir  des  qu’il  a parlé.  Sans 
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ccla , l’homme  cft  liijct  à toutes  les  miféres  de  fon  cf^irit,  donc  le  doute  efl  d’une 
des  plus  grandcs.C’cll  par  la  foy  que  Dieu  humilie  l’orgueil  de  la  raifon  humai- 
ne ^qui  ell  fujette  à s’égarer  dans  les  faulles  vues  de  fa  TuiHlance,  dès  qu’on  veut 
trop  voir  dans  la  foy  , & qu’on  cherche  trop  à fc  convaincre  , on  n’y  voit  d’or- 
dinaire rien  , parce  qu’on  n’cft  jamais  convaincu.  Dans  une  religion  aulli  fou- 
mife  que  la  nôtre  ; rien  n’cft  moins  raifonnablc  que  la  foy  raifonnée.  Raifon  , 
fagcllê  , fuftifancc  du  (îecle  , vous  êtes  trop  foibles  ; car  vous  prenez  fouvent 
les  ténèbres  pour  la  lumière  , & l’apparence  pour  la  vérité.  Ce  font  les  egare- 
raens  ordinaires  de  l’elprit  humain.  En  quoi  la  conduite  de  Dieu  eft  admira- 
ble , qui  n’a  pas  voulu  gouverner  l’homme  par  les  lumières  de  fon  efprit  ; mais 
par  les  lumières  de  la  loy  ; c’eft  à dire  par  la  foimiHTion  , & non  par  la  péné- 
tration ; par  ce  que  tous  les  Efprits  peuvent  fc  foûmcttre  , grands  &:  petits,  & 
que  le  peuple  eût  été  exclus  de  la  foy  ; s’il  eût  fallu  comprendre  pour  être 
Chrétien.  Le  mime.  chap.  9. 

Ce  feroit  détruire  entièrement  la  religion  que  de  la  faire  trop  dépendre  du 
raifonnement.  Cltcrcher  des  preuves  de  toutes  chofes , ce  feroit  faire  douter 
de  tour , & pour  vouloir  être  trop  fçavant , on  deviendroie  infidèle.  Il  faut  feu- 
lement tâcher  de  bien  allier  ces  deux  chofes , la  raifon  & la  foy  , la  fcicnce  & 
la  religion.  Il  faut  fe  fervir  de  la  raifon  pour  préparer  l’clpric  à la  foy  , & il 
faut  fefervir  delà  foy  , pour  le  rendre  fixe,  coiüftanc , & inébranlable.  Lèvre 
iatititlé  , l' ElotfHence  de  la  Chaire. 

Cette  ditFercnce  lî  viCblc  des  premiers  Chrétiens  , & de  ceux  d’aujourd’hui, 
ne  vient  pas  de  la  nature  de  la  foy  , qui  eft  toute  la  même  ; mais  de  ce  qu’on 
retient  cette  foy  captive  : Qjii  veritatem  Dei  in  injafluia  detimnt.  Cette  différen- 
ce vient  de  ce  que  vous  vous  faites  un  point  d’honneur  de  tenir  les  véritez 
captives  enchaînées  par  une  nonchalance  , &c  une  lâcheté  , qui  n’en  vient 
jamais  â l’aélion  ; elle  vient  de  ce  que  vos  efprits  font  allez  convaincus  : mais 
que  vos  coeurs  ne  font  pas  allez  touchez.  Faut-il  s’étonner  après  ccla  , fi  ces 
véritez  ne  fout  qu’une  légère  imprellion  fur  vous  î II  eft  vrai  de  dire  que  le 
plus  déclaré  libertinage  ne  peut  ôter  ces  idées  , ces  lumières  de  la  foy  d’un 
efprit  qui  croit  ; mais  trouvons-nous  le  coeur  difpofé  à s’en  fervir  J Vous  dites 
que  vous  croyez  ; mais  que  vous  avez  mille  obftacles  qui  vous  empêchent  de 
nietrrecctte  foy  en  pratique  , & moy  je  vous  dis  que  cette  foy  doit  être  prati- 
que pour  être  véritable.  Attribué  a»  P.  MaJJillon.  Sermon  pour  le  mardy  de  la 
quatrième  femaine  de  Careme. 

On  confefle  allez  de  bouche  les  véritez  de  nôtre  foy  ; mais  dans  le  monde 
combien  de  proteftatlons  qui  ne  coûtent  rien  ? combien  de  difeours  honnêtes 
qui  fc  terminent  à rien  ? combien  de  complimens  frivoles  qui  ne  fervent  de 
rien  ? quand  le  coeur  n’y  eft  pas.  De  même  dans  la  religion,  dit  Salvlcn,quclque 
beanx.qnelquc  grands,quelque  pompeux,quclque  éclatans  que  folent  les  éloges 
que  vous  faites  de  la  foy , de  fa  fainteté  , de  fa  perfcéfion  , de  fes  avantages , fi 
vous  ne  la  pratiquez  pas  , à quoi  fervent  vos  louanges  : Laudatur  amer  cum 
fide  , non  fides  fine  amore.  On  loue  l’amour  de  Dieu  lorfqu’il  eft  accompagne 
de  la  foy  , mais  on  ne  loue  pas  cette  foy  ftérile  , lorfqu’cllc  ne  va  pas  jufqu’à 
l’amour  de  Dieu.  Le  même. 

Prenez- y garde,  & vous  découvrirez  une  hipocrific cachée  , qui  nous  Éiît 
Tome  l F.  Z 
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appliquer  les  feacimens  que  la  foy  nous  infbtre  , non  pas  à quoi  il  faudroit 
les  appliquer  ; mais  à ce  qui  nous  e(l  indincrem.  Parlea  à cet  avare  du  péché 
de  vengeance  ; dites  lui  qu'il  n'eft  rien  de  plus  odieux  , qu'il  n'cft  rien  de  plus 
répété  dans  les  faintes  Ecritures  que  la  condamnation  de  ce  péché  , il  en  tom- 
bera d'accord  , il  dira  des  merveilles  fur  ce  chapitre  : mais  dites  lui  que  cette 
même  fby,&  cette  meme  religion  qui  condamne  la  vengeance,condamne  auflî 
l'avarice,  qu'elle  condamne  toutes  ces  voyes  inju(les,dont  on  fe  fort  pour  s'enri- 
chir i avec  toute  fa  foy  jamais  il  n'en  conviendra,parce  qu'il  ne  fc  peut  réfoudre 
à entendre  condamner,!)!  à condamner  ce  qu'il  aime  véritablement.Parlez  à un 
impudique, de  la  douceur  , de  l'honnêteté,  de  la  complaifance  que  le  Chriftia- 
iiifinc  nous  infpire  , il  enchérira  lui-même  fur  les  éloges  de  la  foy  : mais  dites- 
lui  que  cene  même  foy  condamne  les  engagemens  les  plus  légers  , lorfqu'ils 
deviennent  criminels  , faites-lui  connoître  que  fous  quelque  prétexte  que  ce 
füit,  il  n'y  a rien  dans  cette  matière  qui  ne  foitgrief&coniidcrable,  qu'il  faut 
rétrancher  ces  entrevues  , fuir  ces  têtes-à-têtes , éviter  ces  compagnies  dange- 
reufes.  Ah  ! dira-t-il  que  cette  foy  m'eft  onéreufe  ! mais  pourquoi  plutôt  à 
vous  qu’à  une  autre , c’eft  parce  qu’elle  va  contre  cette  paQlon  que  vous  favo- 
tifez.  Le  meme. 

Ce  fera  par  vôtre  créance , que  vous  ferez  un  jour  condamné  , méchant  fer- 
vitcur  ; De  are  eue  te  juâico.  Vous  avez  cru  que  le  chemin  du  Ciel  étoit  un 
chemin  étroit  & difÜcilc  , & vous  avez  cependant  toujours  marché  dans  la, 
voye  large  des  plailirs  & des  délices  de  la  terre  ; vous  avez  crû  qu’un  Chrétien 
ne  pouvoit  trouver  fou  falut  que  dans  les  croix, dans  les  mortiËc.ations  , dans  la 
pieté  , & cependant  au  lieu  de  tout  cela , vous  avez  pafle  vôtre  vie  à courir 
de  fpcéfacle  en  fpeâaclc  , d'intrigues  en  intrigues  , à chercher  dans  la  bomie 
cherc  , dans  le  jeu  , dans  toutes  fortes  de  divcrtillèmcns , de  quoi  contenter 
vôtre  fenfualité  , & vos  paiEons.  O la  belle  alliance  , la  belle  conformité  de 
vos  aéfions  avec  vôtre  foy  ; de  vôtre  conduite  avec  l'Evangile  ! Et  vous  vous 
êtes  imaginé  qu'à  l'ombre  d'une  dévotion  pallàgerc  , d’une  régularité  de  gri- 
mace , vôtre  lalut  étoit  afiùré  J Et  qu'attendre  de  cette  foy  morte  , fmon  q*e 
Dieu  vous  dife  : Ex  ere  luo  te  judico.  Voila  ce  que  vous  avez  crû  , & voi& 
comme  vous  avez  vécu,  quel  accord  entre  vôtre  foy  & vôtre  vie  î Le  même. 

Nous  pouvons  perdre  tout  ce  que  nous  avons  de  furnaturel , & confervet 
nôtre  foy  ; mais  fi  nous  perdons  nôtre  foy  , nous  perdons  par  une  fuite  néccC- 
faire  tout  le  relie  l’cfpcrance  dont  elle  ell  le  fondement  , la  grâce  , la  cha- 
rité , & tous  les  dons  du  Saint-Efptit.  Et  c’cll  delà  , que  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bien  pour  le  Ciel  , cil  ordinairement  attribué  a la  foy  , non  qu’elle 
foit  feule  l'amc  & la  pcr&clion  de  nos  bonnes  oeuvres  ; mais  parce  que  fans, 
elle  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui  foie  digne  de  la  gloire,  jikiheur  Ane^ 
nyme. 

La  foy  élève  nos  cfprits  jufqu'à  la  connoilTànce  des  chofes  divines  ; & ce- 
que  l«s  fages  ont  ignoré  , ce  que  les  Philofophes  n'ont  pû  pénétrer  , la  foy  le 
découvre  en  un  moment.  L'elprit  de  l'homme  cil  trcs-foiblc  de  lu!  mêmciinais 
avec  ta  foy  , il  devient  participant  de  la  force  , de  la  puillànce  , de  l'cfprit  de 
Dieu  : Magnum  ejl  hahere  firrmlatem  Dei  cum  h Jiymittue  horninis  , dit  faine 
Ctegoire.  De  plus  la  foy  met  uu  calme  daiis  nos  coeurs , qui  cil  uu  avant-goût) 


Digi-  'c'Ogl 


Sjins  \i  fof 
DOS  bonnes 


PARAGHAPHE  SIXIE’ME.  179 

ée  cette  paix  étemelle  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Ciel  , elle  fait  en  quelque 
façon  ce  que  fait  la  vûc  de  Dieuielle  rend  un  cœur  intrcpidc,fermc,&  confiant 
& toujours  tranquile  & coiwcnt  dans  tous  les  accidens  de  cette  vie.  Qui  croit 
bien  ne  craint  rien,  ôc  qui  ne  craint  rien  en  ce  ntionde,y  cflhcureux.Enfin  la  foy 
nous  fait  mériter  une  éternité  de  biens  ; la  moindre  aélion  qui  en  foi  ne  feroit 
comptée  pour  rien  , eft  élevée  par  la  foy  à un  ordre  & en  un  rang  , qui  la  rend 
digne  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  grand  dans  le  Ciel.  £/<»w  de  Sermon/  , p»nr 
It  mercredy  de  la  femaine  de  la  Paffien, 

Quelque  état , quelque  mérite  qu'ayent  nos  aâions , elles  ne  fervent  de  rien 
pour  le  falut.  Il  en  cil , dit  faint  Chryfollomc  , comme  des  pièces  de  mon- 
noye  ; fi  ces  pièces  ne  font  marquées  d'une  certaine  manière  , elles  ne  font  avions  ne 
d'aucun  prix  , c'cll  de  l'argent , c'efl  de  l'or  , je  le  fçai  , c'efl  quelque  chofe 
de  fort  précieux  ; mais  enfin  je  n'y  vois  point  la  marque  du  Prince , tout  cela 
n’ell  pas  reçu.  Cette  comparaifon  eft  fort  jufte  ; fi  nos  aéWons  ne  portent  le 
caraélere  de  la  foy  , elles  ne  font  d'aucune  valeur.  Cette  pénitence  , cette  cha- 
rité , cette  patience  , cette  modeftie  , tout  cela  eft  louable  , mais  enfin  fi  la  foy 
n’y  eft  pas  , ces  vertus  ceflént  d'étre  vertus  à l'égard  du  falut  éternel  : le  martyre 
même  , de  quelque  mérite  qu'il  foit  devant  Dieu  , ne  feryiroit  de  rien  , fi  la 
foy  ne  le  fallait  loufFrir,  Les  mêmes  , & tiré  d‘un  fermon  dit  P.  Beurdaleue  fur 

^f'7- 

La  foy  eft  à l'égard  des  juftes  , ce  que  le  premier  mobile  eft  à l'égard  des  La  foy  fait 
caufes  naturelles.  Si  ce  premier  mobile  s'arrête  , tout  celle,  & s'il  agit,  tout  eft  toutes 
dans  un  continuel  mouvement  : il  en  eft  ainfi  de  la  foy  , c'efl  une  cfpecc  de 

f>rcmicr  mobile  dans  les  juftes  , c'efl  elle  qui  fait  agir  toutes  les  vertus  , & qui 
eur  donne  le  mouvement  : elle  eft  la  régie  & la  mefure  pour  ainfi  dire,  des 
vertus.  Si  j'ai  beaucoup  de  foy,  j'ai  beaucoup  de  patience,  beaucoup  d'humilité, 
beaucoup  de  charité  , fi  j'ai  peu  de  foy  je  fais  peu  de  chofes  pour  Dieu.  Saint 
Paul  d it  plus  , il  allure  que  les  autres  vertus  ne  font  que  les  inflrumens  de  la 
foy:  Fides  (jna  per  charhatem  eperatur.  C'efl  la  foy  qui  opéré  par  la  charité  , .^<1  Cafar.  y. 
comme  fi  la  charité  écoit  l'ouvrage  de  la  foy  Le  même. 

Dans  ces  premiers  temps  , que  je  ne  fçai  fi  je  dois  appeller  heureux  ou  mal-  La  foy  eft 
hemtox  ; dans  ces  ficelés  où  les  tyrans  étoient  fi  fort  déchaînez  contre  l'Eglife, 

/a  foy  étoit  libre  pendant  que  les  Chrétiens  étoient  dans  les  fers  : mais  au- 
/ourd'hui , par  un  monftruenx  renverfement , la  foy  eft  captive  , & les  Chré- 
tiens font  libres , & ne  fe  fervent  de  la  liberté  que  pour  pécher  contre  leur 
foy.  Qicllc  honte  i quel  opprobre  pour  la  religion  de  Jesus-Chr  ist  ? Tcr- 
tulien  dit  que  le  démon  confondra  les  Chrétiens  par  la  foy  des  idolâtres  ; il  a 
fait  croire  aux  payens  des  chofes  ridicules  , afin  d'avoir  occafiou  de  confondre 
les  Chrétiens , qui  ne  veulent  pas  croire  des  jnyfteres  fi  raifonnables  : j4gnofca~ 
mus  ineenium  diabeli  , Mt  hemines  de  fide  cenfundat.  Mais  pour  nous  , nous  n'a- 
vons pas  befoin  de  la  foy  des  idolâtres  pour  nous  confondre  , nôtre  foy  nous 
confond  alfoz.  Le  même. 

La  foy  n'eft  autre  chofe  que  la  raifou  divine  , qui  eft  fubflituéc  en  la  place  /"y  doit 
de  la  raifon  humaine.  Il  faut  que  cellc-cy  foit  parfaitement  foûmife  à la  pre- 
mierc.  La  raifon  humaine  , dit  le  fçavant  Evêque  de  Paris  , avoir  été  aftoi-  loj 

blic  par  le  péché  , elle  ne  pouvoir  plus  rien  comprendre  ; Dieu  a donné  la  chtcticuoc. 
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foy  à l'homme  pour  reparer  cette  raifon  prefqiic  éteinte  ; il  faut  donc  que  la  foy 
lui  tienne  dorclnavant  lieu  de  railon,  & qu'il  ne  fiiivc  pas  les  lumières.  La  (uy 
des  Chrétiens  de  notre  iîécle  malheureux  n’cft  pas  moins  lâche  & timide  que 
curieule  ; dès  qu'il  y a la  moindre  peine  à louffrir , & le  moindre  danger  a 
courir  . on  ne  fe  louvient  plus  qu'on  cft  Chrétien.  La  foy  nous  oblige  nécef- 
fairement  à être  tout  prêts  de  louîtrir  le  martyre  , lî  l'occalion  s'en  préfentoit, 
& s'il  s'agiflôit  de  foùcenir  la  vérité  de  nôtre  religion.  La  foy  , dit  Tertullien, 
a une  liailon  particulière  avec  le  martyre  : Debitrkem  manj/rii  fidem.  Qui  ne 
peut  foulfrir  la  mort  ne  mérite  pas  meme  le  nom  de  Chrétien  : Chrljliani  nomtn 
non  rntrelur  ijiii  mortem  timet.  Ejfais  de  fermons  , four  le  Jeudy  d'après  Us 
Cendres. 

La  foy  nous  délivre  des  incertitudes  des  agitations  continuelles  , qui  ren- 
dent la  foy  du  Chrétien  flotante  & inquiète  , lorfqu'on  veut  trop  examiner  les 
principes  de  fa  créance.  Et  c'eft  ici  que  je  ne  puis  alfez  admirer  la  providence 
du  Sauveur  , que  faine  Paul  appelle  l'aiuheur  & le  confommatcur  de  nôtre  fijy, 
de  nous  avoir  fixé  à ce  centre  d'unité  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  l'Eglife  Ro- 
maine , qu'il  nous  a donnée  pour  régie  & pour  merc.  Sans  cela , quelle  confii- 
fion  ? quelle  diveriité  de  doûrine  } Je  fçai  que  l'Ecriture  Sainte  cft  l'otade 
qu'il  faut  confulter  : mais  enfin  cet  oracle  ne  parle  pas  , il  ne  s'explique  pas  fm 
les  difticultcz  qui  doivent  naître.  Je  vois  les  paroles  de  l'Ecriture  les  plus  clai- 
res , lur  Iclquellcs  on  forme  des  conteftations  & des  diiputcs  ; je  vois  de  parc 
& d'autre  des  raifons  , qui  femblcnt  autorifer  le  feus  que  chacun  y donne  ; les 
partis  les  plus  op’pofés  (c  fervent  des  memes  armes  pour  s'entre-  détruire.  Que 
fera  le  fidèle  , pour  démêler  au  travers  de  ce  calaos , la  véritable  doéhine  ! Si 
vous  la’aviez  laide , mon  Dieu  , un  Juge  pour  éclaircir  ce  que  l'Ecriture  a 
d'obfcur , qu'auricz-vous  laide  dans  ce  dépôt  facré,  qu'une  occalion  de  fchifnac, 
de  fcandale , de  partialitez , & de  libertinage  de  créance  5 Le  P.  CheminM. 
Sermon  de  la  foy. 

Chacun  fçait  la  différence  qu'il  y a entre  voir  & croire  ; la  ■vue  n'enferme 
aucune  difficulté  : mais  la  foy  cft  mêlée  d'obfcuricé  & de  coimoillànce  ; Ictus 
objets  font  ditférens  , on  ne  voit  point  ce  qu'oia  croit  , & l'on  ne  croit  point  > 
à parler  exaélement  > ce  qu’oia  voit.  Voir,  c’eft  appcrcevoir  par  foi-itaèiaac  ; 
Ci  croire  , c’eft  appcrcevoir  par  les  yeux  d'autrui.  D’où  il  s'eiiluit  qu’il  n’cft 
pas  difficile  de  comprendre  la  penfée  d'un  Apôtre  , qui  nous  fait  entendre  que 
c dcdêin  de  Dieu  cft  que  nous  laa.archioias  par  foy  , & nota  poiiat  par  vue.  Cela 
veut  dire  que  nous  devons  renoncer  aux  vues  de  nôtre  elprit  , pour  fuivre  les 
lumières  de  la  révélation  , & pour  la'cmbrad’cr  les  véritez  du  falut  que  fur  le 
témoignage  de  Dieu...  Mais  cette  conduite  de  Dieu  contr.iint  la  liberté  de  nos 
efp  lits , elle  abailfe  la  l'ailon  fuperbe  de  l’homme  , elle  lui  ôte  le  privilège  de 
la  vûë  dans  des  m.aticres  qui  lui  foiat  infiniment  importantes  , s’agillant  de  re- 
noncer au  monde  que  nous  voyons.  Nous  voudrions  voir  les  objets  que  la 
religion  met  dans  l'autre  balance  : cependant  Dieu  lae  le  veut  point  i il  raus 
contenter  de  croire  les  objets  qui  nous  font  renoncer  à ce  que  nous  voyuias  ; 
& quelque  convenance  qu’ils  puillèiat  avoir  avec  les  principes  du  iens  com- 
mina , ce  n'eft  pas  la  raifon  , mais  la  foy  qui  doit  principalement  nous  les  faire 
recevoir.  Tire  d'un  traité  de  la  Religion. 
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On  s'aveugle  , en  portant  une  vûc  trop  fixe  Sc  trop  hardie  fur  les  myftcrcs  , La  foy  nom 
mais  on  auperçoit  la  luntîérc  de  Dieu  , lorfqu’on  bailTe  les  yeux  ; l'on  clt  Iça-  m 

vant , lorfqu'on  ne  veut  rien  fçavoir  que  ce  que  Dieu  nous  révèle  , 8c  l'on  ne 
fçait  rien , lorfqu'on  veut  tout  Içavoir  ; par  tout  ailleurs  le  degré  de  connoif-  ° 
fance  fait  le  degré  d'habileté  ; mais  ici  c'eft  le  degré  de  foûmillion  , & c'eft 

fdus  par  humilité  de  coeur  que  par  les  lumières  de  l'cfprit , qu'on  s'inftruic  dans 
a fcience  du  falut...  Dieu  a répandu  une  fainte  obfcurité  fur  les  myftcres  de  la 
Religion  , & a meme  permis  que  les  hommes  y joignilî'ent  leurs  propres  ténè- 
bres. Mais  ce  qui  cil  également  admirable  & conlolant , ce  ne  font  point  les 
habiles  , mais  ceux  qui  renoncent  à leur  habileté  , qui  voyent  clair  dans  la 
religion  ; c'ell  la  penfée  du  Fils  de  Dieu  même  : Confittor  tihi  Pater  , ijuia  ab-  Matth.  u. 
feondifti  hae  à fapientibus  , & reveUfti  ea  parvulls.  Le  même. 

Il  y a une  infinité  de  chofes  dont  nous  connoilfons  l'cxiftcncc  , & il  n’y  en  L'incompté- 
a pas  une  feule  , pour  petite  qu'elle  foit  , dont  nous  comprenions  la  manière  , hcnfibiliré 
fans  qu'il  foit  tombé  dans  l'efprit  d’un  homme  qui  a le  fens  commun  de  les  de  nos  my- 

revonuer  en  doute  pour  cela.  Pourquoi  donc  étant  (î  raîfonnablcs  dans  la  na- 

, ‘ I r ^ I 1 1-  • n II  I-  pas  une  tai- 

turc  , le  lommes-nous  li  peu  dans  la  religion  ? C clt  que  dans  la  nature  notre  jo„ 

cfprit  agit  naturellement , & que  dans  la  religion  , il  ell  trompé  par  fes  pallions  doive  em- 

qui  ne  cherchent  que  matière  de  doute.  La  prédellination  , la  grâce  , la  do- péchet  dclçs 

ârinc  du  péché  originel  font  des  abîmes  , qui  épouvantent  d’abord  l'cfprit  de 

celui  qui  entreprend  de  les  accorder  avec  la  lumière  naturelle.  Et  tous  les 

Doélcurs  fe  récrient  contre  la  curiolité  humaine  , 8c  nous  avertillênt  que  nous 

ne  devons  pas  nous  hazarder  à fonder  la  profondeur  de  ces  myllercs  , qui  nous 

confondent  à mefurc  qu'on  les  confidere  avec  plus  d'attention.  Mais  qu'il  me 

foit  permis  de  dire  que  ces  matières  paroitroient  moins  difficiles  , s’ils  avoient 

rlus  de  lîmpllcité  , 8c  fi  on  penfoit  que  Dieu  a fait  bien  d'autres  chofes  que 
cfprit  humain  ne  peut  comprendre.  Le  mime. 

On  demande  s’il  y aura  encore  de  la  foy  dans  le  monde  , quand  le  Fils  de 
Dieu  viendra  pour  le  juger.  Oui , il  y en  aura  autant  qu’il  en  fera  néccflairc  aceuf/ra  & 
jour  nous  condamner  } car  il  fera  relfufciter  avec  nous  nôtre  foy,&  fon  foin  fera  fera  un  jour 
ranimer  en  même-temps  qu’il  fera  fonir  nos  corps  du  tombeau.  Or  cette  1“)='  de 
Ibyànfi  rcllufcitée  , ainll  animée  par  la  préfence  du  Fils  de  Dieu  , demandera 
faiilce , ôc  contre  qui } Non  pas  contre  les  tyrans  qui  l’auront  perfccutée  , mais 
contre  les  mauvais  chrétiens  qui  l'auront  prophanée.  Jullicc  de  ce  qu'ils  l’au- 
ront lailléc  oilîvc  , fans  la  faire  agir  ; jullicc  de  ce  qu'ils  l’auront  Icandallféc 
devant  les  hommes.  Quelle  raifon  pourra  alors  apporter  un  Chrétien  î dira- 
t-il  que  cette  foy  ne  lui  a pas  paru  convaincante  ? Ah  ! il  feroit  bien  étrange, 
que  ce  qui  a fuffi  pour  convertir  tout  le  monde  , que  cette  foy  a laquelle  les 

{dus  grands  du  fiécle  fe  font  foùmis  , contre  laquelle  un  Augullin  avec  tout 
bn  clprit  n'a  pû  fe  défendre  ; il  feroit  étrange,  dis-je  , que  tout  cela  n’eût  pas 
été  capable  de  le  fatisfairc  : Dieu  lui  dira  qu’avant  que  de  faire  un  pas  aulfi. 
hardi  qu'cll  celui  de  palfcr  pour  un  infidèle  , par  une  infidélité  alFedlée , il  fal- 
loir pefer  mûrement  toutes  chofes  , agir  avec  docilité , & avec  le  feul  défit  de 
chercher  la  vérité  ; la  raifon  dira  à ce  libertin  , que  dans  les  chofes  de  Dieu  , 
jl  devoir  recourir  à une  raifon  fupérieure , que  quelque  éclairé  qu'il  fût  , il 
avoir  été  convaincu  en  une  infinité  de  chofes  de  la  foiblellc  8c  de  la  petitelTe  de 
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fou  cfprit  ; & que  par  conféquenc  il  ne  devoir  pas  prendre  cette  liberté  prf- 
fomptueufe  de  juger  de  la  foy  , & de  faire  une  religion  à fa  mode  , que  s'il 
avoir  eu  une  caule  tant  loit  peu  douteufe  on  l'auroit  aceufé  de  folie  de  s'en 
rapporter  à fon  propre  jugement , fans  confulter  les  plus  habiles  ; & que  ce- 
pendant dans  la  plus  importante  & la  plus  embarraflée  de  toutes  les  adàircs , 
il  s'eft  mocque  de  prendre  fes  précautions.  Le  F.  BMnUleuë  , Jw  un  ftrmn 
de  U foy. 

Dès  que  l’on  s’engage  de  croire  les  veritez  que  l’Eglife  annonce  ; péné- 
tration d'efprit  , curiolité  , raifonnement , fubtilité  , tout  appanient  à la  foy , 
& lui  doit  être  factifé.  La  recevoir , dit  faint  faint  Chryfoftome  , c'eft  agir  fim- 
plcment  par  elle  , c'eft  la  rendre  l'arbitre  de  fa  conduite  , & la  régie  de  fes 
penfées  ; c'eft  fe  foûmettre  en  toutes  chofes  à elle  ; c’eft  démentir^  fes  feus , 
fufpendrc  ou  arrêter  fes  propres  lumières  , avoiier  fon  ignorance  ; c'eft  faire 
hommage  à l'autorité  de  Dieu,  par  la  plus  prompte,  la  plus  aveugle  , & la  plus 
univerfclle  dépendance. . Par  la  foy  je  pénétre  les  fecrcts  de  la  Divinité  ; élevé 
audcll'us  de  la  nature  , je  cherche  dans  le  Ciel  ce  qu'il  y a de  plus  caché  &de 
plus  ineffable  ; par  elle  je  décends  dans  les  abîmes  , pour  y voir  avec  des  yeux 
fpirituels  aufli  certainement  que  je  verrois  avec  ceux  de  mon  corps , la  rigueur 
& l'éternité  des  maux  que  fouffrent  les  damnez  dans  l’Enfer...  Le  beau  facrifice, 
que  feroit  le  facrifice  d’une  railon  qui  fe  licencicroit  à rcjttrer  & à approuver  ce 
qu'elle  voudroit  ; qui  toujours  curieufe  , vaine  , pointillcufe  , Te  rapporteroit 
de  fa  créance,  à fes  conjeâures  , ôe  à fes  fens  : En  quoi  conibactroit-elleî  en 
quoi  obéiroit-elle  à la  foy  en  toutes  chofes  î Quelle  violence  fe  feroit- elle } fut- 
quoi  pourroit-elle  fe  fonder  î Tiré  des  Difeours  Motaux.  Sermon  de  U foy. 

Sairs  la  foy  , point  de  bonnes  oeuvres,  fans  les  bonnes  oeuvres  point  de  foy; 
fans  les  bonnes  oeuvres  & fans  la  foy  point  de  filur.  C'eft  par  un  défaut  de  foy 
que  tant  de  belles  aélions  que  nous  lifons  dans  les  faux  fages  du  P.aganifme , 
ont  été  infruélueufes  ; c'eft  par  le  défaut  de  bonnes  oeuvres  que  la  foy  de  tant 
de  Chrétiens  eft  ou  éteinte  , ou  inutile  : &:  c’eft  par  le  defaut  de  bonnes  triivrcf 
& de  la  foy  qu’on  ne  peut  plaire  à Dieu.  Les  bonnes  oeuvres  font  comme  là 
cautions  , les  témoins  , les  garans  , & les  répondans  de  nôtre  foy , dit  Salvien. 
Bonnes  oeuvres , dont  Dieu  en  ces  derniers  temps  a fubftitué  le  témoignage  aux 
miracles  , au  martyre  , & à l'innocence  des  premiers  fîécics  : y^^7w  boni  Ctri- 
Jliane  jidei  tefles  fuit.  Les  bonnes  oeuvres  font  les  témoignages  de  la  vraye 
foy  , dit  le  meme  Autheur , fi  un  Chrétien  n’en  fait  aucunes  , il  ne  peut  pas 
prouver  fa  foy  , & ne  la  pouvant  prouver  , il  n’eft  plus  Chrétien  qu’en  idée. 
Les  mêmes. 

Qiiand  les  Payens  nous  interrogent  fur  l’incompréhcnfibilité  des  myfteres 
de  la  foy  , il  n’eft  pas  difficile  de  leur  montrer  que  nôtre  religion  eft  la  véri- 
table ; mais  qn'auroit-on  à répondre  , fl  nous  voyant  de  plus  près,  ils  nous 
demandoient  comment  il  fe  peut  faire  que  les  Chrétiens  vivans  comme  ils 
font , croyent  cependant  tout  ce  qu'ils  font  obligez  de  croire  ? S’ils  nous  di- 
foient , comment  fe  pcut-il  faire  que  la  loy  Chrétienne  étant  fi  pure  & fi  fainte, 
il  y ait  tant  de  conmption  dans  les  moeurs  de  ceux  qui  font  prorcflîon  de  fuivte 
cette  loy  î Comment  fe  peut-il  faire , par  exemple  , qu’on  croyc  que  JesüS- 
Christ  eft  réellement  préfent  fur  nos  autels , & qu’i  la  face  de  ces  autels. 
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ceox  qui  le  croyent  commettent  cent  îrtevérences  ? Qu’on  le  croye  juge  fou- 
veraiii  des  hommes  , arbitte  de  nôtre  fort  cternci , nôtre  Dieu  , nôtre  Maître , 

& que  les  Temples  où  il  rélîde,  foient  la  plupart  du  temps  fans  adorateurs  ^ . 
que  fes  adorateurs  foient  fouvent  en  fa  préience  fans  refpeâ , & prefque  tou- 
jours avec  indiüerence  } Comment  fe  peut-il  faire  qu'H  le  trouve  des  Minières 
du  Dieu  vivant , dont  la  vie  falTe  fi  peu  d'honneur  à la  religion  , & aux  autels^ 
que  des  Doâeurs  de  la  loi , qui  en  font  fi  bien  fentir  aux  autres  l'obligation 
indifpenfable , en  fuient  eux-mêmes  les  infradteurs  : & que  ces  guides  des  aines 
s'écartent  des  voyes  du  falut , tandis  qu'ils  y couduifent  fi  (ùrement  les  autres. 

A ces  doutes  fi  bien  fondez  , à ces  interrogations  11  prellântes  , ù tous  ces  re- 
proches lî  concluans  , qu'auroit-on  à répondre  2 Lf  P.  Creifet , d*ns  fei  rtfit- 
xhni  fpirUucUfS. 

A quel  homme  de  bon  fens  peu  informé  des  mœurs  des  Chrétiens , perfua-  Suite  damé* 
dera-t-on  jamais  , que  ces  gens  qui  facriiîcnt  tout  à leur  cupidité  , qui  n'ont  ““ 
jamais  le  temps  de  travailler  à leur  falut  , qui  ne  penfent  même  à l'affaire  de 
leur  falut  que  pour  la  renvoyer  à un  temps  incertain  , à un  temps  , où  l'on  efl 
incapable  de  fa  moindre  affaire  -,  à quel  homme  raifonnable  perfuadera-t-on 
jamais  que  ces  fortes  de  gens  croyent  que  l'affaire  du  falut  , ctf  une  affaire  de 
quelque  conféquence  ; & que  du  bon  , ou  du  mauvais  fuccès  de  cette  affaire, 
dépend  leur  bonheur  , ou  leur  malheur  éternel  î On  s'aime  trop  pour  vouloir 
être  damné  ; mais  vit-on  allez  chrétiennement  pour  ne  l'être  pas  2 Et  à voir  ce 
que  l’on  croit , & comme  l'on  vit , peut-on  raifonnablement  efpérer  d'être 
fauvé  ? Le  mime. 

Que  répondra-t-on  au  Juge  fouverain  , quand  il  nous  demandera  compte , , Dien  nou» 
& de  ce  que  nous  avons  fait , & de  ce  que  nous  avons  crû  > La  morale  n'cft 
pas  moins  l’objet  de  nôtre  foy  , que  le  dogme  j il  feroit  aifé  de  croire  tout  ce  nôtre  fby. 
que  l'on  voudroit , fi  l'on  n’exigeoit  point  une  conformité  de  mœurs  & de 
créance.  Dans  nôtre  religion  il  faut  croire  , mais  il  faut  vivre  conformément 
à ce  qu’on  croit.  Refufer  de  croire  ce  que  l'Eglife  nous  propofe  , c’efl  folie  > 
mais  ne  vivre  pas  félon  la  loi  que  l'on  croit  , c'eff  un  excès  de  folie.  Le 
mime. 

Dfoù  vient  que  nous  croyons , ce  femblc  , afiêz  facilement  les  inyfteres,  qui  ^ fauteroi- 
paroillènc  le  plus  au-dcHus  de  nôtre  intelligence  , & qui  femblent  le  plus  cho-  ^ôràlei' de* 
quer  nôtre  raifon  , comme  font  les  myftercs  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  &c.  j,  „Hgion , 
C'eft  fans  doute  que  tout  cela  ne  choque  point  nos  paflions  ; mais  a-t-on  la  auDi  - bien 
même  facilité  à croire  les  autres  véritez  de  l’Evangile  , fur  le  renoncement  à que  >«  ”ti- 
foi-même  , fur  le  mépris  du  monde  , fur  l'amour  & la  néccflSté  des  croix  , & ipecula*- 
des  humiliations  ; fur  le  mérite  de  la  pauvreté  , fur  le  pardon  fînccre  des  in- 
jures ? Cepend.int  les  unes  & les  autres  font  également  appuyées  fur  l’in- 
^illibiHté  de  la  parole  de  Dieu.  Il  n'eff  pas  moins  vrai  , que  nous  n'en- 
trcrotis  jamais  dans  le  royaume  des  deux  , fi  nous  ne  nous  faifons  violence 
fî  nous  ne  menons  une  vie  mortifiée  , fi  nous  ne  renonçons  à nous-mêmes , lî 
vous  n'aimons  nus  nmemis  , lî  nous  fuivons  les  maximes  du  monde  ; qu’il 
eft  vrai  que  nous  n’y  entrerons  point  , fi  nous  ne  fbmmcs  baptifez.  Le  même. 

On  s'étonne  que  tant  de  pcrfoniies  qui  ne  manquent  pas  d’efprit,  croupiflcnt  .Icflmt 
•piniàtrcmcnt  dans  des  erreurs  groflléres  en  matière  de  religion , jurqu’a  les  Je  loy  vicnr 
défeudre  comme  des  dogmes,  Qu'ou  développe  les  myftercs  du  cœur  , qu’on,  le  plus  uni»*- 
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ca  giicrîlTe  les  illufions  , & la  convcrfioii  de  l'efprit  fuivra  bien-tôt  celle  du 
coeur.  Les  brouillards  fe  forment  ca  l'air  , mais  ils  viennent  tous  de  la  terre. 
L'iicréfie  tient  foa  fic'ge  dans  l’efprit , mais  elle  doit  toujours  la  nailfance  & fon 
progrès  à la  matière  du  coeur.  On  commence  à douter  dès  qu’on  commence 
à vivre  peu  chrétiennement  : la  foy  fuit  toujours  la  qualité  des  maurs,  elle  ne 
perfevére  guércs  dans  fa  pureté  , dès  que  celles-cy  le  corrompent.  On  ne  veut 
plus  que  ce  qui  nous  incommode  foit  vrai , quand  on  ne  fuit  qu’une  voye 
ailée  & commode  ; un  coeur  efclave  de  la  paillon  débauche  bien-tôt  l’efprit. 
Du  doute  on  pâlie  aifément  à l’erreur  , quand  l'orgueil  , l’impureté  , l’avarice, 
& la  vengeance  font  devenus  le  vice  dominant.  L’efprit  alors  ne  s’étudie  plus 
à combatte  fes  illulîons  , mais  à les  défendre,  de  à les  fuivte.  Le  même.  Tom.i, 
de  fes  réflexions. 

Dans  CCS  déplorables  difpofitions  , on  regarde  les  plus  terribles  veritez  de  la 
Religion,  comme  des  préjugez  de  la  naillance  -,  l’elprit  gâte  par  la  malignité 
du  cœur  , s'établit  juge  fouverain  de  la  foy , de  ne  veut  d’autres  fuffrages  que 
ceux  de  fes  feus.  Mais  lî  l’efprit  défère  tant  aux  inclinations  du  cœur , le  coeur 
auffi  ne  déféré  pas  moins  aux  lumières  naturelles  de  l’efprit , quelque  bornées, 
quelque  défeéfucufes  qu’elles  puillcnt  être.  Tout  ce  qu’il  ne  comprend  pas  clf 
condamné  , tout  ell  fournis  à fes  idées  ; l’elprit  & le  coeur  fe  rendent  mutuel- 
lement fervicc  : & l’on  s'étonne  après  cela  de  voir  naître  dans  tous  les  temps, 
tant  de  fortes  d’erreurs  , tant  de  feétes  fi  monftreufes.  Qii’on  remonte  jufqu'à 
leur  origine  , elle  n’cft  pas  diSicile  à trouver  j on  verra  que  toutes  les  hérélîes 
n’ont  point  d’autres  principes.  On  peut  meme  ajouter  que  c’eft  la  diverfiic  des 
paillons  qui  a fait  la  diverfitc  de  leurs  dogmes.  Les  ouvriers  de  ces  fchifmcs 
ont  imprimé  le  caraétcrc  de  leur  cfprir  & de  leur  cœur  à la  feéfc  qu’ils  enfan- 
toicnr.  La  révolte  contre  l'Eglife  , la  fureur  contre  les  véritez  de  la  foy  , ont 
été  l’effet  de  leur  orgueil , les  nouveaux  fyftémcs  de  religion  , celui  de  leur  cu- 
pidité , & le  libertinage  , la  bafe  & le  fond  de  leur  morale.  Le  même. 

Si  l’erreur  n’étoit  que  dans  l’efprit , il  ne  feroit  pas  difficile  de  faire  voir  à 
bien  des  gens  leurs  égaremens  ; & les  converfions  ne  feroient  plus  des  fruil 
fi  rares  ; mais  le  cœur  cft  toujours  le  premier  à fe  révolter  , & le  dernier  à fe 
rendre.  L’incontinence  & la  débauche  l’ont-elles  perverti  î l’efprit  ne  s’occupe 
plus  qu’à  trouver  des  raifons  , pour  condamner  le  célibat , fes  faux  raifoniic- 
mens  font  tous  des  fophifmcs  de  cœur.  La  régularité  des  mœurs  géne-t-clle 
l’amour  propre  ? l’efprit  pour  fe  délivrer  de  cette  fujétion  , reprouve  d’abord 
les  Sacrcmcns.  Le  jeune  & l’abftincncc  n’accommode  pas  un  homme  charnel , 
l’efprit  devenu  l’interprète  du  cœur,condamne,  abroge  les  loix  rigoureufes  de  la 
pénitence.  Le  cœur,pour  ainfi  dirc,eft  toujours  le  premier  hérétique;  les  erreurs 
de  l’efprit  ne  fubfiftent  prefque  que  pour  autorifer  & défendre  les  illufions  du 
cœur  : les  paffions  crient  plus  haut  que  la  raifon.  Et  quand  le  libertinage 
du  cœur  & celui  de  l’efprit  (ont  d’accord  , la  foy  en  eft  toujours  la  vîétime.  En 
vain  s'eftbree-t-on  de  fe  déguifer  à foi-même  les  illufions  de  fon  propre  cœur , 
en  fatigant  l’efprit  pat  de  vaincs  fubtilitez.Nul  hérétiquequi  ne  trouve  dans  fon 
coeur  l’idole, êc  lefeul  oracle  de  fa  nouvelle  religion.  Qu’il  brife  cette  idole,  & fon 
faux  oracle  fe  taira  ; qu’il  guérifiê  fon  cœur  de  les  illufions,  & il  retournera  bien- 
tôt à l’Eglife  ; toutes  fes  préventions , fes  dÜHcultez , fes  dégoûts,  fe  dillipcront 
avec  fes  preftiges.  Le  tnem.  ^ 
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Li  fouveriine  fagefl'c  con(îftc  en  deux  chofes  : à fepropofer  la  fin  la  meil-  croit  de 

leutc  , la  plus  excellente  , la  plus  parfaite  qu'il  y puifle  avoir  i & à prendre 
les  véritables  & les  plus  furs  moyens  d’arriver  à cette  fin.  Cela  ruppofe , la  meil-  j,|,j 
leure  , 6c  par  confequent  l'unique  fin  que  Dieu  ait  pù  fc  propofer  , en  donnant  ligjon  , où 
a rhorame  une  religion  , a été  de  fe  voir  par  là  honoré  , comme  il  le  veut  être,  l'ciptic  de 
& de  voir  en  même-temps  l’homme  fanéàifié.  Or  pour  arriver  à ces  deux  fins, 

Sc  par  rapport  à Dieu  , & par  rapport  à l’homme  , il  n’y  a point  de  moyen  plus  * • 

iùr  que  la  religion  > telle  qu’il  nous  l’a  donnée  : c'ell-à-dire  une  religion  qui 
demande  une  parfaite  foumiHIon  d’cfprit  aux  véritez  de  la  foy.  Car  u au  con- 
traire Dieu  avoir  donné  une  religion  en  laquelle  il  fût  permis  de  raifonner. 

I®.  Cette  Religion  n'eût  pas  été  Une  , ni  véritable  dans  (a  daélrine  ; par  con- 
Icquent  Dieu  n’eût  point  été  honoré  comme  il  le  veut  être.  i°.  Cette  Religum 
n’eût  point  été  méritoire  dans  fa  créatice  , & l’homme  n’eût  point  été  fanébifié. 

Par  conféquent  Dieu  n’eût  pû  parvenir  à fes  fins  ; & par  une  fuite  nécefiaite  , 

Dieu  a a^i  avec  toute  la  fagclle , en  donnant  à l’homme  une  religion  telle  qu’il 
l’a  donuee.  Sermon  mnnujcrit. 

Sans  la  foùmiHion  de  l’efprit  de  l’homme  aux  véritez  de  la  foy  , l’unité  de 
doébrine  fi  uéccllâirc  , & que  nous  admirons  avec  tant  de  raifon  dans  la  reli- 
gion  chrétienne  , ne  s’y  trouveroit  point.  Car  qui  ne  fçait  quels  font  les  effets  vciiicz  Je  la 
ordinaires  de  l’orgueil  } Qiielque  expérience  qu’on  ait  du  peu  de  fond  que  l’on  tdigioa  , la 
doit  faire  fur  fes  propres  lumières,  ce  n’eft  cependant  que  fur  elles  que  l’on  î'  po“t* 

veut  le  régler.  A-t-on  tur  les  autres  , ou  croit-on  avoir  «quelque  iupcnoritc  de  • 

genie  ? & qui  cft-ce  qui  en  cette  matière  ne  croit  pas  l’emporter  fur  bien  d’au-  ciTcncicilc 
très  1 c’en  eft  allez , on  veut  fc  dillinguer  , on  veut  s’ouvrir  un  chemin  nou-  tiaaliié. 
veau  , 6c  fc  conduire  par  une  route  toute  autre  que  le  commun  des  hommes. 

Le  fçavant  ne  veut  pas  être  confondu  avec  l’Ignorant , le  f.tgc  avec  les  efprits 
/impies,  le  grand  avec  le  petit.  On  abonde  dans  fou  feus  ; on  fc  peiTuade  qu’on 
voit  beaucoup  plus  loin,  & plus  clair  que  les  autres, on  raifonne,on  examine,  on 
peufe  , on  réfléchit  , oir  invente  ; adorateurs  de  les  propres  fentiir.cns , on  fe 
les  jullific  à foi-même  , on  tâche  de  les  juflifier  aux  autres  . & de  les  leur  per- 
{«•der  ; on  les  foûtient , on  les  défend  avec  chaleur,  C’cfl  ce  que  nous  voyons 
arma  tous  les  jours  à l’égard  des  fciences  , qui  font  foûmifcs  à nos  lumières.- 
Delà  toutes  ces  doébrines  différentes  fur  un  même  fujet , ces  fentimens  oppofez, 
ces  fyftémes  divers,  qui  partagent  les  écoles  des  Içavans  en  autant  de  tedes. 

Or  ce  qui  arrive  à l’égard  des  fciences , atriveroit  encore  à l’égard  de  la  reli- 
gion ; fl,  comme  elles  , elle  étoit  foûmife  à nos  lumières.  Nous  y verrions  cette 
diverfité  de  doélrines  , cette  oppofition  de  fentimens  , & comme  on  ne  vou- 
droit  reconnoître  perfonne  au-dclfus  de  foy  , qui  pût  accorder  tous  les  partis  -, 
approuvant  l’un  , condamnant  l’autre  , chacun  demeurerait  fëtme  dans  le 
lien  , l’ctendroit  le  plus  qu’il  pourroit  , s’attireroit  grand  nombre  de  panifans, 

& fc  feroit  honneur  de  relier  inébranlable.  Cela  étant , pourroit-on  reconnoî- 
tre quelque  unité  de  doélrine  : caraélere  fi  elfentiel  de  la  religion.  Ah  ’ plûtôt 
quelle  confufion  ne  feroit-ce  pas  ? quel  trouble  , quel  renverfement  ! Seroit- 
cc  une  religion  , ou  une  academie  > feroit-ce  une  communauté  de  fidèles  , ou 
une  allcmblée  d’opiniâtres  i Scroit-cc  , 6 mon  Dieu  ! vôtre  honneur  &:  vôtre 
gloire  , bu  plûtôt  fa  propte  gloirc.quc  l’homme  cliecchcroit  ! Le  tnêtne. 

Jeme  IV.  A a 
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Si  reipric  Si  dans  la  recherche  des  chofes  humaines  & n. tutelles,  nous  nous  trompons 
kumain  Te  aifcnicnt , de  Ij  fonvent , comment  fans  la  ,foy  , ne  nous  tromperions- nous  pas 
fouTJntdans  '■*  techerche  des  chofes  divines  & funiaturcllcs  ? Si  nous  ignorons  cela  , 
les  chofes  comment  prctcnJrions-uous  connoitre  cccy  ? Je  vous  en  prend  à témoin,  vous 
humaines , fçavans,  tant  de  l'antiquité  que  de  nos  jours  ; vous  qui  étiez  les  plusbeaux  orne- 
comhlcu  plus 

mens  de  votre  ijécle  , vous  qui  étiez  révérez  comme  des  oracles  } vous  enfin, 
roir  ^î"d^i"s  fâilant  la  gloire  de  l'cfprit  humain  , avez  bien  noontré  quelles  étoieuc  fcs. 

les  choies  ili-  foiblt  llts  & fes  bornes.  Je  vous  le  demande  , à quoi  ont  abouti  toutes  vos  te- 
vines  laus  la  cherches  ’ quel  a été  le  fruit  de  ce»  veilles  , de  ces  travaux  , que  vous  avez 
ioj  î confacrez  a méditer  les  fecrcts  de  la  nature  i Vous  avez  fuivi  vos  opinions , & 
vos  caprices  , voiw  n'avez  pas  découvert  la  vérité  j,  vous  avez  inventé  , mais 
vous  n'avez  rien  laillc  de  certain.  La  nature  étoic  pour  vous  un  abîme  profond, 
dans  lequel  vous  ne  pouviez  pénétrer.  Vôtre  cfprit  ne  uouvoic  par  tout  que  des 
voiles  épais  , que  de  profondes  ténèbres  : invefti  de  cette  affreufe  obfcuritc  , 
il  ne  pouvoic  rien  découvrir , ou  s'il  découveoit  quelque  choG;  , fes  dccoii- 
venes  ne  (ci  voicnt  qu'à  le  jetter  dans  des  ténèbres  encore  plus  iiifmmomablcs. 
Cell  ce  que  vous  avez  avoué  vous-memes  plufieurs  fois  dans  l’ép.inclicnjent 
de  vôtre  cœur  ; de  fans  un  tel  aveu  , c'cll  ce  que  nous  lônt  connoître  ces  in- 
ventions chimériques , dont  vous  avez  voulu  courrir  en  cpnelquc  façon  la  honte 
de  vôtre  peu  de  pénétration.  Ah  ! Meilleurs,  ces  lumières  il  bor-nées , que  pou- 
voicnt-cllcs  en  matière  de  religion  ? Ces  fçavans  uc  poiivoicnt  jïéncitcr  au  mi- 
lieu d'eux- mêmes  pour  fc  couuoîtrc  , comment  aucoicuc-ils  pù  porter  leurs 
faibles  regards  jufqu'au  trône  de  U Divinité  , pour  eu  counuître  les  perfe- 
élions  ; La  nature  étoic  pour  eux  remplie  de  profiandes  obfcuiiccz  , qu'auroii-ce 
donc  été  de  nos  myAercs  ? jCc  même.. 

Nos  cnr^n^  H en  cil, dit  faint  Grégoire , de  la  majefte  de  Dieu , comme  du  fotcil  : lî  nous 
detneoî  font  voulons  Ic  regarder  trop  fixement , non-feulement  nous  ne  voyons  rien  entais 
trop  fcibU^s  çj,  perdons  même  les  yeux.  De  même  û nous  voulons  trop  approfondir 

ncr^  1^'" la  majefte  de  Dieu  , fi  nous  la  confidérons  trop  attentivement  v non-feiilemcnc 
crets  de  la  nous  ne  pouvons  rien  découvrit  en  elle  , mais  elle  nous  aveugle  fur  routes  Iff 
Divinité  , it  autres  choies  , ue  pouvant  être  renfermée  dans  les  bornes  de  nôtre  cfprît,  clW 
pieu  oop  rompt  tous  les  rcllôtts  de  nôtre  vainc  fagcilè,  elfe  en  fait  une  véritable 
fut*de*nos'  N'cn  êtes- vous  pas  un  bel  exemple  , vous  rares  génies  de  l'antiquitc; 

penfees.  N'eft-ce  pas  là  le  fruit  que  vous  avez  tiré  de  vôtre  témérité  h quels  Dieux  n'i- 
vez-veus  pas  .adorez  î Le  folcil  & les  allrcs  n'ont-ils  pas  été  vos  divinitez  î 
Eft-il  mie  créature  , quelque  vile  qu'elle  foit  , à laquelle  vous  n'ayez  proftitné 
vôtre  encens  , devant  laquelle  vous  n'aycz  flétlii  les  géiioux  1 O fi. y de  nioa 
Dieu  ! fi'V  précieulc  , fi..mbeau  divin  , qui  edairez  toujours  fans  jamais  vous 
confumer  ; qu'il  cft  donc  nécclTaire  que  vous  éclairiez  noscfpriis  , poumons 
empêcher  de  tomber  dans  des  égarcmens  honteux  ! Biegle  infaillible  qui  êtes 
toujours  la  même,  & qui  pouvez  convenir  à toutes  lortes  de  pcrionnes  -,  qu'il  cft 
donc  nércllàire  que  vous  dirigiez  tous  nos  pas  pour  arriver  à la  connoiliancc 
de  la  vérité.  Sacrée  colomnc  , qui  avec  vos  ténebres  , joignez  tant  de  charte 
qu'il  cft  donc  néctUaire  que  vous  condaillcz  le  peuple  du  Seigneur  parmi  tous 
Its  déferts  de  l'Egvptc  , pour  le  mettre  à couvert  de  l’armée  de  l’impie  l’ha-- 
ïaou  ! Oqiie  celui  , qui  pat  une  cuiioüté  léajéraicc  veut  pénétrer  nos  plus 
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faints  Myftcres  , a fujet  de  ccaindre  d’être  opprimé  du  poids  de  la  gloire  du 
Seigneur.  Le  mime. 

Il  cft  tout-à-fait  étonnant  que  la  plupart  des  fidèles  ayenr  une  foy  fi  languir- 
fante  : & il  n'y  a pas  lieu  de  s’en  étonner  , fi  on  examine  lem-  conduite.  Des 
perfonnes  qui  le  diftinguent  du  refte  des  hommes  par  leur  croyance,  fe  foucient 
peu  d'en  développer  , d’en  pénétrer  les  véritez  & les  myfteres  ; cela  cft  bien 
étrange.  Cette  croyance  cft  fublime  , obfcure  , infaillible  , néccllàirc  ; le  fon- 
dement de  toutes  les  vertus  , la  voyc  , & comme  le  gage  d'une  félicité  éter- 
nelle ; & on  la  néglige.  Qiie  penfer  d'une  indifférence  fi  ingrate  , fi  téméraire  } 
Elle  prefente  des  objets  adorables  , redoutables  , incompréhenlibles  ; c’cfl:  ce 
qui  devroit  réveiller  nôtre  refpeéfucufc  curiofité  ; elle  nous  propolc  la  fin  , les 
motifs  , les  régies  de  nos  aétions  : & puifque  c’eft  à nous  une  obligation  in- 
dilpcnfablc  de  nous  fanéfifier  , avec  quelle  ardeur  devrions-nous  étudier  les 
principes  & la  morale  qu'elle  renferme  î Nous  courons  d’extrêmes  dangers  , fi 
nous  ne  fuivons  la  lumière  dont  elle  nous  éclaire  , lues  de  nous  égarer  , de 
nous  perdre  , dès  que  nous  l'abandonnerons  ; & nous  nous  mettons  peu  en 
peine  de  U découvrir  , & d'y  attacher  nos  régards.  Nous  l’avons  embrallce  , 
nous  la  profcllbus , nous  nous  en  glorifions  , Sc  nous  nous  contentons  d’une 
idée  vague  & confufe  de  ce  qu'elle  a d'efiènticl , fans  entrer  dans  le  détail  de 
fes  articles  ; comme  fi  elle  contenoit  quelque  chofe  qui  fut  indigne  de  nôtre 
application.  Cette  nonchalance  de  quelques  fidèles  à méditer  , à approfondir 
les  véritez  de  la  foy  , nous  paroîtroit  incrdyable  , fi  elle  n'étoit  fi  ordinaire. 
Uvrt  intitule  : Remtertjues  fur  divers  fujets  de  Religion  (*r  de  Morale, 

Il  en  cft  à peu  près  des  yeux  de  l'ame  , comme  des  yeux  du  corps  : à -peine 
pouvons-nous  appercevoir  les  objets  éloignez  de  nous  , & nous  les  démêlons 
plus  ou  moins  , félon  leur  éloignement.  La  foiblcflè  de  nôtre  vûc  ne  feauroit 
percer  une  efpace  confiderable  ; l'air  qui  cft  entre-deux  répand  des  couleurs 
trompenfes  fur  ce  qui  occupe  de  loin  nos  régards  ; & l'tril  le  diftrait  aifcincnt, 
quand  il  a à traverfer  un  grand  intervalle.  Les  chofes  furnaturclles  font 
par  cllcs-mcmes  dans  un  éloignement  immenfe  à nôtre  égard  : à moins  que 
par  la  réflexion  , nous  ne  les  approchions  en  quelque  maniéré  de  nous  , 
pomtons-nous  efpérer  de  les  jamais  démêler  ? Et  fi  nous  nous  amufons  à une 
infinité  d'objets  qui  les  rendent  toujours  plus  obfirures  & moins  ^>crccprihles , 
comment  feroit-il  poflîble  que  nous  nous  en  formaflious  quelque  image  ? 
Combien  d'obftacles  des  Chrétiens  anachez  à la  terre  , n'oppofent-ils  pas  eux- 
incmes  à la  connoîlFance  de  la  vérité  î Le  même. 

S'il  ne  s'agiflôit  que  de  croire  des  myfteres  fublimcs , admirables  > impéné- 
trables à la  raifon  , l'idolâtre  trouveroit  peu  de  peine  à fe  déclarer  Chrétien  ; 
l'efprit  goûte  une  efpece  de  contentement  à entrevoir  ce  qu’il  ne  peut  compren- 
dre, &à  recevoFr  des  véritez  qui  ont  du  merveilleux,  de j'incroyablc.  Il 
cft  queftion , pour  profoller  le  Chriftîanifme  , d’cmbrallcr  des  myfteres , qui 
ont  une  llaifon  néccllàirc  avec  les  femimens  & les  afléétions  du  cœur  : la  mo- 
rale & la  croyance  du  fidcle  font  inféparablcs.  Une  foy  qui  n'engageroit  à rieu 
qu’à  une  fimple  foûmilllon  , ne  lui  convient  point  ; s'il  n'cft  ndele  pour  être 
Saint,  il  Ce  diftinguera  par  fes  idées  , par  fon  caraftere  j mais  on  ne  pourra  pas 
dire  qu'il  rcmplillc  fon  nom  , Sc  qu'il  foit  ce  qu’il  doit  être.  Le  mime. 

A a ij 


l.i  £»v  cft 
languiiriiuc 
(faos  U plu. 
parc  des 
Chrétiens.  ^ 
pouttjuot. 


Nô'rc  en- 
tende ment 
cft  cîop  foi- 
bicpuur  bien 
conccvuirles 
véitrez  de  U 
foy,  tànsurie 
prol'unJc  ap- 
plication. 


Ce  n’tft  pas 
aftczde  croi- 
re. il  l’on  ne 
pratique  les 
veniez  que 
i'ou  croit. 
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De  U taine  Dieu  nous  feit  une  double  grâce  lorfqu'il  nous  donne  la  foy , Sc  qu’m  mé- 
curioCtê  en  jernps  il  nous  défend  de  pcnccrer  trop  avant  dans  fcs  myftéres.  Une  curioficc 
matieie  e ^ téméraire  nous  expoferoit  à perdre  la  foy  , en  nous  faifant  un  don  fi  inefti- 
mable , il  nous  mec  en  état  de  le  conferver  par  une  humble  docilité.  Dieu 
feroit  oiîcnfé  de  la  criminelle  préfomption , qui  nous  porteroit  à vouloir  dévé- 
lopcr  les  grandeurs  inconcevables  de  fon  ellcncc  , & les  fccrcts  impénétrables 
de  fa  fagdlê  ; appartient-il  à des  créatures  foibles , aveugles  , mrôrifablcs  de 
porter  jul'ques-là  leurs  régards?  Ne  feroit-ce  pas  attenter  (ur  fon  infmie  majellé, 
que  de  prétendre  le  renfermet  dans  nôtre  penfée  } Irrité  juflement  contre  nous, 
à quel  châtiment  pourroit-il  nous  condamner  qui  fut  plus  confontie  à nôtre 
témérité  , que  de  perdre  cette  foy  meme  qui  feroit  l'occadon  de  nôtre  attentat? 
Nous-mêmes  nous  éteindrions  peu  à peu  cene  lumière  divine,  fi  nous  prenions 
la  liberté  de  mefurcr  les  objets  adorables  qu’elle  nous  prefente  , par  la  peti- 
tefic  de  nôtre  efprlt.  Plus  nous  avancerions  dans  cet  océan  immenfe  de  per- 
feélions , plus  nous  trouverions  incroyables  les  véritez  qu’il  renferme.  Nous  y 
découvririons  toujours  des  chofes  nouvelles  , & toujours  plus  éloignées  de  la 
portée  de  nôtre  entendement  , le  vraifemblable  difparoîtroit  à nos  yeux  infen- 
fiblcment , & le  vrai  s’évanoüiroit  enfin  tout  à fait.  Nôtre  vanité  s’applaudi- 
roit  fur  fes  decouvertes  , & en  même  temps  s’irriteroit  de  la  difificulté  iufur- 
montable  de  les  comprendre  ; éc  rien  de  plus  oppolé  à la  foy  que  l'orgueil. 
L’orgueil  s’en  fie  à fes  propres  reflexions , 6c  la  foy  nous  ordonne  de  n’en  croire 
qu’à  fon  autheur,  & à l’Eglife  l’interprete  des  révélations  de  Ion  antheur  ;dc 
forte  qu’à  force  de  creufer  dans  les  myfteres  , nous  les  perdrions  de  vùc.  L* 

IBCTlf.., 

Combiea  il  11  en  toute  de  croire  , & la  foi  eft  un  don  incftimable  j foùmettre  fon  efprit 
eft  difficile  contre  les  préjugez  du  raifonnement  humain  : adorer  des  myfteres  qu’on  ne 
de  croire  les  ygit  point,  qu’ou  ne  peut  comprendre  , qu’on  ne  peut  atteindre,  la  grâce  feule 
les  ïtocaîe  Jhsus-Christ  peut  nousrendre  dociles  à des  vérités  fi  éloignées  de  nos  fens 
nôtre  foy.  ^ fi  audeffus  de  nos  penfées.  Qiielle  récompenfe  pourrions-nous  efpcrer  parce 
que  nous  avons  crû , fi  les  grandes  chofes  que  nous  croyons  n'étoicnc  cachées  è 
nos  yeux  6c  à nôtre  pénétration  ? Il  eft  jufte  que  nous  méritions  le  prix  de  nôtre 
foûmiflion  , & comment  le  mériter  à moins  que  de  captiver  nôtre  entende- 
ment fous  le  joug  de  la  foy  ? Mais  admirons  ici  la  bonté  de  Dieu  ; il  nous  pro- 
pofe  des  fecrets  infiniment  relevez , pour  éprouver  nôtre  docilité  , & pour  l’ani- 
mer , il  nous  promet  de  nous  les  montrer  à découvert  ; de  forte  que  éequi 
peut  faire  nôtre  peine  dans  nôtre  croyance  , doit  faire  auffi  tiôtre  confoUtiun 
6c  nôtre  efperance.  Nous  croyons  ce  que  nom  ne  voyons  pas  , nous  verrons 
ce  que  nous  avons  crû.  Si  la  foy  eft  difficile  , elle  eft  d’un  fi  grand  mciite 
qu’elle  fera  recompenfée  de  la  vûë  des  myfteres  même  qui  en  font  l’objet.  O 
quel  bonheur  de  croire  ! Bonheur  qui  n'alfure  rien  de  moins  à nôtre  vertu  , 
que  la  pollcffion  de  tout  ce  que  nous  croyons  de  plus  grand,  Ijlvrf  imitHlt  t 
Rctuétr^ues  fier  divert  fiijets  de  Religion  & de  Mer  aie. 
la  foy  nous  Un  cœur  rempli  de  foy , & qui  fe  livre  aux  impreffions  de  la  foy  , peut  fcul 
infpiicuae  faire  éclater  une  grandeur  véritable  & toujours  égale  y audcllus  de  toutes  les 
J ' , créatures  , il  ne  fc  renferme  point  dans  les  bornes  étroites  de  la  terre  , 6i  il 
ô'amc.  niéprifc  tout  ce  qui  n’cft  pas  audcllus  de  lui.  Il  entreprend  tout  fans  préfoinp- 
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tion  ; parce  que  fa  confiance  eft  fans  incertitude  : il  s'expofe  à tout  fouffi  ir  , 
parce  qu'il  attend  du  Ciel  toute  fa  .force  ; il  ne  balance  point  dans  fcs  vues  , 
parce  qu'il  ne  confulte  que  la  vérité  : l'avenir  ne  l'inquicte  point  , parce  qu'il 
ii'a  qu'à  marcher  à la  lueur  de  la  lumière  qui  l'éclaire  : les  dangers , les  peines 
ne  l'arrêtent  point , parce  qu'il  n'a  rien  à ménager  , pourvu  que  Dieu  fort 
glorifié  , la  fatigue  & le  repos,  l'honneur  & l'ignominie,  la  vie  la  mort  tout 
lui  efi  indificrent.  Lt  même. 


La  foy  fait  la  principale  gloire  des  fidèles  de  tous  les  états  : elle  peut  éclater 
également  dans  toutes  fortes  de  perfonnes  , audelTus  des  avantages  du  fang,^ 
des  qualitcz  naturelles  , des  biens  de  la  terre  , elle  triomphe  de  tous  les  temps  ^ 
dans  tous  les  lieux,  dans  toutes  les  eonjonéfures  , elle  ne  demande  que  de  la  t 
foumilllon  & de  la  docilité  pour  exercer  fon  empire , & toutes  les  aines  qui 
ont  eû  le  bonheur  de  la  recevoir  font  capables  de  fc  captiver  fous  fon  joug. 
Elle  iufpire  les  mêmes  fentimens  à des  cœurs  que  la  nature  & l'éducation  n'ont 
point  formez  avec  les  mêmes  foins.  Tout  homme  qui  croit  vivement , & qui 
agit  félon  fa  croyance  , n'a  rien  à envier  de  ce  qui  peut  rendre  grand  devant 
Dieu  , penfons  comme  nous  devons  de  la  foy  , & nous  craindrons  de  désho- 
norer le  caraéfere  auguflc  de  Chrétien.  Le  même, 

11  n’y  eut  peut-être  jamais  moins  de  foy  & de  religion  que  dans  ce  fiécle  , ^ 
parce  que  jamais  on  ne  fe  donna  plus  de  liberté  de  foùmettre  fes  véritez  au  * 
raifonnement  humain.  L’on  n’entend  parler  que  de  plans  & de  fyftemes  nou-  J 
veaux.  La  curiofité  peut  les  imaginer  touchant  les  (cicnces  qui  font  livrées  à v 
la  difpute  ; mais  l’impieté  prétend  afftijetir  les  myftercs  de  la  foy  à fcs  décou-  f 
vertes  & à fcs  imaginations  infenfées.  Elle  eft  alfcz  téméraire  , pour  donner  , 
félon  Ion  capricc,des  bornes  .aux  miféricordes&  aux  mérites  de  Jesus-Christ; 
pour  preferire  à Dieu  les  régies  qu'il  a dù  obfcrver  dans  les  ordres  de  fa  Provi- 
dence ; pour  démêler  au  gré  de  fon  aveuglement  , ce  qui  convient , & ce  qui 
ne  convient  pas  à la  docilité  & au  culte  des  fidèles.  Elle  déterre  avec  une 
étude  chagrine  toutes  les  remarques  qui  peuvent  expofer  au  doute  ce  que  la 
tradition  la  plus  authentique  autorife  ■,  elle  trouve  des  mcfléanccs  , des  innti- 
Uicz , Si  des  contrarictez  dans  le  fond  & dans  la  pratique  des  Sacremens.  Elle 
fduâUe  dans  aine  obfcurc  antiquité  , pour  étaler  avec  une  pompe  affeéféc  les 
réfiéxions  qui  peuvent  déciediter  les  livres  Maints  , Si  les  écrits  des  faints  Pères. 
ElJe  repiall'c  fur  les  veftiges  des  anciens  hérétiques,  pour  trouver  dans  leurs 
démarchés  de  quoi  fe  récrier  fur  leur  condamnation , elle  examine  les  voyes  de 
Dieu  , pour  y découvrir  des  illufions  Sc  des  faullcicz  propres  à éteindre  la  plus 
jufte  confiance  dons  les  âmes  les  plus  pures  & les  plus  droites.  Enfin  il  n’cft 
prcfquc  rien  de  facré,  à quoi  elle  n’ait  l'audace  de  toucher  pouf  le  prophauer 
par  Ici  décifions  Si  par  fes  argumens.  Le  même.  Terne  a. 

La  foy  ne  peut  être  trop  fimple  , trop  ennemie  de  la  curiofité  , trop  atten- 
tive à réprimer  une  inquiété  philofophie  , qui  pour  expliquer  ce  qu’elle  croit , f 
anéantit  fouvent  ce  qu’elle  doit  croire  : In  Jimplicitate  fîde/  efi , nen  per  liifficiles  ^ 
nés  Desis  ad  ieatam  vitam  ^utfiiones  vocat , dit  faint  Hilaire.  Devant  Dieu  tout  i 
doit  fc  taire,  la  raifon  auCÎi  bien  que  les  fens  , parce  ricu  n'cft  plus  raifonnable  j 
que  de  n’écouter  que  lui  quand  il  parle  , les  pièges  font  préparez  à ceux  qui 
veulent  toutpéncircr,  tout  approfondir,  jintheur  /inenyme- 

A a iij 


Diÿltized  by  Google 


tfs  CKrc- 
tirnsiiui  vi- 
vent ïfal  , 
dc^honorent 
Icui  foy  , 3c 
font  une  oc- 
cafion  de 
fcamUle. 
Jf*tÂ  (&. 


jfMà  V 
h^eihiel  j6. 

Un  jour  ta 
f ly  que  nous 
aurons  cm 
biaircc  de- 
ciiauJcra  ju- 
ibcc  contre* 
nous  de  n'a- 
voir pas  me- 
né une  vie 
conforme  à 
teitt  %. 


l.e  fils  Je 
Dieu  cft  un 
Dieu  caché, 
dans  l'Eu- 
chaiillie. 
7/aia  4{. 

Liirt.  Il,  de 
Triuit. 


Li  fby  ne 
eonfille  pas 
rculcuK'iiC  à 
croise , mais 
encore  à fai- 
re- 


IC)0  F O Y divine;  8cc. 

Si  la  vie  des  Chrétiens , au  lieu  d'etre  une  lumière  qui  luife  devant  les  hom- 
mes, & qui  brille  dans  le  monde  , eft  elle  même  auffi  remplie  de  ténèbres 
que  la  vie  des  payens  & des  infidèles  ; Dieu  aura  de  très  grandes  raifons  de 
nous  faire  ce  reproche  qu’il  faifoit  autrefois  aux  Juifs  par  fes  Prophètes  ; Vom 
êtes  cMfe  <jue  mon  nom  tjl  bUfphcmé  parmi  lej  nations.  Le  commiui  des  hommes 
juge  d'ordinaire  de  la  religion  , & du  Dieu  que  l’on  y fert , par  la  vie  & les 
bonnes  moeurs  de  ceux  qui  en  font  profelTion.  C’eft  pourquoi  lorfque  le  s 
Chrétiens  qui  ont  cmbrallc  la  foy  de  Jesus  Chiust  , & qui  (ont  éclairez  des 
vèritez  de  l'Evangile  , ne  répondent  pas  à la  (ainteté  de  leur  profeflion  par 
leur  maniéré  de  vivre  , l’un  des  plus  grands  péchez  qu'ils  commettent  en  cela  , 
eft  le  mauvais  exemple  qu’ils  donnent  à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife  , & c’eft 
d’eux  , dont  il  eft  écrit , que  le  nom  de  Dieu  eft  blafphcmé.  Don  Barthtlemi 
Caran^a.  Traite  de  l'Oraifon  Dominicale. 

C’eft  un  beau  fentiment  de  faint  Auguftin  , que  la  foy  demandera  un  jour 
jufticc  à Dieu  ; & contre  qui  > non  pas  contre  les  Tyrans  qui  l’amontpetfccu- 
téc  ; elle  fc  fera  honneur  de  leurs  perfécutions  : non  pas  contre  les  payens,  qui 
l’auront  méconnue  , leur  infidélité  les  rendra  en  quelque  forte  moins  ctimi- 
.nels  : mais  contre  nous  , Sc  de  quoi  ? de  tous  les  outrages  que  nous  lui  aurons 
faits , jufticc  de  l’avoir  laillée  languir  dans  l’inutilité  & l’oUïvcté  d’une  vie 
mondaine  , fans  la  mettre  en  œuvre  > & fans  jamais  la  faire  agir  pour  Dieu , 
jufticc  de  l’avoir  retenue  captive  dans  l’état  du  péché  > où  nôtre  cndurciircincnt 
nous  aura  fait  palier  fans  trouble  des  années  entières.  Jufticc  de  l’avoir  désho- 
norée pat  des  aéfions  indignes  du  nom  que  nous  portons  , & du  caraftere  dont 
nous  étions  revêtus.  Jufticc  de  l’avoir  décriée  & Icandalifée  devant  les  héréti- 
ques , fes  mortels  ennemis  , qui  n’auront  pas  manqué  de  s’en  prévaloir  contre 
elle  , & contre  nous.  Enfin  juftlce  de  ce  qu’étant  capable  par  elle  même  de 
nous  faire  des  faims  , elle  n’aura  pas  été  , par  nôtre  faute  , allez  puillantc  pour 
nous  empêcher  |d’être  impies  & réprouvez.  C'eft  de  quoi  elle  demandera 
juftice  à Dieu.  Le  P.  Bourdalou'é,  dans  fes  véritables  Sermor.s  nouvellement  imfri- 
rnec..  Premier  Sermon  , du  Jugement  dernier. 

Dieu  ne  feroit  pas  ce  qu’il  eft  s’il  n’étoit  inccmprehcnfible  ; & fes  merveilles 
ne  mériteroient  pas  ce  nom  , fi  l’intelligence  humaine  pouvoir  y atteindre.  U 
s’eft  encore  voulu  davantage  cacher  dans  l’Eucharillic  que  dans  fon  incarna- 
tion & dans  fes  fouffrances  , qui  ont  pourtant  fait  dire  au  Prophète  par  admi- 
ration : Ver'etues  Dens  abfcondiius.  Mais  plus  les  voiles  qui  le  couvrent , font 
impénétrables  , plus  ils  m’annoncent  qn’ileft  préfent  , & l’obfcurité  qui  m'é- 
tonne eft  une  preuve  pour  moi  de  la  vérité  : Deiim  te  in  his  , efuorum  intelli^en- 
tiivn  non  compleélor  , mretir^o.  C’eft  ftint  Hilaire  qui  parle  , & c’eft  de  lui  que 
le  moyen  unique  d'adoter  la  vérité  , étoit  de  la  croire  : que  la  foy  avoir  feule 
quelque  proportion  avec  l’infinité  de  Dieu  , parce  qu’elle  a la  meme  étendue 
que  fon  être  & fes  perfeélions  , 6c  que  comme  il  eft  fans  bornes  , elle  n’en 
met  aucune  à fa  docilité.  Livre  intitule' , Difpojtrion  pour  les  faims  Mjjieres. 

La  foy  qui  rend  à Dieu  un  culte  fi  parfait , & fi  digne  de  lui  , va  plus  loin 
qu’on  ne  pciifc  , & elle  eft  fi  rare  , que  le  Fils  de  Dieu  propofe  comme  une 
queftion  , s’il  en  trouvera  , quand  il  viendra  juger  les  hommes  ; Indubitata  *i 
Deum  fies , ardue  reperitur  , die  faint  Jérôme.  Il  eft  rare  Se.  difficile  d’avoir 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  jq, 

pour  Dieu  une  foy  qui  ne  doute  & n'héiite  point.  Elle  ne  confifte  point  feule- 
ment à croire  ou  les  myfteres  , ou  les  véritez  fins  s’y  intcrcllcr.  Elle  ne  (ôûinct  - 
> pas  tant  l'efprit  que  le  cccur.  Elle  cil  la  fuiircc  des  fainccs  atflions , & l'on  feroit 
des  prodiges  li  elle  ctoit  parfaite.  Le  mime. 

C'en  par  la  foy  que  nous  nous  furpallbns  nous-mêmes  , & que  nôtre  cfprit 
s’eleve  au  plus  luut  point  de  fa  gloire  , en  nous  fiifant  triompher  de  la  fagef- 
(è  du  liéclc , qui  ne  fçauroic  atteindre  jufqu’où  va  nôtre  pcitctration  & notre 
connoitlànce.  Qitclle  gloire  3c  quelle  élévation  pour  des  ndclcs  ! Qii’ils  con- 
noili'ent  fur  la  terre  les  memes  véritez  que  les  Bienheureux  dans  le  Ciel  , ôc 
avec  la  même  certitude  i qu’ils  ayeut  dans  leurs  cfprits  un  rayon  de  la  fagcllc 
de  Dieu  , un  éclat  & un  rcjaillilTcroent  de  cette  fupréme  intelligence  pour  con- 
noître  fes  plus  grands  mydcrcs  i Tiré  du  recueil  ae$  Serment  cheijît.  Sermon  de 
U foy. 

Ce  n’eft  pas  , Seigneur  , un  des  moindres  ennemis  que  nous  ayons  à com-  d’y  arrr r« 

batte  , que  la  raifon  que  vous  nous  avez  donnée  j elle  nous  aide  à entretenir 
toutes  les  maladies  de  nôtre  aroc , & elle  y fait  tous  les  jours  de  nouvelles 
blellutcs  , en  s’élevant  par  une  curiolîté  criminelle  jufqu’à  examiner  tous  nos 
myfteres.  Mais  quand  il  vous  plaît  par  vôtre  mifcricordc,  comme  un  grain  de 
fable  arrête  les  flots  les  plus  impétueux  Je  la  mer  -,  la  fôy  arrête  toutes  les  en- 
flures de  l’efprit , & ces  flots  des  raifonnemens  hamains  , par  lefquels  l’hom- 
me tâche  d’entrer  dans  le  fanéluairc  du  Dieu  vivant,  Ambenr  anonyme. 

Si  pour  être  fauvé  il  ne  falloit  que  croire  , le  nombre  des  prédeftinez  ne  ta  foy  feufc 
feroit  pas  petit  i qu’on  nous  laillc  vivre  comme  nous  voudrons  , diroient  bien  ne  fuffit  pas 
des  gens  , nous  croirons  aifétuent  tout  ce  qu’on  voudra  ; mais  la  foy  eft 
morte  lans  les  oeuvres.  Qii’on  fe  flate  tant  qu’on  voudra  de  croire  l’Evangile,  il 
n’y  a point  de  falut  à elpcrcr  , Il  l'on  ne  vit  conformement  à ce  qu’on  croit. 

Les  démons  croysnt  mieux  que  nous  ; mais  ils  n’ont  qu’une  foy  fpéculativc  ; 
malheur  â nous  • fi  nous  ne  croyons  que  comme  eux.  Scroir-il  bien  polEble 
que  toute  Ta  haute  fainteté  du  Chriftianifme  , tous  les  fruits  des  exemples  d’urs 
homme  Dieu  , tout  le  prix  de  fon  Sang  , tout  l’effirt  de  fes  Sacremens  & de  f* 
glace  Cr  réduife  à nous  faire  garder  tout  au  plus  je  ne  fçai  quels  dehors  , & 
qotUcs  mefnres , qui  ne  fervent  qu’à  nous  faire  périr  avec  moins  de  crainte  , civ 
BOUS  déguifant  les  défauts  qui  nous  font  communs  avec  les  infidèles.  Le 
Croiftt , prémitr  Tome  dr  fes  keiralles  peser  un  jour  de  theque  mois. 

Qitc  nous  £crt-il  qlie  la  foy  pénétrant  au  travers  des  épaillês  ténèbres  de  l’ido-la  foy  nous" 
latrie,  foit  venue  jufqu’à  nous  ? fi  au  mépris  des  vives  lumières  qu’elle  porte  eft  inuulc  fi 
dans  nôtre  cfpiit  pour  nous  faite  counoître  Dieu  , pour  nous  inftruire  de  nos  !* 

plus  clTentiels  devoirs , nous  vivons  comme  fi  nous  n’avions  pas  reçl  la  foy  , 
ou  comme  fi  aumoins  nous  doutions  de  ce  que  nous  apprend  la  foy.  C’eft  ce  Potr  ne'  fuit 
qui  doit  extrêmement  nous  confondre  , ce  qui  déshonore  , ce  qui  détruit  nô-  fes  lumières., 
irc  foy.  En  vain  nous  nous  applaudillons  fur  ladiftinélion  que  Dieu  a faite  de 
nous  , en  nous  faifant  pafl'cr  des  ténèbres  à la  lumière  , pour  nous  mettre  au 
nombre  des  fidèles  ; nous  vivons  comme  fi  nous  n’avions  pas  la  foy  , ou  nous- 
vivons  , comme  fi  nous  doutions  des  chofes  que  nous  propofe  la  foy  pour  fer- 
vir  de  régie  à nôtre  conduite.  Sert/ion  manufcr:t. 

La  foy  étant  une  de  ces  vertus  qui  doit  fc  produire  au  dehors  pour  fc  faire  0“  o®  F“c 
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juger  fi  noos  connoître  , on  ne  peut  juger  qu'elle  en  foit  en  nous , qu'autant  qu'on  y en  voit 
les  effets.  Elle  cft  morte  en  nous  , dit  faint  Jacques  , quand  elle  ne  fe  montre 
foy  que  par  bonnes  œuvres  ; quand  ce  que  nous  faifons  , ne  répond  pas  à ce 

nos  aûimii.  que  nous  croyons , quand  ne  penfant  qu'à  mener  une  vie  naturelle , nous 
rejettons  comme  une  chofe  incommode  la  vie  de  la  foy  , quand  attachez  aux 
faux  raifonnemens  d’une  raifon  atiili  fautive  , que  i'cfl  celle  de  l'homme  nous 
ne  voulons  pas  nous  alTuJétir  , à ce  que  nous  propofe  la  foy.,  Que  fi  nous  ne 
fommes  pas  meus  par  l’efprit  de  la  foy  , fl  nous  ne  fuivons  pas  fes  lumières  > il 
faut  nécefTairement  conclure  > ou  que  nous  n'avons  pas  la  foy  , ou  que  nous 
vivons  comme  fi  nous  n’avions  pas  la  foy.  Le  menu. 

L’erprit  & le  Sondons  nôtre  cfprit,  & examinons  nôtre  cœur  ; qu’y  trouverons-nous  le  plus 
^ten/'  on'  qit'une  révolté  la  plus  opiniâtre  contre  ce  que  nou^ropofe  la  foy.  s’il 

tre  les  »<fri-  s'accorde  avec  nôtre  raifon  ; c’eft  de  ce  defaut  de  fouraimon  qu'on  en  vient 
tez  Je  U ctemellcmcnt  au  commencement  & au  pourquoi  ? Qu’on  balance,  qu'on  varie, 
qu'on  hcfite.qu’on  fait  fes  feus  la  régie  & les  arbitres  de  facréancc,quc  l’on  juge 
des  chofes  divines  avec  un  efprit  humain  , qu’on  entretient  les  répugnances 
qui  y naillcnt  , les  doutes  qui  s’y  forment , les  foupçons  mal  fondez  qu'il  cou- 
loir , qu’on  veut  aller  plus  loin  qne  les  autres  en  matière  de  foy  pour  y faire 
de  nouvelles  découvertes,  qu’on  raifomie  fur  nos  myficrcs  pour  les  ccnl tirer  , 
que  l'on  fait  des  vaines  queflions  fur  les  chofes  les  mieux  établies  dans  l'Eglife , 
que  l’on  pointillé  fa  eonduite , qu'on  en  critique  les  cérémonies  , qu’on  altéré 
par  des  interprétations  humaines , les  décifions  divines  , qu'on  veut  compren- 
dre ce  qu’on  eft  obligé  de  croire  , & approfondir  tout  pour  s'en  éclaircir , 
comme  fi  dans  une  religion  aufli  foûmife  que  la  nôtre  , rien  n’jctoit  moins  rai- 
fonnable  qu’une  foy  trop  raifonnée.  C’cfl  par  ces  égaremens  de  nôtre  efprit  que 
nous  tombons  dans  le  défordre , que  faint  Hilaire  rcprochoit  autrefois  a quel- 
ques Chrétiens  , de  n’avoir  qu’une  foy  journalière  , de  croire  .aujourd'hui , & 
de  ne  croire  pas  demain  , fides  diurna.  Le  même. 

La  plupart  Si  nous  vivions  comme  des  Chrétiens  qui  ont  reçu  la  f >y  , nous  vivrions 
des  Chré-  Joutg  autrement  que  Itÿ  mfîdeles.  Comparons  donc  leurs  defirs  , Icii* 

vent  pas  a'u-  “^^-’é^ions  , leurs  vues  avec  les  nôtres  ; leur  vie  , leur  conduite  , leurs  inccuts 
cremeDt  que  ^vec  les  nôtres  ; hé  bien  ! quelle  différence  y trouvez-vous  ! Prévenus  des  fen- 
let  infidèles  timens  que  nous  donne  la  foy  , fur  le  peu  de  cas  que  nous  devons  faire  Je 
tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  ? Sommes-nous  plus  détachez  des  chofes  de  la  terre 
. ’•  que  les  idolâtres  î femmes-nons  moins  efclavcs  de  nos  paflions  ? moins  aiivrtz 

de  l'amour  du  plailir  , moins  idolâtres  de  nôtre  corps  , moins  fenfibles  à un 
affront , moins  vifs  , moins  ardens  , moins  prompts  , moins  emportez  , moins 
charitables  , moins  intcrellez  , moins  fcnfuels  } Delirons-nous  d'autres  biens 
que  les  infidèles  î pourluivont-nous  nos  injures  avec  moins  de  fureur  ? l'am- 
bition nous  maîtrife-t  elle  moins  qu’eux  } préférons- nous  moins  les  richeflés 
paffagéresde  la  terre  , aux  folides  & confiantes  richelles  du  Ciel  } Qii.-.nd  nous 
faifons  ces  férieufes  reflexions , que  nous  nous  trouvons  éloignez  du  terme  où 
not*s  conduit  la  foy  > Sermon  mnnuferit. 

San«  la  faiii-  Qyç  fervira-t-il  d’avoir  porté  le  glorieux  nom  de  Chrétien  , fi  nous  vi- 
les'bonnes  comme  des  Gentils  1 de  croire  , fi  nous  détruifons  par  nos  aéfions  ce  que 

P'P'Hrc,  .1  ne  nous  croyons  } Jesus-Chuist  nous  a dit  que  celui  qui  ne  croit  pas  en  lui, 

cil 
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«ft  déjà  jugé  par  avance  : in  me  non  crédit , jnm  judicntus  efl.  Mais  ne  nous  fcrvira 

puis-je  pas  ajouter  , que  celui  qui  croit , cft  déjà  condamné  par  la  foy.  Faut-il  d’*- 

dune  que  ce  qui  doit  être  le  principe  de  nôtre  l'alut  dans  les  dciTeins  de  Dieu  , '* 

devienne  par  le  mauvais  ulageque  nous  en  faifons  , la  caul'e  la  plus  prochaine  jJâ„  j 
de  nôtre  réprobation  ’ Faut-il  que  nous  changions  ce  temede  en  poifon  ? & 
que  par  nôtre  aveugle  & payenne  conduite  , la  foy  , qui  en  nous  approchant 
de  Dieu  , devoit  allùrcr  notre  bonheur  , le  déclare  contre  nous  , qu'elle  foie 
le  témoin  le  plus  irréprochable  , l'accufateur  le  plus  animé  , le  juge  le  plus 
terrible  , & le  plus  inflexible  que  nous  puillions  avoir  pour  nous  perdre  ? Le 
même. 

Foy  de  mon  Dieu  , qui  avez  fait  tant  de  merveilles  dans  les  premiers  liécles  11  faut  que 
de  l'Eglife  ; qui  avez  aboli  les  abus  , reformé  les  ma-urs  , defarme  l'erreur  , % nous 

appuyé  la  religion  i en  vous  oppofant  au  torrent  de  l'iniquité  ; qui  avez  fait 
retentir  la  voix  des  Apôtres  aux  extremitez  de  la  terre  , qui  les  avez  fait  pa-  couLve"”*^ 
roître  avec  tant  d'intrépidité  devant  les  Tribunaux  , qui  avez  donné  allez  de 
courage  aux  Martyrs  pour  aller  affronter  les  tyrans  de  les  bourreaux.  Soûtenez- 
nous  , cl»angcz-nous , donnez-nous  cette  fermeté  d’ame  que  vous  infpirâtes  à 
CCS  Héros  chrétiens  ; attachez-nous  comme  eux  à l'obfervation  de  ce  que  vous 
* nous  propofez  , faites-nous  aimer  , délirer  , eftimer  les  mêmes  chofes  ; réglez 
nôtre  vie  fur  vos  maximes  : animez  de  vôtre  efprit  toutes  nos  actions.  Sajis 
cela  , on  aura  fujet  de  dire  que  nous  vivons  comme  fl  nous  n’avions  pas  la 
foy , ou  au  moins  comme  fl  nous  doutions  des  véritez  que  nous  propofe  la  foy. 

Le  même. 

St)it  que  nous  pleurions  nos  péchez  pallez  , flair  que  nous  déplorions  nos  Confolations 
fciblcU'es  préfentes  , foit  que  nous  nous  affligions  des  mileres  de  cette  vicj  qui 
ell  un  exil , & une  tentation  continuelle  ; c'eft  dans  la  parole  de  Dieu  , c’cll  f"' 

dans  l'Ecriture  que  ton  Efprit  faint  nous  a dictée  , c*cll  en  la  foy  que  nous  de-  " '* 

vons  chercher  ces  adouciilcmens  de  nos  amertumes  , de  cette  joye  qui  n'eft 
point  troublée  par  le  mélange  des  confolayions  humaines  & fcnfuellcs.  L'amc 
qui  s’engraifle  de  cette  divine  nourriture  , rejette  enfuitc  avec  mépris  & avec 
dégoût  CCS  confolations  balles,  qu'elle  regarde  comme  étrangères  ; parce  qu'elle 
fç»i  par  la  foy  , qu'on  ne  doit  jamais  ailler  la  chair  avec  l’efprit , ni  la  terre 
avec  le  Ciel  ; & elle  éprouve  dans  le  (ecret  de  fon  coeur  avec  combien  de  vé- 
rirc'  faint  Paul  a appellé  Dieu  , /e  Dieu  de  tente  coiifol.it ion.  Livre  intitulé, 

Ir.jiruDions  chrétiennes.  Sur  l'Ephre  du  fécond  Dtmamhe  de  Vivent. 

On  allègue  communément  pour  exeufe  , & pour  prétexte  de  fa  vie  peu  chré-  Celui  qui  va 
tienne  , qu'on  cft  allez  perfuadé  de  toutes  les  véritez  de  fa  religion  ; & moi  ^'^ntre  Ici 
je  lire  de  là  une  conféqucncc  toute  contraire , & je  dis  que  ce  peu  de  réflexion 
que  l’on  fait  fur  toutes  ces  véritez  , capables  de  nous  éloigner  du  péché  , & qu’!i",'>p'*”(y 
de  nous  porter  à une  fmccrc  pénitence  après  l’avoir  commis , marque  évidem-  pas  fort  pet- 
ment  que  nous  ne  fommes  point  aflèz  perfuadez  de  ces  verittz  j pourquoi  f luade. 
parce  qu’un  homme  , pour  peu  qu'il  ait  de  bon  feus  & de  raifon  , ne  manque 
jamais  de  faire  réflexion  fur  le  danger  qu'il  court , lorfqu'il  s'.igit  delà  pcitc 
de  tout  fon  bien  , de  fon  honneur  & de  fa  vie.  Un  homme  qui  n'eft  pas  dé- 
Icfpcré  , fera  toujours  réflexion  qu'il  ne  faut  point  prendre  une  chofe  , qu’il 
fçait  être  un  poifon  , ni  faire  un  pas  qui  va  le  faire  tomber  dans  un  précipice. 

Tome  J B b 
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Donc  , puifqu’un  pécheur  ne  (^ît  pas  aflèî  de  réildxion  aux  vdritez  étemelh» 
qui  le  menacent  d’une  eternîte  defupplices,  il  eft  évident  qu’il  n’en  cft  pas 
bien  peiTuadé  comme  il  le  doit  être.  Le  P.  Ctgou.  Livre  intitulé  : i'Vfaged» 
Sacrement  de  Pénitence. 

Sommes-nous  bien  petfuadcz  des  grandes  véritez  que  nous  faironsprofelTion 
de  croire  , & nôtre  conduite  prouve-t-elle  que  nous  les  croyons  ? La  liaifon 
doit  être  étroite  entre  la  creance  & les  mœurs  ; nos  aékions  doivent  dire  de 
quelle  religion  nous  Tommes.  On  a peu  d’égard  à la  voix  de  Jacob  , les  mains 
feules  méritent  les  benédiéUons  & les  grâces.  Ce  n'eft  que  fur  le  théâtre  que 
l’on  Toufïre  que  les  gens  falTènt  divers  peiTonnages  ; mais  en  matière  de  reli- 
gion , rien  déplus  injurieux  à Dieu  , que  de  démentir  fa  foy  par  Tes  œuvres  ; la 
mommcric  cft  criante  , elle  eft  honteufe  : Un  homme  fait  ptofellion  d’êttc 
Chrétien , c’eft-à-dire  de  croire  toutes  les  véritez  chrétiennes  , tandis  qu’il 
mène  une  vie  toute  contraire  aux  vétitez  qu'il  croit.  Le  P.  Creifet  , demi  fn 
Rèfiéxions  fpiritueUes. 

Il  cft  étrange  qu'il  fe  trouve  des  Chrétiens  qui  s’efforcent  de  ne  pas  croire 
cc  qu’ils  craignent  ; mais  il  eft  moins  furprenant  dans  le  Ciu-illianifiac  , qu’il 
fe  trouve  des  gens  qui  ne  craignent  point  ce  qu’ils  croyent  : c’eft-là  un  mylfete 
d'iniquité  imj'énétrable.  Soûmillion  d’cfprit  à la  loi.  Si  révolté  du  cœur  contre 
tous  Tes  préceptes  ; religion  faintc  , mœurs  de  Tes  Icéfatcurs  corrompus  i 
créance  de  tout  cc  qui  impofe  une  indifpcnfalale  néceilité  de  mener  une  vie  in- 
nocente , exemplaire  , irrépréhenfîble , licence  , conduite  qui  dément  tout  ce 
qu'on  croit.  Cette  contradiéHon  cft  trop  fcnfible  pour  ne  pas  révolter  l’efprit; 
un  en  cft  d'abord  indigné  , mais  peu  de  gens  y teflcchilTent , parce  qu’il  y a 
peu  de  gens  qui  veuillent  corriger  ce  qu’ils  condamnent.  Le  même. 

A la  vérité  le  fort  des  infidèles  cft  déplorable  j mais  les  déréglcmens  de  la 
plupart  des  Chrétiens  leur  font-ils  efpeter  un  raervcilltux  fort  ; Quel  malheur 
de  n'êtrc  pas  dans  le  fein  de  l'Eglifc  , de  n’avoir  nul  droit  au  bonheur  éternel  i 
mais  en  cft-cc  un  moindre  d’être  enfans  de  l’Eglifc  , & de  fe  rendre  indignes 
de  cet  éternel  bonheur  auquel  on  a droit  ? Et  certes  lequel  vaut  mieux  , ouK 
croire  prcfquc  rien  de  cc  qu'on  cft  obligé  de  croire , ou  ne  faire  prcfque  rien 
de  cc  qu'on  cft  obligé  de  faire  î Si  l’on  ne  croit  rien  de  ce  que  la  fioy  chrétienne 
propofe  , ne  peut-on  pas  dire  que  pour  peu  qu'on  faflç  , on  en  fait  encore  trop, 
mais  aufn  fi  nous  croyons  ce  que  nous  faifons  profeflion  de  croire  , avoiions 
que  ne  faifant  que  cc  que  nous  faifons  , nous  n'en  faifons  pas  affez  pour  être 
(auvez.  A quoi  bon  nous  étourdir  fur  cette  vérité  , pour  nous  perdre  plusiian- 
quillcmcnt  } Le  même. 

Certainement  toute  nôtre  raifon  fe  révolte  , quand  on  penfe  que  ces  gens, 
qui  ne  fe  repaillênt  que  de  vains  projets  de  fortune  , que  de  frivoles  idées  de 
grandeur  , qui  lailTcnt  aux  gens  de  bien  , & à ce  qu'ils  appellent  peuple , le 
foin  de  remplir  les  devoirs  de  Chrétien  ; gens  dont  l'oiûveté  épuife  tout  loilir , 
& qui  ne  rougiftent  que  de  l’Evangile  ; que  ces  perfonnes  , dis-je,  croyent 
fincérement  les  véritez  les  plus  terribles  de  nôtre  religion  , & tout  cc  que  le 
Sauveur  dit  de  rindifpenfablc  obligation  de  vivre  félon  Tes  maximes  ; il  paroîi 
bien  plus  vrai-fcmblable  que  ces  fortes  de  gens  ne  croyent  point  ces  grandes 
vétitez.  On  croit  que  l’Evangile  cft  la  feule  régie  des  mœurs  i que  tout  autre 
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{yftcme  eft  faux  ; qu’il  n'eft  pas  pofliblc  de  trouver  dans  les  voyes  du  Seigneur 
une  autre  régie  ; & c'eft  ce  jeune  libertin  , cette,  femme  mondaine  , ces  gens 
du  grand  monde  qui  le  croyent.  Voudrions-nous  être  garants  de  cette  foy  î 
Mais  que  devons-nous  penfer  de  ces  moeurs  fi  contraires  à cette  creance  > Le 
même. 

Violence  continuelle  , mortification  fans  relâche  , à chaque  pas  quelque  Ce  que  la 
nouvelle  croix  , & nulle  croix  fans  quelque  nouvelle  viûoire.  Telle  doit  être 
la  vie  du  Chrétien  , outre  cela  , quelle  pieté  humble  & perfevérante  î quelle 
modeftie  exemplaire  > quelle  plus  inaltérable  charité  que  celle  que  l’Evangile  on  vit  dans 
exige  de  tous  les  Chrétiens  ? quelle  pureté  qui  défend  tout  commeroe  avec  les  le  nonde. 
fens  } qui  interdit  même  jufqu'à  la  penfée  du  mal.  Qiielle  équité  qui  vous 
oblige  de  vous  déclarer  contre  vôtre  lang , plutôt  que  de  commettre  la  moin- 
dre injuilicc  3 Voilà  une  partie  de  loy  chrétienne  ; mais  ces  gens,  qui  fc 
trouvent  dans  les  aifemblécs  de  plaifirs  tous  les  jours  ; cette  foule  que  l'intercr 
ou  la  palfion  fait  agir  tous  les  jours , tous  ces  gens-là  font  profedion  de  fuivre 
cette  loy  , & croyent  que  la  moindre  infeadUon  de  cette  loy  cil  un  plus  grand 
mal , que  de  perdre  les  biens  Sc  la  vie.  Le  monde  , félon  l’Evangile  , cil  l’en- 
nemi irréconciliable  de  Jesus-Christ  ; & des  gens  qui  n’ont  pour  loy  que 
l’Evangile  de  Jesus-Christ,  fe  font  une  loy  indifpenfable  de  vivre  félon  les 
maximes  du  monde.  On  fent  l’iniquité  de  ces  monllrueufes  contradiâions  , le 
long  ufage  nous  accoutume  à en  avoir  moins  d’horreur.  Mais  penfe-t-on  qu’un 
fi  injurieux  mépris  de  la  loy  , puille  jamais  preferire  î On  a la  foy,  mais  penfe- 
t-on  que  la  foy  nous  puilTe  fauver  fans  les  œuvres  ? Le  même. 

Une  perfonne  qui  croit  véritablement  n’a  pas  befoin  de  miracles  , ni  de  ces  On  n’a  p« 
grâces  éclatantes  pour  fe  confirmer  dans  la  foy.  Que  m’apprend roient  ces  vi-  btfoindemi- 
lions  , fe  dit-elle  a elle-même  , que  je  ne  fçache  déjà  ? On  n’a  que  faire  d’é-  rades  quand 
daircillêment  quand  on  ne  doute  de  rien;  pourquoi  ne  vivrai-je  pas  aulli  fain- 
tement , que  ceux  à qui  Dieu  a fait  ces  faveurs  fi  fingulieres  , puifque  je  crois 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  i ne  fuis-je  pas  auffi  certain  qu’il  y a un  Paradis,  comme 
fi  je  l'avois  vù  moi-même  , & que  j’cullc  été  ravi,  jufqu'au  troifiéme  Ciel  avec 
feint  Paul  3 le  Seigneur  me  fçaura-t-il  moins  de  gré  de  mes  fcrvices  , que  fi 
j'étais  comme  forcé  à les  lui  rendre  par  une  apparition  , ou  par  quclqu'autre 
miracle  î Le  P,  de  U Colembiire  , dans  fes  Réfie'xioni  Chrétienne. 

Dans  toutes  les  fciences  humaines  , la  foy  précédé  la  raifon,  il  n'y  a que  dans  C’dl  une  la. 
la  fcicnce  de  la  religion  qu'on  ne  veut  point  croire  fans  raifon.  Dans  la  difei-  dignité  de 
pline  des  hommes  , l'efprit  de  l’homme  fe  foùmet  à l’efprit  de  l’homme  , & 
dans  la  difeipline  de  Dieu  , l’efprit  de  Dieu  fe  révolté  contre  l’autorité  de  Dieu  : i^j  veriter. 
Jtsus  Christ  n’en  a pas  aflez  pour  arrêter  nôtre  curiofité.  Quelle  différence  delafor. 
de  l’état  préfent  de  l'Eglifc  , à celui  de  fa  NailTancc  3 Les  premiers  Chrétiens 
fçavoieiu  bien  mourir  pour  la  foy  , mais  ils  ne  fçavoicnt  pas  difputer  de  la 
foy  i ils  avoient  bien  du  fang  pour  la  confirmer  , mais  ils  n’avoient  point 
d'cfprit  pour  l’examiner  : & les  Chrétiens  d’aujourd'hui  n’ont  que  de  la  témé- 
rité pour  l’examiner  , & ils  n’ont  pas  une  goûte  de  fang  pour  la  défendre  ; ils 
ont  allez  d’inipieté  pour  la  combatte  par  leurs  foibles  raifonnemens  , mais  ils 
n'ont  pas  afiêz  de  courage  de  la  faire  triompher  par  leur  mort.  M.  de  Saint- 
Aiartin , dans  f<m  Carême. 
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Libctiins,  efprits  languilTans , qui  voulez  tout  merurer  à vôtre  feus  , ne  vous 
pctfiud'crcz-voiis  jamais  que  c’cil  une  téinûitc  facrilcgc  de  vouloir  plus  fçavoir 
qu’il  ne  vous  eft  permis  } Ne  ferez-vous  jamais  cette  réflexion  que  la  créature 
a befoin  de  raifons  Se  de  témoins  pour  juflificr  la  vérité  de  fes  paroles  j mais 
que  Dieu  étant  la  vérité  meme  , il  faut  que  fa  parole  eu  foit  uu  témoignage 
inviiK'iblc.  Vous  appliquez  vôtre  cfprit  fur  tous  nos  myftcrcs , vous  allez  de 
qucftioii  en  queflion  par  une  languiflantc  cm  ioflté  > Se  n‘cft-cc  pas  allez  pour 
arrêter  cet  elprit  cutieux  que  Dieu  ait  parlé  ? Naùit  inijuijttiene  nen  tji  epm pojl 
Evanrrl  Hm,  Le  même.  '' 

Saint  Cdiryfoftomc  parlant  aux  tyrans  qui  vouloicnt  brûler  l’Evangile  pour 
éteindre  la  foy  , difoit  que  leur  delFein  croit  inutile  , parce  que  les  Cliréticus 
qui  le  croyent  Se  qui  le  pratiquent , font  des  évangiles  vivans.  Mais  aujour- 
d’hui il  ne  feroit  pas  mal-aifé  d’exécuter  cette  cnticprire.  La  foy  n’cft  prcfquc 
plus  que  dans  nos  livres,  elle  ne  vit  plus  dans  nos  coeurs  ; nous  avons  1a  fcicnce 
des  premiers  Chrétiens , mais  nous  n'en  avons  pas  la  confcience  ; les  premiers 
Chrétiens  avoient  l’cfprit  & les  œuvres  de  la  foy  , mais  nous  n’eu  avons  pas 
les  oeuvres , parce  que  nous  n’en  avons  plus  l’cfpric.  Le  même. 

La  foy  , fuivant  la  penfée  de  faint  Leon  , cil  la  vigueur  & la  force  des  gran- 
des âmes  ; Ma^ntvrHm  zii^or  efi  mrntii.m,  C'ctl  , dit  iaint  Jean  Climaqiic, 
une  fermeté  & une  conllancc  d’cfprit  qui  cil  invariable  , Se  qu’on  ne  i^auroit 
ébranler  , fl  bien  que  depuis  que  la  Vérité  s’cll  incarnée  , Se  qu’elle  aparlé  , 
elle  a fait  cefl'cr  les  doutes  &:  les  irrcTolutions  de  l’academie  , elle  a fixé  toutes 
les  pcnlccs  vagues  , & ces  raifonuemeus  qui  (c  perdent  en  l’air  ,.nous  parlons 
fcrmement , lans  ambiguité  , fans  équivoques  , Ik  nous  raJfonnons  fortement 
parce  que  nous  croyons.  Mais  quelle  lumière  , l’cfprit  curieux  & libertin  fub- 
ilituc-t-il  a la  foy  , & quel  eft  le  principe  fur  lequel  il  s’appuye  î C'eft  , dit 
faint  Auguftin  , la  feule  raifon  humaine  : In  bomine  cnrnali  iota  rtuio  inteUi^endi 
efl  (onfueiudo  etmendi.  Or  je  demande  , y a t-il  rien  de  plus  foible  , Se  de  plus 
fujet  à l’erreur,  que  cette  raifon  .appuyée  de  la  forte  ! Pour  grand  que  fotf 
l’cfprit  humain  Se  quelque  pénétration  qu’il  ait  , il  a naturellcme*nt  de  grandes 
foiblellcs  , à caufe  de  la  liaifou  qu’il  a avec  les  feus , & la  maticre  ; & parce 
qu’il  ne  peut  agir  que  par  le  moyen  des  organes  du  corps  ; il  n’en  faut  point 
d’autre  preuve  que  nôtre  propre  expéricnce,en  combien  de  choies  nous  trom- 
pons nous  tous  les  jours  î Le  Pere  Ttxier  , en  fon  jivem,  de  l’Impie  Md- 
heureux. 

Toute  la  certitude  des  foiencc»,  quelque  grairde  qu’elle  foit,  ne  peut 
approcher  de  celle-cy  ; elle  a toujours  quelque  dé|>emlauce  des  feus  trompeurs , 
des  expériences  qui  font  variables  , de  nos  raifunucinens  qui  fouvent  font  fl 
p>eu  juftes  , de  l'.iuduétion  qui  ne  peut  être  univcrfelle,  de  la  connexion  des 
effets  avec  leurs  caufes  , laquelle  le  plus  louvedit  nous  eft  inconnuë.  Auffi  a 
peine  voit-on  aucun  cfprit , pour  grand  qu’il  ait  été  , qui  ne  foit  tombe  dans 
des  erreurs  allez  grofliércs  , & la  pluTpart  font  obligez  d'avoücr  qu’apres  avoir 
tncdicé  Se  fpcculc  long-tcrapis  lur  les  cbolcs  naturelles  , tout  le  fruit  de  leurs 
fpéculations  aboutit  à fçavoir  douter  un  peu  plus  raifoimablciTient  que  le 
commun  des  hnmnrcs.  Mais  la  foy  me  rend  bien  certain  & bien  inébran- 
lable , puifqu’il  eft  aulfi  impolliblc  que  je  me  trompe  ^ q^u'il  eft  inipolliblc 
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que  Dieu  fe  trompe  lul-méme.  Le  Pere  Ncpveu  , d<tns  fet  Réflexions  Çhé- 
tiennes. 

Nous  devons  lionorcr  nôtre  fûy  , en  accordant  nôtre  conduite  avec  nôtre  foy:  jj 

car  croire  un  Dieu  infiniment  grand  &c  ne  le  pas  honorer  , infiniment  bon  &c  corder  nôtre 
ne  le  pas  aimer , infiniment  jufte  , & ne  le  pas  craindre  , infiniment  Saint , & fi'y  avec  nos. 
pécher,  cela  s'accorde-t-il  î Croire  que  ce  qui  eft  grand  devant  les  hommes 
eft  abominable  devant  Dieu  , & foùpirer  après  cette  grandeur , croire  que 
Jesos-Christ  donne  fa  malédièbion  aux  riches , ôc  aux  voluptueux  , &dcfirer 
avec  emprellcmcnt  de  le  devenir  -,  croire  qu'il  met  le  bonheur  dans  la  pauvre- 
té & dans  les  pleurs  de  la  pénitence  , Hc  les  fuir  avec  horreur  , croire  qu'on  va 
au  Ciel  par  l'humilité  , & vouloir  toujours  s'élever  j croire  qirll  faut  crucifier 
fa  chair  pour  être  Chrétien  , & ne  penlcr  qu'à  la  flater  , croire  qu'il  faut  fe  faire 
violence  pour  fe  fauver  , & ne  vouloir  fe  gêner  en  rien  : tout  cela  s'accorde 
t-il  ? ou  chaugez  de  foy  , ou  changez  de  conduite.  Ne  crorc  pas  ces  véri- 
tez , c'eft  être  infidèle,  les  croire  S:  vivre  comme  fi  on  ne  les  croyoit  pas, 
c'cll  être  inlcnlé  : Aing'm  infanU  Evnngelio  non  eredere  , fed  longe  mitjor 
infiinid  rfl  Evangdlo  eredere  , & lia  vh/ere  ac  fi  Evangelio  non  crtdtrts. 

Le  même. 

C'elt  fur  cet  unique  fondement  de  la  parole  de  Dieu  que  les  afièmblécs  en-  plu* 
tieres  de  tout  ce  que  la  terre  a jamais  porté  de  plus  grands  hommes  , fe  font 
affermis  dans  la  créance  des  vérités  les  plus  incomprchenfibles  ; c’eft  par  le  j'  4'^"^ 
moyen  de  cette  clarté  lumineufe  , que  des  femmes  & des  Enfans  fans  étude  foy. 
ont  appris  une  doÛrine  que  les  Philofophcs  anciens  ont  ignorée  éc  c'eft  en 
abbaiflant  mon  cfprit  fous  llncomprchenfible  grandeur  d’un  Dieu  éternel  5c 
tout-puilîant , que  j’éleve  mon  efptit  à la  connoiflàncc  de  cette  fouverainc 
grandeur.  Mais  au  conrr.tîre  c'eft  faute  de  fuivre  ce  divin  flambeau  que  tant 
d’efprits  extraordinaires  & fupérieurs  > aveuglez  de  prefbmption , font  autrefois 
tonibez  dans  les  erreurs  de  l'idolâtrie  , fie  dans  les  défordres  infâmes  du  li- 
bertinage. Le  Pere  d‘0<.eiine.  Livre  imilnlé  : Le  Monde  condd/uné  pur  hû- 
mtirie. 

A voir  la  foy  inutile  5c  fans  fruit  dans  la  plufpai t des  Chrétiens , ne  diroit-on  Delà  fûy 
pas  avec  failli  Uatnard  , qu’ils  n'ont  qu’un  cadavre  de  foy,  fans  ame  , fans  f-*"’ 
oüion  , fans  mouvement  , comme  il  arrive  quelque  fois  qu’on  fait  marcher  un  œuvres, 
corps  mort , qu’on  lui  fait  remuer  la  tête  & les  bras,  Si^qu'on  lui  donne  ainfi 
quelques  figues  extérieurs  de  vie  : ce  ne  font  néanmoins  que  des  app.trenccs, 

5c  ces  aéb'uns  ne  peuvent  être  vitales , puifqu’cllcs  ne  partent  pas  d’un  prin- 
cipe intérieur,  6c  vivant.  Tous  ces  mouvemens  ne  peuvent  tout  au  plus  fe 
Eure  fans  des  împreffions  étrangères.  A-f.  Fromemiere. 

Saint  Hilaire  ailùrc  que  l'Empereur  Confiance  faifoit  bâtir  des  Eglifes,  & Des  bonnes 
diftiibuerdcs  grandes  richeftes  aux  pauvres,  pendant  qu’il  tenoit  en  prifon  les 
Evêques  Cathuliques  , 6c  qu'il  fomentoit  l'Arianifme  dans  fon  Empire.  Tant 
il  eft  vrai  que  les  oeuvres  les  plus  Saintes  fans  la  fby  , & fans  la  foùmifTlonà 
l’Eglife , font  des  aflurances  mal  fondées  pour  le  lalut  ; les  iacrifices  même  les 
plus  fanglans  de  la  chair  5c  du  corps  ne  fout  que  des  illufions  , s’ils  ne  font 
accompagnez  du  facrificc  de  l'Efprit  & de  la  volonté.  C'eft  aufli  un  égarement, 
de  cotui  de  croire  la  doélriiK  de  Jesus-Cukist  lans  croire  fa  morale  ^fc 
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laillcc  pcrfiiader  des  myfteres , & ne  fe  pas  lai(Ièr  convaincre  des  maximes,  On 
ne  douce  pas  de  l'incarnacion  du  Fils  de  Dieu  , mais  l'on  fe  révolté  contre 
l'obligation  qu'on  a d'en  imiter  l'abaiiremenc , Sic,  Le  P.  Rup'm.  De  l'imper- 
tunce  du  ftelM. 

On  ne  peut  Comme  il  eft  difficile  de  foûtenir  long-temps  un  combat  entre  la  paffion  & 
demeutet  jgyïj.  jyçj.  pj^j  jç  tranquilitc  des  facisfââions  de  la  vie  , on 

dans  le  viee  détruit , ou  l'on  afFoiblic  l'un^our  fortifier  l'autre  , c'eft  à dire  pour  ne  pas 
fans  perdre  interrompre  le  cours  de  Tes  pallions  ordinaires  & déréglées , on  etoulTe  dans 
enfin  la  (6y.  foncocur  les  fentimens  les  plus  purs  du  ChriHianifinc  , & les  lumières  meme 
de  la  raifon.  Par-là  on  s'attranenit  des  rémords  d'une  confciencc  aigrie  ; par- 
là  on  perfévére  fans  inquiétude  dans  fon  libertinage  } ôe  comme  fi  la  loi  de  la 
paillon  étoit  plus  douce  que  celle  de  la  raifon  , & de  l'équité  , ou  bien  comme 
s'il  y avoir  plus  de  gloire  à vivre  en  bête  qu'en  homme  , on  confent  de  cdlcr 
d'ette  raifonnable  , pour  ne  pas  celfcr  d'écre  brutal.  Tire'  du  Diüionnuire  Me- 
rul , fecend  difeewrs  fur  1er  BaehMules. 

La  foy  eft  II  y a une  fubordination  en  nos  connoilTances  : elles  font  réglées  & annoblics 
la  plus  noble  fdon  la  différence  8e  la  noblelfe  de  leur  objet.  La  connoillànce  des  fens  eft  la 
&nceT”^ôii  parfaite , parce  qu'elle  ne  regarde  que  des  objeti  fcnfibles.  La  coi> 

puiffe  Troir  noill’ancc  de  la  raifon  eft  plus  noble  , parce  qu'elle  regarde  des  objets  intelligi- 
cn  cette  rie.  blés , ou  du  moins  elle  les  fpiritualife  par  fes  raifonnemens.  La-connoil1'ance 
de  la  foy  eft  encore  plus  parfaite  parce  quelle  ne  regarde  purement  que  Dieu. 
Il  n'y  a que  la  connoilTonce  de  la  gloire  qui  la  furpaife  ; encore  en  approche* 
t-ellc  de  telle  fone , que  le  fçavant  Evêque  de  Paris  l'appelle  , Crepufcnlm 
gkrU  , le  Crcpufculc  de  la  gloire.  La  gloire  fait  voir  Dieu  à découvert , & 
comme  dans  un  beau  jour  i mais  la  (by  ne  nous  le  fait  voir  qu'à  demi.  Le 
jour  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  formé  , ni  la  nuit  n'eft  pas  encore  tout  obfciitc: 
il  y a de  jour  & de  la  nuit , il  y a de  la  clarté  & des  ténèbres  ; Si  c'eft  ainfi  que 
Dieu  voulut  déjà  autrefois  conduite  fon  peuple.  Qiiand  il  Icconduifoitdc  jour, 
c'écoit  par  le  moyen  d'une  nue  fombre  & couverte  -,  quand  il  le  conduilbit  de 
nuitjc'étoit  par  le  moyen  d'une  colomne  de  fciiimelant  toujours  l'obfcurité  atte 
la  clarté  , Si  la  clarté  , avec  l'obfcurité , aullî  les  faints  Peres  comparent-ils  b 
fby  avec  cette  colomne.  Le  P.  Majfon,  dutii  fen  /ivem. 

Quelle  doit  Lj  foy  qui  eft  nécell'airc  au  falut  , & fans  laquelle  il  eft  impolllble  de  plaire 
néce&ireaa  ^ n'eft  pas  une  fuy  abftraite  Si  fpéculative,  qui  ne  foumet  que  les  lumières 
iâlut.  l'efprit , uns  dompter  les  pallîons  du  coeur  , une  foy  de  cette  nature  eft 

aufll  bien  la  foy  des  démons  que  la  foy  des  Chrétiens , Si  peut  fe  trouver  dam 
les  juftes  comme  dans  les  pécheurs.  La  foy  vive  eft  celle  qui  fait  vivre  confor- 
mement à ce  qu'elle  fait  croire  i qui  ne  porte  pas  moins  d'ardeur  dans  la  vo- 
lonté , que  de  lumières  dans  l'entendement , Si  qui  nous  donne  la  force  de  pra- 
tiquer les  véritez  qu'elle  enfeigne.  Cette  foy  eft  fur  tout  nécellàire  'pour  foù- 
tenir  Si  fortifier  l'ame  dans  l'afHiéàion;  car  alors  il  eft  impolïïble  de  trouver  des 
confolations  véritables,  qu'en  recourant  à Dieu  ; Si  comment  peut-on  recourir  à 
Dieu  , 11  la  foy  ne  nous  apprend  que  nous  devons  mettre  en  lui  feul  nôtre  con- 
fiance î ij/aw  de  le  a o«.  Dimanehe  upris  U Peitteeête. 

' ftê"<^  de  que  vivre  félon  la  fby  i C'eft  penfer  comme  la  fby  nous  l'ordonne  i 

U foy!*'  ' i‘'S”  chofes  grandes  ou  pedtes,utiles  ou  inutiles,  juftes  ou  injuftes;  non 
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félon  nos  caprices , nos  déilcs , & nos  inclinations  humaines  Si  corrompues , 
mais  félon  les  régies  de  la  parole  de  Dieu  , & félon  les  loix  de  l'Evangile. 

C'eft  régler  nos  craintes  , nos  efpérances  , nos  joyes  , nos  triftefles  , nos  ami- 
tiez , nos  haines  ; non  félon  le  goût  dépravé  de  nôtre  cœur  corrompu  : mais 
félon  les  lumières  de  Dieu  & de  fa  vérité  , qui  doit  e'clairer  toutes  nos  pen- 
fées  , former  tous  nos  delfeins  , animer  tous  nos  dé/irs , & conduite  toutes 
nos  entreprifes.  Vpus  voulez  guérir  vôtre  infidélité  , commencez  à dompter 
les  palHons  qui  la  caufent  ; commencez  à croire  par  le  coeur  , & vous  croirez 
bien-tôt  par  l'efprit.  Je  renoncerai  à tous  mes  plaifîrs  , dites-vous  j fi  Dieu  me 
donne  la  foy  , Si  moy  je  vous  dis  que  vous  aurez  bien-tôt  la  foy , fi  vous 
renoncez  à vos  plaifirs.  M.  Flcchitr.  Serm.  de  fitint  Thomtu  ylpôire. 

Il  faut  raifonner  , Si  fc  fervir  de  la  raifon , pour  fçavoit  fi  nôtre  religion  En  quoi  la 
vient  de  Dieu  ; & quand  nous  ferons  une  fois  éclairez  fur  ce  point , il  faut  ''“'o''  * lieu 
renoncer  à la  raifon  pour  croire  tous  les  autres.  Si  vous  embrafléz  une  rcli-  j" 
gion  fans  fças'oir  d’où  clic  "vient  , vous  êtes  un  infcnlc  ; fi  vous  doutez  de 
cette  religion  , fçaehant  que  c'eft  Dieu  qui  en  eft  l'autheur,  vous  êtes  un  infi- 
dèle. C'eft  pourquoi  il  y a deux  chofes  à confiderer  dans  celui  qui  croit  ; le 
motif  qui  lui  fait  embralfcr  la  fby  , & qui  lui  en  fait  produire  les  aéfes  , l'ha- 
bitude & les  aéles  de  cette  fby  meme.  Le  motif  qui  laous  attache  à la  fby  • 
c'eft  de  fçavoir  qu'elle  vient  du  Ciel , & voilà  où  le  raifonnement  eft  nécct 
faire.  L’afte  de  foy  , c'eft  de  croire  les  véritez  qu'elle  nous  enfeîgne  , parce 
que  Dieu  les  a révélées  , &;  voilà  où  il  ne  faut  point  de  raifonnement.  C'eft  ce 
qui  nous  étoit  figuré  par  cette  colomne  lumineufe  qui  conduifoit  les  Ifraëlitcs 
pendant  la  nuit.  Nous  marchons  dans  le  défert  de  cene  vie  parmi  les  ténèbres 
de  la  foy’;  mais  le  flambeau  de  la  raifon  nous  éclaire  dans  cette  nuit , non  pas 
aflez  pour  la  diflSper,  mais  autant  qu'il  faut  pour  nous  conduire.  Audi  quelque 
foûmiinon  d'cfprit  qui  entre  dans  la  foy  , Dieu  ne  l'exigeroit  pas , fi  la  raifon 
meme  ne  l'autorifoit  : c'eft  un  joug  qui  doit  aflervir  la  raifon  , mais  avant  que 
de  s’y  foùmcttre  , elle  veut  fçavoir  fi  c'eft  un  Roy  légitime  qui  le  lui  impolc  ; 
alors  elle  lui  obéit  fans  peine  , parce  qu'il  n'cft  rien  de  fi  raifonnable  que  de 
aoire  ce  que  Dieu  dit  , puifque  nous  ne  pouvons  l'imaginer  qu'infaillible. 

£fû  de  fermant  pour  le  traifiéme  Dimanthe  de  l'jivem. 

Saint  Jacques  compare  la  foy  deftituée  de  bonnes  oeuvres  à un  cadavre  De  la  fcy 
dont  l'ame  eft  féparée.  De  quoi  fert  à un  corps  mort  d'être  porte  fur  un  lit  de  f*"* 

f>arade  ? les  vers  y nailTcnt-ils  moins  ? Il  fe  pourrit  là  , aufli-bicn  que  dans 
e tombeau  ; & non  - feulement  on  le  regarde  comme  un  objet  inutile , 
parce  qu'il  n’cft  point  animé  ; mais  les  hommes  en  éloigne  leur  vue , parce 
qu'ils  ne  peuvent  plus  le  regarder  qu’avec  horreur  ; Si  c'eft  ce  que  Dieu  fera 
à l’égard  d'une  fby  motte.  Oferions-nous  ajouter  que  faint  Jacques  compare 
cette  foy  avec  celle  des  démons , qui  croyent  qu'il  y a un  Dieu  , & qui  en 
tremblent.  Il  y a quelque  différence  entre  la  foy  des  démons  & celle  des 
hommes  ; la  nôtre  n'eft  fondée  que  fur  le  témoignage  des  écritures  ; mais  celle 
des  démons  eft  appuyée  fur  l'expérience  ; car  ils  éprouvent  les  rigueurs  de 
la  jiifticr  de  Dieu  qu'ils  fouffrent  dans  les  enfers  , ils  ne  peuvent  pas  douter 
de  fon  exiftence  : cependant  cette  foy  Icut  eft  inutile.  Tiré  d'un  ^uthetee 
mtonyme. 
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Il  fauc  «a-  Ces  pcrfonijcs  qui  font  profcflion  d'une  foy  & d’une  morale  févcrc , doivent 
miner  (i  nos  examiner  fi  cette  huile  d’Aaron  a découle  depuis  la  tête  jufqu'au  bas  du  véte- 
— ment  ; je  veux  dire  fi  cette  connoillaiKe  porte  fes  influetKcs  fur  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  , pour  les  rendre  de  bonne  odeur  devant  Dieu  ; fi  la  pratique 
répond  à la  lumière , fi  l'amour  de  Dieu  en  eft  le  principe  , fi  fa  gloire  en  e(l« 
la  fin  ; fi  l’on  ne  nouriit  point  les  mêmes  péchez  qu’on  blâme  dans  les  autres. 
Car  il  eft  ordinaire  de  fc  répandre  fur  les  aébions  d’autri^i  pendant  qu’on  s’é- 
pargne , & de  faire  de  belles  leçons  aux  autres , dont  ils  nous  font  eux-mêmes 
l’application.  Le  même. 

Des  mœurs  A quoi  fert  la  profcllîon  que  nous  faifons  de  la  foy  & de  la  loy  chrétienne  î 
des  mauvais  finoir  à nous  convaincre  par  nous-mêmes  , que  ce  qui  paroît  en  nous  de  rcli- 
Chiciicns  ^ Ij.çjp  qu'une  hipoaifie  ; & que  donnant  au  culte  Divin  quelques  cérc- 

qu’ils  ont  la  extérieures  , nous  relervons  nos  principaux  foins  pour  le  Ictvicc  de 

fcy.  l’amour  propre.  Oui,  les  Chrétiens  de  nôtre  temps,au  moins  le  plus  grand  nom- 

bre , lont  ce  que  difoit  faim  Jérôme  de  ceux  de  fon  temps,  comme  un  monlire 
compolc  d’oppofitions  & de  contrarictez:  c’eft-à-dirc  de  la  fiay  & de  l’infidelitt; 
de  la  religion  & de  l’impieté  ; de  l’obéitlancc  &:  de  la  révolte  ; de  la  religion , 
èi  de  l’obéiirancc  en  apparence  , ou  pour  le  plus  en  fpcculation , & de  l’inlidc- 
lité  , de  l'irréligion  , & de  la  révolte  en  pratique.  Si  c’eft  une  extrême  folie , 
difoit  le  plus  fçavant  Prince  de  fon  temps  , que  de  ne  pas  donner  créance  à 
l’Evangile  , après  tant  de  motifs  que  nous  en  avons  , quelle  fureur  ed-cc  de  ne 
douter  nullement  de  fes  veritez , &:  de  vivre  comme  fi  on  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fufient  des  fables  ; Le  Pere  d'Ozenne/.  Lrtre  de  la  Divinité  dt 
JrfHS. 

La  fov_  ed  Ne  ferez- vous  point  furpris  fi  j’avance  que  la  foy  eft  r.ire  p.irml  les  Chré- 
meme  ^ pjrlc  pas  meme  de  ces  Qiiéticns  de  nom  , qui  fc  failant  une  icli- 
giou  de  n’en  avoir  point , condamnent  fans  l'examiner  ce  qu’ils  ne  connoilfciit 
pas  , qui  auddl'us  des  loix  ordinaires  , fe  font  un  mérite  de  leur  ignorance , & 
doutent  de  tout  , pour  n’etre  pas  de  l’opinion  du  vulgaire  ; & l’envie  qu’ill 
ont  que  tout ‘pcrific  avec  eux,  pour  ne  pas  laifler  de  maticrq  à la  judiceile 
Dieu , (ont  leurs  raifons  les  plus  folides  , & faifant  tous  leurs  efforts  pont 
éteindre  cette  lumière  qui  les  importune  , mettent  leur  confiance  dans  le  néant. 
Je  laillé  ces  incrcduics  a leur  fens  reprouvé , je  parle  à des  Chrétiens  pcrfuadn 
de  leur  religion  ; je  disque  la  foy  qui  fait  les  jiificS , cft  tres-rare  parmi 
eux.  En  effet , la  foy  ne  conlille  pas  feulement  à croire  j cette  foy  , dit  l’A- 
pôtre faint  Jacques , nous  eft  commune  avec  les  démons  ; la  véritable  foy  eft 
vive , 6c  opère  la  cluaritc  , elle  fe  fait’connoître  par  les  auvres.  Si  cela  eft  donc 
ainlî  , comme  on  n’en  peut  douter  , (ans  renverfer  les  fondemens  de  la  reli- 
gion , jugeons  de  la  foy  par  leurs  aélions.  Cet  homme  infcnfiblc  aux  maux  de 
(es  freres  , dont  le  coeur  fermé  à leurs  befoins  , ne  permet  pas  que  les  mains 
foictit  ouvertes  à leurs  mifcrcs  , a-t-il  de  la  foy  en  Jésus  - Christ  , qui  ne 
promet  un  Isonhcur  éternel  qu’à  ceux  qui  font  touchez  des  befoins  des  autres  î 
Ce  jeune  homme  dont  le  coeur  déréglé  fc  détache  de  l’aniour  qu’il  doit  à 
Dieu  pour  s’attacher  aux  créatures  , & à qui  l’affiduité  & la  coniplaifimce  ^ ne 
coûtent  lien  pour  fci  vir  fa  paflTlon  , a-t-il  de  la  foy  en  Jesus-Christ  , qui  ne 
lecoiuioii  ceux  qui  lui  font  fidèles,  qu’à  la  pureté  de  leur  cœur.  Ce  médifant , 

dont 


rare , 
parmi  les 
Chicriens. 
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éont  U langue  l<fgcre  cft  inàilcrctc,  Iny  fait  autant  d’cnncmis  qu’il  ^lofcre  de 
paroles  , a-t-il  la  foy  en  Jésus-Christ  / Tiré  d'un  Sermon  rnuniijcrit. 

Ne  vous  étonnez  pas  ïi  la  foy  de  Jésus  - Christ  fe  trouve  dans  (î  peu  de  Syj  le  aj. 
perfonnes  ; tous  à la  vérité  croyent  Jesus-Chkist  , dit  faint  Auguftin  : mais  rae  l'ujet, 
lielas  ! bien  peu  croyent  en  Jésus-Christ,  &:  c’eft  ce  qu’on  peut  appeller  une 
fùy  contredite.  Il  y a une  grande  diftcrence  entre  ces  deux  chofes  , croire  Jé- 
sus-Christ , fc  croire  en  Jésus  - Christ  : Multùm  irtereft  ejuit  credai  tjfe 
Chrijlum  , & creeUt  in  Chrifio.  Croire  ]esu«-Christ  , c’eft  un  article  com- 
mun à tous  les  hommes  , une  croyance  commune  aux  réprouvez  Sc  aux  pré- 
deftinez  , aux  bons  & aux  méchans  ; Demones  credunt  & comremifcum.  Mais  Jiuob.  i. 
croire  en  Jésus  Christ  , c’eft  fuivre  fon  Evangile  , aimer  fes  maximes  , fe 
foùmettre  à fes  loix  ; & c’eft  ce  que  le  monde  n’ayant  peut-être  pas  encore  bien 
compris  , contredit  tous  les  jours  par  une  conduite  toute  oppoféc.  En  effet 
(Chrétiens  qui  m’écoutez  ) feriez-vous  prêts  de  faire  ce  que  Jesus-Christ 
vous  ordonne  î Et  fi  je  vous  demandois  fi  vous  croyez  en  Jesus-Christ  , fe- 
riez-vous prêts  à me  répondre  que  oui  î & au  lieu  de  renom  eller  la  profeflion 
de  vôtre  foy  , n’y  renonceriez-vous  pas  aufli-tôt  ? Si  vous  me  répondiez  chacun 
fdon  fon  fcntiment,peut-ctre  au  lieu  d’une  proftflion  de  foy  , n’en  feriez-vous 
qu’une  trifte  & funefte  abjuration.  Oui  , fans  doute,  on  en  fait  une  abjuration, 
puifqu’au  lieu  de  fuivre  les  loix  & les  maximes  de  Jesus-Christ  , on  les  mé- 
prife  & on  les  contredit.  On  ne  trouve  qu'accablcment  dans  la  pauvreté  , que 
murmure  dans  l'affliâion , que  dégoût  dans  l’humilité  , & que  chagrin  dans 
la  pénitence,  n’cft-cc  pas  là  défavoüer  la  religion  de  Jesus-Christ  , contiedirc 
fes  maximes  , & fe  révolter  contre  l’Evangile  ; n'eft-cc  donc  pas  démentir  la 
foy  que  vous  dites  que  vous  avez  en  Jesus-Christ.  Attribué  au  P.  Muffitlon. 

Sertuen  de  Pobtigution  de  croire  & d'imiter  Jesus-Christ. 

Quoiqu'on  manque  de  pénétration  , nul  ne  peut  fe  plaindre  qu'il  manque  Po“rquoy 
de  bonne  volonté  -,  on  n'a  befoin  que  de  'cela  pour  croire.  Et  c’eft  en  quoi 
Dieu  a voulu  par  une  miféricorde  pleine  de  fageffe  , que  la  foy  fut  proportion-  |j,  homnKS 
née  à toutes  fortes  d'cfprits  , grofllers  , fubtils , fçavans , ignorans  ; parce  pat  la  foy. 
qu'étant  abfolument  néceffaire  au  falut , & la  pénétration  des  efpriis  étant  tres- 
difiàcntc  , fi  Dieu  l'eût  fait  dépendre  de  cette  pénétration  , les  efprits  fimples 
Sc  grollicrs  en  eullênt  été  exclus  : mais  il  la  fait  dépendre  de  la  foûmiUion 
Jeu  volonté,  en  quoi  les  fçavans  n'ont  nul  avantage  fur  les  ignorans.  Voilà 
un  moyen  de  pafTer  de  l’incertitude  que  les  incrédules  fuppofent , à une  entière 
certitude  de  nôtre  foy.  Le  P.  Meuduit,  truite'  de  U XeUgien  contre  les  Athées. 

Vouloir  tout  donner  à la  raifon  en  matière  de  religion  , c'eft  la  chofe  du  II  cil  injafte 
inonde  la  plus  déraifonnable , parce  que  Dieu  , & les  myfteies  qui  regardent  * deraifoo- 
la  Divinité  , étant  effentiellement  infinis  , ils  pafTent  tous  les  efforts  de  la  raifon 
humaine.qui  quelque  éclairée  qu’elle  (oit,  eft  toûjours  eflentiellement  bornée  & 
fitUe.Ne  croire,à  l’égard  de  Dieu  & des  myfteres  Diviiis,que  ce  que  l'on  conçoit  peut  conce- 
& ce  que  l’on  comprend  ,c’cft  la  derniere  extravagance  ;pui(que  l’incompréhcnfi-  voir, 
bilité  n'eft  pas  moins  eficntielle  au  vrai  Dieu,  que  la  pui(Iàncc,quc  la  bonté,  que 
la  fagefle  ; par  la  raifon  que  s'il  y a un  Dieu,  il  eft  eflentiellement  infini,  Sc  il  cft 
ùnpoflible  qu’il  foit  compris  par  des  entendemens  finis  & bornez  comme  les 
nôtres.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Prophète  , que  Dieu  eft  grand  dans  fes  dellcins. 
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& qu'il  cil  incomprélicnfiblc  à l’cfpric  de  l'homme  : Deas  nutgmHt  cmfdit , (jf- 
incowprtht'ifwilis  cogittUu.  Tire  de  l'Elotjuence  de  U Chaire  , du  fieur  de  BtU 
teville.  ^ 

Pir  le  moyen  q.,.i  n'adniirtra  , ejue  par  le  moyen  de  la  foy  , des  femmes  ignorantes, 
il'*'*  ^ ‘^5  eiifans  qui  ne  (ont  pas  encore  capables  des  fcienccs  humaines,  foient 
Lï^amci"*  trcs-cclaivez  dans  la  Cüimoillànce  des  myftcrcs  divins  , & qu'ils  pllèdcnc  les 
fy-avius.  plus  importantes  vêtirez  que  les  Philofophes  ont  ignorées  j qu'ils  connoiircnt 
qu'il  n'cft  qu'un  fcul  Dieu  , qu'ils  ont  une  amc  immortelle  , que  le  péché  cft 
la  füurce  de  tous  les  malheurs  du  monde  , que  la  mifcricordc  de  Dieu  en  cft  le 
remède  , que  ce  Dieu  demande  de  nous  l’obfervarion  de  fes  loix  , qu'il  veille 
(ur  toutes  nos  acllons  , & qu'il  prépare  à chacun  de  nous  des  ûipplites  ou  des. 
rccompcnfcs.  O que  la  vérité  eft  aimable  ! que  fes  lumières  font  (belles , & 
que  nôtre  état  eft  Ireurcux  , fous  le  regne  de  la  fby  ! Les  fages  du  monde  qui. 
n'ont  pas  voulu  s'y  foumettre  , ont  pallc  leur  vie  dans  l’erreur  & dans  l'in- 
quiétude , ils  fc  (ont  perdus  dans  leurs  pcnlées , félon  ce  jque  faint  Paul  en  a. 
dit  I & après  tant  de  Ipéculacions  dans  lelquelles  ils  fe  font  conlommez  , nous 
trouvons  que  toute  leur  doéfrine  cft  une  pure  ignorance  au  prix  des  lumières 
du  plus  grolTlcr  de  tous  les  fidèles.  Tiré  d'un  truité  de  ta  foy. 

La  fuy  cft  Je  prends  l'homme  dans  la  pureté  de  fa  nature  , & dans  tons  les  avantages 
alv.olumcnt  Je  fj  création.  Je  veux  que  dans  cet  état  il  ait  allez  de  lumières  pour  comiüiîtc 
les  qualitez  des  élcmcns  , la  divcrlitc  des  métaux  , les  proprietez  des  plantes 
& des  animaux  , les  mouvemens  des  deux.  Si  les  influences  des  aJlrcs,  & 
qu’apres  tout  il  le  connoifle  encore  lui-mtmc  toutes  ces  connoillànces  lui  font 
proportionnées  , & comme  il  n'v  a rien  de  furnaturel  en  tout  cela  , je  veux 
bien  qu’elles  foient  en  lui  des  dons  de  nature  , &:  que  fon  cfprit  en  foit  capa- 
ble , fans  le  mandicr  de  plus  haut  : mais  quand  il  en  faut  vcjût  à connuitrc 
Dieu  , qui  cft  infiniment  audellus  de  l'homme  , c’eft  là  que  fon  entendement 
ne  peut  arriver  fans  un  fccours  furnaturel  ; & ce  fccours  c'eft  la  foy.  Il  eft  vrai 
que  toutes  les  créatures  nous  parlent  du  Créateur  , & qu'un  Ancien  a en 
raifon  de  dire  , que  ceux  qui  vivent  dans  l’ignomnce  de  Dieu  , n’ont  pcàt 
d'exculc  de  leur  aveuglement  , parce  qu'il  fe  donne  allez  à connoître  par  fo.  ' 
a-uvres  niervcillciilcs  ; mais  nous  ne  le  f^aurions  bien  connoûrc  fans  la  fby. 
C'dt.  elle  qui  élève  nos  efprits  a un  ordre  furnatuiel , qui  nous  difpoleau 
bonheur  du  Ciel  , qui  fait  connoître  Dieu  fut  la  terre,  qui  lui  fait  rendre 
les  fouverains  hommages.  Lu  tnèmr. 

Ce  que  je  Içai  de  Dieu  , de  l'a  lor.abic  Trinité  des  Perfonnes  divines  . 
do  coouoif.  piijcai nation  , de  la  gloire  des  Juftes  , de  des  autres  myftcres  de  la  Rcligii 
c'eft  le  même  que  Dieu  fqait.  D'ou  vient  que  (àint  Paul  appelle  a,vec  juftci 
fon  1a  fijy  , Sugejfe  de  Dieu.  Et  par  coirtéqncni  le  jugement  que  Dieu  fait  de 
la  vanité  , de  l'honneur  , du  péril  des  richeiles  , de  des  plaiiirs  de  cette  vie , & 
l'cftime  qu'il  lait  des  mépris  , des  travaux  , des  fouftranccs  , cft  celle  que  la. 
foy  en  fait  ; c’eft  le  meme  jugement  qu’il  en  porte  , excepté  que  Dieu  cft  in- 
capable de  foy  ; parce  que  dans  ce  divin  entendement , il  n’y  p’cut  y avoir 
d'obfairité.  Mais  dans  la  certitude  qu'a  Dieu  , S;  celle  qu’a  l'homme  ,il  n'y 
a point  de  d^ffétcucc  , parte  quelle  fe  fouie  inr  le  même-  Dieu.  Et  ainlî  avec 
les  mtmsîs  ycu.x  que  Pieu  voic.ks  chofç5*,quant  à la  ctitiiude,,,avcc  le  luèsue 
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jugement  qu’il  les  juçe  , avec  la  même  balance  qu’il  les  pefc  , la  foy  les  juge, 
les  pcie,  & les  connoit.  Delà  vient  que  cette  lumicrc  de  U foy  eleve  l'homme 
aiidellus  de  foy , & le  tranfpoite  comme  dans  un  autre  pais  , en  lui  enfeignant 
-à  agir  Sc  à connoître  d’une  manière  differente,  que  ne  fait  la  lumière  natuiclle  ; 
on  pollède  déjà  quelque  chofe  plus  qu'liumain  , & on  commence  d’entrer  dans 
une  région  bien  differente  de  celle  d’icy  bas.  LIz/re  intitulé  : Lit  vie  du  '}ujle 
pur  U faj.  , 

Il  femble  qn’aujourd’hui  on  ne  prenne  pour  fondement  de  fa  créance  que  la 
ralfon  humaine  , fujette  à l’erreur  & à l’illulîon  ; il  cft  étonnant  que  les 
fages  du  monde  , parmi  lefqucls  fe  trouvent  quelquefois  des  gens  de  bien  , 
donnent  aflez  louvent  créance  à une  erreur  fi  grolTicre  4 car  on  commence  à 
douter  de  ce  que  la  raifon  trouve  un  peu  trojr  dur  , & qu’elle  ne  peut  digérer: 
on  fait  pafTer  les  révélations  pour  des  fottîles  , les  miracles  pour  des  contes, 
les  feux  de  l’enfêr  , & les  démons  memes  pour  des  fidions  poétiques.  On  ré- 
voque en  doute  fans  diffindion  toutes  les  Vies  des  Saints  , parce  qu’on  y lit  des 
chofes  extraordinaires  qui  palFent  les  forces  de  la  nature  , & qui  choquent , 
dit-on  , le  bon  feus  ; & lorfqu’ils  donnent  créance  à toutes  les  fauflctcz  gro- 
tefques  que  rapportent  les  Autheurs  prophanes  , on  la  refulc  à des  Saints , & à 
des  fçavans  Dodeurs  , qui  rapportent  ce  qu’ils  ont  vû,  ou  ce  qu’ils  ont  entendu 
de  perfonnes  trcs-digncs  de  foy  ; fans  autre  raifon  , que  parce  que  cela  choque 
le  bon  fens.  Le  P,  Cruffet,  Livre  de  U foy  vidorietije. 

Il  faut  conformer  fes  jugemens  & fes  volontcz  aux  régies  de  l’Evangile , 
n’agir  que  par  les  principes  de  la  foy.  C’eft  ce  que  faifoient  les  premiers  Chré- 
tiens, qui  étoient  comblez  de  joye , lorfqu’on  les  menoit  au  fopplicc  , & qu'oii 
exerçoit  fur  eux  des  ctuaucez  inoüies.  Ils  ne  l^avoicnt  pas  dilputcr , mais  ils' 
fçavoicnt  mourir.  Leur  mort  pcrfuadoît  bien  plus  efficacement  les  vérité/  deé 
nôtre  religion  , que  l’éloquence  des  plus  grands  Orateurs , & quc*res  raifon- 
nemens  des  plus  fubtils  Philofophcs.  Ils  fçavoicnt  mourir  , c’étoir  alfcz  , éc  il 
n’en  falloir  pas  davantage  pour  donner  créance  à la  religion  qu’ils  défendoîcnr. 
Mais  , ô innJclicé  de  nôtre  fiéclc  : nous  fçavous  combatte  notre  foj  , nous  né 
{{avons  pas  la  défendre.  Le  meme. 

On  ne  peutdouter  que  Dieu  n’ait  une  puilfancc  infinie  , & enfuîte  qu’il  ne 
puiffe  faire  des  chofes  qui  excédent  infiniment  la  portée  de  nôtre  cfprit  ; 
d’autant  plus  que  tout  cc  que  nous  voyons  dans  la  nature  , qui  cft,  pour  ainfi 
parler,  du  rcllort  de  nôrsc  raifon  , clf  cepinJant  impénétrable  à toutes  nos 
lumières , & incompréhcnliblc  à nos  cfprîts  ; cc  qui  fait  voir  que  nousaVons 
befoin  d’une  lumière  plus  forte  ô:  plus  ctcudué  qut  celle  de  la  nature  pour 
connoître  les  vérîtez  étemelles , nôtre  deinicrc  fin  , & les  moyens  d’y  arriver  ; 
Sc  que  c’eft  être  fans  raifon  , que  de  ne  vouloir  rien  croire  qui  foit  auddfus  de 
la  raifon.  Les  fens  qui  nous  inffruifent  , nous  font  ordinairement  de  faux  rap- 
ports , nos  lumières  font  foibles  , nos  paffions  font  violentes  , nos  jiigtinéns 
gâtez  par  l’opinion  , Sc  par  des  préventions  dépravées.  Cc  qui  a fait  dire  au 
l’hilofophc  , que  l’erreur  le  préfciitc  bien  plutôt  â nos  cfprlts  que  la  vérité',  Sc 
que  le  plus  (tudieux  de  tous  les  hommes  , cft  bien  plus  long  temps  en  fa  vie 
ignorant  que  fçavant.  Or  comme  tous  les  hommes  n’ont  point  de  paffion  plus 
fwc  que  cêllc  d’etre  heureux  , & que  tous  les  mouvemens  de  leur  cœur  & de 
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leur  cfprit  tcnJtiit  à ce  but  ; lî  iiuiic  n’avioiis  point  d'autre  lumicTC  que  celle 
de  la  railuii  > nun-leu!cmcni  les  ignorons  feroient  toujours  dans  la  crainte  d'être 
trouipcz  , mais  encore  les  plus  fçavans.  Le  même. 

Sans  la  iby  point  de  venus  4 mais  avec  la  foy  on  a toutes  les  vcrtus.'Elle  eneft 
le  principe,  elle  en  cil  le  l'ondement , & l'inftruinent  univcrfel  pour  l'acquérir  4 
elles  nailient  meurent  elles  croiflent  & decroiflent  avec  elle.  La  fby  nous  en- 
tretient dans  l'iininilité  , en  nous  failant  connoître  ce  que  c'eft  que  Dieu  , & 
ce  que  nous  fomrnes  4 elle  anime  nôtre  cfpcrancc  par  Ia_  grandeur  des  biens 
cteriicis  qu’elle  ih>us  propofe  4 elle  anime  nôtre  charité  , en  nous  mettant  de- 
vant les  yeux  les  perfeftions  de  Dieu  , fes  bienfaits  , Si  les  obligations  que  nous 
lui  avons  4 elle  excite  nôtre  ferveur  par  la  vire  du  maître  que  nous  fervons , & 
la  certitude  des  grandes  recompenlcs  qu'il  nous  promet  : elle  foûtient  nôtre 
patience,  en  nous  allîirant  qu'uit  moment  d'une  légère  tribulatiou  opérera  en 
nous  une  éternité  de  bonheur  : enfin  elle  nous  inipirc  tu»  profond  refpeél , & 
une  attention  extraordinaire  dans  nos  prières  , en  nous  donnant  une  haute  idée 
de  la  grandeur  de  de  la  majefté  de  celui  à qui  nous  parlons.  Ah  ! Seigneur 
augmentez  ma  foy  , pour  augmenter  mes  vertus.  Le  P,  Nepvtu^Tiim.-^.  de  fti 
Réjléxiem  Chétiennes, 

Eu  vain  l'on  confellc  qu'on  cfl  Chrétien  , &c  qu’on  a la  foy  , fTlc  cantr  n’eft. 
d’accord  avec  la  langue  , fi  l’on  ne  foûtient  pat  les  ccuvres  la  profeûton  que 
l’on  fait  de  voix.  A quoi  nous  fert  ce  flambeau  divin  qui  nous  éclairé  , fi  nous 
n’entrons  pas  dans  la  route  qu’il  nous  ouvra  , & qu’il  nous  montre.  Quand  on 
veut, faire  rougir  un  fidcle  d’une  méchante  aélion  , ne  lui  demande-t-on  pas,, 
avez-vous  la  roy  > C’efl  lui  dite  4.  fc  peut-il  faire  ique  la  foy  ne  vous  empêche 
pas  de  commettre  les  péchez  qu’elle  condamne  ; un  Chrétien  peut-il  rcflcin- 
blet  à un  mondain  , & à un  payen  l Tant  il  paroît  étrange  qu’une  même  pet- 
founc  croye  ce  qu’il  faut  croirc,&  ne  fafle  pasxe  qu’il  doit  faire.  C’eff  la  remar- 
que de  faint  Bernard  : Nihil  volet  fidet  ctrdü  , fine  fide  eris  , nec  fidet  eris , 
file  fide  ctrdu.  Le  P.  de  U Pejfe.  Sermon  fur  Pobtigotian  de  fie  condaire  for  lei 
lumières  de  lo  foy. 

En  toute  circonftance  , en  toute  fortune,  dans  la  retraite  du  'cabinet , dans 
l’embarras  des  affaires  , dans  le  tumulte  même  du  grand  monde  , çar  tout  nô- 
tre foy  s’oppofeau  torreiu  de  nos  paflions.Vivez-vous  dans  la  profperité  Si  dans 
l’abondance  ? elle  vous  éclaire  de  fes  litmiéres  , pour  vous  faire  voit  les  biens 
de  la  terre  4 tantôt  comme  des  prcTcns  , tantôt  comme  des  châtimens  du  Ciel: 
tantôt  comme  des  pièges  tendus  à vôtre  vertu  4 tantôt  comme  la  matière  terri- 
ble du  compte  que  tôt  ou  tard  vous  avez  à tendre  à un  Juge  qui  exigera  plus , 
de  qui  a plus  reçu.  Paflez-vous  vos  jours  dans  l’adverfité  & dans  l’aflliélicn  l 
elle  vous  fait  entendre  que  Dieu  vous  frappe  pour  vous  ouvrir  les  yeux  fur 
vôtre  langueur  , & fur  vos  défotdrcs  : qu’il  vous  prépare  d’autres  rccoropcnfcs 
que  celles  que  vous  pourrez  attendre  de  fa  bonté  en  ce  monde.  Si  les  hommes 
vous  honorent  ou  vous  méprifenr,  la  foy  ne  vous  fbrce-t-elle  pas  de  réfléchir 
fur  l’injufticc  , fur  l’inconftance , fut  la  faufleté  de  leurs  jugemens  , Si  fut  la 
fageffe  & l’équité  des  jugemens  de  Dieu  , devaiu  qui  feul  vous  paroiflèz  ce  que 
vous  êtes.  Dans  les  emplois  qui  dem.rndcnt  beaucoup  de  temps  Si  d’applica- 
tion 1 vous  laillc-c-cUe  douter  que  vôtre  falut  uc  doive  f^rc  voue  occupatiou 
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prtiicipale  > & que  là  doivent  tendre  tous  vos  moiivemens  ? Dans  !a  folitu Je  , 
elle  vous  fait  goûter  le  bonheur  d'une  perfonne  , qui  défaburéc  des  folies  du 
inonde,  a la  libertd  de  s'attacher  à Dieu  feu).  Au  milieu  du  monde  , dans  le 
bruit  le  plus  agréable  des  fpeétacles  & des  allêmblées.,  ne  vous  rappelle-t-elle 
pas  en  vous-même  par  des  dépits  fècrets,  par  des  efpéranccs  trompées  , par  des 
retours  amers  , par  mille  inquiétudes  fatigantes  ? Si  vous  vivez  dans  une  habi- 
nide  de  péché  , elle  arme  contre  vous  une  confcience  qui  crie  , l'incertitude 
d’une  prochaine  mort , les  terreurs  d'un  avenir  inévitable , les  ckngcrs  af&eux 
ü'nne  pénitence  différée.  Le  mime. 

Ah  ! ( Mcflicurs  ) cette  foy  précieufe  , dont  il  a plû  à la  milcricordc  Divine 
de  nous  éclairer  , ne  fcrvira-t-ellc  qu'à  nous  rendre  plus  criminels  ï Plutôt  que 
d'entrer  dans  le  chemin  qu'elle  nous  montre  , fermerons-nous  les  yeux  à , xmee 
un  guide  fl  infaillible  î David  fiiyoit  devant  Ton  fils  Abfalom,  le  Gi  anJ  Prêtre  qu’cllcitiou- 
Sadoc  & les  Lévites  portèrent  l'Arche  d'Alliance  apres  lui  pour  le  confolei  "o*  di- 
dans  fa  douleur.  Us  crurent  avec  raifon  que  ce  gage  fi  (ùr  de  la  proteélion  ^ 

Seigneur  fur  fon  peuple , banniroit  du  coeur  de  ce  Prince  toute  triftefic,  & toute 
crainte  t mais  David  , dit  un  fçavant  Ecrivain  ne  pût  fôuffrir  la  vûë  de  l'Ar-grin. 
ctie,  & commanda  qu'on  la  reportât  à Jérufalem  ; pourquoi  ? de  peur  au  con- 
traire  qu'elle  n'aigrît  fon  chagrin  , en  rcnouvcllant  le  (ouvenir  de  fes  péchez.*' 

N cft-ce  point  quelque  motif  lemblablc  ( mes  chers  Auditeurs  ) qui  vous  porte 
à éloigner  les  lumières  de  la  fby  ? Cette  foy  vous  reproche  vivement  vos  déré- 
glemens  que  vous  êtes  réfolus  de  continuer  ; car  que  gagneroit-elle  fur  vous 
CD  vous  reprôfcntant  combien  ces  excès  que  le  monde  voudroit  juftifier  , font 
incompatibles  avec  le  Chriftianifmc  que  vous  profcllcz.  Oh  ditesTVOus  , ôtez- 
nous  cette  Arche  , de  devant  les  yeux  ! Qiiel  moyen  d'être  libres  avec  tous  les 
itiftes  objets  dont  la  foy  nous  frappe  ? La  penfée  feule  de  l'éternité  & du  falut 
BOUS  priveroit  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  picquant  & de  plus  agréable  dans, 
nos  divettiÜcmcns.  Le  même,. 
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GLOIRE.. 

A l N E GLOlKEy  VANITE', 
Oftentation  > Louanges  , •Applaudijpmens  , 

AVERTISSEMENT. 

ON  a déjà  Averti  que  la  vaine  gloire  étant  une  efoece  oh  hh 
effet  de  l'orgueil /dont  noua  parlons  au  fujet  de  l'Humilité -, 
ccfl  aujfi  Ih  proprement  le  lieu  de  mettre  ce  que  nous  en  avons  re- 
cueilli : maâ  que  nous  avons  jugé  plut  à propos  d'en  faire  un  Sujet 
particulier  •,  parce  qu'il  fournit  ajfrz,  de^uoi  renfflir  plufîeurs  dif- 
cours  de  Morale^  CF  que  eT ailleurs  c'eût  été  embraffer  trop  de  matière, 
de  la  confondre  avec  l'autre , qui  eff  déjà  affcz.  ample  (jr  ahon- 
dant  de  lui-même, 

'léjsu  donnerons  donc  icj  ce  que  nous  avons  ramaffè  fur  la  value 
gloire  ; vice  fi  ordinaire , même  aux  gens  de  bien  , d"  qui  paffent 
pour  vertueux  > dr  c'efi  pour  cela  même  qu'il  efi  pires  dangereux 
que  cet  orgueil  outré , qui  rend  les  fuperbis  odieux  à Dieu  & aux 
hommes  i du  moins  il  efi  plus  difficile  de  s’en  défendre  , à caufe  qu'tl 
fe  gliffe  dans  les  meilleures  allions  qu'tl  corrompt  , dr  dont  il  fod 
perdre  le  mérite.  Nous  y ajouterons  ce  qui  a coutume  de  exufer  eeW 
vanité , fçavoir  les  louanges  dr  les  apptaudiffemens  : les  chofes  doit 
on  tire  vanité , dr  les  fignes  qu'on  en  donne  , par  les  paroles  à 
par  les  allions  i & en  un  mot , tout  ce  qui  a rapport  à ce  Sujet. 

Or  quoique  nous  ayons  entièrement  difiingué  la  vaine  gloire  de 
l'orgueil  j on  voit  cependant  affez,  , qu'il  efi  difficile  de  parler  de 
l'un  , fans  retomber  quelquefois  dans  l'autre  , ou  du  moins  fans  dire 
quelque  chofe  qui  foit  commun  à ces  deux  vices  j de  même  qu’on  ne 
peut  exhorter  À la  fuite  de  la  vanité,  ou  de  la  vaine  glo:re,fans 
porter  d l'humilité.  Ces  deux  Sujets  ont  trop  de  liatfon  pour  n'aveir 
rien  de  commun. 
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IL  n'eftrien  de  plus  injufte  que  la  vainc  gloire  ; il  n’eft  rien  de  plus  injurieux 
a Dieu  ^ rien  de  plus  funefte  & de  plus  pernicieux  à l'homme.  C’eft  ce  qui 
peut  faire  les  crois  points  d'un  difeours. 

Premier  Point.  Il  n'eftrien  de  plus  injufte.  Si  je  cherche  à m’attirer  l'eftime 
& les  louanges  des  hommes,  ou  c'eft  pour  des  qualiics  que  je  crois  avoir,&  c'eft 
une  vanité  fiivolc  ; pourquoi  fc  glorifier  , dit  faint  Paul , d'un  bien  que  je  n'ai 
pas  de  nioi-mcmc  , & que  je  ne  poftède  que  par  emprunt  ? ou  c’eft  pour  de 
Donnes  aiftions  Sc  pour  des  vernis , & c’eft  une  vanité  dangereufe  & injufte  y 
car  ou  ces  vertus  ne  font  qu’apparentes , ou  elles  font  vrayes  : û elles  i>c  font 
qu'apparentes  ; c’eft  un  fujet  de  confufion  pour  moy  > & non  pas  de  gloire  : 
B elles  font  vrayes  , Dieu  en  eft  le  principal  Autlaeur  par  fa  grâce  , & je  n'y 
ai  que  tres-peu  dê  part..  Si  je  fais  ces  bonnes  aérions  pour  m’attirer  la  gloire  des 
hommes , alors  mes  vertus  deviennent  des  vices  , mes  bonnes  œuvres  des 
péchez.  Si  je  cherche  à plaire  tout  cnfemble  à Dieu  & aux  hommes , peut- 
«tre  ne  plairai-je  pas  .lux  hommes , feuremenr  je  deplairaf  à Dieu,  & n’aurai 
nul  mérite  devant  lui.  Si  fans  avoir  cherche  les  louanges  des  hommes  , je  m’y 
plais  quand  ils  me  les  donnent  , fi  je  n’en  perds  pas  tout  le  mérite  , au  moins, 
y le  diminué  beaucoup. 

Second  Point.  La  vainc  gloire  eft  injurieufe  k Dieu  ; il  n’y  a que  Dieu  à quF 
la  gloire  appanienne  : Wer  ^ C’eft  un  bien  inaliénable  qu’il 

s’eft  referve  à lui  feu!  ;.il  veut  bien  nous  communiquer  tous  (es  autres  biens  j. 
il  veut  bien  fc  donner  lui-racnic  à nous  ; mais  pour  fa  gloire  , il  n’en  veut 
faire  part  à perfonne  ; la  vouloir  partager  , c’eft  la  lui  vouloir  enlever  ; il  re- 
garde comme  un  facrilcge  ufurp.iteur  quiconque  s’en  veut  attirer  la  moindre 
paître.  Ce  n’eft  pas  conuoître  Dieu  que  de  juger  qu’il  y a quelque  autre  que 
hii  qui  mérite  de  l.i  gloire  j c’eft  le  niéprilèr  , que  de  ne  méprîfcr  pas  l’efti- 
me  des  hommes  pour  mériter  celle  de  Dieu, qu’on  n’a  qu’à  ce  prix  ; mais  c’eft 
i'outrager  que  de  préférer  l’eftime  des  hommes  à l’eftime  de  Dieu  ; car  dès  la 
que  j'agis  pour  avoir  l’eftime  des  hommes, je  perds  celle  de  Dicu;c’«ft-à-dire  je 
hazardc  une  eftinre  qui  eft  la  régie  du  vrai  mérite  , pour  acquérir  une  eftinie 
vaine,  frivole  , aveugle  , qui  ne  me  rend  ni  meilleur  , ni  plus  heureux  ; qui  me 
rend  , dès-là  que  je  la  cherche  , plus  mauv.rîs , & par  confequent  plus  ra.tlhcu- 
reux  , digne  récompenfe  d’une  préférence  li  injufte  , 8c  fi  indigne. 

Xroifiéme  Point.  La  vainc  gloire  eft  funefte  à l’homme  , parce  qu’elle  lui 
Air  prendre  beaucoup  de  peine  fans  fruit  : la  grâce  ne  ftit  pratiqucr  pUis 
d’aufteritez  aux  plus  auftercs  Penitens  , n’infpirc  point  plus  d’exaéritude 
aux  plus  férvens  Religieux  , n’engage  point  les  hommes  Apoftoliques  à de 
plus  grands  travaux  , que  la  vaine  gloire  Ait  fes  cfclaves.  Mais  la  vainc  gloire 
qui  cng.i"c  un  homme  à toutes  les  peines  , le  prive  du  fruit  qu'il  en  pourvoit 
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aticnclre  ; comme  il  n'a  femé  que  du  venr , félon  le  langage  de  l'Ecriture , il 
nemoidonne  que  du  vent.  Mais  non  feulement  elle  le  prive  du  fruit  de  fcs 

ficines  , & lui  fait  perdre  tous  les  mérites  qu'il  pouvoir  acquérir  -,  elle  change 
c bien  en  mal , & d'un  fujec  de  mérite , en  fait  un  fujet  de  condamnation  : la 
vainc  gloire  trouve  le  fecret  de  mener  un  homme  en  enfer  par  un  chemin 
qui  pouvoir  le  conduire  au  Ciel.  Pcut>on  concevoir  rien  de  plus  funcile , ôc 
puis-je  avoir  trop  d'horreur  d'un  vice  qui  a de  fi  facheufes  fuites  î 
î I.  Le  péché  de  vaine  gloire  a trois  chofes  qui  nous  le  doivent  rendre  odieux,  8c 

nous  obliger  à nous  en  défendre.  ^ 

1®.  C'eft  un  péché  qu'on  peut  appellcr  inutile  , dont  il  ne  nous  revient  au- 
cun profit , ni  aucun  fruit , car  cette  vainc  eflime  & cette  réputation  qui  nous 
enfle  le  coeur  , n'eft  que  du  vent  , & eft  le  plus  fouvent  imaginaire  j elle  ne 
nous  apporte  aucun  fruit  -,  nous  n'en  fouîmes  ni  plus  grands  ni  plus  parfaits , 
c'efl  feulement  une  vainc  complalfance  d'un  bien  qui  n'cfl  qu'en  idées , Sc 
qui  ne  nous  donne  rien. 

1°,  C'eft  un  vice  fervilc;car  il  n'y  a perfonne  plus  efclavc,quc  celui  qui  l'cft  j 
de  Ja  vaine  gloire  -,  il  nous  tient  dans  une  rude  fcrvitiidc  , nous  fait  faire  mille 
baftclTcs  , nous  oblige  même  à de  pénibles  travaux  , & à entreprendre  des 
chofes  facheufes  pour  foûtenit  une  réputation  douteufe, fragile,  & inconftante. 

;®.  C'eft  un  vice  très-prejudiciable  : car  il  nous  fait  perdre  le  fruit  & laré- 
compenfe  de  nos  bonnes  actions , fouvent  même  il  nous  attire  le  mépris  des 
hommes  , quand  ils  s'apperçoivent  de  nôtre  vanité  ; & enfiu  il  eft  la  caufe  de 
plufïeurs  grands  péchez  qui  caufent  nôtre  perte  & nôtre  damnation. 

III.  Nous  pouvons  confîdcrer  ce  péché  de  vaine  gloire. 

1®.  Par  rapport  à Dieu  qu'elle  prive  de  l'honneur  qui  lui  eft  dû  i c'eft  un 
larcin  qu'on  fui  fait , & qu'il  n'eft  pas  réfolu  de  fouffrir , en  qui  que  ce  foit  : 
tf*u  GterUm  mcum  Mlterition  d»b9. 

1®.  Par  rapport  à nous-mêmes  qui  ufurpons  cette  gloire  , qui  la  recher- 
chons, ou  qui  nous  l'anribuons  } mais  au  lieu  de  nous  procurer  un  avantage 
que  nous  regardons  comme  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  naturels  , noos 
nous  privons  par-U  de  la  recompenfe  de  nos  vertus , en  perdant  tout  le  mérâe 
de  nos  bonnes  aéHons. 

3®.  Par  rapport  au  bien  même  que  nous  prétendons  acquérir  , ou  avoir 
acquis  , qui  eft  les  lo'dangcs  & l'eftime  des  hommes , bien  fiagile , inconftant, 

& fe  plus  fouvent  imaginaire. 

1 V.  On  peut  aufll  s'arrêter  au  feul  dommage  que  la  vaine  gloire  nous  caufe. 

I®.  Elle  nous  fait  travailler  en  vain  , &Tans  cfpérance  d'aucuue  recompenfe  À 
pour  le  Ciel.  I 

1®.  Non-feulement  elle  nous  fait  perdre  le  mérite  de  nos  aâions,  & de  | 
nos  vertus;  mais  elle  change  ces  vernis  memes  en  autant  de  vices. 

3®.  Elle  nous  attire  les  chàtimens  de  Dieu  , fouvent  dès  cette  vie  , par  la 
confufîon  , où  il  permet  que  nous  tombions  pour  punir  nôtre  vanité, 
y I®.  La  vanité,  ou  le  défir  de  la  gloire  mondaine,  eft  un  vice  qui  naît 

avec  nous  , ou  plutôt  que  nous  appottons  avec  nous  en  nailfant  ; nous  l'avons  1 
hérité  de  nos  premiers  Peres,  & nous  pouvons  rapporter  les  défordres  «ufquels  I 
il  nous  porte  & le  mal  qu'il  nous  caufe.  I 

1».  Ceft  1 
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2®.  C’eft  le  dernier  vice  dont  on  fc  défait , un  ennemi  qui  attaque  les  plus 
grands  Saints , jufqu'à  la  mort , & qui  nous  vainc  fouvcnt  pat  la  viûoire  meme 
que  nous  avons  remportée  fur  lui. 

5°.  C’eft  celui  qui  fait  la  plus  grande  occupation  de  nôtre  vie,parce  que  la  plus 
grande  partie  travaille  pour  la  van!té:les  uns  pour  acquérir  ou  s’attirer  une  vaine 
gloire  ; les  autres  pour  entretenir  la  vanité  d'autrui  comme  les  artifans  , & les 
autres  ne  fubfiftcnt  que  par  la  vanité  des  hommes  qui  leur  donne  de  l’employ. 

1°.  C’est  la  grande  fagefte  d'un  Chrétien , de  fuir  la  gloire  , de  s’efforcer 
de  la  mériter  par  Tes  vertus  & par  fes  bonnes  aétions. 

1°.  C’eft  la  folie  des  gens  du  monde  de  la  rechercher  , & de  n«  fe  point 
mettre  en  peine  de  la  mériter. 

Nous  pouvons  confidércr  trois  chofes  dans  la  gloire  que  nous  attendons  des 
hommes  , ou  que  nous  recherchons  avec  tant  d’ardeur. 

I °.  Elle  cft  vaine  , elle  en  porte  le  nom  ; c’eft  à dire  qu'elle  cft  vuide,  qu’elle 
n’a  rien  de  folidc  , &:  que  nous  n’en  devons  efpérer  nulle  utilité  & nul  fruit. 

1®.  Qu'elle  eft  faullé  , c’eft-à-dire  qu’elle  n’a  rien  de  réel  ; puifqu’clle  ne 
fubhfte  que  dans  l'imagination  des  hommes  , qui  fe  figure  ce  qui  n'eft  pas  en 
effet , ou  tout  autrement  qu’il  n’eft. 

5°.  Son  inftabilité  & Ion  peu  de  durée  : car  fouvcnt  les  hommes  paflcnt 
d'une  extrémité  à l’autre  en  meme  jour,  des  applaudiflêmcns  aux  imprécations. 

1°.  Nous  ne  devons  jamais  faire  nos  aûions,ni  en  pratiquer  aucune  par  vainc 
gloire  ; c’eft-à-dire  pour  être  loiic  & applaudi  des  hommes.  Le  mal  qui  arrive 
de-là  cft  grand  , & infiniment  à craindre. 

a.  Nous  ne  devons  non  plus  nous  délîfter  de  faire  le  bien, de  crainte  de  fuc- 
comber  à la  tentation  de  vainc  gloire  , ni  nous  en  exeufer  fous  ce  prétexte. 

Voilà  deux  illufions  , dont  il  faut  fc  défabufer  , qui  feront  le  panage  de  ce 
difeours. 

Combien  la  vanité  eft  dangereufe  dans  les  Ecclefiaftlques. 

1°.  Elle  les  rend  incapables  d’annoncer  la  vérité.  Car  leur  mauvais  exemple 
détruira  l’effet  de  leurs  paroles  , quand  on  s’appcrccvra  que  c’eft  la  vanité  qui 
les  fait  parler. 

1*.  Elle  les  fait  abufer  de  leur  miniftérc  , en  ne  recherchant  que  les  louan- 
ges, & les  applaudilf.  mens  des  hommes  dans  leurs  plus  faintes  fonftions. 

5.  Elle  les  rend  injuftes  & intcrelTez  dans  les  exercices  de  la  chatiré  pat 
l’acception  qu’ils  font  des  perfonnes , 6c  le  ménagement  qu’ils  ont  pour  les  uns 
plutôt  que  pour  les  autres. 

On  peut  concevoir  de  la  vanité  poiu  trois  fortes  de  biens  qui  en  font  comme  X. 
l'objet  6c  la  caufe. 

I °.  Pour  les  biens  & les  avantages  de  la  nature.  Comme  l'cfprit , la  force, 
la  beauté,  6c  alors  la  vanité  cft  injufte  : ^uid  h*bes  ^uod  non  accepijii  ? Ctr.^, 

1®.  Pour  les  avantages  extérieurs  8c  hors  de  nous  , comme  les  richeflès , 
les  amis  , les  emplois  , 8c  cette  vanité  cft  ridicule. 

j°.  Pour  les  vertus  , 6c  les  biens  fumaturels  ; 8c  elle  eft  impie. 

i“.  Ceux  qui  défirent  8c  qui  pourfuivent  la  gloire  , font  voir  qu’ils  ne  la 
connoilfcnt  pas.  Il  faut  leur  faire  concevoir  ce  que  c’eft , combien  elle  eft  vaine 
6c  fragile. 

Tom  IK  Dd 
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i®.  Ceux  qui  en  font  les  plus  dignes , font  ceux  qui  la  mdprifent  davanuge  ,, 
& qui  la  recherchent  le  moins. 

XII.  On  peut  prendre  pour  delTcin  & pour  partage  d’un  Difeours  , ce  paflàge  de 
faint  Auguftin  , fur  le  P/eaume  7.  Intmis hujus  feculi  fjtUnx  efl  fuAVuas  , 
infrutluQj'us  labor  , (f;  ptrpetHUS  timer. 

I®.  La  gloire  eft  une  chofe  agréable  , qui  nous  flatte  doucement,  mais 
elle  nous  trompe  & nous  abufe  j il  faut  faire  voir  comment , & pourquoi. 

1°.  InfrHÜuofus  Uher.  C’eft  un  travail  infruûucux , qui  ne  nous  produit 
aucun  fruit  folide  ,ni  aucune  utilité. 

3®.  Perpetuus  timer.  Elle  nous  tient  dans  une  crainte  perpétuelle  de  la  per- 
dre , nous  donne  de  l’inquiétude  pour  la  conferver  , & pour  ne  pas  déchoir  du 
crédit , & de  la  réputation  qu’on  a acquife. 

X-lII.  Il  y a comme  trois  degrés  par  kfquels  l’cfprit  d’orgueil  fait  monter  ceux . 
qu’il  voit  portez  à la  vanité , & avides  de  la  gloire. 

Le  premier  , eft  de  leur  perfuader  qu’ils  font  quelque  chofe , d’on  ils  con- 
çoivent une  vainc  complaifance  des  avantages  qu’ils  pollcdent , & pour  raba- 
ne cette  vanité , il  faut  faire  voir  le  peu  de  fujet  que  nous  avons  de  nous  ^ 
eftimer. 

Le  fécond  , eft  de  leur  faire  croire  qu’ils  font  plus  que  les  autres  , & il  faut 
montrer  qu'il  y a une  infinité  de  perfonnes  qui  les  furpaftlnt  dans  les  choies 
mêmes  pour  lefquclles  ils  fe  préfèrent  aux  autres , & que  ceux-là  même  a qui 
ils  fc  préfèrent , les  furpadent  en  d’autres  chpfcs  , peut-être  plus  conlîdérables, 

Le  troifiéme,  eft  de  les  porter  jufqu’à  croire  qu’il  n’y  a rien  audclliis  d’eux,  ce 
, qui  eft  le  plus  infurportable  orgueil , ainlî  le  démon  au  premier  pas  les  aveu- 
gle , au  fécond  il  les  rend  injuftes  , au  troLiiéme  il  les  rend  impies. 

XIV.  Saint  Chryfoftome  reconnoit  trois  fourccs  , ou  comme  il  parle , trois 
racines  de  la  vainc  gloire  , dont  on  peut  faire  un  dilcours  , pour  en  infpircr 
le  mépris. 

La  première  , eft  la  folie  ; car  c’eft  une  grande  folie  de  courir  après  une 
chofe  qui  fuit , d’embraflcr  une  ombre  qui  nous  échappe,  & de  s’attacher  ài 
une  chofe  fi  fragile  & fi  inconftantc. 

La  féconde  , c’eft  une  ballcllè  de  coeur  & d’arae  , quoiqu'on  s’imagine 
qu’il  n’y  ait  que  les  grandes  âmes  , qui  y foient  fcnfibles. 

La  troifiéme  , eft  l'ignorance  de  Dieu  Si  des  chofes  éternelles  , ce  qui  nous 
fait  eftimer  un  bien  qui  eft  fi  peu  de  chofe. 

XV.  On  peut  faire  voir  le  tort  Sc  l’injure  que  ce  péché  fait  à Dieu  en  lui 
raviffant  fa  gloire  , qui  eft  fon  bien  dont  il  eft  fi  jaloux. 

1®.  Le  tort  & le  dommage  qu’il  nous  fait  à nous-mêmes*  en  nous  privant  du,; 
fruit  & du.  méâce  de  nos  bonnes  aâion$> 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Lti  fources,  où  l'on  peut  trouver  Je  quoi  remplir  ces  Dejfeins , 
ér  les  Autheurs  qui  en  truitcnt. 


S Aine  Auguftin,  lîv.  de  Civit,  Dei.  f.i  j.  & 14.  montre  combien  ce  vice  Le»  faiacf 
de  la  vaine  gloire  cft  dangereux  , comme  il  faut  vaincre  ce  dclîr  déréglé  j Pere». 
après  avoir  fait  voir  au  ch.  i a.  ce  qu'il  a fait  faire  aux  Romains  ; & au  ch.  1 9. 
il  donne  la  diâcrencc  entre  le  dcHr  de  dominer , & la  paûîon  d'acquérir  de  la 
gloire. 

Le  meme  , Uh.  de  heatk  viti , conlîdére  la  vainc  gloire  comme  un  écueil , 
contre  lequel  vont  échouer  ceux  qui  dans  la  mer  de  ce  monde  tendent  à 
rétctnlté. 

Le  même,  fur  le  Pfeaume  48.montre-que  ceux  qui  aiment  la  vainc  gloire  en 
ce  monde  , feront  méprifer  dans  l'autre. 

Le  meme  , lih,  de  corrept.  &ffrdt.  montre  combien  il  cft  injufte  de  nous 
glorifier  de  nos  mérites  , puifquc  tout  nôtre  pouvoir  vient  de  la  grâce  de  Dieu. 

Le  même  fur  le'  Pfeaume  loa.  expliquant  ces  paroles , Homo  ficut  faenum 
dies  illius  , montre  qu'il  n'y  a rien  en  ce  monde  qui  mérite  nôtre  eftime 
de  quoi  nous  puilllons  nous  glorifier.  \ 

Le  même,  Serm.  de  verbis  Apojloli,  fur  ces  paroles,  Qjti glorUtur  , in  Domi- 
no gloriener  , montre  que  toute  la  gloire  appartient  à Dieu  , ôc  que  l'homme  ne 
s'en  doit  rien  attribuer. 

Le  meme  , Serm.  i.de  verbis  Dominé,  montre  qu'il  fe  faut  donner  de  garde 
de  faire  fes  aûions  par  un  motif  de  vaine  gloire  » il  enfeigne  la  même  chofe  , 

4ib.  de  evibus,  c.  9. 

Le  meme  fur  le  Pfeaume  147.  fait  voir  l'imprudence  & la  folie  de  ceux 
qui  cherchent  de  la  gloire  dans  leurs  bonnes  aéHons. 

Le  meme  , ou  celui  qui  cft  l'Autheur  des  Soliloques  , montre  que  tout  ce 
que  nous  faifons  de  bien  vient  de  Dieu. 

Le  meme  , ou  l'Autheur  du  livre  , de  conftiSlu  vire,  & vit.  montre  qu'il  faut 
tellement  faire  nos  bonnes  aûions  devant  les  hommes , qu’on  ne  les  fafle  pas 


pour  en  être  vù. 

Saint  Grégoire  ,p‘>rt.  4.  montre  que  la  vainc  gloire  eft  une  fornication 
fpirituellc. 

Le  même  , lib.  ) i . Alornl.  montre  en  quoi  confifte  ce  péché  de  la  vainc 
gloire. 

Le  meme  , Hb.  i.  Mornl.  montre  que  les  perfonnes  même  les  plus  faintes, 
Sc  les  plus  parfaites  tombent  fouvent  dans  ce  péché.  Et  lu  liv.  4*.  ch.  11. 
il  fait  voir  que  Dieu  leur  laifle  fouvent  des  imperfeéfions  pour  les  guérir  de 
cc  vice. 

Le  meme  , au  liv.  16.  ch.  j.  expliquant  ces  paroles  de  Job  : Etfluviutfub- 
vertit  fundanentum  illorum , montre  l’aveuglement  de  ceux  qui  aiment  une 
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XII  G L O I R E , &c. 

gloire  fragile  & de  peu  de  duree  au  préjudice  de  la  gloire  éternelle. 

Le  même  au  liv,  17.  ch.  ij.  parle  de  la  fragilité  de  la  gloire  mondaine. 

Le  meme  liv  6.  ch.  5 . expliquant  ces  paroles  : fTd»  flultHm  firm»  ruMce , 
montre  le  peu  de  fondement  qu'il  y a à faire  fur  la  gloire  de  ce  monde. 

Saint  Jérôme  en  la  Vie  de  faine  Hilarion,  dit  bien  des  chofes  fur  le  mépris 
qu'on  doit  faire  de  la  vaine  gloire. 

Le  meme  fur  le  4*.  ch.  de  Zacharie,  fait  voir  qu'il  y a très-peu  de  perfonnes 
qui  méprifent  la  vaine  gloire. 

Le  meme,  Epifl,  td  montre  combien  un  Saint  doit  méprifer  la 

gloire  du  monde. 

Le  meme  , dans  l'Epître  à un  ami  qu'il  inftruit  dans  la  fcicncc  de  la  loi 
Divine , montre  par  rexcmplc  des  Saints  combien  on  doit  raéprilcr  cette  vaine 
gloire. 

Le  meme  , fur  le  ch.  10.  de  l'Eccléfiaftc  , montre  combien  l'honneur  & la 
gloire  font  injiilicment  diftribuez  dans  ce  monde. 

S.iint  Ambroife  liv.  4.  fur  faim  Luc,  expliquant  ces  paroles:  ofiendit  ilU 
ornnia  regn»  tnundi  in  momentt , fait  voir  que  l'honneur  £c  la  gloire  qu'on  reçoit 
en  cette  vie  cil  de  peu  de  durée. 

Saint  Chryfüflomc  , homcl.  }.  fur  faim  Matth.  montre  qu’il  faut  mettre  en 
oubli  nos  oeuvres  , de  crainte  d'en  concevoir  de  la  vanité. 

Le  meme , liv.  i . fut  le  3. ch.  d'Ezechicl,  montre  la  difiérencc  qu’il  y a entre 
la  gloire  de  Dieu  & la  vainc  gloire  du  monde. 

Le  même  homel.  j.  de  verbis  IfnU,  compare  la  vainc  gloire  à Un  Pyratc, 
qui  attaque  un  vaifleau  quand  il  revient  chargé  de  précieufes  marchaiid/lcs. 

Le  même,  lid,  i.  de  tompunü.  Cerd.  montre  en  quoi  nous  devons  plus 
particuliérement  craindre  la  vaine  gloire. 

Le  meme  a une  homclie  entière  fur  ce fujet , c’eft  la  4 5 . du  5 «.  Tome. 

Le  meme  homel.  14*.  fur  le  i i.  ch.  de  la  féconde  aux  Corinth.  expliquant 
ces  paroles  : tjuoniam  multi gloriantHr  fecuiid'iun  cnrnem  , montre  que  c'eft  une 
fotte  vanité,  de  fc  gloriiier  des  biens  & des  avantages  extérieurs. 

Le  meme  , homcl.  7.  in  cap.  3.  Epifl.  ad  Loltjf.  dé'pcint  la  vanité  de 
l’honneur  & de  la  gloire  du  monde. 

Le  même  , homel.  1 7. fur  l'Epître  aux  Romains  , fait  voir  la  folie  de  ce nr 
qui  cherchent  les  louanges  des  hommes. 

Le  meme  , homil.  47.  ad  Popal.  Antiorh.  compare  le  défit  de  la  gloire  du 
monde  à une  tempête  furieufe  , qui  agite  la  mer. 

Le  même  homel.  15.  fut  faint  Matth.  regarde  la  vaine  gloire  commedm 
vice  particulier. 

Le  même  , Senti,  y 8.  fur  le  meme  faint  Matthieu,  déclame  contre  la  vanité 
de  ceux  qni  tirent  gloire  de  leur  nobleile. 

Saint  Bafilc  , in  conflit.  Monafl.  c,  16.  dépeint  le  tort  & le  mal  que  ce  vice 
nous  caufe. 

Le  meme , in  Regulis  brevioribus  régal.  181.  montre  que  ceux  qui  fout 
lcu»s  aéfions  pour  la  gloire  font  des  ouvriers  d’iniquité. 

Le  meme , dans  l’Oraifon.  1 7*.  parle  de  ce  vice. 

Caûicn,  fi'è.7,  de  JnfliiM.cn  parle  .tuIE  ampdentenc. 
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PARAGRAPHE  SECOND.  2x3 

Saint  Cyprien  . Serm.  de  jejimio  & tematicnibus  , montre  fort  au  long 
qu’il  faut  faire  fcs  bonnes  adfions  en  fccrct,  de  peur  de  la  vainc  gloire. 

Origenc  , homil.  j . in  Pfalm.  56.  expliquant  ces  paroles  : Vidi  impium  /uper~ 
exnltatiem  , &c.  montre  qu’il  cft  de  la  juifice  de  Dieu  d’abaidèr  ceux  qui  veu- 
lent s’élever  par  un  défir  de  vaine  gloire. 

Le  meme  , llv.  j.furle  ch.  de  l’Epître  aux  Romains , montre  que  nous 
n’avons  nul  fujct  de  nous  glorifier  de  quoi  que  ce  foit. 

Saint  Bernard  , Serm.  de  Natlv.  ’joan.  Baptijl* , compare  les  perfonnes  qui 
courent  apres  la  vaine  gloire,  à la  lune  qui  cft  inconftante  dans  fa  figure. 

Le  meme  , Serm.  14.  ia  Pftlm.  90.  compare  la  vaine  gloire  , au  bafilic 
qui  tue  en  regardant. 

Loüis  de  Grenade  parle  de  la  vaine  gloire  dans  la  Guide  des  péchcius,  liv.  i.  L'*  h»res 
chapitre  4.  fpiriiucls , & 

Saint  François  de  Sales , Introduéf.  à la  Vie  dévoré  , j'.  partie,  ch.4'.  *“"«■ 

Alphonfc  Rodriguez  , part.  i.  traité  j.  ch.  x.  & les  fui  vans. 

Jacobns  Alvarcs  , de  extinSi.  vUiorum.  tom.  z.  liv.  i.  ch.  ly.  & i(5. 

Drcxclliiis  , in  yimii/fi,  cap.  4.  CT.  5, 

Eufebius  Nicrcmbcrgîiis  , de  yidorat.  in  fpir.  & verit.  Ub.  1,  e.it. 

Le  1’.  Suftren  , tom.  i.  de  l'Année  chrétienne,  traité  de  la  Converfatîon. 
feâ.7.  où  il  montre  qu’il  faut  retrancher  les  difeours  de  vanité  & d’oftentation. 

Joannes  Lopes  , in  Epit.  SanU.  lib.  lÜ.  cap.  y. 

Dandinus  , in  Ethicis  facris  , a un  long  Traité  de  la  vaine  gloire  contenant 
11.  chapitres. 

Bernardinus  Rofignolus  , lib.  1.  de  Difcipl.  cap.  Z4. 

Didacus  de  la  Vega  , de  virtnlibus  & vit  iis  , lituU  Superbla. 

Le  P.  Haineufvc  , en  la  4.  partie  de  l’Ordre,  difeours  41.  de  l’Humilité. 

Livre  intitulé,GHfrrr  aii.v  Z'/crr,traitc  en  particulier  du  vice  de  la  vainc  gloire. 

Tous  ceux  qui  tnt  parle'  de  l'humilité' , n’ont  pas  omis  de  parler  de  la  v.anite  , qui 
Ini  ejl  contraire. 

Louis  de  Grenade  , Domin.  10.  pofl  Pemec. 

Matthias  Faber  , Conc.  3.  in  f'eriam  cinerum  , & in  Domin.  i.pofi  Epiph.  in 
aùût.  Them.  Them.  z.  in  Domin.  n.poji  Epiph. 

Le  P.  Grizel  en  Ton  Carême,  a un  fermon  particulier  fur  ce  fujct. 

L’Auteur  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Cliréticnne  tom.  3. des. 
iüjcts  particuliers. 

Le  même, en  parle  encore  dans  le  fermon  pour  le  premier  lundy  de  Carême. 

Le  P.  Duneau  , Sermon  pour  le  1 5.  Dimanche  apres  la  Pentecôte,  parle  de 
la  vanité  des  honneurs  du  monde  , & du  danger  qu’il  y a d’en  abiifer. 

Le  P.  de  la  Colombiére,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes , en  fait  une  fur  la 
vaine  gloire  qui  peut  palfer  pour  un  difeours  entier  fur  ce  fujet. 

Les  réflexions  du  P.Nepvcii  fur  cette  matière  font  aufla  des  fermons  abrégez. 

Dans  les  Homélies  Morales,  le  3'.  point  de  l’Homelie  pour  le  premier  Dim. 
de  Carême  , eft  fur  la  vaine  gloire,  dont  le  Fils  de  Dieu  fut  tenté  par  le  démon.. 

Dans  les  Effais  de  fermons  pour  le  Carême, fécond  deflein  pour  le  Matdy  de 
la  4'.  fcmainc  , il  eft  parlé  de  ce  vice. 

Ceux  qui  ont  fait  des  difeours  fm  fbuailite,  & fur  l'orgueil , tnt  aufft  parlé  de  U 
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Ceux  qui 
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des  matières 
^r  ce  (tijec. 


214  gloire.  Sec. 

vaine  gloire  , de  la  vanité  & de  l'oftentation  , comme  det  chofei  qitl  entrent  nmtd 
Tellement  dans  leur  fujet. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  det  lieux  communs  fur  la  vaine  gloire , les 
ont  compris  fous  le  titre  de  l'Orgueil,  f'oicy  cependant  ceux  qui  en  ont  parlé  tn 
particulier. 

Biiféc , in  Panark.  l 1 

, t ■ .r-L  r ^ Titul.  Voua  Glorta. 

Labau  , in  Thefauro.  f 

Raynerius  de  Pifis  in  Pantolog.  a raraalTc  tout  ce  qu’enfeigne  la  Théologie 
là-dcllùs. 

Hortus  Paftorum  , in  Tuba  Saeerdetali , traH.  i . leS.^ . 


PARAGRAPHE  TROISlE’ME. 

Tafftiges , Exemples,  é"  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


NOli/f  Jecliftare  pofi  vans.  i.  Reg. 
c.  11. 

Kolite  multiplicsrt  l^ui  fuhhmis  glo- 
‘riantes.  Ibid.  c.  i. 

Hec  fcio  s principio  , ex  qup  pofitsit  efi 
hemo  ftiper  ttrram  a ffsod  laus  tmpierstm 
brevis  fit , Ô*  gaudium  h^pocrita  ad  infiar 
funBi.  Jobi.  10. 

SMptrbiam  in  tu9  fertmne  nunefstam  Ào- 
mtnart  permiftas,  Tob.4. 

t'irvanus  in  fuperbtam  erigitSTtJob.tl. 

Ipf*  ( Deuj  ) novit  hùminum  vanitatem. 
Ibidem. 

"Vnivetfa  vanitas  omnis  hemo  vivent, 
Pfuilm.  38. 

Homo  vanitati  fiimilis  faBus  efi.  PrAlm. 

143. 

&lm  hominibus  placent  , eonfufi  fane  , 
j^Honiam  Veus  [prévit  illos.  Palm.  51. 

gwf  inenultitudine  divitiarum  fuarum 
gîoriantur.  Pfalm.  48. 

§luid  gloriaris  in  malitia,  qtei  potens  es 
in  iniquitate  f Pfalm.  51. 

Mox  ut  honorifeati  fuerint,  ^ exaltati) 
quemadmodum  fumm  defieient.  Piàlm.  3^. 

Tilii  hominum  , ut  quid  diligitis  vani- 
gssem,  ép  quaritis  mendacisun  f Pfalm.  4. 

Son  nohit  Dominet  non  nabis  , fed  nomini 
t)to  da  glcriam.  Pfalm.  1:3. 

Lseudet  te  alunus»  Ô*  non  ojttssemt  txtra^ 


Ne  vous  détournez  point  du  Seigneur  pour 
fuivcc  des  chofes  vaincs. 

CcJfcz  de  vous  glorifier  avec  des  paroles  in- 
folcnccs. 

Voicy  ce  <]uc  je  fçai , 5c  ce  oui  a toùjourt 
cré  vrai  depuis  que  rhumttic  a éccacéfur  U 
terre  i que  la  gloire  des  impies  palfc  bien  vite, 
fie  que  la  joyc  de  l’hypocrite  n'elt  que  d’un  mo- 
menr. 

Ne  fouffixz  jamais  que  Torgucil  domine.  oi 
dans  vos  pcnlces  ou  dans  vos  paroles. 

L’homme  vuin  devient  fupctbc  > 6c  s’cicTC 
par  Ton  orgueil. 

Dieu  connoit  la  vanité  des  hommes. 

Tout  homme  qui  vit , fie  tout  ce  qui  cftdiQt 
rhomme*  n’eft  que  vanité. 

L'homme  cft  devenu  femblablc  au  néant  sd^ 
me. 

Ceux  qui  tâchent  de  plaire  aux  hommes  fort 
tombez  aans  la  confufion  , parce  que  Dieu  Irt 
a meprifez. 

Ceux  qui  fc  glorifient  dans  la  multitude  de 
leurs  richclfes. 

Pourquoi  vous  glorifiez-vous  dans  vôtre  mi- 
lice , vous  quin'ctcs  puifiant  que  pour  com- 
mettre l’iniquité  ? 

Les  pécheurs  n'aurant  pas  pUuôt  été  honore?. 
6c  élevez  dans  le  monde  , qu’ils  roraberont,  fit 
s’évanouiront  comme  la  fumée. 

Enfans  des  hommes  pourquoi  aimez-vous  U 
vanité  , fie  recherchez- vous  le  menfonge? 

NV  nous  en  donnez  point , Seigneur,  ne  nous 
en  donnez  point  la  glouc  î mais  donncz-laa 
vôtre  nom. 

Q^i’uq  autre  yiMis  loué  > 6c  non  vôtre  boû- 
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Wiu,  & am  l»U»  tua.  Pror.  aj. 

Ktli  exiellert  tt  ta  facieaàt  eptrt  tua. 
Eccli.  10. 

CuaSa  futjaemt  vanitati.  Ecclcf.  J. 
la  'vefiitu  nt  gUritrit  tauptam  , ntc  ta 
die  htutrii  txrollaris.  Eccli.  4. 

yaaicati  ftdttSi  fumtti  Efdr.'C.  c.  i. 

CUriam  meam  alltri  nctt  iaho.  iraix.48. 
Oataii  laro  fceitum  , C ttanit  ghnatjut 
^ttâji  jlot  fœai.  Ifaia;  40, 

Da  Demino  Deo  Ifrael,  gloriam.  Jofuc  7. 

Ambulaverust  ptjl  vanitattm  , fit  •vaut 
faâi  ftiiu.  Jciciii.  1. 

yaaa  font  opéra  eorum  . 6"  rifu  digna. 
Idem.  51. 

yani  fuat  omaet  homimt  in  tjuibus  non 
fttbeft  fUeneia  Dei.  Sapient.  13. 

^afi  tfuit  apprehindit  umbram  , & per- 
feijuilttr  •vtntum  , fie  (f  qui  attendu  ad 
-jtfa  mendaeia.  Eccit.  34. 

Non  glorietur  fapient  in  fapientia  fuà,  & 
tun  glorietuT  fortii  tn  fortitudint  fttâ  , O* 
a«i>  glorietur  di-vet  in  di'vitiit  fuit , fed 
ia  hoc  glorietur  qui  gloriatur  , feire  & nojfe 
tu.  jetem.  ». 

Ponite  corda  -jefra  fuper  viat  vejlrat  ; 
ftemnafltt  metlrum  , ^ intulijlit  partttn. 
Agj;ri  I. 

ytntum  feminabuntf  ^ turbinent  metant. 

Oiex.  8. 

A vrrbis  viri  peecatorii  ne  ttmuerts,  quia 
glpria  tjut  flercui  & ■vermit  efl.  hodie  eictol- 
litur,  ^ trat  non  inienietur.  1,  Machab. 
eWap.  1. 

Altemdite  ne  juftiliam  lejlram  faciatit 
twam  homimbui,  ut  ■videamini  ab  eit,  alio- 
p$ia  mercedem  non  habebitit  apud  Patrem 
vefrum  qui  in  Coelii  ejl.  Matth.  6. 

Cum  faeit  eleemofj/nam  , noli  tuba  ca- 
ntre  ente  te  ,fuut  hypocritafaciunt.  Amen 
duo  Tjobit,  rutperunt  mtrctdUm d«»j».Idcm. 
Ibidem. 

epuantodo  poteftit  credere,  qui  gloriam  ab 
hniicem  accipitit , gloriam  qua  à Deo 
ojl  non  quaritit.  Joan.  5. 

g«i  À femetipfo  loqmtur , gloriam-  pro- 
friant  quarit,- ]oin, -J. 

Si  ego  glorifco  me-ipfum  ^ gloria  mea 
mhil  cft.  Joan.  8. 

Dilextrunt  oloriam  hominum tnagis  quàm 
glartata.  Dei.  Joaa.  1 
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che , que  ce  foie  ua  dtiaager , & non  pas  tos 
lèvres. 

Ne  tous  élevez  point  en  faifant  vôtre  oeu- 
vre. 

Tout  cft  foumis  à U vanité  , en  ce  monde. 

Ne  vous  glorifiez  point  dans  vôtre  vêtement, 
& ne  vous  élevez  pous  au  jour  que  vous  ferez 
en  honneut. 

Nous  avons  été  léduics  pat  la  vanité  & le 
menfotrge. 

Je  ne  céderez  point  ma  gloire  à un  autre. 

Toute  chair  n'eft  que  du  foin , & toute  fa 
gloire  ii'cft  que  comme  la  ficur  des  champs. 

Donnez  la  gloire  au  Seigneur , au  Dieu  d'If. 
racl. 

Ils  ont  fuivi  la  vanité  , & ils  Ibot  devenus 
vains  eux-memes. 

Leurs  ouvrages  font  des  ouvrages  vains , le 
dignes  de  niée. 

Tous  les  hommes  qui  n'ont  point  la  fcicnce 
de  Dieu  ne  font  que  vanité. 

Celui  qui  s'attache  à des  faullës  vifions  , eft 
comme  celui  qui  embrallë  l'ombre  , le  pourfuid 
le  vent. 

Que  le  fage  ne  fe  glorifie  point  dans  (â 
fagcilc , que  le  fort  ne  le  glorifie  point  dans  fa 
force  , que  le  riche  ne  fe  glorifie  point  dans  fes 
tichellés  ; mais  que  celui  qui  fe  glorifie  , mette 
fa  gloire  à me  connoitre,  le  à fjavoit  que  je  fuis 
le  Seigneur. 

Appliquez  vos  ctrurs  à confidercr  vos  -rayes  , 
vous  avez  femé  beaucoup  , Se  vous  avez  peu  re- 
cueilli. 

Ils  ont  femé  du  vciu , & ils  moirfbnneront 
des  tempêtes. 

Ne  craignez  point  les  paroles  de  l'homme  pé- 
cheur ; parce  que  toute  fa  gloire  n'eft  que  de 
l'ordure  , Se  que  la  pâture  des  vers. 

Prenez  bien  garde  de  ne  faire  pas  vos  bonnes 
ccuvres  devant  les  hommes  pour  en  être  regar- 
dez » autrement  vous  n'en  recevrez  point  la  re- 
compenfe  de  vôtre  Pere  t]ui  cft  dans  le  Ciel. 

Lorfque  vous  donnerez  l'aumône  , ne  faites 
point  lonnet  la  trompette  devant  vous , comme 
font  les  hypocrites.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il» 
ont  déjà  re^û  leur  tecorapenfe. 

Comment  pourriez- vous  croire  , vous  qui  re- 
cherchez la  gloire  que  vous  vous  donnez  les  uns 
les  aurres , Se  qui  ne  cherchez  point  la  gloire  de 
Dieu  fcul. 

Celui  qui  parle  par  lôi-mème,  cherche  fa 
propre  gloire. 

Si  je'  glorifie  moi  - même , ma  gloire  n'eft  : 
rien. 

Ils  ont  plus  aimé  la  gloire  des  hommes  que 
la  gloire  de  Dieu. 
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ZvMHtrunt  lu  ctjil»thnibm  fuis , ds- 
cintis  ft  ejft  fufientts  ftulti  fuSt  fssnt. 
AJ  Rom.  I. 

Ken  qui  ftiffum  cemtsstssdut  illt  frebu- 
tus  efl  , fed  quim  Deusummtndnt.  t.  Ad 
Cormth.to. 

§luid  hisbii  qued  iwn  necepijli  t Si  Mtim 
uectfifii  quid  fleriuris  , quuji  nm  suctfertst 
I.  ad  Corinih.  4. 

Uihi  fre  minime  ejl  sst  à vebis  judicer  , 
aut  ub  humnno  die.  Ibidem. 

Sugicientiu  nefir*  ex  Deo  efl.  1.  ad  Co- 
tiiitb.  3. 

Gloria  noflra  hte  ejl  , teflimenium  een- 
feiemia  tufirt.  1 ad  Corinth.  1. 

Non  ejl  bona  gioriatto  vefira.  i.  ad  Co- 
•finth.  3. 

Si  gtoriari  oporiet  , qua  injirmitatis  met 
funt  glorijirabor.  i.  ad  Coriiiih.  11. 

Non  tÿitiamur  ittanis  gtoria  cupidi  invi- 

etm  provocantes.  Ad  üalat.  5. 

gji  gloriatur,  in  Domino  glorietur,  i.ad 

CoiiDch.  I. 

Stuorum  gloria  in  confufsone  ipforssm.  Ad 

rhilipp.  3. 

Nolise  gloriari , & mendaeet  ejfe  ad  ver- 

sis  veritatem.  Jacob  3. 


IRE,  &c. 

) Ils  fc  font  égarez  dans  leurs  vains  raifonne- 
mens  , & voulant  palTer  pour  fages , ils  font 
devenus  fous  & infenfez. 

Ce  n’eft  pas  celui  qui  fe  tend  témoignage  i 
Ibjf-même  , qui  cft  vraiment  eftimable  j mais 
c’eft  celui  à qui  Dieu  tend  témoignage. 

Qu'avez-vous  que  vous  n’ayez  reçu  ? Que  (î 
vous  l'avez  te^û,  pourquoi  vous  glorifiez-vous, 
comme  fi  vous  ne  l’aviez  point  reçu  ? 

Pour  moy  ;e  me  mets  fort  peu  en  peine  d'ette 
jugé  pat  vous  , ou  pat  quelqu’homme  que  cc 
foit. 

Toute  nôtre  capacité  vient  de  Dieu. 

le  fujet  de  nôtre  gloire  cft  le  témoignage 
que  nous  tend  nôtre  conl'cicnce. 

Vous  n’avez  pas  fujet  d’etre  fi  vains  & fi  glo- 
rieux. 

S’il  faut  fc  glorifier  de  quelque  chofe  , je  me 
glorifierai  de  mes  peines  & de  mes  foufiranccs. 

Ne  nous  lailTons  point  aller  à la  vainc  gloire, 
nous  picquant  les  uns  les  autres  , Sc  étant  en- 
vieux les  uns  des  autres. 

Que  celui  qui  fe  glorifie  , ne  fe  glorifie  qu'au 
Seigneur. 

Des  gens  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur 
propre  honte. 

Ne  vous  glorifiez  point , & ne  mentez  point 
contre  la  vérité. 


Exemples  tirez  de  l'Ancien  Tejlxment, 

L'exemple  R I E N n’eft  plus  capable  de  corrompre  un  cœur  , & de  lui  infpirer  des 
deSaül  mon-  fentimensdc  vainc  gloire,  que  de  fc  voir  honoré,  & élevé  à une  haute  dignité; 
trcquel’hon-  car  alors  l’expérience  fait  voir  qu’on  prend  tout  un  autre  air  , & qu’on  mépi% 
neur  & les  fierté,  ceux  qu’on  regardoit  auparavant  comme  les  égaux.  Nous  le  voyons 
donnent  de  de  Saül  , qui  avant  que  d’être  élevé  à la  dignité  royale  , avoir 

la  vanité.  grandes  vertus  , menoit  une  vie  innocente  , & fur  tout  , étoit  humble  & 

modefte  ; comme  il  le  fit  bien  voir  , lorfque  Samuel  lui  déclara  que  Dieu  l’a- 
voit  choifi  pour  être  Roy  d’Ifraël  , & lui  dit  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur devoir  être  pour  lui.  Il  répondit  humblement , qu’il  n’ignoroit  pas  la 
baflcllc  de  fon  extraéiion  , que  l'a  famiFlc  étoit  la  dernière  de  la  Tribu  de 
Benjamin  la  plus  petite  de  toutes.  Il  témoigna  enfuitc  combien  il  avoit  imprimé 
bien  avant  dans  le  cœur  ce  b.is  fcntlment  de  lui-même  , lorfque  le  Prophète 
ayant  allcmblé  le  peuple  , pour  l’élcélion  d’un  Roy  , le  fort  tomba  fur  lui  ; car 
il  s’étoit  tellement  caché  pour  fuir  cette  dignité  , qu’on  eut  bien  de  la  peine  à 
le  trouver.  Mais  ô Dieu  ! qu’il  changea  de  conduite  , quand  il  fut  élevé  à la 
royauté  ; puifqu’il  fut  fi  jaloux  de  fa  gloire  , qu’il  ne  pût  foufftir  les  louanges 
qu’on  donnoit  à D.wid  , pour  avoir  tué  un  Géant  formidable  à toute  l’armée 
d’ifrael  -,  il  en  devint  fi  furieux  qu’il  ne  pût  jamais  voir  de  bon  œil  celui  qui 
lui  avoit  rendu  un  fcrvice  fi  confidérablc. 

ÜD 
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On  trouve  dans  l’Ecriture  beaucoup  d’exemples  de  ceux  qui  bien  loin  de  L'cremple 
s’attribuer  la  gloire  des  heureux  fiiccès  de  leurs  cinre|n  i(es  , l’ont  reuvoye-e  au  de  David 
Seigneur  avec  de  Iblcmnclles  aÆons  de  grâces  , & lui  en  ont  marque  leurs  ™°n'rc  qu'il 
rcconnoidanccs.  Ainlî  fit  David  après  avoir  vaincu  Goliath  ; & long-temps  butr*"D' 
après  cette  gcncreule  a£Uon  ; lorfqu'il  eut  fait  la  dépenfe  & les  préparatifs  ne-  i»  gloire  d'e** 
cellaires  pour  bâtir  le  Temple  ; le  peuple  en  témoigna  fa  joyc>  &;  ne  manqua  pas  Tes  bonnes 
de  louer  la  prévoyance  & la  pieté  du  Roy.  Mais  David  ne  prit  nulle  part  à ces  avions. 
applaudilTcmcns  , & attribua  toute  la  gloire  a Dieu  , par  ce  beau  Cantique  , 
qui  cft  rapporté  au  chap.19.  du  liv.  i . des  Paraliponiencs  , où  l'on  ne  peut  voir 
de  plus  humbles  aélions  de  grâces  , & plus  dignes  d'un  Prince , qui  rcconnoic 
tenir  toute  fa  Grandeur  de  Dieu. 

Au  Iccond  livre  des  Rois  , THiftorien  Sacre  rapporte  comme  une  action  Ce  qtw  fie 
d'une  grande  générofitc  , la  déférence  de  Joab  , Général  des  armées  de  David,  P,"ut 
Il  affiégeoit  la  ville  de  Tobat , capitale  des  Ammonites  ; les  afiaires  étoient 
en  11  bons  termes  , qu'on  ctoit  près  de  donner  l’allaut , & d’emporter  la  ville  ncut  de  la 
de  vive  force.  Joab  dépêcha  un  courrier  à David,  pour  lui  apprendre  l’état  , ptife  d'une 
où  étoit  le  liège  , & le  prcllcr  de  s’y  rendre  au  plutôt , afin  d'avoir  l’honneur 
d’avoir  pris  la  ville  , & d’y  entrer  triomphant  , & afin  qu’on  ne  m’attribue  pas 
^la  gloire  d'une  aéfion  fi  éclatante.  C’eft  la  conduite  que  nous  devons  garder 
dans  tous  nos  minillercs  ; de  vouloir  que  Dieu  ait  ï'cul  la  gloire  de  tous  les 
bons  fucccs  , dans  ce  que  nous  entreprenons  par  fon  ordre  , & par  fon  fccours: 
iV««  nottJ  Domine  , non  nohis  , fed  nomini  luo  dn  eloriam,  Pfalm.  irj. 

Qiioiquc  ce  péché  de  vainc  gloire  nous  fcmble  un  des  plus  légers  , & dont  Punitions 
on  fc  connoît  le  plus  aifément  coupable, Il  ne  laide  pas  de  déplaire  extrêmement  D'tu  a 
à Dieu  , jnfqucs  là  qu’il  l’a  fouvent  puni  en  cette  vie  par  de  plus  rigoureux 
fuppliccs  , que  les  crimes  les  plus  atroces.  Il  ne  faut  que  lire  dans  l’Ecriture  , vài^n/com- 
comme  il  l'a  puni  en  la  perfonne  de  David  , quoiqu’il  fut  l’iiommc  félon  fon  piaiùnce. 
ccrur  ; pour  avoir  voulu  fçavoir  les  forces  de  fon  état , & combien  d’hommes 
il  en  pouvoir  tirer  pour  lever  une  puldânte  armée  : il  en  coûta  à David  la  perte 
de  plulicius  milliers  d’hommes  pour  punir  ce  péché.  Ezéchias  , quoi  qii’un  des 
plus  faines  Rois  d'Ifra’él , auquel  Dieu  prolongea  la  vie  en  faveur  de  fa  pieté  ; 
pout  avoir  montré  fes  trefors  avec  oftentacion  aux  Arabadadeurs  du  Roy  des 
d/Jinciis  , fut  averti  par  un  Prophète  , qu’ils  feroient  un  jour  enlevez  avec  fes 
enfans,  & tranfportezcn  Babylone.  Sans  parler  de  la  punition  de  Nabucho- 
donofor  , de  Sennacherib,  d’Antiochus  , d'Hcrode  Aggripa  ,&  d’autres  qui 
ont  p'oufle  la  vanité  jufqu’au  dernier  excès  de  l’orgueil. 

Exemples  tirez  du  Tiouveu»  'Tejlument. 

Lus  exemples  & les  préceptes  du  Fils  de  Dieu  fur  le  mépris  des  lolianges  , L'crcmple 
de  la  vainc  gloire  , font  en  grand  nombre  dans  l’Evangile.  Tantôt  il  pro-  de 

teffe  qu’il  ne  cherche  point  fa  propre  gloire  , mais  qu’il  a uniquement  eu  vûc 
celle  de  fon  Pere  : Ego  non  ejntro  gloriam  tneam  , fed  ejus  ejui  mipt  me.  Tantôt  7^,,  I, 
il  fe  retire  de  la  foule  du  peuple  , pour  éviter  les  applaudillcmens  que  lui  atti- 
luicnt  les  miracles-  Il  s’enfuit  meme  une  fois  apres  le  miracle  de  la  multipli- 
cation des  pains  , fçaehant  le  deirein  , que  cette  multitude  de  peuple , qui  en 
Tome  IK  Ec 
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avoir  été  rafTafice  , avoir  pris  de  le  choifir  pour  Roy.  Tantôt  ü attribue  & ren- 
voyé à fon  tere  toute  la  gloire  de  Tes  allions.  All'cz  fouvent , lorfqu'il  avoir 
fait  les  miracles  les  plus  cclatans , il  défendoit  à ceux  en  faveur  de  qui  il  les 
faifoit  , de  les  publier.  Il  ordonna  aux  trois  Difciples , qui  avoient  été  témoins 
de  (.1 T ta:rsfig.iration  , de  n'en  point  parler  qu'après  fa  Réfurreâlon.  Il  iropofa 
nicmc  lilence  au  démon  , lorfque  forcé  par  la  grandeur  des  miracles  du  Sau- 
veur , il  publioit  qu’il  étoît  le  Fils  de  Dieu.  Il  ne  s'efl:  pas  contenté  de  donner 
cet  exemple  , il  a voulu  faire  une  leçon  à fes  Apôtres  de  cette  importance  ma- 
xime. Il  les  reprit  de  la  vaine  complaifauce  qu'ils  avoient  à la  vûë  des  mi- 
racles qu’ils  failoient  en  fon  nom  , & leur  rapporta  la  chute  du  premier 
des  Anges  , c.uifécpar  une  vainc  complaifance,  qu'il  avoit  eue  dans  fes  perfe- 
ékions  : f'I  iebam JathanAm  fuifftr  dffctndertem  de  Cale.  Il  les  a avertis, 

que  quand  ils  auroient  fait  quelque  bien  par  le  fccours  de  fa  grâce  , bien  loin 
de  s’en  élever  & d’en  tirer  de  la  gloire  , ils  ne  dévoient  fe  regarder  que  comme 
des  fervitcurs  inutiles  ; & enfin  il  leur  a ordonne  de  ne  point  faire  leurs  bon- 
nes aéb’ons  pour  être  vù  des  hommes  j c’eft-à-dire  pour  s’attirer  leurs  louanges 
&:  leur  approbation.  C’eft  aufli  pour  réprimer  cette  vainc  complaifance  > qu’il 
leur  défendit  d’affeélcr  le  vain  titre  de  maître  , & de  rechercher  , en  quoique 
ce  loit , des  marques  de  diftinéHon. 

L’exemple  de  la  fainte  Vierge  eft  auflî  remarquable  fur  ce  fujet.  Car  nous 
voyons  comme  elle  reçût  les  louanges  que  lui  donna  l’Ange  , qui  la  falua 
comme  la  Merc  Je  fon  Dieu.  Comme  elle  tint  enfuite  cette  faveur  fccrette  ; 
comme  elle  en  .attribua  toute  la  gloire  à Dieu,  lorfquc  fainte  Elifabcth  lui  en  fit 
des  conjriüill.mccs.Pcndant  la  vie  du  Sauvc».-,nous  ne  voyons  point  qu’ellcait  eu 
de  part  aux  applaudillcmens  qu’on  donnoit  à fon  Fils.ni  qu’elle  ait  fait  gloire  d’en 
être  la  Mere,  an  lieu  qu’elle  en  a voulu  prendre  à fa croix,&  à les  humiliations. . 
Le  digne  Précutfeur  de  l’humilité  , auflî-bicn  que  de  la  divinité  du  Mcffie, 
L’excn>p!e  eft  auflî  remarquable  par  cet  endroit  j non-feulement  il  ne  pût  fouflrir  qu’on 
S.  Jean-  lui  donnât  la  qualité  de  Chrift , qu’il  ne  méritoit  point  j mais  il  cacha  même 
celle  de  Prophète  , dont  le  Seigneur  l'avoit  orne  ; il  eût  pù  dire  qu'il  avoir 
l’efprit  Si  la  vertu  d'Elie  , puifqne  d’Ange  , qui  prédit  fa  nailfancc  , dît  qu’il 


L’citmplc 
de  la  éaincc 
Victge. 


d 

BaptilVe. 


avec  i’cfprit  &;  la 


vertu  d'Elie  ; il  eût  pu  rc- 
c témoignage  de  Jésus- 


marcluToit  devant  le  .Mrflîe 
pondre  qu’il  croit  Prophète  ; puiique  félon 
Ghr  I ST  même  , il  étoit  plus  que  Prophète  : & cependant  il  aflùre 
qu’il  n’cft  rien  de  tout  cela.  Prcllc  enfin  Je  dire  qui  il  étoit,  & quel  fenti- 
ment  il  avoit  de  lui-mèmc  , tout  autre  que  lui  eût  fait  valoir  les  avantages  de 
fa  nailfancc  , l’honneur  d'être  proche  parent  du  Déliré  des  nations  ; tout  autre 
occupé  , fe  cnyvré  de  fa  propre  eftime  , Si  de  fes  mérites  perfonncls  ,fc  (croit 
repiéfentc  la  réputation  qu'il  s’étoit  acquilc  , le  nombre  & la  qualité  des  Difd- 
ples  qui  l’avoient  fuivi  ; mais  loin  d’avoir  ces  retours  dateurs  , malgré  cette 
célébré  ambaflade  dont  on  l’honorc  , il  répond  qu’il  n’cft  qu’une  voix. 

L'exemple  Q;ic  pouvoir  dire  faint  Paul  de  foy  , qui  ne  fût  vrai  , quand  il  difoit  ; Si 
•1*  S-PauLfui  Jes  autres  four  Ifraclites  , je  le  fuis  auflî  ; s’ils  font  Difc’plcs  fe  Apôtres  , je  le 
ce  iuict.  fuis  comme  eux  : Jn  aiie^juii  audrt  , tiHie»  (S  t^’o.  S’ils  ont  fouftèrt  d.ans  l’c- 
xercicc  de  leur  miniftcrc  , je  n’ai  pas  moins  Ibnftat  qu’eux  \ à combien  de 
dangets  ai-je  été  expofe  fur  terre  Si.  fur  mer  î _ combien  de  fuis  air  je  fait; 
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'naufrage  ï combien  de  playes  ai-je  reçues  ? Mais  à peine  a-t-il  fait  ce  de'tail, 
que  rentrant  incontinent  en  lui-même  , il  avoue  qu'il  n'eft  pas  plus  fage  pour 
cela  de  le  dire  : ut  minus  fnpiens  dkt  ; julqu'à  prier  fes  freres  de  lui  pardonner 
s'il  a parle  trop  avantagcnfcinent  de  lui-même,  de  l'excufer  , & de  le  fiirporter 
dans  fa  folblcffe  : Sed  fuppmate  mt , jufqu'à  leur  dire  qu'ils  lui  ont  comme 
arraché  malgré  lui , ce  témoignage  qu’il  a rendu  de  foi  , & que  ces  paroles  lui 
l'ont  échappées  ; FaSlus  fum  infipiens  , vos  me  cagifiit.  Hiiem. 

K^^fplicutions  de  quelques  pnfstges  de  l'Etriture  À ce  fujet. 

Non  ej}  honn glcriatio  vrfir.i,  i.  nd  Corintb.  f.  C'eft  un  problème  , qui  n'eft  j|  j.  j une 
pas  moins  curieux  , qu'il  eft  agréable  ; & c'eft  (aint  Ihomas  même  qui  le  gloire  qui 
propofe  , fçavoir  (î  c'eft  un  vice  ou  une  vertu , d’aimer  la  gloire  , d'y  alpirer 
•&  d'y  prétendre  ; problème  qui  eft  en  effet  plus  diftidîe,  qu'il  ne  paroit 
d'abord  par  la  feule  expofition  qu’on  en  fait.  Car  fi  c’eft  un  bien  & une  vertu,  dc*&  vcr°à* 
que  deviendra  l’humilité  chrétienne  , qui  confifte  à la  méprifer.  Si  à larejetter?  ble. 

& que  devons-nous  penfer  de  la  doélrine  du  fouverain  Maître , qui  nous  a 
enfeigné  de  parole  & d'exemple  à fuir  l’éclat , & à aimer  l’obfcurité  Si  l'ou- 
bli. Si  c’eft  un  mal  Si  un  vice , comment  la  gloire  fcra-t-cllc  le  prix  de  la 
vertu  , & comment  Dieu  la  promet-il  pour  récompenfe  de  la  vertu  ? Nimis  Pfolm.  13  t. 
honormi  funrnmki  lui  Deus,  Ce  problème  fe  peut  expliquer  Si  rèfoudrc  par  la 
diftinûion  qu'il  faut  faire  de  la  gloire  qui  eft  vaine  , & de  celle  qui  eft  folide 
& véritable,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , & que  nous  allons  encore  expliquer 
plus  clairement. 

Non  tfficUmint  innstis  glorit  cupidL  AdCnlnt.  y.  L'Apôtre  ne  défend  pas  Qiirllc  cftia 
par  fes  paroles , tout  délîr  de  la  gloire  , ou  de  l'honneur  ; parce  que  ce  delir  vaine, 
eft  naturel  à l’homme  , Sc  comme  enté  dans  le  fond  de  fon  être.  L'homme 
eft  une  créature  noble  , ne  pour  la  gloire  à laquelle  il  fe  porte  par  un  penchant  ’ 

îiKroyable.  Outre  que  Dieu  ayant  voulu  qu'il  menât  une  vie  faînte  & ver- 
Tueufe  , il  lui  a propofé  la  gloire  , qui  en  eft  la  recompenfe.  D’où  vient  que 
faint  Paul  nous  allure  , que  la  gloire  & l'honneur  font  pour  celui  qui  feit  le 
bien  Gloria  & honor  omni  eperami  bonum.  Ce  que  l'Apôtre  défend  donc  de  la  Ad  Rem.  t, 
pin  de  fon  Maître  , c’eft  la  vaine  gloire  , Sc  non  la  véritable  & celle  qui  eft 
/blide  ; c’eft-à-dire  non  celle  qui  dépend  de  l'opinion  des  hommes  , Si  qui 
n'eft  fondée  que  fut  leur  jugement , qui  n.iît  d'une  vaine  oftentation  de  vertu, 
de  tichellcs  , de  grandeur,  de  talens  naturels  } car  c’eft  ce  qu’on  entend  par 
ce  nom  de  vainc  gloire  ; au  lieu  que  la  folide  vient  du  jugement  que  Dieu 
fait  de  nous  , car^quoiqu’il  nous  foit  inconnu  , nous  fçavons  que  le  bien  , 
la  vertu  , Si  les  bonnes  oeuvres  lui  foiK  agréables  , & quand  nous  faifons  ce 
que  nous  pouvons  , alors , comme  dit  le  même  Apôtre  , le  témoignage  de 
nôtre  confcicnce  fait  nôtre  gloire  : f/tic  eftgtoria  nofira  tejlimonium  confeiemU  s-  oi  Cer.  t. 
nojlra. 

^unjstjui  apprehsndit  timbram  , fte  tjui  attendit  ad  vifa  mendacia,  Eccli.  54.  U vaine 
On  n'a  jamais  mieux  exprimé  la  fragilité  , & le  peu  de  conftance  de  la  vainc 
gloire  qu'en  la  comparant  à l’ombre  ; non  feulement,  parce  que,  comme  on  dit  ronipaiéel 
ordinairement , la  gloire  fuit  celui  qui  la  pourfuit , ainfi  que  l’ombre  fuit  celui  l'ombie. 
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qui  veut  l'attraper  : mais  encore  parce  qu’elle  ne  reprefente  que  confufement 
& imparfaitcmcnc  le  corps  qui  la  fait  natere  ; car  quelque  beauté  qu’il  aic,&  de 
quelque  ornement  qu'il  foit  paré  , elle  le  reprefente  tout  noir  , dilibrme  , fans 
couleur  , & fans  fes  traits  particuliers  qiti  le  dillinguent  ; de  forte  que  par  cette 
figure  grofliére  , on  ne  peut  bien  le  reconnoître  : de  meme  la  gloire  Si  les 
louanges  moirdaincs  , de  quelque  côté  qu'elles  viennent  > ne  reprclcntcnt , 8c 
ne  font  jamais  connoître  la  per  fonne  telle  qu’elle  cft.  Outre  que  l’ombre  dé- 
pendant de  la  lumière  du  Soleil  , qui  la  produit  par  l'oppofition  de  quelque 
corps  opaque  , cil  tantôt  plus  grande  tantôt  plus  petite  , tantôt  va  d’un  côté  & 
tantôt  d’un  autre  ; ainfi  la  gloire  , qui  dépend  de  l’opinion  & du  caprice  des 
hommes , rte  iubfiftc  pas  long-temps  dans  le  meme  état. 

On  fc  fait  PepuluJ  meus  mtitAvit  ^loriam  fnAm  in  idolnm.  ’jtrtm.  a.  C’cll  une  cliofc  qui 
une  idole  de  * dontic  de  l’étonnement  au  Prophète  ou  plutôt  à Dieu  même  , de  voir  que 
la  gloire  fbn  peuple , qui  pouvoir  véritablement  être  appellé  glorieux,  aptes  tant  de 
merveilles  que  le  Ciel  avoir  fait  en  fa  faveur  , a changé  fa  gloire  en  une  idole.. 
On  demande  l’explication  de  CCS  paroles.  Voicy  celle  d’un  Içavanc  Interprète. 
C’eft  que  ce  peuple  de  Dieu  , étant  en  polltllion  d’une  gloire  ver  itable  & foli- 
de,  puifqu’ellc  venoit  de  Dieu  meme  ; l’a  changée  en  turc  idole  cjui  n’cll  rien , 
félon  l’Apôtre  j c’eft-à-dire  qu’il  a rcchcpché  une  vaine  glotte  , Fanifc  , & qui 
étant  depcnJ.intc  de  l’opinion  des  hommes  , ne  lublitle  aulTi  que  dans  leur 
imagination.  Et  ce  qui  ell  plus  déplorable , c'dl  que  les  hommes  fout  une 
idole  de  cctic  faillie  gloire  ,à  laquelle  ils  facrifient  fouvent  leur  vie,  leur  iJut, 
& tout  le  refte. 

Stuliiii  lit  liina  mutatur.  EccU.  17.  Saint  Beritard  nous  allure  , que  la  vaine 
l'cltimir  S:  la  gloire  nous  fait  recevoir  le  meme  traitement  des  hommes  dont  elle  dépend, 
nion'd^f'  foleil  , félon  qu’elle  lui  cil  oppofé-c.  Nous  voyons  que  la 

hommes  eft  Inraicrc  de  la  lune  , parce  qu’elle  uc  l’a  pas  de  foi-même,  mais  qu’elle l’cm- 
chaugeantf.  pruut?  du  folcil , n’ell  jamais  eu  meme  état  ; Crr/c/t  , dtcrefch  , txttiiuam  y 
annihil.itur  ^ pcnitus  non  cemparet.  Elle  croît,  elle  décroît,  elle  devient  petite, 
clic  dl  annéantic  , A:  ncparoit  en  aucune  façon.  Ainfi  ceux  qui  attendent  q« 
les  hommes  les  louent  , pour  les  bonnes  aélions  qu’ils  font,  t.nuôt  font  grands, 
tantôt  petits , quelquefois  ils  iic  fout  rien  , félon  que  les  louanges  des  Hateuts 
en  difpoferont , Si  qu'ils  s'aviferont  de  tes  lolicr  ou  de  les  blâmer  , ou  d’y  trou- 
ver à redire  : Atodo  rn.t^ni  , modo  parvi  fnrit , modo  imlli , fnundwn  ^nod  adu~ 
laniitim  linquis  v:l  vituprrart  pUateri:  vcl  laudare. 
t'iiTuc  de  la  Snrtidiie  nrtorern  , CT  prdciditt  rarnos  ejus.  Daniel.  4.  La  vainc  gloire  efl  fcm« 
vaine  gloire,  blablc  à cet  aabre  que  NabuchoJouozor  vit  en  fougCjqui  lui  pavüillôit  élevé  juf- 
qui  me  01-  ÿ,.  qyj  cjivroit  toute  la  terre  dans  fon  étendue  , dont  les  brandies 

pat  le  nié-  portoicnt  tous  lesoileaux,  & 1 ombrage  couvroit  tous  les  .nmmaux  , Si  les  fruits 
nourrillbient  tout  ce  qui  a vie.  En  un  mot , qui  étoit  élevé  , folidc  , étendu , 
beau  à merveille,  & abondant  en  fiuiis.  M.iis  comme  ce  Prince  ctoit  ravi  d’en 
contempler  la  beauté.  Voicy  qu'une  voix  forte  fe  fit  entendre  du  Ciel  : Mettez 
la  coignée  à la  racine  de  cet  arbre  ; coupez  les  r.imeaux  , .uraclicz  fes  f-üillcs, 
faites  fuir  les  betes  qui  repofeut  à la  faveur  de  (ou  ombre  ; fi  bien  que  cet  arbre 
fut  auffi  malheureux  en  fa  fin  , qu’il  paroifToit  glorieux  eu  les  commcnccmciis. 
C'dl  une  nai  vc  peinture  de  la  gloire  du  monde,  éc  l'ifluë  de  ceux  qui  s’dé- 
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vem  au  dellùs  des  autres  par  uue  ridicule  vanité  , qui  tombent  enfin  dans  le 
mépris  de  tout  le  monde.  ^ 

TeUt  itraned  texHtriim.  Ifmt.  59.  Il  n'y  a point  de  perfonnes  il  qui  ces  paroles 
du  Prophète  conviennent  mieux  qu’à  ceux  qui  font  leurs  adUons  par  un  motil  des  avions 
de  vaine  gloire  ; puifqu’ils  ont  toute  la  peine  de  la  vertu  & qu'ils  n’cn  ont  ni  pat 
le  mérite  > ni  le  fruit  ; fcmblables  en  ce  point  aux  araignées,  qui  travaillent  & • 

qui  eonfumcnt  leur  fubftance  à frire  des  toiles  , qui  font  fubtilcs  & délicates 
à la  vérité,  & que  l’art  ne  fçauroit  imiter,  mais  que  lèvent  diffipc  , & qui 
ne  fervent  qu’à  prendre  des  mouches.  De  même  ceux  qui  ne  travaillent  que 
par  vanité  , pour  s'attirer  des  loüanges  & de  vains  applaudiflcmcns , peinent  de 
travaillent  fouvent  avec  plus  d'afliduité  5c  d’cmprellêment  que  les  autres , pour 
ne  gagner  que  des  loüanges  fades  , dont  ils  fc  repaiHcnt  ; encore  ne  les 
attrapent-ils  , que  des  pcrlonncsqui  fc  huilent  prendre  aux  apparences,  & qui 
donnent  dans  ce  piège  qu'on  leur  tend.  • 


PARAGRAPHE  Q^U  A T R I E’  M E. 

PAjfnges  cr  pcnfccs  des  Saints  Per&s  fur  ce  fuict.  , 


ISanis  ^Icris  hstjns  ficnli  , falUx  efl 
ferviftts  , Ô*  infrutiuefus  lahor  , ^ 
fjtuui  timor  , Cf  ftncttiof*  fithlimitaj. 
Augud.  m Pfalm.  7. 

lauJamus  mtndActter  , dtUciAmur  inA- 
nifer  î cr  VAni  fnnt  fjtu  lejiÀAntMr  , ô* 
nendAces  qui  Uiuiant.  Idem  , in  cjiudim 
Epirt. 

AiiA  quAfumque  îniquîtAS  in  nialis  of>e~ 
rihui  txcrcetur , ut  fiant  « fuf^rbiA  'ver^ 
CT  VAna  ^lor$A  bonis  o^nius  tnjidfAtt/r  ut 
ftreant.  lücai,  Epift  109.  ad  Monachos. 

hene  dsMicit  vtl  exitrtus  ffi 'vitre^ 
fsan  (uftrandcrnm  gradus  , intelligit  hcc 
'yttiitm  'snams  glorié  t vel  fclum  t vcl  ma- 
Ximi  (A-jciidHfh  ^crftcïis.  ldvm,in  Pliltn.7, 

Homo  de  ipfo  vuna  glorit  contemptu  xa- 
ttius  glcrtAtur.  Idem  > Ub.  to.  Conicif. 
t.  58. 

f}ui  de  XAnitAte  gicriantur  , hàc  non 
tft  glorts  , fid  xerA  mtfirÎA.  Idem  > in 
Soliioq. 

Hon  fere  qtitfquam  eji,  qui  non  humAnam 
êfpetAt  glortAm.  Idcni}  m Pfalm  i. 

^id  futtt  fecult  honores  nifi  perverfa. 
VAnttAtes  t idem. 

Sonne  fxlfA  glorin  , qu.tndo  putAîur  id 
ètaum  tffe  quoÀ  mnlum  r/l,  xitium  xir-> 
*us  e(fe  credttur  CT  UuJuturildcmiii\  Joan., 
uditiude  fuo  fine  Agis  : fi  ut  gUrijpcerist 


La  vainc  gloiic  du  nécicmu'ou  s'dTofCC  d’ac- 
(]ucric  > dl  une  icrviEUiic  Ibus  ! apparence 
de  liberté  , un  travail  inhint^ueux  , une  crainte 
continuelle,  & une  élcvanoii  pleine  de  danger. 

Nous  donnons  de  fauifes  loUangcs  , & nous 
rommes  bien  ailes  d’en  recevoir  i ainli  ceux  iju'on- 
loue  font  des  gens  pleins  de  vanité  , Ct  ceux  qui 
les  louent  ne  dil'ent  que  des  menfonges. 

Tous  les  autres  pèchcc  conlUlcac  à faire  de 
mauvaifes  aclioas  • mais  la  vainc  gloire  tend 
des  pièges  aux  bonnes  , alin  qu'on  en  perde  tout 
le  mente. 

Celui  qui  a appris  par  fa  propre  expérience  , 
par  quels  dcgrcc  on  obtient  enfin  une  entière 
viéb^uc  de  les  vices  , rcconnoïc  que  la  vainc 
gloire  di  le  fcul  qu’ont  à craindre  meme  les 
plus  pai  faits. 

Les  hommes  font  fi  portez  à la  vanité  , qu'ils 
n'en  font  jamais  paioitrc  ilavantagc  • que  dans 
le  mépris  qu'ils  font  parukrc  de  U vaine  gloire. 

Ceux  qui  fe  glorifient  des  vains  avantages 
qu’ils  ont  , n'acquerent  pas  1a  gloire  par  ce 
ce  moyen  > mais  plûxoc  ils  fout  voir  leur  indU 
gencc  Si  leur  niilerc. 

Il  n’y  a prcù|’ac  perfonne  qui  ne  Toit  picqud 
du  dci'ir  de  la  vainc  glotte. 

Que  font  autre  enofe  les  honneurs  du  fiécle 
que  de  grandes  & criinmclics  vanitez? 

N'ed  ce  pas  une  fauife  gloire  , quand  on  clU- 
mc  un  mal , cpininc  fi  c'ctoit  un  bien  , & qu’ou 
loue  le  vice  comme  fi  c'etoit  unevcrcu. 

Prenez  garde  & conlî Jerez  attentivement  à. 
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fcoc  pnMmt  ( Chrijim  ) fi  M gUrifictHr  quelle  fin  tendenc  toutes  »os  iftioni  : Clr  fi  c'ctt 
Df«i  , htc  wgit.  Idem , in  P&lm.<  j.  poui  •' «tiret  reftime  des  hommes  , ToiU  ce  qut 

Jésus  - Christ  defend  > fi  c cft  afin  que  Dieu 
en  foie  glorifié  , c'ed  ce  qu'il  commande. 

Sihi  tlMtnUs  muUumtihi  iififVumt . Ceux-Ü.  vous  déplaifcm  , 6 mon  Dieu  ! qoi 
re»  t»ntHm  it  mn  bonit  tfuMfi  bnùi  ■,  vtriu»  * applaudident  non  - feulement  des  chofes  qui 
tcitmiebtms  nus,  qsusfi /mis.  licm.l.io.  ““  lemblent  bonnes  , & qui  ne  le  font  pas i 
ConfclT.  cjy.  encore  oc  vos  biens,  comme  s’ils  leur 

étoient  propres. 

in  qumnsis  fis  m'mor  tibl  cegiursdum  tfi.  Vous  devez  confidétct  en  combien  de  chofes 
«en  in  qmmntis  fis  mmjor  i fi  essim  ctgitms  »ous  êtes  iiiferieut  aux  autres  i & non  pas  en 
qmmntmm  prnafifti  mlttrmm  . tissst  tmmt-  q>«>‘ . & * combien  vous  les  furpafTcz  ; car  fi 
rem  i fi  veri  eogitns  quesusmm  tibi  eUefi  »ous  pcn‘«  » et  que  vous  avez  audelFus  des 
ndhHC  , non  infinberis.  Idem.  Serm.  5J.  craignez  lorgucil  & la  vanne  , au  lieu 

que  11  vous  cotiftdcicz  ce  qui  vous  manque, 


Tu^irndû  ^toriam  » ^lorism  ?#«/«  #»#- 
rthAtur  , 'v.rtuttm  qitafi  umhrA  ftqui- 
tur  , & appctitvres  fui  fugitns  , feauitur 
contempteret,  Hicronym.  in  vitâ  iané>JC 
Paulx. 

Onufla  incedis  Muro  , bonis  feilictt  optri^ 
hus  } Intro  tibi  vitandus  efl  ; hot  tfi  vnns 
& insnis  étpud  homines  gloria.  Idcm.Ep.t. 
ai  Euflocli. 

Mmrtyrium  ft  idto  ûat  . ut  ^mirMtioni 
CÎr  IfUidi  hétboMmHT  j»  frntribus  , frufirM 
f^i***^  'A  licm,  in  Cv  î-  EpilÉ  ad 

Galar. 

Sihil  t*m  ptriculofum  tfi  <jmmm  glortA 
cupidstAs , d*  Animus  confàtntiÀ  virtntAm 
fumenr,  licra.ad  Fabiolam  de  4i.manlîoii. 

Tubn  tfi  ommit  aBus  wl  firmo,  por  ^ttem 
ipf*  optrii  jAÜAnttA  dtfiinstMr  > tttbd  or^o 
canert  tfi  pompAm  VArtA  lAudis  Appetort. 
S,  Chryfoll.  fuperMatth. 

Nd»  pottft  glortA  fervus  homo  , non  otn- 
nittm  fervHS  ejft , & ipfu  fervilior  mAnti- 
fût.  Idem,  homil.45.  ad  Popul.  Antioch. 

Ktdlm  ofi  in  nobis  AOpetUnt  tAtn  tyrAn- 
mtMSi  AttfHt  dominnns  ubitjue  , & tjm  ettnm 
fAcilt  pofftt  (Apitntum  ochUs  ptrjirinftrt  , 
nifs  temperetur,  ÏLlcm,  homil.  4î-ad  t'opul. 
Antioch. 

E vAnidA  tfi  , ^ nihil  hAhet  flAbilt  nt~ 
tlue  frmnm  . ftd  folum  tft  oeulorttm  dt~ 
Ctprio  j àr  priuf^HAm  AppAttAt  , AV^At, 
Idem,  homil.  15.  in  Gencfi  n. 

Tieri  non  pottfi  , Ht  q«i  dulcedlnt 

cApitur  , mApsum  Aliauid^  ftyogium  [a- 
ptAt  ; ffd  tpiomintM  illieb  iffum  notAti  nt~ 
ctjft  tfi  , mnimi  Ahjtcii , infAmis»  At^ttê 
Axigui  AfiimAri,  Idem,  bomil.  1.  in  Joan- 
ncm. 


vous  ne  vous  enorgueillirez  point. 

La  venueufe  Paule  fuyanc  la  vaine  gloire, 
méiica  la  vcricablc  , qui  fuie  la  vertu  , comme 
romUrc  fuie  le  Corps  ; clic  fuir,  ccctc  gloire, ceux 
qui  la  cherchent  & qui  la  poutluivcnt , & elle 
luit  ceux  qui  la  mépriient. 

Vous  marchez  enarge  d'or,  je  veux  dire  picèj 
do  bonnes  oeuvres  , vous  avez  un  rufé  voleur  i 
craindre  & à éviter,  c’ert  la  vainc  gloire  & i’clh* 
me  des  hommes. 

Si  l’on  Ibuffrc  le  nurnTc  pour  mériter  la 
louange  & l'admiration  de  les  frères  , c’cftfaas 
fruit , 6c  fans  mérite  devant  Dieu  , qu'on  a ré* 
paodu  fon  fang. 

Rien  ne  nous  expofe  à an  plus  grand  danger, 
qu'un  ardent  ddlîr  de  la  gloire  , qu’un  elpmca* 
fie  du  mérite  qu’il  croit  avoir. 

Tout  difeours  , ou  coure  aélion  que  nous  em* 
ployons  pour  faire  fç.ivoir  une  bonne  oeuvre,  cfl 
une  trompetre  qui  la  publie  : & ce  que  l’Eraa* 
gilc  appelle  Ibnncr  de  U trompette  , c’eft  ckf* 
cher  i’cclac  dans  les  bonnes  ccuvres  que  l‘« 
fait. 

Il  ne  fe  peut  faire  qu’une  perfonne  cfclavedt 
la  vainc  gloire  , ne  (bit  en  meme- temps  efclarc 
de  tout  le  monde,  & plus  dépendante  & alfcrvic 
que  les  plus  vils  cfclaves. 

Il  n’y  a point  de  pa/ïlon  qui  exerce  en  nous , 
& par  tout  ailleurs  , une  plus  cruelle  nrao- 
nic,  que  le  déûï  de  la  gloire  , ni  qui  foitplusca* 
pablc  de  feduirc  les  plus  fages  , fi  on  ne  s’clfixce 
de  la  modérer. 

La  gloire  dd  monde  cft  vainc  & crculc  , elle 
n’a  rien  de  folide  & de  confiant , elle  fait  feule- 
ment illufion  aux  yeux,  &:  nous  échappe  & s en- 
vole ficôc  qu’elle  parole.  ^ 

11  ne  le  peut  faire  que  celui  cfl  charme  au 
plaifir  de  le  voir  dans  l’houneur  & dons  1 éclat  » 
fafTc  jamais  quelque  chofe  de  grand  , ou  con- 
çoive quelque  noble  deflein  pour  la  gloire  de 
Dieu  i il  faut  au  contraire  que  dcs-là  il  foie  flé- 
tri de  quelque  marque  d’ignominie  , qui  le  fallc 
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connoitrc  pour  un  homme*  d'un  petit  efprit,  pour 
un  infinie  » Se  qui  ne  mérite  que  le  mcpiis  de 
tous  les  hommes. 

Vr  tint*  (T  vermes  comtmfttnt , itm  fjr  La  vaine  gloire  dl  comme  U tigne  & les  vcrs> 
itutws  f[Urim.  Idem>  homil.  4.U  in  Gciicf.  qui  corrompcnc  tout  ce  qui  cil  fain  & entier. 

Ftrfct  0pns  > ne  àum  •vis  copentieni  Achevez  ce  que  vous  avez  commence,  nonub  * 

94  refiler e t perJas  epuskenum.  idem  » la  iUnt  la  vainc  gloire  qui  s'élève  en  votre  caur» 
unpeifeélo  opère  in  Match.  de  peur  qu'en  voulant  la  rcpoullcr»  vous  ne  per* 

dicz  vôtre  ouvrage  1 en  rabandonnanc. 

Intolerrnhilis  qtudjtm  mentis  ebrietns  eji  La  vainc  gloire  cil  une  ivrelîc  inrupporcable 
f»«nfr  ilertA  » pefiiferA  tnbt  inficit  de  l'ame  , Se  un  poifon  mortel  qui  riuicéle. 
tuumAm,  Idem,  homil. X.  in  Joon. 

liU  m»ximb  feipfum  nevtt,tfni  fenihil  Celui-là  fc  coaooîc  parfaitement»  qui  a'a 
e[fe  exi/limne.  Homil.  l6.  in  Match.  nulle  ellime  de  foy-meme. 

ThefknrMm  , »m  »b£condit  » fredit.  Celui  qui  ne  cache  pas  lôo  tréfor  , s' ezpofe  â 
Cryfol.  Scrm.  7.  fc  le  voir  enlever  Sc  ravir. 

Virtutes  cemitntur  gioria  , inhtret  vitiis  La  gloire  accompagne  la  pratique  des  verras  » 
tegnntA  cenfupe.  Idem.  Scrm.ji.  au  lieu  que  la  honte  & la  coofunoned  toujours 

attachée  aux  vices. 

§lÿA  utilitAs  homini  fi  ipfxm  têtus  ùrbis  Quel  bien  revient  à un  homme  d'etre  loué  & 
sJmirstMr  IauUm  > conditer  nutem  om~  admiré  de  tout  le  monde  , (î  le  Créateur  & le 

mttm  fudex,  ijui  decipi  neejHitt  in  die  ilte  Juge  de  tous  les  hommes  , qui  ne  peut  être 

terribiU  cendemuAturus  fit,  Chryfoft  homil.  trompé  , le  doit  condamner  au  jour  terrible  du. 
xj.inGcnef.  dernier  jugement. 

O infipiens  î sfutâ  tibi  predefi  heminum  Infenfé  ! de  quoy  vous  fert  d’etre  dans  le  fou- 
memertA  , fi  ubi  es , tor^ueris , ^ ubi  non  venir  des  hommes , fi  vous  êtes  courmcnic  là  où 

r;,  UudATts  î Idem»  in  Matrii.  vous  êtes  » & loué  là  où  vous  n êtes  pas  ? 

inAnis  glcriA  efi  dulcis  fptritMAltum  cpe^  La  vainc  gloire  cft  un  voleur  qui  nous  ravit 
nm  expêliAtrix  * pteundus  AnimATum  ne~  doucement  le  mérite  de  nos  bonnes  ccuvrcs , 
frarum  hcjiss  » blAr.diffimA  henorumnefiro-  l’agréable  ennemi  de  nos  âmes,  & (|ui  » en 
rxm  drprÂdAtrix,  BaiÜ.  in  conlL  momal.  nous  carclTanc  mous  dépouille  de  nos  véritables 
c.  10.  biens. 

^tepulns  füb  atftiis  Utens  efi  inanis  glo-  Ccrtc  vainc  gloire  cft  un  dangereux  écueil  ca- 

ria \ hnie  alltfus  virtutts  merees  Atnififis,  ché  fous  tes  eaux  , contre  lequel  li  vous  venez 
SanélusNilus.  à heurter,  vous  faites  naufrage  des  riches  mar- 

chandifes  de  vos  tcttus  &-  de  vos  mérites. 
L'orgueil  ed  un  mal  qui  cd  voifn  Sc  pro- 
Virinum  re8is  ABionibMsfuperbiémMlttmt  ebe  des  venus  , & par  cette  proximité  , il  leur 
^ Uproxime  femper  vtrtutibui  infidtatur  dreffe  fans  cefïc  des  embûches  j parce  qu'il  cd 
eUtie’f^fA  difiiiie  tfi,ut  lAudabtiiter  'ui-  bien  diÆciic  que  celui  qui  mène  une  vie  loùa- 
xeMtim  t tien  tApiat  ImmsnA,  5.  Lco.  blc  & faiate  , loir  infcniible  aux  loüaugcs  des 
Setm.^.  de  Quadrag.  hommes. 

Sepe  benooperi  dum  laus  humAnA  obviAt^  Lotff]uc  la  louange  & 1 approbation  des  hony- 
mtntim  eptrentis  immutnt  , tjttÂ  (juAtnvJs  mes  ie  trouve  dans  une  bonne  oeuvre  , elle  chan- 
^efitA  ren  fuertt , tAmtn  êblAtA  dtleciAt,  gc  Ibuvenc  les  vues  Si  les  delTcins  de  celui  qui» 
Gregor.  m Moralib.  l'entreprend  , & quoi  qu’on  ne  l’ait  pas  recher- 

chée , cependant  elle  nous  plaît  quand  on  nous 
l'offre. 

Vald}  perfcQerum  efi  P fie  efienfo  epere  II  n*apparticnt  qu  aux  plus  parfaits  en  faifànt 
ernthoris  gicrinm  tjMerere  , ut  de  ilitbAtÀ  une  bonne  anvre  , d y chercher  ceUement  la 
Unde  nefciAt  prs'LAtA  exultAtiene  gAudere  gloire  de  Dieu  , qui  en  cd  l aiuheur , qu  on  ne 
Idem,  !ib  iz.MoraL  s’attribue  rien  de  la  louange  , & de  l'applaudif- 

.14  . femcm  qu’on  nous  donne  en  public. 

Qui  pro  'virtute  ^uam  Agit  ^ humAms  Celui  qui  dans  la  pratique  de  la  vertu  recherche 
fitx‘eres  dffiderAt , rem  megns  meriti  xjili  la  gloire  & les  jugcmcHs  favorables  des  hom-r 
pwftio  'venafim  fortnt  j ««*^4  Cœli  rtgnum  mes  , expofe  en  vente  à vi!  prix  une  chofe  d une 
merert  petuif  , indt  nummttm  trAnfitorii  valeur  indlmiablc  } ainû  avec  le  même  prix. 
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fermonis  quàrit.  Iiicmi  Itb.  S.  MotjL  C.i8. 

In'ventMS  thefAurut  ahftoniitur  mt  fer-- 
^eruT»  entêta  ftuJîMm  cs.Ujlts  deftdtrii  k mM~ 
Ugnh  fpirinbus  cmflédrrt  non  fnfficit  , 
ho(  nb  httn-.Ânit  lAHdibut  non  abfcondtt, 
ldcni|  boinii. II.  in  Evang. 

VtpràdAri  defidornt , tfHt  thofanruM  pM~ 
hlict  partit  in  viÀ,  Idcmi,  ibîdcin. 

0^1  $nch->aré  virtutii  ab  hu/narto  hsnore 
rcceperit , qnoft  tigni  plnntAti  frM’ 
ûns  ante  tempm  tomedts.  Idem,  LS. Moral. 

Suh  hojleauem  prejîernit  moritar^  t^ui  do 
eulpâ  quam  [apirat,  tlovatur.  Idem,  l.ao. 

Mor.lI. 

Laus  fua  jujioi  c^uàat , iniqms  exaltat. 
Idem. 


Inanis  glona  cum  mentem  vani  hominis 
wtphvtrit  , sn  ilia  arrogantîa/n  , bypocri- 
jim  y impietatem  gignit.  Ambtolïus. 

Pltriqut  in  fuis  lapfibus  gloriantur  , ^ 
futant  laudis  ejfe,  qud  triminisfunt.  Oieg. 
Nazianz.  orat.  i. 

Omnia  vitia  marcefeunt , deviâa  per 
fngatos  dies  infirmittra  redduntur,  hoc  verb 
dej  clum  aerius  refurgit  ad  luciam  , 
cam  pnfatter  extinettem  , fua  morte  viva- 
dus  (onvAlefcit.  Calfiauus,  lib.i  i.  inftitut. 
c.  7. 

Hdc  eji  fubtilis  intmici  'verfuUa,ut  tnili- 
tem  Chrifli  proprits  faciat  ttlis  occumi  ere, 
quem  hofhlihus  armit  noa  potutt  fkperare. 
idem,  Ibidem. 

r>emon  qseod  non  potefl  'vtneere  vhiis  fuis, 
•vincit  xiftutilfus  alienis.  Armts  quibus 
eUditur , furgit  , Ô*  wtnte  qud  dejteitur, 
dejicit.  S.  Fulgeoctus  , £pUt.  ad  Probain, 
C.15. 

Si  opéra  'l  irtutum  forai  animint  , rarut 
ofl  qui  hominum  judicia  confpuat , ^ lau- 
dot  humanas  contemnat.  S.Cyprian. 

f^uifùuii  ex  détérioré  jsm  melior  ejfe 
tapit  , cazicaedi  acceptis  txtoUt  virtutU 
bus  i ne  graviüs  per  zixnam  gloriam  cor^ 
ruât  , quàm  prias  per  lapfum  vitiorum 
jaeebae.  S.  Ifidorus,  1.8.  de  furamo  bono. 

fluas  vires  nocendi  habeat  humana  gfo* 
rià  amor  non  fentit  , nif  qui  hélium  ei  in- 
dixerif  i quia  etf  cuique  facile  efi  laudtm 


Y 

U il  pouvoir  acheter  le  Ciel , il  acheté  un  peu 
e vent  d'une  réputation  palTagcrc. 

Quand  on  a trouvé  un  rrclor  , on  le  cache 
foigncufemcoc , pour  être  en  lurccc  » car  il  ne 
fumt  pas  de  défendre  fes  bonnes  intentions  des 
picgcs  des  malms  erprits  , lî  ou  ue  les  mec  a 
couvert  de  la  louange  des  hommes  , où  cil  le 
piège  <^ue  1a  vainc  gloire  leur  tend. 

Cciui-Ià  confent  à être  volé  , qui  porte  un 
ctélbr  en  public  , & fur  le  grand  chemin. 

Quiconque  écoute  volontiers  la  louange  d‘a* 
voir  fait  une  bonne  adtioa  » clF  comme  celui 
qui  mange  avant  le  temps  , les  fiuirs  d’un  arbre 
qu’il  a planté. 

Celui  qui  s’clcvc  ^ glorifie  d'avoir  triomphé 
d’un  vice  , rcficmblc  à un  homme  qui  fuccombe 
fous  Iclfort  de  l’cnncmei  meme  qu’il  a vaincu. 

Les  ioiianges  qu'on  donne  à uo  homme  juHe, 
lui  font  de  la  peine  , au  heu  quelles  plaifcnc 
aux  médians  , qui  en  prennent  occafion  de  s'eu 
faire  acroire. 

Quand  une  fois  un  homme  cfl  entêté  de  U 
vainc  gloire  , elle  produit  eu  lui  l’orgunl,  l'hi- 
pocrilic  & l’impicté. 

La  pUipart  fc  vantent  3c  fc  glorifient  de  leur 
chute  , &:  le  font  honneur  de  ce  qui  cil  un  vé- 
rirablc  crime. 

Tous  les  autres  vices  perdent  leur  force  , 8c 
vaincus  qu'ils  font  cous  les  jours  , ils  deviennent 
plus  foibics  : mais  cclui-cy  fc  relevé  aptes  être 
renverfé , 3c  retourne  au  combax  avec  de  nouvel- 
les forces  j3c  lorfqu’on  le  croit  tom-à  fait  ccciuc» 
il  rcn.vîc , 3c  par  ta  défaite  il  fi;  rend  plus  fort  8c 
plus  redoutable  qu'aupaiavanr. 

C'cfl  une  fubtile  rulc  du  démon , quand  il  n*a 
pu  vaincre  un  foldat  de  Jtsus  Christ  p.ir  les 
armes  de  fes  ennemis , de  le  faire  pc:ii  par  les 
(icnncs  propres. 

Ceux  que  le  d''n*.on  rc  peut  v.iiacrc  par  les 
vices  qu’ii  leur  :c  » il  le  fait  fouvciu  pac 
leurs  vertus.  Auili  11  fi:  relevé  par  les  armes  me- 
mes qui  l'ont  .ittcné  ; & par  la  même  force  qu'il 
a etc  abaui , il  tenverfe  3c  furmontc  Ton  vaui» 
queur. 

Loifque  les  bonnes  aruvres  paroi/Tent  au  dehors 
avec  éclat , il  y a peu  de  pcrfnnncs  qui  foictac 
iui'enhblcs  aux  jugemeus  des  hommes  , 8c  qui 
rejettenr  leurs  lou.mgcs  avec  mcpns. 

Celui  qui  a changé  de  vie  , qui  devenu 
meilleur  qu'il  n'ccotc  , qu’il  picnnc  garde  tic 
s‘cn  oi^ciliir  des  dons  de  Dieu  , de  peur  que  la 
vaine  gloinc  ne  lui  fallè  f.nrc  une  plus  dange- 
rcujc  chute,  que  celle  que  fes  vues  lui  avoient 
etufe. 

Perfonne  ne  rccounoît  combien  la  paillon  de 
la  vainc  gloire  cil  pemicieufe . & quel  mat  elle 
peut  caulcr,  que  celui  qui  lui  a déclare  la  guerre: 

nff/t 
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mw  eupirt  cmm  ntgt^tur  » difcilt  tsmtn  tfi 
■in  ta  ncn  deleâari  cmm  offtrtmr.  Anfelmus, 
io  CoramcQC.  in  cpiftolam  ad  Thcffaloa. 


Timtfagittam  , Itvittr  vcïmt,  Ifviter 
pcnitrat  , fed  dico  tibi  non  Icvt  infigit 
vmtn$u  , citb  inttrficit  : nimirmm  fagitta 
bu  VMM  gloria  ifi,  Bernard,  in  fcrmone 
quodaœ. 

Kemé  vtjhmm  viüt  Urndari  in  vita  ifiâf 
quia  quidquid  hic  favoris  captas,  quoi  ad 
Vfum  non  rctuUris  , ipfi  furaris.  Idem, 
ictm.  1 3.  in  Canric. 


Nee  propter  tt  cœpi 
nam.  Idem. 


, noc  propttr  tt  sUJs~ 


PARAGRAPHE  QJUATRIE’ME.  iij 

parce  que  s'il  cft  aifé  de  méprifer  la  gloire  > lorf- 
qu’oii  nous  la  refufe  1 cependant  il  e(l  difficile 
de  n'y  prendre  aucun  plailic , loriqu'elle  nous  cft 
ofTene  , & quelle  vient , pour  ainC  dire  , nouf 
trouver. 

Craignez  une  fldche  qui  va  d'une  grande  vî- 
telTe , & une  égale  légéteté  , qui  perce  & qui 
pénétre  de  meme  ; mais  je  vous  avertis  qu'elle 
ne  fait  pas  une  légère  playe  , & qu'elle  donne 
bieu-tôt  la  mort  : & cette  Bêche  cft  la  vaine 
gloire. 

Que  peribnne  de  vous  ne  cherche  & ne  fou- 
haire  en  certc  vie  d'être  loué  , parce  que  tout  ce 
ce  que  vous  y recevez  d'applaudilTemens , îc  que 
vous  ne  référez  point  d Dieu,  eft  an  larcin 
que  vous  lui  faites. 

Ce  n'cft  pas  pour  vous  que  j'ai  commencé, & {e 
ne  me  dehftcrai  pas  pour  vous  de  faire  mon  de- 
voir-.devons-nous  dire,  quand  nous  fommes  ten- 
tez de  vanité  dans  le  cours  d'une  bonne  aétion. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  , dans  l'oeu- 
vre de  Dieu,  d'ulcr  de  fraude  , & de  ne  pas  agit 
avec  Itncctité  ; nous  agilTons  frauduleufemenc 
avec  Dieu  , quand  au  lieu  de  lui  donner  route 
la  loiiangc  d'une  bonne  aéfion  , nous  nous  l'at- 
tribuons nous- mêmes. 

Souvent  l'cfprit  fc  trompe  Ini-mcmci  & s'im- 
polc  s car  il  s'imagine  aimer  ce  qu'effeêHve- 
ment  il  n'aime  pas,  en  faifant  une  bonne  aâion; 
& au  contraire  de  ne  pas  aimer  ce  qu'il  aime  vé- 
titablement,  fpavoir  la  gloire  monclaine  qui  l'ac- 
compagne. 

Qund  même  nous  Ibuffritions  le  martyre,  Sc 
qnc  nos  reliques  fetoient  honorées  de  tout  le 
monde  ; quand  nous  répandrions  julqu'à  la  der- 
nière goure  de  nôtre  fang  , pour  nous  attirer  la 
réputation  de  fainteté  , & la  vénération  du  peu- 
ple, ces  rourmens  (buflèrts  en  cette  vue  font  plu- 
tôt un  témoignage  de  nôtre  perfidie  , que  d une 
viâoire  digne  de  la  courotuie  célcflc. 

La  vaine  gloire  eft  un  mat  fubtil  , un  poifon 


FrOMi  in  eper»  D*i  timtni»  tfl  i /r*»- 
dm  MKlem  fscimui  Dec,  ifUJindc  nm  Dtum, 
feJ  net  iffet  dt  taie  eftre  tteftre  l»Hd»mm. 
Idem. 


Sefi  ftbi  dt  ft  ment  ipftt  mentitw  , Ô* 
fiept  ft  de  bene  epere  Mm»rt  qued  non 
*mu  , de  fleri»  ttutem  mmdi  non  etmetre 
qued  »m»t.  Gregor.  L i.  Paft.  c.  91. 


Si  martyrium  fubitrimm , ut  uefirai  vt- 
limus  ab  emnibus  reliquiai  vtntrari  , Ô"  p 
epinienem  vulp  feSatitei  intrepidi  fan  fui- 
nem  fuderimm  , huit  eperi  tien  tam  prt- 
mium  , quàm  pana  debttur , ($■  perfidia 
mafit  termenta  faut , quàm  eerena  vicle- 
via,  Hieronym  fup.  Epill.  Pauli  ad  Galat. 


Subtile  eft  malum  , feerttum  virut,  eie-  _ ^ 

aemem  latent , virtutum  fut  ut , tine*  [au-  ^ fecret  & caché , un  fard  qui  déguife  les  vertus  , 


Sitatis.  S.Chtyfolog. 

Omnii  fleria  humana  , emnit  hener  tem- 
feralit,  emnit  altitude  mundana  celefti  gle- 
rta  cemparata  , vanitai  eft  tjt  ftullitia. 
De  Iniirat.  Chrifti,  1.  }.  cap.  S, 

Bre-vit  gleria  , qui  ab  hemine  datur,  (ÿ* 
aceipitur.  Idem,  l.a.  c.  S. 

KtniMr  merbut  eft  que  feipfet  heminet 
fedueunt  , (ÿ*  videntur  fe  ejfe  aliquid  tum 
eùhil  fine.  Auguft.  in  Plalm.  lai. 


un  ver  & une  tigiu  qui  ronge  Sc  gare  ce  qu'il  y 
a de  fâint  & de  louable  dans  une  aâion. 

Toute  la  gloire  humaine  , l'honneur  Sc  l'élé- 
vation qu'on  peut  avoir  en  ce  monde  , tout  cela 
compare  d la  gloire  célefte  , n'cft  que  vanité  5c 
une  pure  folie. 

La  gloire  qui  nous  vient  de  la  parc  des  hom- 
mes , & que  nous  recevons  d'eux  cft  peu  de 
chofe , Sc  de  peu  de  durée. 

La  vanité  cft  une  maladie  , par  laquelle  les 
hommes  fe  féduifent  eux-mêmes  . 5c  croyent 
être  quelque  cbofê , locfqu'ils  ne  font  rien. 


Tome  IV. 
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GLOIRE,  &c. 


PARAGRAPHE  CINQ^UIE’ME. 

Ce  qu’m  feut  tirer  it  l»  thèotogie  fur  renfort  k te  Sujets 

Ce  que  c’eft  T ^ vanité  eft  propremcnr  un  défir  déréglé  de  la  vaine  gloire  : mais  pour 
qne  »ani!c  , JL/eiitendrc  cette  définition  , il  faut  fçavoir  que  la  gloire  en  général , u’eft 
& «aine  autre  choie  , félon  faine  Ambroife , que  la  connoiflànce  claire  Sc  évidente  des. 
gloire,  vertus  3c  des  mérites  de  quelqu'un  : CUru  cum  Uude  noiitiu.  Connoiilânce 
qui  doit  être  accompagnée  de  louange  ou  comme  difent  les  autres  , c'elt 
l'cfiiiBe  & la  bonne  opinion  qu'on  a de  nous  , fondée  fur  nôtre  mérite  : en- 
forte  que  fi  cette  eftime  , & cette  opinion  avantageufe  demeure  renfermée 
dans  la  feule  penfée  de  ceux  qui  l'ont  conçue  , c'eft  ce  qu'on  appelle  réputarion,. 
ou  renommée.  Si  elle  éclate  au  dehors  par  paroles , on  l'appelle  louange  ou 
éloge.  Si  on  la  rend  publique  par  d'autres  fignes  extérieurs  , on  lui  doiuie  alors 
le  nom  d'htnncur.  De-là  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  vaine  gloire , que 
» eft  comme  l’explique  faint  François  de  Sales,. 
à U Vu  dt-  un  défit  immodéré  & une  recherche  cniprcllée  de  l'cllime , des  loiiangcs, 
umt,  ftrt.i,  & de  l’honneur  des  hommes  ; foit  pour  les  chofesqui  ne  font  point  en  nous, 
ih»{.  foit  pour  celles  , qui  étant  en  nous  , ne  font  pas  proprement  a nous  , foit  pour 

beaucoup  d'autres  , qui  étant  en  nous  Sc  à nous  , ne  méritent  pas  que  nous 
nous  en  fallions  honneur.. 

En  quoi  la  La  vanité  eft  diftinguée  de  l'orgueil,  en  ce  qti’cllc  recherche  plutôt  l’opinion 
♦aniré  ou  des  autres  , que  la  nôtre  propre , &.quc  ne  fe  fouciant  pas  beaucoup  de  ce  que 
nous  penfons  de  nous-mêmes  , elle  nous  fait  rechercher  l'eftirae  de  tous  ceux 
de  ror»ucil.  *1“^  peuvent  connoitre  , ou  qui  entendent  parler  de  nous.  U eft  vrai 
° qu'elle  n'cft  pas  fi  infolente  que  l'orgueil  } mais  elle  n’eft  pas  moins  ridicule 

& extravagante  ; car  tantôt  elle  veut  qu'on  nous  eftime  davantage  que  mws 
ne  nous  cftimons  nous-memes  ; tantôt  qu’on  fille  état  de  nous  pour  des  avan- 
tages que  nôtre  confcience  fçait  bien  que  nous  ne  poftedons  pas  : tantôt  elle 
va  mandicr  de  la  réputation  auprès  de  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  nous 
la  donner.  Or  quoi  que  la  vanité  confifte  à rechercher  de  l'cftitne  au  dehors, 
on  ne  laiftè  pas  d'appcller  un  homme  vain  , qui  eu  conçoit  plus  de  lui-même 
qu’il  n'en  mérite  des  autres  , qui  croit  avoir  un  mérite  qu'il  n'a  pas,  & qui, le  , ■ 

. fait  paroitre  par  fes  paroles  ou  par  fes  aétions.  ^ 

La  vaine  gloire,  pour  n'ètre  pas  fi  criminelle  ni  fi  odieulc  que  l'orgueil 
Tct<  de^  ce"  infiirpportablc  à Dieu  & aux  hommes  , ne  laill'c  pas  d’être  un  vice  , .1^ 

vice.  communément  elle  ne  différé  de  l'orgueil , que  du  plus  ou  du  moins  j fa  gric-  ^ 
veté  confifte  à préférer  l'honneur  à la  vertu,  la  réputation  des  hommes  au- 
témoignage  de  nôue  confcience, & à l'honneur  de  Dieu, le  menfonge  à la  vérité,- 
& à faire  faire  fouvent  des ballcft'es,  des  làchctcz  pour  s'attirer  une  vaine  loüan-  , 
ge.  Que  fi  nous  entendons  par  le  mot  de  vanité  ou  de  vaine  gloire  une  com-  " 
plaifancc  vaine  de  nos  talcns,de  nus  pcrfeéfions.de  nos  vcmis.aïors  c’eft  une  ef- 
pccc  d'orgueil , qui  n’c»  vient  pas  jnfqu’a  s'imaginer  cpj'on  n'eû  redevable  de. 
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vce  qu’on  a de  bien  , qu'à  foi-méme  , on  à refufer  d'en  rendre  la  gloire  ï 
Dieu.  Ce  qui  fut  l’orgueil  de  l’Ange  rebelle.  Mais  feulement  on  veut  en  tirer 
de  la  gloire,  on  cft  bien  aife  qu’on  le  fçachc.on  s’efforce  de  le  (aire  connoître, 

& on  en  a de  la  complaifance  en  foi-meme  , ce  qui  cft  ve'ritablement  péché. 

Non  que  la  vertu  d'humilité  nous  oblige  à être  aveugle  fur  nôtre  propre  mérite, 
mais  feulement  de  ne  point  nous  en  faire  accroire  pour  cela  , de  ne  point  re- 
chercher d’en  être  loiié  ou  applaudi , & lï  on  l’eft,  de  ne  point  y premire  plailîr 
& n’en  avoir  pas  une  fecrette  joyc , dont-il  eft  alTez  difficile  de  fe  défendre. 

Les  Philofophcs  Payens  ont  diftingué  deux  fortes  de  gloire , l’une  fauffe  & les  Payen» 
vainc,  & l’autre  véritable  & folide  i ils  ont  appelle  fauffe  celle  qui  vient  des  „coonu 
louanges  & des  applaudillêmens  d'une  populace  aveugle  de  ignorante  , qui  deux  Ibnes 
prodigue  fes  loüanges  le  plus  fouvent  à ceux  qui  ont  le  moins  de  mérite:&  ils  <jc  gloire , 
ont  nommé  véritable , celle  qui  naît  de  l’eftime  des  perfonnes  vertueufes  à qui 
le  mérite  d’un  homme  cft  parfaitement  connu.  La  Religion  Chrétienne  cft  dif-  _ ^ 
férente  dans  fes  fentimens  fur  ce  point , car  elle  ne  rcconnoit  pour  véritable  üdc. 
gloire  , que  celle  qui  cft  telle  au  jugement  de  Dieu  , auquel  on  s'efforce  uni- 
quement de  piaire  par  des  aâions  vertueufes , & dont  nôtre  confcience  nous 
rend  un  6dcle  témoignage.  Elle  ne  veut  pas  qu’on  néglige , ou  qu’on  méprife 
fapprobation  des  gens  de  bien , aufquels  nous  fommes  obligez  de  donner 
bonne  éiificuion  : Citram  habe  de  hono  ntmine.  Mais  aufllî  elle  ne  fouffre  pas  4>- 
qu’on  la  regarde  comme  l'unique  recompenfe  de  la  vertu  , ni  qu’on  fade  (es 
aéfions  feulement  en  vue  de  l’acquérir.  Pour  ce  qui  eft  des  louanges  populaires 
Sc  de  l'cftime  des  hommes,nous  ne  devons  nullement  la  rechercher, fînon  autant 
qu'elle  cft  néceffaire  , pour  nous  authorifer  dans  nôtre  employ,  pour  donner  du 
poids  ^ nos  paroles  , & pour  nous  rendre  capables  de  faire  plus  de  bien. 

L’honneur  en  foi  n'eft  pas  mauvais,non  plus  que  tous  les  autres  biens.  C’eft  Comme  ' 
une  juftcrécompcnfe  de  la  venu,laquclle  mérite  d'être  honorée  de  tout  le  mon-  l'honneur  de. 
de, &:  la  morale  admet  une  vcrtu,dont  l’office  confîfte  à fc  bien  fervir  de  l’hon-  % “’srt  ^a* 
neur  , & à ne  pas  en  abufer.  Le  Philofophe  en  parle  au  4'.  livre  de  fa  Mo-  \ 

raie  , & ne  lui  donne  point  de  nom  : mais  il  la  met  entre  deux  extrcmitcz  vi-  comme  U cb 
cieufes  , l’une  qiû  cft  de  rechercher  les  honneurs  avec  excès  , ôc  avec  empref-  faut  ufer. 
fement , & que  nous  appelions  ambition  ; l’autre  eft  de  négliger  par  une 
%àlcllê  d'cfprit  les  adfions  honorables.  La  vertu  qui  cft  entre  ces  deux  extré- 
inîtez  porte  le  nom  de  raodeftie  ; car  la  Morale  , qui  lailfe  à la  Théologie  à 
parler  de  l’humilité  , appelle  modefte  , celui  qui  n’aftcûe  pas  les  honneurs  par 
un  défir  immodéré  , & qui  ne  s'en  orgucillit  pas  lorfqu’il  les  poffede  : Mode-  o 

dicitHT  , qttafi  modum  in  henoribus  tenens.  Mais  il  arrive  fouvent  qu’un  hom- 
me qui  étoit  vertueux,  & qui  ne  chcrchoit  nullement  l’honneur  du  monde  , ' ■ 

fë  voyant  honoré  ou  par  fa  vertu , ou  par  les  hautes  charges , aufquclles  il  eft 
élevé  , fc  perd  & s’évanoiiit  dans  fes  penfées  , ceffant  d'etre  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant. 

Pour  découvrir  le  fecrctdc  cette  paffion  de  la  vaine  gloire,  il  faut  remarquer  ^ 
avec  faint  Bernard,  qu’elle  furprend  les  hommes  en  deux  manières  , ou  en  les 
portant  à fc  glorifier  des  avantages  qu'ils  poffedent  ; ou  en  faifant  qu’ils  fc  glo-  ji'ux  roanTok 
tifient  de  ceux  qu'ils  n'ont  pas  en  effet.  Les  premiers  font  ceux  qui  croyent  que  tes. 
les  biens , foie  de  la  grâce , foit  de  la  nature  qu'ils  poflcdcnt  leur  font  propres 
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& nicurcls , ou  du  moins  fans  faire  piefque  jamais  réflexion , qu'ils  les  ont 
reçus  de  Dieu  , & fans  lui  en  rapporter  la  gloire  ; ce  qui  cft  une  efpece  d’or- 
gueil qui  attire  la  colere  & la  vengeance  de  Dieu.  Les  féconds  font  des  gens 
enflez  , &:  entêtez  de  l’cftimc  d'eux-mèmes  , feniblablesà  un  pauvre  réduit  à 1a 
dernicrc  mendicité,  lequel  cependant  s'imagineroit  pofleder  de  grandes  richef- 
fes.  Cet  état  cft  un  aveuglement  dangereux  & funefte  : car  fi  quelqu'un  , dit 
l'ApôtrCjS'cftimc  être  quelque  chofe.il  fe  trompe  füi-mcme,parce  qu’il  n’eft  rien. 

Trois  forter  O»  P<^ut  remarquer  trois  fortes  de  vanitez  qui  partagent  prefque  tout  le 
de  vanitez  monde  -,  il  y a des  vanitez  délicates  -,  il  y a des  vanitez  emportées  ; ilyades^ 
«ju'oo  rcmar-  vanitez  ridicules.  On  appelle  vanitez  délicates  , celles  qui  regardent  l'efprit  > 
njoadt"*  propres  de  ceux  qui  veulent  pafler  pour  grands  , qui  fe  flatent  des  avantage» 
que  la  nature  leur  a donnez  ; ou  qu'ils  ont  acquis  par  l'étude , & qu'ils  aggran- 
dillênt  dans  eux- mêmes  , par  la  bonne  opinion,  & la  haute  idee  qu'ils  con- 
çoivent de  leur  capacité.  J’appelle  vanité  emportée , ce  qui  mérite  plutôt  le: 
nom  d'orgueil , celle  de  ces  gens  qui  facriflent  tout  à leur  ambition  qui  ne 
craignent  point  de  violer  tous  les  droits  de  la  nature  & de  la  religion  , pour 
s'élever  , ou  pour  fe  rendre  confidérables  dans  un  parti.  J'appelle  enfin  vanité 
ridicule,  celle  de  ces  perfonnes  qui  fe  vantent  de  leur  noblefte,  de  la  faveur  des. 
grands  , de  l'applaudiflement  des  peuples  j car  tout  cela  cft  hors  d'eux  , toue 
cela  eft  dans  leurs  ancêtres,ou  dans  l’opinion  des  hommes,qui  peuvent  changer 
de  jour  en  jour.  Ceux-là  font  encore  plus  extravagants  , qui  tirent  vanité  de 
leurs  tichelles , de  leurs  habits  , de  leur  équipage  , de  leurs  belles  maifons , de 
leurs  riches  araeublemens  , & de  chofes  fembiables  ; quelle  fbiblefl'c  ! quelle 


extravagance  ! 

De  l'hon-  La  gloire  ne  fait  pas  le  mérite  , elle  le  découvre  feulement , Sc  eft  appellce 
Bew  que  l'on  pour  ce  fujet , réputation  de  la  vertu  : l'honneur  eft  un  témoignage  extérieur 
^ii  rendre  mérite.  Quand  cet  honneur  cft  rendu  à une  pcrfomic  indigne» 

*’*"**■  c’eft  un  aûe  , ou  d'ignorance  , fi  on  ne  connoit  pas  l'indignité  de  celui  qu'on 
honore  , ou  de  lâcheté  , fî  en  la  connoill'ant , on  ne  laide  pas  de  l’honorer  ; ou 
de  prudence  , fî  c'eft  pour  adoucir  fa  violence,  & pour  en  arrêter  les  fuites: 
c’eft  étouffer  le  feu  par  la  fumée  ; mais  le  procédé  n'en  cft  pas  mauvais,  quand 
on  ne  le  peut  pas  arrêter  autrement.  Quand  il  eft  rendu  à une  perfonne  qui 
en  cft  digne  , c'eft  un  a£fe  de  juftice  , dont  le  propre  eft  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartient  -,  or  elle  doit  les  honneurs  au  mérite.  C'eft  enfin  un  aâc  de 
fagede  , qui  veut  encourager  par  ce  moyen  ceux  qui  ont  du  mérite  à le  perfc- 
âionner  , & à en  faire  un  bon  ufage , & ceux  qui  n'en  ont  point , à en  acqué- 
rir par  leur  travail. 

On  doic  fe  11  y a des  gens  dont  le  mépris  eft  plus  honorable  à un  honnête-homme  , que 
«onfolcr  lie  louanges  ; 8c  comme  être  loué  par  des  vicieux  n'cft  pas  la  marque  d’un  fort 
"■^"'"l'ouvé  b'Jnnête-homrac  ; de  même  être  méprifé  de  ceux  qui  n’eftiment  que  le  crime» 
jès^pîtVon-  n'ed  p^s  un  mauvais  préjugé.  Ce  n’cft  pas  que  les  méchans  n’eftiment  intéricu- 
mts  viciculej.  rement  la  vertu  ; mais  comme  ils  ont  quelque  dépit  de  s’en  voir  éloignez , Sc 
par  conféquent  condamnez  par  la  vie  de  ceux  qui  en  font  profcflîon,  iis  tâ- 
chent de  loulagcr  ce  chagrin  , par  le  mépris  extérieur  qu’ils  en  font. 

Rcméiie  que  Ceft  un  venin  que  la  vanité  Sc  l’amour  propre  fait  fubiilcment  & infenfî- 
Dicu  apporte  blcmcnc  couler  dans  le  cœur  fans  qu'on  s'en  apperçoive  -,  en  forte  que  fi  Dicot 
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P»  fa  bonté  , n’y  appHquoit  le  remede  , ce  poifon  venant  à croître  de  plus  en  Touvent  à la 
plus  feroit  mourir  l'ame.  Or  le  remède  que  Dieu  juge  Ibuvent  le  plus  convc-  gloire, 
nable , & le  plus  fouverain  pour  ces  fortes  de  playes  intérieures , eft  de  permet- 
tre de  tomber  en  quelques  péchés  qui  donnent  de  laconfuilon  ; parce  que  ces 
fortes  de  péchez  ont  cela  de  propre  qu’ils  font  mourir  la  vanité , & humilient 
l'ame  d'une  étrange  manière,  en  l'oppofant  à elle-même  ; c'eft  la  penfée  de  faint  i'fr».  14 
Augu(Hn,qui  n'a  point  craint  de  dire  , qu'il  eft  utile  aux  âmes  vaines  de  tomber  C'v'f.  Dti. 
en  quelque  faute  notable  , qui  les  rempliUè  de  confufion  , afin  que  la  honte 
les  réleve  de  la  chute  que  la  complaifance  leur  avoir  caufée. 

Saint  Chryfoftome  enfeigne  deux  belles  véritez  fur  ce  fujet  ; la  première  que  Vêritcz  qui 
comme  dans  les  couleurs  , il  y en  a de  véritables , & il  y en  a d'apparentes , & peuvent  fer- 
comme  parmi  les  pierres  précieufes  , il  y en  a de  fines  & de  contrefaites  , que  j" 
l'ocil  ne  fçauroit  fouvent  diftinguer  : de  même  dans  les  autres  chofes , on  con-  _| 
fond  fouvent  la  vérité  & le  menfonge  : & ainfi  quel  état  doit-on  faire  des 
louanges  des  hommes  , puifqu'on  ne  peut  difceiner  fi  clics  font  véritables  ou 
faullês,  fincércs  ou  de  pures  nateries.  La  fécondé  efi  que  l'opinion  des  hommes 
ne  peut  changer  la  nature  , ni  altérer  la  fubftance  des  chofes  ; le  cuivre  ne 
deviendra  jamais  or  , quoique  plufieurs  vinllent  à fe  l'imaginer.  Ainfi  quoi- 
' que  les  vicieux  n'cftîmcnt  pas  la  vertu  , elle  ne  laifle  pas  d'etre  extrêmement 
précieufe,  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  du  jugement  & de 
l'opinion  des  hommes  , ne  point  s'élever  pour  leur  cftime  & leur  approbation, 
ce  point  fe  décourager  pour  leurs  mépris  : mais  faire  ce  qu'on  doit , & ne 
chercher  d'autre  témoin  que  Dieu  & nôtre  confcience. 

Quoique  ce  vice  foit  à craindre  dans  toutes  les  aâions  de  vertu,  nous  voyons  aiftioni 

cependant  dans  l'Evangile,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avertit  de  nous  en  donner  danslefquaK 
de  garde  particuliérement  dans  le  jeune,  dans  l’aumône,  Sc  dans  la  prière; 
non  qu'il  faille  fe  défifter  pour  cela  de  les  pratiquer , ou  les  quitter  quand  on  piu"i  ^ain- 
s'apperçoit  de  quelque  fentiment  de  vanité  ; mais  afin  que  nous  ne  corrom-  die. 
pions  point  des  aérions  fi  faintes  & fi  agréables  à Dieu  par  un  venin  fi  fubtil. 

Il  ne  faut  point  goûter  ce  que  nous  entendons  dire  à nôtre  avantage  ; per-  uxjye»  de 
fuadez  comme  nous  le  devons  être,  que  la  louange  à proprement  parler,  eft  un  vMité 
poifon  <yii  donne  fouvent  la  mort  fans  qu’on  s’en  aperçoive  ; j4mar  taudis,  péri-  ^ 
cuUfsfflàutentMi».  Il  y a deux  manières  de  s'en  défendre , l'une  eft  de  s’abbaif-  écouter  Ica 
fir/or/qu'on  nous  élève  , de  confeflcr  fon  indignité  devant  ceux  qui  difent  de  ioüangei 
nous  des  chofes  capables  de  nous  attirer  de  la  recommandation  & de  l’eftime.  “°“*- 
L'autre  eft  de  demeurer  dans  le  filence , comme  fi  nous  étions  fans  oreilles , 
ou  que  nous  n'cullions  aucune  part  au  bien  que  les  hommes  difent  de  nous , 

& changer  de  difeours,  afin  de  fe  retirer  le  plus  promptement  que  l'on  peut , 
d'une  occafion  où  l'on  ne  fçauroit  s'arrêter  fans  danger  ; la  première  eft  la 
moisis  aHurée  , parce  que  nous  donnons  matière  à ceux  qui  nous  louent  d'en- 
chérir fur  ce  qu'ils  ont  dit , à mefure  & à proportion  que  nous  voulons  nous 
hunvilier  : Sc  il  peut  aifément  arriver  , que  fi  on  s'eft  défendu  des  premières 
attaques  , on  n'évitera  pas  les  fécondés.  Il  y a beaucoup  plus  de  certitude 
dans  l'autre , parce  que  la  penfée  de  celui  qui  loüolt  tombe  tout  d’un  coup  ^ 
k changement  du  fujet  lui  fait  perdre  fes  premières  vues  , & fes  premières 
imeniioDS. 
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tciloüangef  11  faut  remarquer , que  quelque  décriée  que  foie  la  vaine  gloire  , la  louange 
quoi»  nous  qyi  lofait  naître  le  plus  ordinairement , par  elle-même  n'a  rien  de  mauvais: 
lon"pohit  Saints  fc  font  attirez  l'eftime  des  hommes  , ils  fc  font  fait  rcfpeûer  , & 

mauvaifes  l'autorité  qu'ils  fe  font  acquis  par  leur  mérite  , les  a tendus  plus  capables  de 
pat  elles  mê-  contribuer  à la  gloire  du  Seigneur,  de  parler  avec  bencdiûion,  & avec  fucccs, 
^ d'annoncer  aux  peuples  fes  ordres  & fes  volontez.  Il  eft  néanmoins  fi  rare 
d'en  bien  détaché  de  fes  propres  interets  , de  fa  propre  gloire , & en  un  mot, 

ufcr.a  de  de  foy-mème  , pour  faire  de  la  louange  un  véritable  ufage  , qu'on  peut  dire 
n'en  point  ti-  quc Celui  là  eA  heureux  qui  a vécu  dans  l'obfcuricé  , dans  le  hicncc  , dans  la 
rct  devanité.  retraite  , qui  a fer vi  Dieu  dans  le  fecret , & qui  n'a  point  été  expofé  à faire  de 
ces  aébions  qui  font  toujours  fuivies  de  l'approbation  de  ceux  dont  elles  font 
connues  : Éme  vixit  qui  laluit.  Et  Ci  on  avoir  le  choix  entre  les  louanges  Sc 
les  injures,  il  faudroit  défuer celles- cy  avec  ardeur  , & renoncer  aux  autres, 
l'atnour  & Il  faut  demeurer  d'accord  , que  la  plus  violente  de  toutes  le;  pafllons  eft 
le  délit  delà  l'amour  de  la  gloire.  Un  avare  partage  fes  biens;  un  impudique  change  l'ob- 
^lurviolcntc  plailirs  , un  homme  de  bonne  chcrc  fc  lalTe  de  donner  à fes  fens  ce 

de  toutes  les  demandent  ; un  vindicatif  fe  laifl'c  toucher  du  malheur  de  fon  ennemi 
pallions, &:  la  quand  il  eft  grand.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  du  défir  de  la  gloire  & de  la  répu- 
rlus  difficile  tation,on  n'en  a jamais  allez  : c'eft  une  cupidité  qui  ne  fait  que  cfoître,&  on  ne 
àteptimer.  jamais  lâftc  de  l'approbation  & delà  louange  : l'envie  & la  recherche  de 
l'eftime  eft  comme  un  (eu  qui  s'embrafe  plus  il  va  en  avant  ; & vous  feul  , 
Seigneur  , êtes  capable  d'en  arrêter  le  cours,  & de  l'éteindre.  De  plus,  cet 
amour  de  la  gloire  eft  une  injuftice  , un  déréglement  qui  a plus  de  maligitité, 
êc  qui  attaque  Dieu  plut  direélement  que  les  autres.  Car  vouloir  de  la  gloire, 
c'eft  à proprement  parler,  ôter  à Dieu  ce  qui  lui  appartient  : CUrUm  mtam 
ulteri  non  duho.  C'eft  fe  revêtir  & fc  parer  par  une  ufurp.ation  facrilcgc  , de  ce 
qui  eft  à Dieu  , contre  la  proteftation  que  nous  fiifuns  tous  les  jours.  Que 
c'eft  à Dieu  que  l'on  doit  rapporter  l'honneur  & la  gloire  dans  tous  les  fiécîct 
, Tim.t.  (iécles  : Soli  Deo  honor  & gloria  , in  fccuU feculorutn  jimen. 

Lcslüüangcs  C'eft  une  maxime  conftantc  parmi  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  , quelet 
qu’on  nous  louanges  (ont  beaucoup  plus  dangereufes  que  les  calomnies  qu'on  fait  de  nous, 
donne  . (bot  moins  d«  Vertu  pour  s'empêcher  de  reft'entir  le  mauvais  effet 

reufei  que  la  ^’ciue  injure  , que  non  pas  l'imprcftion  m.dignc  d'iui  éloge.  Car  ceux  qui  nous 
calomnie  approuvent  & qui  nous  loüent  pour  l'ordinaire  nous  foiu  du  mal,à  moins  que 
.qu'on  fait  de  d'être  extrêmement  fur  nos  gardes , & que  nous  ne  foyons  allez  défaits  de 
nous.  nous-mêmes  , jxrur  n'y  prendre  aucun  piaihr.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  nous  condamnent  ; car  pour  peu  que  nous  nous  confidérions  de  près  , il 
fera  mal-aifé que  nous  n'y  appercevionsquclque  chofe  qui  nous  perfuade  qu'ils 
nous  rendent  ju&icc  , & que  c'eft  avec  raifon  qu'ils  penfent  de  nous  , ce  qu'ils 
en  penfenr. 
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Les  EttJroits  thoijîi  des  [,hirn  Spirituels  y & des  Prédicuteurs 

modernes 

L'Expcriencc  nous  apprend  que  la  terre  n’a  pas  plutôt  couvert  un  mort,  que  Vanité  Jts 
le  monde  en  perd  incontinent  le  fouvenir.  Qiie<refte-t-il  de  ces  Princes  , & grandcundc 
de  CCS  Conqucrans  qui  ont  fait  autrefois  tant  de  bruit  dans  le  monde  ^ quel-  j? 
que  ambition  qu'ils  ayent  eù  de  s'immortalifer  par  leurs  batailles  , Sc  par  leurs  hommM  '* 
vidloires  ; quelque  villes  fuperbes  qu'ils  ayent  défolées  pour  s'acquérir  de  la 
gloire  , quelque  loin  même  qu'ils  ayent  pris  de  fe  faire  élever  des  maufolées  , 
que  nous  en  rcftc-t-il:PerH>  rntmerim  ttrum  tum  fonltu.  Leur  mémoire  s'eft  éva-  9% 
noiiie  avec  leur  pompe  funebre  ; le  temps  a renverfé  ces  monumens  fuperbes  , 
que  la  vanité  avoil  élevez  j il  les  a accablez  eux-mêmes  fous  les  ruines  de  ces 
grands  bàtimcns  , il  nous  a dérobé  julqu'à  la  connoiilànce  de  leurs  cendres,. 

& du  lieu  où  ils  ont  été  enfevelis.  A4,  de  U PolpiUiere  , Sermon  de  feint  Benoît. - 

Un  homme  entêté  de  vainc  gloire,  cft  toûjours dans  l'aétion  , & dans  la  Cexioquie- 
peinc  , foit  pour  fe  défendre  d'une  confufion  , (oit  pour  le  venger  d'un  mépris,  tudci  & les 
{bit  pour  fe  purger  d'une  calomnie  , foie  pour  attirer  à lui , l'honneur  qu'on 
tend  à un  autre  , (bit  pour  fe  défaire  d'un  autre  qui  donne  de  l'ombrage  à fa  d™”' 
vanité  , foit  pour<tre  préféré  aux  autres  dans  la  diilribution  des  emplois  , foit  vaine  gloire, 
pour  emporter  un  prix  dans  la  concurrence  de  plutieurs  autres  , qui  le  lui  dif- 
putent , fuit  enfin  pour  monter  à quelque  dignité  à laquelle  il  ne  peut  parv’c- 
nir  que  par  mille  (oins  , par  mille  brigues  , & par  mille  fàchcufcs  afCduitcz  , 

Er  mille  adrclfes  étudiées , par  mille  le^crets  cfFotts  , & par  mille  differens  arti- 
es.  Le  même. 

Jamais  la  penfee  ne  vous  cft-cllc  venue  ( Mefdaraes  ) quand  vous  voyez  Oe  la  vanité 
tenraertant  de  mains  au  tour  de  vôtre  tête  , autant  occupées  à faire  des  ido-  d«  femme». 
Wsde  vos  perfbnnes  , que  les  femmes  Iftaclites  autrefois  à faire  les  courtines 
& lespiTÜlons  du  tabernacle  , & de  l'arche  de  Dieu.  Hclas  ! pour  qui  toute 
ferre peine  ? à qui  tout  cet  honneur  ? ai-je  jamais  rendu  tant  d'honneur  à Dieu, 
que  je  délire  qu'on  m'en  rende  3 faut-il  tant  d'ornemens  & tant  de  façons? 
une  ‘pécherenc , laquelle  li  Dieu  la  traitoit  à la  rigueur  , il  condamneroit  à 
des  peines  ôc  à des  confufions  éternelles.  Ne  vous  fouvient-il  point  quelque- 
fois des  opprobtes  , Sc  des  ignominies  d«  Jhsus-Chfust  ? n'y  voulez-vous 
prendre  aucune  part , puifque  vous  prétendez  à fa  gloire  ? & ne  craignez- vous 
point  qu‘il*vous  humilie  lui-meme,  puifque  vous  rcfulèz  de  le  faire  î Le  P.. 

Cntillon  dans  fon  Avent. 

N'cft-il  pas  bien  étrange  que  faint  Jean  fuïe  l’honneur , refufe  la  qualité  qui  Exemple  da 
lui  étoit  duc , nie  qu'il  fuit  Prophète  , defrvouë  ceux  qui  le  prennent  pour 
ilic  , quoiqu'il  en  eût  la  vertu  , & qu’il  en  exerçât  le  mînlftcie  ; & que  nous  de»  ' 
autres  , nous  foyons  11  aifes  d’être  datez  , & de  voir  qu’on  nous  eftime  , & hommes, 
qu'oix.  nous  loue  meme  des  drôles  où  nous  u'avons  nulle  parc.  Combien  de. 
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chagrins  , combien  de  déplalHrs , lorfqu'oR  ne  nous  ciaite  pas  au(E  honorai 
blement  que  le  fouhaiceroit  nôtre  amour  propre  ; Quelle  amertume  de  coeur, 
lorfqu’on  nous  préféré  , & meme  qu'on  nous  égale  des  periônncs  qui  valent 
peut-être  mieux  que  nous  î Tiré  d'un  Sermon  manufcrit. 
le  defir  de  Le  Sauveur  du  monde  le  difoit  autrefois  aux  Juifs  : Comment  pourriez-vous 
la  gloire  eft  croire  les  veritez  que  je  vous  prêche , vous  qui  n'avez  que  la  vanité  en  tête  , 
un  obftaclc  à ^ cherchez  que  la  gloire  , & de  vous  mettre  en  eftime  dans  l’cfprit 

' les  uns  des  autres.  Ce  n'en  eft  pas  là  le  moyen  , parce  que  ma  doftrine  n'en- 

feigne  que  le  mépris  de  la  gloire  du  monde , & que  la  première  dirpofiiion 
qu'il  fijut  apporter  pour  l'apprendre,  eft  d'avoir  un  bas  fentiment  de  foi-même, 
renoncer  à les  propres  lumières  , & devenir  en  quelque  maniéré  un  enfant 
docile.  Qrii  le  croiroit  ( MelEeurs  ) que  pour  découvrir  les  myfteres  les  plus 
obfcurs  , il  fallût  cmoullcr  toute  la  pointe  & la  vigueur.de  nôtre  cfprit  ? qui 
croiroit  que  l'unique  voye  pour  arriver  à la  (b  uveraine  fagelle  , fut  de  demeu- 
rer dans  les  termes  d’une  laiute  ignoranceîC'eft  ce  que  ces  fages  du  monde,  & 
CCS  Philofophes  orgueilleux  pleins  d'eux  mêmes,  & enflez  de  vainc  gloire  n'ont 
pû  comprendre  , c'eft  ce  qui  a révolté  leurs  cfprlts  contre  l'Evangile,  &quia 
frit  qu'ils  s'en  font  mocquez  comme  d'une  folie  ; quand  U vérité  s'eft  préfen- 

téc  à eux  pour  leur  communiquer  fes  lumières , ils  l'ont  regardée  avec  un  oeil 

dédaigneux  , comme  n'étant  propre  que  des  âmes  balTes , qui  ne  font  point 
picquez  du  délit  de  la  gloire  qui  diftingue  les  grands  genies  , des  perfonnes  du 
commun.  Le  même. 

II  ne  faut  ni  Donnez- VOUS  de  garde  de  dire  aux  autres  le  bien  que  vous  avez  fait  i car 
fe  louer  ni  c'eft  ce  que  l'Ecriture  appelle , Tubd  cnnere  , fonner  de  la  trompeté.  N'étoit 
publier  fes  charité  vous  y obligeât  en  quelque  maniéré  j comme  nous  voyons  que 

!^ns'*at*rr-  fait  quelquefois.  Vous  même  n'y  penfez  point  & ne  rappeliez  pas 

lemaiioR.  vôtre  cfprit  le  bien  que  vous  avez  fait,de  peur  d'en  concevoir  de  la  com- 

plaifance.  Car  c'eft  ce  que  l'Ecriture  exprime  par  ces  paroles , que  vôtre  main 
gauche  ne  fçache  pas  ce  que  fait  la  droite  } autrement  vous  perdez  vôtre  re- 
compenfe.  C’eft  aux  yeux  de  Dieu  que  vous  devez  uniquement  tâcher  de 
plaire  , & celui-là  feul  qui  vous  voit , c'eft  cclui-même  qui  vous  récompenfen. 
Mais  il  ne  vous  récorapenfera  pas  de  la  même  maniéré  qu'il  vous  voit  ; car  il 
voit  dans  le  fecret  ; mais  il  vous  récompenfera  à la  vue  de  cous  les  hommes. 
Ce  qu’il  voit  eft  peu  de  chofe,  parce  qu’il  eft  dans  vous  , mais  ce  qu’il  vous 
rendra  eft  dans  lui-même  : ce  qu’il  voit  eft  créé , Si  par  confequent  ne  peut 
être  de  grand  prix  , mais  ce  qu’il  vous  donnera  pour  récompcnlc  eft  innni  , 
puilque  c* eft  Dieu  même.  Tiré  d’un  Sermon  munuferit. 

Ce  tju'il  faut  Si  vous  me  demandez  ce  qu’il  faut  faire  lorfqu'on  nous  loue  , je  vous  repon- 
fcire  quand  drai  avcc  faint  Auguftin  , qu’il  faut  rejetter  les  louanges  quand  elles  font 
””d''$*ioüan'  détourner  , ou  meprifer  quand  elles  font  véritables , les  éloigner 

g«que°TOu»  ^ renvoyer  à Dieu  quand  on  les  reçoit  ; ce  font  là  les  trois  grandes 
n'aTOiispoiiit  réglés  de  l'humilité  chrétienne,  fe  faire  honneur  de  celles  qu'on  ne  mérite  pas, 
jtechctcbécs.  c'eft  larcin &injuftice  : goûter  avec  complaifance  celles  qu’on  croit  mériter  , 
c’eft  folie  Si  vanité  ; s’appliquer  à foi-même  fans  renvoyer  à Dieu  celles  qu'on 
reçoit , c’eft  facrilege  Si  idolâtrie,  Tsré  du  Diêlunnak*  Mer  ni , fur  tfju- 
tnUke'. 
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Il  f^ut  avouer  qu'il  cft  incomparablement  plus  facile  d'abufer  de  l'honneur  Comme  il 
qu’on  nous  reiid  , que  d’en  bien  ufer  : &:  que  comme  le  Sauveur  a dit  qu’il  cft 
extrêmement  difficile  qu’un  homme  riche  le  fauve,  on  peut  auffi  dire  fans  crainte  l'ifo  ' 
de  fc  tromper  , qu’il  eft  malaile  qu’un  hr  mme  qui  cft  honoré  & applaudi  de  qu’on  nous 
tout  le  monde  fallê  fon  faliit.  En  voicy  la  raifon.  L’honneur  n’cft  autre  chofe  , rend,  ic  d’en 
qu’un  témoignage  qu’on  rend  à quelqu’un  de  rcxcellence  que  l’on  rcconnoît  vanité, 
en  lui  , d’où  il  arrive  que  ceux  qui  font  honorez  , conçoivent  facilement  une 
bonne  opinion  d’eux- memes  , &;  s’eftiment  dignes  des  refpiéls  qui  leur  font 
rendus  ; attribuant  ainfi  à leur  mérite  ce  qu’on  déféré  louvent  à la  ffaterie , ou 
à l’interet.  Or  cette  faulle  eftlmc  que  l’on  conçoit  de  foi-meme  , enfle  telle- 
ment  le  cœur  ; qu’elle  y fait  naître  une  vainc  complaifance  dans  fes  propres 
perfecUons , quoiqu’elles  ne  foient  fouvent  qu’imaginaires  , & enfuite  im 
mépris  des  autres,  & quelquefois  meme  un  orgueil  ini'upportable.  P.  Uuneau, 

S.rmon ptur  le  tf,  Di’namhe  à' après  la  PenteiSie, 

Comme  la  vanité  pollcdoit  les  anciens  Romains , ils  tâchoîent  de  pratiquer  l a vaine 
^,la  vertu  , pour  acquérir  de  la  gloire,  & ne  s’étudioient  à faire  de  belles aétions  gioire  cor- 
■ que  pour  recevoir  des  loüanqes  : mais  toutes  les  vertus  qu’ils  exerçoient  par 

• ■ . . ri  • ‘ • I.  tes  les  venus 

ce  principe  , n avoient  qu  une  apparence  trompeufe.  La  vanne  etoit  1 aine  |„ 
de  tous  leurs  delfcins  , s’ils  défcndoîent  leur  patrie  , s’ils  conduifoient  leurs  avions  des 
fiijccs  , s’ils  combatoient  leurs  ennemis , c’étoit  plutôt  par  amour  de  la  gloire  , Payent, 
que  par  zele  de  la  jufticc.  Quelque  foin  qu’ils  priffent  de  caclier  leur  inten- 
tion , elle  éclatoit  toujours  dans  leurs  aftions,  ou  dans  leurs  paroles  , & pen- 
dant qu’ils  .avoient  le  nom  de  juftice  en  la  bouche  , on  rcmarquoit  qu’ils  n’a- 
vüicnt  que  la  vanité  dans  le  cœur.  P.Scnaalt,  Livre  de  la  corruption  de  la  na- 
ture par  le  péché. 

C'eft  le  crime  donc  étoient  coupables  les  anciens  Philofophes , c’eft  la  vanité 
qui  iivcugloic  les  Socrates  & les  Gâtons  , Si  c’eft  cette  tentation  délîc.itc  qui 
perdit  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  cxccllcns  cfprits , dans  la  République  de  philoiophct. 
Rome  , & dans  celle  d’Athènes.  Les  autres  qui  n'étoicnc  pas  li  r.ifincz  , fc 
contentoient  de  l’applaudillcmcnc  des  peuples  , Si  ne  demandoient  point  d’au- 
tte  iccompcnfe  de  leurs  vertus  que  les  triomphes  , les  trophées  & les  viéloircs. 

Eteenes  ceux-là  ne  fe  peuvent  pas  plaindre  de  la  jufticc  de  Dieu,  puilqu’ellc 
accomplit  leurs  défirs  , Si  que  proportionnant  leurs  rccompenfcs  à leurs 
»dlon$,  elle  cüui^nna  leurs  fauffes  vertus  d'un  vain  honneur;qu’cllc  paya  leurs 
travaux  de  tant  de  conquêtes  , & qu’elle  fournit  tous  les  peuples  du  monde  à 
dcsclprits  ambitieux,  avides  de  gloire.  Si  de  commandement.  C’eft  faine 
Augnrtin  qui  en  parle  de  la  forte  : Non  efi  cjuod  de  fummi  & vtri  Dei  jujihià 
cenijneramiir  , receperum  mcrcedem-  . Lib.  j.  de  Civil.  Dei,  e.  i Le  même. 

Dieu  qui  n’a  crée  le  monde  que  pour  fa  gloire  , p'arcc  qu’il  ne  peut  avoir 
une  Hn  plus  noble  de  fes  allions  , a mis  l’homme  fur  la  terre  , pour  lui  porter 
les  louanges  de  toutes  les  autres  créatures  ; pour  cette  railon  , il  n’y  a rien  titicc  Duu  , 
qui  lui  dépiaife  davantage  , que  de  voir  que  celui  qu’il  en  a fait  le  depolitaire.  Se  nous  ne 
en  devienne  l’ufurpatcur.  Un  homme  vertueux  eft  comme  Moilc  , qiund  il  devons  p* 
defeendit  de  la  montagne,  où  il  avoir  cù  l’honneur  de  conférer  avec  Dieu; 
tout  le  monde  ébloui  de  l’éclat  de  fon  vlfagc  lui  applaudilloit  , lui  fcul  ne  “ 

Cçavoit  rien  de  cet  éclat  : la  vertu  pouffe  de  meme  fes  rayons  par  tout , & elle 
Tome  / f'.  G g 
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ne  fçlir  pas  qu'elle  les  poufle  , ou  fi  elle  le  fçait , elle  en  rougit , elle 
fifte  au  refpc&  qu’on  lui  rend  , elle  le  defavoue  ; ainfi  plus  on  (‘élevé  , plus 
elle  s'abaiffe  , plus  on  l'honore  , plus  clic  s'anéantit.  Tiré  d'un  jintbiur  tine- 
rrymt. 

L'homme  II  n’y  a rien  de  plus  délicieux  que  de  s’attirer  de  l’honneur  ; en  effet,  il  n’y  a 
fait  & fouffte  point  de  vie  , pour  rigoureufe  qu'elle  foit , que  nous  n’embraflions , quand 
nous  fçavons  que  le  monde  parlera  avantageufement  de  nous  ; il  ne  faut  point 
de  grâce  pour  l'embraflèr  ,1a  nature  nous  en  donne  les  forces,  & c'eft  pour 
cela,  dit  iaint  Bernard  , que  nous  avons  moins  de  peine  à faire  ce,  à quoi  nous, 
ne  fommes  pas  obligez,  & qu’une  des  plus  dangereufes  erreurs eft  de  laiffêr 
ce  qui  eft  de  nôtre  devoir  pour  faire  des  œuvres  de  furérogation.  Pourquoi  ? 
parce  qu'il  y a une  certaine  gloire  qui  nous  rend  tout  ailé;  au  lieu  que  ne  fai- 
làm  que  ce  que  nous  devons , nous  n’avons  que  la  louange  d’ètrc  des  fervi-- 
tcurs  inutiles.  Le  P.  Bourduleué , Sermon  de  U Dévotion. 

Dkui-.;  v:uc  Dieu  nous  lailTc  l’utilitc  de  chofes  qu'il  a créées,  mais  U s’en  referve  toute  la 
céder  la  flot-  gloire  ; c’cft  une  chofe  qu’il  ne  vent  & qu’il  ne  peut  communiquer  à pcrionne: 
te  à pcifoo-  m,  droit  inaliénable  de  fa  divinité  ; c'eft  un  domaine  inféparablemcnt  atta- 
ché  à fa  couronne  , & fi  on  le  lui  difpute  , il  fçauta  bien  le  maintenir  Sc  le 
défendre  : GlcrUm  menm  nlteri  non  dabo.  Delà  vient  l'inimitié  qu'il  a conçue 
contre  les  fuperbes,  la  guerre  qu'il  leur  a déclarée  , & la  menace  qu'il  leur 
fait  fi  fouvent  dans  l'Ecriture  , de  les  humilier  autant  qu'ils  voudront  s'élever,, 
Livre  intitulé,  La  l^ie  règle'e  dont  le  monde. 

Il  n’y  a rien  U n'y  a point  de  vérité  dans  l’Evangile  que  le  Fils  de  Dieu  ait  tant  recom- 
<;uc  le  Fils  mandée  , & qu'il  ait  eù  plus  de  peine  à perfuader  à fes  Apôtres  memes  , que  le 
de  Dieu  ait  tnépris  de  la  gloire  du  monde.  11  leur  avoir  dit  plulicurs  fois  qu’il  établifioit  un- 
nouveau  parmi  fes  fujets  ; qu’il  falloir  que  le  premier  de  tous  affrétât  de 
îc^rncpr?s*'de  prendre  toujours  la  dernière  place  ; que  celui  d’entre  eux  qui  feroit  le  maître 
U gloire.  devoir  fervir  tous  fes  frères  ; que  le  plus  petit  feroit  le  plus  grand  , qu'on  ne 
pouvoir  s'élever' que  par  l'humiliation  . il  leur  avoir  dit  toutes  ces  chofes  bien< 
capables  de  leur  infpirer  du  mépris  de  la  vaine  gloire  ; cependant , vous  fçavez 
que  la  veille  de  la  mort  de  leur  maître  , ils  entrèrent  en  conteftation  lut  It 
point  de  la  prelléance.  P.  de  U Colombiere,  en  fis  Péfiexims  Chrétiennet. 

La  gloire  On  fçait  qu'il  n'appartient  qu’à  Dieu  d'exiger  des  louanges,  & d’étre  loué 
uicll  «lue  ^ fçj  créatures , qui  ont  rcficnti , & rclicntent  encore  tous  les  jours  fes  bien- 
Fhomme**éil  reconnoillàncc  qu'il  adroit  d’attendre  d’elles;, 

invrats'il  c’eft  là  cctte  gloire  dont- il  clf  jaloux  , quand  il  dit  lui  même  qu’il  ne  la  par- 

IVn  prive,  tagera  avec  perlonne  : Gloriam  meam  alieri  non  dabo.  Toujours  prêt  à prodi- 

gucr  fur  nous  tous  les  autres  biens  , il  ne  nous  abandonne  pas  ccpend.int  cctte 
gloire  , qui  appartient  à lui  fcul  ; parce  que  c’cft  le  premier  ordre  de  fa  juftice, 
le  but  6c  le  fruit  de  tous  fes  ouvrages  , Si  comme  il  ne  peut  ccllcr  de  combler 
fes  créatures  de  bicnfaicsjl  ne  peut  auffi  cclfcr  d'en  tirer  de  la  gloire.Or  le  fu- 
perbe  voulant  occuper  la  place  de  Dieu  même  d.ms  l'efprit  des  autres  , il  veut 
par-là  ufurper  une  partie  de  la  gloire  de  Dieu  , en  s’eftimant  foi-meme  , Sc. 
fe  faifant  eftimer  des  autres  ; il  veut  occuper  dans  fon  cœur  , 6c  dans  le  cœur 
des  autres  une  place  que  Dieu  s’eft  réicrvée  à lui  fcul  ; 6c  comme  le  coeur  de 
l'boüune  eft  le  trône  où  Dieu  veut  régner  fur  la  terte , le  fupetbcfeiublc  pat  là.< 
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'Vouloir  fc  rendre  égal  à Dieu.  Tiré  d’un  Sermon  manufcrit  nttribué  au  P, 
JHaffitlon. 

La  vaine  gloire  ne  fc  gli(îê-t-clle  pas  dans  les  plus  vertueux  ? & fi  elle  n’cft 
pas  fi  criminelle  que  l'orgueil , ne  détruit-elle  pas  au  moins  toutes  les  venus 
qu’elle  y trouve  ? Car  il  (iiffit  d'en  rechercher  les  loüanges  & les  éloges  , pour 
en  perdre  tout  le  mérite  & tout  le  fruit.  Or  qui  d’entre  les  plus  vertueux  ne 
fent  ce  retour  fecret  de  la  vanité  î Cet  amour  délicat  d'être  lotie  & applaudi 
ne  vient-il  pas  enlever  le  fruit  des  plus  belles  aélions  ? Entre  ceux  qui  agilTcnt 
de  meilleure  foy  , ôc  dans  la  plus  grande  fimplicité  ;’n'eft-ce  pas  le  vice  le  plus 
naturel  ? Dès  que  dans  eux  ils  apperçoivent  quelques  fentimens  de  vertu  , ne 
commencent-ils  pas  à fc  regarder  eux-mêmes  avec  plus  de  complaifancc  , Ôc 
les  autres  avec  plus  de  mépris  , aufll-tôt  ils  oublient  leurs  devoirs  > pour  ne 
plus  fc  fouvenir  que  de  la  riante  idée  de  leur  imaginaire  pcrfcélion  ; s'ils  font 
en  fecret  quelque  chofe  de  louable,  ôc  de  grand  , ne  font-ils  pas  impatiens  de 
le  mettre  en  plein  jour  ; ôc  s'ils  n'ofent  le  dire  eux-mêmes  , ne  laillent-iis  pas 
aux  autres  le  foin  d’en  exagérer  ta  grandeur  & le  mérite  ? Voilà  de  quelle 
maniéré  le  défit  de  la  vaine  gloire  gâte  ôc  infeéte  le  coeur  & l'efprit  de  la  pluf- 
patt  des  Chrétiens  : ils  ont  beau  avoir  challé  de  leur  cœur  les  autres  vices , il 
ue  faut  qu’avoir  donné  entrée  à celui-là  pour  les  perdre  ; ils  ont  beau  avoir 
amafie  un  tréfot  de  vertus , ce  vice  fcul  en  peut  ruiner  tout  le  mérite.  Le 
mime. 

Dans  les  aélions  de  pieté  & de  vertu  , il  faut  fc  contenter  de  l’œil  de  Dieu , 
frns  mandier  ni  rechercher  celui  des  hommes  ; ôc  le  témoignage  de  nôtre 
propre  confciencc  eft  un  affez  grand  fruit  des  peines  qu’on  prend  à cultiver  la 

Siieté  , fans  fouhaiter  l’approbation  des  hommes  , de  qui  la  vue  ôc  l’cftimc  ne 
«vent  de  tien,  pour  faire  croître  le  prix  d’une  bonne  aéHon.  Pourquoi  fe 
mente  en  peine  de  l’attirer  J c’eft  à Dieu  fcul  à qui  nous  devons  nous  efforcer 
déplaire  ; Cui  vivendo  opérant  damut^  huit  nos  approbemui , difoit  un  Payen  , 
qui  fur  ce  point  avoir  des  (entimens  plus  nobles  que  bien  des  Chrétiens.  De- 
qooi  nous  fert  que  les  liommes  nous  croyent  vertueux  , fi  Dieu  fçait  le  con- 
ttaiie  J & que  nous  importe  que  les  hommes  ne  le  croyent  pas  , fi  Dieu  nous 
juge  tels  3 C'eft  pour  cela  que  le  Prophète  Ifaie  nous  allure  que  le  jugement 
de  Dieu  fe  fera  particuliérement  fentir  à ceux  qui  fe  contentent  des  dehors  ôc 
des  apparences  : Dies  Donùni  fuper  omne  ejuod  vifu  pulchrum  rfl.  Comme  ce 
Ji'eli  pas  des  hommes  que  nous  devons  attendre  nôtre  recompenfe  , ce  n'cft 
pas  aulli  à leurs  yeux  6c  à leurs  fentimens  que  nous  devons  mcfiircr  le  mérite 
& la  vérité  de  nos  vertus  , mais  feulement  à ceux  de  Dieu  , qui  en  peut  être  le 
juge  ôc  le  rémunérateur.  P.  Gridel , Sermon  de  la  vaine  gloire. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  défend  pas  abfolument  que  nos  bonnes  œuvres  ne  foient 
vues  des  hommesrSif  luceat  lux  veftra  coram  hominihus,ut  videant  rpera  veflra  hc- 
na.  Comme  ce  font  des  œuvres  de  lumière,  le  jour  eft  fait  pour  cllcs,&  noti  pas 
la  nuit.  C’eft-à-dire  , nous  ne  fommes  pas  toujours  obligez  de  cJierchcr  le  fc- 
crer  , & les  lieux  relirez  pour  les  faire  : mais  ce  qui  nous  eft  défendu  , c’eft  de 
les  faire  pour  être  vû  des  hommes  ; comme  les  faifoient  ces  hypocrites  de  l'E- 
vangile ; Omnia  fua  opéra  faciunt  ut  videamur  ab  hominibiis  ; ôc  c’eft  ce  que  le 
Sauveur  défend  exprcllcment  ; Attendue  ne  jujiitiam  veftram  faciatis  coram 
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ho'nmitus , Ht  vidtamini  «b  tis.  Il  n’a  pas  die  limplenicnt  qu’on  ne  les  fît  pas 
devant  les  hommes  , mais  bien  pont  en  être  vus , & s'attirer  par  là  , leurs 
loiiangcs  & leur  ^plaudillcment  ; car  c’eft  un  bien  qui  appartient  à Dieu  qu'on 
employé  à des  ufages  criminels,  il  ne  faut  pas  borner  une  bonne  oeuvre  à 
l'homme  qui  la  fait  , mais  à Dieu  qui  donne  la  grâce  de  la  faire.  C'eft  pour 
cela  que  ce  même  Fils  de  Dieu  veut  que  les  hommes  voyent  le  bien  que  nous 
faifons  : Ut  vidatnt  optra  veflra  bonti.  Non  pour  s’arrêter  à cette  vue , mais 
pour  la  porter  plus  haut  -,  6c  où  î à la  gloire  de  Dieu  : Vt  ^lorijîcem  Futrem 
trefnum.  Qu'ils  voyent  le  bien  que  vous  faites  , non  pour  vous  en  loiier  , mais 
puni  delà  s'edever  à Dieu  , & prendre  fujet  de  le  glorifier.  Le  même. 

Si  nous  coniîdcions  de  quelle  nature  dl  la  gloire,dont  la  vanité  paye  icy  bas 
le»  actions  que  nous  faifonsilc  nom  de  vainc  qu’elle  lui  fait  porter,  montre  allez 
don'  ti l'c"'  nous  en  devons  croire, elle  eft  fi  fragile  & li  caduque  qu'elle  n'a  point  de 

loT  la  tme  durée , elle  eft  fi  mince  qii’clic  n’a  point  de  corps  , 6c  c’cll  pour  cela  , que 
de  nos  bon.  les  faints  Pcrcs  ont  recours  à tout  ce  qu'il  y a de  plus  fragile  & de  plus  incon- 
nc$  a.t.onj  fiant  pour  en  repréfenter  la  brièveté  , 6c  à tout  ce  qu'il  y a de  plus  vuidc  pour 
en  exprimer  la  vanité.  C'eft  tout  dire , qu’elle  dépend  de  l’opinion  6c  de  la 
bouche  des  hommes  ; qu’elle  n’a  pas  plus  de  corps  6c  de  folidité  que  leurs  pa- 
roles , ni  de  duree  que  le  temps  qu'ils  cmployciu  à par  ler.  Ce  qui  a fait  dire 
a faint  Auguftin  , que  celui  qui  établit  (a  jesyc  fin  un  vain  applauJillcmcnt 
t]uc  les  hommes  lui  rendent,  bâtit  lur  un  fondement  mervcillcufcment  rui- 
neux , car  la  langue  de  l'homme  n’a  point  de  conüftance.  Le  même. 

l'enlez  premièrement  à la  brièveté  de  l'honneur  , qui  ne  dure  qu'autant  que 
de  ! hon.nrur  l'ardeur  d’un  peuple  cmù , 6c  qui  chance  d'opinion  à tout  moment.  Secon- 
rc  du  monde  N avez- VOUS  jamais  éprouvé  vous- meme  la  vamtc  6c  la  ruine  de  cet 

honneur , qui  n’a  ni  fond  ni  folidité  ; un  peu  de  vent  6c  puis  c'eft  tout  ; un  vain 
éclat  qui  n'a  ni  confiftanec  ni  appui  ; un  Ton  qui  frappe  l’oreille,  6c  puis  s'éva- 
nouit , une  acclamation  tumultuaire  qui  fait  plus  de  bruit  qu'elle  n'apporte 
de  profit.  De  plus,  penfez  à l'ignorance  du  monde  , qui  fe  trompe  fi  fouvent 
en  la  dlftribution  de  la  gloire , il  la  donne  à qui  ne  la  mérite  pas  , 6c  la  rt 
à qui  la  mérite.  Davantage  que  d'inconftance  dans  font  procédé  î combien 
d’exemples  voyons-nous  de  gens , que  le  peuple  .adoroit  , 6c  que  peu  de  jours 
après , il  a mis  en  pièces  , & traînez  par  les  rues.  Le  même.  > 

La  conrufioo  La  honte  que  la  gloire  a précédé  , fcmble  croître  d’aiuant  plus  que  l'hon- 
ert  pjusgraii-  ncur  a été  plus  grand  qui  l’a  devancé.  Certes , fi  la  gloire  a je  r c fçai  quoi  de 
l'honneur  & confulïon  , 6c  fi  un  homme  retiré  de  l'obfcurité  pour  être  mis 

la  gloire.  place , reçoit  les  rayons  du  jour  avec  un  plus  gr.wd  (entiment  de  joye  , que 
fi  cet  abaillement  n’avoit  point  précédé  ; à plus  forte  raifon  fa, it-il  dire  que 
l'cfprit , qui  cft  plus  fcnfible  aux  maux  de  la  vie  cju'a  fes  biens,  fera  plus 
vivement  touché  de  l'ignominie , apres  avoir  été  comblé  d’houiieur , que  fi  la 
difgrace  lui  arrlvoit  lans  avoir  été  auparavant  honore.  La  raifon  de  cecy  eft  , 
que  l’cfprit  humain  étant,  comme  il  cft  beaucoup  plus  ingénieux  a le  tour- 
menter , qu’à  adoucir  fes  peines , fe  voyant  tombé  dans  la  confulïon  , apres 
avoir  été  dans  l’éclat,  ne  peut  s’empêcher  de  faire  comparaifen  de  fon  état 
pré*'  ît  avec  le  p.alTe  i 6c  bien  que  le  pâlie  ne  loit  plus  chcz-luî  qu'en  idée  , &c 
qu'il  n’y  ait  que  le  fouvenir  que  le  lui  rende  préfent  , cela  n empêche  pas 
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qu’il  n’aiigniente  fa  confufion,  & comme  fi  l'éclat  du  pallé  duroit  encore  , il 
s'imagine  qu'il  eft  pour  accroître  fa  honte  en  la  tendant  plus  vifible.  Le  même. 

Qiicl  avantage  retirez-vous  d'etre  ainfi  vû  & regarde  des  hommes  } vous  D;  U vanité 
ii’avez*point  de  bien  que  vous  en  puillicz  attendre  , & vous  en  devez  attendre  de  la  *ai- 
un  très  grand  mal  : ces  perfonnes  même  que  vous  voulez  rendre  les  témoins 
du  bien  que  vous  faites  , deviennent  les  larrons  qui  dérobent  ce  threfor  que  nout'^fon- 
vous  deviez  vous  allùrer  dans  le  Ciel  ; ou  plutôt  ce  ne  font  pas  eux  qui  le  vo- 
lent i c'eft  vous-memes , qui  vous  volez  & qui  vous  ravillcz  ce  dépôt  que  vous 
aviez  entre  les  mains  de  Dieu  même.  O nouvelle  efpece  de  larcin  ! ce  que  ni 
la  rouille  ne  peut  corrompre  , ni  les  voleurs  ne  peuvent  enlever  , eft  corrom- 
pu & ravi  en  un  moment  par  la  vaine  gloire  ; elle  eft  le  ver  qui  gâte  les  cho- 
ies incorruptibles  , elle  eft  le  voleur  qui  étend  la  violence  julquc  dans  le  Ciel, 
qui  vous  prend  vôtre  trefor  , que  vous  ravit  un  Royaume  , & qui  vous  dé- 
pouille de  les  richellês  éternelles.  Car  comme  le  démon  fçait  que  ce  trefor 
que  nous  amallbus  dans  le  Ciel  eft  à couvert  de  fa  violence  , tk  que  ni  la  rouil- 
le ni  les  voleurs,  ni  tous  ces  artifices  n’y  peuvent  atteindre  , il  fe  fert  pour  ravir 
de  la  vainc  gloire , SC  fait  par  elle  , ce  qu'il  n'aiiroitpù  faire  par  lui  même.  Tiré 
de  fahn  Cbryjoftome  fur  ftt  'un  Mn:thi;u.  De  U Verjion  de  M.  M-er/illi. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  le  peu  de  traits  qui  nous  relient  des  actions  Fragilité  de 
éclatantes  de  ces  Héros  , ôc  des  Empereurs  des  liécles  palfés  s'evanouill’ent  de  glo'- 
jour  en  jour  , qu’elles  s’cftaceiu  de  nôtre  mémoire  , & qu'elles  s'cnfcvelillènt 
dans  le  filence.  Nous  voyons  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  bâti  des  villes , 
qui  ont  gagné  de  grandes  vidoires  , & qui  fe  font  allujeti  des  peuples  entiers , 
qui  fc  font  fait  drcller  des  trophées  & des  ftatuës , & qui  ont  porté  la  terreur 
de  leurs  .armes  par  toute  la  terre  , font  tombez  peu  à peu  dans  l'oubli  des  hom- 
mes , de  que  bien  loin  d'être  maintenant  en  honneur , on  ne  connoit  pas  meme 
ptefquc  leurs  noms.  Le  même. 

Le  defir  de  la  gloire  eft  une  palfion  étrange  , elle  fe  divcrfific  en  cent  ma- 
nictes  differentes  i les  uns  pour  être  honorez  , défirent  d'être  fouverains  , lesUoloirc. 
autres  d'etre  riches  , & les  autres  d’etre  forts  &:  robuftes.  Cette  pallion  tirani- 
que  partant  encore  plus  avant  , fait  que  les  uns  cherchent  la  gloire  par  leurs 
aumônes , les  autres  par  leurs  jeûnes  , les  autres  par  leurs  prières,  les  autres  par 
leur  fciencc  , tant  ce  monftrc  a de  têtes  & de  faces  différentes.  On  ne  doit  pas 
ôfaucoup  s’étonner  que  les  hommes  cherchent  de  la  gloire  dans  les  grandeurs 
& dans  les  magnificences  du  monde  ; mais  ce  qui  eft  furprenant  , & ce  qu’on 
ne  peut  allez  blâmer  ; c’eft  qu’on  veut  tirer  de  la  vanité  de  fes  bonnes  aélions  , 
de  les  jeûnes , de  fes  prières , de  fes  aumônes  . . Je  vous  avoué  que  je  fuis  percé 
jufqu'ait  coeur , lorlquc  je  vois  qu’on  corrompt  des  allions  fi  faintes  par  le 
poilbn  de  cette  vanité  fccrette  ; je  fuis  frappé  de  ce  roaliieur  , comme  je  verroîs 
avec  douleur  une  iUuftrc  PrincelTe  , qu'on  n'éleveroit  & qu’on  ne  pareroit 
que  pour  l’abandonner  aux  déréglcmcus  & aux  défotdrcs.  Le  même,  au  Sermon 
69.  fur  faim  Matthieu. 

Les  hommes  ne  trouvent  point  de  perfonnes  plus  importunes  que  ces  gens  , O"  T™ 
qui  paflîonnez  de  l’amour  de  la  gloire  fe  louent , fe  donnent  de  l'encens  , & fc 
tepaillcnt  de  fumée.  On  fc  rit  de  leur  vanité  , & plus  on  voit  qu’ils  s’élèvent  nuK-'s'ai'iii  fc 
plus  on  s’cftbrcc  de  les  rabailkr.  En  effet , plus  nous  courons  après  le  monde  , luàcn:,&qui 
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fc  vantent  de  pour  Cil  tirer  Jc  la  gloire  , plus  il  s'éloigne  & fe  rit  de  nous. . Ainfi  il  nous 
tout  contraire  de  ce  que  nous  fouhaitons,  nous  délirons  que  le  monde 
nous  admire  , fie  qu'il  s'écrie  en  nous  voyant  ; que  cet  homme  cft  vertueux  , 
qu’il  cft  charitable  ! fie  il  dira  au  contraire  , que  cet  homme  cft  vain  ! qu’il  cft 
ailé  de  voir  qu’il  penfe  plus  à plaire  aux  hommes  qu’à  Dieu  ! fi  au  contraire 
vous  cachez  le  bien  que  vous  faites  , c’eft  alors  qu’il  les  louera.  Dieu  meme  ne 
fouffirira  pas  que  des  aéàions  fi  faintes  foiem  long-temps  cachées  } fi  vous-avez 
foin  de  les  étouffer  ; il  les  publiera  lui-même  , fie  il  les  rendra  plus  connues  , 
que  vous  ne  l’auriez  pû  faire.  Vous-voyez  donc  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  op- 
polé  à la  gloire  que  nous  recherchons  , que  de  faire  nos  aâions  pour  être  vû 
& applaudi  des  nommes  , c’eft  le  moyen  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  prétendons  ; puilqu’au  lieu  de  fignalcr  nôtre  vertu  , nous  ferons  caulc  qnc 
nôtre  vanité  fera  connue  des  hommes  , 8c  punie  de  Dieu.  Le  mime  ftint  Chry- 
foflomr, 

La  vanité  Ce  vice  éteint  de  telle  forte  toutes  les  lumières  de  la  raifonfqu'il  fembleque 
fait  paifct  un  ceux  qu’il  domine  , ayent  perdu  le  fens.  Nous  regarderions  comme  un  fou 
**”"'"'dicule  n’étant  haut  que  de  trois  coudées , fe  croiroit  aulfi  grand  qu’une 

aT'exuava-  ‘■nontagne  , qui  en  feroit  très-perfuade  , & qui  leveroit  même  fa  tète  en  haut , 
gant.  s'imaginant  que  les  plus  laautes  montagnes  feroient  au  dellbus  de  lui. Après  cette 
extravagante  penfée  , nous  ne  demanderions  point  d’autres  preuves  de  fa  folie. 
Ainfi  lorfque  vous  voyez  un  homme  qui  s’eftime  plus  que  tous  les  atrtres  , & 
qui  fe  croit  offènfé  d’etre  obligé  de  vivre  avec  le  commun  des  hommes  , ne 
cherchez  point  d'autres  marques  de  fa  folie.  Il  cft  d’autant  plus  ridicule  qnc 
ceux  qui  ont  perdu  l’ufagc  de  la  raifon  , qu’il  fe  réduit  volontairement  lui- 
même  dans  cette  folie  & dans  cette  extravagance.  Le  même  Sermon  j 8'. 

L-sperfon-  Lc*  acclamations  populaires  toucheiw  peu  un  homme  qui  cft  fur  de  fa  prô- 
nes Iblidc-  bité  ; & il  mérite  d’autant  plus  de  gloire  , qu’il  fenible  la  négliger  davantage, 
ment  ver-  Ceux  qui  recherchent  avec  trop  d’cniprell'cment  l'cftime  du  monde  , reçoivent 
tueufe»  fe  recompenfe  de  leurs  bonnes  œuvres  , fie  ne  méritent  rien  pour 

eu  peme  de  I cternitc.  Cette  maxime  cft  tirée  de  1 Evangile  ; je  vous  le  dis  en  vente  , que 
l’cftime  des  toutes  ces  aumônes  , qui  fe  font  avec  tant  de  bruit  & tant  d’éclat  , ne  font 
liajumcî-  point  méritoires  ; ceux  qui,  fonnent  la  trompette  pour  avertir  le  monde  du  bien 
qu'ils  font , en  ont  déjà  reçu  la  recompenfe  : tout  de  même  ceux  qui  font  para- 
de de  leurs  jeûnes  8c  de  leur  mortification  , eti  perdent  tout  le  fruit , par  cette 
vainc  oftentation.  Le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  à faire  en  fecret  nos  bonnes 
œuvres  , fie  à les  cacher,  c’eft-à  Dieu  fcul  fie  non  pas  aux  hommes  que  nous 
devons  nous  étudier  de  plaire  ; la  recompenfe  que  les  hommes  nous  peuvent 
donner  eft  frivole  fie  p.-illagcre  j fie  Dieu  nous  réferve  une  récompenfe  éternel- 
le fie  infinie.  Tiré  de  U TrtidtilHen  des  Offices  de  fnint  jimhroife,  ch,  j o. 
Lafingulari-  Rien  n'eft  fi  capable  d'infpirer  la  vanité  aux  gens  de  bien,  que  la  fingu- 
tc  iiifpire  la  larké  , dit  faint  Bernard  ; on  aime  à fe  voir  diftingué  des  autres  , à être  le  pre- 
mier de  fa  profeffion  8c  de  fon  ordre , fie  le  chef  de  quelque  fainte  entreprif^ 
Il  y a dans  la  domination,  fie  la  fuperiorité  une  complaifancc  naturelle  , que 
Je  Chriftianifmc  meme  a beaucoup  de  peine  à régler.  On  fe  plait  à fe  faire  un 
nam  , fié  un  rang  qu’on  puillè  difputer  à d’autres  ; fie  quand  la  dévotion  n'eft 
f as  foUdCj  on  ne  voit  guère  fur  ce  point  deux  dévots  s’accorder  cnfcmble,,  Oa 
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Jrcflè  âutel  contre  autel  ; on  oppofe  vertus  à vertus  , on  fe  diviTe  en  partis , 
on  a des  difciples  à part  ; l'un  eft  Appollo  , l’autre  eft  Cephas  : chacun  veut 
être  le  faint  primitif  & original , quelquefois  même  on  fe  décrie  mutuelle- 
ment , on  fe  fait  un  devoir  de  conlciencc  de  ce  défaut  de  charité , & au  lieu 
de  s'exciter  par  une  émulation  de  charité  on  s'aigrir  pat  des  ialoufics  de  réputa- 
tion & de  gloire.  M.  Ftichier.  Panegjriqite  dt  ftmt  Antoine. 

On  a dit  cent  fois  que  c’eft  un  bien  plus  fragile  que  le  verre  ; mais  cela  Combien  I» 
n’empèchc  pas  que  les  venus  les  mieux  établies  n’y  aillent  brifer  tous  les  jours 
comme  contre  le  plus  rédoutablc  écueil.  Elle  ne  refTemblc  que  trop  au  vent  reufe.  “ 
à quoi  l'on  l'a  fi  fouvent  comparée , puifqu’étant  la  chofe  du  monde  la  plus 
mince  & la  plus  legere , elle  ne  laillê  pas  d'ebranler  les  plus  fermes  édifices  , 

& de  déraciner  les  plus  gros  arbres,  on  peut  dire  que  de  tous  les  vices , il  n’en 
elf  aucun  , quf  ait  tant  arrêté  d’ames  dans  le  chemin  de  la  pieté , aucun  qui  de 
la  plus  haute  pcrfeâion  en  ait  tant  replongé  dans  la  tiédeur  , & même  dans  le 
dcïordre.  Les  autres  vices  ne  combatent  qu’une  vertu  , celui-cy  les  attaque 
toutes  , & ce  qui  lui  eil  tout-à- fait  particulier  , c'eft  qu’au  lieu  de  s'aÜbiblir  i 
mefure  qu’elles  deviennent  plus  fortes , il  fe  fortifie  en  quelque  forte  avec 
elles  , les  hommes  n’étant  jamais  plus  expofez  à la  vaine  gloire  que  lorfqu’ils- 
ont  le  véritable  mérité.  Le  P.  de  U Colombiére , dans  fes  Réfléseions  Chré- 
liennet. 

Ces  perfonnes  font  bien  railerables  fans  doute , puifqu’ils  reflentent  toutes  Mifcrn  <te- 
Ics  épines  de  la  croix  , fans  pouvoir  efpérer  d'en  goûter  les  fruits , puifqu’ils  fQ'*'’*^*''** 
renoncent  à la  fainieté  après  avoir  fait  tous  les  frais  qui  en  détournent  les  au-  aaion' 
nés  ; puifqu’ils  vont  en  enfcr  par  la  voye  étroite  , par  le  chemin  même  du  Taoiio.  * 
Paradis.  Mais  tout  miférables  qu'ils  font , ils  font  pourtant  bien  indignes  de 
pitié  ; puifqu’embraüant  volontairement  tout  ce  qu'il  y a de  plus  rebutant 
dans  la  vertu,  fans  la  pratiquer  elle  même  , ils  femblcnt  ne  hair  en  elle  que 
ce  qu’elle  a de  plus  aimable  , & fe  retrancher  tous  les  prétextes  , que  les- 
autres  peuvent  «ouver  dans  les  difficultez  dont  elle  eft  environnée.  Le 
mime. 


On  fait  be.tucoup  plus  pour  la  vaine  gloire  que  pour  fon  fahtr , & je  ne  fçai  On  fairpla»' 
filapAofpart  de  ceux  mêmes  qui  vivent  Chrétiennement , ne  jugeroient  point 
leulm  entièrement  iropolïible  , s’il  falloit  s'alfujétir  à tout  ce  qu’ordonne  la 
vaiî/té.  Je  ne  parle  point  icy  des  Scribes  & des  Pharifiens  , tout  le  monde  fçait  fon  falut. 
que  ces  faux  dévots  fe  confumoient  de  pénitences  , & qu’ils  donnoient  aux 
pauvres  ladixme  de  tous  leurs  biens.  Je  parle  de  quantité  de  perfonnes  de  pieté 
qui  perdent  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  , pour  n’avoir  poinr  eû  d’autre  vue  , 
que  d'attirer  des  fpeéfatcurs  qui  les  payafient  fur  le  champ  de  leurs  peines , par 
un  peu  d’encens  , & de  vains  aplaudiilèmens.  Voilà  qui  eft  bien  trifte  que  des 
perfonnes  d'ailleurs,  fages  , régulières,  réfervées , qui  dans  routes  les  appa- 
rences devroient  être  chargées  de  richclfes  fpirituclles,  fe  trouvent  à la  mort , . 
les  mains  vuides  de  h niKS  oeuvres  ; l’amour  delà  gloire  ayant  tout  enlevé,, 
ou  tout  corrompu.  Mais  quelle  fera  leur  confulîon  au  jour  du  Jugement,, 
lorfque  Dieu  découvrira  leur  honte  &leur  fclic  a toute  la  terie.  Le  même. 


Si  l'on  prend  garde  à nos  aérions  , qui  eft  ce  que  vous  prétendez  , n'y  a t-if  On  s'amra- 
pas  aufïï  danger  qu'on  ne  s'apperçoivt  du  motif  qui  vous  fait  agirîEn  eftet  il  cil  iwa 
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Btu  d'iioa-  bien  difficile  de  couvrir  long-temps  un  grand  délir  de  plaire , on  n’cft  pas 
ncur, quand  toujours  üir  fcs  gardes  ; la  paffion  a mille  iflucs  fccrctes , par  Icfcjucllcs  elle  le 
on  ‘“PP"*  produit  malgré  nous  ,&i  lorfque  nous  y penfons  le  moins.  Or  vous  fçavea  bien 


Fe  mépris  qu'on  a pour  tous  ceux  qui  cherchent  à être  loiiez , Si  qui  n'ont 
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vent  ce  n'cft 
que  âatciie. 


on  cft polie-  point  d’autres  vues  que  celle-là.  Il  eft  étrange,  mais  il  eft  vrai  toutesfbis,  que 
dé.  pour  ne  déplaire  pas  au  monde , il  faut  lui  cacher  le  dcllêin  qu’on  a de  loi 

plaire  , il  ne  conlldére  que  ceux  qui  ne  font  rien  à fa  confideration  ; vous-  avez 
beau  travailler  pour  lui , s’il  reconnoît  que  c’cfl  pour  lui  que  voqs  travaillez  , 
il  fe  tient  quitte  de  tout  ce  qu’il  pourroit  vous  devoir  pour  vos  ferviccs.  Le 
mêwe. 

Tel  s’ima"i-  Vous  me  direz  peut-être  , que  vous  avez  fujet  d’etre  content  du  fruit  de 
ne  qu’on 'le  VOS  peines  i puifqu’on  vous  loue  elfecti veinent,  & qu’on  vous  donne  toutes  les 
loué,  ic  lou-  marques  d’une  ellime  extraordinaire  ; mais  mon  Dieu  , pourquoi  prenez- vous 
" " ' plailîr  à vous  féduirc  ainfi  yous-meme  ? faites  un  peu  de  rétlcxions  à ce  qui  fe 
pâlie  dans  la  vie  , Si  vous  trouverez  que  ces  grandes  marques  d’eftirae  , ne 
marquent  point  autant  d’eftime  que  vous  l avez  im.iginé  ; vous  trouverez  que 
ces  louanges  extraordinaires  font  celles-là  memes  qu’on  a données  cent  fois  , 
que  vous  donnés  tous  les  jours  à des  perfonnes , dont  vous  faites  très-peu 
de  cas.  Qin  eft-ce  qu’on  ne  loue  point  aujourd’hui  î foit  pour  s’attirer  des 
lolianges  réciproques , foit  pour  s’Infinuer  dans  les  efprits  , que  l’on  fçait  être 

firefque  tous  fufceptiblcs  de  la  flaterie  Ç Avez-vous  vu  loiier  beaucoup  deper- 
onnes  en  leur  prcfence  , de  qui  on  n’ait  pas  dit  cent  chofes  défavantageufes  , 
quand  on  a eu  la  liberté  de  dire  ce  qu’on  penfoitlNe  fuis-je  pas  le  plus  infenfe 
de  tous  les  hommes , fi  je  crois  être  le  fcul  qu’on  loue  de  bonne  foy  , & en 
f.rvcur  de  qui  l’on  dife  fincercment  ce  que  l’on  ne  dit  aux  autres  que  par  rail- 
lerie , ou  tout  au  plus  pour  s’acquiter  d’un  devoir  de  civilité  que  la  coutume  a 
prcfquc  rendu  nécellaire.  Le  même  P.  de  la  Celombiére. 

Le  démon  tâche  de  corrompre  par  la  vainc  gloire  Icsbonnes  œuvres  qu’il  n’a 
pu  empêcher  ; comme  Pharaon  ne  pouvant  rendre  llcriles  les  femmes  Juifves, 
faifoit  étouffer  leurs  enfans  à leur  nailfancc  , ou  du  moins  lorfqu’ils  venoiencà 
paroître.  La  mauvaife  intention  eft  comme  ces  acoucheufes  qui  étoufïbicnt 
les  enfans,  en  même-temps  qu’elles  les  tiroient  du  fein  de  leurs  meres  ; &la 
vainc  gloire  eft  comme  ces  Satellites  , qui  noyoient  ceux  qui-  avoient  échappé 
aux fages  femmes  Egyptiennes. 'Voila  pourquoi  il  les  faut  cacher  , comme  la 
mere  de  Moife  : concepit , &peperit  filiiim  , (jr  videns  eum  ejfe  elegantem  , 

abfi  ondlt  eum.  Le  même. 

Nos  vitftoires  font  des  armes  , dont  le  démon  fe  fert  pour  nous  vaincre,  pre- 
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runt  delà  occaiion  de  nous  inipircr  de  la  v.rine  gloire.  On  travaille  beaucoup, 
on  ne  gagne  rien  , on  perd  tout , on  devient  cfclavc  du  monde  ; un  efclavc 
gloire.  travaille  Tans  relâche  , tout  le  fruit  de  fou  travail  cft  à Ton  maître.  On  court 
apres  de  la  fumée  qu’on  n’attrappc  pas  , on  abandonne  des  tréfors , qu’on  peut 
avoir  entre  fcs  mains  ; on  s’cmprellê  pour  plaire  aux  hommes  A;  à Dieu  i on 
ne  plaît  pourtant  pas  a ceux-là  , Si  on  déplaît  à cclui-cy.  Le  même. 

Il  eft  difficile  d’acquerir  de  la  gloire  devant  Dieu  Si  devant  les  hommes 
tout  enfcmblc  ; &:  il  cft  împofliblc  d'en  acquérir  une  véritable  , fi  l’on  préfère 
celle  qui  vient  des  hommes,  à celle  qui  vient  de  Dieu.  CJucl  plus  grand  tort 
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un  horpme  fc  pciu-U  donc  faire  , qu’cn  faifant  en  cela  un  mauvais  choix  > cravailler 
& n’ert-cc  pas  auffi  faire  un  grand  aftront  à une  fagellc  infinie  , que  de  renon- 
cer  plutôt  à Ton  cftiine  , qu'a  une  vainc  réputation  dans  le  monde  ? Comment  6*®ne. 
cela  peut-il  s'accorder  avec  l'Evangile  î n'çft-ce  pas  au  contraire  l'cfprit  & le 
procédé  des  payens  ? C'eft  ainlî  cependant -que  l'on  en  ufc  au  milieu  du  Chri-  ^ 

(fianirme  , ou  le  démon  s'efforce  de  fubrtituer  3 l'idolâtrie  la  vaine  gloire  , & le 
défir  de  l'honneur  mondain  : çar  un  homme  qui  rapporte  tout  à fa  propre  gloi- 
re , devient  comme  le  Dieu  de  foi-mcmc.  Lt  P.  Do^tme  , dans  U Amorale  de 
Jesus-Christ  ,f»  parlant  de  l'hinnililé. 

Qiiel  fujet  avez-vous  de  vouloir  qu'on  vous  honore  5 les  biens  que  vous  pof-  n i„juffe 
fedez  ne  font  pas  à vous  : mais  de  tous  les  biens  , celui  qui  peut  le  moins  vous  de  vou:oir 
appartenir  , c'eft  l'honneur.  Puilque  la  fin  principale  des  créatures  cft  la  gloire  écichoiio;é. 
du  Créateur  , c'eft  n'étre  bon  à rien  dans  le  monde  , que  de  n’y  travailler  pas 
à honorer  celui  qui  en  cft  le  Maître. . Mais  vous- vous  rendez  digne  de  Ton  mé- 
pris , Il  vous  cherchez  à être  eftimé  des  hommes.  Lt  v,ètne. 

Ne- vous  glorifiez  point  devant  les  hommes  de  ce  que  vous  portez  un  nom  C'cfl  une 
illuftre  , de  peur  qu’autant  que  vous-êtes  audcllus  des  autres  par  la  noblclTc  degf*"'^'^ 
vôtre  nailfauce  , vous  ne  foyez  autant  audcllbus  d'eux  psar  la  balfcifc  de  vos 
actions.  Bien  loin  d'affeder  la  gloire  qui  vient  des  hommes , il  cft  bon  de  „obldTc- 
•détourner  en  quelque  manière  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  , en  lui  oppofant  le 
bouclier  de  l'humilité.  Un  méchant  homme  qui  fe  fait  honneur  des  belles 
aidions  de  Ton  perc , ou  un  mauvais  difciplc  qui  fe  glorifie  des  belles  qualitez 
de  Ion  maître  , au  lieu  de  s’acquérir  de  l’honneur  & de  l’eftime  , en  moillbn- 
nant  ainlî  dans  le  clump  d'autrui , ne  s’attire  au  contraire  que  du  deshonneur 
& de  la  honte  ; chacun  pouvant  lui  demander  comment  un  lî  excellait  arbre 
n'a  produit  qu'une  branche  infruétueufe  ? Le  même. 

Il  arrive  fouvent  que  la  vertu  caufe  de  la  vanité  âux  perfonnes  qui  ne  font  Dieu  cache 
pas  folidement  vertueufes  ; au  lieu  que  celles  qui  font  bien  affermies  d.inslaaui  Saint» 
vertu  s’humilient,  dans  la  créance  qu'ils  n’en  ont  point  cette  heurcufc’''““ 
ignorance  du  bien  qu’elles  polfedent , fait  que  le  démon  ne  peut  leur  ■■3vir'^'.J]J^^"'* 
«qu'elles  croient  elles-mêmes  ne  polfcdcr  pas  -,  ou  bien  qu’elles  confî-Jltenc Tauité- 
détent  les  faveurs  de  Dieu  comme  autant  de  dettes , dont  elles  ne  fçau- 
roienc  jamais  s'acquiter.  Mais  outre  cela  , elles  font  bien  averties , que  plus 
les  Saints  ont  amafté  de  mérites , plus  ils  doivent  craindre  les  attaques  du 
démon  ; comme  un  vailleau  chargé  de  ridieflcs  cft  plutôt  attaqué  pat  les 
Pirates.  Dieu  , en  un  mot , nous  ferme  fouvent  les  yeux  , |xmr  nous  cacher 
ics  vertus  que  nous  poft’edons  ; & fe  démon  au  contraire  nous  fait  paroître  des 
vert  us  que  nous  n'avons  pas.  Nôtre  mal  cft  que  nous  aimons  mieux  ouvrir 
les  yeux  , &:  les  arrêter  fur  ce  qui  flatte  nôtre  vanité  , que  fur  ce  qui  nous  don- 
ne de  la  confufîon.  Ainfî  nôtre  amour  propre  trace  dans  nôtre  imagination 
un  portrait , dont  il  retranche  les  véritables  défauts  qui  font  en  nous  , mettant 
en  leur  place  de  faulfcs  vertus  fous  des  couleurs  apparentes.  Mais  qu.uid  nous 
aurions  cffcélivcment  ces  vertus , dont  la  flaterie  nous  loue  fauftèment , les 
louanges  des  hommes  , en  nous  les  faifant  confidérer  , les  feroient  bien-tbt 
cvanoüir  ; au  lieu  qu’elles  fc  confervent,  lorfqu’ellcs  nous  font  invifibles. 
meme. 

Tome  l V.  fl  h 
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Il  faut  une  raimeté  fublimc  pour  ne  fe  point  ofFcnfer  des  injures,  & pour  le» 
recevoir  avec  joye  ; mais  il  faut  une  fainteté  encore  plus  éminente  , pour  n’etre 
point  bletié  des  Itüangcs  , & pour  ne  les  écouter  cju’avcc  peine.  La  vertu  cil: 
ordinairement  comme  l'aurore  , tjui  fe  perd  dans  le  grand  jour  , &c  qui  n'cft 
jamais  plus  près  de  fa  fin  , que  quand  elle  brille  davantage.  Si  la  fainteté  doit 
quelquefois  paroitre  aux  yeux  des  hommes  , elle  ne  veut  point  paroître  à fos 
propres  yeux.  Gardez-vous  donc  bien  de  parler  vous-memes  de  vos  vertus  , 
lous  le  prétexte  ipécieux  , qu'elles  fervirout  aux  perfonnes  qui  les  entendront  :: 
rien  ne  peu:  tant  c'diticr  vôtre  prochain  que  l'humilité  de  vôtre  conduite.  Le 
mêmt. 


T.C  Jclir  qa: 
i\-ias  arons 
n'c:ic  lüiirz 
cil  Inuvcet 
iu;ullc. 


les  Saints 
tenvoyem  à 
Dieu  toute 
la  rIoiic  de 
leur  aèlions, 
làns  en  rien 
icEcnii. 


Danger  où 
font  ceux 
c]ui  aitnenr 
éi  qui  cher- 
chent les 
lesiaugcs. 


D'où  vient  que  nous  avons  un  défîr  infatiable  d'être  loiicz  , quoique  nous  ne 
le  méritions  pas  ; éc  une  répugnance  extrême  de  louer  les  autres , que  nous  rc- 
conuoilions  dignes  de  louanges  ! En  vérité  le  Prophète  Roy  a bien  raifon  de 
dire  , que  les  enfans  des  hommes  font  vains  fié  menteurs  datis  leurs  jugemens; 
car  alicélcr  pour  loi  la  louange  lans  mérite  , fié  ne  pouvoir  fouflrir  dans  les  au- 
tres le  mérite  avec  la  louange  , u'cll-cc  pas  commettre  tout  à la  fois  une  grande 
vanité  , fié  une  grande  injultice  î Celui  là  fcul  cft  équitable  , qui  veut  qu'on 
juge  des  choies  comme  elles  font  en  effet , ou  comme  on  les  croît  de  bonne 
foi  : mais  il  cft  bon  d'être  plus  crédule  en  faveur  d'autrui  que  de  foi-même  ,, 
quoiqu'il  arrive  louvcnt  qu'on  cft  trompé  des  deux  cotez.  Après  tout , en 
matière  de  louanges  , il  n'cft  point  fur  de  s'en  rapporter  aux  jugemens  huinainsi, 
üicu  leiil  cft  celui  qui  nous  doit  juger.  Le  même. 

Un  bon  fcrviicur  de  Dieu  , lorfquc  la  gloire  de  Ton  maître  palTc  par  lui  ,, 
ne  foulfrc  point  qu’il  en  demeure  rien  dans  fes  mains  j il  ne  le  glorifie  pas 
même  de  l’honneur  qu’il  a d’être  l'înftrunient  de  la  puiftànce  divine  : c’cll  dans 
ce  fentiment  que  faint  Bernard  difoit  , quc  ceux  qui  me  louent  foient  couverts 
de  confufioir , fié  que  je  leur  pareille  fi  méprilablc , qu'ils  ayent  honte  de 
m’avoir  donné  tant  de  fi  beaux  éloges.  Falfc  le  Ciel  que  je  fois  autant  humilié- 
devant  les  hommes , pour  les  véritables  défauts  qui  font  en  moi  dignes  de  mé- 
pris,que  je  fuis  loué  pour  de  faillies  vertus  indignes  de  toute  eftime.  Le  mime,. 

Combien  de  fois  avides  de  loLianges  qui  ne  vous  font  pas  ducs,  vous  en- 
laillez-vous  entêter  r On  femc  fous  vos  pas  des  fleurs  que  vous  devriez  fouler 
aux  pieds  ; mais  ne  vous  en  faites-vous  pas  des  couronnes  l Euflicz-vons  cent 
fois  plus  de  vertus  que  vous  n’en  avez , içachez  qu'elles  iront  toutes  en  fumée, 
li  vous  ne  vous  élevez  audelfus  de  ces  tenrarions  ; que  vos  flateurs  voulant 
vous  frire  palier  pour  tout  autre  que  vous  n'étes , vous  feront  perdre  ce  que 
vous  avez  de  plus  folidc,  fié  de  plus  réel  , comme  ces  Chymîftes  qui  n’cxpofeiit 
dans  le  commerce  qu’une  fubftancc  altérée  , fié  un  faux  métal , après  avoir  cal- 
ciné fié  confume  le  véritable.  . . Qtic  diront  a cela  tant  de  gens  , qui  enflez 
d’une  fotic  vanité,  non  Iculcment  dcraandciu  des  louanges  , mais  n’en  veu- 
lent que  de  grandes,  fié  d’outrées  3 sjui  inquiets  de  Içavoirce  qu'on  prnfc  d’eux,, 
entretiennent  des  aines  vénales  pour  prévenir  le  public  en  leur  faveur  j qui 
pour  un  petit  bien  qu’ils  auront  fait  , pour  une  aumône  qu’ils  auront  donnée  , 
pour  un  fcrvicc  qu’ils  auront  rendu  à un  homme  obéré,  font  ravis,  comme 
k Pharificn  , qu’on  fonne  devant  eux  la  trompette  , fié  éblouilîent  le  monde  ,. 
|ar  uuc  troLUpcurc  oftcuiatioade  leurs. vertus  3 Que  diront  à cela  tauc  de  gcirs. 
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«qu’on  flatte  fur  des  qualités  qu’ils  n'ont  pas  , & qu’ils  feroient  obliger  d'avoir  î 
qui  fe  rendent  autant  ridicules  par  la  fotte  complaifance  qu'ils  ont  pour  ceux 
qui  les  flattent , qu'ils  font  criminels  devant  Dieu  , de  s'approprier  un  bien  qui 
ne  leur  appartient  pas.  Le  vrai  & le  faux  , l'apparent  & le  réel , le  naturel  & 
l'outré  , ce  qui  n'eftque  chimérique  aulfi  bien  que  ce  qui  cil  elFcéVif  & folidc  , 
tout  leur  fert  quand  il  peut  faire  naître  d’avautageufes  iiJecs  de  leurs  prétendus 
mérites.  Tire  Diüitnnaire  Moral , premitr  dijlouri  fur  l'Humilité. 

Ces  gens  là,  ravis  de  ce  qu'on  leur  fait  trouver  plus  d'cfprit.plus  d'érudition,  _ A force  de 
plus  de  bon  goût  , plus  d'intelligence  dans  les  affaires  , plus  de  fidelité  envers  ç 

leurs  amis  , qu'ils  n'en  ont  , ils  donnent  bonnement  dans  le  piege  , & s'ils  n'o- 
font  dire  eux-memes  qu'on  leur  fait  injudice  en  les  laifl'ant  dans  le  porte  où  qu'on  nous 
ils  font  , ils  fe  flattent  d'être  auiïi  dignes  d'occuper  les  premières  places  , que  dit.Sc  nn  a«le 
ceux  qui  les  rcmplillent  ; cette  femme  s’imagine  avoir  de  la  beauté  , parce 
qu’elle  a la  foiblellc  de  croire  ceux  qui  lui  en  font  compliment , & lorfqu’on 
(c  raille  de  fa  fotte  crédulité  , elle  s’applaudit.  Cette  autre  à caufe  qu'elle  a du 
bien  , s'imagine  devoir  aller  de  pair  avec  les  femmes  de  la  première  qualité. 

On  aime  à être  loué  , & on  prend  volontiers  fur  fou  compte  des  éloges  fur  Icf- 
quels  on  fe  perfuade  avoir  d'autant  plus  de  droit  , qu’on  a cù  la  générolité  de 
les  payer.  Le  même. 

Ne  fe  point  réjouir  de  fe  voir  loué  & honoré  des  hommes  ; retrancher  tout  Comment 
cet  appareil  extérieur,  par  lequel  on  s'attire  ordinairement  du  refpeél , & n’en  on  doit  évi- 
conlcrvcr  qu’autant  qu'il  en  faut  pour  gouverner  ou  édifier  fon  prochain  , c’eft  ter  les  loüan- 
le  vrai  caraélere  de  la  modeilie.  Mais  comme  quelque  fois  Dieu  fe  plait  à 
tendre  refpcétable  des  ce  monde  la  vertu  que  fes  Saints  veulent  cacher,  que 
doivent-ils  faire  î réformer  autant  qu’ils  peuvent , le  jugement  de  ceux  qui 
les  loiient , foit  qu’ils  croyent  voir  en  eux  ce  qui  n’y  eft  pas  ; fiiir  qu’ils  effiment 
ce  qui  y cil  eftedivement  : & quand  malgré  leur  timide  moilcftie  , on  ne  laîlîc 
pas  d'avoir  pour  eux  un  fond  de  vénér.ition  ; le  grand  fteret  de  leur  humilité 
eft  de  renvoyer  cette  gloire  à fon  vrai  principe  , en  s’écriant  avec  le  Roy  Pro- 
phète : Domine  , non  mbis  , fed  nomiai  tno  da  ^loriara.  Le  même.  rfxlm.i;. 

Voicy  comme  en  parle  faint  Grégoire  au  Livre  ai.  de  fes  Morales  ch.  5'.  Le  mal  que 
DieAtétiac  d’abord  fa  grâce  dans  le  cœur  des  hommes,  grâce  qui  comme  une  f*''  "pui 
femence  pleine  de  vie  paroît  dans  les  bonnes  œuvres  qu'ils  font  , & qui  en-  ** 
fuke  arrive  à fa  perfedion  , &:  a la  jufte  grandeur  par  une  fainteté  confommée. 

Mais  quand  il  arrive  que  les  hommes  s’abandonnent  aux  mouvemens  de  leur 
vanité  ; cet  arbre  qui  eût  pu  croître,  meurt,  & le  pourrit  d.ms  fa  femcnce. 

Qiiand  après  avoir  fait  quelques  bonnes  œuvres  ,ils  fe  corrompent  par  la  perte 
mortelle  de  leur  vanité , c’ert  comme  un  arbre  qui  languit , & qui  fcchc  après 
avoir  poulie.  Mais  quand  meme  ils  ne  fe  perdroient  , ni  |iar  de  flatcurs  retours 
fur  le  urs  vertus  , ni  par  des  marques  extérieures  de  vanité  ; c’ell  allez  pour  les 
corrompre  , que  d’écouter  avec  plailir  les  louanges  qu'on  leur  donne.  Cette 
complaifance  ruine  en  eux  tout  le  mérite  de  leurs  bonnes  œuvres.  Ce  font  des 
arbres  , qui  violemment  agitez  par  des  vents  impétueux  font  enfin  renverfez, 

Sc  arrachez  jufqu’aux  racines  par  cette  dangereufe  tempête  , malgré  la  force 
que  leur  avoir  donné  un  long  Si  heureux  accroilTcment.  Je  dis  dangereufe , 
car  cumme  plus  un  arbre  ert  élevé  , plus  il  ert  expofé  à la  violence  des  vents  ; 
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aiiin  à mcfurc  que  l'on  monte  à un  plus  liant  degré  de  vertu  , on  cil  plus  for- 
tement battu  de  vent  par  des  Hateries  & des  louanges.  Le  même. 

Comme  cha-  Prdquc  toutes  les  conditions  du  monde  conviennent  en  ce  peint , que  clu- 
fa  " y cherche  fou  élév.-uion  & (a  propre  gloire  ; Non  fetè  efi  qui 

glonè^*'*  cil  appti.ti  glorUrn,  dit  faint  AugulUn,  fur  le  Pfeaume  i.  Cet  homme 

touclié  lie  prend  le  uiétiet  de  la  guerre  , c'ell  pour  avoir  de  la  réputation  : celui-cy  s’ap- 
ccrie  Icctcuc  plique  au  Barreau  , c’ell  pour  s'acquérir  de  l’cllime  ; un  autre  prêche  la  pa- 
pafliuo.  rôle  de  Dieu  ^ il  y a fouvent  fujet  de  craindre  que  ce  ne  loit  po ar  s’attirer  des 
louanges  de  la  bouche  des  hommes  ; un  autre  amalle  des  richeiles  , fait  de 
grands  établillcmens  , bâtit  des  mailuns  Inperbcs  Si  magnifiques  , & en  tout 
cela  , c’ell  la  vanité  qui  le  poulie  : & cette  paffion  cil  li  univcrlellc  , qu’il  y a 
ties-peu  de  pcironncs  qui  en  foient  exemptes.  Ceux-memes  qui  lont  dans  les 
conditions  les  plus  viles  , 3i  les  plus  balles  imitent  ceux  qui  font  audellus  d’eux, 
& font  plus  d'cll'orts  Se  de  dépenfes  qu’ils  n'en  peuvent  faire  pour  leur  rcllêm- 
blcr.  L‘  Althé  de  U Trappe,  Conféren.  e pour  le  quatrième  Dimanche  de  l‘ji~ 
vent. 


Vaniir  qu’en 
tue  des 
avantages 
naturels. 


De  la  ridi- 
cule vanité 
des  femmes. 


Ce  n'cft  pas 


Je  mets  dans  ce  rang  des  vanitez  fubtiles  , celles  qui  regardent  particulière- 
ment i’elprir.  Telle  eli  la  vanité  de  ceux  tjui  veulent  palier  pour  grands  elprits 
dans  le  monde  i qui  fc  iftitcnt  de  quelques  avantages  , que  la  nature  leur  a 
donnez  , ou  qu’ils  ont  acquis  par  l’étude  , S:  qu’ils  aggrandillênt  eux-mêmes 
par  la  bonne  opinion  qu’ils  conçoivent  de  leur  capacité.  Ce  qui  fait  qu’ils  éta- 
blillcnt  dans  leur  idée  , éc  dans  leurs  fcntimeiis  une  efpece  de  fouvcraincté 
imaginaire  , où  ils  croyent  mériter  beaucoup  , & pouvoir  méptifer  infoicm- 
ment  tout  le  relie  des  hommes.  Et  p!ùt-à-Dicu  que  cette  vanité  s’anctât  à ces 
avantages  humains  I elle  pallé  louvcnt  julqu’aux  chofes  de  pieté-  Vous  ver- 
rez des  pcilonncs  dans  le  monde  , qui  font  profclfion  de  vertu  , & qui  cou- 
vrant leur  vanité  fecrcitc  d’un  faux  prétexte  de  zcle  , s’érigent  en  maîtres  , en 
juges  , en  cenlcurs  de  la  dévotion.  Ils  dreficnt  un  petit  tribunal  en  eux-mê- 
mes , où  ils  examinent  , où  ils  jugent  tontes  les  aélions  des  autres  , & où  iis 
condamnent  univcrfcllcnicnt  tout  ce  qui  n’cft  pas  conforme  à leurs  fcmimeoi; 
c’eft-à-dirc  à leur  humeur  , ou  à leur  caprice  , comme  s'ils  étoient  les  leuls 
dévots , & les  l’ciils  qui  praiiquallcnt  véritablement  la  Morale  de  l’Evangile. 
M.  Liront  , dans  le  8'.  difcoiirs  de  l'Avent. 

Telles  font  ordinairement  celles  des  Dames  du  monde.  Il  y a de  la  fottife 
& de  la  folblclfe  dans  le  fondement  de  leurs  vaniicz  ; pmTqu’clles  en  pitn- 
nent  pour  des  fujets  lî  légers  , pour  l’ombre  d’une  beauté  fragile  , qu’clies 
croyent  avoir  , pour  quelque  peu  de  bien  qu’elles  poU'cdent  , it  qui  ell  fou- 
vent  l’ertct  du  etime  Si  de  la  damnation  de  leurs  peres.  11  y a de  1a  lutiilé 
& de  la  füiblcllc  d’cfprit  dans  les  ertets  de  cette  vanité  , puifqu’clle  le  produit 
par  la  pompe  des  habits  , comme  fi  elle  pouvoir  étoutfer  la  ballcllè  de  leur 
na'.llaiice,  ou  les  délâuts  de  leur  cl  prit  fous  l’éclat  de  l'or  & des  pierreries.  Si 
je  Vüulois  ajouter  les  paroles  , les  adlions  , les  gtlles  , qui  fervent  à exprimer 
ces  vanitez  , il  y atiroit  deqnoi  les  fiirc  palier  pour  ridicules  i mais  elles  mé- 
ritent une  plus  féverc  condamnation  , parce  que  le  principe  de  leur  vanité  cil 
füiivcnt  plus  criminel.  Le  même. 

Un  hdeie  Icrviieur  non-kulcmcnt  ne  s’.-ttiibué  point  la  gloire  de  fon  maà- 
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tre,  mais  encore  il  la  refufe  , quand  elle  lui  cil  offerte  , à l'exemple  du  Grand  fincifrcmeiit 
faint  Jcan-Baptillc.  Mais  eft-cc  ainli  que  nous  en  ufons  ! avons-nous  cette  (]uon  u/cue 
fermeté  pour  rcfuler  les  honneurs  qu'on  nous  oftie,  & pour  les  renvoyer  à 
celui  à qui  ils  appartiennent  légitimement  ? Ou  plutôt  quand  on  a de  nous  ou°les' 
une  eftime  que  nous  ne  méritons  point , au  lieu  de  taire  voir  qu'on  le  trompe,  hor.m'uis 
ne  tâdie-t-on  pas  par  des  difeours  ambigus  , à répondre  tellemciu  aux  louan-  <ni'cm  nous 
ges  qu'on  nous  donne  , que  retenant  d'une  main  , ce  qu'on  partît  lâcher  de  «d'c- 
l'autre  , on  fai:  en  forte  de  le  maintenir  dans  le  rang  qu'on  occupe  injultcnicnt, 

& de  fe  procurer  d'ailleurs  la  gloire  de  l'humilité.  L'Abbé  Monmorei.  Homelie 
pour  te  troi/icme  Dirnancbe  de  l'Avtm, 

Ah  ; qu'il  s'en  faut  bien  que  dans  les  occafions  nous  imitions  le  Grand  fiint  n ftur  rcitt- 
Jcan-Baptilfe  , Si  que  rejettant  des  louanges  que  nous  ne  méritons  pas  , nous  tet  les  loüan- 
dilions  avec  ce  grand  Saint  : Je  ne  le  Juis  point.  Ah  ! que  je  feus  bien  que  g'*  l»''»' 
toutes  ces  loüanees  ne  font  que  de  pures  fiateries  qui  me  lont  faites  ou  bien 
par  interets  , ou  bien  par  un  autre  mont  qui  m fit  egalement  pernicieux  ; puil-  ^ 
que  toutes  CCS  lüiiangcs  deviennent  la  preinicre  iuuiee  de  ma  vanité  , ÜC  de  la  Bapcifte. 
bonne  opinion  que  fai  de  moy-mcmc.  Bien  loin  de  nous  convaincre  que  tout 
ce  luftre  , qui  vient  de  la  tiaterie  cft.  luperficicl  , &;  que  les  faulfcs  couleurs  ne 
tiennent  pas  , quelque  iiidullric  qu'on  apporte  a les  appliquer  , nous  nous  fla- 
tons  toiîjüurs  que  les  louanges  6c  les  .ipplaudilkmcns  lont  un  effet  de  notre 
mérite  ; nous  acceptons  avec  joye  l'encens  que  l'on  brûle  devant  nous  ; 6c 
nous  croyons  que  notre  modeltic  va  bien  loin  , quand  retenant  la  pente  natu- 
relle qui  nous  porte  à toujours  bien  juger  en  nôtre  faveur  , nous  n'enchcrilibns 
point  fur  les  louanges  qu'on  nous  donne.  M.  Lambert.  Homelie  pour  le  iroi~ 
ftéme  Dim-tnthe  de  t vivent. 

Il  n'y  a point  de  pcrlbnnes  plus  expofées  à cette  rude  tentation  , que  celles  pr'lôiv- 

qui  font  quelque  profdlion  de  pieté.  Nous  fommes  dans  un  temps  où  la 
moindre  aélion  de  vertu  mérite  des  couronnes.  Il  lulHt  de  mener  une  vie  un 
peu  plus  réglée  pour  être  déclaré  Saint.  Les  premières  paroles  avec  lefquelles  vainc  nioite. 
on  aWdc  celui  qui  a renoncé  aux  défordres  du  licclc  , c'eft  qu'il  cft  un  mo- 
dèle parfait  d'une  vie  véric.abicmeiit  Chrétienne  Si  ce  qui  eft  inhniment  déplo- 
lablc  , c'eft  que  dans  ces  occalions , au  lieu  de  rcconnoitrc  combien  on  eft 
éloigne’ de  cette  perfeétion  , on  s'applaudit  à foy-meme  , on  croit  mener  une 
v/e  Chrétienne  ; on  fe  perfuade  que  l'on  a déjà  mérité  le  Ciel  ; appuyé  fur 


Remeue 


un  témoignage  li  foible , on  néglige  de  reformer  les  vices , Si  de  s'avancer  dans 
la  vertu.  Le  même. 

Si  vous  fouhaitez  des  moyens  pour  empêcher  que  les  louanges  , les  applau- 
dillèmcns , les  vaines  compiailànces  ne  ftllcnc  aucune  imprcllion  fur  vous. 
Témoignez  qu'on  vous  oblige  davantage  , quand  on  vous  fait  connoître  vos  yii„Js 
defauts  ,-que  loilqu'on  vous  donne  des  louanges.  Soyez  bien  perluadez  que  loiianges. 
les  louanges  ne  font  pas  une  preuve  du  mérite  , qu'on  les  dillribuc  indiffé- 
remment à ceux  qui  en  font  dignes , Si  à ceux  qui  ne  les  méritent  pas  ; foyez 
de  plus  perfuadez  que  les  louanges  font  un  pioifon  d’autant  plus  dangereux , 
que  ce  poifon  nous  plaît  , 6c  qu’il  flatte  nôtre  amour  propre.  C'eft  ."01111 
que  faint  Auguftin  s’en  explique  dans  nn  de  fes  Sermons.  Que  les  loüanges , 5.  De 

dit  ce  laint  Duéleur  , ne  ioient  point  la  rccompenfc  de  nton  travail.  Pourquoi 
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faut-il  que  quand  je  répans  une  fémence  divine, des  paroles  de  flaterie  foient  le 
fruit  de  cette  fcincnce  î Vos  louanges  font  un  poids  dont  je  crains  que  je  ne 
fois  accablé  , tous  ces  vains  applaudilfemens  m’expolent  au  péril  de  tomber. 
Nous  ne  les  fouftrons  qu'en  tremblant  -,  vos  louanges  ne  font  que  des  feuilles, 

& je  cherche  des  fruits.  Saint  Auguftin  , tout  humble  qu'il  étoit , craiiu  que 
les  louanges  ne  foient  la  caufe  de  la  chute  ; avez-vous  plus  de  force  que  ce 
grand  Saint  î n'apprehendez-vous  point  que  ces  louanges  recherchées  ne  vous 
enflent  ? Cet  homme  qui  vous  loue  n'eft-il  point  plutôt  un  ennemi  qui  vous 
bielle  , qu'un  ami  qui  vous  oblige  ■ Le  même. 

Autre  reire-  Que  faire  donc  poiu:  rclifter  aux  funelles  efléts  de  ce  poifon  mortel  ? Ecoutez 
de  comte  ce  un  fécond  moyen  que  je  vous  propole  , afin  que  vôtre  humilité  ne  loutfre  au- 
pc  nicicui  atteinte  des  louanges  que  vous  ne  pouvez  éviter.  Au  moment  qu'on  vous 

pailon.  élève  , anéamincz-votis  en  la  préfence  de  Dieu.  Si  l'on  relève  l'éclat  de  vôtre 
naillàncc , vôtre  elprit . vos  inclinations  généreufes  , & d'autres  qiulitcz  dont 
la  nature  vous  a tait  un  partage  avantageux  i reconnoillcz  en  tremblant  que 
toutes  ces  qualitcz  font  autant  de  talens  que  vous  avez  reçus  du  Ciel  , & qui 
font  en  vous,  peut-être  pour  vôtre  condamnation  ; parce  que  vous  en  faites 
un  mauvais  ufage.  Si  on  loue  votre  pieté  , votre  vertu  , votre  zclc  , proteftez 
à Dieu  que  le  léul  titre  qui  vous  convienne  jullcmcnt , c'eft  celui  de  pécheur. 
Pfalm.  50.  Servez-vous  de  ces  paroles  du  Prophète  : O mon  Dieu  , je  reconnais  mon  ini- 
ifuité  , & mon  peche  eft  toujours  ptefent  à mu  mémoire.  Dites  comme  Tertullicn  : 
Lih.^.Je  Pce-  prtfiantiam  in  detiSis  u^nofeo.  Vous  m'appeliez  un  grand  homme  , un 
homme  de  vertu  ; mais  le  poids  de  mes  pechez  me  fait  bien  fentir  que  je  fuis 
un  grand  pécheur.  Le  mime. 

Combien  les  Les  ames  les  plus  parfaites  , les  plus  élevées  en  vertu  , & qui  ont  reçu  de 
Ioü.-uigcs  des  Dieu  de  plus  grandes  grâces  , fc  laillent  inlcnliblcmcnt  furprendre  aux  loüan- 
daiT  ereufcs'  8'^  humaines , tant  l'amour  propre  Içait  finement  & délicatement  furprendre 
aui^pcUbo-  cfprits.  C’ell  pourquoi  il  eft  de  la  dernière  importance  pour  ces  perlonncs 
nés  «ettueu-  de  veiller  fur  elles-mêmes  , li  elles  veulent  marcher  lurcnicnt  dans  la  voyedtt 
filut  : car  il  y a cette  ditférencc  entre  la  v.tine  gloire  de  les  autres  vices  ; que 
les  autres  vices  naillènt  au  milieu  du  mal  , mais  la  vainc  gloire  tire  fa  nailfance 
du  bien,  & de  la  vertu  meme  : & comme  d'une  prairie  femee  de  fleurs  , \\ 
fort  quelquefois  un  afpic  , qui  picque  jufqti'à  la  mort  ; de  meme  des  œuvres 
les  plus  faintes  riait  bien  fouvent  la  vanité , qui  en  ctoufte  tout  le  mérite  , ô£ 
les  vaincs  louanges  que  l'on  afltéle  , font  de  véritables  augures  de  la  ruine  de 
nos  meilleures  aélions  devant  Dieu  : accident  funefle  & déplorable  pour  une 
ame  , qui  ayaiu  bcaucou^i  travaillé  durant  la  vie  , fe  trouve  vuidc  , & fans  au- 
cun mérite  à la  mort  ; accident  pareil  à celui  d'un  riche  Marchand  , qui  après 
avoir  fait  hcurcufcmcnt  le  voyage  des  Indes , d'où  il  rerourneroit  chargé  de 
richdlcs  ineflimabies , viendroit  faire  un  trille  naufrage  au  port.  Tiré  des  Ho- 
mel, es  Morales.  Homelie  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Combien  Après  tout  , quand  j'attirerois  les  loiiangcs  des  hommes , pourrois-jc  ni'cn 
l'apptoba-  prévaloir  , fans  prendre  plaifir  à me  tromper  moy-meme  , Içachant  combien 
lion  & les  ç[[j5  fmeeresiCombien  ai-je  loué  de  gens  contre  mes  véritables  fenti- 

lîomnfesVont  • combien  ai-je  paru  en  approuver  par  mes  paroles  , que  je  condamnois 
peu  Gncctcs.  cœur  î Failons-iious  jufticc  , & croyons  que  les  autres  nous  trom- 
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petit  pour  nous  flâter  , comme  nous  les  avons  trompez.  Ceft  fur  ces  officieux 
roenfonges  , que  roui*  tout  le  commerce  du  monde  ; on  s’occupe  à fc  moc- 
quer  les  uns  des  autres  , ceux  qui  le  font  le  plus  adroitement,  pan'ent  pour 
les  plus  honnêtes  gens.  Mais  enfin  , quand  les  louanges  des  hommes  feroient 
les  plus  finceres  , & qu’elles  partiroient  d'une  véritable  eflime  , en  devroit-on 
faire  beaucoup  de  cas  ? Si  quelques-uns  m’eftiment , & que  les  autres  me 
meprifent , puis-je  être  content  ? Qiiand  la  multitude  m'eflimeroit , qu’eft-cc 
que  la  multitude,  finon  un  amas  de  gens  , ou  ignorans  , ou  aveugles,  ou  bi- 
zarres , ou  inconfians  ? leur  cftlme  me  rend-elle  , ou  plus  heureux  , ou  meil- 
leur î Que  me  fervira  que  les  autres  m'eftiment  , fi  malgré  moi , je  fuis 
obligé  de  me  condamner  dans  le  tribunal  de  ma  confcience  î Et  quand  je  pro- 
noncerois  en  ma  faveur  , que  me  fervira  cela  , fi  Dieu  me  condamne  & me 
réprouvé  ? Le  P,  Nepveu.  Tcm.  i.de  fes  Féjiexùms  Chrétiennes. 

C’eft  aflcz  de  chercher  à plaire  aux  hommes  dans  le  bien  que  je  fais , pour 
déplaire  à Dieu.  Mais  quelle  folie  ? Vous  préférez  un  honneur  vain  & paflà- 
ger  à une  gloire  éternelle.  Vous  f^tes  comme  ce  malheureux  Prince  , qui  plaire  aux 
donna  fon  Royaume  pour  un  verre  d’eau  ; il  étoit  plus  à plaindre  qu’à  blâmer,  homme!- 
il  mouroit  de  foif,  lur  de  perdre  fon  Royaume  avec  la  vie  , il  prit  le  parti  de 
conferver  au  moins  fa  vie.  Quoi  de  plus  fage  ? Mais  quoi  de  plus  infenfe  , que 
de  renoncer  à une  recompenfe  éternelle  & infinie , que  nous  pouvons  mériter 
par  nos  bonnes  oeuvres  ; pour  acquérir  une  recompenfe  auffi  vaine,  & auflî  fri- 
vole , que  l’cft  l’cflime  des  hommes  ? Se  donner  beaucoup  de  peine  fans  pro- 
fe,  fouffrir  beaucoup  de  mal  fans  mérite  , faire  beaucoup  de  bien  fans  fruit  , 

4’nne  matière  de  recompenfe,  en  faire  une  matière  de  punition  j.c’eft  ce  que 
frit  la  vainc  gloire  r quoi  de  plus  pernicieux  ? Le  même. 

Le  mot  de  vanité  nous  apprend  , que  c’eft  tout  ce  que  nous  avons  à préten-  T™'  dfc 
dre  de  la  noire , que  toutes  nos  lumières  , que  toutes  nos  adrefles,  que  tous 
«os  foins  , nos  peines , nos  dépenfes  , ne  nous  produiront  que  la  conrufion  de  qurnoui  de- 
aous  voir  déchus  de  toutes  nos  cfpérances,&  fruftrez  de  tout  le  fucccs  que  nous  »°ns  atten- 
«ous  étions  promis.  Dieu  par-la  veut  nous  guérir  de  cette  enflure  criminelle  , de  la  nô»- 
*n  Mus  faifant  expérimenter  , que  nous  ne  fommes  pas  ce  que  nous  nous 
•doMÎmaginé  ,.  en  nous  contraignant  de  reconnoître  le  peu  d’afsûrance  que 
«OUÏ  dtvituis  fonder  lur  des  lumières  qui  nous  égarent , le  peu  de  confiance 
nous  devions  avoir  en  un  courage  , & en  des  forces  , qui  nous  manquent 
ati  milieu  des  aftaires.  1 iré  d’ un  /intheur  anonyme. 

La  gloire  eft  un  bien  , dont  la  propriété  n’appartient  qu’à  Dieu  : dont  il  gioire- 

déclare  qu’il  ne  veut  entrer  en  aucun  partage  avec  les  hommes , fc  la  refer-  " 

' ■ ■!  I r ° • r • é '1'^* 

vaut  toute  entière  , comme  un  tribut  de  Ion  empire  iouverain  , oc  comme  un 
fncens  deftiné  a ne  biuler  que  fur  fes  autels.  Delà  vient,  dit  faint  Chrvfoftome,  frit  qne 
•lie  l'homme  , quelque  avide  de  louange  qu’il  foit , ne  peut  s’entendre  louer  ' homme 
fans  rougir.  Il  fent  une  eipccc  de  trouble,  qui  pafte  du  cœur  fur  le  vifage.  * 

L’amc  ne  fçait  fi  elle  doit  fe  recueillir  en  ellc-mcmc  , ou  fc  répandre  au  dehors. 

U fe  fait  une  émotion  fubite  , Si  comme  une  révolution  de  tout  le  fang.  La 


Providence  de  Dieu  ayant  lailTe  dans  le  fond  meme  de  la  nature  corrompue 
un  iijftinéf  fecret  , Si  un  mouvement  prefque  involontaire  , par  lequel  il  té— 
xnoigtie  vilihlcmcm  que  l’homicur  appartient  à Dieu  feul  , & qu’il  y a de.  la. 
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honte  à s’appliquer  à foi-meme  , & à retenir  par  ingratitude  , ce  qu’on  tient 
de  fa  pure  libéralité.  M.  Ftéchier,  dam  le  Sermon  de  la  Cène. 

La  vaine  Qiie  de  bonnes  œuvres,  le  vent  brûlant  de  la  vanité  ne  flétrit-il  pas  } Que 
gloitc  cot-  d’aétions  pieufes  aux  yeux  des  hommes  pcr'dent  leur  mérite  devant  Dieu  î que 
rompt  nos  jréfors  qu'on  crovoit  en  (ureté  dans  le  fein  des  pauvres,  fe  trouveront  un 
jour  gâtés  parla  rouille  de  la  vaine  gloire  ’ Ah  ! la  véritable  charité  n’eft  pas 
de  CCS  flambeaux  lumineux  qu’il  faut  porter  fur  les  toits  pour  ctri:  vus  de  tout 
le  monde,  la  paflion  de  l’honneur  cft  plus  habile  que  toutes  les  autres  paflions,* 
elle  fc  fait  honneur  de  fc  cacher  , & ne  fe  dcmafquc  point  dans  les  occafions 
où  elle  règne  le  plus.  Salomon  après  avoir  fait  un  Temple  au  Seigneur  , n’y 
fit  graver  que  les  marques  auguftes  de  la  grandeur  & de  la  majellc  du  Dieu 
qu’il  contenoit  , & n’eut  garde  d'y  mêler  les  titres  & les  qualitcz  de  fit  race 
Royale  avec  celles  du  Roy  des  Rois.  Mais  lapliip.irt  des  hommes  en  donnanc 
quelque  Icgcrc  portion  de  leurs  biens , s’imaginent  acquérir  le  droit  d’étaler 
au  public  l'excès  d’une  vanité  , qui  ne  veut  pins  de  bornes.  On  ne  voit  preû 
que  plus  que  des  hommes  fallucux  , qui  ne  veulent  faire  du  bien  qu’au  grand 
jour  , ils  étalent  leur  nom , leurs  qualitcz , leurs  armes  p.ir  tour.  A quoi  bon 
cet  éclat  , & cette  vaine  ollcntation  qu’on  fait  paroitre  dans  (es  aumônes  ? 
Croyez-vous  que  vos  aumônes  , pour  être  fecrctcs,  ne  foient  pas  allez  connues 
de  celui  qui  voit  tout  î Si  vous  ne  vous  propofez  que  de  lui  plaire  , pourquoi 
expofer  vos  largellès  aux  yeux  de  tout  le  monde  , en  forte  qu’on  n’en  puillè 
détourner  la  vite  ? Pourquoi  les  Miniftres  memes  paioilleiit-ils  à l'Autel  du 
Seigneur  chargez  des  marques  de  vôtre  vanité  î à quoi  bon  ces  titres  & ces 
qualitcz  e]ui  immortalifcnt  vôtre  nom  fur  les  marbres  de  nos  autels , Si  des 
édifices  publics  ? N’étoit-cc  pas  .allez  que  vos  aumônes  futicnt  écrites  fur  le 
livre  de  vie  , & pourquoi  graver  fur  le  marbre  qui  périra  , une  aéfion,  qui 
devoit  être  immorrclle  , fi  clic  n’avoit  été  connue  que  de  Dieu  î Trie  d'un  Ser- 


mon mannfirit. 

On  n’cft  Le  fcntlnicnt  du  plailîr  que  donne  une  louange  méritée  cft  fi  nature!  , qu’il 
ps  toujours  ne  faut  pas  prétendre  , qu'on  y nuilfe  rendre  l’amc  inlcnliblc  , c'eft  allez  que 
obligé  ils  j(-  garentirde  les  mauvais  eflets , je  veux  dire  d’une  fotte  préTomption, 

fb«e  °dc"  mépris  des  autres.  Si  on  évite  ces  deux  écueils  , on  ne  doit  rien 

louange  & craindre  de  la  louange  , elle  enfiame  le  courage  dans  les  occafions  , où  il 
d'appioba  pourroit  fe  refroidir  : on  exige  de  foi  à proportion  ce  que  les  autres  en  attea- 
tion.  deut  ; on  veut  conferver  la  réputation  que  l’on  s’eft  acquüe  , 6c  pendant  qu'on 

s’eflorce  de  ne  fc  point  démentir  , il  arrive  louvcnt  qu'on  fe  furpallè.  Sermon 
Attribué  an  P.  Ai.’IJillon. 

La  plufparr  Loin  de  renvoyer  au  Seigneur  tous  les  honneurs  qu'on  pourroit  nous  attri- 
des  hommes  buer , & de  catber  .aux  yeux  des  hommes  ce  que  nous  avons  de  grandeur  , & 
ne  penl'ent  ce  que  nous  lommes  par  la  noblellc  du  fang.ou  par  le  privilège  de  I.,  gracc;tou- 
S'f*  f'  te  notre  vie  n’cft  qu'un  artifice  de  vanité, qu'un  défir  de  plaire  & d’étre  eftîmé, 
acq'utrVtdc  loi"  nous  dépouiller  volontairement  d’une  gloire  légitime  , que  nous  ail- 
la léputa-  rions  droit  d’attendre  des  hommes  , nous  voulons  même  qu’ils  honorent  eu 
i!ou.  nous  les  vertus  qui  nous  manquent , qu’ils  rcfpeéfcnt  en  nous  un  mérite  que 

nous  n'avons  pas  ; nous  voulons  qu’ils  nous  eroyent  ce  que  nous  fentons  bien 
que  nous  ne  lommes  point.  En  efl'et,  malgré  le  témoignage  de  nos  confcicn- 

ces . 


Digitized  by  Gtsoglé 


Il  faut  faire 
peu  d’ccat  de 
la  gloire  , 
comme  d’a- 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  ,49 

ces  , nous  facrifions  fans  lcrupiilc  , la  vérité  , qui  nous  humilie,  à la  vanité  qui 
nous  flatte.  On  veut  meme  , quand  on  s'eft  confacré  à Dieu  , que  le  monde 
nous  conferve  encore  fon  fouvenir  : on  cil  encore  bien  aile  de  pouvoir  faire 
valoir  par  là  fon  facrificc  ; . • Oui  , il  n'cfl  rien  de  plus  rare  , que  de  voir  des 
gens  comblez  de  quelques  gr.accs  , ou  ornez  de  quelques  qualîtcz  naturelles 
qui  cherchent  a les  cacher , Se  qui  fe  plailcnt  à être  oubliez  : bien  loin  de  le 
louhaiter  nous  regardons  cer  oubli  comme  injurieux  ; nous  voudrions  que  nos 
vertus  , nos  talens , nôtre  naill'ance  , nôtre  qualité  fullênt  honorées  Se  td’peélées 
de  tout  le  monde  ; & jufqucs  dans  ces  ailles  faints  , où  le  mépris  du  monde 
cil  la  première  vertu  qu'on  cil  obligé  de  pratiquer  , on  veut  encore  acquérir 
de  l’ellimeô;  de  l'applaudillcmcnt.  Sermon  mannferie. 

De  peur  que  la  gloire  , qui  n'a  que  trop  d'attraits  pour  nous  gagner  , & qui 
n'a  que  trop  de  charmes  pour  nous  féduirc  , ne  foit  la  tin  de  nos  travaux  & le 
motif  de  nos  entreprifes  j Dieu  permet  par  une  l'age  providence  , qu'elle  fuit 
rnjulleir.cnt  dillrîbucc  dans  le  monde  , & qu'elle  le  donne  aveuglément  a ceux  ne  chofe  qui 
qui  ne  la  méritent  pas  , comme  à ceux  qui  la  méritent.  Car  il  ne  faut  point  fe  le  donne  au 
petfuadcr  qu'elle  foit  le  prix  des  belles  aélions  , ui  la  récompeiile  des  beaux 
ouvrages.  L'ambition  S:  l'artifice  y ont  ordinairement  plus  de  part  que  ni  l'in- 
dullric  ni  la  vertu  , l’apparence  l'emporte  fur  la  vérité  , éc  la  faveur  fur  le  mé- 
rite ; en  un  mot , bien  qu’il  y ait  quckjues  perfonnes  irréprochables  qui  la  dif. 
penfent  avec  équité  , l'univers  cil  rempli  d'injullcs  arbitres  qui  la  difpen- 
Icnc  avec  injullice.  Monfuur  de  ta  yolpiUiere  , fécond  difiourj  fur  Lt  gloire. 

Comme  la  gloire  cil  originaire  du  Ciel  , & qu'elle  cil  étrangère  for  la  rené,  La  gloire  Ce 
' je  ne  m'étonne  pas  fi  elle  ne  difeerne  perfonne  icy  bas , fi  elle  y confond  le  donne  indif- 
vice  avec  la  vertu  , & fi  elle  n'y  fait  nulle  dillinélion  du  véritable  mérite  d'.a-  fe'™mcnt  ^ 
Tcc  l’apparent.  Elle  fe  comporte  dans  ce  monde  de  la  meme  maniéré  qu'un  * * 

étranger  qui  entre  dans  ces  grandes  malfons  , où  les  domciliques  font  quelque- 
fois plus  magnifiquement  vêtus  que  leurs  maîtres  , comme  il  ne  juge  de  leurs 
qaallccz  que  par  leurs  vetemens , il  ell  dans  un  manifclle  danger  de  le  mépren- 
dre, & de  rendre  aux  ferviteurs  des  hommages  qui  ne  font  dûs  qu’à  ceux 
qolb  fervent.  Ainfi  la  gloire  qui  ell  étrangère  fur  la  terre  , comme  parle  f.iinc 
yélbnc  , n’y  dillinguc  perfonne  , elle  s'y  méprend  tous  les  jours , Se  pourvu 
vjee  prenne  l’habit  de  la  vertu  , elle  l’honorc  ; pourvu  que  le  menfonge 
pufic  l'apparence  de  la  vérité,  elle  rautorife , Se  pourvu  qu’une  action  foit  écla- 
rante,  quelque  criminelle  qu’elle  foit,  elle  la  loué.  Lemême. 

La  louange  ne  fçaurolt  être  bien  dillribuée  , puifquc  nous  la  difpenfons  ordi- 
nairement, non  par  l’cilirnc  véritable  que  nous  avons  des  autres',  mais  par  l'a- 
mour cxctflifquc  nous  avons  de  nous-mêmes.  L’interet  plutôt  que  le  mérite 
cfl  la  régir  de  tous  nos  élogcs.Lcs  hommes  ne  lüiicnt  que  ceux  qui  font  utiles  j * ' 

l’on  dit  communément  dans  le  monde  , que  la  négociation  n’cll  pas  raau- 
vaife  , ni  le  commerce  defavancageux  , quand  pour  avoir  de  l'or  , on  donne 
du  vent  & de  la  fumée.  Le  même. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  lumière  &:  de  vertu  , connoiflent  trop  la  vanité  Lespetfon- 
dc  la  gloire  ; ils  en  éprouvent  trop  l'inconllancc  pour  la  regarder  comme  la  fin  ‘l“‘. 
de  leurs  travaux  , ou  comme  le  prix  de  leurs  veilles  ; ils  içavent  qu'elle  ruine 
le  mérite  plutôt  qu'elle  ne  l’hciiorc , Se  que  les  trophées  qu'elle  érige  a la  ver-  coimuilTcnt 
Tome  I y.  I i 
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la  *anité  Je  tu  font  des  éccüils,  où  bien  (buvcnt  on  fait  naufrage  ; ils  ('«javent  que  la  louan-- 
la  gloire.  gc  eft  une  trompeufe  fyrcnc  , qui  fcduit  nôtre  eijnit  en  flatant  nôtre  oreille, 

Sc  qui  par  le  charme  dc_fa  voix  & par  la  douceur  de  Ion  harmonit- , nous  attire 
dans  les  rets  , nous  engage  dans  les  périls  , & nous  abandonne  à la  fureur  des 
orages  ; ou  plutôt  que  c'ell  une  infidèle  Dalila  , qui  nous  trahit  en  nous  ca-  . 
jolaiit , & qui  p.ar  de  faux  appas , & par  de  flateufes  importun  s , nous  fait 
tomber  dans  les  pièges  , 6c  nous  réduit  fous  la  puillauce  de  nos  amerais.  Le 
tniir.f. 

Combien  la  L'honneur  cft  le  plus  dangereux  ad verfaire  que  les  Saints  ayent  jamais  eu 
vam:é  ell  à dans  le  monde  : il  a renverfé  les  plus  fermes  colomncs  de  l'Eglife  , il  a vaincu 
içs  plus  invincibles  héros  du  Chrirtianifinc  : & ceux  que  les  plailirs  n'avoicni 
, ouocur.  . ^ [jj  richcllcs  n’avoicnt.pù  corrompre,  n’ont  pu  fe  defimdre  uc 

rhonneur  , & n’ont  pù  fc  réloudrc  à rejetter  fon  encens  , ni  s’empêcher  d’ccrc 
lirtfoquc^  par  fa  fmncc.  Si  la  véritable  vertu  exige  iuk  récompcnl'c  étemelle  , 
non  pas  une  récompenie  pallagerc  , elle  attend  une  (olidc  gloire  qui  ne 
s’tifacc  jamais  , & non  pas  un  vain  applaudillênicnt  qui  le  diiEpe  comme  une 
vapeur  , &L  qui  s’évanouit  comme  un  éclair.  Si  une  perlonnc  a quelque 
mérite,  elle  cherche  le  témoignage  de  Dieu,  & non  pas  celui  du  monde; 
clic  demande  l’approbation  des  Anges  , & non  pas  celle  des  hommes  ; car  elle 
n’ignore  pas  que  la  véritable  louange  dépend  de  celui  qui  lit  dans  le  fond 
des  cœurs  , & non  p.as  de  ceux  qui  ne  jugent  que  p.'.r  les  apparences  ; qu’il 
n’y  a que  lui  quicnfoitle  fidèle  dilpcnlateur  , & que  fi  les  hommes  font 
allez  dcraiionnables  pour  la  lui  tel  nier  , il  crt  toujours  allez  jurte  pour  la  lui 
rendre.  Le  même. 

Vanité  ! que  tu  es  pernicieufe  à l’homme  î qui  ne  lui  fais  faire  naufrage 
que  quand  il  cil  près  du  port  ; qui  le  laill’c  monter  prefquc  au  point  de  la  plus 
haute  élévation  ; pour  le  rcnvcrlcr  avec  plus  de  gloire  ; qui  ne  dii'putc  à Dieu 
cette  conquête  , que  quand  clic  va  être  digne  de  lui  ; qui  attend  que  la  vitiL 
me  Ibit  prête  , & en  état  de  lui  être  orterte  pour  l'cnlcvcr  , & l’immoler  à l’i- 
dole d’un  vain  & frivole  honneur. . Loin  d’icy  cette  focieté  & ce  ct  innicrcr,. 
où  les  hommes  le  (latent  pour  être  datez  , où  ils  donnent  des  couleurs  de  venu 
aux  plus  appareils  defams  des  autres  , pour  mettre  les  leurs  à couvert  ; où  ils 
s’étourdillcm  les  uns  les  autres  fur  leurs  vices,  p.ir  des  luiianges  exagérées, 

& le  font  un  art  de  tcomper  , pour  être  trompez  .à  leur  tour.  Auihntr  ana- 
n/t/ie. 

La  gloire  , pour  le  dire  en  peu  de  paroles,  confifte,  fi  je  ne  me  trompe , ù 
fe  voir  ég.alemcm  accompli  en  loi- même , & en  l'opinion  d'aiirrui  ; & comme 
les  miroirs  font  plus  ou  moins  ertimez , félon  qu’ils  repréfentent  bien  ou  mal 
les  objets  qui  leur  lont  oppofez  ; ou  peut  dire  que  la  gloire  cil  véritable  ou 
faulle  à proportion  du  rapport  qu’il  y a de  cette  image  , qui  crt  dans  l’cfpric 
des  hommes  avec  le  mérite  qui  la  caulc.  Qiiand  nous  trouvons  en  nous-mê- 
mes que  cette  image  qui  erre  par  le  monde  nous  flatte  , c’cit  une  faulle  gloire, 
qui  bien  loin  de  nous  plaire  , doit  nous  choquer  comiiie  un  reproche  fecret  • 
des  défauts  que  nous  connoiflons  nous-mêmes.  Toutes  les  fuis  qu'on  me  loiic 
de  ce  qui  roc  manque  , je  fens  au  contraire  combien  je  mérite  le  blâme  op- 
pufé  à cçttc  loiiangc.ll  faut  que  la  glohc  fuit  l’image  d’uu  bien  réel  folide  qui  . 
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Toii  en  nous:  U faut  par  confequent  que  ce  bien  ne  foit  pas  mêlé  de  beaucoup 
de  mal  qui  le  corrompe  , & en  diminue  le  mérice  ; il  faut  enfiiirquc  ce  bien 
nous  foit  propre  & , ne  nous  vienne  pas  d’autrui.  Car  autrement  l'image  de  ce 
bien  n'ell  pas  nôtre  image,  mais  celle  de  quelque  autre  objet  , qui  mérité  d’en 
être  eftime.  Il  faut  examiner  ces  trois  conditions  l'une  après  l’autre  , pour 
mieux  reconnoître  combien  elles  fc  trouvent  imparfaitement  dans  cette  gloire 
que  nous  recherchons  avec  tant  d'ardeur  , & par  conlequent  que  nous  devrions 
méprifer.  Ttré  ttun  difeourt  f ir  U gloire.  “ 

J'ofe  avancer  que  ce  delir  de  la  gloire  eft  la  fourcc  la  plus  ordinaire  de  la 
mcdifance.  On  ne  cherche  à rabaillèr  les  autres  que  pour  s'élever  *udcHus 
d'eux.  Il  fcmble  que  le  mal  qu'on  dit  d’autrui  fc  change  en  louange  à l'avan-  fe  de  la  md- 
tJge  de  ceux  qui  médifent  ; & c'eft  autant  par  cette  faillie  gloire  > que  par  la  difance.Sc  de 
malignité  , que  la  mcdifance  cft  Ci  générale.  Cependant  ce  meme  defir  cxcellif ü^'eric. 
de  gloire  , qui  fait  la  médifance  d'un  côté  , produit  en  nous  de  l'autre  l’amour 
de  la  flaterie  j & on  a la  foibldfc  d'avoir  une  crédulité  pleine  d’orgueil , qui 
fait  accepter  les  loiianges  les  plus  éloignées  de  la  vérité  , fans  nul  fentîment  de 
modcilie  morale  , ni  d'humilité  chrétienne  : au  lieu  que  les  plus  juftes  éloges 
doivent  donner  une  modefte  confunon  à ceux  qui  les  méritent  le  mieux.  Le 
même. 

Il  cft  aife  de  montrer  que  l'homme  n'a  rien  de  foi  ; car  il  tient  toutes  chofes.  L'homme 
ou  de  la  naiftancc  , ou  de  l'éducation  , ou  de  la  fortune,  du  moins  ce  qu’on  n’ayanc  rien 
appelle  ainli , qui  font  à fon  égard  , toutes  chofes  étrangères  , &c  il  ne  fçauroît 
marquer  un  feul  bien  qui  vienne  de  lui,  (jui  lui  foit  propre , qui  lui  foit  alluré,  ficr^hen'" 
Que  s’il  y a quelque  chofe  de.  lui  qui  mérité  d'être  loüé  , c'eft  quand  il  Içait 
teconnoître  que  ce  qu'on  eftime  en  lui  ne  vient  pas  de  lui;au  lieu  de  fc  remplir 
d'une  vainc  image  de  fa  pcrfeéiion  , & encore  cela  même  lui  vient  d'ailleurs  , 
c'eft-à-dire,  de  Dieu  , fans  qui  il  feroit  comme  tant  d'antres  , qui  s’im.igincnt 
que  CCS  biens  viennent  d'eox-mêmes,  & font  à eux.  Le  même. 

La  louange  & la  gloire  n'appartiennent  proprement  qu'à  Dieu,  parce  qu’il  I-a  gloire  & 

«•y  a du  mérite  qu’en  lui , parce  qu’il  n’y  a du  mérite  que  par  lui  , & parce  **  louange 

dira  n'v  a du  mérite  que  pour  lui.  Il  n'y  a du  mérite  que  iiour  lui  , il  n'v  a " ■‘PPatticu- 
! , I • * ‘ \ ' en-  .11  1 1 • nciit  propre- 

rai|fcite  qu  en  lui  , parce  qu  il  n y a des  perrcttions  qu  au  dedans  de  lui , & ,„cnt  qu'à 

qo'ii^ehors  de  lui  il  n’y  a que  des  défauts  , il  n'y  a du  mérite  que  pat  lui  , Dieu. 

parce  qu'il  cft  l’autheur  de  tout  ce  que  nous  fommes  , & le  principe  de  tout  ce 

que  nous  opérons.  Il  n'y  a du  mérite  que  pour  lui,  parce  qu’il  doit  être  le  but 

de  toutes  nos  aélions  comme  il  cft  lui-même  la  fin  de  tous  fes  ouvrages  , c'eft 

ce  que  l'Ecriture  lignifie  par  ces  remarquables  paroles  : In  ipfo,  per  ipfum  , & 

propeer  ipfum  omni»,  cui  hontr  & glori/t.  .\d,  de  U l'olpilliere  , dans  le  premier  d if- 

tours  fur  lagleire. 

Voyons  li  d.ins  les  pcrfcélions  que  nous  nous  attribuons,  il  y a quelque  La  vanitéde» 
fondement  d'une  jiifte  louange , 6c  quelque  fcmcncc  d'une  véritable  gloire,  chofes  dont 
Vous  vous  glorifiez  d'une  illtiftrc  naiftancc  , & d'une  longue  fuite  d’ancêircs  , hommes 
Si  de  héros , dont  le  fang  coule  dans  vos  veines , 6c  dont  les  traits  font  encore 
exprimez  dans  vos  yeux  ; mais  quand  ils  auroient  acquis  quelque  gloire , ce 
feroit  pour  eux  Si  non  pas  pour  vous  ; car  la  louange  n'cft  pas  héréditaire 
cotamc  les  richdlcs  ; Si  fi  elle  n'cft  pas  fondée  fur  vôtre  propre  mérite, vous  en 
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êtes  les  uluipatcurs  injuftes , plutôt  que  les  heritiers  légitimes.  Vous  vous  v.m» 
tez  d'une  éminente  dignité  , qui  vous  élevé  audcllus  des  autres  , & peut-être 
encore  audeihis  de  vous-mêmes  ; mais  quand  vous  auriez  tout  le  mérite  qu'on 
peut  délirer,  & que  vous  brilleriez  pins  p.ar  l’éclat  de  vôtre  vertu, que  par  celui 
de  vôtre  charge  , n'éprouvez- vous  pas  dans  ce  haut  rang  , plus  de  lervitudc 
que  de  domination  , plus  de  chaînes  que  de  couronnes  : fortuna,  magns 

fetvims  , dit  un  Ancien  , les  grandes  fortunes  font  de  grandes  captivitez  : fie 
l'on  remarque  bien  fouvent  que  ceux  qui  font  les  maîtres  des  autres  , font  eux- 
mêmes  les  efclavcs  de  leurs  vices.  Vous  vous  flattez  d’une  beauté  où  peut- 
être  l'artifice  n’a  pas  moins  de  part  que  la  nature  : mais  quand  vous  .auriez  en- 
core mille  fois  plus  de  charmes , la  maladie  qui  doit  eflaccr  tous  ces  traits  , la 
vicilleilè  qui  doit  flétrir  ce  vifage  , la  mort  qui  doit  éteindre  toutes  ces  grâces, 
ne  dcvroit-clic  pas  vous  infpircr  plus  de  modcllic  que  de  vanité  ? Vous  vous 
glorifiez  d’une  vertu  qui  n'eft  pas  commune  , fie  qui  fans  attendre  la  voix  des 
Papes,  vous  canonife  déjà  pat  la  voix  des  peuples  ; m.iis  vous  n’aurez  jamais  des 
autels  , fi  vous  commencez  déjà  de  vous  en  bâtir  dans  vos  idées , fie  vôtre 
lainteté  iiqaginairc,  s’évanouira  comme  la  fumée  de  l’encens  que  vous  vous 
donnez  vous  même.  M.  de  U J-'’otp:Uiere,dji:i  un  Difiourj  fur  In  gloire. 

Faut-il  que  pour  avoir  reçu  de  Dieu  de  plus  grands  avantages  que  les  au- 
tres , nous  eu  devenions  plus  itifolens  fie  plus  ingrats  ; Faut-il  que  nous  n’.iyons 
f*nn'*cs  J que  pour  confidercr  nos  mérites , fie  des  paroles  que  pour  nous 

injuik-s  de  ôoiiiicr  des  louanges  ? N’eft-il  pas  jufle  que  nos  cfprits,qui  font  des  ctpreffioni 
nous  l'auri-  de  la  Divînité,s’élevent  vers  leur  principe, pour  confdlcr  iiigenucmcnt  quc's'il» 
bucr.  ont  quelques  lumiércs,cc  ne  font  que  des  rayons  qui  fortent  de  ce  folcil  éternel, 

Ce  que  s’ils  ont  quelques  petfeftions  , ce  ne  font  que  des  ruifTeauxqui  couleur 
de  cette  immortelle  fourcc  > Qiiiconquc  fai:  le  dénombrement  de  fes  avanta- 
ges , il  ne  fait  que  le  dénombrement  de  vos  bienfaits  , dit  faim  Auguftin  , 
parlant  à Dieu  ; mais  quelque  louange  qu’il  en  retire  des  hommes  , il  ne  rece- 
vra de  vous  que  du  blâme  , parce  qu’il  abufe  de  vos  dons  , fie  qu’au  lieu  d’en, 
faire  le  fujet  de  fa  recoiioiflànce  il  en  fait  la  matière  de  fon  orgueil.  Or  Héi- 
conllant  , potirfuit  ce  grand  Doéleur  , que  quelque  flatcur  qui  le  loué  , fi  vtwB 
le  blâmez , fon  éloge  ne  fera  point  reçu  ; quelque  ami  qui  le  juftlfie  , fi  vous 
l’accufez  , fou  apologie  ne  fera  point  approuvée  ; quelque  grand  qui  le  foû- 
ticnne  , fi  vous  le  condamnez  , fon  crédit  ne  fera  point  confidcrê.  Lemin.e. 

Le  défit  de  la  gloire  cil  la  dernière  paflion  qui  nous  quitte  , comme  c’rft  la 
premicre  qui  nous  attaque  ; cette  inclination  qui  fe  remarque  dans  les  cnfinsr 
rajeunit  dans  les  vieillards  ; ce  défit  qui  naît  avec  nous,nc  meurt  jamais  qu’avec 
nous  ; fie  cette  flâme  qui  s’allume  dans  nôtre  cœur  avant  que  le  flambeau  de 
la  raifon  air  échairé  nôtre  cfprit,  ne  s’éteint  pas  meme  dans  l’ombre  du  trépas. 
Ne  pouvant  plus  prolonger  notre  vie  , nous  penfous  à perperuer  nôtre  mé- 
moire , nous  voulons  que  nôtre  orgueil  paroillé  encore  lur  nos  tombeaux  , 
& qu’on  rende  â nos  ombres  le  même  honneur  qu’on  rendoit  à nos  pcifonnes. 
Le  même, 

Souzentnous  Cette  vainc  gloire  cft  rédout.ablc  même  à ceux  qui  en  font  victorieux  ; Si  je 
cherchons  la  ne  fçai , fi  tandis  que  nous  lui  déclarons  publiquement  la  guerre,  nous  n’avoiis 
gionc  en  la  pyi„j  f.ùt  fecrecccment  la  paix  avec  elle  : je  ne  fçai  fi  nous  ne  fommes  point  fci 
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panifAns,  tandis  que  nous  nous  publions  fes  adverfaircs,  & (i  nos  cœurs  n’oiu  combattant, 


jic  en  nous 


point  de  fecrettes  intelligences  avec  elle  , tandis  que  nous  élevons  nos  voix 
pour  la  décrier.  Te  ne  fçai  lî  pendant  que  nous  travaillons  à loùtenir  la  cloiic 
deD;eu,  nous  ne  penlons  point  a loutemr  la  notre  ; & li  par  es  memes 


moyens  que  nous  prenons  pour  la  lui  maintenir  contre  l'ufurpation  des  liom- 
tnes  , nous  ne  voulons  point  en  devenir  nous-mêmes  les  ufurpatcurs  , bien 
fouvent  on  cherche  l'honneur  par  la  fuite  de  l'honneur  , on  prétend  acqué- 
rir de  la  gloire  en  la  rejettant , & on  combat  l'orgueil  par  un  autre  orgueil.  Le 
même. 

Qui  ne  fçait  que  la  gloire  n'clT  point  en  ce  monde  le  partage  des  jufles  , & L'injurte 
que  par  un  ancien  défordre  du  liecle  , ou  plutôt  par  un  ordre  fccret  de  la  Pro-  partage  de!» 
vidcnce  , bien  loin  qu'on  le.ir  donne  les  éloges  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  "°“f 
tm  leur  refufe  tous  les  jours  ceux  qui  leur  .appartiennent  : foit  enfin  parce  que 
la  louange  qu'on  leur  rend  ne  lcrvant  point  pour  honorer  leur  mérite  , ne  lert  ptilcr. 
que  pour  nourrir  leur  prélomption  , quc'pour  entretenir  la  v.anité  , que  pour 
allumer  leur  ambition  , & pour  leur  faire  croire  qu’ils  méritent  beaucoup  , & 
qu'ils  peuvent  fur  cela  meprîler  le  refte  des  hommes.  At.  de  la  relpîlliere  dans 
le  fecend  difiours. 

Qioique  nous  n'ayons  rien  qui  nous  éleve  audcfllis  des  autres , rréanmoîns  noos  conce- 
parce  que  l'erreur  on  la  fi.atterie  nous  donne  quelque  nom  illudre  , & quelque  vous  facile- 
, titre  éminent , nous  nous  formons  un  trône  dans  nos  idées  , cnr  nous  croyons 
^.dominer  fur  tous  les  hommes.  Delà  vient  cette  notable  différence  que  nous 
"remarquons  entre  ceux  qui  font  élevez  d.ans  quelque  rang  fublime  par  le  mé-  quoique' 
rôc  & par  la  naifiâncc  , & ceux  qui  y font  montez  par  l'.tmbition  & par  la  fa-  nous  ayons, 
wurr  Ceux-là  portent  toujours  , meme  dans  la  magnificence  &:  dans  la  pompe  P=“  de  mc- 
qpelqiic  caraétere  de  modcflic  éi  d'honnêteté  , qui  joignant  la  grâce  avec  la 
majellé  , ne  leur  attire  pas  moins  d'amour  que  de  vénération.  Au  lieu  que 
CCDS-ci  n'étant  pas  nez  a la  grandeur  , ni  accoutumez  à l'éclat  qui  les  envi- 
lôiine  , en  font  tellement  éblouis , qu'ils  ne  font  paroître  par  tout  que  de  la. 
iuti  c^:du  fafle.  Ils  fe  prévalent  en  tous  lieux  de  la  préférence  qu'on  leur  a. 

ttméraiicment  ; ils  méconnoilTent  meme  ceux  qui  les  ont  élevez  , ôc 
\flà^iuie  tout  le  monde  fçachc  que  leur  élévation  cft  l’ouvrage  de  la  faveur, 
ibwolfot  faire  croire,  qu’elle  cft  l’ouvrage  de  leur  vertu.  I^même.. 

la  gloire  que  Dieu  nous  donne  n’dl  pas  vaine  connue  celle  du  flécle  : mais  la  gloire 
pan/cipani  à celle  de  fon  principe,  elle  cft  folide  , elle  cft  permanente  , & ne  '1“'  Dieu 
peut  s’effacer  , ni  pat  la  durée  du  temps,  ni  par  l’injure  de  l'cnvic  , ni  p.ar  le  donne 

changement  de  la  fortune.  Ainfi  comme  c’eft  de  lui  que  nous  devons  tout  comme 

attendre , c'tft  pour  lui  que  nous  devons  tout  opérer,&  comme  il  doit  être  lui-  celle  du  M- 
méme  la  récompenfe  de  nos  travaux  , il  en  doit  être  lui-même  la  fin.  Puifque  de- 
nous  ne  femmes  pas  de  ce  monde,  que  nous  importe-t-il  d'y  établir  de  laftépu- 
tation  , & de  chercher  des  emplois  illuftres  où  nous  n’avons  j>oint  de  demeures 
conftantes  ! Puifque  nous  faifons  ici  bas  un  fi  petit  fejour  , pourquoi  nous  avi- 
fons-nous  d’y  éternifer  nôtre  nom  , & de  chercher  l’immortalité  dans  la  ré- 
gion de  la  mort;Quclle  difficulté  trouvons-nous  de  vivre  inconnus  dans  une  ter- 
re étrangère  > Si  l’injufticc  nous  refufe  l’honneur  qui  nous  cft  du,  fi  l'envie  nous 
Le  difpuic  i fi  l' artifice  nous  le.  dérobe  3 fi  la  raédii'ancc  nous  l’enlcve,  nous  ne. 
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devons  point  nous  eu  étonner  , puifquc  c'eft  ainfi  que  la  vertu  a toujours  été 
traitée  dans  ce  monde  criminel  & inpat  ? Le  même. 
ï.fs  petfbn-  Les  plus  grands  Saints  apres  avoir  fuitnonté  les  autres  pallions,  font  fouvent 
ncsfpinrucl-  yaincus  par  celle-ci.  Ainfi  voyons-nous  que  les  perfoniKS  les  plus  fpirituclles 
t«rUvam-  P*'**  vaines  , & que  pour  faire  plus  d’état  de  l’humilité  , 

elles  n’ont  pas  moins  de  foin  de  leur  honneur.  Tellement  que  la  louange  eft 
une  flateufe  ennemie  j il  n’eft  perfonne  qui  fc  défende  de  (es  ch.irmcs.  Ceft 
dans  cette  penféc  que  faint  Chrylbftome  dit , que  la  vanité  eft  un  S’cnin  fecret , 
qui  fe  glillc  par  tout , & contre  lequel  il  ne  fc  trouve  point  d’antidote  ; que  c’eft 
une  palfion  qui  ne  peut  être  jamais  domptée  ; que  lorfqu’on  la  croit  éteinte , 
elle  rtrnaît  de  ta  cendre.  Si  revient  de  fon  tombeau  plus  vigoureufe  que  jamais  i 
que  (cnibl.tble  à cet  Antéc  de  la  fable  , elle  fc  rcleve  de  la  chiite  „ clic  s'aft'er- 
mit  par  fa  défaite  A:  n'cft  janitiis  plus  fubtile  ni  plus  dangereufe  , que  lorfquc 
Kmn<icvons  1*  vertu  fortifiée  par  la  grâce  , en  a triomphé.  Le  même. 
aufli  peu  ti-  Qtiüi , dit  faint  Bernard,  fi  ces  beaux  ouvrages  qui  partent  de  nos  .Sculpteurs 
tet  de  vanitd  ^ J,.  „q5  Peintres  , étoitnt  capables  d'intelligence , fcroicnt-ils  capables  de 
üianf  '^u'^n  > P®”'’  vanter  de  leurs  perfetftions  & pour  n’en  point  rendre  la  gloire 

oüvt*gc'c)u^  à leurs  ouvriers  ; Nous  dépendons  de  Dieu  bien  plus  étroitement  , dit  ce  Perc, 
(on  de  la  que  ni  la  ftatuc  du  Sculpteur  qui  l’a  travaillée  , ni  le  tableau  du  Peintre  qui  l’a 
main  d'un  formé  ; car  ces  ouvrages  fubliftcnt  indépendemment  de  leurs  ouvriers,  iSc  nous 
ciccllcntou-  dépendons  tellement  de  Dieu  , que  fa  puillancc  n’cft  pas  moins  néccllâirc  à 
^roir  capable  conlcrvation  qu  a notre  produaion.  Le  meme, 

de  lailén.  La  gloire  que  la  vanité  fc  propofe , Si  que  nôtre  ambition  s’attribue  avec 
Le  pei  de  ^ Contre  La  volonté  de  Dieu  , à qui  elle  eft  due  , ne  dure  pas  long- 

duidc  de  la  temps  : mais  quand  clic  diircroit  quelques  années  A:  quelques  fiécles  , apres 
gloire  mon.  la  mort , qu'cft-cc  que  les  années  A:  les  fiécles  en  comparaifon  de  l'étcruitc? 
daine.  Qii’eft-cc  que  la  gloire  que  les  ambitieux  fc  propofent , en  comparaifon  de 
celle  qu’ils  perdent  ! quel  avantage  pour  eux  d’être  louez  après  la  mort  où  Ut 
ne  font  plus , & d’être  humiliez  où  ils  font  î Qiicilc  fatisfiidlion  pour  eux  que 
l’on  Ce  fouvienne  de  leurs  belles  aéfions  où  ils  n’ont  plus  de  vie  A:  de  fcntinvîl^ 
peu.lant  qu’ils  fouftrent  là  où  ils  vivent  la  confuficn  de  leur  vanité  J Qudle 
plus  grande  mifere  enfin  , que  de  foitir  du  monde  avec  infamie  , après  y avoic 
vécu  dans  la  gloire  , A:  de  recevoir  devant  Dieu  , & devant  les  Anges , la  honte 
& la  confiifion  que  mérite  l'orgueil , apres  avoir  reçu  fur  la  terre  l’cftime  , les 
louanges  , A:  les  appliudiftcmcns  des  hommes , qui  étant  ou  ignorans  , ou 
palTionuez  , ou  iutereflez  , n’en  font  d’ordinaire  qu’une  fort  injnfte  diftri> 
bution  ? Tiré  des  iJifcours  Chrétiens  , Panê^yrUjne  de  jstint  Frnnçois  de  Paille. 
Tout  le  11  n’y  a qu’a  conlidercr  ce  grand  théâtre  de  l’orgueil  humain  , qu’on  appelle 
monde  aime  Iç  . vous  n'y  venez  picfquc  pcrionnc  , & même  parmi  ceux  qui  font 

f cnimc' d^s  picfé , qui  ne  tâche  de  s’attirer  l'ertimc  des  bonnes  qualitcz 

hommes.  qu’il  n'a  pas , ou  du  moins  qui  ne  fouftre  avec  joye  , qu’on  lui  en  attribue 
par  de  faulTês  louanges  : A:  fi  on  rcconnoît  en  foy  quelque  mérite  A:  quelque 
vertu  quel  foin  ne  prend-on  pas  pour  en  perfuader  tous  les  autres  f Si  vou 
n'aviez  que  les  hommes  pour  juges  , je  vous  pardonnerois  de  vous  faire  efti 
mer  des  hommes , Si  de  leur  découvrir  vos  vertus  dans  tout  leur  éclat  ; mai ^ 
irclas  I vôtre  Dieu  vous  counoît , Sc  il  vous  jugera  félon  fa  comioillaucc.  Ah 
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que  vous  fcrvîraqnc  les  hommes  vous  canonifent,  fi  Dieu  vous  réprouve  (Sé 
TOUS  condamne.  E(faii  de  Sermons  pour  le  troipème  Dinutf.che  de  i'ylvirr. 

Non- feulement  la  vanité  a quelque  choie  de  ridicule  , mais  elle  cil  tidicule  Combien  la 
clic  meme  en  routes  choies.  Ridicule  dans  fes  idées  , également  faullcs  & inju-  t>- 

ftes  , lorfiqu’cllc  s’imagine  qu’il  ne  faut  que  s'cftiiticr  beaucoup  foi-meme  pour 
fe  rendre  fort  eftimablc,  ou  que  tout  le  monde  nous  doit  autant  cllimerquc 
nous  nous  eftimons  nous-mêmes,  qui  cil  une  imagination  aulR  forte  qu’injmle. 

Ridicule  dans  fes  delfeins  , parce  qu’elle  ne  cherche  à paroître  que  pour  fc  faire 
cAinier  & admirer  des  hommes.  Ridicule  dans  fes  prétenfions  lori'qu’clle  veut 
avoir  l’ellime  des  hommes  lans  aucun  fond  de  mérite  ; & ce  qui  ell  encore 
plus  extravagant,  c’ell  loifqti’cllc  veut  être  cftimée  pour  des  vices  ou  pour  des 
folies  mépriiables.  Ridicule  pour  les  cllbrts  qu'elle  fait  faire  pour  s'élever  dans 
l'clprit  des  autres  ; car  pour  une  fumée  d'honneur  & de  réputation,  on  n'epar- 
gne  ni  les  travaux  , ni  les  dangers  , ni  fil  vie  meme.  Ridicule  enfin  & abomi- 
nable , lorfqu’ellc  s'attribue  l’honneur  & la  gloire  qui  n’cft  duc  qu'à  Dieu  feul. 

Li-ure  intitulé , Guerre  aux  Vices. 

11  n’cA  pas  difficile  de  reeonnoitre  d’abord  ceux  qui  font  entêtez  de  cette  Qi" 
vainc  gloire  ; ceux  qui  , pour  fc  mettre  fur  le  pied  de  gens  confidérablcs  & 
diflinguez  , parlent  fins  celle  de  leurs  ancêtres , & de  leur  maifon.  Ceux  qui  & de  la 
regardent  leur  réputation  comme  le  but  de  leurs  foins  , de  leurs  travaux  , & ne  gloire, 
de  toutes  leurs  entreprifes.  C’eft  une  divinité  qu'ils  adorent  , & qu’ils  vou- 
droient  faire  adorer  de  tout  le  monde.  Ceux  qui  délicats  & fi  fcnfiblcs  fur  le 
point  d’honneur  , qu’ils  ne  peuvent  rien  fouffiir  qui  le  choquc,&  qui  exercent 
«ème  de  cruelles  vengeances  fur  ceux  qu'ils  croycnc  les  avoir  offenfez  en  ce 
point.  Ceux  qui  ne  pciifcnt  ni  à fervir  ni  à honorer  Dieu,  mais  irulcmcnc  à fc 
6itc  honorer  eux- mêmes  par  la  vainc  cllimc  des  hommes.  Ceux  qui  font  de 
«hoimncur  chimérique  l’unique  motif  de  toutes  leurs  aélions.  Ceux  qui  par 
imc  o(lent.ition  ridicule  fe  glorifient  de  leurs  richefles , de  leurs  charges  , de  ■ 
lents  emplois  ; ceux  qui  ayant  reçu  quelque  avantage  de  la  nature  , ne  pen- 
fajtqu’à  le  faire  valoir  , & à le  faire  connoître  à tout  le  monde,  &cii  toutes  • 
ocqtuons.  Les  femmes  mondaines , qui  ne  penfenc  qu’à  (c  p.ircr  , & à confer- 
vec'tne  fragile  beauté  qui  les  fait  regarder  & adorer  comme  des  idoles  ; tous 
ccsdjpnu  v.iins  , qui  ne  feroieiit  pas  pour  Dieu , & pour  fa  gloire  , la  centième 
pjm'c  de  ce  qu’ils  font  pour  un  faux  honneur  , & qui  mettent  tout  en  œuvre. 

/>0!jr /c  foire  valoir.  Le  ynème. 

Ilfcmblcquc  par  un  févcrc  jugement  de  Dieu,  les  grands  ne  font  tirez  du 
néant  , que  pour  être  livrez  à l'orgueil.  Leurs  premiers  reg.irds  tombent  fur  font  plus  fo. 
de  grands  objets.  A peine  commencent-ils  à vivre  parmi  les  hommes,  qu’ils  jersàcevice 
fentent  déjà  qu’ils  font  nez  pour  leur  commander.  Les  foùmillions  de  ceux  qui  'i'*' 
les  fervent , l’éclat  de  la  fortune  qui  les  environne  , l’inftinél  de  la  nature  qui 
les  corrompt , tout  leur  infpirc  la  vanité  , avant  même  qu’ils  fuient  en  âge  de 
la  connoître  , à mefure  qu’ils  croillcnt , les  refpcéts  & la  complaifancc  croillcnc 
avec  eux.  Qii'il  cft  difficile  que  la  vapeur  de  ce:  encens  pctpctucl  qu’on  Icar 
donne,  n’étouliè  leur  vertu  iwiflantc.  M.  Fie,  hier  , pour  le  jour  de  it  Cène. 

EJl-il  tien  de  plus  vain,  &:  de  moins  folîdc  que  l’honneur  mondain  î il  I.cp,*»tie 
trompe  p.i£  un  faux  éclat  ; & il  prcrtic:  des  avantages  qu’il  ne  Ijaïuoii  donner,  .fuluiiic  de 
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Qiicft-cc  que  l'hoiincur  mondain  ; c’eft  , dit  faint  Grégoire,  un  beau  nom  qui 
éblouît  &•  qui  Batte  par  mille  douceurs  qu'il  promet , & qu'il  ne  fçauroit  don- 
ner en  elFcc.  Il  cft  donc  trompeur  , puifqu'il  ne  donne  pas  ce  qu’il  fait  cfpérer: 
mais  il  l’cB  encore  d’une  maniéré  plus  cruelle  , parce  qu'au  meme  temps  qu'il 
ne  fait  pas  goûter  les  douceurs  qu'il  avoir  promilcs  il  fait  fentir  mille  amertu- 
mes par  la  (ervitude  où  il  engage  , & par  la  douceur  qu'on  relient  dans  la  pri- 
vation des  biens  , dont  on  s'étoit  laillé  Bâter.  Aathtur  Anonyme. 

LJiielquc  illégitime  que  loic  la  gloire  , il  ne  fc  trouve  prcfque  perfonne  qui 
la  rejette  , & comme  il  n'cft  point  d'homme  qui  n'en  fuit  l'amant  paûîonné  , 
il  n’en  cil  aulTi  prcfque  point  qui  n'en  foit  l’ulurpateur  injuBe.  La  juBicc 
n'en  cil  plus  la  difpcnlattice  , & la  faveur  l’a  tcllcratnt  ufurpée  , que  le  mérite 
n'a  plus  droit  d’y  prétendre  ; D’où  il  faut  inférer  combien  nous  avons  lieu  de 
la  méprifer  , puifqu'clle  fc  difpcnfc  fi  injuilcmcnt , ôc  qu’elle  fc  donne  égale- 
ment à ceux  qui  ne  la  méritent  pas , comme  à ceux  qui  la  méritent.  Ai.  àe  I4 
(''’olpilUne,  fécond  difeonrs  de  la  gloire. 

Qiie  nous  fert  d'etre  dans  l'approbation  5c  dans  l'cllimc  des  hommes  J Qiicl 
pouvoir  ont-ils  de  rcconnoitrc  nôtre  mérite  , 5c  de  rccompcnfcr  nôtre  vertuî 
qu’cil  tout  l'honneur  qu'ils  nous  rendent , qu'une  fbiblc  vapeur  qui  fc  diflipe 
en  l'air  ? Qti'cll  tout  l'encens  qu'ils  nous  brûlent , qu’une  légère  fumée  qui  fc 
perd  dans  la  nue  î Qii’eft  toute  la  gloire  qu'ils  nous  donnent,  qu'un  loudain 
éclair  qui  difparoît  d'abord  ! Qu’cll  toute  la  louange  dont  ils  nous  Bâtent  qu’un 
petit  bruit  qui  ccHc  dans  un  inilant  î Sommes-nous  plus  grands  parce  qu'ils 
nous  louent  ? Sommes- nous  plus  nobles  parce  qu'ils  nous  honorent  1 Sommes- 
nous  plus  heureux  parce  qu'ils  nous  applaudilUnt  î Mais  toutes  les  fois  que 
Dieu  nous  loue,  qu’il  nous  honore  , & qu’il  nous  applaudit  , il  imprime  dans 
le  fond  de  nôtre  ame  un  nouveau  caraéierc  de  grandeur  , qui  fait  que  nous 
fomnies  plus  conlîdérablcs  àfcsycux.  Le  même. 

Comme  nous  n'avons  rien  en  nous  qui  ne  foit  étranger  , 5c  qui  ne 
foit  emprunté  ; il  n’y  a pour  ainli  parler  , que  le  néant  qui  nous  foit  pr  jprc,  & 
dont  nous  ayons  lieu  de  nous  vanter.  Nous  en  fortons  au  momen.  de  nèw 
conception  , nous  y retournons  au  moment  de  nôtre  mort , qui  ell  une  deêto- 
élion  de  notre  être  , 5c  comme  un  anéantillcmcnt  de  nous- mêmes  : ou^wir 
mieux  dire  , nous  avons  une  fr  étroite  liaifuu  avec  le  néant , que  nous  ne\e 
quittons  prcfque  jamais,  puilque  dans  le  meme  moment  que  nous  en  Ibrtons, 
par  la  pulll.incc  de  nôtre  Créateur  , nous  ^rentrons  par  le  néant  du  péché, 
qui  nous  cft  héréditaire  , 5c  qui  nous  prive  de  l’être  furnaturcl  , dans  le  même 
inilant  que  nous  recevons  l'ctrc  naturel.  C'eft  pourquoi  nom  pouvons  nous 
faire  ce  julle  reproche  : i^aid  fnperbis  lerra  & linis  ! Néant  rninri , cendre 
viv.ante  , n’as-tu  pas  plus  de  fuj  .t  d'entrer  en  des  fèntimens  humbles  6c  mo- 
dcftes  , que  de  concevoir  des  j enûes  hautaines  5c  prefomptueu'es.  i ’ .us  por- 
tons l'humiliation  au  dedans  de  nous-mcmcs,  dit  le  Prophète  , ic  li  i;  us  vou- 
lons bien  nous  connoître , nous  trouverons  que  nous  fommes  bien  pics  dignes 
de  confulion  epue  d’éloges.  Le  même. 

L’amour  de  la  vaine  gloire  le  répand  jufqucs  parmi  les  plusfnblimes  vertus. 
S’y-cll-il  fait  quelque  jour  , il  y fait  un  fi  grand  ravage  qu’c  les  perdent  ce 
qu’elles  ont  de  plus  précieux  , 5c  fouvent  elles  ne  paroilicnt  plu:  tllcs-mèmcs. 

Les 
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Les  autres  vices  ne  combatcnt  que  la  vertu  qui  leur  eft  contraire  ; & ils 
ne  flétriront,  ils  ne  feront  chanceler  qu’une  vertu  commune.  La  vanité' 
déclare  ujjc  guerre  plus  cruelle  aux  vertus  les  plus  cxcellcutcs  ; & ce  qu’elles  | 
peuvent  faire  de  plus  héroïque  , c’eft  de  foûcenir  fes  efforts  laus  être  ébranlées. 
Il  faut  être  bien  foible  pour  fc  laifler  aller  à la  vanité  , Se  ceux  qui  fout  plus 
audefliis  des  foiblefTes  humaines  , ont  plus  de  peine  à fe  mettic  à l'abri  de  les 
traits  & a n'en  être  pas  blelTés.  Ce  qu’elle  a encore  ée  plus  cruel  , & de  plus 
funefle,  c’eft  que  la  viétoire  que  l’on  remporte  fur  elle  , lui  donne  une  nouvelle 
force  , & la  rend  plus  terrible.  La  grandeur  d'ame  qui  la  mcprlfe  , S:  qui  la 
furmontc , en  devient  par-là  même  plus  fufccptiblc  de  fes  lâches  & fourdes 
rules.  Lf  mime. 

Vous  diriez  qu'il  fuffit  de  mener  à l’extérieur  une  vie  plus  auftere  que  les  au- 
tres , & de  s'entêter  d’opinions  févéres  , pour  être  plein  de  foi-merae,  attaché  ' 
à fon  femiment , ?c  idolâtre  fes  penfées.  Des  là  , fans  même  l'appercevoir  , ' 
ou  ne  parle  plus  que  de  foi , on  ne  voit  plus  de  bien  qu'en  (oi  , on  me-  \ 
furc  tout  par  foi , quoique  Dieu  ait  des  conduites  de  grâces  ditferentes  , on  ; 
n'eftime  plus  que  la  fienne  ; & parce  qu’on  n’y  trouve  pas  le  monde  difpofé  , 
on  a pitié  de  tout  le  monde  ; je  ne  dis  pas  une  pitié  compatilfante  ; mais  une 
pitié  dédaigireufe  & meprifante.  Tout  ce  qui  n’cft  pas  de  nôtre  goût , paroît 


réprouvé  ; on  croit  tous  les  autres  perdus , à l’exemple  de  cct  homme  dont 
parle  faint  Bernard  , qui  par  je  ne  fçai  quel  enchantement , avoit  infatué  le 
monde  de  fes  erreurs  , en  perfuadant  aux  (impies  , que  toutes  les  richefTes  des 


mifcricordes  divines  étoient  uniquement  réfervées  pour  ceux  qui  croiroient  en 
loi , & s'attacheroient  à lui.  Le  P.  Bourdtdoue  tUns fet  vérktthlei  Sermons , fe- 
t$s$d  vivent , Sermon  de  ht  Sévérité  Evangtliasu. 

Il  y en  a qui  ne  pouvant  fe  rendre  recommandables  par  leurs  aéfions  , fe  '' 
vantent  ordinairement  des  belles  aétions  de  leurs  ancêtres.C'cft  fe  glorifier  pro-  J 
ptemen:  de  fa  mifére  & de  fa  confufion  ; car  les  beaux  exploits  de  nos  ancêtres  ^ 
■arquent  ou  nôtre  impuiHânce  , fi  nous  n’en  pouvons  pas  tant  faire  , ou  nôtre  c 
lâdicté  , fi  le  pouvant , nous  ne  le  faifons  pas , & alors  le  lâche  qui  fe  glori- 
fede  la  générofitéde  fes  Pères,  n’cft  pas  moins  ridicule,  que  le  pauvre  qui 
fc  ^koiifieroic  de  l’opulence  de  fes  ancêtres.  Ceux  qui  fe  fentent  allez  riches , 
pour  fe  produire  dans  les  charges,  veulent  obtenir  les  honneurs  par  une  often- 
tidon  , qui  fait  la  vanité  parmi  les  gens  de  balfe  condition  , l'orgueil  parmi 
les  nobles  , 6c  l’ambition  parmi  les  grands  , fans  coniîdércr  que  comme  on 
n'achctc  pas  le  mérite  à force  d'argent , on  n'achete  j.imais  bien  les  honneurs 
par  les  feules  dignitez  qui  font  bien  louvent  le  but  des  mcchans  artifices  , ôc  la 
aéconipcnfc  des  crimes  j car  combien  en  a-t-on  vû,  qui  à force  de  commettre 
les  grands  crimes,  fc  font  mis  en  état  de  condamner  & de  punir  les  petits. 
Livre  inliiiiU'  ; La  Conduite  du  Sage. 

La  vanité  dans  les  femmes  n'cft  pas  d’un  moindre  airujétiflement  6c  d’une 
moindre  gêne  pour  elles  , que  l’ambition  dans  les  hommes.  A combien  de  ‘ 
mifércs  l’entêtement  feul  des  modes  , 6c  le  foin  de  plaire  ne  les  reduifenc-ils  ] 

F as  .*  Je  ne  parle  point  des  longues  heures  qu’on  eft  obligé  de  perdre  dans 
occupation  vaine  de  fc  parer  : la  perte  d'un  temps  qu’elles  Içavent  fi  peu  mé- 
nager eft  le  moindre  de  leurs  foucis.  Je  parle  des  chagrins  d’cfprit , 6c  de  la 
Tome  IV-  K k ' 
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torrure  de  corps  où  la  vanité  les  rc'duît.  Qiic  de  jalouiîes  mutuelles  1 que  de 
délirs  ardens  de  l'emporter  nailTcnt  dans  un  cœur  frivole,  &qiie  la  bagatelle 
occupe  encore  : mais  à combien  de  rigueurs  ne  condamne-t-on  pas  Ton  propre 
corps  , pour  contenter  fa  vanité  ) Sermen  mMnuJcrit  du  P.  Frunçeit  Cjiiiou. 

Un  des  premiers  effets  de  l’amour  propre,  eft' d’occuper  les  perfonnes 
mondaines  à fc  regarder  elles-mcnics  avec  compiaifance  , pour  fe  nourrir  de 
ni(é  dans  ce  la  fatisfaétion  qu’ils  trouvent  dans  la  vùc  & dans  le  goût  de  leurs  pc.  (celions  , 
^ qualitcz  qu’ils  jugent  les  rendre  recommandables.  Enfuitc  ils  prennent 
ton  poiuajt.  liberté  de  produire  au  dehors  leurs  penfees  & leurs  fentiraens  fui  l'objet  de 
leur  faux  amour.  L’on  en  cil  venu  dans  ce  lîeclc  jufqu’à  ce  point  de  vaine 
gloire  , qu’on  voit  des  geirs  , qui  ire  font  jroint  de  difficulté  de  faire  leur  por- 
trait, iron  avec  le  pinceau, mais  avec  la  p!ume/e  dépeignant  eux-mtracs  exaélc- 
ment  fur  le  papier,&  marquant  en  particulier  tous  les  avantages  qu’ils  polTcdenr, 
les  traits  de  leur  vifage  , la  couleur  de  leurs  cheveux  , le  tour  de  leur  tcte,lcnt 
utile,  Icursmanicrcsjeur  complcxion,  leurs  incl^iations,  avec  des  réflexions  fur 
tout  cela  , qui  devroient  leur  faire  honte, ctaiu  non-feulement  contraires  à l’hu- 
milité chrétienne,  mais  encore  à la  modcftic,  que  la  feule  raifon  infpire  même 
aux  infidèles , parmi  Icfquels  011  ne  trouve  guère  d’exemples  d’une  telle  vanité. 
TVt  du  premier  Tome  des  lettres  dsi  P.  Sttruin. 

Comme  les  Si  d’un  côté  les  pcrlonncs  de  qualité  doivent  garder  une  certaine  liberté 
^aUi'(f''^i-  » P®***"  s'accommoder  extérieurement  à ce  que  demande  la  bienféancc 

vent  éviter  *1^  l^uf  Condition  , de  l’autre  ils  doivent  avoir  intérieurement  du  méjitis  pour 
l'cclac  & toutes  les  vanitcz  du  monde  , & pour  tout  ce  qui  a de  l'éclat , & qui  marque 
l'olteiuaiioii.  quelque  fonc  de  ditlinélion  & de  prééminence.  Sans  cette  précaution  , il  eft 
diffidle  d'éviter  un  venin  fubtü  dorgueil  & de  vanité  , que  les  avantages  de  la 
naillâncc  & de  la  fortune  ont  accoutumé  de  faire  naître  dans  les  ames , & que 
l'on  n 'évite  , que  par  l’amour  & par  la  recherche  de  ce  qu’il  y - de  bas  , 
d'abjet , & de  moins  confidérablc  aux  yeux  des  hommes  , & de  plus  contraire 
à l’cfprit  du  monde.  Le  même. 

Ittft  Jlfficile  Vous  m’avouerez  qu’il  eft  bien  difficile  que  l'amour  propre  ne  nous 
4c  ne  pal  pjj  fouvent  réfléchir  avec  quelque  compiaifance  fur  les  aélions  faintes  que  nous 
*"[*"  pratiquons  , ne  nous  les  fade  coniidércr  comme  des  produélions  de  nôtre 
partie  ifc  la  liberté , aufll  bien  que  comme  des  effets  de  la  grâce  ; & qu'il  eft  bien  malaifé 
eloite  J«  qu'àpics  avoir  levé  les  yeux  au  Ciel  pour  adorer  le  Pcrc  des  lumières  , duquel 
tenocs  ac-  jefeend  toute  grâce  , excellence  , & tout  don  parfait  , on  ne  les  abaiilê  fur 
lioni  auf.  foi.mcmc  , pour  rcconnoîtrc  f»  coopération  , Si  qu’on  ne  di(é  , dans  le  fccrec 
avom' avec  faint  Paid  , mais  dans  un  efprit  bien  different  : Cr<ttÎ4  Des  metum.  Ceft  la 
grâce  ù la  vérité  qui  a produit  le  bien  que  je  viens  de  faire  } mais  ce  n'cft  pas 
elle  feule  , puilqu’cllc  n’a  agi  que  de  concours  avec  moi  ; & l’on  conçoit  d'au- 
tant plus  facilement  cette  compiaifance  dangereufe  , qu’on  ne  découvre  en  foi 
aucim  de  ces  délurdrcs,  dont  le  moindre  reproche  eft  capable  d’abbatre  l'or- 
gueil le  plus  fier  , & d’en  faire  même  périr  la  feincncc  dans  le  cœm' , avant 
qu'elle  ait  eu  le  temps  de  germer.  Il  eft  rare  enfin  qu’on  imite  l’arbre,qui  après 
avoir  été  diligemment  cultivé  par  un  excellent  jardinier , au  lieu  d’élever 
fes  branches  en  l’air  , éc  de  montrer  de  la  fierté  pai'  l’élévation  de  fes  feuilles,, 
lé  cuuibc  ôc.  s'hunùlic  plus  il  gouc  de  fruits  ^ glus  il  abaill'e  fes  rameaux.,. 
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tomme  pour  témoigner  que  s'il  eft  riche , ce  n’eft  point  de  fa  propre  vertu  } 
mais  qu'il  fe  fent  redevable  de  tout  ce  qu'il  a produit  à quelque  puilfancc 
ctrangere , qui  lui  donne  cette  prccieufe  abondance.  Livre  intitulé.  Entretient  de 
(Abbé  Jeun  dr  du  Prêtre  Eugene. 

La  louange  que  l'on  nous  donne  lorfque  nous  pratiquons  la  vertu  , cil  un  rf  cfl  dilGci- 
objet  dangereux  , qui  attire  nôtre  coeur  , & qui  l'cmpoifonne  par  une  douceur  le  de  lé  dé- 
mortelle.  Ce  qui  me  fait  dire  ce  que  dit  faint  Auguftin  , que  la  louange  eft  ^"’^l'ede  la 
comme  un  vent,  qui  eft  tout  ciuerable  , & doux  « violent  ; que  parce  qu  il  clt  oonpujioaë. 
doux  , ü nous  flatte  , & qu’étant  violent  il  nous  empoiic  : Ailicit  & ailidit. 

Or  comme  il  eft  fort  difficile  d’oiiir  des  applaudillcmcns  fans  y être  fenfible  , 
il  eft  très-rare  que  l'on  ne  ccfl'c  point  auffi  de  regarder  Dieu  , pour  fe  retour- 
ner vers  ceux  qui  nous  les  donnent. Qiiand  cela  arrive,  comme  il  arrive  prefquc 
toujours  , la  vue  de  Dieu  ccU'ant  de  faire  l'iniprcffion  qu’elle  falloir  fur  nôtre 
cœur  , Sc  n’en  faifant  tout  au  plus  qu’une  légère  , l’eftime  des  hommes  , dont 
nous  nous  fommet  laiHcz  toucher  fi  agréablement , devient  le  fcul  aiguillon 
qui  nous  excite  & qui  nous  fait  maiclicr  , leur  mépris  produit  en  nous  un  effet 
bien  different  comme  il  nous  picque  , & qu’il  nous  bielle  , nous  nous  relier- 
ions pour  dire  ainfi  dans  nous-mêmes , où  ne  trouvant  que  Dieu  & nôtre 

iiropre  confcience  pour  témoin  de  nôtre  conduite  , nous  fouîmes  en  quelque 
btte  hors  d’état  de  craindre  , que  nous  ne  fuivions  pas  les  mouvemens 
que  nous  devons  fuivre , & de  douter  que  nôtre  vcitu  ne  foit  pas  fincerc.  Le 
enê-ne. 

Quels  ravages  la  vaine  gloire  ne  fait-elle  pas  dans  le  monde  meme  le  plus  Commefa 
Chrétien  î L’hypoenfie  n’eft  pas  fon  fcul  ouvrage  ; que  de  motifs  peu  épurez  , vaine  çloite 
qui  gâtent  les  meilleures  aérions  ! Que  de  retours  n’a-t-on  pas  de  temps  en  I*  gl'H*  P“ 
temps  f fa  propre  vertulque  de  fecretres  complaifanccs  en  fon  propre  mérite! 

C*eft  aihfi  que  cette  artificieufe  pallion  tâche  de  s’apprivoifer  infenliblemcnt  |•J,u(nili(é 
avec  la  dévotion.  L'orgueil  le  plus  fubtil  & le  plus  lin  fçait  fe  glilll-r  adroite-  même, 
ment  fous  les  vieux  haillons , pour  ainlî  dire  de  l'humilité.  Il  contrefait  l’air 
& le  ton  de  cette  vertu  ; il  fe  prévaut  ,&  fe  nourrît  meme  de  fes  privilèges. 

Yden  ne  fait  tant  de  perfonnages  que  cette  paffion  , il  eft  peu  de  vertus  qui  ne 
ôotvtiu  s’en  défier  ; c'eft  pourtant  celle  dont  on  (c  défie  le  moins  , ce  feinbie. 

On  f/l  dévot  avec  plaifir  , tant  qu’on  l'cft  avec  fuccès,  on  a beau  dire  qu’on  ne 
cAfrche  que  la  gloire  de  Dieu , nous  ne  perdons  guère  de  vnë  nôtre  propre 
gloire.  Les  ceuvres  de  charité  qui  nous  font  le  plus  d’honneur  , quelque  péni- 
bles qu’elles  foient  , nous  paroiircnt  toujours  les  plus  aîfécs  , rien  ne  coûte  dans 
la  pratique  de  la  vcrtu.tant  que  la  vertu  eft  applaidic.Oii  ne  fciit  le  poids  &;  la 
dureté  que  de  ce  qui  eft  obfcur  & fccrct.  On  veut  pratiquer  le  Chriftianifme 
dans  fa  lévérité, maison  en  vent  avoir  l’hoimciu  .Ounc  veut  rkn  faite  par  eften- 
catioit,  mais  on  n'cft  pas  fâché  qu’on  s’en  app<  rcivivc  j on  cache,  dit-on,  le  peu 
de  bien  qu'on  fait,  mais  on  pardonne  aifément  â ceux  qui  le  publient.  La  vainc 
gloire  nous  fuit  jufqucs  dans  la  viéloirc  qu’on  remporte  de  l’orgueil  meme  , 
rout  lui  fett  d’aliment  & de  nourriture,  jufqu’a  rhumilitc.  Le  P.  Croifet  , Tome 
fécond  de  [es  Rèflèxiont  fpirkuellet. 

De  la  pallion  de  la  vaine  gloire  vient  cette  dclicatelTe  qu’on  a fur  le  point  Les  mam, 
d'honneur,  cette  fcnfibilité  outrée  fur  fes  prétendus  droits  i cette  peine  fccrcttc,  * ***” 

K E i) 


Digitized  by  Google 


»iC«  «JUI 

naslfcnc  de 
la  vainc 
glouc. 


Ofl  une 
grande  ioi* 
btclic  de  ti- 
rer vanûd  de 


i6a  G L O I R E , &c. 

mais  vive  , que  caufent  les  applaiKUlTemcns  qii'on  donne  aux  hommes  ; delà' 
CCS  chagrins  imerieurs  qui  approchent  lî  fort  de  l'envie  , s’ils  n’en  ont  pas  tous 
à fait  la  malignité.  Aînli  cette  attificieufe  padion  le  jou'c’  de  ceux  qui  l'épar- 
gnent , nul  vice  qui  flatte  plus  l’cfprit  , nul  aufli  qui  quitte  moins  le  coeur. 

X,f  rntfe. 

La  qualité,  un  rang  de  diftindUon  que  donne  un  emploi,  un  magnifique 
train,  des  h.ihltsfupetbes  , & précieux  beaucoup  de  bien  ; un  cfprit  vif  ÔC 
délicat  qui  brille  p.ar  tout , & qui  prime  , voila  d’ordin.iirc  ce  qui  fait  naître 
fa  ncblclTc  ' ''ourrit  la  vaine  gloire.  Corryansquons-nous  de  la  bailcfTe 

de  fes  eliar-'  principe  , & de  1a  foiblcrtc  de  tout  ce  qui  hii  donne  du  fccours  , & nous 

ges  ,dc  foD  aurons  home  d'en  avoir  été  fi  long-temps  les  efclavcs  , S'en  faire  à croire  Se 
efpii:  &c.  regarder  les  autres  avec  mépris  parce  qu’on  a un  bifayetll  qui  avoir  du  mérite, 
OH  qu'on  trouve  dans  de  vieux  regiftres  , le  nom  qu'on  porte  , & les  armes 
qu’on  a , fut-il  jamais  une  gloire  plus  mal  fondée  ? defabufons-nous  , le  raérîte- 
cll  petlonncl , les  vertus  ne  font  pas  héréditaires  j il  cli  plus  glorieux  de  iranf- 
jsorter  à la  polierité  une  noblcilè  que  l’on  n'a  pas  reçue , que  de  la  devoir  à 
l'es  ancêtres.  La  ncblellc  a Tes  prérogatives  de  dillindlion  que  Dieu  autorife  j 
on  lui  doit  du  tcfpcéi,  mais  elle  ne  fut  jamais  lui  tiuc  d’oftentaiion  & de  vanité. 
Le  mime. 

Une  parure  magnifique  donne  de  la  fierté  , & inrpire  naturellement  de  la 
vanitennais  en  fut-il  jamais  un  fujet  moins  réel  f on  s'eflinte  plus  que  les  au- 
tres , parce  qu'un  cil  habille  avec  plus  de  fafle  & de  luxe  -,  mais  quand  ou  a 
befoin  d'un  fi  grand  étalage  pour  le  faire  cllitner  > cft-on  fort  cllimablc  ? & 
quand  on  aura  donné  à l'habileté  de  l'ouvrier  la  louange  qu’elle  mérite.  Si  aux 
ctolfes  le  prix  qu’elles  ont  ; que  rcIlcra-t-il  pour  la  pcrlonne , qui  tes  poue  , fi 
elle  n'a  pas  d'autre  mérite  que  celui  d’avoir  des  meubles  précieux , Si  un  riche 
ajuftcmcnr  ; In  vejliiu  negloritris.  Gardez-vous  bien  de  vous  croire  plus  que  les 
autres  , parce  que  vous  êtes  mieux  habille  ; & certes  quelle  plus  ridicule  often- 
tation  ! quelle  gloire  plus  vaine  ! Le  même. 

_ Un  homme  a beaucoup  defprit , fi  cela  cft  , il  a donc  peu  de  vanisé.  L» 

fa»  tiiM  va- vainc  gloire  n'cft  que  rarement  le  vice  des  grands  génies.  Une  vertu  extraor- 
iiitcdcla  dinahe  , un  mérite  accompli,  une  pcilbnne  qui  a de  grandes  qualitcz  a roû- 
grande  modeftic.  Ceux  qui  méritent  le  plus  d’être  cllimez  des  au- 
tres , s'efthnent  le  moins  eux-mêmes  ; Se  il  n'y  a guère  que  des  efprits  fort 
bornez  , il  n'y  a que  des  âmes  baiTes  qui  foicnc  lujatcs  à cette  enflure  de  cœur, 
par  laquelle  l’homme  fe  gtoffii  lui-même  , Se  reliaiiflc  fou  idée.  Certainement 
on  doit  être  bien  foiblc  quand  un  ne  fe  nourrit  que  de  tuiucc  & de  veut  ; Gh- 
rUntes  nd  ^iiid  vMiùimnj  I Ceux  qui  fe  vantent  le  plus  , ne  font  d'ordiiuii  v- 
bons  à tien.  Le  mépiis  qu’on  fait  d'autrui , prouve  toujours  qu’on  manque  de 
lumière  Se  de  fagitlê  : Nan  f^lorietur  fnpiens  in  fapienti.i  fui.  Avez-vous  de  l’cf- 
prit, de  I'h.'.bi!cié , de  la  prudence  l Gardez-vous  bien  d'en  tirer  de  la  vanité. 
Ihi  homme  fage  cclfc  de  l’être  , des  qu'il  fe  vante  d'être  tel.  Etes- vous  célébré 
dans  le  monde  pat  vos  belles  aélions  î avez-vous  du  cœur,  de  labiavourc} 
Kon  (Icrieturfortlt  in  furtitudiite  fui.  Gardez-vous  bien  d'en  faite  parade  f la 
modeftic  fur  toujours  la  vertu  des  I L-ros.  le  mime. 

Laraïutc  Ne  vous  glorifiez  point  de  vos  biens  fi  vous  vivtz  dans  l' abondance  t 
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NangUrUtur  divts  in  divitiii  fuis.  Quel  fujet  de  vanité  plus  frivole  & plus  écran-  qu’w  tite  Je 
ger  } on  cftinie  l'argent  plus  que  la  perionne  , on  n'a  même  que  du  mépris  ••‘eu*  * 
pour  une perfonne  qui  a moins  de  vertu  & de  mérite  que  d'argent.  Voulez- 
vous  un  lujet  de  gloire  digne  d'un  cfprit  rail'onnable  , &:  d'un  cœur  Chrétien  ? 

Mettez  toute  vôtre  ambition  a connoître  Dieu  &i  à lui  plaire  : In  hoc  giorianr 
cjui  glmrUtur  , feire  (y  nejfe  tnt.  Voilà  tout  ce  qui  fait  le  mérite  S<  la  gloire  de 
l'homme.  Lt  même. 

Vraiment  c'eft  une  rccompcnfe  abondante  & bien  réelle  ; qu'un  nom  , qu'u-  Vanité  de 
ne  réputation  de  quelques  jours  , qu'une  place  honorable  dans  l'hilloirc  J Car  <c  faite  imo 
que  relie- t-il  davantage  d«  tant  de  Héros  des  fiécles  palfcz  : Pzi/Vr  w»fw«r/4  r^pu- 
torum  CHtn  fonitu.  La  memoire  d'une  inlinicé  de  grands  hommes  a été  cnfcvclie 
avec  cuit.  Eh  ! que  fervent  à un  réprouvé  les  éloges  les  plus  flateurs  ! tous  les  p/i/m' 
plus  fuperbes  monumens  drcfl'cz  à fa  mémoire  : Netjste  defeendtt  cum  e»  gluna 
ejns  i Dignitez  , diflinâions  , grandeurs  incndaincs  , tout  nous  quitte  au  tom- 
beau. Fouillez  parmi  ces  relies  d'oUcmcns  ea  c’ncz,  f/dillcz  dans  cette  poignée 
de  cendre,  c'eil  tout  ce  qui  relie  de  ces  famé  ux  Guerriers  qui  ont  aciiccé  fi 
cher  l'honneur  de  mourir  dans  la  mélcc.  Le  même. 

Il  cil  évident  que  lori'que  le  Fils  de  Dieu  defl’end  à celui  qui  fait  l’aumône  La  vains 
de  la  faire  en  public , & qu'il  veut  qu'il  n'y  ait  que  nous  & lui  qui  le  fçachcnr,  gloire  nou» 
foD  dclfcin  cil  d'apprendre  à celui  qui  fait  cette  aélion  de  charité  qu'il  ne  doit  FP’''  de  la 
rien  attendre  du  côté  des  hommes  , ni  approbation  , ni  louange  , ni  réputa-  ^''owci'uo» 
non  , ni  gloire  ni  cllime  i mais  que  comme  c'cll  pour  Dieu  qu'il  agit , c’eft  bonnes  ac- 
aiilli  de  Dieu  feul  qu’il  doit  cfpércr  la  rccompcnfe  : celle  qu'il  recevroit  de  la  tions. 
part  des  hommes  rendroit  inutile  la  prétenfton  qu’il  auroit  d’en  recevoir  de  la 
main  de  Dieu  , & lui  .atrircroit  le  châtiment  qu'il  auroit  mérite  , en  préférant 
à fes  ordres  fa  fatisfaélion  particulière.  Ce  qui  cil  dit  de  l’aumône  doit  s’éten- 
dre à toutes  les  aérions  de  pieté  , comme  les  jeunes , les  veilles,  la  mortifica- 
tion, la  prière  , qui  peuvent  nous  attirer  de  la  eonfidér.vtion  dans  le  monde. 

C'eft  pourquoi  il  ordonne  que  lorfqu'unc  perfonne  voudra  prier,  qu'elle  fe  te- 
nte dans  fa  chambre,  qu'elle  en  ferme  la  porte  , pour  faire  fa  prière  en  fecrcr. 

De  même  quand  elle  voudra  jeûner , qu’elle  prenne  bien  garde  d’imiter  les 
hypocrites  , en  prenant  la  contenance  d’une  perfonne  trille,  8c  d’affcéler  d'a- 
voir un  vil'age  prile  & abbitii , afin  que  fou  jeûne  foit  connu  des  hommes. 

£f //aj  rùtc  ijue  le  Père  Ccldle  qui  connoît  ce  qu’il  y a de  plus  fccret  ôc  de 
plus  cadré  , nous  en  tiendra  compte  , & nous  en  rendra  la  récompenfe  : Et 
Pater  tant  yni  l/ldet  in  abfcondite  , reddet  tibi,  L'yiHê  de  la  Trappe  , dont  [et  S. 

Héfiêxions  MoraUt,fur  l' Et,.tt!gile  de  f.iiut  Aîanhieu. 

iHaut  demeurer  d’accord  , qu’il  n'y  a guère  d'inllruélion  dont  la  pratique  On  Jc'robc  à 
tait  plus  néceliàirc  , que  celle  de  fuir  la  vainc  gloire  & les  louanges  des  hom- 
mes  : car  que  voit-on  davantage  que  des  liommes,  <l'd  aptes  avoir  fait  des  J'* 

aériens  laintes  , non-feulement  fe  privent  du  mérite  qui  leur  étoit  dû  , mais  c^ud’on  fiir, 
s’attiicne  des  punitions  tigoureufes,  pour  avoir  écouté  il’unc  manière  toute  it  on  en  pci d 
humaine  l'approbation  des  liommes , & reçû  iitjnflcmcnt  un  encens  qui  n'ap- > 
partenoit  qu'a  Dieufcul.  C’eft  une  injufticc  que  font  au  Seigneur  la  plus  grau- 
de  partie  des  hommes  , lorfqu'ayant  léûfîi  dans  les  affaires  qu’ils  ont  entre-  j.  (uccej, 
friies,  ils  fe  regardent  comme  les  caufes  d'unfuccés , donc  Dieu  cft  l’auilieui 
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& le  principe  ; ils  s'en  font  un  honneur  , ô£  ont  peine  i ne  pas  confidérer  ceur 
qui  manquent  i leur  donner  des  marques  de  leur  cflime,  & du  jugement  avan- 
tageux qu’ils  ont  fait  en  cette  occanon  , de  leur  mérite  & de  leur  capacité  , 
comme  des  gens  qui  leur  portent  aivie  , Sc  qui  font  jaloux  de  leur  gloire. 
Enfin  ils  font  remplis  d'eux-méraes  , & vuides  de  tous  les  fentiméns  qu'ils 
devroient  avoir  -,  c'e(l-^-dire  d'une  rcconnoiirance  fincere  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  a donnée  , fans  laquelle  cette  aâion  où  ils  ont  réiilE  auroit  tourne  à leur 
honte , & à leur  coiifuiion.  Ceux-meracs  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu  , & 
qui  font  employez  à indruire  les  peuples  , ne  tombent  que  trop  dans  cette 
foiblcfle  , ou  plutôt  dans  cette  infidélité  : d'où  il  artivc  deux  inconveniens  con- 
fidcrables  ; l’un  que  la  Divine  parole  n'a  pas  le  fruit  qu'elle  devroit  avoir  , Sc 
qu'elle  auroit  fans  doute  , fi  elle  n’en  ctoit  privée  par  la  mauvaife  difpofition 
de  l’ouvrier.  L’autre  cft  que  ce  miniftre  fe  nuit  à lui-meme  enfc  lallfant  flatter, 
& donnant  fon  confentement  à une  cfpece  d’ufurpation , qu’il  devroit  rejener 
avec  horreur.  Lt  même. 

Les  trois  vanité  a trois  principaux  effets  , qui  font  comme  trois  branches,  i®.  La 

piincipaui  complailance  en  foi-meme.  i“.  Lajoyc  qui  vient  de  la  louange  des  hommes  , 
cftts  de  la  quand  elle  ne  fe  rapporte  point  à Dieu.  j®.  L’envie  qu’on  a de  parler  de  foi, 
quand  on  cft  plein  de  foi-meme.  Le  premier  vient  d’une  cerraine  pente  natu- 
relle que  nous  avons  à nous  chercher  nous-nicincs  , & à nous  arrêter  en  nous? 
de  forte  que  trouvant  en  nous  quelque  avairtagc  , ou  quelque  perfcclion,  nous 
nous  y plaifons  , & nous  en  voulons  jouir  , non  par  zelc  pour  la  gloire  de 
Dieu  J mais  par  amour  pour  notre  propre  grandeur.  Or  rapporter  tout  à foi, 
& fe  prendre  loi- meme  pour  fin  ; c’cll  être  vain  & fe  terminer  au  néant.  Luci- 
fer avoir  reçu  de  Dieu  d'admirables  pcrfcclions.  Il  s’arrêta  à les  confidérer , au 
lieu  de  les  referer  à Dieu.  Il  en  eut  une  vaine  complaifancc  : pour  s’admirer 
lui-mcme  , il  quitta  la  vûë  de  Dieu,  il  fc  rendit  .abominable  aine  yeux  de  EHeu, 
& devint  le  plus  affreux  des  démons.  Ainfi  l'homme  vain  fe  voyant  orné  de 
quelques  dons  de  Dieu  , il  les  regarde  , il  y penfc  fans  celle  , il  fe  mire  en  eux 
pour  en  tirer  fa  propre  fatisfaélion.  Le  fécond  elfet  de  la  vanité  cft  l'amotltSc 
le  dcfir  des  louanges.  Qiiand  un  homme  cft  occupé  de  lui-niémc  , & que  tes 
propres  perfcélions  font  l’entretien  ordinaire  de  fon  cfprit , il  délite  que  fes 
pci  rcélioiis  foicnr  connues  , de  loüces.  La  complaifancc  qu'il  a en  lui-même  ne 
manque  point  de  produire  ce  délïr  ; & quand  on  |c  loue  , il  fc  repaît  de  cette 
fumée.  L'ambition  du  monde,  l'applatidilicmcnt , les  louanges  font  pont  lui 
un  brevage  délicieux  qui  l’cnyvrc  de  l’amour  de  lui-mcme.  Il  cft  toujours 
après  à écouter  les  jugemens  qu’on  f.iit  de  lui , Si  quand  il  a fait  quelque 
aéfion  publique  , il  cft  toujours  en  ardeur  de  fçavoir  ce  qu’on  en  dit.  Si  l%n 
n’cii  parle  r>.as  avamageufement , il  en  fent  une  vive  douleur  , qui  vient  de  fa 
vanité.  Si  l'on  en  juge  favorablement , il  fc  fera  dire  & redire  fans  cclfc  ce  qui 
le  flatte,  pour  fe  icpaitre  de  ce  vent.  Il  fc  blâme  pour^s'attribucr  des  louanges  , 
afin  qu'en  le  contredifant , on  lui  verfe  plus  .abondamment  de  cette  liqueur 
dont  il  s’cnyvrc  avec  tant  de  plaifir.  Enfin  le  troifiéme  effet  de  la  vanité,  c'cit 
l’envie  que  nous  avons  de  parler  de  nous-mêmes.  L’homme  rempli  de  foi-me- 
me eft  tout  occupé  de  fon  mérite  , & ne  parle  d'autre  chofe.  Il  voudroît  même 
que  tous  les  auttes  hommes  en  fuficnt  occupez  aufli  bien  que  lui.  Ce  détordre 
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Virnt  du  fond  d'orgueil  qui  nous  cil  naturel.  Se  que  nous  ne  nous  mettons 
guércs  en  peine  de  connoîcre  , ni  de  corriger.  Il  y a des  gens  fi  imMrtuns  à 
parler  d'eux- memes  qu'ils  font  pitié.  Les  uns  vous  parleront  fans  cclTe  de  leur 
mailbn , de  leurs  ancêtres  , de  leurs  grandes  alliances.  D'autres  fçaveni  faire  le 
détail  de  tous  les  beaux  endroits  d'une  piece  qu'ils  auront  prononcée  en  public: 
d'autres  vous  r.iconteront  leurs  entreprifes , & leurs  fuccès  , exagérant  ce  qui 
marque  la  fagellc  de  leur  conduite,  &c.  Tire  des  DUU^tttj  Spirituels  du  F. 

Sur  sein,  terne  a. 

La  vanité  Sc  le  défit  de  la  gloire  a appris  aux  hommes  une  nouvelle  maniéré 
de  parler  d'eux  là  meme  où  ils  ne  font  pas  , c'dl  de  fc  faire  peindre.  On 
reprcicnte  avec  la  meilleure  mine  , le  plus  de  majefté  , le  plus  i!';.gi émens  qu'il  p -tn pjj 
eft  polllble.lls  fe  flattent  de  la  penfee  que  leur  portrait  parle  d'eux  à tou  rnix  me  ridicule 
qui  Je  voyent.  Ils  fc  feront  peindre  .iu  milieu  d'un  champ  de  bataille , lefabre  'anité. 
à la  main,  terrallànt  les  ennemis  : & fi  ce  ne  font  pas  des  guerriers , on  les 
peindra  avec  les  marques  de  la  dignité  qui  les  rélcvc  le  plus.  Il  s'en  trouve  mê- 
me , qui  portent  leur  vanité  jufques  fur  les  Autels  Sc  dans  les  Temples  , pour 
f«re  voir  à tout  le  monde  qu'ils  font  les  Seigneurs  & les  Patrons  du  lieu  : ou 
s'ils  ont  fait  quelque  prefent  à l'Eglife  , ils  y mettent  leurs  armes , pour  publier 
leur  magnificence  Sc  leur  pieté , mêlant  aiufi  l'honneur  de  la  créature  avec  le 
Culte  du  Créateur.  Les  mimes. 


Digitized  by  Googli 


GRACE  sanctifiante; 

AMITIE  DE  D I E V, 

AÛâopùon  Dï'vwe  , 

AVERTISSEMENT. 

ILtJl  fnrpreuant  que  parmi  un  affez,  grand  nombre  d'Autbeurs' qui 
traitent  de  la  Grâce  , il  nj  ait  guère  que  tes  Théelogiens  Scho- 
lajliques , qui  ayent  parlé  jujfe  fur  ce  fujet.  E»  effet  les  uns  fem^ 
blent  confondre  la  grâce  qui  nous  rend  agréables  à Dieu  , avec  celle 
qai  éclaire  nôtre  ejprit , à"  émeut  nôtre  volonté  ■,  comme  fi  ce'- 
toit  la  même  chofe  , eu  que  ces  deux  ehofes  ft  différentes  n ’euffent 
qu'un  mime  effet.  Les  autres  qui  difhnguent  ces  deux  fortes  de  grâces , 
ufent  de  maniérés  de  parler  fi  différentes  , & font  naître  des  idées  fi 
diverfes  , (Sr  fi  multipliées  de  la  grâce  habituelle  (jr  fanififiante, 
que  Cefprit  ne  fçait  à quoi  s arrêter. 

C'efi  pourquoi  le  premier  foin  du  Prédicateur  , qui  entreprend  de 
traiter  cette  matière , doit  être  de  bien  démêler  ce  qui  e(l  propre 
de  l'une  & de  l'autre  grâce  ^ de  peur  que  l' Auditeur  .qui  n'efi  pas  Théo- 
logien , ne  s'y  méprenne  , ne  s'imagine  que  recouvrer  ou  confer- 
ver  la  grâce  de  Dieu  , foit  confient ir  a une  bonne  infpiratton  qui 
n'efi  que  le  moyen  de  devenir  jufie  , ou  de  fie  maintenir  en  cet  état. 
Atnfit  je  confeillerois  de  ne  pas  traiter  ces  deux  fujets  fi  différent 
dans  un  même  difeours  , ou  du  moins  d'en  faire  d.  ux  points  féparez. 

Tour  ce  qui  regarde  la  grâce  habituelle  ^ fanclifante  qui  nous 
rend  jufies  (jr  amis  de  Dieu  , quoique  nous  en  ayons  dé^a  dit  quel- 
que chofe.  en  parlant  du  nom  de  chrétien  , (ÿ-  de  la  dignité , ou 
cette  illufire  qualité  nous  élève  , nous  tacherons  de  nufer  de  redites 
que  le  moins  que  nous  pourrons  , cJ”  nous  renvoyons  à ce  Tare  ceux 
qui  auront  bffoin  de  plus  de  matière  pour  remplir  le  deffein  qmls 
auront  chofi. 


DARAGRAPHE 


Digitized  by  Googl^ 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Deffeins  , & Pl*ns  de  Difcours  fur  te  Sujet. 


SA  INT  Thomas  nous  cnfeigne  qu’il  y a trois  chofcs  à conlidctcr  dans  un  I. 

objet , afin  de  s'en  former  luie  jufte  idée  : fçayoir,  fa  nature  ou  ce  qu'il  eft 
en  lui- même  ; fa  vertu  ou  fon  pouvoir  i & enfin  foii  operation  , ou  les  effets 
qu'il  produit.  C'eft  par  rapport  à ces  trois  chofcs  que  je  vcun  m’efforcer  de  ' 
vous  infpirer  une  haute  elfime  de  la  Grâce  fanéfitianre  dans  les  trois  parties  de 
ce  difeours. 

Première  Partie.Pour  ce  qui  efl  de  la  nature  de  cette  grâce  qui  nous  rend  jufles, 

5l  agréables  aux  yeux  de  Dieu.c'eft.commc  nous  apprenons  du  Concile  de  Tren- 
te,quelque  chofe  d'inherent attaché  Sc  pctmanentdansl'amedujulfc.fçavoir  une 
qualité  infufe  & furnaturcllc  , qui  l'eleve  julqu'à  la  participation  de  la  nature 
divine  , comme  parle  le  Prince  des  Apôtres  , un  lien  qui  nous  attache  le  Saint- 
Elpric , & qui  nous  unit  fi  intimement  à Dieu, qu’on  le  poflede  déjà  en  quelque 
manière  , & que  réciproquement  nous  fommes  à lui  , & nous  lui  appartenons 
de  toute  une  autre  façon  que  le  reffe  des  créatures.  La  feule  explication  de 
ceci  nous  fera  concevoir  l'excellence  de  cene  grâce,  i “.Comme  elle  eA  une  qua- 
lité furnaturcllc  , elle  eA  d’un  ordre  plus  élevé  que  tout  ce  qui  eA  compris  , 

& même  que  tout  ce  qui  cA  pofliblc  dans  la  nature  ; de  forte  que  tout  ce  qui 
n’cA  pas  Dieu  , à quelque  dégré  d’excellence  qu’il  puillc  monter , ne  peut  ja- 
mais ég.aler  fa  perft'éfion.  Tous  les  taicns  , tous  les  avantages  naturels , Si  tou- 
tes les  belles  qualitcz  qui  peuvent  rendre  une  perfonne  confidcrablc  , ne  peu- 
vent pas  feulement  entrer  en  comparaifon  avec  le  moindre  degré  de  grâce  qui 
nous  rend  plus  grands  devant  Dieu  , & plus  parfaits  que  les  plus  hautes  & les 
llus  nobles  intelligences  dénuées  de  cette  grâce , & confidérecS  dans  leurs  feu- 
Icspcrfcélions  naturelles,  i®.  C’cA  une  participation  de  la  nature  divine.  Car 
Oaroc  Dieu  communique  quelques-unes  de  les  pcrfcéUons  à fes  créatures  par 
qiàqpe  écoulement  & quelque  épanchement  qu'il  en  fait  fur  elles,  fa  majclté, 
upuj’/iànce,  fa  juAice  & d’autres  fcmblables  ; il  communique  aufll  fa  nature, 
en  quelque  maniéré,  quoi  qu’elle  foit  incommunicable  à d'autres  qu’au  Verbe 
tfcroel  , qui  cA  fon  propre  Fils.  Il  la  communique  pourtant  aux  juAcs  d'une 
manière  à la  vérité  ineffable  , mais  réelle  & véritable , par  la  grâce  , qui  nous 
fait  fes  enfans  par  adoption  , & qui  nous  donne  avec  lui  une  rcflcroblancc  de 
nature  , telle  qu’elle  cA  entre  les  enf.ins  & ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie. 

ifugez  donc  delà  quelle  cA  la  dignité  où  elle  nous  élevé , & quelle  eA  enfuite 
on  excellence  : ^i/c/rer  doviiw  i;r/ , Scc.  j°.  C’cA  le  fentiment  de  quelques 4- 
faints  Peres,  & de  plufîcurs  grands  Théologiens,  qui  ailùrcnt  que  ce  n'cA  pas 
feulement  cette  qualité  que  nous  appelions  grâce  lanélifîantc  , qui  nous  rend 
faims  , & juAes,  & qui  eA  le  principe  de  nôtre  adoption  ; mais  la  propre  per- 
fonne du  Saint-Efprit  ,qui  s’unit  à l’amc  du  juAe  , avec  quelque  propouion  , 
comme  la  perfonne  du  Verbe  cA  unie  à l’humanité  fainte  du  Sauveur.  Car 
Tornt  ly.  L 1 - 
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c‘c(t  pour  cefa  , difcnt-ils , que  cet  Efprît  Saint  s'appelle  don  , parccqu’il  non» 
e(l  vétitableincni  donne  , Sc  envoyé  pour  nous  landHfier  i qu'il  demeure  ôc 
qu'il  habite  en  nous , que  nous  fummes  Ton  temple  , & que  nous  le  polie- 
dons.  Si  qu'il  nous  potlêdcjcc  font  autant  de  termes  & d'cxptclEons  du  Saint- 
Ei’prit  même  > qui  nous  font  concevoir  ce  que  c'eft  que  d’etre  en  grâce.  Que 
li  cette  opinion  , qui  explique  nôtre  jullifîcatlon  d’une  manière  It  avantagculé,. 
ii'cft  pas  la  plus  commune  , difons  du  moins  • fans  crainte  d'en  dire  trop  , que 
la  grâce  dont  nous  parlons  cft  le  fccau  & le  carcâere  de  nôtie  adoption  , une 
qualité  prccieuie,  ineffable  , incflimable  , qui  nous  unit  à Dieu  d'une  façon 
particulière  , & la  conclulion  que  nous  en  devons  tirer  , cft  l'eftime  que  nous 
devons  faire  d'une  qualité  lî  noble.  Il  précieufe  , & qui  nous  élevé  fl  haut  ; 
d'exciter  en  nous  un  ardait  dcGr  de  l'acquerîr  , fi  nôtre  confcience  nous  repro- 
che que  nous  l’avons  perdue  par  quelque  péché  mortel  j un  foin  de  la  confer- 
ver  fl  nous  la  poftèdons  , &c. 

Seconde  l’.utic.  Sera  de  bien  faire  fentîr  la  vertu  & le  pouvoir  de  cette 
grâce  , par  les  effets  qu'elle  produit  en  nous , fîtôt  que  nous  l'avons  reçue. 
Le  premier  , eft  d'cfacer  dans  un  pécheur  tous  les  crimes  , qv.clque  énormes . 
qu’ils  foient , Si  en  quelque  nombre  qu’ils  puiflènt  être  , quand  ce  pécheur 
feroit  fouillé  de  rous  les  crimes  imaginables  , & qu'il  feroit  plus  abominable 
devant  Dieu  , que  tous  les  démons  enferobie  , le  moindre  degré  de  grâce  eft 
capable  de  le  laver  parfaitement  , de  le  réconcilier  avec  la  divine  Majcfté 
qu’il  a fi  outrageufement  offenfee  , & de  rendre  à une  amc  tout  l'éclat , & tou- 
te la  beauté  que  le  jTcché  lui  avoit  ravie.  Le  fécond  , eft  d’attirer  dans  l'amc  les 
vertus  infofes  , les  dons  du  Saint-  Efprir , & tout  ce  qui  l'accompagne , & qui 
cft  , pour  ainfi  dire,  de  fa  fuite  , de  lui  faire  recouvrer  tous  les  mérites  qu’elle 
avoit  perdus.  Le  troificme,  de  remettre  le  pécheur  dans  tous  les  droits  dont 
il  ctoit  déchu  , fçavoir  à.  la  gloire  , & à l’héritage  du  Ciel  ; en  lui  rendant  tous 
les  titres  glorieux  que  le  péché  lui  avoit  fait  perdre , d’ami , d’enfant  de  Dieu,, 
de  membre  du  Fils  de  Dieu,  & toutes  les  prérogative»  dont  un  homme  en- 
tre en  pollcflion  , en  meme- temps  qu’il  rentre  en  grâce  avec  fon  Dieu.  D'où. 
l'on  peut  tirer  de  bonnes  moralitcz. 

Troifiéme  Partie.  La  troifiéme  chofe  que  l’on  doit  confiderer  dairs  quelque- 
être  que  ce  foit  , pour  s’en  former  une  jufte  ide'c,  c'eft  l'opération  ou  la  ma- 
nière d'operer  qui  lui  cft  propre.  En  cHéc , la  grâce  faiiéVifiantc'étanc  en  nous 
comme  un  principe  de  vie  , pour  nous  faire  agir  en  faims.  Si  furnaturcllciiacnt,, 
elle  élevé  nos  aélions , les  rend  agréables  à Dieu  , Si  fait  qu'elles  font  reçues 
favorablement,  quand  clics  font  faites  pat  un  bon  motif.  Si  par  l'infpiracioii 
d'une  grâce  aéfuclic  ; de  forte  que  nos  moindres  a£Ii;ms  deviennent  par  fon 
moyen  d’un  prix  infini , méritent  une  rccompcnfc  éternelle  , élevées  qu'elles 
font  pat  cette  grâce  , fans  l.'iqiicllc  les  plus  grandes  , les  plus  nobles  & les  plus, 
pénibles  , font  comptées  pour  rien  dans  l’éternité , & n’augmenteront  pas  nôtre 
gloire  d'un  fcul  degré.  La  contéqucncc  qu’il  faut  tirer  delà,  cft  , que  fi  l'opéra-- 
tion  fuit  la  nature  de  !'étrc,ôc  doit  être  conforme  à fon  excellence,  nous  devons, 
foûtenir  pat  nos  aétions  , la  dignité  d'enfans  de  Dieu  , a laquelle  nous  fommes-, 
élevez  par  la  grâce  , ne  point  dégénérer  de  la  noblciic  de  nôtre  extraékion  , eti. 
lious  abaiftânt  a des  aéffons  indignes  de  cc  haut  r.ang  , Siç.. 
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t®.LA  grâce  fanâifîancc  cfl  une  rdgcncracion  rpiricuclle  , cc  qu'elle  ne  peur  II. 
faire  fans  donner  la  mort  au  pcclié,  qui  nous  a d'aoord  fair  naître  enfans  de  co- 
lère , Sc  depuis  peut-être  caufe  une  mort  plus  funefte  à nôtre  ame , que  n'cft  au 
corps  la  mort  naturclle,qui  n'eft  entrée  dans  le  monde  que  par  le  péché.  Il  faut 
montrer  en  quoi  conlîlle  ceae  mort  de  l'amc  , & le  malheureux  état , oîi  l'atnc 
eft  réduite  par  le  péché.  Si.  enfuite  comme  la  grâce  lui  rend  fa  première  beauté, 

Ton  premier  éclat , fa  première  relTcmblance  avec  Dieu  , en  lui  rendant , la 
vie  i & pat  U faite  voir  combien  le  péché  cft  détclhtble  , & combien  nous  de- 
vons craindre  de  perdre  la  grâce  , &c. 

1°.  La  grâce  nous  fait  vivre  d'une  vie  furnaturclle  & divine  dont  il  faut 
montrer  l'excellence  , par  la  dignité  où  elle  nous  éleve  , d'enfans  de  Dieu , de 
frétés  & de  membres  de  Jesus-Christ  ; montrer  comme  Dieu  vit  en  nous 
par  fon  moyen  , & que  nous  ne  devons  vivre  que  pour  Dieu. 

}®.  Elle  nous  donne  droit  à la  vie  de  la  gloire , dont  elle  cft  une  fcmence  , 

& ce  n'eft  que  par  fon  moyen  que  nous  poîlcderons  un  jour  cette  vie  bien-hcii- 
reufe  & éternelle. 

Nous  pouvons  confidérer  dans  la  grâce  pariiculierement  trois  chofes  , qui  III. 
nous  en  doivent  faire  naître  une  eftinie  incomparable,  & un  défit  de  la  recou- 
vrer fi  nous  l'avons  perdue. 

I ».  La  valeur  & le  prix  de  cette  grâce  , qui  cft  le  fruit  des  travaux  , du 
faiig  Si  de  la  mort  d'un  Dieu. 

i“.  La  dignité  & le  rang  où  elle  nous  élevé , d'amis , d'époufes  , & d'en- 
fans de  Dieu  , en  nous  donnant  une  nailTance  toute  divine. 

j°.  Le  dtoit  qu'elle  nous  donne  fur  le  Royaume  du  Ciel , & fut  tous  les 
biens  de  Dieu  , en  qualité  de  fes  héritiers. 

Idotrs  pouvons  dire  de  la  grâce  fanétifiante  , ce  que  le  Sage  a dit  de  la  I V. 
fagefte  , que  cous  les  biens  lui  font  venus  avec  elle  : f'enerutH  mihi  tmnia  bcn4 
ptriier  CHtn  UI4. 

1°.  Tout  le  bien  utile  ■,  la  fôy  , l'efpctancc  , la  charité  , Si  les  dons  du  Saint- 
Efprit  , les  lumières  du  Ciel , les  inlpirations  divines  , la  proteéfion  fpéciale 
4e  Dieu , fon  amitié  , & tant  de  faveurs  , qui  font  des  fuites  de  ce  premier 
Wnfaic  , qui  porte  en  confcqucncc  tous  les  autres. 

1*.  Le  jbicn  honnête , Si  honorable  : & immmerdbiUs  h'iiefl.is , ajoute  le  ilUtm. 
Sige.  Elle  nous  éleve  à la  qualité  d'amis,  8c  d'enfans  de  Dicu,&  nous  frit  autant 
de  Rois , qui  ont  des  droits  inconteftablcs  lur  le  Royaume  de  Dieu  meme. 

5®.  Le  bien  délcéfablc  ; car  qui  pourroit  exprimer  la  joyc  que  rell’cnt  une 
ame,  par  le  témoignage  que  lui  rend  fa  conscience,  qu'elle  eft  bien  avec 
Dieu  , qu'il  l'honorc  de  fon  amitié.  Nous  pouvous  juger  de  cette  joyc  & de 
ce  plaifir  indicible,  par  fon  contraire,  fçavoir  la  crainte  & les  allanncs  que 
donne  à une  ame  les  [■«chez  qu'elle  a commis  , Scc. 

1°.  Les  alliances  que  la  grâce  nous  donne  avec  la  Divinité.  Nous  devenons  y 
par  fon  moyen  , enfuis  adoptifs  de  Dieu  , nos  âmes  deviennent  les  époufes  du 
Saint-  Efprit , nos  corps  font  fon  temple  , nous  foraines  frères  Si  membres  de 
Jesus-Christ  , enfans  du  même  Perc  ; rien  dans  cc  monde  n'eft  plus  capa- 
ble de  nous  approcher  plus  près  de  lui , Si  de  nous  donner  une  alliance  plus 
étroite  avec  celui  qui  eft  nôtre  fouverain  bien. 
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1°,  Les  avantages  incomparables  que  nous  recevons  de  ceite  divine  allnn* 
^ ce.  Prcmicr.ellc  fait  que  nous  lui  appactenous  par  un  titre  fpdcial.  Second,  elle 
nous  donne  droit  à tons  fes  biens.  TroiCétne,  elle  nous  attire  les  vertus  infufe» 
& les  dons  du  Saint- Elpric.  Quatrième  , elle  cLcve  toutes  nos  adions  , & lc5 
tend  dignes  d'une  rccoropcnfc  éternelle. 

1°.  L'iNCEHriTUDE  datis  laquelle  Dieu  a voulu  que  nous  vccuillons  , ft 
nousfomrnes  en  état  de  grâce  ou  non,  nous  doit  tenir  daus  une  humilité  Sc 
dans  une  crainte  continuelle. 

a°.  L'allurance  morale  que  nous  pouvons  en  avoir  par  le  témoignage  que 
nous  en  rend  nôtre  couTcicuce,  nous  doit  animer  à bien  vivre.  Si  nous  domicr 
une  vive  cfpcrance  de  pollcder  un  )our  celui  qui  en  eft  l'objet. 

Y 1 1.  1°.  Sans  la  Grâce  rajidi(ïajitc  , nous  ne  méritons  rien  pour  le  Ciel , & pour 

l'ctcrnicc  bienhcureul'e , quelque  grandes  Si  belles  adions  que  nous  puiilious. 
faire. 

a®.  Avec  la  grâce  nous  méritons  beaucoup,  quoique  nous  fàfïions  fort  peu 
de  chofe  , parce  que  c'eft  particulièrement  ce  qui  donne  le  prix  Si  la  valeur 
à toutes  nos  adions.  Tiré  du  DUHonnAire  morél, 

Vllt  1®.  L'excelience  incomparable  du  don  que  Dieu  nous  fait  en  nous  don- 
nant la  grâce  , dont  il  faut  juger  par  le  degré  d'honneur  où  elle  irons  éléve  , 
par  les  biens  & les  faveurs  qu'elle  nous  attire  , & par  l'clpérance  qu'elle  nous- 
donne  d'un  bonheur  éternel. 

a®.  Ce  que  nous  devons  faire  pour  en  témoigner  i Dieu  nerre  recomioif- 
fonce  , & l'eftime  que  nous  en  faifons,  un  grand  foin  de  la  conferver  , une 
vigilance  & une  précaution  pour  ne  la  poim  perdre  » un  grand  regret  de  l’a.- 
voir  peut-être  perdue  pluficurs  fois. 

IX:  i®.  U n'y  a tien  que  les  pécheurs  ne  doivent  faire  pour  recouvrer  la  vio 

de  la  grâce  , s'ils  l'ont  perdu  ôc  pour  cela  , il  leur  en  faut  faite  counoîtte  le 
prix  , le  mérite  & la  valeur. 

a®.  Il  n'y  a rien  que  les  juftes  ne  doivent  foulfeir  pour  la  confeivcr,  & pour 
l'augmenter. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

ies  fturus  *»  l'on  peut  treuvrr  dequoi  remplir  cti  Dejfeins  „ 

& Les  A^heurs  qui  en  treutent^ 

1«  faints  ÇAim  AugnlUn  , Trun.  ig,  in  Jeamem,  montre  que  Dieu  cft  la  vie  de  l'amcv 

Ccin.  i3'comtnc  l'ainc  cil  la  vie  de  nos  corps , puilqu'il  lui  donne  l'adioii , le  mou-r 

vement,  la  beauté  , Sic,. 

Le  meme,  Serm.  i.  de  Trmpore,  morure  que  noivfculcmcnt-  Dieu  vifirc  l'ama 
par  fa  grâce,  mais  qti'il  demeure  en  clic  qu'il  y rcpolc,  & y prend  fes  délices,. 
Le  lucmc,  lib.  lo.  d' Oentfind  linerAm  , dit  les  paroles  du  Prophète  Royal  : 
tj'ulm.  10).  £miiile fpiritum  tuum  , & cretdnuuur  ,/c  doiveuc  cntcudtc  de  la  grâce  qui  nous, 
acuüuvclle  imciicmcinent.. 
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Le  meme  dans  l'explication  du  Pfeaume  67.  explique  ces  paroles  : TlttvUm  Tfubn.  103. 
tMiMmuruim  ftgrfgAkis  Dent  h€rtdit*ti  /»«,îl  les  entend  de  la  grâce  fanaifîante. 

Le  mcme,7rd£F.i<).in]^a4in>ew,patlc  decettemcracgracefouslenora&lefvni- 
bolc  de  cette  eau  vive,  dont  le  Fils  de  Dieu  parbità  la  femme  Samaritaine. 

Saint  Baille, <n  lf^tUm,c.i.moMxc  que  rien  ne  peut  égaler  le  prixde  cette  grâce. 

Le  tneme  , homil.  5.Û1  Pfjdm.  a!$.  dépeint  les  avantages  d'une  ame  , qui  ell 
lavée  de  Tes  pecliez  , Sc  qui  ell  en  état  de  grâce. 

Le  incDie  , hemiU  1 1.  in  Pfnlm.  4;.  applique  à l'ame  qui  eft  en  grâce  , ces 
paroles  du  Prophète  : SanfUficnvit  tnbern4fMUim  fuim  *Uiffimu}. 

Saint  Grceoire.  lit.  5.  M*rtü.  c.  54,  montre  ce  qiu  arrive  à l'ame  qui  perd 
Dieu  en  jperdaut  la  grâce. 

Le  meme,  tib.  1.  c,  3.  in  c «put.  i.  Ilb.i.  Pegum , montre  ce  que  fait 
la  grâce  dans  l'ame  dont  le  Saint-Efprit  prend  polTeflion. 

Le  meme  furie  ch.  10.  du  meme  livre,  fait  voirie  changement  que 
cette  grâce  fait  dans  une  ame. 

Saint  Athanafe,  Oivjf.  a.  « /rr.  explique  ce  que  c’eft  qu’être  fils  adoptif  de 
Dieu  par  la  grâce. 

Saint  Ephtem  , de  BentitudinbuJ , fait  voir rcxcellence  de  cette  grâce,  & 
les  biens  & 1rs  richcifes  dout  elle  remplit  l'ame. 

Saint  Prolpcr,cf»tr4  cfliartrem, montre  ce  que  fait  en  nous  la  grâce  habituelle. 

Origenc  , homil,  1.  in  Pfnlm.  58.  dans  l'explication  de  ces  paroles  : Advtmt 
ige  fum  npud  te,  &c.  montre  quel  eft  le  bonheur  d'etre  uni  à Dieu  par  la  grâce. 

Il  du  malheur  d'en  être  feparé. 

Le  même  , homil.  1.  in  HieremUm  , li  l’occafion  de  Caïn , parle  du  trouble 
k de  la  coufufion  de  l'ame  qui  a perdu  Dieu , en  perdant  la  grâce. 

Le  même  , homil,  6.  in  cep.  6.  //4«,proiive  par  l'exemple  du  Prophète  Ifa'iç, 
qu'ayant  reçu  le  dou  précieux  de  la  grâce  , nous  ne  devons  pas  la  laiilèr  oifive. 

Saint  Jérôme,  l.  in  cap.  expliquant  ces  paroles  : ^utritc 

liminum  dum  inveniripettfl , molurc  que  chercher  Dieu,  c'eft  s'cfbrcer  de 
iKouvrir  la  grâce  qu’on  a perdue. 

Le  même,  in  cap,  1.  StphonU,  montre  combien  une  arae  qui  a perdu 
hpicc  cft  dilFércnre  d’cllc-nième  lorfqu'clle  la  poUêdoir. 

U même,  Lpifi.  4..  ad  üamaf.  parlant  de  l’Enfant  prodigue  : Prefrrie  tue.  if, 
ftimprimam,  dit  qu'il  faut  entenite  par  cette  robe  , lagrace  qui  nous  fait 
recouvrer  nôtre  première  innocence. 

Le  meme  , i.  I4.  in  cap.  j 1.  Ifaie  , excite  le  pechenr  i recouvrer  la  grâce 
qu'il  a perdue  , & fiir  le  ch.  j a.  il  fait  voir  la  beauté  , la  force , & les  autres 
avantages , dont  l’ame  jouira  par  ce  recouvrement. 

Le  meme,  /.  is.  in  EvehieL  c.  36.  fait  encore  fentir  à une  ame  les 
mêmes  avantages. 

Le  nièmc  explique  le  Pfeaume  86.  tout  entier  de  l'ame  qui  eft  en  grâce. 

Saint  Chryfoftome , homil.  n.  ad  Popitl,  Am.  montre  que  la  grâce  cft  dan» 
fc  Chiéiicn  , ce  que  la  lumière  eft  dans  le  mende. 

Le  mê me  , iowii.  46.  in  Gemf,  expliquant  ces  paroles  que  l'Ecriture  dit 
d’ifniatl  : 7 crut  Deui  c.m:  pufroy^rauawe  que  fijious  fouîmes  dans  la  grâce  de. 

Dieu  ..tien  ne  uous  peut  nuire.. 

i'h 
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Le  meme  hrnnil.  14.  in  Jannnem , explique  ces  paroles  de  l'Ecriture  : FnUnt 
ejl  home  in  nnimnm  vrvemem,Sc  les  applique  à la  grace,qni  donne  la  vie  à l'ame. 

Le  même , homil.  { 1 . in  ttotdem  Jum.  explique  dans  le  meme  fens  ces 
paroles  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à la  femme  Samaritaine  : ^ni  biberit  tx  ajui 
gnnm  ego  dabo , non  fitiet  in  âtermim. 

Le  meme  , homil.  fo.  in  emtdtm.  explique  suffi  de  1a  grâce  ces  paroles: 
^HÎ  crédit  in  me  finminn  de  ventre  ejns  finent  n^uet  vive. 

Saint  Bernard  ,ferm.  f6.  in  Cnrnic.  explique  comme  Dieu  cft  prefent  & uni 
à l'ame  par  la  grâce. 

Le  meme  traite  encore  ce  fujet  au  Sermon  74.  fur  les  Cantiques. 

Le  meme  , in  Serm.  1.  Peftb.  rapporte  les  lignes  qui  font  connoitre  qu'une 
perfonne  vit  de  la  grâce. 

Le  meme  , Serm.  a.  in  oSnv,  Pefeh.  parle  des  témoignages  que  l'ame  peut 
avoir  quand  clic  polTedc  la  grâce. 

Le  P.  Loiiis  de  Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs  , chap.  1 j. 

Thomas  à Kempis.  , l.  ).  de  Imitnt.  e.  5 4.  & t f. 

Eufebius  Nicrembergius.  L i,  de ndornt.  in  fpiritu  c.  i. 

Hcnricus  Lamparter  , de  Prefinntiè  gretie  Dei, 

Le  Chrétien  inconnu  de  M.  Boudon  ch.  6. 7.  8.  9.  to. 

Le  P.  Nepveu.tom.  a.  defes  Réflexions  Chrétiennes,  parle  de  l'incenîtude 
li  nous  Tommes  en  état  de  grâce. 

Le  P.  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Porte  Religieux  Carme  , liv,  4'.  des 
conduites  de  1a  grâce  , a fût  un  traité  des  excellences  & de  l'cflcuce  de  la  grâce 
fanâiflantc. 

Le  P.  le  Boflii , dans  le  premier  Tome  de  l'uiage  de  la  grâce  , commence 
par  la  grâce  fanâiiîanic  & habituelle. 

Le  P.  Guillemot,  clt,  4.  de  la  Sagclfc  Oirétiennc  , montre  ce  que  nous  de- 
vons croire  & juger  de  cette  grâce  habituelle. 

M.  Marandé  dans  le  Théologien  François  tom.  1.  traité  j. 

Je  ne  cite  point  les  ThéolegUns  SchoUflicfues  , Cjiti  font  en  trop  grnnd  nombre/ 
Matthias  Fabcr , m fefto  Pentec.  Cenc.  j.  ©■  4. 

Le  P.  Duneau  en  a faitun  Sermon  entier  dans  fon  Avenr. 

Le  P.  Texier,  Sermon  pour  le  Vendredy  de  la  première  femaine  de  Carême. 

Le  meme  dans  le  Sermon  de  la  Pentecôte. 

Le  P.  Cheminais  , dans  le  Sermon  fur  l'immaculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  dit éticnne  , Sermon 
du  Saint-Elprit,  dans  les  myflere5,tomc  i.  pai-lc  du  bonheur  & de  l'excellence 
de  la  vie  de  la  grâce  que  le  Saint-Elprit  nous  communique. 

Le  P.  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire,  Tome  6.  a fait  un  fermon  fur  l'Adop- 
tion Divine  qui  fe  fait  par  la  grâce. 

Le  P.  Loiiis  de  Grenade  : in  lotis  cemmnnîbtts,  Titul.  GrntU. 

Biiféc  , de  fintibus  homimm,  deftntn  Divine  greti*. 

Lohner.  ^ 

Summa  Pt.xdicantium.  C Titul.  CretU. 

Labatlia.  \ 
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*P0jf»^es  , Exemples-,  ér  ApplicMsent  de  l'Eeritssre  fur  te  fujet. 


QVi  btulu  ^ hMItrut  gr*ti*m  i D»- 
mint.  Provcrb.il. 

GrMtiMm  dr  iltriiua  dubit  Dtminm. 

Ntfcit  htme  utrim  •mtrt  «n  odic  dignui 
fit-  Ecclef  9- 

PUcm  Dtt  fitihii  [diUStii , pltuitu 
ÊMÎm  trtt  Dtt  *nim»  tjut.  Sapicnt.  4. 

g«ij  ftttfi  fMcert  mundxm  de  immunde 
cmuifmm  femint , Hernie  tu  ijui  feins  es  t 

Jobi  14. 

S^tvHmini,  mseadi  eflete , MHfirte  melusee 
eefintiermm  •vefhr»rum  »b  ecstUs  mets  ; ji 
fuerint  feccMt*  -vtfirM  xIirKrinm»  ,.  fiMyî 
asx  deAlisibiiiuier.  Ifaix  i. 

jimiee  sfuemede  hue  iniTafli  nen  hebint 
vtftem  nnfti»itm.  Match.  11. 

Citi  preferte  fieUm  primiun  , & i»duiie 
dlioH.  Luc.  1;. 

Si  fuis  diligit  me  , fermentm  meiem  fer- 
vtbit , de  F suer  meus  diligel  esun  . O"  »d 
mm  vemeeaus  , m»njlenem  »pnd  esun 
fteiemies.  Joan.  14 

Vei  HHtem  abmdevit  peccetum  , fseper- 
eimdsevit  & grati»  , ut  peut  rtguuvit 
peeeatum  in  mertem , itn  ^ gratin  rrgnet 
fer  psfiitinm  in  •vitam  suemam.  Ail  Ro- 
■un. 

Stipendia  peeeati  mers  , ;r«ri<  autem 
Sii  vtta  aterna.  Aii  Roman  6. 

tffe  spiritus  tefnmmium  rrddit  fpiritui 
tepn^ed  fumut  filti  Dti.  Ad  Rom. 8. 

$1  uion  filii  , & htredes , htredes  qui~ 
iem  Vei , eehartdts  autem  Chripi.  Ibtdcm. 

fa,1i/!eati  gratis  per  gratiam  ippns,  per 
nàimptiersem  , ijUA  ef  in  Chrife  JeftA  Ad 
tomin  ). 

Gratin  6*  leritas  per  Jefum  Chripum 
facia  efi.  Joan  i. 

' Aeeepifis  fpiritam  adeptienis  filierum,  in 
pue  elamamsH  Ahba  Fater,  Ad  Rom.  S. 

Charitas  Dei  difufa  efi  in  cerdibiu  ne- 
jtis  . per  Spirilum  faruiutn  tfui  datas  efl 
wiij.  r\d  Rom.  S- 

Sip  puis  renatus  fuerit  ex  apua  Spi~ 
ritu  fanéie  . nm  poieft  intreirt  in  regtsum 
tiei.  ’cv.i.  J. 

tiefeitu  ipusA./imptum  Dti  eftis , &_  fpi- 


CElui  qui  cIV  boa  , poilcia  U giace  du 
Seigneur. 

Le  Scigneui  donnera  la  grâce  5c  la  gloire. 

L'homme  ne  ffaic  s'il  cft  digne  d'amour  ou 
de  haine. 

Comme  le  judcaplûà  Dieu,  il  en  a ëcé^ 
aime  1 car  Ibn  amc  écoïc  agréable  à Dieu. 

Qui  peut  rendre  pur  celui  qui  ell  né  d'un  lang 
impur  r n'c(l-ce  pas  tou»  iêuJ , Seigneur  , qui  le.' 
pouvez } 

Lavez-vous,  purifiez-vous  i ôtez  de  devant 
mes  )*eux  la  malignité  de  vos  penlccs  i-  quand, 
vos  péchez  rctoienr  comme  l'écaclace  , ils  Icronc 
blancs  comme  la  neige. 

Mon  ami  commcni  êtes- vous  encré  en  ce  lieu, 
n'ayant  pas  la  robe  nnpculc  ? 

Apportez  fit  première  robe  , te  l'en  rêvé» 
tez. 

Si  quelqu'un  m'aime  , il  gardera  ma  parole  , 
5c  mon  Pece  l’aimera  , St  nous  viendrons  à lui , . 
5c  nous  ferons  en  lui  nôtre  demeure. 

Où  il  y a en  une  abondance  de  péché , Dieu  a 
répandu  une  abondance  de  ecacc.-afin  que  com- 
me le  péché  avoir  régné  en  donnant  la  mort , la 
grâce  de  meme  règne  par  la  jullice  , en  donnant 
la  vie  éternelle. 

La  mort  cft  la  folde  5c  le  payement  du  péché,, 
mais  la  grâce  donne  la  vie  éternelle. 

L'erprit  de  Dieu  rend  lui-méme'témoignagc  i; 
nôtre  cfprit,  que  nous  Ibmmes  enfans  de  Dieu. 

Si  nous  Ibmmes  enfans, nous  fommcS4lulIi  he- 
ritiers de  Dieu, 5c  cohéririets  de  Jesos-Christ. 

Nous  ibmmes  fuftifiez  gratuitement  pat  fa.< 
grâce , pat  la  rédemption  qui  nous  a été  acquilc 
par  Jisi’s-Christ. 

Lagncedc  la  vérité  a été  apportée  par  jescs- 
Christ. 

Vous  avez  reçu  l'erprit  d’adoption  des  enfans  ■ 
de  Dieu  , pat  lequel  nous  crions  ; mon  Pete  , 
mon  Pcie.  t 

La  charité  de  Dieu  a été  répandue  dans  nos  s 
cceurs  pat  le  Saint,  hfpcit  qui  nous  a été  * don — 
né. 

Nul  ne  peut  entrer  an  royaume  de  Dieu  , s’il . 
ne  tenait  Je  l'eau  5c  de  l’crptit. 

Ne  fçavezr  vous  pas  que  vous  etc»  Ictcmpio  . 
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ritus  Dti  /iMtûst  I»  V8bif.  i.i<i  Cotioc  c )• 
An  ntftitit  qianitim  mtmhrn  vfflr» 
timflmm  finit  Sfiritm  Snnâi , qui  i»  -w- 
Ui  tfl,  qntm  hthiiit  i Dn.  I.»<1  Corinth.<. 

gjyj  mdhtrit  Dm  , wuu  ff  iritut  tft  citm 
M.  Ibidem. 

Si  hahutrt  cm»tm  jiitm  , ita  «r  mmtn 
trnniferiun,  ehmiiimrim  luttni  Hcn  hnliutn, 
mita  fntn.  I.  ad  Coiinth.c.11. 

g»i  mixil  tut  Dtmi , qui  & ppmvit  mt, 
<)•  Mil  fipim  Sfiriini  i»  aniâiu  luflrii. 
1.  Ad  Corinih.  i. 


Hniemm  thtfnurHm  htme  in  vnfii  jiSili- 
ini.  1.  ad  Corinih.4. 

Grnti»  tftii  fnlvnti  ftr  f4em , 

*im  tx  vcpii , Dti  tnim  Mnm  tft.  Ad 
Ephef.  t. 

ÿxi  frtMinnvil  mts  in  ndeftirntm  /L 
litrnm  fir  Jtfnm  Chrifliim.  Ad  LfiitCl. 

Filifli  quti  irtriiin  fnnuri» , itntc  ftr- 
mttmr  in  uMi  Chrifliu.  Ad  Galac.4. 

SicnniHim  fnnm  miftrittrdinm  fnlvts 
Ht!  fteit , ftr  Uvntrnm  regtnirntitnii  , 
reimntimii  Sfiritm  Snnâi , qnnm  iffn4it 
in  ntl  ntnndi  ftr  Jifnm  Chripnm  , ut  jn- 
fificati  frntin  ifpm  htriilii  jimut  fteun- 
dùm  fftmvitÂ  ttirna.  Ad  Tituin  3. 


Vtluntnrïi  itumt  net  vtrht  nitritntii 
fut , ut  fimui  inilium  aliqutil  erinturt 
tjui.  Jacobi  I. 

Dtut  cmnii  gratin  , qui  vitavit  uct  in 
tttmam  fuam  gltriam  . in  Chriftt  Jefu. 
i.Pctt.  3- 

Dtu!  fufirhii  ripait  , humilAut  auttm 
iat  gratiam.  i.  l’ciri.  c. 

Uaxima  frttitfa  nitii  frimiffa  da- 
navit , ut  fer  htc  ifi  tremur  divina  etn- 
feriit  natura.  i.  Petri  i. 

Vidttt  qualem  tharitatem  dtdit  nabit 
Pattr  , ut  piii  Dti  ntmintmur  ÿ pmut, 
I.  Joan.  3. 

Omnii  qui  natut  tp  tx  Dtt , ftrealum 
nen  facit , qutniam  ftmtn  ifput  in  ti  ma- 
ntt.  Ibidem.  , 

Sui  ftrvat  mandata  tjui  in  illt  mar.tt, 
ér  ifft  iH  tt.  I.  Joan.  4. 

Dtu:  charitat  tft  , qui  mantt  in  tha- 
riiatt  , in  Dtt  mantt , (r  Dtm  in  et.  Ibi- 
dem. 

Egtpiitnti  dait  dt  finit  aqua  i/ilragra- 
tii,  ApocaL  aj. 


de  Dieu,  te  que  refpiit  de  Dieu  habite  en  rouf. 

Ne  ffaeez-vous  paî  que  les  membres  de  Târr« 
corps  font  le  cetnplc  du  Saint-EfpTic  , qui  tehde 
eu  TOUS  , & qui  vous  a did  donné  de  Dieu. 

Celui  qui  demeuic  attache  au  teigneut  eft  un 
mcmeclptit  arec  lui. 

Quand  l'aurais  toute  la  foT  polliblc , 4c  ca- 
pable de  ttanfpottcr  les  montagnes,  d je  o'arois 
point  la  charité  je  ne  i'erois  tien. 

Celui  qui  nous  a oint  de  Ibn  onéHon  , c'eft 
Dieu  meme  , 4c  c'ell  lui  aulU  qui  nous  a mar- 
quez de  fou  fceau  , te  qui  pour  aithet  de 
ce  qu'il  nous  a promis  , nous  a donné  le  Sainc- 
Elpric  dans  nos  cocura. 

Nous  potions  ce  prétieoz  tréfor  dans  des  vaTcs 
de  tetre. 

C'eil  par  la  grâce  que  tous  êtes  (auvez  , par 
le  moyeu  de  la  for  , te  cela  ne  vient  pas  du 
vous  , c'eft  un  don  de  Dieu. 

Dieu  qui  nous  a prédeftmez  pont  nous  tendre 
Tes  enfant  adoptifs  pat  Ji$c$-Cii»iST. 

Mes  chers  eiifans  , pour  qui  je  fens  de  nou- 
veau les  douleurs  de  renfanteraciit , jufqu'à  ce 
que  Jzsoi-Chkist  foit  formé  en  vous. 

Il  nous  a fauvez  , non  à caufe  des  ceuvres  de 
jufticc  que  nous  cuirions  faites , mais  à caufe 
de  là  mii'cricorde  pat  l'eau  de  la  lenailTancc  , tc 
par  le  renouvellement  du  Saint-Efprit , qu'il  a 
répandu  fur  nous  avec  une  riche  effùfion  par  Jt- 
tus-CitaiST  ; afin  ciu'ftant  lulfifiez  pat  fa  grâ- 
ce, nous  devinllions  nentirrs  de  la  vie  étctnclle, 
Iclon  l'cfpérance  que  nous  en  avons. 

C'eft  lui  qui  nous  a engendrez  par  le  mouve- 
ment de  la  pure  volonté  , afin  que  nous  fulEons 
comme  des  prémices  de  fes  ctéaiutcs. 

Dieu  de  toute  ^ace  , qui  nous  a appeliez  ca 
Jtsos-CHRisr , a (bn  ctctnclle  gloire. 

Dieu  rélîfte  aux  fupethes  , tc  donne  fagnee 
aux  humbles. 

Dieu  nous  a communiqué  les  grandes  4c  pté- 
cieufes  grâces  qu'il  avoit  promifes  , pour  nous 
rendre  , par  ces  memes  grâces  , panicipans  de 
la  nature  divine. 

Confiderez  quel  amour  le  Pere  nous  a té- 
moigné de  vouloir  que  nous  ibyons  appeliez , 4c 
que  nous  foyons  en  effet  ciifans  de  Dieu. 

Quiconque  efl  né  de  Dieu  ne  commet  poinc 
de  péché  , parce  que  U fémcnce  de  Dieu  de- 
meure en  lui. 

Celui  qui  garde  le  commandement  de  Dieu 
demeure  en  Dieu  , tc  Dieu  en  lai. 

Dieu  eft  charité  , 4:  ainfi  celui  qui  demeure 
dans  la  charité  demeure  en  Dieu  , tc  Dieu  de- 
meure en  lui. 

Je  donnerai  gratuitement  à boire  de  la  Ibutce 
d'eau  vive , à celui  qui  a foif. 


ExctnpUt 
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Ex(mplcs  de  l' Ancienne  Loy. 

Le  premier  hornmc  ayant  été  crée  dans  la  jiifticc  originelle , a été  auflî  le  L'exemple 
premier  des  juftes , & le  premier  qui  reçût  avec  la  vie  du  corps , la  vie  de  d'Adam, 
rame  , qui  cil  la  grâce  , par  laquelle  Dieu  lui  imprima  des  traits  de  fa  renèm- 
blancc  li  bien  marquez  > qu’un  Pere  de  l'Eglife  (‘a  appellé  ; Limum  in  Deum 
falidntHm , un  limon  de  terre  devenu  un  Dieu  , par  la  rcllcmbiancc  qu'il  teçûc 
avec  fon  Créateur  , au  même  moment  qu'il  fut  formé  de  fes  mains.  C'eft  , au 
{entiment  des  faints  Peres  , ce  qui  cil  lignifié  par  ces  paroles  : fecit  Deus  hami.  G*»/!  i, 
nem  nd  imn^inem  & /Imilitudinem  funm.  Ils  trouvent  même  du  myflcrc  dans  ces 
paroles  , en  difant  qu'il  fut  fait  à l'image  de  Dieu  , par  les  puill'anccs  fie  les 
faculrez  de  fon  amc  , fie  à fa  rcirerablancc  , par  la  grâce  , fie  les  dons  furnatu- 
rels  , qu’il  reçût  dans  la  création.  Mais  hclas  1 la  fourcc  de  tous  nos  malheurs 
cfl  venue , de  ce  que  ce  premier  homme  perdit  bien-tôt  ce  don  précieux  de  la 
grâce  j ce  qui  eût  caufe  la  perte  entière  de  fa  pollcrité  > li  un  Dieu  homme  ne 
hit  venu  au  monde  , pour  réparer  cette  rcllcmbiancc , 5c  ne  fut  mort , pour 
nous  tendre  fc  pour  nous  mériter  cette  grâce,  qui  cil  la  vie  de  l'ame. 

C^uoique  dans  l'ancienne  Loi  , le  Saint-Efprit  ne  fut  pas  encore  donné  aux  L'erempU 
hommes  avec  cette  effufion , ôc  cette  abondance  qu’il  le  fut  depuis , il  ne  <T Abraham. 
l«llc  pas  d’avoir  été  communiqué  à un  grand  nombre  de  jullcs  , ôc  les  mérites 
du  Sauveur  , qui  ont  remonte  dans  tous  les  fiécles  , ont  été  appliquez  aux 
faints  Patriarches  , aux  Prophètes  , ôc  à plulicurs  , qui  ont  reçu  & confervé  la 
grâce , par  laquelle  ils  ont  été  juflificz.  Il  s’en  cil  même  trouvé  quelques-uns 
plus  chéris  de  Dieu  , fie  qu'il  a qualifiez  du  titre  glorieux  de  fes  amis.  Tel  a 
Clé  le  faint  Patriarche  Abraham  le  pere  des  fïdelcs,fic  difHngué  entre  les  jullcs  de 
l'ancienne  Loi.  Ce  qui  fait  que  faint  Chryfollome  , tout  furptis  que  Dieu  aie 
daigné  appciler  ce  faint  homme  fon  ami,  dit  qu'un  homme  qui  a été  fur  ce  pied- 
là  , cfl  parvenu  au  comble  de  toutes  les  grandeurs  , où  l'ambition  humaine 
peut  prétendre  ; qu'il  efl  fuperieur  à toutes  les  louanges  qu'on  lui  peut  donner, 

& que  dès  là  il  peut  mériter  le  nom  de  grand  , d'illuflrc  , fie  d'heureux  , parce 
ope  ce  fcul  titre  comprend  tout  ce  qui  fc  peut  imaginer  de  fouhaitable  fur  la 
tmt  8c  dans  le  Ciel.  Or  c’eft  ce  nom  d'amis  de  Dieu  dont  le  Fils  de  Dieu  ho- 
nore tous  les  juftes  qui  font  en  grâce  , comme  lui-même  l'a  déclaré  à fes  Apô- 
tres ; non  dicam  vos  fervos  fed  amicot. 

Il  cfl  rapporté  au  deuxième  livre  des  Rois  chap.i  i.  que  Dieu  aima  Salomon,  Exemple  de 
lorfqu’il  commença  à régner , fie  qu'il  lui  donna  le  nom  d’aimable  -,  enfuite  de  Salomoo_ 
quoi , il  remplit  fon  efprit  de  fagcftc  , ôc  fa  volonté  de  jufb'cc  fie  de  droiture , fie 
de  cous  les  dons  qui  accompagnent  la  grâce  , qui  efl  le  terme  fie  l’objec  de 
l’amour  que  Dieu  porte  aux  hommes  ; Dominus  diUxit  eum , ^ vtcavit  nemen 
tjut , amabil'u  domino  , eo  qned  diligeret  eum  Domimu.  Ainll  Dieu  honorant  un 
homme  jufte  de  ^n  amour  , il  lui  donne  quelque  qualité  intérieure , qui  d'o- 
dieux qu’il  étoit  le  tend  aimable  , fie  agréable  à fes  yeux  , fie  qui  ne  peut  être 
que  la  grâce  ôc  les  vertus  qui  l'accomp.agnent  ; parce  que  c’eft  cela  fcul  qui 
nous  rend  dignes  de  l’amitié  de  Dieu.  Heureux  Salomon  s'il  eût  confervé  cette 
gtacc , fie  s'il  fut  toûjours  demeuré  fidcle  à Dieu  ! 

TTirnt  IV,  Mm 
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Il  n’eft  point  néccflâire  de  faire  ici  un  dénombrement  de  tous  les  juftes  , qui 
ont  été  chéris  de  Dieu  dans  l’ancienne  Loi  j.  l'Ecriture  n'auroit  jamais  fait  des 
éloges  il  avantageux  de  quelques-uns  , s’ils  u’avoient  poflede  la  grâce  , qui 
feule  croit  capable  de  les  rendre  confidcrablcs  aux  yeux  de  Dieu.  Je  me  con- 
tente du  témoignage  que  faint  Paul  rend  à ceux  qui  ont  été  perfécuicz  pour  la 
jufticc.  Sçavoir  que  le  monde  ne  meritoit  pas  de  les  poflèder  : Quibus  tHjnm 
non  erat  Muadui.  Ccft  qu’en  effet  il  n’y  a tien  dans  tout  le  monde , qui  loic 
comparable  a la  grâce  > qui  nous  rend  jullcs  & grands  devant  Dieu. 

Si  lesjuftes  qui  confervent  la  grâce  ont  droit  à l’heritap  du  Ciel,  on  peut 
dire  auffi  que  ceux  qui  la  perdent , & qui  négligent  de  la  recouvrer , renon- 
cent à cet  héritage  celcftc  , & font  comme  le  malheureux  Efaii , qui  céda  fon- 
droit  d’atncllê  pour  un  plat  de  lentilles  , & qui  après  l’avoir  ainfi  perdu  , ne  fe 
mit  guère  en  peine  de  cette  perte  , qui  lui  coûta  enluîte  tant  de  larmes  &;  dc- 
foûpirs  iyihiit  parvi  pendtns  , tjued  primo^tnita  f ua  vendldijfet.Hchs  ! que  fou- 
vent  nous  eftimons  peu  la  grâce  , qui  cft  nôtre  droit  d’atncllc , & qui  nous  au- 
roir  afli'irc  la  poffedion  de  l’héritage  du  Ciel.  Nous  la  cédons  pour  un  petit  bierv 
de  fortune,  pour  un  plaint  d’un  moment , pour  une  fumée  d'honneur  , fans 
Elite  réÜéxîon  »que  c’eft  le  prix  du  fang  & des  mérites  d'un  Dieu  , le  Iccau  de 
notre  adoption  , & qui  nous  donnernit  un  jour  la  potlclîion  du  Royaume  du 
Ciel.  Ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  , c’eft  qu’apics  avoir  vendu  nôtre  amc, 
& perdu  le  tréfor  de  la  grâce,  nous  comptons  fouveut  jxntr  tien  ou  pour  peu 
de  chofe  , ce  bien  que  nous  ne  recouvrerons  peut- être  jamais  t AbL’t  paivi  ptn- 
dens^  ^uid  primo^emid  faa  vtndidijfct^ 

ExcHtples  tirez,  du  7{ouvtuu  T'^Jiment. 

Le  Verbe  Incarné,  Jesus-Christ  , Dieu  & Homme,  l’authear  de  nôtre 
j^illHcation , comme  l'appelle  l’Apôtre,  & qui  nous  a mérité  la  grâce  qui 
nous  réconcilié  avec  Dieu  en  efla^-ant  nos  péchez  > n’eft  pas  tant  en  ce  point,, 
un  modelé  que  nous  puidions  imiter  , que  celui  a qui  nous  devons  nous  adreA 
fer  pour  la  demander,  & l'obtenir.  Il  eft  la  grâce  incréée  en  qualité  de  Vetbe 
Divin  , 3c  en  qualité  de  Dicu-hemme,  il  nous  l’a  méritée  par  fes  (buflfrauces,. 
& fa  mort  ; c'eft  fon  divin  Efprit  qui  la  répand  dans  nos  cœurs  , avec  la  charité,, 
qui  en  eft  inicparable  i Si  enfin  il  a laiffé  à fon  Eglifc  les  S.icremens , qui  font 
autant  de  vives  fources  , qui  contiennent  cette  grâce  , 3c  des  moyens  de  lai 
recouvrer  , quand  noos  l’avons  perdue. 

l'eiemplede  Quoique  la  fainte  Vierge  ait  recula  grâce  fanéHfiantc  dès  le  premier  mo- 
U B.  Vierge,  ment  qu'elle  a reçu  l’ctre  Si  la  vie  , & cela  par  un  privilège  fpccial.  Si  fingii- 
Mfie  Je  lier  ^ die  peut  cependant  fervir  aux  hommes  d’exemple  , 3c  de  modelé  pour 
leur  apprendre  à laconferver  , & à la  faire  croître  à tous  momens,  Si  à nous, 
attirer  fans  cede  de  nouvelles  faveurs  pat  ce  moyen.  Ce  fut  cette  grâce  dont 
elle  étoit  remplie  , qui  attira  fur  elle  les  regards  de  Vetb»  Eternel , qui  la 
choilît  pour  fa  Mere  ; puifquc  l’Ange  qui  lui  annorça  cette  heureufe  nouvelle 
L'appella  pleine  de  grâce, comme  s’il  lui  eût  témoigne  que  c'étoit  pour  cela,  que 
Dieu  étoit  avec  elle ,.  3c  qu’elle  alloit  concevoir  le  Verbe  Divin  dans  fon  fein. 
Vierge  Sainte  , nous  apprend  de  plus  l’eftinie  que  nous  devons  faire  de. 


i>ieu. 
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U grâce  , puifqu'cllc  eût  mieux  aime  être  privée  de  la  qualité  de  Mère  de  Dieu, 

& de  tous  les  avantages  , qui  accompagnent  cette  incomparable  dignité  , que 
de  perdre  unieul  degré  de  cette  grâce  , qui  f.iifoit  toute  la  gloire  ,&  fon  bon- 
heur. Nous  pouvons  enfuite  admirer  8c  imiter  dans  cette  Merc  de  grâce  , com- 
me l'appelle  l'Eglifc  , le  foin  qu'elle  a pris  de  conferver  ce  précieux  tréfor  , foin 
qui  n'a  pas  été  moins  vigilant, que  fi  elle  eût  été  fujette  aux  mêmes  infirmitez, 
qui  obligent  le  relie  des  hommes  à prendre  toutes  les  pvccauiions  imaginables 
pour  ne  le  pas  perdre.  Mais  ce  qui  nous  doit  infpirer  une  haute  idée  de  cette 
grâce  , dont  nous  faifons  fouvent  li  peu  d'état  ; c'eft  qu'au  fentiment  de  faine 
Aiigullin  , l'incomp.arable  dignité  de  Mere  de  Dieu  , fi  elle  étoit  féparéc  de  la 
grâce  , qui  l'accompagne  , & qui  l'aU'ortit  , ne  l'auroit  pas  rendue  11  conlldé- 
rablc  devant  Dieu  , que  la  grâce  feule  fans  cette  dignité  : Mtuemu  propinquitai 
ptrum  Ai/trit  profvijfft  , nifi  priùi  Dtnm  cerde  , tfu»m  curne  gtfinlfet. 

Entre  les  enfans  des  femmes  , dit  le  Sauveur  du  monde , qui  a voulu  rendre  L'exemple 
juflice  au  mérite  de  fon  faint  Précurfeur  , il  n'y  en  a point  paru  de  plus  grand  de  faim 
que  Jean-Bajxifte  ; mais  qu'eft-cc  qui  l’a  clévé  à ce  haut  point  de  grandeur  ? 

En  quoi  conlilloit  ce  mérite  ? qui  l’a  mis  en  telle  conliderarion  devant  celui 
qui  ne  fe  peut  tromper  dans  le  jugement  qu’il  fait  des  hommes  t Vous  m'a- 
vouerez que  ce  ne  pent-ctre  que  la  grâce  , dont  il  portoit  un  pronoftique  dans 
fon  nom  , par  laquelle  il  fut  juftihé  étant  encore  renfermé  dans  le  feiu  de  fa 
Merc.  Ce  fut  fur  lui  que  le  Sauveur  , avant  même  que  de  naître  fit  le  premier 
épanchement  de  la  grâce  qu’il  étoit  venu  répandre  fur  les  hommes , & comme 
il  la  verfa  abondamment  fur  celui  qui  devoir  être  fon  Précurfeur  , & qti’cnfuitc 
ce  faint  homme  l'avoit  augmentée  par  une  vie  (i  aufterc  8c  fi  faintc.  C’cll  cette 
grâce  qui  l'a  rendu  grand  devant  Dieu  , au  lieu  que  les  autres  dons  ou  talens, 
les  avantages  & prérogatives  rendent  fenlcmcnt  grand  devant  les  hommes. 

Qiii  avoir  , ce  femblc,  plus  de  fnjet  de  s’afliircr  de  l’état  de  grâce  , que  faint  L'eicmple 
Paul  J Ces  ravilTcmcns  jufqu’au  troifiéme  Ciel , ce  zcle  de  la  gloire  de  Dieu  , 
ce  qu’il  avoir  fait  & fouffert  pour  la  procurer,  cet  amour  ardent  qr>’'l  fc>'r°it  " 

pour  Jïsus-Ckrist,  ne  devoient-ils  pas  lui  répondre  filrcmcnt  de  l’état  de  nepeut 
çacc  ? Qic  dit-il  pourtant  ; UrJivmi^Me  ma  cenfcince  ne  me  reproche  rien  inoUic  ccr- 


i$  je  n'ai  garde  cependant  de  me  croire  innocent , parce  e/ue  je  ne  me  trouve  pas 

^1  -(1  1-  „..î 


litude  lï  oa 

ittpable.  Mais  quel  cft  le  fujet  d’une  crainte  qui  paroît  fi  peu  fondée  ? C’eft  , 
a/oùtc-t-il  , que  celui  qui  me  doit  juger  cft  un  Dieu  , qui  a bien  d’antres  lumiè- 
res, & d’autres  penfées  que  n’ont  les  hommes  ; me  judicat  TJominus  eff , & Hiiem, 
t'eft  ce  qui  nous  doit  faire  trembler  & v]ui  nous  doit  continuellement  tenir 
«iaas  l'irumiliation. 


s^iPPLlCAtlONS. 

Si fcirei  dorinm  Dei.Joan.  4.  C’cft  de  la  grâce  faiiéllfiante  an(Ti-bicn  que  de  la  L'crtimt  qne 
grâce  aélucllc , que  l'on  doit  dire  ces  paroles  , puifqu’il  n'y  a rien  qui  nous  foit  nous  de- 
donné  plus  gratuitement  , point  de  faveur  qui  nous  cléve  fi  haut , Sc  qui  nous  vtions  laite 
foit  pins  néccflalrc  , parce  que  delà  dépend  tout  nôtre  bonheur  : Si  fccres do-  ‘ 

»i4wi  Des  ; Ame  cnrcticnnc  ! fi  tu  connoillois  le  prix  « la  valeur  de  ce  don  , 

quelle  aélion  de  grâce  ne  rendrois-tu  point  à Dieu  > pour  un  fi  fingulier  bien-  Ttiouiaroic 
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fait  : Si feires  ! Si  tu  le  connoiflôis  , tiurl  foin  ne  prciulrois-tu  point  de  con- 
ferver  un  fl  précieux  trefor  J Qiiclle  précaution  n’apporterois-tu  pas  pour  ne  le 
pas  laifler  perdre  : Oyfyt/Vm/ow»w»  Dei  ! O fi  tu  pouvois  fçavoîr  combien  cil 
charmante  la  bcauic  d'une  amc  qui  cfl  unie  à Dieu  par  la  grâce  & par  la  cha- 
rité ; de  quels  yeux  il  la  regarde  , quelle  complaifancc  il  a pour  elle , qu'elles 
joyc  il  lui  promet , quelle  place  il  lui  prc'pare  dans  fon  Royaume,  foudriroit.- 
tu  jamrds  qu'une  <1  grande  beauté  fut  louillcc  en  aucune  forte  ; ou  s'il  arrivoit 
qu'elle  fût  flétrie  le  moins  du  monde  , pourrois-tu  avoir  de  repos  , qu’à  force 
de  larmes  & de  pénitence  tu  ne  lui  cullc  rendu  Ibn  premier  éclat. 

.Quiiuinqut  in  Chrijio  hapiitjtti  tflit,  Chrifium  induijtis.  yld  CnUt,  }.  Qiii  que 
vous  fuyez  qui  avez  reçu  la  grâce  du  baptême,  vous  êtes  revêtus  dcjHSüs- 
Christ.  C’eft-à-dire  que  félon  le  fentîment  de  faim  Paul  pour  bien  dt^nir  u» 
homme  qui  cil  en  pullclllon  de  la  grâce  fanéliflante  , & pour  en  bien  concc- 
"le  moyen  voir  l’excellcncc  & la  dignité  , il  faut  concevoir  un  homme  qui  eft  tout  rem- 
dc  la  grâce,  pli  Si  rcvétu  de  Jesus-Chhist  , tout  couvert  & enrichi  des  biens  & des  mé- 
rites d'un  Dieu  louffrant.C’cIl  pourquoi  cet  Apôtre  poulie  encore  ce  fentimciu 
plus  loin.  Si  dit  hardiment  , que  nous  ne  fommes  qu'un  meme  efpric,  que 
i.ad  C»r.  6.  nous  11 'avons  qu'une  meme  vie  avec  Jesus-Christ  : Qui  adhjcret  üoinine,uniis 
/fiiriiits  tfl  ciim  eu  : zhvo  jum  non  e^o  , •vivit  veto  in  me  Chriftui. 

Nous  rccc-  Oportet  te  tiAfii denuo.'^an.  C'efl  le  langage  ordinaire  du  Difciplc  bien 
'"Til**naif'  de  l’Apôtre  faim  Paul , qu'il  faut  renaître,  & recevoir  une  nouvelle 

ûTcc'^rl'e  tiitillàncc  par  la  grâce , afin  démener  une  nouvelle  vie.  En  effet , un  homme 
moyen  de  la  tié  & rc'géncrc  de  nouveau  de  cette  manière  , devient  tout  autre  qu'il  n'étoit  ; 
grâce  lâoiffi- dans  la  première  naillance,  c'étoic  un  enfant  de  colère , & dans  la  féconde, 
üamc.  yn  objet  de  la  complaifancc  Si  de  l'.imour  de  fon  Créateur.  Dans  la  pre- 

mière , ce  n'cll  qu'un  amas  de  corruption  , de  péché  , & de  milcrc  , & dans 
la  féconde  , c'efl  un  homme  lave  de  fes  fouillcures , orné  de  vertus  & de  faiii- 
tes  habitudes  , qui  le  poreem  an  bien  , & à de  funtes  aâions.  C'efl  une  noit*- 
vellc  créature  , qui  a emiérciticnt  changé  de  mccurs,  de  qualitcz  , d'cxtraâioiü 
puîfqu'ellc  n'cfl  plus  née  de  la  volonté  de  la  chair  , ni  de  la  volonté  d'un  hom- 
me , comme  l'Evangclille  faint  Jean  ; tnals  qui  étant  née  de  Dieu  meme  preni 
des  inclinations  toutes  divines  , & détour  autres  Icmimcns  que  ceux  qu'elle 
avoir  auparavant  j c'efl  en  un  mot , un  homme  tout  nouveau  : O miracuU  di- 
vint  régénérai itnû  ! s'écrie  le  faim  Si  fçaviut  Andic  , Paulorche  de  Jerufa- 
1cm.  , 

In  ^KofynMÎe/lii.ydd  Ephef,  i. C'efl  une  chofe  reroarqu.iblc,d e voir  qu’après 
avoir  reçu  la  grâce  , l'Ecriture  parle  de  nous  , qui  ne  fommes  que  fes  enfans 
adoptifs,  comme  elle  parle  de  celui , qui  cfl  fon  Fils  unique  p.ir  nature.  Car 
faint  Jean  dit  du  Verbe  Incarné,  que  Dieu  l’a  marqué  , c'cll-à-dirc,  qu'il  a 
imprimé  & exprime  en  lui  la  figure  de  fa  fubfiancc  , qu’il  lui  a communi- 
que fa  nature  propre  , & tous  les  car.aélcrcs  de  fes  grandeurs.  C'efl  pourquoi 
il  l’aime  infinimenc , & ne  peut  s’cmpcchcr  de  l'aimer.  Le  Texte  Sacré  ne 
dit-il  pas  quelque  chofe  de  fcmblable  de  nous  , & prcfquc  dans  les  mêmes  ter- 
,ycs  J apres  l'infufion  delà  grâce  : In  ^ug  f^nati  efiü.  il  vous  a marquez  du 
fccau  de  fa  grâce  , qui  vous  donne  avec  lui  une  rcllcmblancc  de  nature  , qui 
fait  qu’il  vous  regarde  comme  fes  enfans  bien  aimez  , qui  font  l’objet  de  fes. 
complailanccs. 


^Strm.  1.  de 
jhmnne. 


La  grâce 
fariAifîaDCc 
eft  le  fccau 
de  nôtre 
adoption. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 

l'entrunt  mihi  omnU  bcrta  pariter  eum  ilH.  Sap.  7.  C'eft  cc  que  le  plus  fage 
des  hommes  a die  du  don  de  fagcllc  qu'il  avoir  reçu  de  Dieu  , 6c  qui  fut  à fou 
egard  une  fource  de  toutes  fortes  de  biens  ; parce  que  tous  les  autres  étoicnt 
comme  des  fuites  & des  apanages  de  celui-là  , qui  emportoit  avec  lui  tous  les 
autres  biens.  Je  crois  qu'on  ne  peut  faire  une  application  plus  julle  de  ces  paro- 
les , qu'en  dilant  que  la  grâce  dont  nous  parlons  , eft  un  bien  qui  porte  en 
confequence  tous  les  autres  biens  , la  foi , l'cfpifrancc,  lacliatitc  j les  vertus 
infufes  , & les  dons  du  Saint-Efprit , car  ce  font  les  véritables  biens  , &:  qui 
outre  cela,  nous  mettra  un  jour  en  poiTcinon  de  tous  les  biens  du  Ciel , & de 
Dieu  même  qui  eft  le  bien  par  cil'cnce  : de  forte  qu'on  peut  dire  d'elle  en  véri- 
té. l^enirunt  mihi  tmnia  kona  p.triter  cum  iUà. 

Opéra  qua  e^û  facto , ipfa  tefiimenium  perhibem  de  me,  Jean,  i o.  Les  œuvres  No*  aflion» 
IC  vous  me vt'yez  faire  , rendent  témoignage  de  moi,  & font  voir  qui  je 
s , difoit  le  Sauveur  du  monde  aux  Juiis  ; mais  ce  qu'un  Chrétien  devroit  Sîgni'^  dé* 
dire  après  avoir  reçu  la  grâce , & avoir  été  élévé  à la  digtiité  d'enfant  de  Dieu,  cette  di>inc 
Car  fl  félon  les  régies  de  la  Philofophie,  l'opération  doit  être  conforme  à l'être , inifTaocc. 

& à la  qualité  de  la  pcrfonne  , comment  faire  connoître  que  nous  fommes  des 

hommes  tous  divins  , & élevez  à la  dignité  d'enfans  de  Dieu  , que  par  des 

aéHons  conformes  à cette  divine  nailfancc  : Gênas  eleüum  & regitem  régénéra-  ^ Ccv»/. 

t'unis  fua  refpondeat  crigini  , dit  un  fçavant  Auteur.  Il  faut  connoître  la  noblelle 

de  fon  origine  par  des  aéfions  qui  lui  foient  conformes  , autrement  nous  la 

démentons.  C'éioit  une  aJrcilc  des  héros  de  l'antiquité  au  rapport  de  faint 

Aiiguftin  , pour  s'animer  à de  hautes  entreprifes  , de  publier  , Sc  même  de  fc  , 

perluader  qu'ils  étoient  defeendus  de  la  race  des  Dieux.  Mais  il  n'eft  pas  befoin 

de  fe  tromper  foi-même  , ni  d'ufer  de  fiélîon.Nous  avons  reçu  de  Dieu  même, 

une  divine  naillànce,  par  le  moyen  de  la  grâce  ; il  faut  donc  que  nos  aéfions 

en  rendent  un  fidèle  témoignage  , que  nous  ayons  des  fentimens  dignes  de  la 

digtiité  à laquelle  nous  fommes  élévez  par  cette  adoption  , 8i  que  nous  puif- 

fion  dire  : Opéra  ^ua  egofacio  , ipfa  teflimenitm  perhibem  de  me, 

Vrt/o  ego  , jam  non  ego  , v'tvit  verh in  me  Chrifiiss,  jid  Calat.  1 . Quand  nous  J t s a s- 
»ODs  reçù  la  grâce,  nous  pouvons  dire  non-feulement  que  Jésus-Christ  Christ 
Bwftit  vivre  d’une  nouvelle  vie , mais  que  Jesus-Chmst  meme  vit  en  nous: 

VMemro  in  me  Chriflns.  On  peut  meme  ajouter  , que  Jésus-Christ  qui  eft  &fetnblc*ft’ 
formé  en  nous  par  la  grâce  , félon  le  langage  du  même  faint  Paul , s'accom-  conforaicr  i 
mode  8c  fc  conforme  a l'état  de  cette  grâce  , & en  fouffre  les  alterations  & les  * de 
viciflitudes.  Car  il  eft  languilfant  en  nous  quand  cette  grâce  eft  languillânte  ; même 
Chrijius  infirmatur  in  ■vobis.  Et  par  là  même  il  eft  fort  8c  vigoureux,  quand  nous 
y fommes  bien  affermis  : il  eft  en  danger  de  perdre  cette  vie  qu'il  a dans  nous, 
quand  cette  grâce  court  rifque  de  fc  perdre , & enfin  il  meurt , quand  le  péché 
qui  eft  la  mort  de  l'amc  , a tout-à-fait  éteint  la  grâce  , qui  lui  donnoit  Une  vie 
particulière  en  nous. 
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pAjfngesé'  penfées  des  Ssints  Peres  fur  ce  fujct. 


DEi  gPMtia  ncH  folum  ornnt/t  fyitru  • 
omnts  cal  os  , 'vcrism  ttism  omnct 
Anfclos  fstpcr^editur.  S.  Augufl.  lib.  i.ûd 
Bonifie  C.6. 

VivinMm  pefcMmus  grMtUm  . fuim  ^tsid- 
^HÎd  ütsud  , nihtt  petuter^  non  sjhîs 

nuU*  omnini  res  efi , fed  spmi»  tsntt  res 
eompMrütiûne,  sissidautd  alimd  ccncmpifeitm, 
mhiltp.  Idem,  in  joia  cri^ioi. 

Gratta  Dit  dfnttm  Vei  efl , denism  auttm 
maximum  ipfe  Spiritus  Saniius  eft  & ideo 

fratm  Dei  dicitttr.  Idem,  Setm.^1.  De  IVr« 
is  Domini. 

Sicat  anima  carnis , pc  Dent  vita  efi 
snimA.  Idem,  Scrm.  lo.  de  ^'erbit  Apof. 

non  fient  in  te  charitatis  vtfeera  , fi 
i-î  es  corpus  à tfuo  recejfit  anima  , non 
Infts  animam  a ^tta  recefit  Dem.  Idem  , 
Scrm.  tit* 

Optes  gfatia  efi  ut  marsamter  feccato. 
Idem,  in  Epid.  ad  Rom. 

Materna  propinsfurtas  nihil  Maria  pro~ 
fwffett  ntfi  felicius  Cintfimm  corde  , efttà/n 
came  gefiaQet.  Idem. 

$icstt  primus  homo  conditus  efi  adsma^ 
ginem  (ÿ*  fimilitudinem  Dit  , ita  in  ficten- 
da  generattone  , eptscumque  Sptritum  S4»> 
fuerit  ecnficutm  , obfignatttr  ab  eo , 
figuram  eondiiûrts  ateipit»  O.Hicronym. 

O mtra  Dsvina  bonitatîs  dignatio  ! firvi 
nen  fttmtu  digni  nominari  , dt  amiti  »#• 
fnenamter»  Oregorius. 

Slaxima  ficurUat  , d*  intxpugnabilis 
murut  efi  gratta  Dei.  CiiryfoO.  homil.  4^. 
iu  Gcncdm. 

Omnia  doua  excedit  hoc  donum  , ut  Deus 
hominem  vofet  filtum  , Ô*  hemo  Deum  no- 
minet  Fatrem.  $.  Lco,  Scrm.  de  Nativic. 
Afnofie  ô Chrifiiane  dignitatem  tuam  î 
divina  confort  faêfus  natura  , noli  in 
fripinam  viUtatem  degeneti  converfaticne 
redire.  Idem,  ibidem. 

l»  veritate  diditi  nihil  aque  efiicaxejfe 


La  gucc  de  Dieu  furpalTc  en  dignité  3c  en 
excellence  , non-feulement  les  ailrcs  & Les 
CicttX  , mais  même  les  Efprics  cclcrtcs. 

Demandons  à Dieu  fa  grâce , car  ouclquc 
autre  choie  qu*on  lui  demande  , c'eR  ne  lui  nen 
demander  i non  que  ce  foie  rien  en  effet , maif 
parce  que  quoiqu'on  pmife  lui  demander  en  com* 
paraifon  d'une  choie  ü excellente  , doit  être  re> 
garde  comme  nen. 

La  grâce  de  Dieu  eft  un  don  qui  vient  uni- 
uement  de  Dieu  » or  le  plus  grand  de  tous  les 
cms  cil  le  Satnr-Efprit , lequel  pour  cette  caifon 
cA  appcllé  grâce  de  Dieu. 

Comme  i'ame  cil  ta  vie  du  corps  > de  même 
Dieu  cil  la  vie  de  l'imc. 

Voiis  rt’avez  point  la  tendreife  de  la  charité, fi 
vous  pleurez  fur  un  corps  mon  que  l'amc  a 
quitte  , & fi  vous  êtes  infcaiiblc  au  malheur  de 
l'amc  dont  Dieu  s'eft  retiré. 

Cell  le  propre  ctlVt  de  la  grâce  de  nous  faire 
mourir  au  poché  , & de  faire  mourir  le  péché 
eu  nous. 

La  proximité  du  fang  que  donne  la  qu.ihté  de 
mcrc  , iVcùt  fervi  de  rien  à 1a  Sainte  Vierge , fi 
elle  n'cùr  plus  heureufemenc  porté  J e s c s- 
Ch  MST  dans  ion  coeur  , que  dans  fon  fein. 

De  même  que  le  premier  homme  fut  d afcord 
crée  & formé  à l'image  & â la  rciTcmbbacede 
Dieu  1 ainfi  dans  la  rcgénéracton  de  l’hommt , 
laquelle  fc  fait  par  la  graec  , quiconque  a re^ 
le  Saint-Ejpric , cil  marque  de  km  fccau , 6c  re- 
çoit 1a  rcilcmhlaDce  de  /on  Créateur. 

O r.idmirahlc  condcfccndance  de  la  bonté 
Divine  i nous  ne  méritions  pas  le  nom  de  fer- 
viccurs,  Sc  Dieu  daigne  bien  nous  appellcr  fe$ 
amis. 

La  grâce  du  Seigneur  , foir  habituelle , foie 
aclucltc  , cil  une  céfcnic  Imc  , & comme  un 
mur  inexpugnable. 

C cil  un  don  audeifus  de  cous  les  dons  , que 
Dien  veuille  bien  donner  à l'homme  la  qualité 
d'Enfant , Sc  la  liberré  d'appcilcr  Dieu  ibn  Peic. 

RrconnoiiTez  ( Chccttcn  ) la  haute  dignité  à 
laquelle  vous  avez  été  élevé  ! & apres  avoir  été 
fait  participant  de  U nature  Divine  , ne  retour- 
nez pas  à votre  ancienne  condioon  pat  une  ma- 
nière de  vie  qui  dégenére  de  vôtre  oobleiTc. 

J'ai  reconnu  en  vcaié , qu'iï  n'y  a ncu  de  plus 
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iti  frsttsm  fr$mtrtndmm  , rêttntnàmm  , pQÜlaDC  pour  m^ter  & conicrrer  U nâcc  j & 
rtai^tr*9iiéun  » quim  fi  omni  tem^rt  in^  poui  U recouvrer  quand  on  l'a  pcnluc  , que 
Vfiu9risw9  Mitmm  fAp<rt.heïQ2id.Sctm.^^,  aêcre  humble  ) de  ne  jamais  s'en  faite 
id  Cantic«  accroire. 

Prttuf*  tfi  gTAtÎM  mtm  » nom  pMttur  fi  Ma  grâce  eA  pr^cieulê  , peut  dire  Dieu  , elle 
mtfitri  extrantts  rehits , mte  ccnfiisrtàntbms  oe  peut  i'ouifrir  de  commerce  avec  les  ininguet 
terrtnis.  De  Imirae  Chrilbi  lib.  y c.55.  du  monde.  & avec  les  coolblaaons  de  la  terre. 

hixfnmm  rra/iarn  hamincs  Mpud  D*um  Les  hommes  fê  rcadroicnc  czrrcmcmenc  agréa> 
habtrent  , fi  mtdtetMftm  têrum  qué,  pro  blcs  i Dieu  | s'ils  employoicnc  pour  mériter  foi> 
fTMttM  mundi  txfendnnt  y pro  Dfs  amour,  la  moiàé  de  ce  qu'ils  font  pour  plaire 

txptndtrtni.  S.  Thomas,  Opulcul.  i S.  au  monde  , de  s'actica  fou  atfêdioa. 


paragraphe  CINQ^ÜIE’ME. 

Ce  qu'm  Peut  tirer  de  la  théologie  far  raf fort  à te  Sujets 

La  grâce  habinicltc  & fandlifiaiitc  cft  un  accident  fpirituel , Si  une  qualité  Défiahion 
fumaturcllc  & infiife  , que  Dieu  verfe  dans  l'ame  , pour  la  laver  , la  judi-  **  grâce 
fier , ôc  la  rctidrc  agréable  à les  yeux  , & par  laquelle  il  l'éleveà  la  qualité  d’en-  * 

tant  de  Dieu  , lui  donne  droit  à llicritage  du  Ciel  , & à la  podêinon  de  Dieu 
DCmc.  C'eft  la  définition  que  les  Ttacologiens  en  donnent.  Elle  s'appelle  habi- 
tocllc  , parce  que  c’eft  une  habitude  infufe,  que  nous  ne  pouvons  acquérir 
•i  mériter  de  nous-mêmes  , & que  Dieu  feul  peur  répandre  dans  l’ame.  C’eft 
pourquoi  clic  cft  furnaturcllc , & plus  noble  que  tout  ce  qui  eft  dans  l’ordre 
•aturcl  i elle  eft  auflii  ^jtclléc  jnftifiante  & fanélifiante , parce  qu’en  effet, 
file  rend  l’ame  jufte  & uinte  , la  perfeâionne  , l’embellit  > & la  rend  agréable 
aax  yeux  de  Dieu  , qui  ne  peut  enfuite  s’empêcher  de  l’aimer.  Elle  cft  de  plu» 
me  habitude  , parce  qu’elle  demeure  dans  l’ame  d’une  manière  ftable  & per- 
■lanentc  , après  qne  les  grâces  aâuelles  , & les  aâcs  paftagers  de  fby  , d'efpc- 
noce , éc  de  charité  , lui  ont  fervi  de  dirpofition  , Si  lui  ont,  pour  ainfi  dire , 
bayé  le  chemin.  Et  comme  toute  habitude  n’cft  pas  pour  demeurer  oilive  & 
hanle , elle  cft  aulll  un  principe  divin  , qui  nous  fiiit  agir  furnaturellenient,  8c 
fina^poi  nous  ne  pourrions  j.itnais  faire  aucune  aéfion  qui  méritât  le  Ciel , 8c 
«netteompenfe  cterneile. 

U y a pluficurs  différences  entre  les  grâces  aftuclle  , & l’habituelle  ; En  voici 
its  principales.  Les  premières  font  paflageics  , & ne  durent  qu’autanc  que  du-  '"jj'  a^el. 
Kilt  les  aétes  , dans  Icfquels  elles  confinent  : mais  la  féconde  eft  d'une  durée  le  & i'iabi- 
perpetuelle  de  fa  n.r ure  , f<  il  n’y  a que  le  péché , qui  la  fâftc  cclfer  d'être.  Les  tueUc. 
premicres  font  abfolument  néceffaircs  pour  bien  opérer  ; la  féconde  cft  feule- 
ment néccll’airc  pour  agir  avec  mérite  , & non  fimplcmcnt  pour  bien  agir  ; par- 
ce qu’un  homme , quoiqu'il  foît  en  péché  mortel,  peut  faire  des  aéles  inté- 
tieurs  de  vertu  , aidé  de  la  grâce  aftuclle,  & par  ces  aûcs  fc  difpofcr  à rece- 
voir la  grâce  habituelle.  Les  premiers  dépendent  de  Dieu  feul , Sc  nullcmcnc 
de  nôtre  liberté  ; parce  qu’il  n'eft  pas  en  nôtre  pouvoir  que  Dieu  nous  donne 
une  telle  6c  telle  pcn(ce,un  tel  & tel  mouvement  dans  nôtre  volonté.  La  fécon- 
dé uc  fc  donne  jamais  qiie  dépendemmeut  de  nôtre  liberté  , parce  que  nul  n'eft 
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juftifié  qu’il  ne  le  veuille,  excepte  les  enfans  qui  n'ont  pis  l’ofage  de  la  raifon  î 
& qui  font  juftifiezpar  le  baptême.  Enfin  les  premières  font  dans  les  puiflance's 
de  l’anie , dans  ^entendement  & dans  la  volonté  comme  dans  leur  fujet.  La 
féconde  rélldc  dans  le  fond  & la  fubftance  de  l’ame  , de  Ibrtc  qu’elle  cft  com- 
me l’ame  de  nôtre  ame  même  , & la  fait  vivre  d’une  vie  furnaturclle  & divine. 
U grâce  ha-  L»  grâce  fanêh’fiantc  , félon  que  le  Gjiicile  de  Trente  ordonne  de  le  croire 
bituelle  te  fous  peine  d’anatême  , ne  conlifte  pas  feulement  dans  la  remiûTion  des  pcchez: 
tanaifiaiue  m^is  c’eft  quelque  chofe  d’inherent  , comme  il  parle , & une  qualitc*^divinc 
fimpirré"°'  finptimcc  en  l’amc,  & comme  un  rayon  de  lumière,  qui  eflacc  toutes  Icstâ- 
miHiandcs  chesdelamc,  qui  en  augmente  la  beauté,  qui  rend  formellement  jufte 
pcchcz.  celui  qui  la  poU'edc  , & non  pas  par  la  feule  imputation  de  la  julfice  de  Jésus- 
Christ  , ainfi  que  difent  les  hérétiques.  C’efl  ce  que  l’Ecriture  nous  marque 
clairement  lorfqu’clle  allure  , que  la  grâce  cft  répandue  dans  nos  cœurs , Sc 
qu’elle  l’appelle  ordinairement  les  arrhes  & les  gages  du  Saint-Efprit. 

Cette  grâce  Cette  grâce  juftifiante  & habituelle  nous  unit  eiKore  à )esus-Christ  , com- 
o"s-  membres  à leur  chef  j de  forte  que  de  meme  que  tous  les  membres  du 

C K r”  i t.  corps  humain  reçoivent  de  la  tête  la  force  & le  mouvement  qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  s’acquiter  de  leurs  propres  fonéUons  ; c’eft  aulli  de  la  plénitude  de 
Jesus-Christ  , que  la  grâce  qui  nous  rend  capables  de  toutes  les  aâions 
chrétiennes , fc  répand  fut  tous  ceux  qui  font  purifiez  par  le  Baptême , ou  par 
les  autres  Sacremen». 

La  grâce  Cette  grâce  a une  telle  oppolïtion  avec  le  péché  mortel,  que  comme  elle  les 
juftifiante  ^ jfpjcc  (0^5  , quelque  énormes  qu’ils  forent  & a quelque  nombre  qu’ils  puilTènt 
uble  ”«€*6  "’cmter , lorfqu’ellc  eft  répandue  dans  l’atne  ; de  meme  la  volonté  n'a  pas  plû- 
prehé  mor-  confclui  à un  fcul , de  quelque  espece  qu’il  puillc  être  , que  nous  perdons 
tel.  toute  la  grâce  fanftifiantc  que  nous  avions,  & par  laquelle  Dieu  demeuroic 

dans  nous  , comme  dans  fon  temple  & dans  fon  palais , il  nous  fait  perdre  en- 
tièrement ce  dot)  fi  précieux  <|ui  nous  rendoit  juftes , qui  nous  mettoit  au 
nombre  de  les  amis  , qui  nous  elevoit  à la  dignité  de  fes  enfans  adoptifs , & en 
vertu  duquel  nous  pouvions  nous  promettre  le  koyaume  du  Ciel,  & toutes /«•- 
tes  de  faveurs  & d’afliftances  en  ce  monde. 

S'*"  L'aiHancc  & l't'tioitc  union  qui  cft  entre  la  grâce  & la  charité  fait  qu’on  a àc 
c^l  di'iRtente  la  différcncejc’eft  une  queftion  qui  eft  plus  pro- 

rJcl  habinidc  P^c  de  l’Ecole  que  de  la  Chaire ,nuis  foit  qu’elles  foient  réellement  diftinguccs, 
delà  charité,  ou  non  -,  cc  qu’il  fuit  lailTer  décider  aux  Théologiens  , il  n’eft  pas  hors  de  pro- 
pos d’avertir  qu'elles  ne  font  jamais  l’une  fans  l'autre  , que  tous  les  avantages 
& tous  les  ertets  particuliers  de  la  grâce  font  attribuez  à la  charité , & que  ré- 
ciproquement’ tous  les  privilèges  , & les  prérogatives  que  l’Ecriture  donne  à 
la  tlurité  , comme  à la  reine  des  vertus , appartiennent  par  un  pareil  droit 
à la  grâce.  Et  par  confequeut , qui  dira  que  la  charité  fait  l’office  de  la  grâce  , 
& la  grâce  celui  de  la  charité  , ne  fc  méprendra  pas  beaucoup  ; puifque  les 
Théologiens  font  partagez  fur  certe  queftion,  & ne  pourra  fc  tromper  en  difant 
que  CCS  deux  chofes  font  fi  étroitement  unies  , qu'on  peut  expliquer  la  nature 
de  l’une , en  expliquant  celle  de  l’autre  , & que  quoique  l’utie  nous  fafi'e  aimer 
Dieu,  fle  l’autre  être  aimez  de  Dieu , il  eft  toujours  vrai  de  dire  qu’elles  fc  tien- 
nent de  fi  prés , qu’elles  font  iiifep.n^ablcs.^ 

Saint 
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Saint  Pierre  dit  que  Dieu  iion-fculenicnt  nous  a promis  des  dons  grands  & L’excellence 
prcciciix  , mais  qu'il  a tenu  les  promcires  : Afaxtmt  & prfti»/U  itobis  prtwijfé  der«tc  S'a- 
dennvit.  Et  fes  dons  ne  font  autres  que  la  grâce  laniftifianic  , avec  les  vertus  “ 
infufes  qui  en  dépendent  , & les  dons  du  Saint-Elprit  , n'y  ayant  rien  en  nous  y>err.  i. 
de  plus  grand  , ni  de  plus  précieux.  Or  la  grâce  tient  le  premier  rang  parmi 
CCS  doras  , parce  qu'ils  dépendent  d'elle  : car  comme  nôtre  atne  opère  , par  les 
puillanees,  les  opérations  naturelles  , de  même  la  grâce  opère  , par  les  vertus 
infufes  , Sc  par  les  dons  , les  operations  fnrnaturelles.  Le  jufte  vit , & opère 
par  la  foy  , par  l’efpérance  , par  la  charité  , & par  les  autres  vertus  , comme 
l'amc  connoît  par  l'cnccndcment,  fc  rctk'uvienc  par  la  inémo!re,&  veut  par  la 
volonté'.  Ainfi  comme  l'amc  eft  le  principe  de  la  vie  naturelle  , la  grâce  l'cfl 
de  la  vie  furnaturcllc  ; l’ame  n'ell  jamais  fans  fes  puiltânees  , ni  la  grâce  fans 
les  vertus  Sc  les  dons , qui  en  font  inféparablcs. 

Figurez-vous  d’un  côté  les  plus  hautes  & les  plus  fublimcs  intelligences  , (j^i 

8c  tout  ce  qu'il  y a de  grand  datis  l’ordre  naturel , & de  l'autre  côté  , un  feul  point  de 
degré  de  grâce  ; les  Théologiens  vous  diront  que  ces  efprits  fi  nobles , ne  font  grandeur  la 
que  le  fujet  capable  de  recevoir  cette  divine  forme  de  la  grâce  ; ils  ne  font  que 
ce  qu'ed  l'air  a l'égard  de  la  lumière  , laquelle  de  cciiébretu  le  rend  éclatasK  ; 
encore  y a c-il  moins  de  proportion  entre  ces  Efprits  fublimcs  , & cette  divine 
fplcndcur , qu’entre  l’air  & la  lumière  corporelle.  Mais  la  grâce  eft  d'un  ordre 
plus  élevé  que  tout  ce  qui  ed  compris  , & meme  que  tout  ce  qui  cd  polCble 
dans  la  nature  i & quand  Dieu  creeroit  à cous  les  momens  , des  Anges  qui  fc 
furpalTeroicnc  toiijunrs  par  de  nouveaux  degrez  de  perfeâion  , la  grâce  feroic 
toujours  audeilus  d’eux  , & jamais  leur  nature  ne  l'égalcroit  en  pcrfcélion. 

C’ed  pour  cela  que  faint  Tliomas  dit  , que  la  grâce  cd  en  quelque  façon  infi- 
iuc  , non  abfülumenc  , mais  par  une  infinité  relative  , qui  confide  en  ce  qu'il 
Vy  a rien  dans  tous  les  ordres  inferieurs  qui  lui  fort  comparable.  Ajoutez  que 
li  toute  la  grandeur  & la  noblcfle  des  êtres  créés  fc  prend  du  rapport  qu’ils  une 
avec  Dieu  , qui,  comme  dit  faim  Denys  , ed  la  mefure  de  toutes  choies  j en- 
force  que  chaque  n.iturc  cd  autant  excellente  , qu'elle  approche  plus  de  la 
fienne  , & qu’elle  en  participe  davantage  les  pci  fcdlions  : la  grâce  élève  l'hom- 
nc  incomparablement  plus  haut  devant  Dieu  , & l'approche  plus  de  lui , que 
contes  les  autres  qualicez  imaginables  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Ctft  nue  opinion  de  plulieurs  frints  Pères  , & que  quelques  m'ands  Théo-  Sic'eftdu- 
iogieni  ont  adoptée,  que  la  communication  de  la  grâce  8c  de  la  charité  ed  lenicntunc 
une  communication  mcinc  fubdancicllc  du  Saint-Elprit,  8c  enfultc  de  la  Di-  <)"alité4:uo 
vinitc,  pnirque  la  perfonne  du  Saint-Efptit  ne  nous  a pas  moins  été  donnée  8c  ' «m 'û 
envoyée  que  celle  du  Fils.  De  forte  que  dans  cette  opinion  , comme  il  fc  fait  p:rl'onnc 
une  union  fubdantiellc  & pcrfonneilc  entre  le  verbe  Divin  8c  l'humanité  Sainte  même  du 
du  Sauveur,  de  même  par  le  moyen  de  la  grâce  fandlifîance , il  fe  fera  une  Samt-E'piit. 
union  , non  à la  vérité  hypodatique  8c  pcrfonneilc  , mais  pourtant  réelle  Sc 
véritable  , entre  le  Saint-Efprit  8c  l'ame  fidèle  , à qui  il  cd  donné  8c  commu-  j£  .linte, 
nique  : Ptr  Spiruutn  funOnm  fut  d*tut  tft  nebis.  Or  quoique  ccicc  opinion  ne  Ai  R»m.  y. 
fiait  pas  la  plus  commune  , bien  loin  d'être  contraire  à la  foy,  elle  cfl  appuyée 
d'un  grand  nombre  de  palT’agcs  8c  d’expreffions  de  l’Ecriture , 8c  de  l'autorité 
de  prcfque  tous  les  Ptres  Grecs , & fert  mervcillcufcmcnt  à relever  l'cxccl- 
Tame  I y,  ' N n 
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lence  de  la  grâce , 6c  la  dignité  des  Chrétiens , qui  poil'edent  ce  ptc'creus 
trcfor. 

Semimtiii  Les  dons  de  la  grâce,  dit  un  célébré  Théologien  , ont  cela  de  propre,  qu'ils. 
Tk"  exigent  par  un  druit,qui  leur  eft  connaturel , une  prcfence  réelle  des  peii'onnes 

fur  ce  (ujet  qui  eft  fanéKfiée  par  ces  dons;de  (bnc  que  fi  par  une  fuppo- 

Suarei  l.  II.  fition  qui  cftabfulument  in>po(Iible,Dieu  n’ctoicpoiiu  en  tout  lieu,par  ion  iin- 
é*  Vu  trmt  menfitc  , encore  voiidroit-il  être  dans  cette  ame  , par  une  ^cieiice  perfoniKlIc, 
& y deineureroit  tandis  c^ne  la  grâce  y fublilleroit.  D‘o»i  il  eft  évident  que 
num.i  O'n.  ^ poflêdeni  en  quelque  Façon;car  enfin  , qu'y 

a-t-il  déplus  à nous , qu'un  étte  qui  nous  étant  tres-intimcinent  préfeiie , 6c 
plus  ptcleiit , pour  ainlî  dire  , que  nous-mêmes  , nous  eft  encore  tellement  lié 
par  amour  , qu’il  voudroit  avoir  en  nous  une  prcl’ence  réelle  , s’il  n’y  «oit 
point  par  une  néceflité  de  nature,  Qjic  fi  celui  qui  eft  aimé  , pollède  la  per- 
rcune  qui  l'aime  , par  la  force  & l'empire  de  cet  amour  ; celui  qui  eft  aimé 
j’ufqu’à  ce  point , où  tout  l’amour  des  créatures  ne  peut  aller  ; ne  polFcdc  t-il 
pas  d'une  excelleiHc  maniéré  Dieu  même , puifquc  la  hauteur  infinie  de  l'a  ma- 
jefté  n'cmpêchc  pas  qu’il  ne  l'aime  de  la  forte. 

Con'bicn  rit  Si  cette  grandeur  immenfe  à laquelle  les  juftes  font  élevez  par  cette  union 
txcciicnic  la  de  la  divinité  .avec  leurs  âmes  , vous  femble  incroyable  , que  répondez- vous 
grâce  qm  ^ ^ l'autotitc  des  laintes  lettres  , qui  nous  allurent  que  nous  mûmes  des  dieux  t: 
Dieu  de  la^  ^ l’ântc  de  ceux  qui  iont  en  grâce  , une 

foirc.  réelle  communication  de  la  Divinité  : que  rcpondrez-vcHis  à faiiit  l’aul  qui  dit 

(1.  en  l’Epitre  aux  Romains  , que  la  charité  de  Dieu  s'eft  répandue  dans  nos 
ca'urs  par  le  Saim-Efprit  qui  nous  a été  donné  ; & ailleurs  , que  vous  devenez 
le  fanébjaire  où  Dieu  habite  par  lé  Siim-Efptit.  N'cil-cc  pas  la  piromcllc  que  le 
Fils  de  Dieu  a faite  par  faint  Jean  , ù ceux  qui  oblèrveroicnt  les  corumande- 
mens  ? Qiic  Lui  Sc  Ion  Pere  viendroicnr  dans  eux  & y etabliruient  leur  de- 
meure. Rien  peut-il  mieux  expliquer  comme  noos  femmes  enfans  de  Dieu  , 
& faire  comprendre  cette  adoptioti  divine  , que  de  dire  que  ce  n'cllpas  feule- 
ment l'infufiun  , & le  caraélere  de  la  grâce , mais  que  c'tll  cette  piélcnccpat^ 
ticulicre.  Si  c«ic  communication  ;tcs-;ntimc  de  la  divinité  qui  a cet  enêc. 
Mais  comme  c'eft  par  le  moyen  de  la  grâce  que  le  fait  cette  communication  v 
nous  pouvons  dire  fans  crainte , qu'aprés  l'union  hypoftaiiquc  il  n'eft  tien  de 
comparable  à cette  union  que  la  grâce  fait  entre  Dieu  &:  nous  -,  ce  qui  a nseme 
fait  dire  à quelques  Théologiens  que  l'infufion  de  cette  grâce  ccoit  comme  une 
exfcnfion  , on  du  moins  une  imitation  de  l'incamaefen  : avec  cette  diftercncc 
né-mmoins  que  l'union  hypoftatique  fait  une  unité  de  fuppôt  & de  perfonne,. 
ce  que  ne  fait  pas  la  grâce , celle-li  fait  un  homme  Dieu  , & un  Fils  de  Dieit 
par  nature  , & celle-cy  enfins  feulement  par  adoption.  De  fertc  qu’on  peut 
juftement  dire  avec  faim  Pi«rc  , d’un  bomme  qui  eft  en  grâce  , qu'il  participc- 
dc  la  nature  de  Dieu, 

Il  fjot  de  Qjiand  nous  -Voyons  l’air  tout  rempli  d’épailles  ténèbres  , 5t  puis  tout  écla- 
Bécrllécad-  tant  & pénétré  de  himicres,  il  eft  facile  de  juger  qu’il  n'a  pas  de  luî-mcmc 
mente  en  clarté  ; mais  qu'elle  vient  d’un  principe  plus  haut  , qui  eft  le  folcil  : cac 

crpé*(ùiiiatu-  ^ lumière  provenoit  de  la  natm-c  de  l’air  , clic  y feroit  permanciHc  fans  vL- 

ici  {OUI  £ai-  cillltude.  Ainlî  quand  nous  icmaïquous  eu  uûttc  uatuic  des  effets  il.difterei»» 
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quand  nous  confidérons  qu'en  futvant  Tes  Inclinations  , elle  va  dans  le  debor*  « desaâions 
deinenc  des  vices  , Oc  que  môme  en  fuivant  la  conduite  de  fa  raifon , fans  autre  »“d«du«  de 
lumière,  elle  demeure  dans  les  ternies  d'une  vertu  qui  n'a  rien  de  fublime, 

Oc  que  dans  le*  Saints  elle  s'cleve  audedus  de  tout  ce  qui  n'ed  pas  Dieu , ne 
faut- il  pas  dire  que  cette  fainteté  li  cininente  vient  d'un  principe  fuperieur  à 
leur  capacité , que  cette  différence  ne  fe  peut  rencoruter  dans  les  feules 
forces  de  la  nature , Oc  qu’aind  elle  confiAe  en  quelque  qualité  ou  habitude 
qui  leur  eff communiquée  de  plus  haut.  Oc  que  nous  appelions  la  grâce 
(anâifiante  , qui  doit  môme  être  eiKorc'  aidée  par  une  grâce  aéhiclle  qui  nous 
exdte. 

L'on  reçoit  la  grâce  batituelle , ou  par  le  Bapôme  ou  par  la  pénitence.  Si 
011  la  reçoit  par  la  pénitence , on  y eft  difpofe  par  les  grâces  aétuelles  , qui 
mettent  l’ame  en  état  de  recevoir  cette  qualité  furnaturclle  qui  fait  les  hom-  te  Tanâlfiao- 
mes  enfiins  de  Dieu  ; de  quelque  manière  qu'elle  foit  infufe  dans  l'anic  , (oit  te. 
par  le  Baptême  , foit  par  la  pénitence  , elle  y opère  toujours  ce  premier  effet. 

Son  fécond  effet , c'ell  d'être  te  principe  de  la  vie  chrétienne  , & furnatutcllc, 
obligeant  Dieu  à donner  à l'ame  les  fccours  néceffaires  pour  pratiquer  la  ver- 
tu , fçavoir  des  lumières  pour  éclairer  l'efprit , des  infpirations  pour  toucher  le 
coeur,  un  frein  pour  reprimer  la  concupifcence , une  vigueur  pour  furmonter  la 
foiblellc  Oc  la  lâcheté  naturelle.  Outre  cela , elle  fert  encore  de  fond  pour 
mériter  la  gloire -éternelle , Oc  fon  augmentation  à elle-même. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  Endroits  choijîsdes  Livres  Spiritnels  , é"  des  Prédicateurs 

moiernes 

SAint  Thomas  parlant  de  la  grâce  dit,  qu'elle  eft  la  plus  noble  de  toutes  les  ta  nature  4: 
qualitez  , & la  plus  excellente  de  tontes  les  formes  ; qu'elle  eft  meme  plus  l’csccllcnce 
ntWc  Oc  plus  excellente  que  la  vertn  de  charité , que  la  lumière  de  gloire  qui  I*  8'*" 
rlereVame,  & la  rend  capable  de  foûtenir  les  éclairs  de  ! 5c  enfin 

p/et  noble  que  la  vifion  béatifique,  c'eft-à-dire  , que  lactaire  vue  de  Dieu 
meme.  La  raifon  qu'il  en  apporte  , eft  que  quoique  toutes  ces  qualitez  foient 
fnmatiirelles  , divines  , Oc  infiiiimcnt  élevées  , ne  font  que  des  proprietez  , 
des  ap.-.nages , Oc  des  fuites  de  cette  grâce  , qui  par  elle-même  nous  rend 
agréables  à Dieu  , Oc  attire  comme  à fa  fuite  tout  le  refte  ; au  lieu  que  la  grâce 
eft  une  participation  formelle  , & comme  le  caraélere  Oc  le  fceau  de  la  nature 
dî vinc.qui  eft  liînte  elîènticllement.De  maniéré  que  la  grâce  dont  nous  parlons, 
eft  proprement  lç_prix  du  fâng  du  Fils  de  Dieu, la  forme  furnaturclle  qui  donne 
un  être  divin,&  u^  état  fiirnaturel  à l'amcile  terme  de  siôtre  régénération;l'cffct 
de  nôtre  adoption  , la  caufe  de  nôtre  glorification  Oc  de  nôtre  Donheur  étemel. 

Cet  éloge  quoi  qu'exprimé  en  termes  de  l'Ecole, n'eft  point  audeftus  de  l'imdll- 
gence  du  comnun  des  Chrétiens  ; & je  ne  fçai  ce  qui  pourroit  nous  donner 
une  plus  haute  idée  de  la  grâce  qui  eft  le  don  précieux,  pat  lequel  Dieu  a voulu 
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clevcr  la  nature  de  l'homme  audclliis  de  tout  ce  qui  cft  purement  dans  l'ordre 
naturel.  Tiré  d'un  livre  iniilHle  , de  l'Innocence  (è"  de  in  Crnce, 
ta  grâce  Dieu  s’étant  fait  homme  non- feulement  a pris  le  dctlêin  de  rétablir  l'homme 
nous  unir  â dans  la  perfeélion  où  il  avoir  d'abord  etc  créé,  mais  il  l'a  voulu  encore  fc 
renfl'fti  a°***  l'unir  d’une  manière  furprenante,  par  la  "race , qui  cft  le  nœud  de  l'amitié  qu'il 
a voulu  conirader  avec  lui  ',  il  ne  lui  funit  pas  de  lui  faire  l'honneur  de  le  lou- 
frir  à (on  Ici  vice  , l'honneur  qui  e(l  préférable  à cous  les  Sceptres  Si  à tous  les 
Empires  , il  lui  donne  de  plus  la  qualité  d'ami  en  changeant  celle  de  ferviteur  : 
A'o»  dixi  vos  jervos  fed  amicoi.  Qiioy  î l’iiomme  , ce  rien  & moins  que  rien 
par  le  péché  , au  lieu  des  fupplices  infinis  que  fes  crimes  méritoient  , cft  élevé 
a la  qualité  gloriculc  d'ami  de  Dieu.  On  ne  fc  peut  aflez  étonner  d'.ipprcndrc 
dans  l'Ecriture,  qu'Abraliam  avec  tout  le  mérite  de  fa  p.-rfonne,  ait  été  ap|>cllc 
l'ami  de  Dieu  ; & de  ce  que  dans  l’Exode  Dieu  parloit  à Moïfc  comme  un 
homme  a coutume  de  p.irlcr  à fon  ami  j c'étoit  alors  des  faveurs  fort  rares , Sc 
qui  ne  s'accord oient  qu'à  des  perfonnes  d'un  mérite  diftingué  ; m.iis  dans  la  loi 
de  grâce  où  nous  vivons  „ cette  qualité  glorieufc  cft  offerte  & accordée  à tons 
les  Chrétiens  ; Dieu  meme  rechrtche  leur  amitié  , il  les  follicite , & les  prciTc 
d'acceiHer  cette  faveur  qu'ils  devroient  acheter  au  prix  de  couUcs  biens  ima- 
ginables ; car  c’eft  à eux  a qui  ces  paroles  s'adrellênt  : Je  ne  veut  appellerai  pim 
MCI  ferviteurs  , nt,tU  je  vous  appellerai  mes  amis.  Heureux  le  Chrétien  , s’il 
f^ait  faire  un  digne  ufage  de  ce  bien  fait  ; Il  étant  aimé  d'un  Dieu  , il  corref- 
jeann.  j.  pond  à fon  amour,  & s'il  fçait  l'aimer  en  vérité.  O Dieu  que  vos  amis  me  pa- 
roillcnt  élevez  en  gloire , & que  leur  principauté  me  femble  puiilammcnt 
r'a/m.  ijS.  aftermie,  s'écrioit  le  Prophète  Royal  , dans  la  penféc  du  bonheur  dont  jou if- 
fent  les  Saints  dans  le  Ciel  ; mais  ne  devrions- nous  pas  tenir  le  même  langage 
à l'égard  des  Saints  qui  font  fur  la  terre  , puifquc  polTedant  la  grâce  & l'ami- 
tié de  Dieu  , qui  leur  donne  droit  à la  gloire  &:  à fon  Royaume , ils  font  tirez 
du  rang  de  fervitenrs.  Si  élevez  à celui  d’amis,  qui  cft  autant  que  de  commen- 
cer à regner  avec  lui , Si  établir  leur  pouvoir  auprès  de  lui  : Nimis  honorati 
funt  ainici  tui  Deus,  nimis  cottfonatus  efl principavts  eoram.  Tiré  en  partit  de  M, 
Boudon  , ch.  6.  du  Chrétien  Inconnu. 

la  jttace  Lorfque  la  plénitude  du  temps  eft  venue  , dit  l’Apôtre  , Dieu  a envoyé  fon 
ûnAifiinte  Fils , qui  a etc  fait  d'une  femme  ; il  a été  fournis  à la  Loi  , afin  qu'il  rachetât 
nous  fait  en-  ceux  qui  étoient  fous  la  Loi , 6c  que  l’adoption  des  enfans  fût  accomplie  en 
nous , mais  cette  adoption  cft  toute  autre  que  celle  qui  fc  fait  parmi  les  hom- 
mes } car  l'adoption  humaine  ne  peut  tranfmcttrc  ni  le  mérite , ni  l'cfprit  de 
l'adoption  dans  le  Fils  adoptif  pour  être  le  principe  de  fa  vie  , l'cfprit  de  fon 
efprit , l'exemple  de  fâ  conduite  , & le  modelé  de  toutes  (es  aélions  , ce  que 
fait  l'adoption  divine.  C'eft  pourquoi  l’Apôtre  dit  encore  : parce  que  vous  êtes 
les  enfans  de  Dieu  , il  a envoyé  dans  vos  cœurs  l'Elprit  de  fon  Fils  , qui  cric  , 
aHha  mon  Pcrc.  Après  cela  , l'Apôtre  conclut  ,que  nous  ne  femmes  plus  fer- 
vlteurs,  mais  enfans  de  Dieu.  Qiicl  honneur  ! quelle  gloire  I quel  av.intagr  I 
d'avoir  un  même  Pere  avec  Jisus-Christ  ! Ainfî  le  ;Sauvcut  ordonne  a \ta- 
dclaiiie  de  dire  à fcsFtcrcs.qui  font  fes  Dlfciplcs  ; Je  vai  mortrer  a mon  Pere  tr  à 
vitre  Pere.  Et  dans  la  prière  qu'il  leur  enfeigne,  il  veut  qu'ils  le  qualifient  de  ce 
même  nom.  N'eft-cc  pas  la  une  faveur  qui  patic  toutes  les  faveurs  imaginables» 
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qu’un  Dieu  appelle  l'homme  fou  Fils  , & que  l'homme  appelle  Dieu  Ton  Pcrc  , 

6c  que  Dieu  appelle  l'homme  fon  Enfant , & qu'il  le  foit  véritablement  : l''iJrie  i,Jan.  5. 
^Hulrm  churittuem  dtdit  nobu  Dtut  , ut  Fiiii  Dti  nominetnur  dr  fimui.  Lt  même. 

Helas  ! que  peu  de  petfonnes  (c  fouvicnnent  qu'ils  ont  Dieu  pour  pcrc,  & On  ne  fait 
qu’ils  font  en  vérité  les  enfans  ! qu'ils  ont  peu  d’intelligence  d'une  h impor-  pas  a^ez  de 
tante  vérité  ! Les  petfonnes  d’une  illulfre  naillànce  vivent  conformement  à 'sHéaion  i ^ 
leur  qualité  ; ils  prennent  garde  à n'en  pas  dégénérer  , & mettent  le  haut  point  nous"'^ 
d'honneur  à la  foûtenir  , [rendant  que  les  Chrétiens  s'abbaillcnt  hontenfcnicnt  a»oni  d'ccre 
à des  aéliom  indignes  de  leur  rang  , & de  Iciu  vocation.  N'eu  doit-il  pas  être  enfans  de 
du  moins  en  ce  point  de  la  nobiellc  qui  nous  donne  la  grâce  , & la  lecondc 
naillànce  que  nous  recevons  par  fon  moyen  , comme  de  celle  du  l'ang  de  la 
nacurc.  Si  celle- cy  infpirc  aux  grands  des  fentimens  fi  nobles  li  généreux, 
qu'ils  dédaignent  de  s’abaillcr  à des  emplois  roturiers  & raéchaniques  , & en 
viennent  fouvent  jiirqu'à  méptilcr  par  orgueil  ceux  qu'ils  regardent  au-deflôus 
d’eux  -,  fera-t-il  dit  qu’un  Chrétien  fait  ii  peu  touché  de  fa  nobiellc  , & de  fa 
dignité,  qu'il  en  vienne  jufqu'à  fc  dégrader  , & à fc  méconnoîrre  entièrement, 
en  s’attachant  indignement  à des  choies  qui  font  tellement  au-dellbus  de  lui; 
jlgnufce  à Chrijinvu  di^uiiAttm  iiiam  , CT  Divhut  canjers  fetlus  naturt , noü  in 
prijlinam  t/illtatem  , degtr.eri  ce'.verfanoni  redire  , s'écrie  faint  Leon  fur  ce  fujet. 

ÀHtheir  ancuyme. 


Le  Verbe  Divin  s'eft  incarné  . & cil  venu  au  monde  , non-feulement  pour  La  grâce 
nous  donner  fa  grâce , & nous  reconcilier  avec  (bn  Pcrc , mais  encore  pour  lânfljfiame 
êîic  le  principe  d’une  nouvelle  vie,  & d'un  nouvel  efprit  en  nous,  6f  P°ue 
nous  mettre  dans  des  difpolitions  conformes  à cet  état  j c'eft-à- dire,  que  ce  d'an^ 
n'cft  pas  allez  a un  Chrétien  de  recevoir  une  nouvelle  naillànce  par  le  moyen  notirclic  vic- 
ie la  grâce , il  doit  de  plus  vivre  de  la  vie  qui  la  fuit , 6c  entrer  dans  les 
fondions  éc  les  operations  qui  la  doivent  accompagner.  Car  comme  la  vie 
n'cll  que  pKjur  agir  , juiqucs-la  que  nous  difons  qu'une  perionne  eft  privée 
de  [a  vie  natiitcllc  , loclqu'clle  n'en  donne  aucun  ligne  , par  aucun  mouve- 
mem  , par  aucune  aclion  ; de  meme  la  grâce  qui  cil  en  nous  le  principe  d'une 
»’.ivcllc  vie  toute  furnaturelle  & toute  divine  , ne  nous  cil  pas  donnée  pour 
isMurcr  oiiive  i mais  pour  produire  des  adions  faillies  , des  pcnfccs  fainces  , 
dn  iefirs  laiiits , des  actions  en  un  mot , qui  ayant  Dieu  pour  principe  , le 
doiica:  aulll  avoir  pour  fin  6c  pour  objet  ; autrement  on  peut  dire  de  nous  , ce 
que  le  Difciplc  bicn-aimé  dit  dans  rApocalypfc  a un  Evêque  , qui  avoir  perdu 
la  grâce  : Nehieii  hâta  Cjusà  vivas  , & mertutu  et.  Vous  avez  le  nom  , l’appa-  .jpnul  j, 
rctice  , & les  dehors  d’un  Chrétien  , vous  vous  acqultez  meme  de  quelques 
devoirs  extérieurs  qui  font  attaclicz  à ce  beau  nom  , mais  comme  cela  ne  part 
pas  d'un  principe  intérieur,  qui  cil  la  charité  & la  grâce  habituelle,  vous 
n'avez  que  le  nom  de  vie  , 6c  d'un  homme  vivant  : vous  êtes  comme  ces 
machines  qui  fc  remuent  par  rcll'oi|ls  , fie  qui  n’ayant  pas  le  mouvement  ni 
l'action  d'eSlcs-mcmcs  , ne  peuvent  aufîi  être  appcllécs  vivantes  ; or  vous  con-  . 
noîtrez  par-là  , fi  vous  vivez  de  la  vie  de  la  grâce  , de  cette  vie  faintc  & di- 
vine dont  nous  parlons  , en  comparant  la  vie  que  vous  menez  maintenant , 
avec  celle  que  vous  meniez  lorfijuc  vous  viviez  dans  le  dérèglement,  6c  daps 
la  djfgrace  de  Dieu, La  première  vie  ii'avoli  de  mouvement  que  pour  les  plaiùts> 
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pour  les  honneurs , & pour  les  biens  de  U terre  : voyez  fi  Ii  fcconde  n*en  s 

filus  que  pour  Dieu  , & pour  tes  biens  ccLcIles.  La  preiniete  ne  vous  rendoie 
cnlibles  qu'à  vos  commodicez , à vos  avantages  , & à vos  interées  ; examinez 
fl  maintenant  vous  n'etes  touché  que  de  ce  qui  peut  plaire  à Dieu  , que  de  ce 
qui  peut  procurer  Gi  gloire  , & vous  Elire  entrer  plus  avain  dans  Ton  amitié. 
La  première  vous  attaciioit  au  monde  , & aux  biens  périfl'ables  -,  la  fécondé  ne 
doit  avoir  en  vùc  que  les  biens  étemels.  Oeft  à ces  marques  que  vous  connoî- 
irez  lî  vous  êtes  vivans  de  cette  vie  divine  Sc  fumaturelle  , qui  nous  fait  de 
nouvelles  créatures  , comme  parle  Etini  Paul,  Le  mâne. 

CcH  la  grt-  Ce  qui  nous  doit  faire  concevoir  une  haute  idée  du  bonheur  ineftimable  que 
ce  feule  qui  nous  pollcdons  , en  podedant  la  grâce  , c'eft  qu'elle  eft  la  feule  chofe  que 
**rand»^'&^  Dieu  mcinc  edime , & ^i  nous  rend  conhderablcs  à fes  yeux.  De  maniéré 
” ' ' que  quand  nous  aurions  toutes  les  autres  perfeâions  d'efprit  & de  corps  , tous 
les  dons  & tous  les  talens  imaginables  , la  puillàncc  , la  beauté  , la  lagelTc , la 
pénétration  , ôc  tout  ce  qui  peut  attirer  l'admiration  , 6c  tous  les  applaudillc- 
mens  des  hommes  ; fi  nous  (oromes  privez  de  ce  don  précieux  de  la  ^race  , 
nous  ne  femmes  rien  devant  Dieu  , dont  le  jugement  & l'eftime  cft  la  règle  de 
tout  ce  qui  cft  véritablement  grand  & eftiinable  i & nous  pouvons  toujours 
dire  avec  l'Apôtre  , que  fans  u charité , qui  eft  ou  la  même  chofe  que  la 
grâce  . ou  qui  en  eft  inféparable , nous  ne  fommes  rien  : Cherittaem  Anem 
lAÀ  Cof.ij.  nwf  hnlmtre  , nihil  fum,  Jugeons-en  ( Chrétiens  ) par  fou  contraire  > qu'cft-cc 
qui  rend  le  démon  li  vil  , lî  méprifâble  , & la  plus  raalheitretilc  de  toutes  les 
créatures  i de-  la  plus  noble , la  plus  parfaite  , 6c  la  plus  excellente  qu'il  ctoift 
puifqu'à  larefcrvc  de  la  grâce  > qu'il  a perdue  par  fa  faute  6c  par  la  malice  , 
il  polfcdc  encore  cous  les  memes  biens  6c  les  memes  avantages  naturels  , qu'il 
polfcdoic  avant  fa  rébellion.  Car  en  effet  , le  moindre  des  démons  eft  plus 
éclairé  que  le  plus  grand  génie,  qui  ait  jamais  été  fur  la  terre  , & peut-être 
que  tous  les  hommes  cnreroblc',  toutes  les  ridicllès  delà  nature  font  en  fa 
difpofiiion  , & ilfemblequc  Dieu  les  lui  ait  abandonnées  il  a la  connoiflànce 
des  plus  rares  fcctcts  , U clef  de  toutes  les  Icicnces  , l'intelligence  de  tout  ce 
qui  s'eft  pafTc  dans  le  monde  ; 6c  néanmoins  avec  tant  de  fciencc  , de  richeffes, 
& de  pouvoir  , avec  tant  de  talens  , & de  pcrfcûions  naturelles , parce  que 
le  démon  a perdu  la  grâce  , il  eft  inhniraent  malheureux  ; & tant  d'avantages 
qui  lui  rcftcnc  du  débris  de  fa  fortune , ne  font  pas  feulement  en  ligne  de 
compte; un  feul  dcgié  de  grâce  qui  lui  manque,  le  rendra  étcrnclicmcnc 
rnalheureux  , fans  que  le  domaine  de  tout  ce  monde  , que  Ic’Tils  de  Dica 
fcinblc  lui  attribuer  , puilTc  le  dédommager  de  cette  perte.  N'cft-ce  pas  ( Chré- 
tiens ) ce  que  je  dis  , qu'il  n'y  a rien  qui  nous  puilfe  rendre  conlidérablcs  de- 
vant Dieu  que  la  grâce  , qui  s'appelle  vie  , non-feulemcm  parce  qu'elle  nous 
donne  un  nouvel  être, mais  encore  parce  que  comme  la  vie  cft  le  fondement  de 
tous  les  autres  biens , de  même  la  grâce  nous  donne  droit  à tous  les  autres  biens 
céleftes  6:  furnaturcls  , qui  font  les  véritables  biens.  Le  même  jlMheMr  enenyme. 
Ajoutez  qu'cnfiiitc  de  l'adoption  divine  qui  fe  fait  par  la  grâce  , nous  avons 
droit  à la  droit  acquis  , 6c  une  jufte  prétention  fur  le  royaume  du  Ciel , & fur  tous 
gloire,  S:  au  les  biens  de  Dieu.  Car  , comme  dit  l'Apôtre  , fi  nous  fommes  les  cnfâns  de 

royaume  du  jjieu , nous  fonimcs  pat  une  conféqucncc  necefTaire  déclarez  fes  heritiers  : Si 
Ciel. 
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• fin  & htrtiês.  De  forte  <jue  quand  il  répand  la  grâce  dans  nos  âmes  , pour 
être  le  fccau  & le  caraéberc  de  nôtre  adoption , H nous  donne  , pour  ainfi  dire, 
l'Invelliture  de  fou  royaume , il  nous  fâit  les  heritiers  de  tous  fos  biens 
en  qualité  de  fes  Enhins  ; & comme  cette  grâce  qu'il  nous  donne  pour 
nous  élever  à cetee  qualité  , e(l  en  nous  un  principe  de  vie , elle  fait  que 
toutes  nos  actions  peuvent  être  aoül  des  aéHonsde  vie  , qui  ont  un  ra^iport  à 
la  vie  éternelle  , & une  valeur  égale  à tout  le  Paradis.  Ah  Dieu  quel  excès 
de  bonheur  , de  méiiter  le  Ciel  , par  chaque  aâion  vivifiée  par  la  grâce  ; pré- 
tendre à julte  titre  ati  royaume  cclede  , & à tous  les  biens  de  Dieu  même  j, 

& cela  par  uu  mérite  de  condignité  , comme  parlent  les  Théologiens  , jufques- 
là  , que  quelque  rccomjænrc  qu'il  nous  puillê  donner , à moins  qièil  ne  Ce 
donne  lui-même  , tout  fou  royaume  , tous  fes  biens  , ce  ne  peut  être  que  les. 
gages  ou  le  falairc  d’un  ferviteur  , mûs  non  pas  l'héritage  , A:  U fucceflion  ^ 
qui  cft  duc  aux  légitimes  enfaiis.  Le  meme. 

Sur  qui  penfèz-vous  que  Dieu  jette  tes  jeux , & fes  regards  fitvorables  Marque  Je 
pour  les  corùbler  de  biens  , & de  richedès  ipirituclles  î Ne  penfea  pas  que 
te  foit  fur  les  grands  de  la  terre  , ou  fur  ces  gens  > qui  remplis  de  l'eftime  |j 
d'eux-mêmes,  A entêtez  de  leur  propc  mérite  ; Non,  c'eft,  dit  Dieu  lui- 
même  par  Ifaic  , c'ed  fur  le  jufle  pauvre  des  biens  de  ce  monde  , fur  celui 
qui  cft  rempli  de  ma  crainte  , ÿc  contrit  d'une  véritable  douleur  de  m’avoir 
«rfcnfc  , &:  qui  dès-là  poilcdant  le  précieux  tréfor  de  ma  grâce , eft  fidele  à 
écouter  mes  paroles  , Sc  à l'oblervatiou  de  ma  loy  , qui  font  les  moyens  de 
la  conferver  : AJ  ^ntm  rrfpitiem  , mfi  md  peHprreaUtm  , (ÿ*  cemrltnm  JpîritH , I/m*  tf. 

& trememem  ftrmtnei  meos  f Voilà  ce  qui  attire  l'eftime  de  Dieu  , ce  qui 
£iic  l'objet  de  fes  complaifmces.  Delà,  v'icnt  qu'il  ne  demande  pas  au  démon  , 
s'il  a vù  & conlidcrc  les  Monarques  de  la  terre  , les  gens  diftinguez  par  leur 
efprit  , par  leur  cap.tcité  , par  leur  réputation  , & p.tr  le  bruit  que  l«ir  nom 
& leurs  grandes  aérions  ont  fait  dans  le  monde  ; mais  s’il  a coniidetc  fon  (èr- 
viteur  Job,  cet  homme  jufte  , ce  coeur  droit  & fidcle  à l'obfervation  de  (es* 
tominandemens.  Grande  iullruérion  pour  nous  ( Chrétiens  ) apprenons  an- 
j'.urd'luii  qu’une  amc  qui  cft  en  grâce  , qui  cft  incsp.\b!c  de  tout,  excepté  d'aî- 
m:r  Dieu  , m.irs  qui  l'aime  île  tout  fon  cœur  , a plus  de  vrai  mérite  que  tons 
ttsgraTKls  hommes,  fur  qui  tout  le  monde  a les  yeux  attentifs  \ fi  pndant 
que  leur  efprit  cft  rempli  de  grands  dellcins  , leur  ame  cft  dénuée  de  la  gracc}. 
i-fformons  nos  jugemens  trompeurs , fur  celui  de  Dieu , qui  cft  la  vérité  rnêmc,. 

& accoutumons-nous  , à n'eftimer  que  ce  que  Dieu  cftime , inéprifons  la  vogue 
& la  rcput.ation  que  donne  le  monde,  pour  ne  nous  appliquer  qu’à  paroitte 
grands  aux  yeux  de  celui  qui  ne  peut  fe  tromper  , quand  il  portera  un  jtige- 
Bient  avantageux  de  nous.  Apprenons  du  Sauveur  même  que  nous  ne  devons- 
-pas  nous  réjouir,  d’.tvoir  peut-être  quelque  avantage  du  côté  de  lanaiflancc, 
ou  du  côté  de  l'cfprit  ; m.ais  de  ce  que  nos  noms  font  écrits  dans  le  Ciel , fo 
nous  confcrvoits  la  grâce  qui  nous  y donne  droit  ; foyons  bien  jîcrfuadez,  qu’il 
ne  faut  pas  mefurcr  la  bicin'eillance  & la  protcftioii  de  Diêu  fut  le  partage  qu’il 
Êût  des  oiens  de  fortune  , mais  fur  celui  qu’il  fj't  de  la  grâce , qui  cft  t’unîquc- 
c fur  laq^ucllc  un  Chtétini  doit  mefuret  les  biens  les  maux  de  cette  vie.. 
id  mimr^ 
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Li  grâce  eft  L'Apôtre  f»it  un  dénombrement  des  grâces  & des  dons  que  Dieu  commu- 
•un  don  plus  „i(juoit  aux  premiers  Chrétiens  , au  commencement  de  l'Eglifc  ; dons  qui  fer- 
'uVl«  au  merveilleulemcnt  à établir  la  foy  , & à y attirer  les  Gentils  , qui  lurpris 

tics  do'ns**  merveilles  éclatantes  , cmbralloienr  en  foule  nôtre  religion.  Qiiclqucs- 

memeruma-  uns  des  Difciplcs  parloicnt  toutes  fortes  de  languesilcs  autres  prophétiloient  les 
lurcls,  & les  chofcs  à venir  , ou  dccouvroient  les  fecrets  des  coeurs  ; ceux-cy  guerillbicnc 

Rta'”  toutes  fortes  de  maladies,  rendoient  la  vue  aux  aveugles  ,&  rcllulcitoient  les 

nrorts  , & ceux-là  faifoient  dcfccndrc  vifiblcment  le  Saint-Efprit  fur  ceux  à 
(^ui  ils  impoloicnt  les  mains.  Ces  effets  furprenans  Si  le  ^uvoir  de  les  opérer 
eWent  des  dons  , & des  grâces  qu’on  appelle  gratuites,  plus  utiles  aux  peuples 
en  faveur  defquels  elles  croient  données  , qu'a  ceux  qui  étoient  gratifiez  de  ces 
dons.  Mais  pour  éclatantes  que  ces  grâces  parolllênt  aux  yeux  des  hommes, qui 
admirent  tout  ce  qui  lesfurprend,  elles  font  bien  peu  de  chofe  à ceux  de  Dieu, 
puifque  quelquefois  il  ne  les  dénie  pas  meme  à fes  ennemis.  Baiaam  & Caï- 
plic  n'ont- ils  pas  prophétifé  > Judas  n'a-t-il  pas  fait  des  miracles  : Saint  l’aul 
avoit  donc  bien  raifon  de  dite  aux  Coriiuhicns  , qu'au  lieu  de  ces  grâces  exté- 
rieures , qui  donnoieni  à plufieurs  beaucoup  de  vanité  , ils  dévoient  louhaiter  ôc 
i.ad  C«M  1.  chercher  des  grâces  plus  excellentes  : nÆ'nHUmim  nuitm  ehurtfmMia  mtllorA  : Il 
entend  par  là  les  grâces  intérieures  qui  nous  fanftifient  nous- mêmes  , &:  qui 
font  non-feulement  des  dons  du  Saint-Efprit,  mais  encore  qui  l’attirent  en  nous, 
ou  qui  font  des  marques  infaillibles  de  fa  prélénce  , telles  que  font  la  grâce 
habituelle  , la  charité , & les  vertus  qui  font  de  1a  fuite.  Le  mirnt. 

Le  prisât  la  Ah  ! Medieurs , qui  pouroit  comprendre  le  mérite  de  ce  don  cclcfte  , &cn 
râleur  de  faire  une  jufte  effimatiun  i C'eff  trop  peu  de  dire  après  Salomon, que  l’or,  l'ar- 
cette  gtace.  gent,les  pierreries , tout  ce  qu’il  y a de  richcllès  Si  de  tréfors  ne  font  que  de  la 
bouc  en  comparaifon  j c'eft  trop  peu  de  dire  que  tous  les  Sceptres  & toutes  les 
Couronnes  du  monde  , que  tont  ce  qui  pourroit  r.illaficr  la  convoitife  la  plus 
avide  , & l'ambition  la  plus  démefutée , cft  moins  que  rien  au  prix  de  ce  don 
incomparable.  Elevez  vos  penfées  tant  qu’il  vous  plaira  , donnez  tant  de  liber- 
té & d'étendue  que  vous  voudrez  à vos  délits,  vous  n’acteindrez  jamais  juf- 
ques-là.  Car  enfin  pour  vaffes  que  foient  vos  délirs  & vus  penfées , elles  ne 
Içauroieiu  trouver  dans  ce  monde  viliblc  que  ce  qui  y eff  , & il  n'y  a que  ècs 
biens  finis  , Si  des  pcrfcâions  limitées  -,  &:  quand  vous  pourriez  réunit  6c  fian- 
dre  enfcmblc  tout  ce  qu’il  y a,  tout  ce  qu'il  y a jiimais  eu  , tout  ce  qu'il  y aura 
jamais, & tout  ce  qui  peut  y avoir  au  monde  de  bonté, de  méritc,6c  d'excellence, 
cela  ne  fcrnic  pas  digne  d'être  feulement  mis  en  balance  avec  ce  don  divin  , il 
faudiuit,rour  fçavoir  au  vrai  ce  qu'il  vaiUjpcfcr  une  choie  qui  eff  d'un  poids  in- 
. fini , mefuter  ce  qui  cft  iramenfe  , & eftimer  ce  qui  cft  incftimablc.  Le  même. 
Sans  la  gia-  Siirs  la  gi  acc  , nous  ne  méritons  rien  pour  le  Ciel  , quelque  belles  Si  graii- 
te  laoAilian-  des  aélions  que  nous  p-iruillions  faire.  Avec  la  grâce  nous  méritons  beaucoup, 
rc  uou,  ne  .quoique  nous  fadions  ttes-peu  de  choies  : Faire  de  bonnes  œuvres  fans  la  gta- 
mériKt^  d'aniallcr , c’eft  diflTiper  , faire  de  bonnes  œuvres  en  état  de  grâce, 

bien  loin  d'en  perdre  le  fruit  , c'eft  en  conferver  , ôi  en  augmenter  le  mérite; 
Sans  la  grâce , nulle  bonne  œuvre  ne  peut  erre  réputée  méritoire  pour  l'cter- 
n té , & Dieu  n’y  a attaché  aucune  iccompcnfc  éternelle.  Si  je  n’ai  pas  la 
charité  , dit  faim  Paul,  quand  je  parlcrois  la  langue  des  Anges , quand  j'aurois 

alTcz 
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^ez  de  foy  pour  tTanCporter  les  montagnes  , quand  je  donnerols  tousmes 
biens  aux  pauvres,  & que  je foufFrirois  le  martyre , je  ne  luis  rien  ; pourquoi 
cela  ? parce  que  pour  mériter  la  vie  éternelle  , nous  devons  êcie  unis  à Jesus- 
Christ  j or  nous  ne  lui  fommes  unis,  que  par  la  grâce.  Le  bois  de  la  vigne 
ell  de  tous  les  bois  le  plus  inutile,  lorfqu'il  cft  Teparé  de  Ton  tronc  ; nos  aélions 
de  même  font  infriiéhieufcs  lorfqu’elles  font  féparées  de  Jesus-Christ.  Tiré 
du  DiéHemtéùre  Moral , dam  Iti  Réfléxiem  fur  U grâce. 

Si  l’an  furvenant  à la  nature  donne  aux  chofes  pour  le  fervice  de  l'homme , Comme  la 
un  être  & un  ufage  qu’elles  n'avoient  pas  ; la  grâce  qui  eft  comme  l’an  de  gtaeefanûi- 
Dieu  , furvient  à tous  les  deux  , afin  de  donner  à tous  les  deux  un  être  nou- 
veau  pour  le  fervice  de  Dieu  : elle  vient  à l'imitation  de  Dieu , fiiire  un  nou-  nouveau  fe* 
veau  monde  dans  le  monde,  & comme  lui , elle  y produit  une  nouvelle  terre.  Ion  le  Pro- 
fit de  nouveaux  deux.  Par  elle  l'homme  rend  à Dieu  ce  qu'il  tient  de  lui , lui  phétc. 
redonnant  l’univers  plus  beau,  s'il  faut  ainli  dire,  qu'ilnc  l'a  reçu,  & 
il  remet  aux  pieds  de  fa  grandeur  fit  de  fa  majedé  toutes  les  créatures , que  là 
bouté  avoit  mifes  fous  les  liens.  Comme  l'homme  eft  la  chaîne  le  lien  de  la 
nature  avec  fon  autheur,  il  n’eft  pas  plutôt  attiré  i Dieu  , qu'il  attire  & qu'il 
enlève  tout  avec  lui  ; il  n'eft  pas  plutôt  changé  St  élevé , qu’enfuite  il  change 
St  pet  fc(ftioune  tout  le  relie  : ce  qui  avoit  été  femé  file  créé  de  Dieu  dans  la 
corruption  , monte  à l’ordre  des  chofes  incorruptibles  St  immortelles  : ce  qui 
aroit  été  femé  St  produit  dans  la  balfelTe , eft  annobli  & rehaulFé  par  un  emploi 
fit  par  un  ufage  glorieux  : ce  qui  avoit  été  produit  & feme  dans  l'infirmité  SC 
dans  l’iinpuillânce  d'honorer  le  Créateur,  prend  une  qualité,  St  une  vertu  nou- 
Tflle  qui  Ven  rend  capable.  Enfin  ce  qui  avoit  été  femé  St  produit  dans  l’ordre 
fit  dans  l'ctrc  terreftre  fit  animal,  eft  comme  fpiritualifé  par  la  pieufe  applic.i- 
tion  de  nôtre  efprjt , St  prenant  de  nôtre  ame  , une  ame  pour  louer  Dieu  , il 
commence  à partager  avec  les  natures  intelligentes  l'honneur  d’honorer  , St  de 
glorifier  fon  auteur.  Tiré  de  U du  Cardinal  de  Berulte , liv.  }.  ch.  6', 

Noos  n'avons  pas  plutôt  reçu  la  grâce  dans  les  Sacremens  , que  les  pechez  Le  peu  d’ef- 
s'ef&cent  , la  créature  fe  renouvelle  ; ce  qui  éroir  un  vafe  de  colere  , devient  “l**  9“'  •» 
un  vafe  de  miféricorde,  ce  qui  fervoit  de  demeure  au  démon,  devient  le  temple  ftîc 

inSaint-Efprit  : St  la  chair  de  péché,  chofe  étrange , fe  change  en  un  fens , dit  gf,. 

laii#  Çtofper  , au  corps  de  Jesus-Christ  : /»  corput  Chrifti  ccm/ertitur  caro  ce. 
peccasi.  Mais  quelle  eftime  faifons-nous  de  cette  grâce  St  de  cet  incomparable 
bieiifiit  > Nous  la  regardons  avec  indiÉFérence,  pendant  que  nous  pourluivons 
les  autres  av.intagcs  avec  fureur  ; on  fe  ruine  en  procès  pour  un  bien  tempo- 
rel i les  familles  le  divifenr  pour  de  légers  interets  } on  difputc  avec  ardeur , 
une  ridicule  prcféance  } on  cherche  à vanger  par  de  cruelles  fatyres  St  par  des 
inimiticz  irréconciliables  , un  affront  prétendu  } mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
qualité  d'enfans  de  Dieu , on  l'abandonne  volontiers  à celui  qui  s’en  veut  faire 
honneur.  Etre  riche,  devenir  puiffant,  fe  rendre  confidérable  dans  une  ville  ou 
dans  une  Province  , voilà  ce  qu'on  cherche  , ce  qu’on  fait  valoir  dans  ces  ti- 
tres ; il  n’y  a que  la  grâce , & l'adoption  divine  qu’on  meprife  , ou  du  moins 
qu’on  néglige  , & dont  les  hommes  fe  mettent  peu  en  peine  de  foîitenir  les 
avantages  , & de  remplir  les  devoirs.  Tiré  des  aüinu  Chrétiennes.  Panégyrique 
de  faii.ie  ApoUine. 

Tome  IV.  O O 
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La  grâce  fait  Quoique  l'amc  étant  dans  le  corps  , y foit  tellement  cochée  qu'on  ne  la  voit 
dans  l'ame  , point,  & qu'à  peine  s’apperçoit-on  qu'elle  y cft,.  & que  lors  même  qu'elle 
St^dans^le*  ^ répare  , le  corps  conferve  toujours  fa  figure  , & fcmble  n’avoir  rien  perduj, 
cotps  quelle  pourtant  qui  lui  doiuic  tout  ce  qu'il  a de  meilleur , le  fentiment  , la 

anime.  parole  , le  mouvement  , la  fermeté  , la  force  , &c  la  beauté.  Car  qu'ell-ce  qui 
fait  que  tant  qu'un  homme  eft  vivant , il  fc  foûtient , il  voit , il  entend',  il  parle: 
il  a de  la  grâce  , de  la  vigueur  , & d'autres  qualiicz  qui  le  font  confidérer , 
au  lieu  que  dcslors  qu'il  ell  mort , il  tombe  , il  ne  voit  plus,  il  ne  parle  plus  , il 
devient  difforme,  hideux,  inutile  à tout  : c’ell  qu'aupuavant  il  avoir  une  amc 
& qu'il  u'en  a plus.  Ainli,û  mon  ame  , tandis  que  tu  es'unic  'a  Dieu  par  la  grâ- 
ce & par  la  charité  , qui  efi  le  lien  de  la  perfcéfioa  , il  te  fait  voir  les  veritez 
de  la  fby  i il  te  fait  entendre  Ton  divin  Efprit  qui  te  parle  au  fond  du  coeur  ; il 
te  fait  marcher  avec  altùrance  dans  la  voye  du  Ciel  ; il  t'apprend  comme  il  faut 
parler  , foit  à lui-même  dans  l'oraifon , (oit  au  prochain  dans  de  faints  dilcours, 
Sc  des  cnu'ctiens  de  pieté  j il  te  donne  de  la  conllancc  dans  les  bonnes  ccuvrcs, 
de  la  force  pour  vaincre  tes  cnnemts  invilibles  , une  beauté  charmante  pour 
plaire  à fes  yeux  , & pour  te  faire  aimer  : mais  praid  garde  que  fi  tu  viens  une 
fois  à perdre  la  grâce  , qui  eft  le  principe  de  la  vie  intérieure  , tu  ne  tombes 
dans  les  malheurs  que  le  pcché  traîne  toujours  apres  foi , & cjuc  cette  premicic 
* mort  ne  te  mené  à la  féconde  , qui  cilla  mort  éternelle.  Tire  du  premier  Opuf~ 
eule  de  BelUrmin.  Deÿre^pmr  èitver  jimefprk  à Dieu.  Degré  3*.  de  U ira- 
duUion  du  P,  Brignen. 

De  la  beauté  Quelques  faints  Peres  parlant  de  l'image  & de  la  rclTemblance  de  Dieu,  à 
d'une  amc  laquelle  l'homme  fut  créé  : Creavit  Deus  ad  imaginem  & fimtUiudinem  fuam:  di- 
qui  cil  en  j-çpj  l’homme  a deux  fortes  de  rellcmblanccs  avec  Dieu  ; la  première  , eft 
trabirn*lle  fignincc  par  le  nom  d’image  , qui  confille  en  ce  que  l'homme  par  fa  luture  cft 
plaie  à Dieu,  dolié  d'un  entendement  & d’une  volonté  comme  Dieu,  c:rpable  de  le  connoître 
& de  l’aimer.  La  féconde  cft  exprimée  par  le  nom  de  limilitude,  laquelle  con- 
fifte  en  ce  que  l’homme  fut  créé  en  la  grâce  de  Dieu  , qui  lui  donna  une  plus 
parfaite  rellemblancc  avec  fon  Créateur,  qu’il  n’avoit  par  fon  être  naturel  ; d’ai 
•il  s’enfuit  que  puifque  Dieu  cft  la  beauté  cflemielle  & primitive,  & que  (a  grâ- 
ce fmélifiante  cft  la  plus  noble  & la  plus  parfaite  participation  de  cette  beauté, 
l’arne  qui  en  cft  oniéc,  cft  infimment  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , juiqucs-là 
qu'une  grande  Sainte,  à qui  il  en  avoit  fait  voir  l'admirable  Leauté,  avoir  cou- 
tume de  dire  qu’elle  ne  s'étomioit  plus  qu’un  Dieu  tût  voulu  répandre  tout  fon 
f»ng  pour  la  laver  , Si  pour  lui  faire  redouvrer  tous  les  traits  que  le  péché  avoir 
entièrement  effacez.  Mais , mon  cher  Auditeur  , fi  Dieu  même  , qui  ne  fc  peut 
tromper  , cft  chai  me  de  la  beauté  d’une  amc  qui  cft  en  fa  grâce,  comment  (om- 
! mes-nous  fi  peu  loigneux- d'embellir  & d'enrichir  la  nôtre  par  l'exercice  de  ton- 
tes les  venus  qiif  lui  donnent  autant  de  traits  de  pcrfcclion  f N'eft-cc  pas  une 
chofe  dcplorablc,quc  nous  aimons  mieux  plaire  à une  vile  créature  par  notre  lai- 
deur , que  de  nous  reisdre  agréable  à la  divine  Majcftc  par  la  vétîtabic  beauté 
qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  procurer  i Nous  voyons  tous  les  jours  les  foins 
qucpremient  les  pcrlonnes  du  monde  de  fc  parer  Si  de  s’omerpour  plaire  les  uns 
aux  autres  t oil  rccherclie  même  fouvent  les  ornenicns  extérieurs , pour  cou  vril- 
les defauts  intérieurs  : nous  fommes  fuigneux  d’urner  le  corps  qui  doit  eue  la. 
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fârare  des  vers , Sc  nous  négligeons  le  plus  bel  ornement  de  nôtre  aine  , <)ui  cft 
ia  grâce  de  Dieu,  Le  P,  Dmetut , Sermon  four  U troifième  "jendy  de  t'Avent. 

On  a douté  autrefois  s'il  ponvoit  y avoir  de  l'amitié  entre  Dieu  3c  les  hom-  Caminci»  U 
mesi&la  Philofophie  prophane  a jugé  qne  cela  étoit  impoifible  ; parce  que 
i'imitié  fuppofe  de  l'égalité  entre  les  perfonnes  qui  s'entraîment  j ou  elle  l'y  *' 

mer.  Or  l'homme  ne  peut  jamais  être  égal  à Dieu  ; de  plus  l'antitié  dcmaudic 
une  communication  de  biens  entre  les  amis  ; mais  les  biens  de  Dieu  font  in-  rhomoie. 
communicables,  parce  qu'ils  font  Infim's,  & l'homme  ne  peut  communiquer  les 
liens  à Dieu , parce  qu'il  les  tient  de  lui  ; Sc  que  Dieu  n'en  a nul  befoin. 

Enfin  ce  qui  entretient  l'amitié , c'eft  le  plaifir  qu'on  a de  s'aimer  , Sc  de  con- 
verfer  familièrement  enfcmble.Or  Dieu,difoient  ces  payens,  étant  invifiblc,  & 
n'ayant  nul  entretien  avec  les  hommes , les  hommes  réciproquement  n'en  peu- 
vent avoir  avec  lui.  Ce  font  les  raifonnements  des  anciens  Philofophes , qui  n'é- 
toient  pas  éclairez  des  lumières  de  l'Evangile  , qui  nous  apprend  le  contraire  ; 
puifque  le  Sauveur  y dit  à fes  Apôtres  , qu'ils  feroienc  fes  amis  s'ils  obéïiToienc 
à les  commandemens  ; & dans  un  autre  endroit , il  leur  dit  clairement , 
qu'il  ne  les  appellera  plus  fes  fervitenrs,  mais  fes  amis.  C'eft pourquoi  il  ne 
faut  nullement  douter , que  les  hommes  ne  puilTent  être  amis  de  Dieu.  Or 
le  nuoed  de  ceae  amidé  c'ell  la  grâce  , dont  nous  parlons  ; fans  elle , il  n'y  en 
a point  ; avec  elle  nous  l'avons  entière.  Quiconque  eft  en  la  grâce  de  Dieu 
eft  for»  ami , celui  qui  n'y  eft  pas  eft  fon  ennemi.  Elle  ne  |met  pas  cette  grâce 
«ne  amitié  parfaite  entre  Dieu  & l'homme,  cela  n'eftpas  ncccftaire  ; mais 
nous  rendant  femblables  i lui . par  nne  participation  de  fa  nature , qui  élève 
la  nôtre  à un  être  divin,  elle  nous  met  dans  un  ordre  furnaturel  qui  nous  rend 
capables  de  l'honneur  de  fon  aminé  , & de  la  cominimicaiion  de  fes  biens  ; Sc 
quoiqu'il  n'ait  pas  befoin  des  nôtres  , il  ne  lailfe  pas  d'agréer  nos  ferviccs , Sc 
fa  gloire  que  nous  lui  procurons  , en  le  connoilTant , en  l'aimant , en  le  fer- 
vaiit  , & en  portant  les  autres  11  l'aimer  de  à le  fervir  ; de  pour  ce  qui  cft  de  la 
converfation  de  Dieu  avec  les  hommes  , l'Ecriture  en  eft  pleine  de  témoigna- 
ges i de  cous  les  jours  ne  traitons-nous  pas  avec  lui  quand  nous  voulons  , dans 
îürailon,qui  s'appelle  communément  un  entretien  familier  avec  Dieu;ôr  même. 

Puifque  c'eft  une  vérité  inconteftablc  que  nous  fommes  honorez  de  l'amiric  tomhies 
de  Dieu  par  1a  grâce,  d'où  vient  que  nous  fommes  fi  infenfibles  à cet  incompa- 
raô/e  lionheur  , de  meme  que  nous  fommes  fi  negligens'  à cultiver  fon  amitié? 

On  ne  voit  perfonne  qui  ne  fouhaite  avec  paffion  d'être  ami  des  grands,  de  fur  Dieu  les  bo- 
tout  de  fon  Soovcrain.C'eft  où  vife  toute  l'ambition  de  ceux  qui  afpirent  à une  "ore  pat  la 
Iraute  fortune  , de  qui  prétendent  faire  quelque  établiflêment  confidérablc  en  6'“®- 
cette  vie;  car  ils  fçavent  que  la  voye  1a  plus  courte  de  la  plus  (ûre  pour  parve- 
nir là  , c'eft  l'amitié  du  Prince  ; que  fi  lui-même  leur  offroit  la  Sienne,ils  croi- 
Toienc  être  parvenus  au  comble  de  leurs  défirs  , Sc  celui  qui  la  refuferoit,  paf- 
feroit  pour  le  plus  infenfé  de  tous  les  hommes.  Quel  aveuglement  donc  eft  le 
nôtre  ! il  ne  tient  qu'à  nous  , d'être  amis  de  Dieu  , il  nous  offre  fa  grâce  Bc 
nous  la  refufons  ; nous  lui  préférons  un  plaifir  d'un  moment , une  fatisfaélion 
pallâgere  , un  gain  temporel  , une  fumée  d'honneur  ; voilà  ce  qui  caufe  de 
i'étonnemem  au  Ciel  , de  à tous  les  Bienheureux , qui  connoillênt  le  prix  de 
ceae  aoiidc  de  Dieu , & le  bonhent  qu'elle  leur  a procuré  ; Obftnpeftite  caliJertm.  t. 
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fuper  ber.  Cet  aveuglement  inconcevable  ne  fe  remarque  pas  feulement  datw 
ces  pécheurs  endurcis  que  des  crimes  réitérez  & multipliez  ont  rendu  Tes  en- 
nemis prcfquc  irréconciliables  -,  mais  fouverK  meme  dans  ceux,  qui  c'tant 
' du  nombre  de  fes  amis  , par  le  moyen  de  1a  grâce  , négligent  de  cultiver 

cette  amitié  , d’y  faire  de  nouveaux  progrès  , de  s'y  affermir  toujours  par  l’ac- 
croiHemcnt  de  cette  grâce,  comme  parle  faint  Paul  ; Optimum  rft  ff'àHiâ 
ntèr.ij.  Dirai-je  ntème  qu'il  s'cn  trouve  qui  négligent  de  la  conferver  , qui 

s’expofent  fans  crainte  aux  occafions  de  la  perdre  , & qui  étant  inconfolablcs, 
après  avoir  perdu  un  petit  bicu  de  fortune  , à peine  fe  mettent-ils  en  pleine  du 
plus  grand  & du  plus  précieux  de  tous  les  biens  , dotu  la  perte  cutraure  celle 
d’un  bonheur  éternel.  Le  mime  en  partie.. 

Il  femble  que  c’eft  davantage  d'être  adopté  par  quelqu'un  pour  fon  enfant,. 
” a *1“®  d’être  (împlement  fon  ami  , puifquc  l'adoption  fuppofe  l'amitié  , Sc  y 
lifs  de  Dieu,  “pùïe  liaifon  plus  étroite  de  pere  à fils.  La  grâce  nous  fait  enfans  do 
U les  héii-  Dieu , dignité  fi  grande , qu’elle  fui  palle  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer 
tiers  de  fon  de  grand  dans  une  créature  \ mais  l’avantage  que  cette  dignité  nous  procure 
royaume.  p^j  moins  conlîdérable.  C'en  qu’en  nous  faifant  enfans  de  Dieu  , elle- 

nous  donne  en  même-temps  droit  à tous  fes  biens  , & nous  établit  fes  légitimes 
héritiers.  Faites  , je  vous  prie  , un  peu  de  réfléxion  fur  cet  avantage.  Les  en- 
fans des  hommes  font  héritiers  de  leius  peres  après  leur  mort  , & l’héréditc 
qui  fe  partage  entre  les  frères  , en  cft  d’autant  moindre , que  pluiîeurs  y onc- 
part.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  des  enfans  de  Dieu  , ils  encrent  en  pullcflion  de  foiv 
, royaume  , encore  qu’il  ne  meure  pas  , & qu’il  demeure  toujours  Roy  & Sou- 
verain , leur  part  n’en  cft  pas  moindre  par  la  concurrence  de  pluficurs , parce 
que  les  tréfors  de  la  Divinité  étant  infinis  , il  a dequoi  partager  chacun  felotv 
fes  mérites  ; & tant  s'cn  faut  que  la  joüillance  du  meme  bien  en  foit  moindre 
pour  être  commune  à pluficurs  , qu’au  contraire  la  joyc  en  cft  plus  grande  d’a- 
voir des  compagnons  de  lôn  bonlicur  , quand  la  comp.agnic  n’en  dimiituë  rien,. 
Le  même  P.  Duneau. 

C’eft  la  gra-  f's  fcro't  point  un  criminel  de  leze-majefté  pour  avoir  fa  grâce  , & pour 

ce  qui  nous  éviter  le  fupplicc  qui  cft  du  à fon  crime } fi  ou  l’alluroit  qu’il  eft  en  fon  pouvutt 
rend  l’ami-  d'obtciur  fon  pardon , & non-feulement  de  l’obtenir  , mais  encore  de  fe  réra- 
en  no«'re'  “vcc  avantage  , dons  tous  les  biens  & dignitez  dont  il  a jamais  joui  i il 
meicanitous  balanccroit  pas  le  moins  du  monde  fur  une  telle  propofition  , s’il  la  croyoit 
nos  pesiez,  véritable.  1 Iclas  ! nous  lommes  criminels  de  Icre-majcfté  Divine  , par  autant- 
de  crimes  que  nous  avons  commis  de  pcchez  raoncls,  que  nous  n’avons  pas  ex- 
piez par  lapàiicence.  Il  n’y  a qu'un  feul  moyen  d’en  obtenir  le  pardon,  &: 
d'éviter  le  fupplicc  éternel  que  nous  avons  autant  de  fois  mérité  , c’eft  la  grâce 
qui  les  efface  , & qu’on  nous  offre  à des  conditions  qu’il  cft  en  nôtre  pouvoir 
d’accomplir  5 elle  a la  vertu  d’effacer  quelque  énormes,  quelque  infinis  cn^ 
nombre  qu’ils  puilfènt  être  : confiderez  bien , je  vous  prie,  ce  pouvoir  & cette 
vertu  ; qu’un  homme  foie  coupable  lui  feul  de  tous  les  pcchez  qui  ont  été  com- 
mis par  tous  les  hantmes  , qui  onc  été  , qui  font , & qui  feront  jufqu’li  la  fin. 
des  iiécles  ; un  feul  degré  de  grâce  les  effaccroit  tous  , fans  qu'il  en  reftâr  uii* 
fcnl  ; clic  le  rcconcilicroit  parfaitement  avec  «n  Dieu  fi  outragenfciBcnt  ofirnfif,, 
& lui  remenruit  la  peine  étemelle  qu’il  auroic  méritée  pot  un.  il.  énorme  amaa. 
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Je  crimes.  Jugez  Jclà  quel  doit£uele  prix  de  cette  grâce,  que  nous  ncgii. 
geons  d'obtenir  , & de  demander,  ôc  Ci  pour  l'obtenir , il  y a peiue  ou  travail 
que  nous  devioirs  épargner.  Le  même. 

Pour  concevoir  encore  mieux  cecy , reprelcntez-vons  un  homme  doiié  d’au-  5uj,j  5^ 
tant  de  degrez  de  grâces  , qu'il  y en  a dans  tous  les  Anges , & dans  tous  les  Icqucnce  d: 
Bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel , fans  en  excepter  meme  la  plus  fainte  de  vciité. 
toutes  pures  créatures  , qui  ell  la  merc  d'un  Dieu  , & que  cet  homme  vienne 
^ tomber  malhcureufcment  dans  un  feul  péché  mortel , ce  feul  péché  entraîne- 
roit  la  perte  de  tous  ces  degrez  de  grâce  à quelque  comble  qu'ils  puilicnc 
monter  , d'où  nous  devons  juger  de  la  malice  du  péché  mortel , & de  l'hor- 
reur que  nous  en  devons  concevoir.  M.iis  ce  que  nous  devons  bien  remar- 
quer fur  ce  point , c'efl:  que  la  grâce  a neanmoins  plus  de  pouvoir  pour  réparer 
nos  pertes  , que  le  péché  n'en  a eu  pour  nous  les  caufer.  Car  la  grâce  nous 
rétablit  avec  avantage  dans  cous  les  biens  que  nous  avoirs  perdus  , & le  péché 
ne  nous  replonge  pas  dans  cous  les  maux  donc  nous  avions  été  délivrez.  Lorf- 
qu’un  homme  qui  a commis  un  péché  , eft  allez  heureux  pour  recouvrer  la 
grâce , il  recouvre  toute  celle  qu'il  a jamais  eue  depuis  le  Baptême  , & de  plus 
il  acquiert  celle  qui  lui  ed  conRrrée  de  nouveau  de  Ibrcc  qu'il  le  relève  de 
Q chute , & plus  ami  de  Dieu  , qu’il  n'etoie  avant  que  de  tomber.  Ce  qui  nous 
Elit  dire  que  la  miféricorde  de  Dieu  à l'égard  des  pécheurs  , eft  beaucoup  plus 
admirable  que  fa  juftice  , & que  ce  Dieu  de  bonté  eft  plus  mifericordieux  que 
fcverc. 

Nous  voyons  que  l'Apôtre  parlant  du  fidele  Chrétien , l'appelle  une  nouvelle  ta  paee 
créature  ; parce  que  ce  nouveau  cœur  , ce  nouvel  efpric  , cette  nouvelle  vie , Ean^fiante 
qu'on  remarque  eu  lui , viennent  d'une  fécondé  création  , qui  le  met  dans 
ect  état  de  fanélificacion  & de  grâce.  Le  nouvel  homme  n’eft  pas  l'el&t  de  la  nou*clle 
génération  ordinaire  ; il  n'eft  pas  né  du  fang , ni  de  la  volonté  de  la  chair , ni  ctéarion. 
de  la  volonté  de  l’homme  , comme  parle  le  Difciple  bicn-aimé  , il  eft  né  pu- 
tetnent  de  Dieu  , qui  le  forme  , comme  premier  Adam , de  fes  propres  mains, 

& qui  lui  inlpire  un  foufle  de  vie  , en  lui  donnant  fa  grâce.  £>"00  vient  que 
nous  fommes  appeliez  l’ouvrage , & les  créatures  de  Dieu.  Quelque  grand  5c 
qvriqu*  magnifique  qu'ait  été  le  miracle  de  la  création,  j'ofe  dire  que  nôtre 
reiKwclL-nicnt  (pirituel  eft  encore  plus  admirable , & que  la  force  du  bras  de 
Dka  if  déployé  beaucoup  davantage.  Il  eft  bien  vrai  que  pour  faite  quelque 
chofe  dé  rien  , il  font  nécelfaircmcnt  une  puiflànce  infinie  , parce  que  de  rien 
à quelque  chofe  , du  néant  à l'ctre  , il  y a une  diftance  infinie  , qui  par  con- 
féquent  ne  fçaiiroit  être  comblée  , que  par  un  pouvoir  de  même  nature  , abfo- 
lamcnt  infini.  Mais  fi  le  néant  n'a  point  de  difpofuion  à l’être , du  moins  on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  y ait  de  répugnance  , & qu'il  réfifte  à l'adlion  du  Créateur,.  . 

Au  lieu  que  dans  nôtre  régénération  , Dieu  trouve  en  nous  des  âmes  rebelles 
& obftinces  , qui  réfiftent  fortement  à l'opération  de  fa  grâce  , & aux  raouve- 
mens  de  fon  esprit.  Aufli  voyons-nous  que  pour  créer  le  monde  , Dieu  n’y 
employa  que  fix  jours  } mais  il  y a près  de  fix  mille  ans  qu'il  travaille  à Iz 
fanftification  defonEglife,  &onnefçait  encore  quand  il  achèvera  fon  ou- 
vrage. De  plus,  pour  produite  les  créatures , il  ne  fe  fervit  que  de  fa  parole  ^ 
il  dit,,  & toutfiat,  fait.  Mais  pour  régénérer  les  pécheurs  par  la  grâce,  il  a. 
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fillu  bien  d'autres  machines.  Il  a fallu  qu'il  fendît  les  Cieux  , qu'il  en  fît  deC» 
cendre  Ton  Fils  fur  la  terre  , qu'il  le  livrât  à la  plus  cruelle  de  toutes  lec 
morts  , & que  par  des  douleurs  qui  Hreni  trembler  la  terre  , Sc  dclypfer  le  fo- 
leil , il  mcricât  pour  nous , cet  Elprit  fanditîant  qui  fait  les  Julles  & les  Saints 
par  l'infudon  de  fa  grâce.  Tiré  d'un  Aitthtmr  tmtnymf. 

Comme  On  peut  dire  encore  que  cette  nouvelle  cre'arurc  , qui  fe  fait  par  la  grâce, 
nouinc  fom-  pjj  parfaite  tout  d'un  coup  ; mais  (eulcment  par  degrez  , s'avançant  peu 
mes  pas  pat-  comme  le  remarque  faint  Paul  •,  car  il  n'en  cft  pas  comme  d'Adam  , 

<Tun  coup  , *1"^  Dieu  créa  d abord  tout  parfait , lui  donnant  en  Ion  corps  toute  la  gran- 
quoique  deur  , toute  la  force , toute  fa  beauté  ; en  fan  ante  , toutes  les  lumières  , les 
nous  ayons  connoUTances , 6c  les  vertus  qui  convenoient  à l’homme  dans  fa  première 
^uâîfifnu'  produit  pas  la  nouvelle  créature  de  cette  maniéré.  H agit 

â peu  près  comme  dans  la  formation  ordinaire,  & naturelle  de  l'homme.  Nous 
voyons  dans  celle-cy  que  l'homme  au  commencement  n’cft  qu’une  petite  & 
infirme  créature  , dont  les  fens  font  débiles  , la  langue  bégayante  , les  démar- 
ches mal  allutécs , les  aâions  tres-imparfaiies.  Telle  cft  la  nouvelle  formation 
fpirituelle  : mais  Dieu  par  la  vertu  de  Ton  Efprit , la  développe  avec  le  temps 
des  foiblellès  de  l'enfance,  augmente  fa  foy  , affermit  fon  cû>érance  , enflamme 
fa  charité,  lui  aÿoûte  vertus  fur  vertus,  & la  fait  meme  palier  par  divers  degrez 
delà  grâce  habituelle  & juftiiiantc , qui  peut  toujours  croître  à l'inhni  ; ainfl 
il  y a toujours  de  nouveaux  progrès  a faire  dans  cet  état  fpitItueL.  Lf 
. même, 

fi  u^i'fom-  humiliant  pour  nous  qucllncertitude  où  nous  fommes  de  l'état 

mes  en  état  : tinl  ne  , dit  le  Saint-Efprit , )‘il  tft  digne  n'ttauw  ou  de  hnine. 

de  grâce.  Ah  le  grand  fujet  de  CTainte  ! ah  le^and  motif  d'humilité  ! Je  n’y  penfe  ja- 
' -mais  , difoit  faint  Bernard,  fans  frayeur.  Si  un  faint  Bernard  tremble  , où 

trouvons-nous  dequoi  nous  rarTùrcr  ? Tout  le  monde  a part  a cette  terrible  in- 
certitude , les  juftes  auffi-bien  que  les  pécheurs  ; mais  ce  n'cft  pas  de  la  merae 
maniéré  ; les  pécheurs  , parce  qu’ils  doivent  croire  qu’ils  ne  font  pas  dans /a 
grâce  ; les  juftes , parce  qu’ils  doivent  tcûjours  craindre  de  n’y  être  pu.  £r 
quoiqu'ils  puiftënt  croire  , s’appuyant  fur  la  milericorde  de  Dieu  , & (a  vertu 
des  Sacremens  , qu’ils  font  en  grâce  i cependant  comme  ils  n’en  peuvent  avtrit 
une  certitude  parfiite  , ils  ont  toujours  dequoi  craindre  Sc  dequoi  s'humilier. 
Car  furqnoi  pourroient-ils  fonder  cette  certitude  } Sur  l’évidence  î Cela  ne  fo 
peut  : car  la  grâce  , foit  qu’on  la  regarde  , ou  dans  fon  principe  , ou  dans 
elle-mcme , ou  dans  fes  effets  , n'étaiu  point  fenlîble  , elle  ne  peut  être  évi- 
demment connue  de  nous  , qui  dépendons  fi  fort  des  fens  dans  nos  connoif- 
fances.  Fonderons-nous  cette  certimde  fur  la  foy  ? Elle  nous  apprend  que 
nous  ne  pouvons  être  allurez  de  l’état  de  grâce  , fans  révélation.  Il  eft  vrai 
qu’il  eft  de  certaines  marques  , qui  nous  doivent  faire  juger  que  nous  fommes 
en  grâce  ; mais  après  tout , elles  ne  fom  pas  infaiilibies  , & ainlî  elles  nous 
lailfent  toujours  dequoi  craindre , & deq^uoi  nous  humilier.  Qitc  cette  incer- 
■'  titude  cft  terrible  , Seigneur  I & quelle  feroit  accablamc  , fi  vous  ne  me  foûre- 
nicz  ! Mûs  puifqn'cUe  eft  nécellairc  pour  abbarre  mon  orgueil,  & m'entretenir 
dans  l’humilité , je  m'y  foumets  volontiers.  Le  P,  Nejn/en.  Tom.  a.  de  fes 
Réfitxims  Cbrétiemus. 
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Sainr  Pwl  qui  chitioii  Ton  corps  > & qui  le  rcduiToic  lâos  ccfiTc  en  (crvi-  Sar  li  m^ito 
tude  ; P»ul  J cct  iiommc  ddccadu  du  troilicmc  Ciel , où  il  avoir  été  élevé , & ineeteitude. 
où  il  avoir  appris  tant  d'admirables  recrées  , ne  (qak  cocotc  s'il  cft  digne  d'a- 
mour ou  de  haine  , s'il  a conlërvé  la  grâce  de  Dieu  , ou  s'il  l'a  perdue  ; 8c 
TOUS  , qui  vous  pcnnectez  mille  iniîdcTirez  , qui  doutiez  mille  licences  à vos 
fens  , vous  vous  raTsûrez  dans  un  doute  û infurlcux  à Dieu.  Surqtioi  le  fon- 
dez-vous donc  ce  douce  ; vous  qui  u'apporcez  aucun  foin  de  coufeever  la  grâce 
que  vous  avez  reçue  , & qui  vivez  au  milieu  d'un  monde  plein  de  dangers  où 
U cft  impoûtblc  de  ne  pas  la  perdre  : vous  qui  comptez  p«ur  des  mouvemens 
de  la  grâce  ces  foies  faillies  de  vôtre  coeur } vous  qui  flotczéccrnclleinenc  entre 
Les  ftinplcs-  fautes  & les  grands  crimes  , Se  qui  bien  loin  de  vous  trouver  toû- 
joiirs  très-coupables  devant  Dieu  , croyez  toû)ours  que  vos  péchés  ne  vont 
point  jufqu'à  la  motc  de  vôtre  amc  ; vous  qui  malgré  tant  de  juftes  fujcisdc 
craiiue.vous  vous  calmez  fur  mille  infidélités  fcniiblcs&  )ournalicrcs  ,par  une 
pràcnduc  marque  de  fidelité  , que  vous  avez  cem  fois  démentie  -,  Se  par  une 
confiance  téméraire  qui  vous  Fait  porter  un  mauvais  jugement  & de  vôtre 
corruption  , & de  la  mifcricorde  de  Dieu.  Tiri  d'tm  Semun  m/muferit,  mtrAnt 
« P.  MajJiUQn.. 

Penfez-vous  , dit  faine  Auguftin^que  raine  n ait  pas  une  vie  foiricucllc  qui  L'aine  xit 
loi  foit  propre  , comme  elle  meme  eft  la  vie  de  vôtre  corps  ? Pcnlez-vous  qu'il  ü?' 
n y ait  point  d antre  vie , qui  anime  votre  amc , ou  plutôt  ne  croyez-vous  pas  |j  pjjhc. 
que  comme  vôtre  corps  a une  vie  , qui  eft  vôtre  une  , que  vôtre  amc  aie  une 
vie  diftinguée  de  celle  de  vôtre  corps , & que  comme  le  corps  , en  mourant 
expire  , Se  rend  l'.ime  qui  cft  fa  vie  ; l'ame  au(E  mourant  par  le  péché , perde 
fou  amc  & fa  vie.  S'il  cft  vrai  que  l'ame  ait  une  vie  diftinguée  de  la  vie  du 
corps,  je  crois  que  cette  vie  étant  incomparablement  plus  noble , vous  de- 
vez aufiS  incomparablement  craindre  davantage  de  perdre  la  vie  de  vôtre  ame,. 
que  celle  de  vôtre  corps.  Pourquoi  diftèrer  davantage  de  vous  la  faite  coiinoî- 
tre  I Je  le  dis  , en  un  mot , la  vie  de  vôtre  corps  c'eft  vôtre  amc  , la  vie  de  vô- 
tre amc  c’eft  Dieu  meme  ; c'eft  le  Saint-Efprit  qui  habite  dans  vôtre  amc  , 
torame  fon  amc  & fa  vie,  &par  le  moyen  de  vôue  ame , dans  vôtre  corps: 
u:  ne  fçavcz-vous  pas  , dit  l'Apôtre , que  nos  corps  font  les  temples  du  Saint- 
lijt'w.  Le  Saint  Elprit  cft  venu  dans  nôtre  ame  , parce  que  la  charité  de  Dieu 
ei:  répandue  dans  nos  coeurs  par-  le  Saint-Efprit  qui  nous  cft  donné  , & il  cft 
ar  que  celui- là  peflede  le  tout , qui  occupe  ce  qu'il  y a de  principal  j & il  cft 
îT.ccre  vrai  que  la  partie  principale  & plus  noble  , qui  eft  l'efprit  & le  coeur, 
ùoi:  commander  en  vous  } Se  que  Dieu  qui  l'occupe  , poftede  par  elle  . le 
corps  qui  L'.i  cil  inférieur.  Tout  cecy  e/l  traduit  mot  k mat , d'un  difeoun  dê 
fjùit 

Dieu  n’a  pas  plutôt  verfé  la  grâce  dans  l’ame  de  l'homme  pécheur,  que 
pécheur  que  cet  homme  étoit , il  devient  innocent  & jufte.  Ce  bienfait  Çft 
vifible  , Se  porfoîuie  n’en  doit  ignorer  l'excellence  & le  prix  -,  nuis  je  vois  ici  rend  /«(»« , 
quelqnc  chofe  de  plus  fingulicr  ; c’eft  que  cette  grâce  non-feulement  répare  mai*  encore 
L’image  de  l’homme  intérieur,  flétrie  par  le  pcchc  ; mais  elle  nous  établit  dans 
une  cfpcce  de  ftabilité  , nous  affermit  dans  la  jufticc , ô:  nous  remplit  de  la 
force  de  Dieu  pour  nous  numtenir  plus  long-temps  dans  fon  alliance  faiiuc- 
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Ce  feroit  décrier  le  don  de  Dieu  que  de  le  borner  à l'extinâion  du  péché  , & 
Ton  ne  connoîtroit  ce  don  qu'à  demi , (l  on  lui  difputoit  la  vertu  de  nous  (br- 
cificr  contre  de  nouveaux  égaremens.  Nous  avons  prononcé  anathème  , dit  uit 
CMC.  Afrit.  faint  Qmcilc , contre  ceux  qui  oferont  dire , que  la  grâce  qui  juftifîe  l'homme 
rompt  feulement  les  liens  du  péché  , fans  nous  donner  les  fccours  néceifaires 
pour  nous  empêcher  de  le  commettre  à l'avenir. . Que  l’homme  après  le 
bonheur  de  fa  réconciliation , fe  replongeroit  bicn-tôt  dans  l'erreur  qui  faifoic 
Ton  crime , (î  la  grâce  , qui  eft  le  remede  des  playes  de  l'ame  , n'en  étoit  en- 
‘ core  le  préfervatiFi  & fi  en  nous  rétabliflànt  dans  les  droits  de  nôtre  innocence, 

elle  ne  nous  rendoit  allez  forts  pour  les  défendre  contre  les  anaques  des  dé- 
mons. Dtm  Btrrmrâ  Sttpcruwr  des  Thesums  , liv.  de  U rectiuiBiJfiiact  Chrétien- 
ne. Mttiffl. 

Les  amef  li-  La  grâce  eft  à nôtre  ame  ce  que  nôtre  amc  eft  à nôtre  corps  -,  elle  en  ell  la 
ches  au  fer.  forme , elle  ell,  pour  ainfi  dire  , l'ame  de  nôtre  ame.  L'ame  dans  nôtre  corps 
»]ce  de  Dieu  yp  principe  continuel  d'aébons  de  la  vie  naturelle  ; la  grâce  dans  nôtre  amc 
fajet  Je  dou-  principe  conrinuel  d'aéUons  d'une  vie  furnaturclle.  C^and  je  ne 

ter  (i  elles  vois  plus  dans  un  corps  aucun  mouvement  d'une  vie  naturelle  , j'ai  raifon  de 
fomendtat  juger  que  l’ame  n'y  ell  plus , & qu'il  ell  mort.  Quand  je  ne  vois  dans  une 
de  grâce.  aucun  mouvement  de  cette  vie  divine  , de  cette  vie  lurnaturelle , n'ay-je 

pas  aufli  raifem  de  juger  que  la  grâce  n'y  ell  plus  , que  cette  amc  ell  morte  ; 
Or  en  vérité , où  font  les  aébons  d'une  vie  fiirnaturelle  dans  la  plupart  des 
Chrétiens  ? Qu'une  ame  lâche  au  fervice  de  Dieu  fonde  fon  cœur  , qu'elle 
examine  fes  aûions  \ peut-elle  fe  répondre  à ellc-mcme  d'une  feule  qui  foit 
véritablement  fiirnaturelle  , dont  Dieu  fuit  uniquement  le  principe  & la  fin  } 
La  nature , l'humeur , la  paflion  , la  coutume,  la  vanité  , le  rcipcél  humain  , 
ne  font-elles  pas  le  principe  de  toutes  fes  aéliuns  } La  grâce  y a-t-elle  quel- 
que part  ! Qu'il  y a lieu  d'en  douter.  Le  P.  Nefvtu,  dent  fes  Kifiéxitnt  Chrè- 
titmiet.  Terne  4. 

Je  ne  fuis  pas  étonné  que  Dieu  nous  ait  voulu  lailTcr  dans  l’ignorance  d'un 
Les  hommes  bonheur  , & dans  l’incertitude  fi  nous  pollcdons  véritablement  laera- 

D®  ^ /*  • bv  /*•#  *'  I.  1. 

Tenc  par  quel  lommes  priver  : Ne  jeu  home  lUrwn  einere  en  edie  dyfw  fit. 

bonheur  O Dieu  ! fi  une  ame  fe  voyoit  dans  la  pollèllion  ailîiréc  de  la  grâce  fanéliliaiAc, 
e'cftqued'é.  & qu'elle  en  connût  bien  la  valeur , pourroit-cllc  vivre  un  moment  fur  la  terre,  • 
c^d"  D'^u**  ^ mourroit-elle  pas  à l'inllant  de  joye  , quand  elle  verroit  qu’elle  ell  plus 
riche  par  ce  précieux  tréfor,  que  fi  elle  polîcdoit  clic  feule  tous  les  empires  de 
la  terre.dc  tous  les  mondes  que  Dieu  pourroit  tirer  du  fond  du  néant  ? Pourroit- 
cllc  jamais  fe  réfoudre  à regarder  aucune  des  chofes  de  ce  bas  monde  : Non  , 
tout  lui  paroitroit  méprifable  , en  compataifon  du  riche  tréfor  qu’elle  pollcdc- 
roit  en  polfcdant  la  grâce  de  fou  Dieu.  Mais  pourroit-ellc  bien  fe  réfoudre  à 
perdre  ce  riche  tréfor  , pour  un  interet  de  rien  , pour  une  fumée  d'honneur 
imaginaire  , ou  pour  un  plailir  palîàger  & honteux  } Et  fuppofé  qu'elle  eût 
miférablement  perdu  cette  grâce  pour  fi  peu  de  chofe , & qu'elle  comprît 
bien  la  perte  qu'elle  auroit  faite  , n'en  fcroit-cllc  pas  au  dcfcfpoir  } Pourroit- 
elle  jamais  s'en  confoler!  O Dieu  de  bonté,  que  vôtre  mifcricorde  cil  grande  , 

_ ' de  nous  avoir  caché  ainfi  , Si  l'excès  de  nôtre  bonheur  , de  peur  que  nous  ne 
moulions  de  joye  , Sc  l'excès  de  nôae  malheur , de  peur  que  nous  ne 
> mourions 
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mourions  de  crifteirc.  Lt  P.  à'Argtntm  CMpuebt , Ctuftrtnct  1 x<.  fur  Us  gttut- 
dturs  de  U ^Urgs. 

La  grâce  donc  nous  parlons , eft  un  précieux  don  , que  Dieu  fait  à l'amc  de  De  l'excel- 
fon  divin  amour  , qui  lui  donne  tant  de  t>eaucé  , & qui  la  rend  Ci  agréable  à Icocedecet- 
fcs  yeux  , que  candis  qu’il  l'en  voit  ornée  , il  en  eft  fi  charmé  , qu’il  eft  com-  ^ 

me  dans  la  nécellité  de  l'aimer  , & qu’il  lui  eft  impolïïble  de  ne  le  pas  aimer  j el^™'' 

& c’eft  pour  cela  qu’on  la  nomme  grâce,  parce  qu’elle  fait  la  beauté  de  l'ame  , étere  famé. 

& qu'elle  la  rend  agréable  i Dieu  , & plus  elle  poflede  de  degrez  de  cette  gr»> 
ce , plus  elle  lui  eft  agréable.  On  la  nomme  aulTi  fanâiliantc , parce  qu'il  eft 
irapolfible  que  l'ame  la  pollêde , & qu'elle  ne  foit  fainte  : Or  la  fainteté  que 
cette  grâce  lui  donne , l'éleve  lî  haut , qu’elle  eft  ado(>tée  pour  enfant  de  Dieu, 

& pour  légitime  héritière  de  Ton  Royaume  éternel  : elle  a droit  de  le  potTeder, 

& peut  dire  avec  aflîàrance  qu’il  lui  appartient  pat  juftice  ; & ce  qui  eft  admi- 
rable , c’eft  que  candis  qu’elle  polTcde  cette  grâce  fanéllfiante,  le  droit  qu’elle  a 
i la  poifellion  des  biens  éternels  eft  tel  qu’on  ne  peut  l’en  dépouiller  , Si  la 
portion  qu'elle  peut  prétendre  à l’héritage  de  Dieu  , eft  fi  ample  , que  Dieu 
ne  peut  lui  faire  juftice  , ni  loi  donner  ce  qui  lui  appartient,  s’il  ne  la  met 
enpoftèifiondecous  Tes  biens,  6e de  tout  lui-même  pour  l'éternité.  Ltmême. 

La  grâce  Sanâifiante  non-feulement  lui  fait  tenir  auprès  de  lui  le  rang  d'ami 
6e  de  favori  ; qui  eft  un  honneur  inconcevable  ; mais  elle  nous  fait  meme  Tes 
enfms.  N’eft-cc  pas  là  coucher  de  bien  près  fon  infinie  majefté  ? Elle  nous  fait,  liguée, 
dis-je,  fes  enfans  , non  par  une  adoption  ftérile  , femblable  à celle  qui  fe  fait 
encre  les  hommes  , laquelle  ne  produit  rien  en  la  perfonne  adoptée  , Si  ne  la 
rend  ni  meilleure  ni  plus  parfaite  ; mais  par  une  adoption  féconde  , par  une 
filiation  polîtive  , qui  eft  , comme  dit  faint  Thomas  , une  rellcmblance  de  la 
filiarion  naturelle  de  Jésus-Christ.  V a-t-il  rien  de  comparabicà  cette  digni- 
té } Qiioy  de  plus  > nous  ne  devenons  pas  feulement  enfans  de  Dieu  par  la  grâ- 
ce i mais  même  en  quelque  façon  des  Dieux  :car  cette  qualité  nous  eft  donnée, 

& autorifée  par  le  témoignée  du  Saint-Efptit  même  ; Era  dixi , DiieJUs  , & 
jilü  Excrl/i opines.  Et  c’eft  une  fuite  néceftâirede  cette  parfaite  filiation.  Si  donc 
nous  Tommes  enfans  de  Dieu  par  une  fi  noble  expreffion  de  fa  divinité  , ne 
tommes- nous  pas  conféquemment  de  petits  Dieux  par  cette  même  relfemblance 
4t(a  nature  ; Ajoutez  une  doârine  qui  eft  communément  enfeignée  par  les 
faims  Veres  ,&  par  quelques  Théologiens,  fçavoir  que  cette  élévation,  par 
Uquelle  nous  devenons  enfans  de  Dieu,  ne  fe  fait  point  par  la  feule  qualité  de 
la  grâce,  entant  qu’elle  eft  une  expreffion  de  la  nature  divine  ; mais  encore 
qu'elle  nous  fait  vraiment  polTeder  la  divinité , Si  l'unit  réellement  à nos  âmes. 

Voicy  comme  parle  faint  Cyrille,  nons  fommes  élevez  à cette  gloire  d’être  *■  “ 
enfans  de  Dieu  , non  par  le  feul  être  de  la  grâce  , mais  parce  que  nous  avons 
Dieu  qui  habite  en  nous  , 8c  qui  y fait  fa  demeure.  Le  piéme 

Ah  1 fi  tu  fçavois , pccheur , ce  que  tu  perds  , quand  tu  détruis  en  toy  par  oiÛ'Ôn  t 
un  péché  cet  être  furnatutel  j Si  que  tu  chartes  Dieu  de  ton  coeur , où  il  habi-  be  enpet- 
toit  par  la  grâce , c'eft  alors  qu’on  peut  bien  t’addrerter  ces  paroles  du  Prophé-  dant  la  gta- 
le  Uaie  : Qjumed*  eesisUfti  Uteifer  qiù  punii  triebnris  , ffe.  Comment  es-tu 
tombé  du  Ciel , toi , qui  étois  brillant  comme  l'étoile  du  marin  ? Tu  étois  tout 
éclatant  des  lumières  de  1a  divinité , dont  tu  étois  comme  le  trône  j Sc  te  voilà  //««  u 
Ttmt  Jr.  Pp  . ^ 
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maintenant  change  en  un  charbon  éteint  , fans  nul  éclat  & fans  nulle  ardeur« 
Tu  crois  comme  un  temple  facré  , c]ue  Dieu  rcuipliiroit , & fanébiioit  par 
foi-méme  , & maintenant  ton  amc  cft  une  place  occupée  par  le  démon.  Ta 
étais  aimé  de  Dieu , & tu  lui  éfois  cher  comme  la  prunelle  de  Tes  yeux  , &: 

■ maintenant  tu  es  l'objet  de  fa  haine,  & l'caecration  de  Ton  ca-ur. . Ne  devons- 
nous  pas  extrêmement  craindre  de  tomber  dans  un  tel  abîme  de  malheurs 
& tâcher  de  conlervcr  en  nous  ce  divin  être  de  la  grâce  , puifqu'il  ne  tient 
qu'à  notis  , que  rien  ne  nous  le  peut  ravir  malgré  nous.  Lt  mimt. 

. Le  commerce  du  monde,  c(à  le crand  écueil  de  la  grâce  t c’cll  pourquoi  le 

le  moyen  , - »,  ? • i. 

de  confcncr  >W'ycii  de  la  conlervcr  , c elt  de  ne  s y engager  que  le  moins  que  l on  peur  ^ 

rinnoccoce  de  fuir  le  grand  monde,  de  ne  fe  point  cmbarallér  de  tant  d'albiircs  , d'éviter 
& la  grâce.  |r;  compagnies  daiigcrcufes  , & de  ne  jamais  perdre  la  crainte  de  Dieu  mais. 

la  plupart  des  Chrétiens , bien  loin  de  fiik  le  monde  , le  tccheréhcnt , s'y  atta- 
chent de  co:ur&  d’affeébon,s‘y  cngagetit,  s’y  iiurigucntîFaut-ll  s'étonner  que  lu 
’ peu  confervent  la  grâce  , s'ils  la  perdent  li  tôt  & ii  facilement?  car  le  uiuyen  de 

laconfcrvcr  parmi  la  corruption  du  monde  ? Q.u'y  voit- on  > qui  ne  Icinble  fait 
exprès  pour  détruire  la  grâce  3 La  grâce  fc  conlctvc-t-cUc  dans  les  converfa- 
duns  , où  la  charité  eft  blcllée  par  tant  d’cttdroits  ? fc  confcrvc-t-cllc  dans  les. 
• intrigues,  où  la  jutlicc  c(l  faerîtiée  à l'ambition  î fc  conlc:rve-t-cllc  p.irn»i  Ics- 

vaius  défirs  de  plaire  , à qui  l’on  fixait  bien  que  jamais  on  ne  plaie  innocem- 
ment ? La  grâce  fe  conferve-t-el!c  dans  ces  f|K'^iclcs  préparez  exprès  pour  for- 
tifier les  pallions  ccuitre  la  railon  & la  vertu  ? LiVcc  nu  mayen  de  ciuiiei  vec 
la  grâce,  que  d 'être  toujours  dans  l’occ.ilîon  du  peclu; ,.  bc  d'en  avoir  coins- 
nucllemcnt  des  exemples  devant  les  yeux  t ?»/ e»  «'»  P.  aO<  Umh  , Str~ 
nttn  de  Le  Cencrpttô»^ 

Qielle  ert.S  Nous  ignorerions  l'opération  mervcilleufc  de  la  grâce  , il  nous  doudons- 
quclle  doit  qu'çUc  nous  communique  cette  vie  divine  , &c  II  nous  ignorions  que  la  vie 
'"eb  *ra«  celle  de  Jisos-Christ  même.  L'Apôtre  notis  fait  coinpien- 

Bousconv*'  dre  cette  vérité  d'une  manière  admirable  danr  l’Epître  aux  Gaiates  : five  ^ 
munir|ue.  famnert  ege^vrvtr  ver»  i’rme  Chrifles  t jc  vis  , OU  plùtôt  ce  n’cA  pas  moi  9UI 
Ad  CalM.x.vis , mais  c'cll  JtSus-CiiRiST  qui  vit  en  moi.  Quand  donc  il  dit  que  IcChtt- 
den  vit  par  la  grâce,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu’elle  ne  communique  qu'une  v're 
humaine  & imparfiritc  , telle  qu’on  la  voit  dans  les  payens  & dans  les  pécheurs, 
il  veut  que  ce  mit  Jtsus-CHRisr  qui  vive  en  nous,  afin  que  nous  fçaehions 
que  la  vie  chrétienne  ell  toute  divine  d'une  manière  admirable  , puifque 
«’cft  celle  de  Jïsüs-Christ  même.  Mais  peut-être  rlf-on  en  peine  de fÿavoir 
quelle  eft  cette  vie  divine.  Saint  Chtyfoftomc  nous  l'apprend  eu  la  montrant 
dans  cet  Apôtre , qui  s'émit  abandonné  à Jasus-CnRiST  & à fa-  croix  , dit  ce- 
lâint  DoéL'ur , & qui  avoit  rcuoiKc  à toutes  fes  vulontez  , pour  ne  Elire  que- 
«ellc  de  Ibn  Maître.  Par  ce  dilcouts  ce  grand  homme  nous  apprend  que- 
J«$us- Christ  ne  peut  vivre  en  nous  par  la  vie  de  la  grâce,  que  nôtre 
>ie  ne  foie  divine,roais  il  nous  apprend  de  plus  que  cette  vie  n'eft  point  divine- 
li  l'on  ne  renonce  a toutes  cltofes  pour  lulvn  Jisus-Curist,iSc  lî  ou  ne  s’aban-- 

■ donne  fl  entièrement  à fes  volontez,  que  l’on  n’ait  pas  une  autre  anic,  un  autre- 
■fpric , & une  autre  volonté  cjue  lui.  Sur-iv»  , premur  t»mt  de  PAtuHt^ 
Di^tun  de  ^csus-Chji.is.1.  ref  erMcwr  de  itùrc  /lAntcc. 
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Nous  comprendrons  mieux  cette  vie  divine , <î  nous  fuppofons  avec  toute  Eriac  ani- 
U Théologie,  que  la  grâce  nous  éleve  à des  aâions  divines.  Car  i°  les  de  U 
aâiuHsiuivetic  toujours  la  nature  de  l’ctrc  qui  les  produit  ; Sc  linii  comment  & 
pourquoi  nôtre  être  feroit-il  divin  , que  pour  nous  faire  produire  des  actions  "oirtncTtre 
divines;  de  plus  fi  Jfsus-CnR ist  âc  le  Saint-Efprit  habitent  en  nous,  comme  diriaes. 
dit  l'Apôtre  , n'efl-ce  pas  pour  y agir  , & faire  par  confequent  que  toutes  nos 
adlons  (oient  divines  audi-bicn  qu'elles  font  humaines.  Davantage,  c'eft  en- 
core une  maxime  conliante  , que  les  adions  fuivent  la  nature  de  leur  principe  ; 

& ainli  il  faut  que  les  aéfions  vraiment  chrétiennes  foient  divines  , puifque 
l'Elnrit  de  Jesus-Ciirist  en  eft  le  principe;  Ar  de  U il  s'enfuit  que  les  plus 
bail  [es  &C  les  plus  communes  (ont  toujours  grandes , i caufe  que  Jesus-Christ 
en  cil  l'auteur  , comme  il  l'ell  des  autres  qui  ont  plus  d'éclat.  Lt  même. 

Nous  ne  fçaurions  jamais  allez  dignement  comprendre  & reconoître  l'obll-  Nous  ne 
gationque  nous  avons  à la  miféricordieufe  bonté  de  Dieu  , pour  un  fi  inclli-  fçaoriontaf- 
mablc  bienfait , que  nous  pouvons  appellcr  en  termes  de  faint  Paul , le  don 
de  Dieu  inénarrable  & ineffable  : Super  inenterrnbUi  dent  , avec  lequel  & dans  ^înJnir 
lequel  nous  pouvons  dire  avec  le  même  Apôtre , qu'il  nous  a tout  donné , du  bienfaic 
puilqu'il  n'y  a épargné  ni  peines,  ni  travaux,  ni  larmes  , ni  fucurs  , ni  fang  , que  nous  re- 
tii  vie  ; . . C'cll  delà  aufli  que  cette  grâce  participe  à toutes  les  pcrfi:êlii|!i$  de 
ce  Dieu  homme , qu'elle  eft  comme  lui , voye , vérité , & vie  , qu'elle  eft  , * 

en  un  mot , comnte  l'abregé  d'un  Jesus-Christ  , l'extrait  d'un  homme  Dieu,  x.sdcer.f. 
l'inveftiture  générale  de  tous  fes  droits,&  de  toutes  (es  grandeurs  ; c'eft  de  plus 
le  caraêlcre  de  nôtre  adoprion  , la  marque  & le  tiae  par  lequel  nous  lui  appar- 
tenons , &C.  Tire'  de  U jclenee  de  U Grâce , ptr  U P,  te  Beifn. 

De  tous  les  avantages  que  la  grâce  nous  apporte , & la  dignité  lt  laquelle  Quelle  e(H- 
elle  nous  éleve  , jugeons  Chrétiens , quelle  eftime  nous  en  devons  faire  , avec  de- 

quel  (bin  nous  la  devons  conferver  ; quel  doit  être  nôtre  zcle  pour  l'accroître , 
nôtre  conftance  & nôtre  ferme  réfolution  de  nous  maintenir  dans  l’heureux 
état  où  elle  nous  a élevé , en  facrifiant  plutôt  tout  ce  que  nous  avons  au  mon-  oum  deront 
de  de  plus  cher  & de  plus  précieux  ; piiifqu'îl  n'y  a rien  qui  nous  le  doive  être  picndre  deU 
a l'égard  de  ce  don  ineftimablc,  biens  , honneur  , vie,  famé , c'eft  ce  qui  nous 
iranc  la  vie  , ce  qui  nous  rend  confidérablcs  devant  Dieu  , cc  qui  fait  nôtre 
ntfct,  & fur  quoi  uniquement  doit  être  fondé  l'cfpérance  de  nôtre  fouveraiii 
fconhtar  i c’eft  d’elle  enfin  que  nous  pouvons  dire  au(R  bien  que  de  la  charité , 
qui  en  eft  înl'éparablc  , que  quand  un  homme  (ê  ferok  épnife  de  biens  pour  s’en 
acquérir  la  pofléflion  , il  ne  doit  pas  croire  qu’ij  ait  rien  rifqué  , ni  tien  perdu; 

Si  dederit  htmt  tmnem  fubjltmiam  prt  dilcOitnej  (jntjl  nihii  defpieiel  eam,  Lt  Cmit.  f, 
mtime. 
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SA  FOTKCE,  SA  DOVCEV  R, 
Refus  t mépris  des  Gracts.  Soufira£lion 
fuhjîitHtion  des  ^aces  de  Dieu. 

AVERTISSEMENT. 

JE  ne  vois  foint  de  fujet  fins  propre  de  t Evangile  de  la  Samari- 
taine que  de  parler  de  la  grâce  ; au^  la  plupart  des  ^rédita- 
sears  ont -ils  eoâtame  de  s y arrêter.  En  effet,  la  force,  ta  deacear,  ét 
toute  la  conduite  de  la  grâce  à l’egard  des  pécheurs  que  Dieu  veut 
convertir  , fe  trouvent  reprèfente'es  & dépeintes  dans  l’exempte  de  tco 
Samaritaine  , dont  tout  ce  tong  Evangite  ne  contient  que  rkif- 
toire , ér  l'entretien  que  le  Sauveur  eût  avec  elle.  Mais  comme  te 
fujet  peut  être  traité  en  plujieurs  autres  occafons  , nous  en  parle- 
rons indépendamment  de  cet  Evangile.  Pour  cela  il  efi  néceffairt 
£ avertir, 

1°.  ^ue  nous  ne  parlons  point  des  grâces  de  Dieu  dans  toute  C é- 
tendue  que  comprend  te  nom  de  Grate , fout  lequel  font  compris  tout 
les  ions  , les  faveurs  ér  tout  les  biens  foit  naturels  ou  fumaturels 
que  nous  recevons  de  la  divine  bouté  ; mais  feulement  des  lumières 
ér  des  faintes  infpirations  qui  nous  viennent  du  Ciel  pour  nous  porter 
au  bien  yé"  ftte  nous  appelions  grâces  aSuellet , qui  nous  préviennent 
ér  qui  nous  excitent. 

1°.  Sue  le  Prédicateur  doit  éviter , en  cette  matière  , les  con- 
tejlations  odieufes  qui  ont  fait  tant  de  bruit , ér  qui  ne  fervent  de 
rien  pour  l'édtf  cation  des  Auditeurs  > mais  fuppofer  fiulemcnt  les  opi- 
nions orthodoxes  > il  doit  encore  prendre  garde  de  ne  point  traiter 
ee  fujet  en  Théologien  Scolafique  i mais  tl  doit  tirer  des  conclufions 
morales  des  vérités  defoy  , décidées  contre  les  Pelagtens  tJ  les  outrer 
hérétiques  , fans  entrer  dans  les  dijfcultez  qui  partagent  les  fenti- 
mens  des  Catholiques.  Auff  n'en  parlerons  nous  point , mais  nous- 
nous  contenterons  de  marquer  ee  qui  efi  capable  de  nous  exciter  d nous 
rendre  fideles  à fuivre  les  mouvement  de  Ingrate. 
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I 

Divers  Dejfeim  , & pIms  ie  Diftours  fur  ce  Sujet. 

ON  peut  confidéier  la  grâce  par  rapport  à Dieu  qui  la  donne  > & par  rap>  I. 

port  à l'homme  qui  la  reçoit  : par  rappoR  à Dieu,  on  ne  peut  allez  admi- 
rer la  fagellè  & la  boixe  du  Pere  des  mifccicordes  dans  l'ingénieur  artifice 
dont  il  le  fert  pour  faire  recevoir  des  hommes  la  grâce  qu’il  leur  prefente  , 
quoiqu'ils  ne  la  mccitcnt  point , & que  fouvent  ils  s'en  foieui  rendus  indignes  : 
par  rapport  à l'homme  qui  la  reçoit , on  ne  peut  allez  s'étonner  des  artifices 
malheureux  qu'il  employé  (rour  l'étuder , & pour  fc  dirpeuTer  de  lui  obéir. 

C'eft  ce  qui  peut  faire  le  partage  d'un  jufte  Difeours. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ptemiei  c Partic.Ccc  artifice  de  la  fagede  & de  la  bon- 
té de  Dieu  paroît  i”.  en  la  multitude  des  grâces  qu'il  nous  donne  dans  le  dc- 
fir  fincere  qu'il  a de  nôtre  falut  ; puilque  ce  font  autant  de  moyens  avantageux 
qu'il  nous  &)urnit  pour  nous  conduire  à l'heureufc  fin  , à laquelle  il  nous  a 
dcAinez  , & par  conféquem  qui  demandent  de  nous  une  teconnoi.Tance  éter- 
nelle. Car  fans  parler  des  grâces  extérieures  , comme  de  la  bonne  éducation  , 
des  bons  excmplcs,de  la  vocation  à un  tel  emploi,  & à un  tel  état  de  vie  , dont 
il  fe  fert  pour  executer  les  grands  defléins  qu'il  a eu  fur  nous  de  toute  éternité, 
combien  de  lumières  dont  il  éclaire  tous  les  jours  nôtre  efprit , combien  de 
faints  roouvemens  & de  faintes  ardeurs  dont  il  échauffe  nôtre  volonté  i Com- 
bien avons-nous  reçu  de  ces  fortes  de  grâces  i combien  en  recevons-nous  en- 
core cous  les  jours  ; il  nous  follicice , & nous  preffe  en  mille  rencontres  , lorf- 
que  nous  y peufons  le  moins  } il  nous  vient  trouver  , fouvent  lorfquc  nous 
(omtnes  le  plus  éloignez  de  lui  , & n'abandonne  jamais  tellement  perfonne  , 
pour  criminel  qu'il  puiAè  être  , qu'il  ne  lui  donne  toujours  les  moyens  fultifans 
pour  revenir  de  l'aoîmc  des  crimes  où  il  s'eft  précipité,  i®.  Cet  artifice  paroît 
race  que  la  grâce  prend  differentes  formes  comme  parle  l' Apôtre  ; MHUifrr.  AiEfhtf.f. 
wit  fTdtU  L'ei.  Car  tantôt  elle  invite  , tantôt  elle  menace  i tamôt  elle  nous 
amtt  en  nous  charmant , & tantôt  elle  nous  épouvante  Si  nous  eftraye  i tantôt 
elle  nous  confole  par  l'efpcrance  qu'elle  nous  donne  de  la  roîféticorde  de  Dieu, 

& tantôt  elle  nous  intimide  par  la  crainte  d’un  Juge  févere  & rigoureux.  Il  n’y 
a point  d'artifice  dont  la  grâce  n'ufc  , & de  moyen  qu'elle  n'empoye  pour  nous 
g^er  le  cœur.  Cet  artifice  paroît  encore  plus  particulicremenc  dans  la 
condefcendance  de  la  grâce , qui  s'accommode  à nôtre  humeur  , à nos  incli- 
nations , à nôtre  naturel , & a nos  pallions  memes  , en  leur  faifant  changer 
d'objet , fans  en  détruire  ie  fond  , comme  on  voit  dans  fainte  Madclaine, 
dans  faine  Paul  , Si  dans  faine  AuguAin  } clic  fe  proporrionne  ù l'état  & à la 
condition  des  perfonnes  ; elle  exige  plus  des  uns  , & moins  des  autres  ; mais 
jamais  rien  audeffus  de  nos  forces.  Les  fentimens  que  ces  confideracions  doi- 
vent exciter,  font  la  reconnoiffance  , une  confiance  en  la  divine  bonté,  l'appré- 
bculioa  de  laAci.  la  paticDCC  , & laiéfoluciou  de  nous  cendre  à l'avenir  plus. 
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Èdclcs  aux  grâces  de  Dieu , que  nous  n'avons  etc  jufqu’à  préfcnt. 

Pour  la  fécondé  Partie.Aprcs  avoir  admiré  l'arcifîce  ingénieux  de  la  mifcticoc- 
de  Divine  dans  la  diftribution  de  fes.gcaces  , & dans  la  conduire  donc  elle  uTe 
pour  gagner  le  coeur  de  l’homme,  nous  avons  maintenant  grand  fujet  de  déplo- 
rer les  malheureux  artifices  qu'employe  la  malice  des  hommes  pour  éluder  les 
pouefuites  de  la  grâce  , puifqu'ils  ne  font  jamais  plus  ingénieux  que  pour  leur 
propre  malheur,  i®.  On  peut  compter  pour  le  premier  de  fes  artifices  , de  fer- 
mer les  yeux  aux  lumières  de  la  grâce  , par  une  refiflance  formelle  , & comme 
fti.  14.  parle  le  faint  homme  Job  , par  une  rébellion  ouverte  & déclarée  : IpfifHerut» 
rehIUi  lumini.  Car  comme  la  grâce , quelque  forte  & puillânee  qu'elle  foit , 
n'agit  pas  par  violence  , mais  lailTc  l'homme  dans  une  pleine  & entière  liberté 
d’y  confentir,  ou  de  la  rejetter  ; il  y a des  pécheurs  , qui  pour  commettre  leurs 
crimes  Impunément , & vivre  en  repos  dans  leurs  défurdres , rebutent  les  grâ- 
ces du  Ciel , & demeurent  aveuglez  par  une  trop  grande  abondance  Je  lumiè- 
res , & endurcis  par  la  multitude  des  touches  intérieures  aufquels  ilsréliftent 
opiniâtrement  1®.  Le  fécond  artifice  efl  de  ceux  qui  n'ayant  pas  encore  perdu 
tout  fentiment  de  pieté  , ne  veulent  pas  rompre  les  attachemens  , qui  les  em- 
pêchent d'être  à Dieu  *,  & pour  ne  pas  être  obligez  de  fe  rendre  aux  lumières 
& aux  attraits  de  la  grâce  , en  détournent  leur  efprit , s'occupent  de  mille  au- 
tres affaires  pour  ne  pas  s’y  rendre  anentifs , cherchent  les  compagnies  agréa- 
bles , & cous  les  autres  divertifTcmens , qui  font  évanouir  toutes  fes  fainces 
penfées.  )®.  Le  croilîérae  artifice  enfin,  ell  de  ceux  qui  ne  pouvant  fe  cacher  ni 
Te  fouflraire  aux  lumières  de  la  grâce  , ni  éviter  entièrement  fes  pourfuices , 
tâchent  au  moins  de  dificrer  à fe  rendre  , comme  faifoic  faint  Augullin  : Moi» 
^ mtdo,&  iiluJ  mode  non  hsitbni  Dautres  enfin  veulent  par  un  autre 

artifice  , ou  plutôt  par  un  ménagement  indigne  , ne  fe  donnent  à Dieu  qu'à 
demi , en  voulant  accorder  Dieu  Sc  le  monde , & n'obéir  à la  grâce  qu'en  cer- 
taines chofes , ce  qui  l’oblige  de  fe  retirer  tont-à-fitit. 

Il  n'y  a point  de  bonne  aâlon  p<Hir  petite  qu'elle  foit  que  nous  puiflîans 
faire  fans  la  grâce  : Situ  nu  nihil  fattfiisféutre,  dit  le  Fils  de  Dieu  lui-même. 

a*.  Il  u'y  a point  de  bonne  aélion  , quelque  grande  qu'elle  foit , dont  nous 
ne  foyons  capaoles  avec  la  grâce. 

}®.lt  n'y  a point  d'aftion  pour  grande  & éclatante  qu'elle  paroifiè  aux  yeux 
des  hommes , qui  foit  reçue  de  Dieu , & comptée  pour  l'éternité  fans  ta 
grâce. 

III.  Nous  pouvons  confiderer trois  chofes dans  la  grâce  , pour  en  faire  les  trois 
parties  d'un  Difeouts. 

1®.  Sa  ncccifitc  , puifque  fans  la  grâce  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui  mé- 
rite le  Ciel  pour  récompenfe. 

a®.  Sa  gratuité  ou  fou  indépendance  , puifque  n’écanc  duc  à perfonne , Dieu 
la  donne  quand  il  veut , & à qui  il  veut , & la  refufe  ou  la  retire  quand  il  lui 
plaît  i c'eft  pourquoi  il  faut  la  demander  avec  inflance. 

)°.  Sa  rapidité  , ellcpalTc  bien  vice  ; c'efl  pourquoi  il  faut  y être  attentif  de 
profiler  de  ce  moment  favorable  , qui  peut-être  ne  reviendra  plus  , fi  nous 
le  laUfons  échapper. 

I V.  1®.  Elle  uous  attire  avec  tant  de  charmes  qu'il  fulEt  qu'elle  nous  prefence 
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le  bien , pour  nous  le  faire  etnbraflèr  ; nous  prend  en  celles  circonilanccs , 
que  le  coeur  s'y  rend  , Sc  s'y  (ôûractavcc  joye  & avec  plaifir.  Ccft  ce  qui  s'ap- 
pelle l'attrait  de  la  grâce. 

a®.  Elle  fixe  Ce  affermit  la  volontd  de  l'bommc  dans  le  bien  , fans  lui  faire 
rien  perdre  de  Ton  indifierence  & de  fa-  liberté.  Au  contraire  , elle  le  raid 
plus  maître  de  lui-même  qu'il  n'etuit  auparavant , puifqu'il  étuit  cfclave  du 
péché. 

J®.  Elle  couronne  enfin  fi  gloricufement  fes  bonnet  oeuvres  , qu'au  lieu 
dés  chagrins  & des  difiicultez  qu'il  apprehaidoit  , il  ne  tfonve  que  de  1a  joye 
dans  l'cxcicicc  de  la  vertu. 

O N peut  faire  voir  dans  les  deux  patries  d'un  Difeours:  i®.  La  douceur  de 
la  grâce  , dans  la  manière  dont  elle  agir  fur  l'efprit  & fur  le  coeur  de  l'iiomme, 
comme  elle  s'accommode  à fon  naturel  & à fes  inclinations,  &c. 

1®.  La  force , qu'elle  rite  de  la  douceur  même  , qtû  la  rend  fi  puifl'anre  , 
qu'elle  triomphe  des  cœurs  les  plus  rebelles , fie  les  plus  opiniâtres.  C‘tft  U 
îtfftut  du  P.  BturdaUut  dum  le  Srrrmi  de  U SuermrÙMne, 

I®.  Il  n'y  a rien  déplus  nccciraîre  que  la  grâce,  puifqne  c'efl  le  premier 
principe  de  nôtre  lalut , fie.  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  le  mériter  } fie  ce- 
pendant il  n'y  a rini  que  l'on  néglige  davantage. 

a®.  Il  n'^  a rien  de  plus  précieux  que  la  grâce  , fie  rien  n'efi  plus  meptife. 
Tiré  des  Rejicxioni  Chrétiennes  du  P,  piepveu.  Tom.i, 

S U R la  melurc  des  grâces  que  Dieu  a dctbnccs  à chaque  homme  en  par- 
liculier. 

I®.  Dieu  a defliné  à chacun  de  nous  une  certaine  mcfurc  de  grâces  , qui 
font  comptées  fie  déterminées  ^ en  quel  fens  on  le  doit  entnidte  ; Içavoir  des 
gtaces  fortes  fie  choilies  car  U ne  refufe  â perfonne , ce  qui  etl  abfuiuincnc 
accciTâire  pour  faire  fon  falut. 

1®.  Cette  mcfurc  eft  incertaine  , fie  perfonne  ne  peut  fçavoir  fi  ceUe  qu'il 
tefufe  ne  fera  point  la  dernière  que  Dieu  a réfolu  de  lui  donner , après  la- 
quelle il  n'y  en  aura  plus  pour  lui  que  de  communes. 

;®,  Cette  mefute  n'elf  pas  égale  pour  tout  le  monde  : il  y en  a que  Dieu  a. 
Knndunncz  apres  la  première  qu'ils  ont  refufée  ; 6c  d'autres  envers  Icft^ticls 
ûdaafc  de  cette  rigueur  qu'ajités  le  refus  de  la  centième.  Ce  qui  paroit  de 
yluscenaiii  , eft  que  Dieu  ne  met  d’ordinaire  le  comble  à cette  mcfurc  , qu’a- 
yrcs  une  grâce  lignalce  , qu’on  peut  appeller  critique  , à laquelle  on  a manqué 
derejsondrc.  Tsré  du  snêsne.  Tom. 

I*.  Nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  la  grâce  } c’eft  ce  qui  doit  reprimer 
fes  fentiroens  d'orgueil , fie  d'eftime  de  nous-mêmes  , dans  les  bonnes  œuvres 
qae  nous  pratiquons. 

a®.  La  grâce  ne  peut  rien  fans  nous  ; c'eft  ce  qui  condamne  nôtre  lâcheté  ^ 
failque  la  grâce  nous  excitant  fans  celle  à pratiquer  le  bien  , nous  en  faifons 
fij>eu  , noue  infidélité  à cortclpondrc  à la  grâce  , eft  caufe  qu’elle  eft  fans 
•8«. 

J®.  Nous  pouvons  tout  avec  la  grâce  , qui  ik  nous  manquera  jamais  ; c'eft 
«c  qui  nous  doit  exciter  » fie  animer  aux  plus  grandes  cuircprifcs  poux  U gloire, 
âc  Udeu. 
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jo4  GRACE  ACTUELLE. 

I Les  démarches  que  fait  la  grâce  pour  convertir  le  pecheur.  Elle  le 
prévient  , & le  vient  trouver  loerqull  y penfe  le  moins  •,  étudie  le  temps  tc 
l'occaiion  favorable  , éclaire  Ton  efprit  > & y répand  des  lumières  , qui  lui 
font  voir  les  véritez  éternelles  dans  tout  tm  autre  jour  > qu'il  ne  les  avoic  en- 
core apperçûcs  jufques  alors  ; elle  lui  touche  le  coeur  , & lui  fut  naître  le  dclîr 
de  fe  donner  à Dieu , & de  quiuer  Tes  défordres. 

1®  > Les  démarches  que  le  pecheur  doit  fûre  de  fon  côté , pour  le  rendre 
fdelc  à la  grâce  : il  doit  fe  rendre  attentif  aux  mouvemens  de  la  grâce  : il  doit 
y corTefpondrc  pronptement , de  peur  qu'elle  ne  pallè , & qu'elle  ne  reviemrê 
plus  : Ntfc'a  t4rd*  rntUmins  SpiritKt  ftpifli  trmU.  11  doit  enfin  apporter  une 
ndclicc  confiante  il  exécuter  ce  que  la  grâce  demande  de  lui. 

X.  S U R le  refus  des  naces  de  CHeu. 

t°.  La  grâce  refulM  de  la  parc  du  pecheur  . attire  réciproquement  le  re- 
fus que  Dieu  lui  en  fait  à fon  tour  , par  une  punition  jufie  ; puifque  la  moin- 
dre chofe  que  mérite  celui  qui  refufe  un  bien  , c'eft  d’en  être  prive. 

1°.  La  grâce  refîifée  de  la  parc  de  Dieu  , efi  la  fource  du  malheur  & de  la 
réprobation  du  pecheur  j car  c'eft  ce  qui  caufe  fon  aveuglement , & fon  en- 
durcillcment  dans  le  crime. 

X I.  I».  La  grâce  attend  le  pecheur  avec  patience.  Elle  le  prefte  & le  follicitc 
fouvent  des  années  entières  , nonobllant  les  mépris  & les  rebuts  que  le  pe- 
cheur en  fait. 

1°.  Elle  le  gagne  enfin  en  ménageant  le  temps , & les  occafions  favo- 
rables. 

3®.  Elle  le  détrompe  de  la  faufic  idée  qu'il  avoic  des  biens  de  ce  monde 
par  les  falutaircs  dégoûts  qu'elle  lui  en  donne,  &c. 

XII.  Nous  pouvons  confidérer  la  grâce,  i®,  entant  qu'offerte  , & alors  il  faut 
examiner  fon  prix  , ce  qu'elle  coûte  au  Fils  de  Dieu  , la  fin  pour  laquelle  il 
nous  l'offre  , & à quoi  elle  nous  efi  néccllaire.  Ce  qui  nous  la  fera  demander 
avec  infiancc  , & l'attendre  avec  foûmifUon. 

1®.  On  la  peut  confidérer  comme  reçue,  3c  alors  elle  demande  de  nôtre pair, 
de  la  fidelité , de  la  reconnoill'ance  pour  un  fi  grand  bienfait  , de  la  prompti- 
tude pour  lui  obéir. 

XIII.  S U R la  douceur  & la  force  de  la  Grâce. 

I®.  Sa  douceur  paroît  à adoucir  & à rendre  plus  léger  le  joug  du  fêrvicc 
de  Dieu , à nous  faire  aimer  ce  qu'il  y a de  plus  rebutant  & de  plus  contraire 
à la  nature  corrompue , à nous  remplir  le  cœur  de  joye  & de  confolation  dans 
les  plus  grandes  traverfes- 

1®.  Sa  force  paroît  à nous  faire  vaincre  nos  paflions  les  plus  violences  6c 
les  plus  intraitables.  A nous  faite  vaincre  les  plus  infurmontables  obfiacles. 
A nous  foutenir  dans  les  plus  dangereufes  occafions , dans  les  tentations  les 
plus  fortes  ; & enfin,  à nous  faire  venir  à bout  des  plus  difficiles  entreprifes. 
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Les  foarces  eu  l'an  feus  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins ' 
é"  les  Autheurs  qui  en  truitent. 

SAint  Augudin  dans  les  Soliloques  qui  lui  font  accribtiez  , dépeint  l'aveu*  tes  (âints 
glcmenc  dans  lequel  il  vivoit  avant  la  convcrlîon  , & de  quelle  manière  la  P®'**- 
grâce  l'a  éclairé. 

Le  incme , lit.  d*  naturà  & geotià  contra  PeU^ranot , montre  comme  la 
grâce  nous  rend  la  famé  de  l'amc  , & de  quelle  maniéré  clic  nous  fait  enfuirc 
agir  , & marcher  dans  le  fervice  de  Dieu. 

Le  même  , lih.t.  contra  duos  Epiftolao  Ptlafianerum  , montre  que  nous  ne 
pouvons  nous  préparer  à recevoir  la  grâce  , fans  la  grâce  même. 

Le  même  , lit.  de  Gratiâ  & Utero  artitrio  , montre  qu'il  ne  faut  pas  tant 
donner  au  libre  arbitre  , que  nous  ne  mettions  nôtre  première  & principale 
confiance  en  la  grâce , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  , ni 
acquérir  aucun  mérite  pour  le  Ciel. 

Le  meme  , lit.  i.  de  Peccatorum  meritii  contra  Pelagianos  , montre  que  fans 
la  grâce  nous  ne  pouvons  accomplir  les  préceptes , & de  quelle  manière  la 
grâce  nous  les  fait  accomplir  , & nous  excite  à faire  le  bien. 

Le  même  > dans  l'expofition  du  Pfeaume  j*.  expliquant  ces  paroles  : Domine 
M fcHto  tona  volantatis  tua  coronafti  nos  , montre  que  la  bonne  volonté  de 
Dieu  précédé  toujours  la  nôtre. 

Le  même  , lit.  i.  de  tono  perfeverantia , montre  que  perfonne  n'a  droit  de 
fe  plaindre  de  Dieu  , de  ce  qu'il  donne  des  grâces  à l'un  , qu'il  les  refufe  à 
l'autre. 

Le  meme , fur  le  Pfeaume  67.  montre  que  la  grâce  fc  donne  gratuite- 
tnent. 

Le  même  , /.  de  Gratia  Cbrifli  contra  Pelaginm  , réfute  fortement  l'hérétique 
îéjçe  , qui  foùtenoit  que  l'homme  , par  les  feules  forces  de  fon  franc-arbitre, 
pouvok  faire  le  bien , lans  le  fccours  de  la  grâce  intérieure  & aéluelle. 

Le  meme  fur  le  Pfeaume  1 18.  expliquant  ces  paroles  : ^noniam  mandatis 
tais  crediii , montre  que  nous  ne  pouvons  accomplir  les  préceptes  fans  le  fe- 

cours  de  la  grâce  , & il  s’adrelTc  à Dieu  pour  la  lui  demander.  1 

Le  meme  , fur  le  Pfeaume  141.  compare  l'ame  à une  terre  féche  & fterilc  , ' ' 

qui  a befoin  des  pluyes  du  Ciel. 

Saint  Grégoire,  Ut.  16.  Moral,  c.  10.  prouve  que  nous  pouvons  confentir  à 
la  grâce  , ou  la  rejetter  ; & que  le  libre  arbitre  a part  dans  toutes  nos  bonnes 
oeuvres. 

Le  meme  , au  liv.  3 5®.  expliquant  ces  paroles  du  chap.  4'.  de  Job  ; ^nit 
ante  dédit  rnihi , nt  reddam  ei  f montre  que  nous  ne  pouvons  mériter  la  grâce  , 

& particulièrement  la  première. 

Le  même  Homel.  9.  in  Ecjtchielem  , montre  que  nous  fommes  redevables 
Tome  l T I Q.q 
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à U grâce  Je  tout  le  bien  que  nous  fiifons , & que  c'eft  uniquement  nôtre 
faute , que  nous  ne  le  faifons  pas.  ' • « , 

Le  même  , Lh.  i,  fur  le  ptcmict  Livre  des  Rois  , montre  que  fans  la  grâce 
toutes  nos  adtions  ne  m<;ritcnt  rien  pour  le  0‘cl. 

Le  meme,  /.  lo.  de  fes  Morales  » lut  le  ch.i  i.  de  Job  , montre  que  la  grâce 
n’abandoiine  perfonne  eiuiercnient  dans  les  tentations.  • 

Le  meme,  /.  ai.  fur  le  ch.  j.  montre  l'injuftice  & l'ingratitude  de  ceux  qui 
attribuent  le  mérite  de  leurs  actions  à leurs  propres  forces.  . ■ 

Le  niéinc  , I.  a 7'.  fur  le  ch.  5 a',  fur  voir  que  Dieu  eft  le  fouverain  maître  ôc 
l’arbitre  de  fes  grâces  , qu'il  les  donne  & les  rcfulc  quand  il  lui  plaît.. 

Saint  Jerome,  fur  le  Pfeaume  107.  montre  que  nous  devons  coopérer  à la^ 
grâce,  & comme  elle  agit  avec  nous. 

Le  meme  , /.  14.  fur  le  ch.j  i.  d’it’aic  , fait  voir  les  grandes  aâions  que  l’oia 
peut  faire  par  le  iccours  de  la  grâce  , de  qu’elle  ctl  abluluuienr  néccllaitc  pour 
faire  le  bien.  • ,1. 

Saint  ChtyfoAome.  Httnil.  46.  in  Ger.ejîm , parle  de  la  force  & du  courage 
que  la  grâce  nous  infpirc.  ' ... 

Le  niéiDL.  Homll.  de  jdâamo  ^ Eva  , montre  que  Dieu  par  la  grâce  qu’i  l 
donne  aux  hommes  , eft  l'auiheur  de  tous- les  biens  , de  routes  leurs  vertus  , 
de  toutes  leurs  bonnes  adtions  , & de  tous  leurs  nx'rkcs»  , 

Le  meme.  Homil.  ii.  ad  Popul.  Amloch.  parle  de  la  force  de  la  grâce  , & 
de  fes  cft’cts. 

Saint  Bernard  , Setm.  1 1.  fur  les  C.intiques  , expliquant  ces  paroles  du  ch.i. 
TraAr  tne  poj}  te  , !n  ederem  Hneteentarmn  tiitnirn  tmrtmuj  : montre  que  nous 
avons  une  entière  liberté  de  luivre  celui  qui  nous  .appelle  , 6c  qui  nous  attire 
par  fa  grâce.  • 1 

Le  même  explique  encore  la  même  vérité  dans  le  Livre  qu'il  a fait  exprès. 

De  ^rAtU  & libero  Arhiihe  ; & dans  les  Sermons  67.  6c  84.  fur  les  Cantiques, 
las  Livres  Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs  , chap.  14. 

Ijpiritucls , & Le  P,  Antoine  de  Saint-Martin  de  la  Porte  , a fait  un  gros  volume  des 
amies.  conduites  de  la  Grâce  fur  la  converlîon  des  pécheurs , 6c  dans  la  troiliéme  parue 
il  traite  amplement  Je  la  grâce  adtucllc  en  Schoiaftique  , 6c  en  Prédicateur. 

Le  P.  Bonna! , liv.  du  Chrétien  du  temps  , parle  de  la  grâce  tn  plulîeuts 
endioits  , 6c  particulicicment  dans  la  féconde  Partie  , où  il  traite  de  la  voca- 
tion de  tous  au  falur. 

Le  P.  Ch.ilu  , liv.  du  fecret  de  la  Prédeftination.  Traité  1.  art.  4.  & ch.  a..  | 
att.  I.  parle  du  icf.is  des  grâces  , ôcc. 

Le  P.  Simon  it  Bollu  a fait  trois  Tomes  de  l’ufage  de  la  Grâce  , où  il  n'a 
. tien  omis  de  ce  que  l’on  peut  dire  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Nepveu,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  l’aiv 
née  , a parle  dans  !c  premier  Tome  de  l'abus  des  grâces  , le  j.  de  Février.  De  | 
la  fidelité  à la  grâce  , le  4.  de  .Mars,  D.111S  le  fécond  Tome  , de  la  ncccŒtc  de 
la  grâce  , le  j j.  jour  d’Avril.  De  la  mcfurc  des  grâces  , le  a.  jour  de  Juin. 
Dans  le  quatrième  Tome  , du  compte  que  nous  aurons  à rendre  à Dieu  , des 
grâces  que  nous  avons  reçues,  le  8'.  de  Decennbre.  De  la  lumière  de  Ll 
grâce  , pour  le  lÿ,  du  même  mois. 
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Le  P.  Haineufvc  , tom.  4.  de  l’Ordre  , fur  le  renouvcllcmem  d’efpric , parle 
du  refus  des  grâces. 

On  ne  cite  peint  icy  les  Théologiens  Scholafti^ttes  , ny  une  infinité  de  limes  cem- 
po/i^  fur  cette  musiere  ù l'occafon  des  di/putes  du  temps. 

Le  P.  Delingendes  dans  fon  Carême,  a deux  fermons  fur  la  Grâce  : l’un  Prêdica- 
pour  le  Vendredy  de  la  troifiéme  femaine  , l'autre  pour  le  Limdy  de  la  ciii- 
quiéme  , dans  Icfqucls  il  a ramall'c  ce  qu'il  y a de  plus  conlîd^able  fur  cette 
matière. 

Le  P.  Rcina  , Sermon  fur  l’Evatiglle  de  la  Samatitainc  , a beaucoup  de  cho- 
fes  qui  regardent  ce  fujet.  , , 

Le  P.  Segneri  en  a un  Sermon  dans  fon  Carême. 

Le  P.  Bourdalouc  , dans  fon  Sermon  fur  la  Samaritaine  , parle  de  la  force 
Si  de  la  douceur  de  la  grâce, 

Le  P.  Girouft  dans  fon  Carême.  Sermon  fur  le  même  Evangile  , parle  de 
la  conduite  & de  l'économie  de  la  grâce. 

Le  même.  Scrm.  pour  le  premier  Jeudy  de  Carême  , parle  de  la  fouftraélion 
des  grâces. 

L'Abbé  de  Monmorel , bomcl.  fiir  l'Evangile  du  4'.  Dimanche  aptes  la 
Pentecôte. 

Le  P.  Texier  dans  la  Dominicale.  Sermon  pour  le  y*.  Dimanche  apres'  la 
Pentecôte  , parle  de  la  rclîllance  à la  grâce. 

Le  P.  Maflïllon  , Sermon  fur  l'Evangile  de  la  Samaritaine.  Dans  les  Ser- 
mons qui  lui  font  attribuez. 

Mr.  delà  Font.  Prône  pour  le  4'.  Dimanche  après  Pâque. 

L'Autheur  des  difeours  Chrétiens.  Difeours  pour  le  i a'.  Dimanche  après 
la  Pentecôte. 

Le  P.  de  la  Pelfe  , tom.i.  de  fes  Sermons , en  a un  fur  la  Grâce. 

Dans  le  troifiéme  Tome  des  aûions  Chrétiennes  , il  y a une  exhortation  fur 
ce  que  nous  devons  connoître  de  la  grâce. 

Dans  le  DiéUonnaire  Moral , il  y a deux  Sermons  fur  la  grâce  , avec  plu- 
fieurs  reflétions. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Klorale  Chrétienne  , a un 
Sermon  dans  fon  Avent  , fut  le  refus  & le  mépris  des  grâces. 

Le  meme  , dans  le  Carême.  Sermon  de  la  Samarit.iine  , traite  de  la  con- 
duite  de  la  grâce. 

Le  meme.  Second  Sermon  fur  l’Epiphanie  , parle  encore  de  la  conduite  Sc 
de  la  force  de  la  grâce. 

Le  meme  dans  la  Dominic.alc.  Pour  le  1 8^  Dimanche  après  la  Pentecôte  , 
parle  de  la  néceflTué  & du  pouvoir  de  la  grâce. 

Le  même  dans  les  Myllcrcs.  Premier  fermon  du  Saint-Efprît , dans  laie- 
condc  partie  , parle  des  grâces  & des  infpirations  du  Saint-Efprit. 

Bufec.  De  Jlatihus  hominnm , de  grutU  dit/in*  flutu. 

Le  P.  Lmiis  de  Grenade  , dans  fes  lieux  corainuns.  Titul,  Grutiu, 

Raynerius  de  Pfts.  Titul.  Grsum. 

Labaiha.  Et  Æi. 


Ceux  qui 
ont  ramallé 
drs  ma:c> 
liauz  Tur  ce 
Sujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 
•Pétjfages , Exemples,  é“  *ppIicAtio»s  de  l'Ecriture  fut  ce  Sujet. 


VOcMvi  & re»Mtftii  » txtetUi  mtmum 
mmm  , & net$  fuit  qui  sfpictret. 
Provctb.  J. 

Deffexifiis  9mne  cûnplittm  memm  » ^ 
incrtfutimts  } *go  qu9qu*  in  iii> 

teritu  vtfiro  ridtho  ÿ fubf»nnnho  itot.  Ibid. 

HitJit  fi  V9ctm  ejus  audicritit , ntflitt 
ékJurdrt  tordd  'Vifirn.  P(àîm.  94. 

VdCâifh  mefàt  tt*  rcf^ondthd  tilti. ]ohi  14. 
Iffi  fuermnt  r«2r//ri  lumini.  Jobi  14. 
Antm»  mtA  fitut  terrn  fint  squA  tibi» 
rfalm.  14t. 

HAurietif  uquAs  in  gAudit  di  fontibm 
SAlvAttrit.  liaïa:  11. 

Omntt  fiticntti  xfmM  udn  jUAt.  Ilâix  Çî* 
TxftdAt  Domintu  ut  mifertAtur  vtfiri. 
Jfaix 

dtbui  ultrA  fAcert  vint  a mts  f 

Ifaix  f. 

yttAvit&  5*^  Audiret.lCaix  50. 

Lùcutus  fié/n  nd  vts  mant  confurgtns^ 
ttqutns  t ntn  Audifitt  tnt  \ vtcAvi  vts 
^ non  Ttffondtfih.  Jcrcm.  7. 

5i  in  Tfft  & Sidouo  fnQo  tfftnt  virtu^ 
Ut  muA  fn^A  funt  in  vobis  , ohm  in  dli- 
iio  fT  tintrt  foemtmtiAm  tgtjftnt 

^uotits  votui  congrtgATt  filies  tuos  » 
qurmudmodum  gAlUnAtongrtfAO  puilos  fuos 
fnb  AÎAt  » nolutfii.  Matth.ij. 

Vtnite  nd  mt  omntt  qui  inborAtis  > 
ontrAtt  tflit,  tgo  rtficinm  vos,  Masth.i  x. 

Si  tognovijftt  tu  , quidem  in  ftAC 
dit  tuA  qUA  nd  pActm  tiht , nunc  Auttm 
sbftonditA  funt  tn  otulit  fuit,  Luc.  I9« 

Ernt  lux  vtfA  , quA  illumiuAt  omntm 
homintm  vtmtnttm  in  hune  mundum. 
Joanius  X. 

Stn  potefi  homo  Aftiptrt  Jk  ft  quidquAm% 
nifi  futrit  tt  dutum  dt  Cotlo.  Joan.). 

Sint  mt  nihil  pottfits  fueert.  Jaann.15. 
Stmo  potefl  vtnirt  nd  me,  nifi  pAttr 
qui  mifit  mt  truxerit  tum.  Joan  6, 

Utmo  petifi  venin  nd  me  , nifi  ti  datum 
futrit  À PAtre  mto.  Ibidem. 

Omntt  pucAvtutnt,  tgtnt  ^/eri4  Dti, 

Ad  Roxuaa.  3, 


JE  TOUS  ai  appeliez  » & tous  n'avez  pas  roaiu 
mVcoûccr  ) |‘ai  rendu  la  main  » &:  U ne  s*clV 
ctouve  perfonne  qui  m'ait  regardé. 

Vous  avez  méprife  tous  mes  confcils  » Pc  vous 
avez  négligé  mes  ropri  mandes  î Pc  moy  je  ruai 
aufUà  vôtre  mort , Pc  je  vous  infulccrai. 

Si  vous  entendez  aujourd'hui  fa  voix  1 gar- 
dez-vous bien  d'endurcir  vos  cœurs. 

Vous  m'appellerez  , Pc  je  vous  rcpondr.ù. 

Ils  OiU  Clé  rebelles  à la  lumière. 

Mon  ame  dt  en  rocce  préicncc  > comme  une 
terre  fans  eau. 

Vous  puiterez  avec  joyc  dei  eaux  des  fontai- 
nes du  Sauveur. 

Vous  tous  qui  avez  üiif , venez  aux  eaux. 

Le  Seigneur  vous  attend  > afin  de  vous  £aire 
mifcricorde. 

Q^i'ai'^  dtî  faire  de  plus  à ma  vigne  , que  je 
n aye  point  Fait  ’ 

J'ai  appellé  , St  tl  ne  $'cU  trouvé  perfonne 
pour  me  repondic. 

Je  vous  ai  parlé  avec  application  , fans  que 
vous  m'ayez  cotendu  1 ;e  vous  ai  appellé  l^s 
que  vous  nfayez  répondit 

St  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de 
vous , avoicnc  été  fait*  dans  Tyr  & dans  Sydon» 
ü y a déjà  long-temps  quelles  culTait  fait pé- 
nkcnce  dans  le  fae  > Pc  dans  la  cendre. 

Combien  de  fois  ai-je  voulu  rajTcmbkr  vos 
enfans  » comme  une  poule  taifcmblc  fts  pénis 
Ibus  fes  ailes  I & vous  ne  l'avez  pas  voulu. 

Venez  à moy  vous  tous  qui  ères  travaiHez<  6c 
qui  êtes  chargez  , Pc  je  vous  Ibulagcrai. 

Ah  I fi  ru  avois  reconnu  au  moins  en  ce 
jour , qui  l'eft  donné  , ce  qui  te  pouvoir  appor- 
ter la  paix  ; mais  maintcaauc  tout  ceci  e(l  cacUé 
à ICS  yeux. 

Celui  là  ccoic  la  vraye  lumière  » qui  illumine 
tout  homme  venant  dans  le  monde. 

Llioromc  ne  peut  tien  recevoir  , s'il  oc  lui  a 
été  do.mé  du  Ciel. 

Sans  moy  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

Pcifunoe  ne  peut  venir  à moy  ^ li  mon  Perc 
qui  m'a  envoyé  > ne  l'attire  à lui. 

Perfonne  ne  peut  venir  à moy  , s'il  oc  lui  cfl 
donné  par  mon  Pctc. 

Tous  ont  pcebé  » Pc  ont  befoin  de  la  gloire 
de  Dicik 
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PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 


JS»»  vtltntii  luqMt  curttntis  , ftd 
Dti  mifitntii.  Ad  Roman,  f. 

A»  Viviti»!  htmiuris  tjm  & fiuitntié 
(ÿ  lcni»nimilAti>  («nttmmi  r igntrAai  qKV- 
n*Mm  y<nignitAi  Dti  Md  ptjcnittntiMm  tt 
Mdducit.  Ad  Roman,  i. 

Z>bi  sirndAvii  diliUtan  , fMftrmitmdMm 
vit  g'MlÏM.  Ad  Roman.  5. 

Qtucum^ttt  Spiritu  Dti  Mguntur  , ii 
fuHt  jUit  Un.  Ad  Roman.  8. 

Cujiifvis  tmftritMr  Dttu  , CP  ifittm  valt 
hulKrMi  Ad  Roman,  ÿ. 

Ktm  tgt  , ftd  grMtiM  Dti  mtcnm.  Ad 
C»rimK  13. 

Ntmt  ftliji  dicm  Dominm  Jtfm  , »i/î 
ta  SfiritM  SMaih  1.  ad  Corinch.  c.ti. 

Stn  tftiod  fu^cttattt  ^us  ctgitart  ali~ 
tfuid  à atbii  t ftd  fu^ttati*  mjira  tx 
Det  tft.  1.  ad  Coriiub.  c.  3. 

Sa^cit  t'ii  grMtia  mta  , nam  virtus  in 
iafrmitMtt  ptrfcitar.  Idem,  c.  la. 

iàrxtiM  Dti  fum  id  tftttd  fwn  , CP  gtM~ 
tit  tjut  in  mt  vmcmm  non  fuit.  1.  ad  Co- 
tmth.  IJ. 

ZxhortMBiar  nt  in  vM  uum  Dti  grutinm 
rtti^ÎMtif.  L.  ad  Conotà.  c.  6, 

Si  Muttm  gratia  jnm  mm  optrikut  , alit- 
ant in  gratin  ata  t£tt  gratia.  Ad  Rom.Il. 

Orttnia  ptffum  in  to  ^ ntt  ctj^ortat. 
Ad  4. 

Dtus  tfl  tjui  tftratur  in  vtiis  & vtllt , 
(p  prrfittrt , frt  henâ  vtluntait.  Ad  Thi- 
bf>p.  ». 

■V.ticitiijut  datur  gratia  fttunJnm  mtn- 
faram  dcnaiioait  Chrifii.  Ad  Epheft  4. 

,V«»  ficunditm  cfrra  nefira  . ftd  featn. 
iitm  frcftfttum  ftutn  , CP  grattant  tfut 
iaii  i/i  noitt  , in  Chrifit  J‘fu.  1.  ad  Ti- 
Bxdtt.  c.  i. 

Dtus  oiitnis  htmintt  vult  falvtt  fitri  . 
& ad  ugtiitiMtm  vtritaiis  vtntrt.  i,  ad 
TimotK.  ». 

Adtamut  cum  fiducia  ad  threnum  gra- 
tia ijut  , ut  miftrtccrdtam  ctnft^uamur  , 
tJ"  gratiam  invtaiamut  in  auxiiit  cpftr- 
tun».  Ad  Hcbtiüs  4. 

Ctnttmflanttt  at  juit  dtfit  gratia  Dti. 
Ibidem  , cap.  i ». 

Multiftrmis  gratia  Dti,  i.  Pétri  , c.4. 

Dtui  fuftrbit  rifjlit  humilibut  auttm 
dat  gratiam.  Ibidem  , c.p. 

yci  ftmptr  Spiritui  SanDt  rtfifiitit.Aâ  7. 

tgl  fit  ad  cftiiim  & pulft , fi  tjuit  au- 
dirrit  vtetm  mtam  , C(  aptrutrit  miht  ja- 
«Musa  » intrait  ad  iilutn.  ApocaJ.  3. 


, 309 

Cela  ne  ddpend  point  ni  de  celui  qui  veut,  ni 
de  celui  qui  couit , mais  de  Dieu  qui  fait  mifd- 
ri  corde. 

tft-cc  ainfi  que  vous  mdptifea  les  lichcfîcs  de 
la  bonté  Divine , de  la  lolctance  , & de  la  lon- 
gue patience  de  Dieu  i fans  confidcrer  nue  fa 
bonté  vous  mvite  à la  pénitence. 

Où  il  y a eu  une  abondance  de  péché  , Dieu 
a répandu  une  futabondance  de  grâce. 

Tous  ceui  qui  font  poulfcz  & conduits  par 
l’ETprit  de  Dieu  , font  ertians  de  Dieu. 

Dieu  fait  mifériCordc  à qui  il  lui  plaît , & il 
endurcit  qui  il  lui  plaît. 

Ce  n’eft  pas  œoy  qui  agis  , mais  la  grâce  de 
Dieu  avec  moy. 

Petfonne  ne  peut  prononcer  le  nom  de  Jisus, 
lî  ce  n’eft  par  le  Saint-Efptit. 

Non  que  nous  foyons  capables  de  former  de 
nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  : mais  c'eft 
Dieu  qui  nous  en  rend  capables. 

Ma  grâce  vous  luflit , car  ma  pu  i (Tance  (e  fait 
davantage  parotrre  dans  la  foiblcftc. 

C’eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que 
je  fuis  s de  la  grâce  qui  m’a  été  donnée  n'eft 
point  demeurée  fans  effet. 

Nous  vous  exhortons  d ne  recevoir  pas  en 
vain  ta  grâce  de  Dieu. 

St  c'eft  pai  grâce  , ce  n’eft  donc  plus  par  les 
oeuvres  -,  autrement  la  grâce  ne  fcroit  plus 
grâce. 

Je  puis  tout  en  celui  qui  me  forftfie. 

C’eft  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir , & 
le  faire  , lêlon  qu'il  lui  plaît. 

la  grâce  a été  donnée  à chacun  , folon  la 
mefure  du  don  de  Jrsus-CHRisT. 

Dieu  nous  a appeliez  par  fi  vocqtion  falnte  : 
non  (êion  nos  ecuvies , mais  fetun  te  decret  de 
fl  volonté  , k la  grâce  qui  nous  ell  donnée  en 
Jssvs. Christ. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  (âu- 
vez  , fit  qu’ils  viennent  à la  conncHffance  de  la 
vérité. 

Allons  nous  ptéfentet  avec  confiance  devant 
le  thrône  de  fa  grâce  , afin  d’y  recevoir  miféri- 
cordc  , ic  d'y  trouver  grâce  pour  être  (ecoutus 
dans  nos  befoins. 

Prenez  garde  que  quelqu’un  oc  manque  à la 
grâce  de  Dieu. 

La  grâce  de  Dieu  agit  différemment. 

Dieu  réfifte  aux  fuperbes  , fi:  donne  la  grâce 
aux  humbles. 

Vous  rélîftcz  toujours  au  Saim-Erprir. 

Je  fuis  à la  porte  , fit  |c  heurte  i fl  quelqu’un 
entend  ma  voix  , fit  m'ouvre  la  porte,  j'cntietai 
chez  lui^  &c. 
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L‘c*cmple 
(l'Abraham  , 
comme  il  lue 
fidclc  à la 
grâce. 

(jtntf.  II. 


L’exemple  de 
Satil  tejctcé 
de  Dieu 
pour  arair 
été  infideie  1 
la  guce. 


t.  R<x.(.  IJ. 

L’exemple 
de  Pharaon 
rebelle  aux 
giacei  de 
Dieu. 
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310  G R A,C  E ACTUELLE.' 

Exemfles  tirer.  Je  l' Ancien  Tefinment. 

P(îVRQUoi  Dieu  fît-U  tant  de  protnciTcs  à Abraham  , & pourquoi  le  com- 
bla-t-il  de  tant, de  grâces  î.R-CÇOjinoîÇ'ez.en  le  principe  : ehedijti  veei  met, 

parce  que  vous  avez  obéi  à ma  voix.  Si  ce  faint  Patriarche  eût  néglige  cette 
première  grâce  , s'il  n’eùt  agi  en  cette  rencontte  comme  un  homme  élevé  aii- 
delfus  des  hommes.  Il  donnant  la  liberté  à fes  penfées  , il  fc  lut 'dit  à foi-meme: 
cft-il  poinblc  que  Dieu/oitoppofe  à Dieu  , & qu'il  me  fafle  un’  commande- 
ment fl  contraire  aux  promeLles  qu’il  m’a  faites  î 11  m'a  donné  un  fils  par  un 
miracle  , & il  m’ordonne  maintenant  de  le  lui  rendre  par  une  cfpccc  de  parri- 
cide : c’cfl  par  ce  fils  qu’il  m’a  allùrc  qu’il  me  donneroit  une  grande  pofti.Tité  , 
& c’eft,  à ce  meute  fils  qu’il  veut  maintenant  que  j'ôte  la  vie  , comme  pour 
ctoufFer  &i  pour  éteindre  dans, fa  perfonne  cette  pofterité  fi  nombretife  qu’il  m’a 
fait  erpercr.  Encore  une  fois  , s’il  eût  manque  à cette  première  grâce  , les  au- 
tres n’auroient  pas  fuivi , & les  malcdiélions  auroient  pris  la  place  des  béné- 
dictions. 

Dieu  attache  Ibuvent  nôtre  falut  ^ de  certaines  grâces  , qu’on  peut  appellcr 
critiques  } & félon  la  fidelité  que  nous  y apportons  il  nous  prcdelline  , ou  il 
nous  reprouve.  Par  exemple,  le  falut  & le  bonheur  de  Saiil  étoit  attaché  à l’o- 
bcillàncc  qu'il  devoir  rendre  au  commandement  que  Dieu  lui  avoir  intime  par 
le  Prophète  Samuel , de  ne  point  offrir  le  facrificc  fans  ordre.  Si  de  détruire 
les  Araalecices  fans  (c  rien  téferver  de  leurs  dépouilles.  Si  Saul  eût  etc  fidèle  à 
exécuter  cet  ordre  , il  avoir  entièrement  gagné  le  cœur  de  Dieu  , qui  auroic 
affermi  Ion  t,tônc  j & fait  palfer  fon’fccptrc  a fa  pollérité  , comme  l'cn  allilra 
Samuel.  Dieu  , en  un  mot , l’eut  conibtc  de  gloire  Je  de  bencdiéllons.  Mais 
Saiil  defobéiten  cette  occafion  , où  Dieu  vouloit  faire  l'épreuve  de  fa  fidelité: 
U n’en  fallut  pas  davanuge  ; à l’inffant  meme  Dieu  le  rejetta  : Abjetit  te 
Deminta  ne  régna  f iper  fcpiilnm 

Nous  n’avons  point  (dans  toute  l'Ecriture  d’exemple  plus  fenfible  d'ane 
longue  Si  force  réfiftance  a la  grâce  , que  l'exemple  de  Pharaon.  En  combien 
de  manières  la  grâce  atcaqiia-t-ei!e  ce  cœur  rcbcllc?Combicn  de  temps  (dura  ce 
combat  } avec  quelle  opiniâtreté  cet  endurci  ne  réliffa-i-il  point  à tous  fes 
traits  î Dieu  iTcdoublj  fcs  ff  eaux  pour  obliger  ce  Prince  à fe  rendre,  il  fc  fou- 
rnit quclqucsfois  mais  ce  ne  fui  qu’en  apparence  , pour  faire  celTcr  les  playes  , 
dont  lui  & fon  peuple  ctoient  frapisez  , & fa  voloiuc  demeura  coûjouis  infle- 
xible , Si  dans  la  meme  obffinatiou  : Nejae  Domimtm  , & Ifratl  tien  dhnitmm. 
Rien  ne  fait  mieux  voit  que  la  vo)<  ntc  de  l’homme  peut  réfiller  aux  grâces 
meme  les  plus  fortes  & les  plus  pre liantes , & ne  nous  convainc  davantage 
du  pouvoir  du  franc  arbitre  à cet  egard;  de  manière  que  nous  fommes  unique- 
ment la  caufe  de  nôtre  malheur  par  la  réfiftance  que  nous  apportons  de  nôtre 
côté  aux  .grâces  du  Çicl.  Mais  auflt  ce  même  e.xcmple  nous  apprend  quels 
fléaux  & quels  chatimens  s’attirent  ceux  qui  font  rébelles  à ces  grâces. 
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paragraphe  troisie’me: 

r- 

t 'xemjiei  iMi  tu  i<(jivèÂi  liJlàiéieWt. 

^ÇoNsifcEftÿjiâ  ci  l^ul  Te  pifîl  th  fà  cfe'nVéHîWi  l’Ertfaht  (ini4igue.  Scs  dé-  p*p®e 
£àiichcU‘lvol(iù  rédiiît  à une  hontébfè  hécéffiré  j^ur  gagiittfa  vit  ; il  man- 
^eolc  <iu  grand  , Si’ij'int  jjàs  de  pairi  pour  lÜ  ràliifitt.  Cette  pctiTét  lui  vint  g„"' 5c°rc- 
un  jour.  Conitâieii  'd^buil-ieri  y It  t-fl  imloô^dhrii  daiYS  H maifoil  de  mon  Perc  , tourner  à ibo 
qui  ont  du  piin  e^  ‘atidiidibcc  ; r.ii)dîi  qiié  je  iftêttts  fei  de  fiiinU  î Ne  icrois-  je  pe«  fin  une 
pas  mieux  de  m’iiV  ‘fttbüriTtr  Vert  mbh  Peré  , & de  l\ii  demander  pardon  5 5'“'- 
U ne  autre  'penfet  lùî  pouvoir  véidr  diih  I’e/prir,plr  eicmple  de  voler  pour  avoir 
de  quoi  vivre  , de  chifig'er  dé  pâïs  , de  cheteiter  qdclque  emploi  plus  kono- 
Wç",  comme  d'àîîer  à îa  gàcift , Dte6  l'înfpita ‘mieux  } il  Kii  éroit  libre  de 
fuîvrc  l'infpiràtion  , ou  de  la  f ejettCr  , il  la  fdivit , Sc  tout  rctUfit  à fon  avanta- 
ge , fon  Pere  le  te'cùt  'a  bras  ouVerts  , 8c  le  rétiblit  dans  les  bonnes  grâces  , & 
dans  fon  premier  éiar.  Combltn  de  fois  Dieu  nous  donne- c-il  de  iemblables 
penfées  que'nous  rejeitons  ’Conlbien  de  fois  parmi  les  diCgraces  qui  nous  ar- 
rivent dans  le  monde,  ou  par  la  malice  des  hommes , ou  par  la  mauvaife  for- 
tune, ou  pour  parler  plüs’chféticnnénfent , pir'lês  delièlns  de  la  providence  , 
qui  l’ordonne  ai  ri  fi  , pour  nous  rappellér 'de  n&trc  égfarement  } 'combien  de 
fois  , dis- je , fommes-nous  Infpircz  de  rcfoui  ner'à  Dieu , fans  que  nôcrc  'voion- 
tc  fe  renJc  à'ces  voix  intérieuK-s  > Il  nous  appelle  , Ëc  nous  f^'lons  la  fiaurde 
oreille.  Nous' entendons  .iflêz  ce ' qu'il  nous  dît  ,■  mais  nous  ne  répondons  pas 
de  quoi  il  fe  plaint  par  fon  Prophète  : 'Latatiu  fiun  ud  ‘e/et , m*ae  nafurgeni, 7- 
(P  lejue»! , c"  non  ttudtflis  me  ; vel/tt/i  vos  , (ÿ'  non  irtfpendlftit,  -Je  vous  ai  ap- 
peliez des  le  matin  , 8c  vous  m'avez  pas  ccoùté  , je  vous  avappeUez  , & vous 
ne  na'avcz  pas  répondu. 

Qui  a janiais  entendu  parler  d’un  chagement  plus  ctomranc  '8c  plus  fubit , L'cxempfe 
que  celui  de  la  converlîon  de  faint  Paul  !'  Il  croit  dans  un  triple  avcnglomcnt,  ia'"'  Paul 
comme  il  fc  dépeint  lui-nicmc.  Aveuglement  d^gnorance  : J^nornnt  ftei. 
Aveuglement  d’incredulîte  : ht  incredulitate.  Avcnglcment  qui  venoit  d'un 
'aux  zclc  , entête  qu’il  ctoit  de  ù propre  gloire  , qu'il  mcttuii  à défendre  fes  Fil»  de  Dieu, 
wcicmies  traditions  : Abn/td/iti'iMi 'ttmnUtor  exijiem  ptuernjrum HM*rum  tue-  Ad  GaUu.i. 
/iom/trn.  A quoi  nous  pouvdns  ajoiner  , celui  d'uli  emportement  de  colère  & 
df/ïiicur,  qui  le  porte  h blilphémcr  le  nom  du  Sauveur,  &àpcifccutcc 
\cux  qui  faifoicnt  profvflion  de  fiiivrc  fa  loy  r idi/i  bUfphemus  fui , & perjecu-  Tim.ei. 
ter  kS"  tor.eu '■eliofus.  Maïs  malgré  tous  ces  obflaclcs  un  rayon  de  grâce  pciça 
CCS  nuages  épais  , 8c  péiv.'tra  li  avant  dans  ce  cœur  environne  de  ténèbres  , 
qu'il  en  ht  en  un  inlfaut,  d'un  pcrféeritcur  un  Apôtre  , d'un  blalphématcur  un 
"Prédicateur  de  l'Evangile,  & d'un  ennemi  déclaré  de  Jésus-Christ  , l’un 
' des  plus  fctr.-.os  appuis  de  fon  Eglife. 

Qiiand  la  S..mariiaine  fortit  de  Samaric  , elle  ne  penfuic  point  au  bonheur  Dtlaeon- 
' qui  lui  devoit  arriver  j elle  en  ctoit  bien  éloignétimais  le  Fils  de  Dieu  y peu-  duicc  de  la 
fo't  pour  elle  ; l’heuteufe  rencontre  qu’elle  fit  du  Sauveur  ne  fut  point  cai'ucllc,  R'*" 
il  l'atttn.loit  fur  le  bord ’dc'ccttc fontaine , pour  faire  couler  fur  elle, comme 
dit  faint  .Ambio!;e  , tes  eaux  de  fa  miféricorde.  Ainfi  quand  vous  vous  fentez 
imaicurcment  touché  par  quelque  objet  qui  le  prclcute,  ne  penfez  pas  que  ce 
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foit  un  coup  du  hazard  , c'eft  un  coup  de  Dieu  , qu'il  a prdmcdicé  de  couttt 
deernied.  C'eft  Dieu  qui  vous  inipire  cette  (âlutaire  penfée  , qui  vous  porte  à 
1a  pe'nitence  ; c'eft  cette  Sagefle  (uprême  , qui  vous  attend  comme  la  SamarU 
taine  > en  ce  lieu  , à ce  moment , i ceae  occalîon  pour  vous  attirer  à ibn  Ter- 
vice.  . Mais  atimirez  la  douceur  de  la  grâce  à s'inlînuer  dans  le  coeur  de  cette 
femme  : loin  d’y  entrer  avec  violence  , de  forcer  fa  volonté  rebelle  , il  ne  fait 
que  lui  dire  , femme  fi  tu  fçavois  le  don  de  Dieu  , & fi  ru  connoHTois  quel 
ell  celui  qui  te  demande  à boire , tu  comprendrois  que  celui  qui  bolc  de  l'eau 
que  je  te  prefente  > n’a  jamais  foif , ôc  qu’il  fc  fait  en  lui  une  fourcc  d’eau  vive, 
qui  rcjallit  jufqu'à  la  vie  éternelle.  Cette  femme  charmée  de  la  peinture  qu’on 
lui  fait  de  la  grâce  qu’elle  ne  connoît  pas  ; mais  dont  elle  commence  à fentir 
les  douceurs  , fe  trouve  émue , ÿc  s’écrie  tout  d'un  coup , $eigneur,donncz-moi 
donc  de  cette  eau,  afin  que  je  n’aye  jamais  foif,  & que  je  n’ayc  plus  l’embarras 
d’en  venir  chercher  ici  avec  tant  de  peine  i elle  lui  ouvre  enUiitc  fon  cœur  , 
& fc  difpofe  à une  entière  converfion  , qui  fuivit  un  moment  après. 

La  parabole  du  maître  qui  fait  rendre  compte  à fon  fermier  de  t’adminillra- 
tion  de  Tes  biens  , nous  exprime  la  rigueur  avec  laquelle  Jesus-Christ  nous 
fera  rendre  compte  un  jour  des  grâces  qu'il  nous  a données  , âc  qui  foui  au- 
tant de  moyens  de  falut  qu’il  nous  a fournis.  Je  vous  ai  donné,  nous  dira-t-il, 
des  lumières  fi  vives  , & fi  puilTantcs,  pour  vous  faire  coniioître  vos  devoirs; 
les  avez-vous  fulvics  ; Je  vous  ai  inlpiré  tant  de  bons  femimens , pour  vous 
détacher  du  péché  & du  monde,  & pour  vous  attacher  à moi , y avez-vous 
corrcfpondu  } Vous  avez  forme  pat  les  monvemens  de  ma  grâce  tant  de  bon- 
nes rclulucions  , les  avez-vous  exécutées } Vous  avez  entendu  tant  de  fermons, 
fait  tant  de  Icûurcs,  en  avez  vous  profite  î voilà  la  rccepte  , oii  cil  l’emploi  i Je 
croyois,  mon  Dieu  , n’avoir  à craindre  que  les  pcchcz  dans  ce  rigoureux 
compte  que  j’ay  à voiip  rendre  ; niais  hclas  ! je  vois  que  vos  dons  Si  vos  garces 
font  encore  plus  à craindre  pour  inoy  ; puifquc  fi  je  n’avois  tien  reçu  , je  n’au- 
rois  point  de  compte  à rendre. 

Nous  avons  dans  l'Evangile  pluficurs  exemples  de  ceux  qui  ont  été  conver- 
tis ou  appeliez  , les  uns  par  une  feule  parole  du  Sauveur  , comme  faim  Ma' 
ilûeu  , d’autres  par  un  fcul  regard  , comme  Zacliéc , & faint  Pierre  api 
avoir  renié  fon  maître  , ce  qui  montre  la  forte  & la  prompte  opération  de  la 
grâce  fur  quelques-uns  Nous  en  voyons  aulfi  d'autres  dans  les  Aéles  des  Apd- 
tres,  qui  refiftetent  aux  plus  fortes  imprcirions  de  la  gracc;commc  les  Juifs  qui 
lapidèrent  faint  Lllienne  , & a qui  ce  premier  Martyr  rqirocha  leur  incrédu- 
lité ; t'a/  frmpcr  Sp  rituifdnilarc/î/litis,  De  ce  nombre  furent  enfuite  Fcüx  pre- 
lîdcnt  de  Judée , Fellus,  & le  Roy  .Agiippa  devant  Icfquets  faint  Paul  fut 
obligé  de  ccmpariiîtrc  &:  de  fc  défendre.  Et  ce  dernier  ayant  entendu  le  pref- 
fant  difeours  de  (aitit  Paul , fc  contenta  de  lui  répondre  , qu’il  vouloir  lui  per- 
luadcr  de  (c  faire  tihictîen  pour  bien  peu  de  chofe,  quoique  en  ,\pôtrc  lui  eût 
apporté  de  paillintes  preuves  de  la  vérité  qu’il  devoir  cmhraficr  , & ces  preu- 
ves étoient  autant  de  fortes  & de  puillantes  grâces  aulquels  ce  malheureux  rc- 
filla  , quoiqu’il  ne  pût  refifier  à la  force  des  rayons  que  faint  Paul  lui  allcguoit. 


AfplkMittu 


Digitized  by  Goqgit 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 


3»3 


f^pplicMtions  de  quelques  Pnffuges. 

Ihtbes  quai  non  nccepijii  f Si  4nttm  accepifli,  quid  gtarUru  qutfi  non  ne  ce-  si  tout  cc 
péris  ? I,  jid  Corimh.  4.  Qu’avez-vous  que  vous  n’aycz  reçu  } & lî  vous  l’avez  «i«e  nou» 
icçù  , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  , comme  fi  vous  ne  l’aviez  pas  reçu  ? faifoosde 
Sur  quoi  faint  Augufiin  répété  fouvent  cette  belle  parole  : In  nullt glorUndum  ' 

qssstndo  noflrnm  niM  eft.  U ne  fe  faut  glorifier  de  rien,  puifque'ricn  n’cft  à nous,  cominenc 
Quoi  donc  pourroit-on  dire,  ne  puis-je  pas  loiier  un  homme  de  ce  qu’il  eft  ver-  peut-on  dire 
tueux  & homme  de  bien  } Puifque  félon  le  fenrimnw  de  tous  les  fages,  les  bon-  lue  nous 
nés  a£Hons  ibnt  dignes  de  louanges  , & fi  nous  méritons  la  vie  éternelle  par  nos 
bonnes  oeuvres  , pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  prétendre  quelque  gloire  tem-  »aions. 
porellc  devant  le  monde  î Nos  bonnes  oeuvres  ne  font-elles  pas  nôtres  ? & ne 
lànt-elles  pas  des  eftets  de  nôtre  liberté  auifi-bten  que  de  la  grâce  î Dieu  ne 
promet-il  pas  qu’il  glorifiera  ceux  qui  le  glorifieront?  l’Apôtre  même  ne  permet- 
il  pas  qu’on  ic  glorifie  , pourvu  que  fe  foit  en  Dieu  ? Et  lui-meme  ne  s’eft  il  pas 
vanté  d'avoir  plus  travaillé  que  les  autres  Apôtres  ? Pour  éviter  l’erreur  des 
Pclagiens , que  tout  le  bien  que  nous  faifons  vient  de  nous , & que  nous  le  fal- 
fons  par  nos  propres  forces  ; & celle  des  Luthériens , que  nous  ne  contribuons 
rien  au  bien  que  nous  faifons,  mais  que  la  grâce  fait  tout.  Il  faut  confellcr 
humblement , queDicu  eft  l’autheur  de  tous  les  biens  qui  font  en  nous  , & que 
c’eA  lui  qui  nous  le  fait  faire  en  nous  prévenant  par  fa  grâce , c’ell  un  fentiment 
orthodoxe , de  dire  & de  croire  que  nous  méritons  par  nos  bonnes  aûions  : ^ui  ,^c*r.  t. 
^ItrUtur  , in  Domino  gtorietur, 

^Hsodrs^intnsimh  preximsu  fnittntrsttienihisict  &e.  Pftlm.  Ce  n’efl  pas  Combien  la 
feulement  l’efpace  de  40.  ans,  qu’il  pourfuit  un  pecheur  obftiné  comme  il  pour-  Çfacc  eft  pa- 
fttivit  les  Ifraclitcs  dans  le  dc'lett  ; mais  quelquefois  les  jo.  & 60.  ans  ; le 
ptcllânt  , le  conjurant  de  fe  fervir  des  lumières  qu’il  lui  préfente  pour  connoî-  , f",*' 
tie  fon  malheureux  état , & leségaremens  de  fon  cœur  : Dixi:  fesnper  hier-  pcchcun. 
rmt  corde  ; il  dit  cent  fois  le  jour  , malheureux  tu  te  perds , & tu  cours  à ta 
damnation  ; & lorfqu’il  voit  que  ce  pecheur  n’eft  point  touché  de  fes  falutai- 
ittivis,  il  ufe  de  menaces  , il  lui  parle  de  la  mort , du  jugement , de  l’enfer  , 
il  jTOieftc  que  fi  cc  pecheur  abufe  encore  de  fa  patience  , il  le  perdra  : S^Hibus  > 

josei/i  in  ira  men , /»  intreibum  in  reqniem  menm  : En  un  mot , pour  n’etre  pas 
obU^de  lui  faire  du  mal , il  tâche  de  lui  faire  peur,  il  lui  fufeite  fouvent  des 
ennemis  qui  le  perfécutent  ; il  lui  envoyé  des  aflfllclions  ; il  feine  des  épines 
dans  toutes  fes  voyes  , pour  l’obliger  de  retourner  à lui. 
yigiUte , 4*/4  nefeisis  qui  hori  Oominus  vefier  venturus fît.  Mmh.  *4.  U faut  H faut  erre 

® .4**  «_  *11  1 r l_ I * . otrAMWr  S 


ctre  attentif,  & veiller  pour  obferver  le  temps  auquel  Dieu  vient  à noos  par  aiteotifi 
fes  grâces  , parce  qu’il  y en  a de  décifives  aufquelles  il  attache  nôtre  falur: 

VioiUtt  , je  viendrai  à vous  dans  un  temps  où  vous  y penferez  le  moins  ; dans  nicu  nous 


ce  renverfément  inopiné  de  vôtre  fortune  { dans  cette  maladie  fubite  s dans  en»»ye. 
ce  trouble  domeftique  ; dans  cette  facheufe  difgrace.  Ces  conjonéhires  ionc 
favotables  pour  vous  & pour  lui  ; vous  êtes  plus  difpofé  à recevoir  fes  grâces , 
de  il  mdic  ce  temps  où  elles  feront  mieux  reçues  ; il  eft  vrai  que  vous  ignorez 
ce  iDomeot  j mais  quand  il  vient  il  fiiut  le  prendre  { & pour  n'y  pas  manquer. 
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il  faut  veiller  fur  vous , de  peur  , dit  Tertullicn  , que  l'occa/îon  ne  vous  échap- 
pe : Rttpt  tccafitnem  in^pinAtéi  faticitéiit.  Que  feit  à un  ferviteur  de  veiller  tout 
le  temps  de  la  première  heure  , fi  Ton  maître  vient  à la  féconde  î Que  lui  fert 
de  veiller  à la  Iccoade  s'il  vient  à la  troifiéine , il  doit  toujours  cne  prêt  ; 

Ute  , quU  nefch  'ts  quA  horà  DtminHS  ticjitr  ventHrut 
La  grâce  Stent  fnltHrixit  ab  oriente  t & ptartt  ufqne  in  oeeieUmem  , ita-trie  d"  ttdvrntmt 
tomme  fiiiibiminii.  Il  faut  confidérer  , dit  faint  Grégoire  , les  grâces  que 

uaiclair,  pjeu  nous  fait  comme  des  éclairs.  L'cclair  paroît  dans  un  infiant , fouvenc 
on  ne  f^ait  d'où  il  vient  > Sc  il  s'cii  va  de  même.  U en  elf  ainfi  de  la  grâce  ; le 
Saint-Eiprit  foufüe  où  il  lui  plaît  ; elle  vient  Si  elle  s'eu  va>  fans  que  l'un  Içachc 
oiî  elle  (e  retire  ; fi  vous  l'échappez  , peut-être  ne  rcvicndra-t-ellc  jamais.  Mais 
ce  n'efl  point  encore  aflêz  ; vous  fçivez  que  les  ecl  airs  font  les  préfages  du  ton- 
nerre , Si  que  loifqu'on  les  voit  briller  , c'eft  un  figne  qu'on  l'eiuetrdra  bien — 
tôt  gronder.  Les  grâces  que  Dieu  nous  fait  nous  éclairent  > nous  frappent , 
nous  font  penfer  à nous-mêmes  : mais  clics  nous  avcrtillcnt  en  mciuc  temps  , 
que  fi  nous  manquons  à y coopérer , elles  le  changeront  en  tonnerre  , . £c  pro- 
duiront des  foudres  qui  nous  accableront. 

Ciiruvimus  B.ti>yionem  , & non  efl  fMuttn  > âerelot'jnamut  eam.  Jrrem.  j t , 
Vous  pouvez  connoître  par  ces  paroles  , & fi  vous  le  connoillcz  bien  , .vous  en  » 
firciuirez  de  tous  vos  membres } que  Dieu  dans  fa  colère  fe  vange  des  pécheurs  . 
qui  ont  etc  infidèles  à fes  grâces,  en  les  abandomuncifais  ce  que  tu  voudras  , je 
ne  me  foiicic  plus  de  coi  -,  j'ai  traité  Babylonne,  & elle  n'a  pas  été  guérie  , aban- 
donnoiu-la.  H. las  ! que  fera  une  anse  , abatadonncc  de  Dieu  dclaforte  l Elle 
tomlicra  de  pcchez  en  péchez  , fans  qu’elle  s’en  apperçoive  ; ou  fi  clic  s’en  ap- 
perçoit  , elle  s'y  plaira  , dans  l'efpcrancc  qu'elle  les  quittera  un  jour.  Etrange 
& pcrnicictifc  illuJÎon,  dans  laquelle  Dieu,  qui  efl  en  colcre,  la  laillêra.  Après, 
avoir  témoigne  dans  Ifaic  ledéplaifir  qu'il  a de  ce  que  la  vigne  qn'il  avoic  cul- 
tivée avec  taiK  de  foin  , n'a  pas  répondu  a fes  efpénnces  ; j'arrachccai  , dit-il 
les  ha} CS  ; je  détruirai  les  murs  qui  l'environnent } je  lalaillècai  expofée  à tous 
les  ravages , que  les  pallàns  lui  pourront  faire  : jAuferjm  fepeni  ejnj  , (p-tritm 
direptionem  j diruem  mMetiam  ejtn  , CC  erit  in  concnknuoaem  Elle  1er. t.  airachéc  , 
elle  lera  foulée  aux  pieds  , A je  l’abandonnerai  de  telle  forte  , qu'elle  autaU 
fcciicrclfî  Si  la  Iférilité  d'un  defert  : Pennm  eam  difirtam  -,  les  ronces  Si  les 
épines  la  couvriiont  , Si  ma  colcre  ira  jufqu'à  ce  pohit , que  j'cropcchcfai 
que  le  Ciel  ne  répande  fur  elle  les  pluyCs  &.  (es  roftes  : jd/tendeut  vepret  &• 
fp‘»a  , ^ nubibut  nuauUio  , ne  piuam  fiiper  eam  imbrem, 

Lemalluut  f^’dtns  jefus  civhatem  jbvit  fiiper  illam,  Ije  Les  larmes  que  le  Sau- 
de  eux  qui  veut  du  monde  verfe  fut  la  ville  de  Jérufilcm  , ne  doivent  pas  moins  nous 
Bii'i'ol'i't  épouvanter,  que  le  fang  qu'il  a répandu  pour  elle  & pour  nous  r parce  que 
lessuecs  de  laimcs  qui  coulent  de  fes  yeux  , ne  viennent  que  de  ce  qu'il  voit  que  le 
' fang  qu'il  doit  lépandrc  fera  inutile.  De  manière  que  lorfquc  fonfaugnc. 
coule  plus  pour  nous  , attendri  fur  les  malheurs  donc  nous  fommes  mena- 
cez, il  verfe  des  larmes  pour  témoigner  le  regret  qu’il  a de  laous  voir  réduits 
à un  fi  déplorable  état.  Car  quelle  autre  pciilée  plus  affligeante  , Sauveur 
de.s  hommes  , vous  peut  ainfi  prcilêr  le  coeur , à la  vue  de  cette  miférable. 
cité,  i .Ne  fctoit-cc  point  fa  .enuuté  a .de  s'êtrc  ioiiilléc  du  lang^de  tant  de  Pco«- 
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phctes  , ou  la  viic  des  crimes  qui  s'y  commcttoicnt  tous  les  jours  i puifqu'il 
n'y  a que  le  pechc  qui  foie  capable  de  l'affliger  ? N'ctolt-ce  point  la  confpiia- 
tion  que  les  Pontifes  & les  magiffracs  commençoient  à faire  contre  lui  , pour 
lui  ôter  la  vie  par  le  plus  infâme  de  tous  les  fupplices  } N’ctoic-cc  i>oint  enfin 
la  ruine  entière  de  cette  Ville  autrefois  fi  cWric  de  Dieu,  & dont  il  prédit 
lui-mème  le  rcnverfcincnt , & la  dcrnicre  dcfolation  ? Ce  n’eft  rien  de  tout 
cela  en  particulier  ; mais  ce  qui  eft  la  fource  de  tout  cela  : Ei  <)Uod  nan  ce^na-  Luc,  i j. 
ver'u  tcmpiii  vifitationit  tut.  Il  pleure  fur  l'aveuglcinenc  de  cette  Ville  in- 
grate , qui  ne  cooiaoît  pas  le  temps  auquel  Dieu  la  vifite  , & le  bonheur  qu'il 
lui  apporteroit  , fi  elle  vouloir  coiinoître  la  faveur  qu'il  lui  fait  : FUngit  cas  , 
qui  nefsiuut  car  pltngtntiir. 

Centinui  non  acqiàevi  ctoni  & ftngiàni.  j1dGd.u,  i.  Qi'and  Dieu  nous  llfjutobcïr 
appelle  , ou  qu'il  demande  quelque  chofe  de  nous , il  faut  obéir  protnp-  prompre- 
tement , & ne  point  lailcr  fa  patience  par  des  retardemens  continuels  : C«<j-  menrila 
tiniri  , dit  l'Apôtre  , fi-tôt  qu'il  m'a  parlé  & qu'il  m'a  fait  entendre  fa  voi* , 
dans  ce  moment,  & dans  cet  inffant  même  , j'ai  obéi  , fans  exeufe,  fans  pré- 
texte , fans  différer  : Cominuo.  J'ai  vaincu  tout  obffacle  , je  n'ai  écouté  ni  la 
chair,  ni  le  fang  ; j'ai  foulé  aux  pieds  tons  les  rcfpeâs  humains  ; nulle  a*aintc, 
nulle  confidération,  nul  égard  & nul  ménagement  n'a  été  capable  de  me  re- 
tenir. Je  rcconnois  à cette  ferveur  de  l'Apôtre  , la  première  étincelle  de  ce 
feu  facré  qui  a embrafé  le  coeur  de  ce  grand  Apôtre  , & qui  s’eft  répandti  jus- 
qu'aux extrcmiiez  da  monde.  Mais  nous  , Chrétiens , lorique  Dieu  nous 
éclaire  , nous  touche,  nous  inlpire,  quels  délais  avant  que  de  lui  obéir  t 
Combien  de  doutes  nous  confondent  rcfprit  î combien  de  confidéraiions 
nous  arrêtent  fur  le  point  de  faire  la  première  démarché.  Dans  quel  labyrin- 
the de  penfées  ne  tombons-nous  poim  ! L'Apôtre  n'en  fit  pas  de  meme.  Con- 
linui  non  «cqtùevi  ctrni  & funguinû 

Dixit  Deus , fiut  lux  , & ftllt  efi  lux.  Cenef.u  Je  fçai  bon  gré  li  quelques 
interprétés  de  l'Ecriture  Sainte  , qui  ont  remarqué  que  quoique  le  monde  ait 
pà  fe  palfer  , au  moins  durant  trois  jours  de  Tulage  du  foleil , qui  ne  fut  créé  cclfaue. 
que  le  quatrième  jour  , il  n'a  pourtant  pii  fc  pafler  un  moment  de  la  lumière  , 
qâ  fe  trouve  aulli  ancienne  que  le  monde  , & créée  avec  lui  dès  le  premier 
Dieu  jugea  à propos  d'en  ufer  de  la  fone  , puifqu' aucun  autre  de  fes 
euiTiges  ne  pouvoir  être  vifiblequ'i  fa  faveur.  Ceft  ce  que  nous  pouvons  re- 
marquer dans  l'ordre  furnaturcl  de  la  grâce  , qui  commence  toujours  par  les 
lumières  qu'elle  fait  briller  aux  yeux  de  l'cfprit  ; avant  que  rien  produire  dans 
la  volonté  , dont  l'opération  ptéfuppofe  toujours  celle  de  l'entendement , qui 
cû  fcul  capable  d’éclaircr  eette  puillaocc  aveugle. 
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PttjfAges  & pfnfèes  des  Seûnts  Peres  fur  U Sujets 


CVi  TtddiTtt  c^rpnmm  Judtx  , 

P non  douaffet  gratinm  miferieûrs  F»- 
ttr  f Aug.  lib.  <ic  Gratia  Sc  libcro  arbitho. 

Kolfntem  pràvtnit  ut  vêtir  , vétmené 
fnlf/i^uitur  ne  fruprn  vêtir.  Idem  » in 
bnchjrid.  c.  31. 

forep  t^e  merîtum  homirnt  nnrt 
grntinm  f eum  omne  honum  » meritum  lu>- 
num  noflfkm  non  in  nohit  fncint  , mp  grn- 
tin.  Idem  , Eptil.  107. 

nos  erenvir  pme  nohis  , nett  nos  jnpi- 
pent  pne  nohis  i çrenvit  nefeienttm  , p/?r> 
Pent  voUnttm.  Idem,  de  bono  viduic.  c.  >7. 
£c  devetb.  Apoft.  Scrm.  15.  c.  ix. 

Zéuhâus  vifns  ep  nntufunm  viderett  ^ 
non  vidijfet  nip  vipu  fmÿer^  ldem,Se[m.8* 
De  Verh,  Apolt 

Si  dscis  I ndjutor  meus , nlit^md  agit , 
Msm  P nihil  ngis  , r^oemodo  slU  ndjnvnt  t 
Idem,  tra£i  4.  in  EpiA.  Joan» 

Vit»  hmjnfmodi  hominis  ( nempe  pro^i  ) 
non  *p  ûpHS  hominis  • ftd  Dei  , itnh  Des 
hominis  , Dri  propter  optrnntrm  gr»ti»m  , 
homims  propter  coopernntem  chedientinm. 
Idem,  Scrm.  i ç.  De  Verb.  Apoft. 

Jpf»  ep  fr»ti»  henepcii  Dei  prima , redi^ 
gere  nos  nd  (onftjponem  infrmitatis  , ut 
éfuidquid  boni  poffumus  , sfUtdqHid  potentes 
fnsrsus  , in  itlo  pmus  , ut  qui  gioriamur  , 
tn  Domino  glonemur.  Idem  , in  Pralm.38. 

Liberum  arbitrium  ad  malstm  fu^etr^, 
licet  ad  bonuM  nihil pt , nip  adjuvetur  nb 
omnipotents  bono.  Idem  ».  Ub.  de  corrept. 
«C  grar. 

Jmpitia  pracepta  omni  ex  parte  implert 
mon  popamut  , mp  adjtsvemurm  X>eo.  Idem, 
Et.  dePeccat.  meritts  & rcmilT. 

rjf  tam  fortis,  ut  nunquam  in  ten- 
tationrm  movtMur  , n^p  Dominus  ei  ad- 
juter  apipat  f Idem  , in  Pfalm.  43, 

N^n  gratia  Des  fola , nec  ipfe  fotm  , fed 
gratia  Pci  eum  illo.  Idem  , 1.  de  Grac.  & 
9c  hbcTA  .ifbirr. 

Si  ve  parum  » pve  mmltam,  pne  illo  péri 


A Qui  le  jufte  Juge  donneroit-U  la  recom- 
pcnlc  & la  couronne , li  le  Perc  mitéri- 
cordicux  n'avoic  pas  donnd  la  grâce  aupara« 
vanx  i 

Dieu  prévicnr  par  la  grâce,  celui  <|ui  ne  touï- 
loir  pas  1 abn  qu  il  veuille  i 9c  loir<)u*il  veut,  ri 
le  fuir  » aün  (]u‘il  ne  tcuîUc  pas  inutUement  9c 
fans  ftuk. 

Quel  pourroic  etee  le  mériie  de  l’hommo 
a^anc  qu’il  aie  rc^û  la  grâce  î tû  que  rien  n« 
fais  être  bien  , & ne  faix  le  m^ice  que  la  gta> 
ce  ? 

Celui  qui  nous  a cr^é  fans  noos , ne  non» 
rend  pas  jullcs  fans  nous  i il  nous  a créez  ûns 
que  nous  le  fçuiïiuns  i mais  il  jakibc  celui  qui 
le  veut  , 9c  qui  y confenL. 

Zachéc  fut  tu  ilu  Fils  de  Dieu , avant  qnc 
Zachéc  l'cüt  vu  , & il  n'cûc  pas  été  en  l'on  pou> 
voir  de  le  voir  , s-’il  n’eût  été  vû  le  premier. 

Si  vous  dites  que  Dieu  cfl  votre  aide  9c  v6- 
ne  fccours  , il  faut  que  vous  agilTicz  avec  lui  s, 
car  b vous  ne  faites  nen  , comment  vous  aide- 
t-il  } 

De  ce  que  cet  Homme  mené  une  feinte  vie 
ce  n'cH  pas  l'ouvrage  de  l'homme  , mais  de 
Dieu  ou  plutôt  celui  de  Dieu  & de  l’hoinnsc 
tout  cnfemblc  : c'e(i  l'ouvrage  de  Dieu , à caulc 
de  la  grâce  qui  opère  en  lui  » de  l'homme  qui 
coopère  par  (bn  obéillânee. 

C'eft  la  prcTtiicre  grâce  d'un  Dieu  bico-feininf, 
de  nous  obliger  à confcHcr  nôtre  foiblctîe  > fie 
nôtre  inbrmuc  j en  forte  que  tout  nôtte  pouvoir 
vienne  de  lut  » & fois  en  lui,  9c  que  11  uous  nous 
glorifions , ce  foit  en  lui. 

Le  libre  arbitre fufht  pour  faire  le  mal , quoi. 
qu*i  l’égard  du  bien  il  ne  puifTc  rien  de  lui- 
meme  , s'il  n'ed  fccouru  & aidé  de  celui  qui 
cll  le  bien  meme  par  cfTcncc  , 9i  qui  cil  tout- 
puilfant. 

Nous  ne  pouvons  accomplir  parfaitcmcnc  & 
cnricremenc  les  préceptes  de  lufticc  , fi  Dico 
ne  nous  donne  le  fccours  de  fa  grâce. 

Qui  c(l  celui  doiié  d'une  telle  force  > que 
jamais  il  ne  fuccombe  à aucune  tentation , (l 
Dieu  ne  l'alfiflcd'un  fccoun  particulier. 

Ce  n'cH  pas  la  grâce  de  Dieu  toute  feule  , ru 
riiomme  fcul , mais  la  grâce  de  Dieu  qui  agic 
avec  l'homroc. 

Soit  peu , ou  beaucoup  , il  ne  £iut  pas  croùc 


Diaitized  b C'.o  \.', 


PARAGRAPH 

fuH  Mtjf , J!nt  fM  nihil  fitri  ptttft.  Idem, 
in  Joan. 

D»  j$u4  jubti , d^jiih  jMcJ  vis.  Ideffl. 

Kibit  bmi  tftrii  t^errutijl  ( Jictsse  ) 
tshfsjMt  to,  qssi  iSM  fsanjfit  likirsm  ssrH- 
trissm  , SU  fu»sm  fur  fsm^»  »ftrss  gr*sitssss 
JM»  sstfMrtt.  Hicronym.  in  Peugun. 

Crtitnis  ir  a«n  ertimii  Ubtrtm  in  tsr- 
hitric  ftfira  e/l.  Cyprian.l  3.ad  Eunoniium. 

"Vhiqsu  Damim  virtsss  fisidisi  ctofernsur 
bsssesssnis  , ut  ssessse  fej/st  edifÛMre  jim  Dt~ 
msm» , SHtsse  cu/ledsre  fieu  Dmûna  , susse* 
astsdqsiMsee  isuifere  fisu  Dusessu.  Ambiolîus, 
Éb.  t.  in  c.  1 1.  Luez. 

Des  fTstsia  car  ssd  sfisssn  vessssu  , *d  il- 
Isem  ssess  versètt  , teesels»  e*uf»  effe  fesèjl , 
injes/lM  ejfe  stese  fesefi.  Auguft.  de  Baptifmo 
Parvuloram. 

Quetidiassa  frtfiat  ( Deses  } frafidsa , 
qssiias  rssfi  fresi  , tessfifsqsee  aitamur  , ne- 
qsvtqaam  hsetssasses  vsfuert  festrsmsu  erre- 
nt. Innoc.  lipill.  ad  Concil. 

Sieste  terra  nets  gertssissas  rtifi  f'.aviat 
fifeiferit,  stee  pluvsa  frulllfieas  fine  terra', 
ste  aee  gratia  fisu  velansate  atiqasd  efe- 
ratta  , aee  velstsuat  aliquid  fetefi  fitu 
fratia.  Cbryfoft.  cap.iü.  m Matth. 

îi  Dei  gratsam  aaSi  fueritrsm  , aallut 
ul/i  fravaltiis  , fed  fetentiares  eettstslras 
erimus.  Itieni , horoil.  q6.  io  Gencf. 

fm/ii  ia/iat  fracefte  . qui  fraearrit  au- 
xtUe.  S.  Lco,  Scrm.  16,  de  Pail! 

Hafe  eeeafieaem  iaefiaata  felscitatit. 
Tntuilian. 

Tilie  hberum  arbitriam  , tsen  tris  qaed 

jahetaa  : Toile gratiam.  am  rrie  attde  faî- 

vetxr.  San.ird.  I.Jc  grai.Sc  lihcto  atbiiiio. 

Drai  thefaare  fae  invigitat  , net  finit 
saehgae,  ebreftre.  Tcttull.  l.de  Pa-nit. 

Keeejfe  efl  tu  qae  adjavasite  vsarimus , 
U itérâtes  nets  adjuvante  vineataar.  Cz- 
Icftin.  Papa,  EpiA.  i,  c.S. 

Omaet  rsebit  taafatttar  deefit  gratiam/ed 
js^üu  ferfitaa  ijla  fibi  qaeritar  det/fe  fibi 
ttmssalltt.  Bcmacd.  de  tziplici  cuAoJii. 


7Uj  »jf  feuati  feersa  jufiijfima,  atamst- 
Sat  ttaafqaifqae  qaa  ati  rufait.  Aiigultin. 
1.  3. de  liber,  .ubit.  c.i*. 

Ceaa/ets  teefiri  tagi  faut , fi  nets  adju- 
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3u'on  vienne  à bout  de  rien  , fjnt  !c  fecoutt 
c eelui , fans  lequel  on  ne  peut  rien  faire. 
Donnez-nous , Seigneur , le  pouvoir  de  faire 
ce  que  vous  eommatidez  , & commandez  ce 
qu'il  TOUS  plaira. 

On  ne  peut  faire  aucune  bonne  aruvre  fane 
celui  qui  a rcllemenc  accordé  le  libre  arbitre  d 
l'homme  , qu'il  ne  lui  refiife  point  fa  grâce  te 
feu  fecours  , pour  chaque  bonne  oeuvre. 

Il  eA  au  pouvoir  du  libre  acbKce  de  croire 
ou  de  ne  pas  croire. 

Ec  Seigneur  donne  fon  pouvoir  Se  fon  Acours 
d toutes  les  aérions  des  hommes  ; en  forte  que 
pcrlbnne  fans  lui  , ne  peut  élever  un  bâti- 
ment , ni  le  conlërvei , m commencée  choA 
quelconque. 

La  caufe  te  la  railbn  pourquoi  la  grâce  cA 
donnée  à cclui-ld  , Se  n'eA  pas  donnée  d celiit- 
cy  , peut  bien  noos  être  inconnue  , mais  elle  ne 
peut  pas  être  injuAc. 

Dieu  nous  donne  fes  fecours  ordinaires  tous' 
les  jours , & C nous  n'y  mettons  nôtre  con- 
fiance , e'eA  en  vain  que  nous  nous  efforcerons 
de  vaincre  les  eireuis  te  les  vices  d quoy  les 
hommes  fout  fujets. 

Comme  la  terre  ne  peut  rien  produire , fi  clic 
ne  tepoic  les  pluyes  du  Ciel , Se  que  les  pluycs 
ne  peuvent  produire  de  fruit  fans  la  terre  : de 
mime  la  grâce  ne  fait  rien  fans  la  volonté  , ni 
la  volonté  fans  la  gcace. 

Si  nous  fommes  fecourus  de  la  grâce , rien 
ne  pourra  piévaloir  conrre  nous , & nous  ferons 
plus  forts  que  tous  nos  ennemis. 

Celui- là  a droit  de  commander , lequel  donne 
les  forces  & le  fecours  néceffâiic  pour  fe  faire, 
rfiéïr. 

Servez-vous  du  bonheut  incfperé  que  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  vous  prefente. 

Otez  le  libre  arbitre,  il  n'y  a rien  qui  reçoive 
le  falut  i mais  aulli  ôtez  la  grâce  , il  n'y  a 
tien  qui  le  puilTé  arrêter. 

Dieu  veille  à la  garde  de  Ion  trélôc  , & ne 
fouffie  pas  que  ceuz  qui  le  diflipent  ou  qui  cn.r 
abufent , y ayent  mil 

Il  faut  de  necefnté  que  comme  nous  Ibmmes 
viélotieiix  par  le  fecours  que  Dieu  nous  donne  : 
de  mime  que  nous  foyons  vaincus  quand  il  le 
retire , & qu'il  oc  nous  affiAc  pas. 

Nous  apponous  fuuveni  pour  prétexte  de  nô« 
tre  infidélité  , que  la  graci  nous  manque  i mais 
la  grâce  peut  bien  plus  juAemeiit  fe  plaindre , 
que  quelques  - uns  manquent  de  lui  être  fidc- 
Ics. 

C'eA  une  juAc  punition  du  péché  que  celui- 
là  foie  privé  du  bien  dont  il  n’a  pas  voulu  le 
fetvir  , lotfqii’on  le  lui  a offert. 

Tous  nos  efforts  pour  le  bien  fisnt  vains  Se  • 

& r ii) 
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'vtBtMr , & nulli  fi  mta  exciintur.  Bci- 
naiil,  Ub.  dçGcat.  & lib.  Aibiaio. 

Ofm  tfi  pAtii  tuà  6* 
t/r  vintMtMT  ruuur*  »d  mmlxm  ftmftr 
r«M  i aum»  fu»,  iab.<ic  laiiuc,  Clu^a 

•}.c.  51. 

tUm  mi  fra‘vtm$  Mt  vtlianu . (T  V*- 
Itatti  fahftfailar  , n$  ÙMWMr  vtlimiu. 
Ctcgot.  bonul.  9,  la  Ezcchidem. 

Vtmi  nAit  imUiam  faaât  vtlaatatU 
iafpirat  , é^vinattm  «tfw  tfpcrtaaiia- 
ttm  , aaa  réSi  tccfiam',  tritait  ptragauU. 
S.  Proipcc,  cornu  CoUacoiem. 

Cratia  ut  ■vtlimus  fiat  atiit  tfirMar . 
CM»  4Mcm  vilaatMi , fie  tiâlaami  at 
faeiamas , aAifiam  tftratar.  Auguft.  l.dc 
grac.  & hb.  acbttr.  c.  1 7. 

Diai  , eajai  miftrtiar , fie  tam  vacat 
e^tetaada  feu  ti  eaagraare  * ac  vecaatem 
nea  rjffaat.  iJeic,  1. 1.  aJ  SimpiicuDum. 
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£ms  effet , s'iU  oe  foot  aidez  du  Iccoun  Ditto  • 
& ils  fooi  (ouc-à-fait  nuis  te  inutiles , li  Ugtac^ 
ne  noos  pcevient , de  ne  uoui  excite. 

Nous  avons  bclbui,  Scigneui , de  vôcicgrace, 
le  meme  d'une  forte  guce  pout  raiacie  oùiie 
natucl  cuù;ours  csicUa  , le  foai  de  lui- même 
au  mai. 

Dieu  nous  ptévient  pat  fa  gtacc  laiïa  de  noui 
fane  Toulou  le  bien  , de  loif<]uc  noua  k vou- 
lons il  nous  loûikut  , afin  que  uous  uc  vouliaut 
pas  inuuleiDcnt. 

Ce  A Dieu  qui  bous  infpiic  de  la  bonne  to- 
Uoié  de  commencer  le  bien  , de  le  pouvoir  de 
l'occafiou  commode  d'achevei  ce  que  uous 
avons  beuieufemeiu  comroened. 

La  grâce  agit  fans  nous  , pour  nous  faire 
vouloir  le  bien  , de  lorfque  nous  le  voulons  , 
en  lotte  que  nous  en  venons  à rexccuiioo  , cUc 
opere  ce  bien  avec  nous. 

Quand  Dieu  veut  faire  mifericorde  à quel- 
qu'un , il  l'appelle  de  la  manière  qu'il  fçait  être 
convenable  , afin  qu'il  lui  obcilic , de  qu'il  ac 
le  rebute  pas. 


CINQ.UIE’ME. 


Ci  fii’ta  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  à ce  Sujet. 


Définition  TL  nc  s'agit  ki  que  ée  la  grâce  aâaelle  qui  nous  eft  donndc  pour  faire  le 
de  la  grâce  J.bien  , & pour  éviter  Ic  mal,  parce  que  nous  avons  parle  ailleurs  de  lagrace 
fmév'ieur*'  juftifiaiKe  , & des  autres  bienfaits  de  Dieu  , foit  naturels  ou  far- 
ce que  c'ei'l,  » qui  dansl'Ecriiutc  font  appeliez  du  nom  de  grâce.  Or  la  grâce  in- 

de  en  quoi  tcricurc  & aétnellc  dont  il  eft  maintenant  queftion  , eft  un  Iccours  patticuliet 
elle  coufillc.  qui  nous  eft  donné  de  Dieu  pour  bien  vivre , & cela  graruitement  par  les  mé- 
rites de  Jesus-Chiust  : elle  confiftc , félon  la  doiflrinc  des  Conciles  dans 
i'illumiiMriou  de  l'entendement  , Ôi  dans  l'înipuiïîon  ou  mouvement  de  la 
volonté  , que  le  Concile  d'Orange  appelle  une  fuavité  à confentir  : Sumka- 
ttm  in  eonfentiendo  ; 5c  le  Concile  de  Trciuc  , une  touche  du  cœur  : TiUmm 
tordis.  Saint  Auguftin  appelle  la  première  , une  hunicrc  , un  avertillcment , & 
uuc  vocation  1 & la  fecoude  , un  aatait  , un  plaifir  , & un  commencement 
AMfafi.d,  d’amour  : Vt  maatefeat  epuod  Imtitu  , & fuavt  fiat  ^leed  non  deUüatat , gratis 
teecat.  tjaa  homiaam  adjnvat  volantates.  Ces  grâces  s'appellent  aûnellcs , 

•^•*7.  parce  que  ce  font  des  aâcs  qui  palTcnc , en  quoi  elles  font  diftinguées  des 
habitudes  qui  foiu  permanemes , celle  qu'eft  la  grâce  habituelle  , qui  nous 
rend  agréables  à Dieu.  Ces  grâces  viennent  de  Dieu  j car  nous  n'en  avons 
aucun  principe  dans  nous-mêmes.  Ceft  pourquoi  Dieu  les  opère  en  nous,  fans 
nous , aiufi  que  parlent  les  Théologiens  ; parce  que  le  principe  de  ces  aûcs 
c'eft  pas  en  nous  ; quoique  Dieu  fc  ferve  de  nôtre  cotcadement  & de  nôtre 
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Tulont^  pour  les  produise.  Dieu  les  opère  lôns  nous  , perce  que  nous  ne  les 
produifoDS  pee  libremcnr , Sc  que  Dieu  préviens  nôcre  liberté,  A quoi  il  (èur 
ajoàier  » que  Dieu  no  donne  tien  eue  hommes  plut  gretuitemeix  & par  con- 
füqucnc  il  n’j  a rien  qui  leur  fok  moins  dû:  Aüitf4iigrmmj<tm  mentftffrmiii.  La  AiRtm  tr 
grâce  n'eft  point  duc  par  |uAice^uirque  Dieu  abTolutncnt  ne  doit  rie»  de  la  forte;, 
elle  n'eft  pténe  dûc  aux  bonnes  oauvrestpuirqu'cllc  ne  tombe  poiiK  fout  le  ind* 
titc,doM  elle  eft  commencement  ; elle  A'eil  point  diic  à 1a  nature , paixe  qu'elle 
eft  atidclliis  de  la  nature  ÿ cUc  eil  esKote  moiiw  dûë  an  pécheur  , qui  bien' 
loin  d'avoir  aucun  titre  pour  l'exiger,  ne  naeritc  que  d'ccre  abandonné,  & puni. 

La  fuy  nous  oblige  de  croire , que  non-rculement  Dieu  répand  Tes  lumières  lediffi.: 
dans  nôae  cntendemci* , mais  encore  une  pieufe  atTedUondaus  nôtre  volonté,  *•“* . 
St  dans  nos  coeurs.  Saint  AaigiilUn  parle  fouvenc  de  cet  deux  grâces  néceilâi- 
tes  pour  vouloir  & pour  opérer  le  bien  : il  les  appelle  }.Cfrfiim  ftirmittm  , & miére  dans 
viilricem  dtitfliuientm  ; liuem  4fuÀ  AperitHr^utd  lattSut , & fMtn/it4tem  y*é  di-  l'cnirndc- 
liflrur  ^Htd  tim  deUSht^M.  Duc  fcicnce  certaine  , c'eft  la  première  qui  cft 
tuns  l'entendement  ; 6c  une  deledhinon  viâorieiile , qui  eft  dans  la  volonté  » 
une  lumière  qui  découvre  ce  qui  cioit  caché,  & un  doux  agrément  qui  nous  ,ok>«é. 
fait  aimer  ce  qui  ne  nous  plaifoic  pas  : à peu  près  comme  il  y a deux  qualitcz  Lib.i.Jtft-' 
dans  le  (eu  , la  lumière  & la  chaleur  , par  ierqueilcs  il  luit  , & il  échauffe  tout 
enfcmblc-  Il  y a néanmoins  cette  diftercncc  entre  la  lumière  & la  chaleur  du 
feu  d'une  parc,  & la  grâce  de  l’ciuendemei»  6c  de  lafaÎM<  penfte,,  de  de  la 
pieufe  alFcétion  d'autre  parc  ; que  la  lumière  du  feu  n'eff  punab  fans  chalciir, 

& la  chaleur  au  contraire  cil  fouvent  fans  lumière  , poifqu'cllc  s'inlîntié  dans 
les  corps  les  plus  opaques..  U n'en  cil  pas  ainlî  des  grâces  die  Dieu.  Car  il  arrive 
fouvenc  que  la  lumière  de  rriuendement  eft  fans  chaleur,  C’elLà-dirc,  fans 
amour.  D’où  il  s'enfuit  que  la  grâce  delà  faiutc  perdée  peut  être  en  nous,, 
fans  U grâce  de  la  pieufe  ath.'(!.lion,  du  moins  fans  (bii  eftèi  : mais  la  grâce  de  la 
pieulc  aft'eèlion  , ne  peut  pas  être  fans  la  grâce  d'une  faiiite  penice.  La  raifon 
eft,  parce  qu'il  n'y  a point  de  connexion  nècei^re  entre  penfer  dt  vouloir 
aoininc  il  y en  a entre  vouloir  & penfer..  Nous  ne  voulons  pas  coù)ours  ce  que 
nous  pci’.fons  ; rrwis  ce  que  nous  voulons , nous  l'avons  penfè. 

La  divilîon  la  plus  générale  que  les  Théologiens  font  des  grâces  aâucllcs , . Divifion 
t(t  en  celles  qn’ils  apptlicnt  , P-evnutvtei  , ctneamUnrnti  , & de- 

£f  tme  divüion  cft  préférable  à tontes  les  autres,  tant  à caule  que  tout  le  ** 
tefte  s'y  peut  aifement  rapporter , que  parce  qu'elle  cft  fondée  fut  l'autorité  du  |«é»c- 
CoïKÎle  de  Trente , qui  parle  de  la  grâce  aéluellc  en  ces  termes  : .^«4  virttu  nantc  , con- 
t*rn$  eerHffi  of>tra  femper  itotectdit , cencomiiMitr , tÿ"  fHbfftfiiitm-.  Nous  enten-  eotnnante.ae 
dons  par  la  grâce  prévenante  , celle  qui  prévient  nôtre  liberté , grâce  qui  vient  fuhfcqucnie, 
fans  et re  appel iée  , fans  fouvent  que  nous  l'attendions , de  quelquefois  même, 
bi  fque  ix)us  fommes  le  moins  difpofczà  la  recevoir  ; 6c  c'eft  pour  cela  que 
les  Théologiens  difent  qu'elle  eft  en  nous  fans  nous.  Non  pourtant  que  nôtre 
omenJement  & nôtre  volonté  n'agillcnt  en  aucune  manière  , puifqu'étant  une 
bonne  petifée  , ou  une  pieufe  aftéélion  , c'eft  une  aélion  vitale  , qui  ne  peut 
être  produite  indépendammem  de  l’entendemem  d<  de  la  volonté.  Mais  c'eft 
que  nous  n'y' contribuons  rien  librement,  foit  par  voye  de  mérite , foit  pae 
voye  dèxoopératiou  libre  , , de  cette  prévention  , . pour  parler  ainfi , qui  noua  • 


ut.t.  fittfi. 
Ul.  MM.X. 


hii.  lU  CrMI, 
fy*  iibm  At‘ 
ittr.c.  ij. 


De  U nécef- 
fité  de  U 
grâce. 
x.iÀ  Ccr.j. 


Noue  avoni 
plur  befom 
de  la  grâce 
daur  l'érac 
où  noue  lom- 
mes  , i^iie 
daiïS  l'cïac 
d'ùuoccocc. 


310  GRACE  ACTUELLE. 

Tient  de  la  part  de  Dieu , & de  fa  pure  grâce  -,  & de  fa  bonté , s’appelle  plus 
ordinairement  , vMMun,  m grâce  excitrutt.  Etant , comme  nous  avons  déjà 
dit , une  lumière  > de  une  illullration  dans  l'entendement , ou  une  dcleéba- 
tkm  dans  1a  volonté  , qui  fe  fent  comme  préoccupée  , & agréablement  pré- 
venue par  je  ne  fçai  quelle  douceur  , comme  parle  faint  Auguftin.  Elle  con- 
ftfte  en  de  faintes  pcrfuaiïons  , des  avenidemens  , des  remords  de  confcience» 
des  terreurs  , des  dégoûts  des  chofes  de  ce  monde  , de  faintes  penfées  dans 
l'entendement , & des  premiers  mouvemens  dans  la  volonté,  que  Dieu  infpire 
daiu  l'ame  des  pécheurs  pour  les  exciter  à la  conrrinon  , & au  changemcnc 
de  vie.  Cette  grâce,  dit  faint  Thomas,  s'appelle  prévenante  , parce  qu'elle 
prévient  le  mérite  , la  dilbolîtion , & le  confentement.  Le  mérite , puilqu'clle 
trouve  l'homme  ennemi  de  Dieu  : la  difpofition  , puifque  c'ell  cette  grâce  qui 
prépare  , & qui  difpofe  la  volonté  ; le  confentement , puifque  c'eft  un  bien  , 
que  Dieu  fait  en  l'homme  fans  l'homme.  Nous  entendons  en  fécond  lieu , par 
la  grâce  concomitante  , cette  même  grâce  , entant  qu'elle  agit  avec  nous  , 
comme  faint  Auguftin  s'en  explique  : XJt  velinms  , fine  rubis  o^mnr.  Voilà 
pour  la  grâce  prévenante  , qui  nous  met  comme  en  état  de  vouloir  le  bien. 
Cnm  âutem  valumus , & fit  velumus  m faciârmts  , nebifenm  eperMnr.  Voilà  pour 
la  concomitante  , ou  coopérante  , qui  devient  telle  , quand  aéfuellement  nous 
voulons  , & faifons  le  bien.  Nous  entendons  en  ttoiïîéme  lieu  par  la  grâce  fub- 
féquente,  cette  même  grâce  , qui  change  de  nom  , quand  elle  fuit  nos  bon- 
nes œuvres  , les  pcrfcébonne  , âi  empêche  qu'on  ne  les  corrompe  , par  la 
vaine  gloire , ou  par  quelque  autre  maitvaîfe  intention  , qui  pourroit  furvenir. 
De  forte  que  c'eft  la  même  grâce  , qui  prévient  en  un  fens  , accompagne  dans 
l'autre,  & qui  fuit  enfin  dans  un  autre,  félon  ces  paroles  du  Concile  de  Trente: 
Gretiâ  betiâ  ftt/hrnm  eperé  tmttctdu  , & cMcomitninr  , é"  fubfeijnitrtr. 

Saint  Augulbn,  au  liv.  de  Grnt,  & Ub.  Arbur.  prouve  la  néceffité  de  la  grâce. 
Si  que  fans  elle,  nous  ik  pouvons  faire  nul  bien  de  nous-mêmes,  par  ce  pailâge 
de  l'Apôtre  : Nen  fuffitiemrs  fhrons  âlUjuifl  cefitare  À nebis  , ^tutfi  ex  rt^u, 
fti  fuffi  ientU  noflrâ  ex  Dee  eft.  Voicy  fou  raifonnemciit.  Il  ne  peut  y iroir 
aucune  bonne  action  , qui  ne  foit  piéccdée  par  quelque  bonne  penfée , parce 
que  l'homme  étant  doiie  de  raifon,  il  ne  peut  opérer  le  bien  qu'il  ne  le  vcüi\\e,8c 
il  ne  peut  le  vouloir  qu'il  ne  le  connoillc  , & il  ncpeut  le  connoître  qu'il  n'en 
ait  la  penfée.  Si  donc  nous  n'avons  pas  aller,  de  fumftncc  de  nous-mêmes  pour 
penfer  au  bien  , comme  dit  1‘ Apôtre,  nous  en  avons  encore  moins  pour  le 
vouloir,  jiuifque  c'eft  plus  de  le  vouloir  que  de  le  penfer  , y en  ayant  plufieurs 
qui  le  penfent , fc  qui  ne  le  veulent  pas.  Nous  aurons  encore  moins  de  pou- 
voir d'operer  le  bien  de  nous-mêmes  , que  de  le  vouloir  & de  le  penfer , 
puilque  plufieurs  le  penfent  & le  veulent  qui  ne  l'opèrent  pas.  Donc  la  grâce 
de  Dieu  nous  eft  iic'cclTairc  pour  penfer,  pour  vouloir , Si  pour  oj>érer  le  bien. 

Cette  grâce  étoit  ncccftaitc  à l'homme,  même  dans  l'crat  d'innocence  , parce 
que  la  créature  vaifonnablc  , quelque  parfaite  qu'elle  foit  , a toujours  bclbin 
du  feeours  de  fun  Créateur  , pour  opérer  le  bien.  Mais  la  ncccllitc  en  eft  en- 
core plus  grande  maiiitciunt  dans  l'état  de  la  nature  corrompue.  Si  l'homme 
n'avoit  point'  péché  , il  auroit  eu  toute  la  connoilfance  nécclTaice  pour  fe  bien 
conduite , &;  là  chair  u auroit  point  ces  furieufes  tebcllions  coiure  l'clprir. 

Fréfentemeut, 
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ï*rcfcntement , il  ne  fçaît  fort  fouvent  ce  qu'il  doit , & il  convoite  fort  fouvent 
ce  qu'il  ne  doit  pas  : car  on  ne  peche  jamais  i que  ce  ne  foir  par  l'ignorance 
du  bien  , on  par  la  convoitife  du  mal , qui  font  les  deux  fources  de  tous  les 
j'vechcz  do  monde.  Il  faut  donc  une  grâce  médicinale  du  Sauveur  plus  puif- 
iantc  Scplus  forte  , qu'il  n'en  étoit  befoin  dans  l'intégrité  de  nôtre  nature-, 
l'une  contre  les  ténèbres  de  l'ignorance  , l'autre  contre  le  poids  de  la  concu- 
pifcence , pour  rendre  doux  ce  qui  étoit  amer  ; l'une  pour  perfuader  , l'autre 
pourfo  lailièr  perfuader  j l'une  pour  montrer  la  vérité  , l'autre  pour  la  fuivre  ; 
l'une  pour  enfeigner  la  loi  , l'antre  pour  la  pratiquer  ; l'une  pour  connoître  les 
rufes  du  démon  , l’autre  pour  s'en  gareniir.  Ce  qui  eft  fi  véritable  , que  l'on 
doit  tenir  pont  article  de  foy  que  nous  ne  pouvons  de  nous-mêmes  , uns  un 
fccours  particulier  de  la  grâce  de  Dieu  > avoir  une  feule  bonne  penfée , ni  foire 
une  feule  bonne  aélion  de  pieté  > ni  réfifter  à une  feule  tentation  , ni  obferver, 
comme  il  fout , un  fcul  commandement. 

Il  faut  éviter  en  cette  matière  deux  éciieils  , & fe  garder  de  deux  héréfics  Deur  Héré- 
Contraires  ; l’une  des  Pélagiens  qui  foûtenoient  que  l'homme  foifoit  le  bien  fit»  «oiurai- 
par  fes  propres  forces  , fans  le  fecours  d'une  grâce  intérieure , & qu’il  acque* 
roit  la  vertn  uniquement  par  fon  induftrie,  & par  fon  travail  ; 8c  par  conféquent  Vnçe  * ** 
que  la  gloire  de  toutes  les  bonnes  aâions  qu'il  folfoit , lui  étoit  duc.  L’autre  ° 
bérclîe  contraire  , eft  de  ceux  qui  tiennent  que  nôtre  volonté  ne  fait  autre 
chofe  qiK  de  recevoir  ce  que  Dieu  y met , 8c  que  c'eft  lui  fcul  qui  opère  tout 
le  bien  , fans  que  nous  y ayom  aucune  part.  Mais  cette  erreur  eft  condamnée 

f»ar  leConcile  de  Trente.  Il  y eti  a d'autres  qui  difent  qu'à  la  vérité  nôtre  vo- 
onté  concourt  avec  la  grâce  à l'aélion  , mais  qu'elle  ne  tnérite  non  plus  qu'un 
inftrumcnt  inanimé  , qui  eft  mû  par  l’agent  principal  j & cette  opinion  qui 
nie  le  mérite  des  bonnes  aâions  , n'cft  pas  moins  hérétique  que  la  précédente. 

L'Eglifc  Catholique  foyant  les  deux  extrémitez  , nous  enfci^ic  que  ce  feroît 
Bne  impiété  , de  vouloir  partager  également  avec  Dieu  , la  gloire  de  nos  bon- 
net aélions  ; mais  qu'on  ne  peut  nier  fans  contredire  l’Ecriture  Sainte , le 
fliéritc  des  bonnes  oeuvres  que  nous  faifons  en  coopérant  à la  grâce. 

Il  fout  remarquer  que  la  grâce  prévénaiHc , quant  à fon  premier  effet , eft  Nous  ne 
dépendante  de  nôtre  liberté  , & qu'ellé  eft  en  nous  fans  nous  : c’eft-à-dire  , pouToojem- 
qpebicn  parle  tellement  à l'ame  , que  l'ame  entend  néceffairement  ; il  éclaire  que 
KÜemtm  i’cfprit.que  l’efprit  voit  néceffairement  ; il  attire  tellement  le  cœur,  dônne°fa 
que  le  cœur  lent  ncccfl'aircment  l’attrait  : d’où  vient  que  l’ame  , qui  eft  ainft  grâce , mai* 
appellce  , éclairée  , attirée  , ne^eut  ignorer  qu’elle  ne  le  foit.  Mais  fi  l'effet  o«n  pou- 
premier  & formel  de  la  grâce  prév  enante  eft  néceffaiie  , il  y en  a un  fécond  qui  ï 
eft  libre  ; c’eft-à-dirc , que  l'ame  prévenue  ôc  excitée  par  la  grâce  , peut  lui 
refifter  , comme  dit  le  Concile  de  Trente  : Pettfi  eumabjitnt.  On  ne  rejette 
que  ce  que  l'on  a ; on  ne  réfifte  que  quand  on  eft  attaqué.  L'ame  donc  peut 
ftuftrcr  la  grâce  de  la  fin  où  elle  tend  ; elle  peut  en  arrêter  l'effet  principal , 
comme  l’ont  défini  tant  de  Conciles.  Pat  conlcquent  fi  la  vûc  de  l’ame  eft  né- 
ceffaire  , la  perfuafion  en  eft  libre  : fi  l'attrait  eft  indépendant  de  nôtre  franc* 
arbitre  , le  confentement  du  cœur  à cet  attrait  en  dépend. 

Les  'Théologiens  enfeignent  apres  les  Saints  Peres , que  Dieu  de  toute  ém-  Dieu  a dé- 
raté a prévu  par  les  lumières  infinies  de  fa  S^eflcj  toutes  les  grâces  qu’il  tcnniuécott. 


Terne  J K 
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Ks  let  gr».  pouvoit  donner  aux  honiriKS  ; qu'il  aenfuite  ddeernainé  toutes  celles  qu'il  leur 
ccr  (]u  il  ^ dunneroit  , non-feulcmcuc  quant  à la  futinaDcc  , mais. encore  quant  à la 
«h”cun°  en  Car  un  parfait  gouvernement  demande  , que  celui  qui  ordonne  , 

taiiKulicr.  non-feulement  les  atTaire*  en  general  , mais  encore  en  particulier  ê<  en 

detail  , puifquc  de  ces  pariicularitez  dépend  ordinairement  le  bon  ou  le  mau- 
vais fucccs  de  Tes  enirqnifes.  Ainfi  Dieu  a détermine  le  temps,  le  lieu,  l'occa- 
fiun  , les  coujondures  , où  il  veut  donner  Tes  grâces  , & voit  en  même-temps, 
les  occaitons  , les  momens  , & laütuation  où  cil  l'ame  pour  les  recevoir , Se 
qu'elle  y confentira  infailliblement,  ce  que  les  Théologjais  appcllciu  congruité 
de  la  grâce,  dont  parle  faint  Augufiin  , & en  quoi  quelques-uns  font  conflllcr 
l'cfficacitc  de  la  grâce.  Ce  qui  efl  cotrflant,  c'eli  que  Dieu  fçait  fl  bien  ménager 
frs  grâces  , & les  proportionner  aux  difpoiùions  de  ceux  i qui  il  les  donne  , 
que  quand  il  veut  convertir  un  pécheur  ,.il  ne  maiu}ue  jamais  Ton  coup  , Sc 
les  gr.xcs  ont  infallliblcmeiu  leur  edet. 

Ct  ejae  nous  L'Ecriture  , les  Saints  Peres-qui  en  font  les  Interprètes , & enfuite  les  Con- 
cilcs  nous  ont  parfaitement  inûruiis  , de  ce  que  nous  devons  croire  fur  cette 
tic  ta  “'race'  ^ inipoi  tante  de  la  grâce , qui  a exdtc  , & qui  excite  encore  aujourd'hui 

pouc  lue  ’ de  fâchculcs  couieAations.  Sans  y entrer  trop  avant , voicy  à quoy  l'on. 
ortiio,!oie«  s’en  peut  tenir  , & furqtioy  s'appuyer  comme  fur  un  fondement  folLic , quand 
en  eetie  ma- on  parle  decelujet.  r®-.  Qiie  nul  homme  ne  peut  être  fauve  faus  la  grâce  de 
Jtsus  Christ  , Se  que  Jtsus-CiiRiST  cft  n>ort  pour  tous  les  hommes, 
afin  de  la  leur  mériter  i qu'il  la.doiure  à qui  il  lui  plaii , de  quand  il  lui 
plaît  , comme  le  maître  & l'arbitre  fouverain  de  fes  dons  : mais  qu’il  ne  ré- 
fute à pctlonne  en  quelque  état  qu'on  foii,  en  cette  vie  ,,ce  qui  cil  abfolu- 
roeut  néccllâirc  pour  faire  ion  lalut , quoique  la  première  Si  la  deruicre  grâce 
ne  dépendent  pas  de  nous  , mais  qu'elles  nous  vicnneiu  de  la  pure  Ubcralité- 
de  Dieu.  X'’.  Il  faut  être  bien  perfuadé  que  la.grace  bien  loio  de  nous  ôter 
nôtre  liberté , au  contraire  la  perféélionne , Sc  que  plus  nous  lui  Tommes- 
fournis  , . plus  nous  foinmcs  libres  -,  mais  il  faut  ajouter  que  nôtre  liberté  cor- 
rompue & capricieufe , peut  rcfiller  à cette  grâce  , Si  tomber  de  cette  fâ/nre 
liberté  dans  un  vrai  libertinage.  11  eil  confiant  que  nôtre  volonté  trop 
forte  pont  nous  perdre  , & trop  foi ble  pour  nous  jiifilhcr  , peut  toute  fcuic 
faire  toute  forte  de  mal , & que  feule  elle  ne  fçauroit  faire  le  moindre  bien, 
qui  mctiic  le  Ciel.  Mais  aufE  on  ne  peut  douter  fans  erreur  , que  cette  volonté 
aidée  &;  fccouruë  de  la  grâce  , peut  contribuer  à nôtre  jufiificacion,  & qu'avec, 
cette  grâce  qui  ne  manque  point , nous  devons  faire  cous  nos  efforts  pour  tra- 
vailler avec  elle. , 4°.  Que  nous  n'avons  nul  fujet  de  nous  plaindre  que  les. 
^accs  que  Dieu  nous  donne  pour,  nous  convertir , ou  pour-avancer  dans  la  v 
perfeélion.  font  trop  foibics  , ou  qu'elles  ne  font  pas  données  pour  avoir  cet- 
edit , puifqu'il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  füfHfantc  , Si  que  c'eft  notre  malice, 
qui  les  rcivd  intflîcaccs , & que  fi  elles  font  foibics  en  effet  , nous  devons  avec  • 
ce  foiblc  fccours  faire  ce  que  nous  pouvons,  ce  qui  nous  en  attireroit  de. 
plus  fortes  , que  nous  pouvons  toujours  demander  à Dieu  , félon  cette  parole 
de  fiim  AvgÆn  DtM  UM  fuiet , feil  jiiienda  mmut , fectré.- 

p*f}U  • & Peter*  tjutd  n»n  pfffis, . 

CoBWitiu  il  Cette  propofitiooqtû  a pat  tant  d’cjcamcns , & qui  cû  cacoie  eonccAcsc 
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ipai  quelques  Théologiens  , comme  H elle  approchuit  du  Scmipel.igianifmc  , fais  eatea' 
ne  trouvera  plus  de  diAculté  , fi  en  prêchant  on  jr  apporte  cet  cclaiiciircment; 
que  Dieu  ne  refufe  point  fa  grâce  à celui  qui  fait  ce  qu'il  peut , c'eft-à-dire,  oi'/u 
que  celui  qui  Fait  ce  qu'il  peut  & ce  qu'il  doit  pour  fe  préparer  à la  grâce  , par  gracc°à‘ celui 
la  liberté  , aidée  8c  prévenue  du  fecours  de  Uicu  , fc  dirpofe  à une  autre  grâce:  qui  fait  ce 
c'eft-i-dire  , qu'aidé  par  un  fecouis  aftuel  qui  meut  fa  volonté  , il  fc  prépare  P=“‘- 
en  coopérant  à cene grâce  aftaclle,  à recevoir  l'habituelle,  qui  Icjudific  ÿ 
c'eft-à-dire  , que  par  une  douleur  de  Tes  péchez  , qui  produit  en  lui  la  grâce 
prévenante  , il  fc  difpafc  à en  recevoir  le  pardon  ■;  c'eft-à-dire  , que  par  une 
foy  commencée  , qui  eft  un  don  de  Dieu  , il  fc  prépare  à une  foy  parfaite  i 
il  fait  ce  qu'il  peut , 8c  demande  ce  qu’il  ne  peut  pas  encore  faire.  Oeft-à-dire 
enfin  , que  comme  Dieu  ne  laide  perfonne  fans  un  fecours  fiilBrant  pour  faire 
fon  falut , celui  qui  avec  ce  fecours  fera  ce  qu'il  pourra , obtiendra  infaillible- 
ment la  grâce  de  faire  le  refte  , qui  eft  nécclfairc  pour  être  fanvé. 

Nul  Catholique  ne  doute  qu'on  ne  peut  aller  à Dieu  que  par  un  mouvement  61  quoi  cm- 
particulier  de  la  grâce  qui  nous  attire  i mais  de  dire  préciferaent  ce  qui  lui  îi'**!''*' 
donne  cette  force  de  nous  attirer , 8c  ce  qui  la  rend  cmcacc  , c'eft  ce  que  le  ' * 
Prédicateur  ne  doit  pas  entreprendre  , mais  laldct  à l'Ecole  cette  queftion  , " 
qui  depuis  fi  long-temps  eft  agitée  avec  tant  de  chaleur.  Car  foit  que  la  grâce, 
du  moins  celle  qui  aura  fon  effet  , foit  efficace  par  elle-mcme  & par  fa  propre 
nature  , ce  qu'il  eft  difficile  d’accorder  avec  le  franc-arbitre  qui  doit  toujours 
demeurer  inviolable  , foit  qu’elle  penne c»  nom  d'efficace  par  rapport  au  con- 
fentement  de  la  volonté  qu’elle  prefuppofe , foit  qu'elle  tire  ce  jutuvoir  efficace 
8c  viéàoriciix  du  plaifir  qui  l'accompagne,  8c  d’un  certain  attrait  auquel  Dieu 
connoit  que  le  cœur  fc  rendra  librement , comme  faiiu  Augtiftin  le  dit  en  . 

phifieurs  endroits  ; foit  enfin  que  cela  vienne  d'une  certaine  congruité  de  cette 
grâce  donnée  dans  tel  temps , telle  ccmjonélutc  , 8c  telles'' circonftanccs  que 
Dieu  connoît  , 8c  où  elle  ne  manque  jamais  d'avoir  fon  effet.  Peu  importe  à 
l'Auditeur,  pourvu  qu’il  foit  bien  perfuadé  de  ces  trois  véritez  qui  font  incon- 
teftablcs.  La  première.  Qii’il  n’y  a point  de  grâce  fi  forte  qui  lui  impolc  une 
réccfCtc  d’y  confentir.  La  fécondé.  Qii’il  n’y  en  a point  de  fi  foiWe  avec  la- 
«Vaclle  il  ne  puiflê  fc  convertir , foit  immédiatement , foit  mcdiatenicnt , en  lui 
donnant  le  moyen  d'en  impetrer  d’antres  qui  auront  cct  effet.  La  troifiénie. 

<Juc  /'homme  ne  doit  imputer  qu’à  fa  malice  8c  à fa  rébellion  , s’il  ne  fe  con- 
vertit pas  à Dieu  ; puifque  plufieiirs  fc  font  rendus  à des  grâces  incomparable- 
ment plus  foiblcs  que  celles  qu’il  a reçues , comme  réciproquement  d’autres 
ont  ré  lifté  à de  plus  fortes  8c  de  plus  puilTàiitcs  ; 5C  qu’ainfi  on  peut  dire  , 
que  toute  grâce  eft  efficace  , en  ce  fens  , qu'elle  eft  capable  de  produire  fon 
effet  , fl  nous  ne  l'cmpcchions  pint  ÿ mais  qu’elle  ne  produit  qu'avec  nous  8c 
dépcnd.rmment  de  nôtre  volonté. 

L’homme  peut  rejetter  la  grâce  en  pluficurs  façons,  i®.  Par  une  volonté  Onrrfiftel 
forrnellc  8c  espreflc  , endifantà  Dieu,  je  n'en  veux  rien  faire,  comme  cet  •» 
obftiné  Pharaon  ; Dtminum  , & ifrdel  non  dimitiam.  La  féconde  façon  * 

d’y  refifter  n’cft  pas  du  tout  fi  incivile  ; clic  n’eft  pas  formelle  , mais  négative;  £xod.  f, 

& elle  fe  fait  en  bien  des  maniérés,  i®.  Par  une  fimple  omiflion.  La  nacc 
aie  dit  , il  faut  reftituer  ce  bien  d'autrui  ; je  ne  dis  pas,  je  n'en  veux  rien  Faire;  ' 
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mais  je  continue  à le  retenir  , & la  grâce  qui  cH  palTàgére , le  perd'  & ne 
in'infpiic  plus.  i‘>,  Lorfqu'il  me  vient  une  boiuie  & faintc  penfée  > au  lieu  de. 
récoûter  , je  la  divertis , en  appliquant  mon  efpric  à autre  cnofe  , 8c  cependant 
la  grâce  s’en  va.  5°.  En  embrallani  un  état  de  vie  incompatible  avec  la  grâce  » 
Dieu  m'appelle  à l'àat  Religieux  > & je  m’engage  daus  le  mariage  , je  mets, 
une  oppontion  à la  grâce  de  cette  vocation. 

Je  veux  que  le  refus  des  infpirations  qui  nous  (ont  dbnnces  pour  Faire  les. 
”cV  fon**fa*  précepte  , ou  pour  nous  détourner  de  commettre  quelque 

ger  on  a-  défendue  , ne  foit  pas  un  péché  diHinguc  de  celui  que  nous  commet- 

tons > quand  nous  négligeons  , ou  padons  pardelliis  telles  iirTpirations  : parce 
qu’il  n'y  a point  de  vertu  parüculierc  à laquelle  ce  refus  foit  oppofé.  Je  veuxr 
que  bien  moins  encore  il  y ait  du  péché  dans  le  refus  des  infpirations  qui  nous, 
excitent  à de  bonne  s oeuvres  , qui  n'impofent  pas  une  néceilité  de  précepte 
mais  propofent  feulement  l’utilité  d’un  bon  avis..  Il  cil  certain  neanmoins  que 
nous  rendrons  compte  à Dieu  de  ces  grâces , qu’il  en  fera  un  jugement  (înon 
de  punition  , du  moins  de  juftification  , par  lequel  il  judihera  la  conduite  de  fa 
l’rovidcnce  , en  faifanc  voir  comme  il’nous  a touché  le  coeur,  & qu’il  n’a 
point  tenu  à lui  qu'on  ne  fcfoit  (auvé.  Ainli  , quoique  la  dérobcillânce  aux. 
infpirations  du  Ciel  ne  fuit  pas  une  offenfc  particulière , clics  ont  toutefois 
une  telle  connexion  avec  l’ordre  que  Dieu  a établi  p<our  nous  conduire  au. 
Ciel , qu'il  y en  a du  moins  quelques-unes  ,,  que  li  nous  tefufous  , nous 
courons  rifquc  de  nôtre  falut. 

C’eft  une  vérité  condantc  dans  l’Ecriture  , que  les  grâces  de  Dieu  nous  font 
données  avec  nombre,  poids  8c  mc.dire,  &quc  par  conféquent  le  nombre  en  eft 
déterminé.  Il  fçait  la  dernière  qu’il  doit  donner  audi-bicn  que  le  nombre 
homin'e'^cn  des  périodes  que  doit  faire  le  folcil , & des  goûtes  d'eau  qui  doivent  lombes 
painculicr.  fur  la  terre.  D’où  il  s’enfuit  que  ces  grâces  étant  bornées  & limitées  à un  cer- 
tain nombre  , s’épuifent  8c  fe  confument  par  la  multitude  des  pechez  qu'on 
. commet , 8c  des  refus  que  l’on  fait  de  ces  menves  grâces.  Il  faut  neaninoius 
apporter  quelque  modincation  & quelque  adoucIlTcmcnt  à cette  propodii'on,. 
qui  parolt  contraire  à la  faine  Théologie  , qui  enfeigneque  Dieu  n’abandonne 
jamais  tellement  en  cette  vie , meme  les  plus  grands  pécheurs , & les  pW 
endurcis  , qu’il  ne  leur  donne  quelque  grâce  de  temps  en  temps  , 8c  meme  ce 
qui  cil  abfolument  fuffifant  pour  fortir  du  malheureux  état  où  ils  font.  Pour 
accorder  donc  ces  deux  fentimens  qui-  femblent  en  quelque  manière  oppofez, , 

“ iLfaut  dire  que  ce  iwmbre  limité  , & cette  mefurc  bornée  s'entend  des  grâces 

! fortes  , fit  puillantcs  , qui  enlèvent  le  ctrur  8c  non  des  grâces  communes  fie 

qui  font  abfolument  ncccjâîrcs  pour  ne  pas  lailFer  leur  malheur  fans  rdlôurce. 
Mais  combien  eft  grande  cette  mefurc  de  grâces  fortes  fit  puill'antes  , 8c  quel 
eft  ce  nombre  de  péchez  que  Dieu  a rélbulu  de  fouffrir  de  nous  ! C'ell  un 
fecret  qui  nous  eft  caché  , & que  pcrfonnc  ne  peut  alTùrcmcnt  fçavoir.  Nous 
pouvons  fculcmcm  dire  en  général , qu’il  eft  grand  ^lu  quelques-uns  , & 
petit  pour  les  autres  ^ que  Dieu  retire  fes  grâces  à l’egard  de  quelques-uns 
après  le  premier  refus  , & après  le  premier  peshe  mortel , St  qu'il  n'abandonne 
les  aimes  de  la  forte,  qu'après  le  dixiéme  , ou  le  centième,  comme  cela  dépend; 

' de  fa  volonté  : ce  nombre  cil  caché  dans  l'abîme  de  fes  jugemeus. 


De  la  mefu- 
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.Quoiqu’on  doive  appeller  des  grâces  & des  Faveurs  tout  ce  qui  nous  vient  Ce  qu’on 
de  la  part  de  Dieu  ; cependant  tous  les  bienfaits  que  nous  recevons  de  lui  , ne  app'H'c 
s’appellent  pas  grâce  » prtwreraent  & au  fens  que  nous  les  prenons  ici.  Mais 
ces  lumières  & ces  connoillânccs  que  Dieu  nous  donne  fans  que  nous  les  rc- poucut'’ 
cherchions , les  bonnes  penfées  de  quiner  le  vice , ou  de  pratiquer  la  vertu  ; ce  aom. 
ces  Faines  raouvemens  dans  la  volonté  pour  nous  faire  confentir  à nôtre  con- 
verfîon  , avant  que  d’en  venir  à la  grâce  qui  fait  nôtre  juftification  ; ces  mo- 
tions divines  qui  ébranlent  nôtre  cceur  pour  l'obliger  i embr^ler  la  pénitence 
& à déteflcr  le  peclic , c'ed  ce  qu’on  appelle  grâces  aéfuelles  , & furnaturclles,. 
parce  que  ce  font  des  Fccours  donnez  ,à  nôtre  nature , leFquels  excédent  Fes 
forces  , & où  elle  ne  peut  atteindre  par  aucun  mérite  qui  oblige  Dieu  , par 
titre  de  condignité  , comme  parle  la  Théologie , ou  par  droit  de  bienFéancc, 
de  les  donner  pout  faire  Feulement  Le  premier  pat  daus  la  voyc  du  Falut. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  Endroits  choifs  des  Livres  Spirituels  , drdes  Pre’dicatenrs 

recens. 

LEs  voyes  de  la  grâce  dans  la  converlîon  du  pecheut , ne  Font  pas  toujours  Differemer- 
Ics  mêmes.  Tantôt  c’eft  un  rayon  vif,  Sc  perçant,  qui  Forti  du  Fein  du  nuniercs 
Pere  des  lumières,  éclaire , frappe,  abat , emporte  ceux  fur  qui  il  tombe  ; tan- 
tôt  c’ell  imc  clarté  plus  tempérée  qui  a Fon  progrès  & fa  Fucceflîon , qw  Femble  1*4 
éifputer  quelque  tenms  la  viéLoire  avec  les  nuages  épais  qu'elle  veut  diOiper  , py. 

& ne  prendre  le  dellus  qu’apres  que  mille  attaques  mille  fois  repoudées  , ont  cheuts. 

£tii  douter  à qui  demeurera  l’honnciur  du  combat.  Tantôt  c'elL  un  Dieu  fort, 
qui  d’un  Fcul  coup  renverfe  les  cedres  du  liban  ; tantôt  c'elL  un  Dieu  patient 
qui  lutte  avec  Fon  Ferviteur  Jacob  , &.le  lailTe  quelque  temps  douter  de  Fa  (î- 
tiutiuu  , afin  de  le  faire  pourtant  entrer  dans  la  voye  où  il  l’invite.  CelL  ainfî, 

•mon  Dieu  ! que  vous  agilTcz  comme  maître  des  coeurs.  Sermon  fur  fEvnn- 
^iuiela  Snmnritnine,  ottribné  om  P.  MnJJiUen,  ' 

A-«nicre  démarclie  de  la  grâce  : Dieu  pour  vaincre  uni  ame  criminelle  & 
rebelle  qui  s’oppoFe  à fa  converlîon  , fe  Fert  de  Fa  paillon  même  ; il  va  la  trou-  '*‘1“' 
bler  juFque  dans  ces  lieux  , où  elle  avok  trouvé  une  Fource  de  plailir  -,  Saul  en  „„  poyc 
fureur  court,  à Damas  pour  perFécuter  l'EgliFe,  &Fur  le  même  chemin  il  Fe  Fent  nom  lou. 
lerrallc  Sc  en  devient  l’Apôtre.  Le  Grntenier  monte  fur  le  Calvaire  pour  *her  le 
Foûtenir  le  barbare  attentat  des  bourreaux  de  Jesus-Christ,  Sc  il  apperçoii  un 
rayon  qui  l'éclaire  Sc  qui  lui  fait  avoiier  qu’il  elL  vrayment  le  Fils  de  Dieu  ; une 
ame  trouve  tous  les  jours  des  chagrins  Sc  des  remords  , là-même  où  elle  s'ima- 
gitroit  trouver  des  plaiFirs  & des  divertilTcmens.  La  grâce  l’attend  , pour  alnfi 
dire  , fur  les  avenues  de  Fes  crimes  : les  dégoûts,  les  perfidies , les  amertumes , 
tes  difgraces  , & tant  d’autres  éclats  fâcheux  Font  des  coups  de  la  mifcricordc 
du  Seigneur  , & le  pccheur  trouve  Fouvent  des  tréfois  de  juftice , où  il  clter- 
claoit  des  cauFcs  de  Fa  perte  étemelle.  Le  mime, 
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La  grâce  triomphe  , quanti  elle  veut,  des  plus  grands  obftacles , parce  qne 
oette  onction  célelie  change  quand  elle  veut  nos  peines  en  confolations  -,  de 
forte  que  par  le  moyen  de  cette  grâce  , ce  qui  (aiioit  nos  délices  devient  de 
rabfiiHhe , & ce  qui  nous  ctoit  un  ptufon  mortel , nous  devient  une  mane  ca- 
,chée  qui  nous  nourrit  & nous  fortine  : l'Efprit  de  Dieu  , fait  des  hommes  les 
plus  foibles  , quand  il  lui  plût,  des  hommes  nouveaux,  puiiTans,  & forts, 
.<^ue  les  occa/tons  les  plus  preiTances  trouvent  fïdeles  i que  les  dangers  les  plus 
evidens  trouvent  fermes  & inébranlables  i que  les  exemples  les  plus  enga- 
geans  trouvent  incorruptibles  4 en  un  mot , c’ed  que  la  grâce  plus  forte  que 
la  nature  , furmonte  toutes  fortes  d'obftacles  , &;  attire  doucement  & fans  vio* 


Icnce , tous  les  cccurs  qu’elle  veut  convertir.  Lt  même. 

Taux  F'é-  Mais  la  grâce  nous  manque,  dites-vous  > Hc  ! que  fçavez-voiis , fi  elle 
«CICC  que  la  vous  manque?  Vous  qui  n’avez  jamais  fait  un  feul  pas  pour  fortir  de  vos  éga- 
gtace  nous  j ^ ^ VOUS  rapprocher  de  vôtre  Dieu  ? Si  après  des  retours  finceres  , 
vous  vous  étiez  vu  mille  fois  retomber  fous  le  poids  de  vos  inlidclitez , vous 
cojmiir.  auriez  peut-être  quelque  raifon  de  dire  que  dons  vos  cfFoits  . Dieu  ne  vous 
a pas  foùienu:  mais  tandis  que  tranquille  dans  vus  déréglemens , vous  ne  fai- 
tes pas  la  moindre  démarcltc  , le  moindre  effort  , pour  quitter  vôtre  malheu- 
reux état,  & revenir  à Dieu.  Ah  ■ vous  feriez  bien  injuilc  de  vous  plaindre 
que  Dieu  vous  abandonne  , & que  fa  grâce  vous  manque  : tant  de  remords 
cuifans  , qui  depuis  long-temps  déchirent  vôtre  confcieiice  , fans  que  rien  les 
|>uin'e  appaifet , ne  fom-ce  pas  autant  de  grâces  que  Dieu  vous  envoyé  / Ces 
inquiétudes  , ces  chagrins , ces  fcrupules  , qui  ne  vous  ont  pas  lailtc  un  feul 
moment  traïquille,  depuis  que  vous  avez  abandonné  vôtre  Dieu,  un  feul 
de  ces  remords  aurok  füfii  pour  vous  faire  revenir  à vous-mrme  4 tous  enfetn- 
ble  fout  venus  fondre  fur  vous  comme  fur  un  rocher  infendble  , & cependant 
vous  vous  plaiguez  encore  que  la  grâce  vous  manque  t Hc  ! que  faites-vous, 
pour  obtenir  cccrc  grâce  2 Priez-vous  dans  la  lînccricc  de  vôtre  cœur  ? la  de- 
mandez-vous avec  humilité  & perfévérance  » éloignez-vous  de  vous  tour  ce 
qui  peur  rempccbet  d’entrer  dans  vôtre  amc  / Qiioi  doitc  2 croyez- vous  qu'en 
ne  faifant  rien  de  vôtre  côté  , la  grâce  confomniera  toute  feule  l’ouvrage  de 
Votre  coDverfion  2 lur  ce  pied-là  , la  grâce  vous  manquera  encore  long-temps  4 
mais  ce  n'eP  pas-là  ce  qui  vous  doit  faire  dire  qu'elle  vous  manque.  Il  n’ell 
point  d’heure  , point  pccique  ,dc  momens , que  vous  ne  puifTicz  la  fentir  , il 
vous  y prenez  garde.  Le  même. 

La  grâce  Si  Ic  changement  de  vie  vous  allarme  , lî  la  dévotion  vous  fait  trembler  , 
a loucit  Ici  ^ (enter  fencicprife , je  vous  répondrai  ce  que  le  Sauveur  répondit 

^a'iu'^fcr-  * ^ SamariMÛue  î Sifeirej  démit m Dei.  Ah  ! fi  vous  fçaviez  quelle  onéHon  Dieu 
vice  de  Dieu,  répand  fur  les  voyesdela  péuitcnce  2 Si  vous  coniioiifiez  quelles  font  les 
douceurs  d'une  amc  pénitente  2 Vous  ne  diriea  plus  que  le  joug  du  Seigneur 
clf  trifoc  ôi  accablant  i la  grâce  qui  a ffû  faire  autrefois  la  force  des  Martyrs  , 
ne  fçauroic-clle  aujourd’hui  faire  la  force  des  Chrétiens  2 fi  vous  connoifSez 
ce  don  de  Dieu  , pcw-étre  le  demanderiez  vous.  Le  mime. 
fo^ïtnTmal  quelqu’un  ) que  le  feu  de  mes  palHons  s'éteindra  dans  la 

à piopos  lur  vicillcilc  j que  l’àgc  ayant  ralenti  les  foreurs  qui  me  portent  vers  le  mal , il 
la  grâce.  viendra  un  coup  favorable  de  1a  grâce  de  nôae  Dieu  , qui  me  détachant  de 
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voat  ces  xmiiTemens  de  la  terre  , me  donnera  du  ggût  pour  le  Gel  : grâce , 
cependant  qu'oa  feroit  bien  ûchc  d'avoir  , parce  qu'elle  eftcontraire  aux  plai- 
lirs  qu'on  aime  toujours  : grâce  fur  laquelle  il  femble  qu'on  a droit , 8c  pour 
laquelle  oB-ne  fait  rien  ^tournant  tous  nos  efForts  à ces  foobtics , à ces  dëfirs 
imparfait»  V nous  ne  nous  mettons  pas  ctrëtat  de  la  recevoir  ni  d'en  profiter  , 
quand  même  no  us- l'aurions  obtenue.  Ltmime. 

La  grâce  cft  le  don  de  Dieu  par  excellence  }.  c’Cft  elle  qui  furpaHe  infini-  Le  pihr  « 
ment  tous  les  doiu  de  1a  nature  , qui  cft  l'unique  principe  de  nôtre  gloire  % l'erceilencc 
fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  , & avec  laquelle  nous  pouvons  tout  ; c’elV  “ ** 
ce  don.  qui  vient  d'enhaut , âc  qui  part  immédiatement  du  Pere  des  lumiëres  >. 
qui  nous  convertit  >-  qui  nous  transforme  en  d'autres  hommes  , c’ell  ce  don  par 
lequel  nous  fommes  tout  ce  que  nous  (bmmes  , comme  dit  l'Apôtre  , fi  pour- 
tant nous  femmes  quelque  chofe  devant  Dieu  : CrenV»  D»i  fum  id  fmu.  Et  i-adCw.rj, 

cependant,  chofe  étrange  I Ceft  ce  même  don  que  par  une  ignorance  grolEére, 
nous  ne  connoidbns  pas  , & que  par  une  ingratitude  infupportable , nous  rece- 
vons tous  les  jours  en^vain  : W ! que  fert-il  d'en  comprendre  la  ^andeur  & le 
mérite  ? fi  nous  en  abufont  prefque  dans  tous  les  mpinens  de  notre  vie  ? C'ed 
aulTi  pour  cela  y que  le  Sativenr  parlant  à la  femme  Samaritaine , lui  reproche 
fon  ignorance  , en  lui  difant  : Si  feirts  dtnmm  Dei  i Ah  , femme  ! fi  lu  oon- 
noillois  la  nature  & l'excellence  du  don  de  Dieu  i L*  P.  BttÊrd4l*u*  y dtv$s  Us 
Srrmtnt  imjrrtme^  fous  fan  nom  , Strnun  de  U Ssasuerisnint. 

La  grâce  pour  triompher  de  noos , s’aflnjemt  , pour  ainfi  dire;  i irons  ; ne  ComniM'atj^^ 
TOUS  choquez  pas  de  ce  terme,  car  il  ne  déroge  en  rien  à la  dignité  de  la 
grâce  : elle  s'allùjatit  à nous  jufqu'i  lafTer  la  patience  de  Dieu  , & nous  anen- 
dre  des  années  entières  , fans  qu'clle  ait  rien  emporté  fur  nôtre  liberté  : elle 
prend  le  lieu  , Ictc.nips,  & l'occafion  favorable  pour  irous  gagner  ; elle  c(l 
la  première  à nous  prévenir  , & bien  loin  d'arracher  qnciqae  chofe  de  nous- 
par  Force  & par  violence  , elle  nous  le  demande  avec  des  pricres , & des  pro- 
tellacions  de  douceur  ; elle  s'accommode  enfinà  nos  fbiblcllès  ; clic  s'ajufïe  à- 
rÔTc  humeur  ; & fi  elle  nous  Fait  concevoir  de  l'eftime  des  bkns  du  Gel , 

4u  mépris  pmur  ceux  de  la  terre  , ce  n'efl  qu'après  qn'flle  nous  a convaincu < 

«U  un  rniiiiùn  d'cx|  cricnccs  , de  lafolkliii des  uns  St  delà  fragilité  des  autres . • 

Ce  que  nous  pouvons  admirer , c'eft  le  prix  de  la  waee  , & fa  nobleffe.  Son  ' 

frit  eft  tel , qu’un  feul  degré  de  grâce  eft  infiniment  plus  efttmable  que  tous  les 
cm  de  la  luture  : c’eft  le  fruit  du  fang  de  ]esus-Christ  , St  un  faim  Pere  diftcmc- 
abien  eu  raifon  de  dire  , qu’elle  vaut  un  Dieu  ; puifque  c'eft  elle  qui  nous  ment  q«‘<ll*> 
met  en  état  d'acquérir  la  polleffion  étemelle  de  Dieu.  Le  difeemoment  qu’elle 
&it  de  nous  i ou  plutôt  que  Dieu  fait  par  elle , n'eft  pas  moins  digne  de  nôtre 
admiration.  De  deux  hommes , Dieu  choifit  l'un  pat  fa  grâce,  St  laiflè  l'autre,  ■ 

De  deux  pécheurs,  il  donne  à l'un  une  grâce  de  converfion,  j'entends  une  grâce 
cfbcacc  , & il  la  refufe  à l’autre  ; pourquoi  cette  diftinétlon  ? Ne  prétendons 
pas  , mes  Freres,  découvrit  ce  fecret  impénétrable,  nous  tomberions  dans  l'er-- 
reur  , & c'eft  faint  Auguftm  qui  nous  an  avertit  .■  ^ntm  truhet  neU  dijudicere  , . 

Ji  non  t/is  errttre.  La  grâce  eft  un  mouvement  du  Saint-Efprit  ; mais  où  ? mais  » 
quand  mais  combien  de  fois } tuais  comment  8c  par  quelles  régies  agit-il  cet  ' 
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Efprît  Divin  } je  n’en  fçaî  rien  , & je  puis  feulement  m’écrier  avec  l’Apfitré 
O abîme  I ô profondeur  ! O Mtud»  • Le  P.  Cireufi , Strmên  Je  U fcnfirsUUH 
des  Grstees. 

la  grâce  âce  pnifTe  rompre  le  fatal  enchantement  que  le  péché 

au  pecbi  fei  caufe  i l'ame.  Car  quand  elle  retrace  vivement  dans  l’cfpcic  ces  grandes  idées 
«haïmes.  d'un  Dieu  jufte  . d’un  Dieu  vengeur  , d’une  mort  étemelle  , d’un  jugement 
fms  miféricorde  , d’un  arrêt  fans  appel , d’une  éternité  malheureufe  , le  péché 
avec  tous  fes  charmes  ne  nous  peut  (eduire.  On  en  découvre  le  poifon  ; on  en 
voit  les  fuites  funclles  4 on  en  cft  faifi  d'horreur  effrayé  ; & dans  ce  faiiK 
effroy  on  a recours  au  remede  , & l’on  travaille  à fortir  d'un  état  dont  on  con- 
noît  toute  l'horreur.  Mais  quand  la  grâce  ne  parle  plus  , quand  elle  n’agit 
plus , on  ne  coanoit  le  péché  que  par  ce  qu’il  a de  flateur  & d'eugageapt  i on 
ne  l’envifage  que  par-Là.  Le  même. 

^ami  an  Si  vous  étiez  fideleà  la  grâce , tous  les  tréfors  de  ce  Dieu  de  bonté  vous  fe- 
sracès  de*  *®***’t  ouverts  i mais  quand  rébelle  à fes  lumières  , vous  continuez  de  l’ofTcit* 
Biru , il  1rs  * <l>i>nd  malgré  tous  les  cÆarts  qu’il  fait  pour  vous  retenir  aupcès  de  lui  « 
Tctirr.&oous  VOUS  VOUS  en  féparez  volontairement  & de  vous-mêmes  ; quand  malgré  unr  de 
ufaaadoaoc.  démarches  , tant  d’avances  de  fa  part , pour  vous  prévenir  , pour  vous  rappel* 
1er  de  vos  égaremens  , vous  y perfiftez  avec  une  obdinatiou  inftirmontable  , 
fermant  l’oreille  i tous  les  avertillcmens  qu’il  vous  donne  , ou  qu’il  vous  fait 
donner  > le  lailTanc  agir , parler  des  années  entières  fans  lui  répondre  ; s’il  fut 
taire  enfin  fa  grâce  -,  s'il  vous  méprife  , apres  que  vous  l’avez  tant  méprifé  j s'il 
s'endurcit  contre  vous  après  que  vous  vous  êtes  tant  endurcis  comre  lui  ; n'eft- 
ce  pas  ainli  que  vous  en  ufez  vous-mérae  contre  vos  amis  qui  vous  abandon- 
nent. même. 

Dieu  rerire  Ce  ne  font  pas  feulement  nos  déhanches  & nos  crimes  qui  engagent  Dieu , 
& qui  le  doivent  engager  à fouftraire  fes  grâces  ; mais  c’eft  ordinairement  que 
les  rcndoiu  fâifons  pas  l’ufage  que  nous  devrions  ; car  pourquoi  Dieu  vous  don- 

•ouiilet.  neroit'il  des  fecours  pour  agir  , lorrque  vous  voulez  demeurer  dans  une  inac- 
tion continuelle  ? N’eft-ce  pas  rejetter  fes  grâces  & les  prophanec , que  de  ne 
les  employer  pas  au  fëul^  ^ deAinées. . . Ecoutez  li-delîùs 

le  Prophète  Ifaïe,  ou’plûtot  écoutez  Dieu  qui  parle  par  fa  bouche.  Qu’ai- 
je  pû  faire  à ma  vigne  plus  que  j’ai  fait  } Je  l’avois  entourée  de  hayes  & de 
murailles  t je  la  faifois  cultiver  avec  foin  , je  n’y  épargnois  rien  j le  Ciel  par 
mon  ordre  verfoit  fur  elle  fes  plus  douces  influences.  Que  n’en  devois-je  pas 
anendre  après  celà  9 mais  je  n’ai  rien  trouvé  de  ce  je  prétendois  recueillir.  Ce 
ne  fera  donc  plus  ma  vigne  ; je  renverferai  les  murailles  qui  la  gardoient  : Di- 
rtséem  tatuer'utmejus.]c  ne  la  ferai  plus  tailler  : N en  fntnbnur  , cT  nen  fediettsr, 
J’asrdonnerai  aux  nuées  de  ne  plus  répandre  fur  elle  ces  pluyes  abondantes  qui 
l’arrofoicnt  : Nssbibsts  snsmdtsbe  , ne  flnnnt  fnper  eam.  Elle  fera  ouverte  à tous 
les  pallâns , & expoféc  au  pillage  t Et  erit  in  direptienem.  Expreflîons  flgurées 
qui  nous  marquent  la  conduite  de  Dieu  à l’égard  de  ceux  qui  abufent  de  fes 
grâces , ou  qui  les  rendent  inutiles.  Le  mime. 

Ce  la  robOi-  Dans  une  famille,  un  aîné  mourant  fait  la  fortune  d'un  cadet;  & dans  la  mai- 
fon  du  Pere  céleAe,  dans  l’ordre  furnaturel,  la  réprobation  des  uns  fait  le 
^ faJut  des  autres,  comment  cela  } Parla  fubftitulioo des  grâces.  EAhet  fut 

fubfliiucc 
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•fubftîtucc  en  la  place  de  la  Reine  Vafti.  David  fut  mis  liir  le  trône  de  Saül,  de 
S.Matchias  reçût  l'Apoflolat  après  que  Judas  l'eut  pcrdu.Dieu  dans  cette  fublH- 
tution  de  la  grâce  n'cxercc  pas  rculcmenc  fa  jullicc  à l'ccard  de  ceux  qu’il  dè- 
poüillc  i mais  il  y fait  encore  éclater  tout  à la  fois,  & fa  fageflê , & fa  miferi- 
corde  envers  ceux  qu'il  enrichit  de  fes  dons.  Il  exerce  par-là  fa  juftice  : Juifs, 

Nation  incrédule  ! Peuple  autrefois  A cher  à Dieu  , vous  l'avez  méprifé  , & il 
vous  a rejettez  -,  vous  étiez  fes  enfans  , les  héritiers  de  fon  Royaume  ; il  n'étoit 
connu  d'abord  que  dans  la  Judée  & parmi  vous  -,  il  vous  avoir  donné  la  manne 
du  Ciel  pour  vous  nourrir  i 6i  vous  lui  aviez  bâti  fur  la  terre  le  premier  Tem- 
ple pour  l'honorcr.  Heureux  , A vous  aviez  fçû  vous  maintenir  dans  fa  grâce , 

& conferver  l'avant^e  que  vous  poflediez  1 Klais  vous  avez  oublié  le  Seigneur 
vôtre  Dieu  ; vous  vous  êtes  rendus  rébelles  à fes  grâces  , il  vous  a abandonnez. 

Où  font  maintenant  vos  autels  ,&  vôtre  propitiatoire  î où  font  vos  Prêtres  3c 
vos  viûimes } Helas  ! où  êtes-vous  vous-mêmes  } errans,  vagabons , épars  dans 
toutes  les  parties  du  monde  , vous  n'avez  ni  demeure  fùre  , ni  fynagogue  , ni 
temple.  Il  n'eft  prefque  refté  d'une  nation  A nombreufe  que  le  nom.  Quel  ca- 
racfcrc  de  honte  n'y  efl-il  pas  attaché  ? Sc  où  n’c(l-il  pas  en  horreur  } Dieu  en 
reprouvant  cette  nation  criminelle  , a fufeité  un  peuple  nouveau , qu'il  a fpc- 
cialcmcnt  adopté  -,  ôc  fanâiAé.  Le  même,  _ 

A qui  tient-il  que  vous  ne  foyez  à Dieu  ? qui  vous  arrête  ? J’attens  la  grâce,  Faïuprérex- 
me  direz-vous  ; j'attenslc  moment  heureux  qui  rompra  ma  chaîne  î Quoi,  *v.fcccux 

pécheurs  , les  vétitez  qu'on  vous  annonce  tous  les  jours  ne  font-ce  pas  des  era-  1“j  diftot 

‘ . T-  . /I  I . ■ . . n.  , r . , ? QB  Ils  atten. 

CCS  f>our  vous  > ht  qu  ell-cc  que  la  «ace  , je  vous  prie  î c clt  une  lumière  dans 

l'clprir , c'cA  une  ardeur  dans  la  volonté.  Vous  attendez  la  grâce  : ofez-vous  pour  Ce  coo- 
dire  que  vous  en  manquez  après  les  fenrimens  que  Dieu  vous  inipirc  par  la  venir, 
bouche  des  Prédicateurs  i -ofez-vous  blafphémcr  contre  la  Providence , qui 
vous  aAùre  que  c'eft  elle  qui  veut  vôtre  ctMiver Aon,  3c  que  c'eft  vous  qui  ne 
la  voulez  pas  : Qitaties  velui , & nelaifli  } Mais  vous  attendez  une  grâce  plus  lar.  ij. 
forte  : c'eft-à-dire  que  vous  infultez  à Dieu  qui  vous  invite  i il  ne  vous  prellc 
pas  allêz  ; vous  ne  vous  rendez  pas  à de  A foibles  follicitations  ? C'eft  peu  qu'il 
vous  recherche,  ingrat  î vous  voulez  lui  preferire  lamanicre  dont  il  doit  vous 
techcrcher , vous  efpcrez  des  grâces  plus  fortes  , quelle  voye  pour  les  obtenir, 

(jttt  de  s'endurcir  aux.premicres  ? A combien  de  grâces  étiez- vous  autrefois 
/c;i/îkle  ? elles  ne  vous  touchent  plus  aujourd'hui  j une  mon  imprévue  , une 
dùgracc  dans  le  monde  , la  perhdie  d'un  ami , un  chagrin  , un  exemple  de 
pénitence,  donnoient  lieu  à des  réfléxions  dans  les  premiers  feux  de  la  jeu- 
nclFe  , aujourd’hui  rien  ne  vous  frappe  ; & vous  attendez  la  grâce  ? quelle  illu- 
Aun  i Mais  encore  quelle  grâce  attendez-vous  î une  grâce  qui  feule  achève 
l'ouvrage  de  vôtre  convcrfion  î Quelle  chimère  î Eft-il  une  grace,quelque  forte 
qu’elle  foit , dont  l'tftct  ne  dépende  de  la  coopération  de  l’homme  ’ Or  tandis 
que  vous  attendez , vôtre  volonté  n’agit  pas  ; donc  tandis  que  vous  attendez  , 
vôtre  converAon  eft  impoflible.  Mais  vous  attendez  une  grâce  viéforieufe  qui 
vous  enlevé  4 dont  l'attrait  3c  la  douceur  vous  tourne  au  bien  , fans  peine  , 
fans  r:  ouble,  fans  combat.  Autre  chimère  , le  coeur  ne  change  pas  tout  à coup 
d'objet  3c  d’inclination  fans  fe  faire  violence  : ce  fort  armé  qui  eft  en  poftcfllon 
de  vôtre  ctcur,  cti  difputc  l'entrée  à la  grâce  ; il  vend  cliérement  fa  défaite , il 
Terne  IT.  T r 
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veut  erre  conibatn,  vaincu  par  la  force  } on  ne  palTc  pas  aifémem  du  vice  à Ur. 
vertu,  il  faut  qu'il  en  coure  : il  faut  que -l'orage  précède  le  calme  ; la  grâce 
adoucit  , mais  elle  ii'ôtc  pas  le  travail.  Le  P.  Chtminms , Sermon  fur  U pénitence 
dé  Ma-ieUiue. 


Confondons-nous,  Chrétiens  , & reprcchons-iious  à nous-memes  nos  rctar- 
deniens  & nos  rt  liftanccs  ; humilions-nous  devant  le  Seigneur  ; crions  lui  mi-  - 
Duu  , qui  fcricorde  j après  l'avoir  fait  peut-être  languir  tant  d'années  auprès  de  nous  , ne 
nous  appelle  le  renvoyons  pas  fans  le  co»tcnter,ouvrons-lui  l'oreille  de  nôtre  coeur, il  y va.de 
par  ICS  gea-  |,ôjr(  fa], «.La  parole  de  Dieu,  (bn  Verbe  fait  chair, aété  le  principe  du  falut  do- 
l'homme, & la  parole  intérieure  de  la  grâce  de  Dieu  cft  le  moyen  néccflaire  pour 
coiifommcr  ce  grand  ouvrage.  Donc  ne  pas  ccourer  la  grâce  quand  elle  parle  , 
quand  elledcmande,c'e(l  mettre  fon  falut  dans  un  danger  évidenc,&  c'clî  s'ex- 
polcr  à fc  perdre.  Car  Dieu  vous  traitera  comme  vous  l'avez  traité,  il  prendra  à 
vôtre  egard  la  meme  mefure  que  vous  avez  piil’e  , il  appelle  , Sc  vous  ne  lui  ré- 
pondez pas. Vous  avez  vôtre  tour, il  aura  le  lieuivous  l'appellerez  fansqu'il  vous 
icpouJc  , vous  le  prierez  fans  qu'il  fe  taille  tléchir  t vous  tcttdrez  vers  lui  les. 
bras  , fans  qu'il  daigne  jetter  un  regard  fur  vous  ; vous  vous  préfentetez  à lui, 
& il  détournera  fon  vifage  pour  ne  vous  plus  voir  , &î  pour  ne  fe  plus  lailler 
voir  à vous.  Le  P Gironjt,  dAnsfon  CAréme  , Sermon  fur  Ia  CrAce,  . 

Ihcft  aécef-  Si  Dieu  n’excitc  le  pechciu-  par  la  graee  que  les  Petes  nomment  pour  cela 
faire  <iuc  la  Grâce  excitante  , il  ne  fe  réveillera  jamais  lui.njême  , (î  Dieu  ne  va  au  devant. 
i'c*icnne*a£  > *1''®  Théologiens  appellent  poiu  ce  fujet  prévenante  , il 

ne^cxci'c.  un  fcul  pas  poiur  aller  à Dieu.  De  moi- meme  je  puis  m'éloigner 

de  D(‘eu  ; mais  de  moi-meme  je  ne  puis  avoir  ni  la  pcntcc.iH  le  défit  d'y  retour- 
ner. Car  n'ayant  que  des  forces  naturelles  , comracm  pourrois-je  par  mes  pro- 
pres forces  , m'élever  à nn  afte  furnaturcl  i Je.  ne  puis  même  appcller  Dieu  à 
nson  fecours  ; il  faut.,  dit  le  Prophète  , que  Dieu  , fans  être  prié  ôc  follicité  , 
pourfuive  par  miféricorde  celui  qui  le  fuit  par  malice.  Il  faut  que  le  bon  Paf- 
teiir  aille  chercher  la  brebis  qui  s'eft  volontaîrcmcnt  égarée  : Erritvi ficut  evit 
que  periit , quAre  fervum  tuum.  Et  pour  pailcr  encore  plus  clairement,  il  hoc 
que  Dieu  paria  grâce  nous  mette  la  première  bonne  peiiféc  dans  l'cfprit,  & 
le  premier  bon  mouvement  dans  le  cœur.  Or  quelle  -bonté  S<  quelle  condeS- 
ccndancc  dans  un  Dieu  , de  faite  à l'c'gard  d'un  homme,  & d'un  homme  cri- 
minel , de  telles  avances  ! de  répondre  dans  fon  tfprit  lies  luiuicrcs  fi  vives  , 
iî  lui  font  voir  la  laideur  de  fou  péché  , le  danger  de  f»n  état , la  colère  de 
icu  qui  le  menace  , & les  moyens  de  l'appaifer  ; d'exciter  dans  Ion  cœur  ces 
raouveroens. intérieurs  qui  le  poulfsnc , qui  l'attirent  d'  jue  manière  fi  fccrcitc 
& fl  fcnliblc  , fi  douce  Sc  fi  forte. 

Dieu  chot-  Combien  de  fois  Dira  prefle  par  l'anlcnt  défit  de  vôtre  falut , vous  a-t-ii 
fie  le  temps  parlé  à vous-même  3 combien  de  fois  vous  a-t-il  prévenu  î 11  a choill  pour 
nmfs'dMn'r  ‘'*^**  *'  temps  J cc  temps  dé  folitude  & de-  retraite  , ce  temps  de  paix  & de 
(es  grâces, & qu'ayant  l'cfprit  defoccupé  de  toutes  les  aftkîrcs  humaiues  , vous 

nous  parle  étiez  plus.en  état  d'entendre  fa  voix  ,&  de, lui  répondre.  Sous  combien  de 
eadiffcseo-  figures  s'cft- il  préfentc  à vous  3 Tantôt  comme  un  Juge  qui  menace,  tantôt 
tcsmanicics.  comme  un  anii-qui  rccherche,tantôt  avec  tout  l'éclat  de  fa  majcilé  comme  un  , 
Digu  -f  tantôt  avec  mv  vifage  plein  de  bouté  comme. un  Petc.  Il  vous  a iait  Yoi;  a 
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■lEnfet  füus  vos  pieJs  pour  vous  intimider  , le  Ciel  fur  vôtre  tête  pour  vous 
encourager.  Il  a fait  gronder  La  foudre  autour  de  vous  pour  vous  arrêter.  Il 
vous  a fait  faire  prcfque  malgré  vous  les  plus  faines  Si  les  plus  folides  rcüé- 
xions  , fur  la  vanité  du  monde  & de  fes  biens , fur  le  temps  & fur  l’éternîtCj 
iur  le  danger  de  vôtre  état.  Il  vous  a parlé  au  fond  de  l'amc  comme  à la  Sa- 
maritaine : fum  , ejui  lo^uor  lecum,  C’dl  moy  qui  vous  appelle , inoy 

votre  Maître  Si  vôtre  Sauveur.  Le  f,  Girouft.  Sermen  fur  ta  Grâce. 

Dieu  vous  a dit  fouvcuc  comme  à l’inlîdelc  Jérufalem  : Fomicata  es  eum  Reproebe: 
éimateribiet  miUtu  Ame  ingrate  , ame  (ênfuelle  , vous  m'avez  manqué  de  foy  ; 
vous  vous  êtes  abandonnée  mille  fois  à vos  dcfirs  déréglez , vous  m’avez  fa- 
crilïé  à de  proplianes  idoles.  Cependant  revenez  , il  ell  encore  temps.  C’cftlc  Jtrem.j. 
Dieu  de  mifcricordc  qui  vous  parle  encore  en  ce  jour  j mais  le  jour  vien- 
dra , & nous  le  rouclions  de  près  , où  ce  fera  le  Dieu  de  juflice  , &:  où  il 
tonnera.  Enfin  , il  ne  s’eft  pas  contenté  de  parler  lui -même  ; il  vous  a 
fait  encore  parler  par  fes"  Miniftres , par  fes  Prédicateurs  , par  des  perl'onnes 
vertueufes  qu'il  a infpirécs  pour  vous  , & animées  d’un  faint  zeie  ; il  a tout  mis 
en  ufage.  Condefccndancc  inefiimable  de  nôtre  Dieu  , que  faint  Paul  a bien  Et>her 
appelléc  un  excès  de  charité  : Prepttr  ttimiam  charitmera  : une  bonté  riche  Si 
opulente  , dwitiat  konitatis  : une  dileéfion  furéminente  , [Hreminemem  cha-  E^hef.' 
ritasem.  Où  eff  vôtre  reconnoilfance  ? où  eft  vôtre  amour  ? Le  même.  e.  j. 

Qiiand  Dieu  s’eft  rendu  maître  d'une  ame  par  la  grâce  , il  la  ponc  à tout  ce  Le  fouverain 
qu'il  veut,  il  la  conduit  comme  il  lui  plaît  ; il  y domine,  & il  y domine  pouvoir  de 
fcul.  Qu'il  menace  déformais , ou  qu'il  ne  menace  pas  ; qu'il  promette  , ou  ** 
qu'il  ne  promette  pas  ; c’eft  ail'ez  qu’il  parle,  rien  ne  coûte  pour  lui  obéir.; 
plus  de  ménagement  necelTaices  pour  s'inlînucr  ; rien  ne  rélitlc  à fa  grâce  toute- 
piiillânte.  Ce  n’eft  plus  proprement  ni  en  ami , ni  en  Juge,  ni  en  Perc  qu’il 
agit  ; mais  c’eft  en  Souverain  , c'eft  en  Dieu.  Autant  de  firis  qu'il  fait  enten- 
dre à l’ame  cette  parole  fecrette , cette  parole  dccilive ,,  je  le  veux  , ou  je  le 
fouhaite  ; on  entreprend  , on  exécute  , on  foufec  avec  patiCTicc  , on  travaille 
ivec  ardeur.  Saint  Paul  foudroyé  Si  terraile  , n’a  plus  d'autre  fentiinent 
qat  celui  d’une  obcill'ance  parfaite  aux  ordres  de  Diciu  Seigneur  , s’écric-t-il, 
aæ  voulez- vous  que  je  fade  : Demtne  ^uid  me  vis  faeere  } Il  ne  marque  rien  -A.l.  a. 
en  pamculier  , il  ne  détermine  rien  , il  cft  fous  l'empire  de  la  grâce  ; c'eft  à 
elle  à ordonner  quoi  que  ce  foit , il  n’y  a rien  qui  l’arrcte.  Le  même. 

Q;.iand  Dieu  parle  comme  vahgeur , fa  voix  brile  les  cèdres,  ébranle  les  Rùu  prede 
Biomagnes  , fecoué  les  fondemens  de  la  terre  : f'»*  Domim  ceHfrhgrntis  ce. 
drts  , vox  cenemtitntis  defertum.  Mais  quand  il  parle  comme  S.iuveur,  fa  bonté  (•/,  grâces^* 
& fan  amour  l’oblige  à prendre  le  langage  & la  pofture  d’un  fuppliant  ; il  efetm.  it. 
exhorte  , il  folHcite , il  prie  , il  conjure  : Fece  fio  ad  ejlmtn  & pAfa.  En  im  .Af>cai.\. 
mf)t,  il  ménage  fon  diieour*,  il  le  conduit  avec  douceur,  & il  a tant  de 
refpc£l  pour  nôtre  liberté , qu'il  ne  veut  point  lui  faire  de  violence  : Chm 
ma^n/t  revertmii  dif ponts  nos.  Il  demande  comme  un  prefen:  volontaire  ce  qu’il 
pourroit  exiger,  comme  un  tribut  & une  dette.  Et  néanmoins  tous  les  jours 
ectre  parole  intérieure  , li  obligeante  & fi  douce  , cft  écoutée  avec  indiffé- 
rence , avec  froideur  ,&  avec  mépris.  Cela,  n’cft-ccpas  faire  une  injure  à 
X)icu  ? C'eft  auffi  dequoi  U fe  plaint  fouvcnt  pat  fes  Prophètes.  Il  commande 
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Jtr*m.  J.  4 Jcremie  de  faire  ce  reproche  rfon  peuple  : A»ii  ptpMle  JluUt  , tfui  n»n  h^ltr 
ftr , an!  h^itntet  ecalts  non  vidttif  , & aares  , ntn  auiitit.  Ecoutez  peuple 
infenlc  , qui  n'a  pas  de  coeur  -,  écoutez  pécheurs  qui  avez  des  yeux  & qui  ne 
voyez  pas  ; des  oreilles , & n'entendez  pas.  Quoi  donc  ! lorfque  je  me  prëfcnte 
a vous , & que  je  vous  parle  , & que  je  vous  fais  entendre  mes  volontez  y 
vous  ne  m'olx'irez  pas  ? Le  P.  Tex'ur  , dam  U DaminicaU  , Dimanche  de 
Carèmt, 

li  n'y  a que  qu-Q,,  appelle  vôtre  grâce  , ômon  Dieu  , viâorieufe  , comme  elle 

l’homme  qui  ^ ’ ‘1“®”'^  vous  le  voulez  ; ofcrai-je  dire  , que  le  plus  fouvent  c'eft  la 

donne  des  liberté  & la  malice  des  hommes  qui  triomphe  de  vôtre  bonté  , fl:  qui  met  des 
bornes  i U bornes  au  pouvoii^dc  cenc  grâce  ; puilque  la  feule  volonté  de  ces  rebelles 
bonté  & «U  niet  obftacle  aux  detfeins  que  vous  avez  fur  eux  , & que  vôtre  grâce  exccu- 


pouvoir 

Dieu. 


de 


teroit  fans  leur  rcfilfancc.  En  quoi  il  Icmble  que  la  volonté  de  l'homme  ofe 
dire  à Dieu  dans  fa  rébellion  , ce  que  Dieu  a dit  à la  Mer , fuivant  les  paroles 
7»tx  }S.  jç 

Job  : Hmc  nfijue  veniei , & hic  cenfringts  tumemes  fiaElus  tues.  Océan  infini 
& impétueux  de  la  bonté  de  Dieu  < vous  avez  beau  vous  élever  & faire  une 
inondation  de  vos  grâces  ; il  faut  que  vous  vous  arrêtiez  devant  ce  coeur  re- 
belle , donc  la  liberté  vous  prefcric  des  bornes.  Qiiel  prodige  ■ quand  on. 
conlidére  d'une  part  la  bonté  de  EHeu  , la  force  & le  pouvoir  de  la  grâce  i 
& d'autre  parc , la  bafléde  & la  fbiblclTc  du  coeur  humain.  De  voir  que  dans 
le  combat  de  ces  deux  coeurs  , j'entends  celui  de  Dieu  , & celui  de  l’homme  j 
le  foible  > l’inconftaitt , le  méprifable  , l’emporte  fur  le  fort , & le  Tout-pulf- 
lanc  : que  l’un  rende  les  efforts  inutiles  de  l'autro  > &:  en  demeure  , pour  ainfi 
dire,  viâoricux.  Tiré  en  partie  du  P.  Tenter,  & en  partie  d'naSemen  manaferit. 

Comme  1a  Dieu  voit  une  ame  plongée  dans  le  vice  , & il  veut  la  tirer  de  cet  état 
giacc  folli-  malheureux  & indigne  d’un  Chrétien,  il  lui  envoyé  une  bonne  penféc  touchant 
cbrut”de  Im-  ^ I®  ballcil’c  des  biens  faux  & périfiables  qu’il  pourfuit  , & les 

lit  du  mal-  pl®>firs  criminels  qu'il  recherche  -,  il  lui  touche  le  coeur  par  les  dégoûts  qu'il 
bcuicux  ^lat  lui  en  donne  i il  lui  dit  au  fond  de  l'ame  , ne  vois-tu  pas  que  ces  vaincs  fatis- 
où  il  cft , faélions  , qui  te  caufent  dans  leurs  recherches  tant  d'inquiétudes , ne  /ont 
^imiiude  ‘l®®*  1'“''  joüilfance  que  de  honte  & de  repentir  ? Eleve  un  peu  ta  pcnfêe 

° vers  moy,  qui  puis  tout  foui  remplir  ton  cœur...  Qu'efl-ce  que  peut  prétendic 

Dieu  , lorfqu'il  envoyé  fes  AmbafTadeurs  , qui  font  les  Prédicatcius  , pour  le 
conjurer  de  penfer  à foy  , de  réfléchir  fur  fa  ruauvaife  vie  , de  confîdérer  cette 
nialhcureufc  éternité  , qui  doit  être  bien-côc  le  terme  funefle  , où  aboutira  la 
voyc  de  fon  iniquité  > Que  prétend  Dieu  , lotfquc  joignant  fa  parole  intérieure 
4 celle  du  dehors  , il  lui  parle  en  même-temps  au  fond  de  l'ame  , il  éveille  fa. 
fyndcrcfe  , il  lui  fait  mille  reproches  ,.  il  ufe  de  menaces  &.dc  promcllès  , & 
le  prcllc  par  tous  les  motifs  imaginables-  de  quitter  le  péché  pour  recevoir  fa 
grâce  î Qiie  peitt-sl  prétendre  antre  chofe  , que  de  faire  fentir  à ce  pécheur 
les  effets  de  fa  miléricorde  » Il  cft  donc  vrai  q.ie  cette  réfïftance  à la  grâce  cft 
une  injure  accompagnée  d'une  noire  ingratitude.  Le  P.  Texier.  Seruian  pour 
le  ein^Hiéme  Dimanche  du  Carême, 

Le  chî:i-  Saint  Paul  exprime  ce  châtiment  fur  ceux  qui  méprîfent  fes  grâces,  par  ces  pâ- 
ment ijuc  joies  : Revelatur  ira  Dei  de  Cale,  fuper  emnen,  impielatem,  & injuflitiam  omnium 
tQ»cii'*ceM  ûüwKM veriiatem  inin]ifiitiÀ  detinenr.Ad  Âera,  i .La  culcrc  dc.Dicu  fe  rcvclca 
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c'icft-jt-dire , fe  maniAfte  fur  l'impiété  & fur  l'injuftice  de  tous  ceux  qui  re-  qtn  aicptî- 
riennent  la  vérité  de  Dieu  en  injuftice  ; c’eft-à-dire,  fur  tous  ceux  qui  reçoivent  <ent  * rejet- 
fa  grâce  , Hms  en  tirer  aucun  profit , & qui  tiennent  injuftetnent  captives  toutes  B'»* 

ces  grandes  véritez  que  Dieu  leur  fiiit  connoîtrc.Qiielle  eft  cette  colere  de  Dieu 
qui  Te  matiifèfte  fur  la  tête  de  ceux  qui  tnéprilent  fa  grace?Ce  n'cft  point,difcnt 
les  Peres  , que  Dieu  t qui  cft  le  Dieu  des  vengeances,  doive  commander  au 
Ciel  de  lancer  fes  carreaux  , à la  terre  d'ouvrir  des  abîmes  , & à cous  les  éle- 
mens  de  s'armer  jrour  venger  la  majcflé  d'un  Dieu  méprifé.  La  plupart  de  ces 
ciùtimens  ne  puniilènc  que  ce  qui  eft  de  moins  coupable  en  l'homme  ; ils 
frap  peut  le  corps , & ne  touchent  point  l'amc.  Ce  n'cft  donc  pas  cela  qui  fait 
éclater  la  grande  colere  de  Dieu  : RtveUtHr  irn  Dci  dt  Cale.  Mais  comme  la 
preuve  la  plus  tendre  de  l’on  infinie  bonté  envers  les  pécheurs , étoit  de  les  aller 
chercher  dans  leurs  égarcinens  , & de  leur  parler  an  R>nd  du  coeur  ; aufli  la 
marque  la  plus  grande  de  fa  jullice  , eft  d'abandonner  les  pécheurs  , de  s'é- 
loigner d'eux, & de  ne  leur  pailer  plus.C'cftcc  redoutable  châtiment  qu'appre- 
hendoit  David , lorfqu'il  difoit  ; DtMJ  meus  ne  fileai  <i  me.  C'eft  cette  punition 
dont  il  maiaçoit  autrefois  Ton  peuple  par  fes  Prophètes  : Ej/o  relUjui  vos.  J'ai  i.Vnrtl.iu. 
parlé  , j'ai  élevé  ma  voix  pour  vous  conjurer  , Si  vous  faire  les  inftanees  les 
plus  prcliamc»  , & vous  avez  fait  la  fourde  oreille  ; je  garderai  à mon  tourle 
lilaice,  & je  ne  dirai  plus  mot.  Le  même.  Sur  le  ^^.Divuenche  «jeris  U Peeueeke. 

C'eft  par  le  feconrs  de  cette  grâce  que  les  voyes  de  la  vertu  font  applanics , Qaelcjae» 
les  difÜcultcz  adoucies  , & que  l'amc  fortifiée  fe  joue  de  tout  ce  qui  lui  faifoit  efièis  de  la 
peur  auparavant  ; c'eft  cette  grâce  qui  fait  que  le  pecheur  converti  tire  fou  8™**- 
avantage  de  fon  peché  ; & que  par  la  ferveur  & l'humilité  qui  accompagne  fa 
pénitence  , il  donne  à Dieu  une  nouvelle  joye  , qui  furpallc  la  fatisfaâion 
qu'ils  reçoivent  des  vertus  de  quatre-vingts-dix-neuf  juftes  , qui  n'ont  pas 
bcioiii  de  pénitence.  !tà  dico  vobis  , gaudiam  erit  cortm  AngeUs  Dei , fnper  sau  lsu.  i j, 
feccjttore  pa-ntemiam  ngente  , çnÀm  Juprn  noneigms»  nevem  Jnftit  non  indi- 
gent  peesitemii.  Le  même. 

Apprenons  quelle  eftime  nous  devons  faire  des  grâces  de  Dieu  , avec  quels  Leprizdca 
fentimens  d'humilité  , de  rcfpcft  & de  ccconnoiilàncc  il  les  faut  recevoir  ; & 8^“'*  de 
tombien  nous  devons  être  foigiieux  de  ne  point  rejater  les  bonnes  penfées  , 
les  boos  mouvemens  qifil  nous  infpire.  Si  lestes  donum  Des  , dit  le  Fils  de  „„„ 

Dieu  à la.  S.unaritaine.  Oiii , fans  doute  , fi  nous  étions  bien  pénétrez  de  l'cx-  vous  fcte. 
allence  des  dons  de  Dieu  , fi  nous  regardions  toutes  les  lumières  qu'il  répand 
par  fa  grâce  dans  nos  efprits , cous  les  faints  défirs  qu'il  excite  dans  le  fond  de 
nos  coeurs,  toutes  les  occafions  favorables  qu'il  noiu  prefente  pour  nous 
avaticcr  dans  la  pratique  de  la  vertu  } comme  des  fruits  de  fes  mérites , de  les 
foulTranccs  , de  fa  mort  & de  fon  fang  , nous  en  aurions  bien  d'autres  fciwi- 
mens  que  nous  n'avons  pas  ; fes  moindres  grâces  nous  paroilfuit  teintes  de 
(bn  fang  , foroient  toute  une  autre  impelllon  fur  nous  ; nous  n'aurions  garde 
de  rcjccter  ou  d'hazarder  ces  précieux  gages  de  fon  amour , nous  les  recevrions 
avec  le  même  refpeâ  , que  nous  aurions  rcciieilli  les  goûtes  du  faitg  du  Sau- 
veur au  pied  de  la  Croix  , ou  que  nous  aurions  foin  de  recueillir  les  particules, 
de  fon  Corps  , lorfqn'elles.font  tombées  en  terre.  aW.  U Font , Entretiens  pour 
la  4'..  Dinuatbt  épris  Lt  Pentecôte. 
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^tceince-  Nôtre  prcwre  incercc  nous  doit  rendre  conüdérables  les  grâces  de  -Dieu, 
ntV' 1*  (ôurcc  de  cous  nos  biens , &i  de  nos  mérites  ; Si  jciru 
denum  Dti.  Ah  ! H vous  fç aviez  4 quelle  fin  & à quelle  intention  Dieu  vous 
donne  fa  grâce  , & quels  admirables  eiFcts  il  prétend  par  Ton  nu^en  » opérer 
cil  vous  , vous  ne  lui  feriez  pas  un  fi  froid  accueil  : c’eft  le  moyen  dont  Dieu 
fe  fert  pour  nous  appliquer  tous  les  mérites  de  fon  Fils  j c’eft  le  fupplémenr 
général  de  tous  nos  befoins  { enfin  , c'eft  un  crélbr  infini  ; & comme  une  fource 
inépuifablc  des  biens  du  Ciel , & ceux  qui  la  reçoivent , peuvent  dire  ce  que 
Salomon  dit  de  la  SagelFe  , qu'elle  les  comble  de  toute  forte  de  richelles , Sc 
qu’elle  remplie  fie  fatisfait  tous  leurs  déurs  ; mit  emnùi  hena  pMriter 

cum  iü* , mfinitus  tnim  e/l  thefAturut.  C’eft  elle  en  eftet  qui  répare  toutes  les 
ruines  de  la  nature  eorrompuc  , qui  par  une  lutnicie  incïfable  qu’elle  répand 
dans  nos  efprics  , en  dillîpc  l'avei^lement  , & nous  découvre  tons  les  attraits 
de  la  vertu  j & routes  les  horreui'S  du  vice  } c'eft  elle  qui  fortifie  la  foibldle 
de  la  volonté , & qui  en  guérit  le  goût  dépravé  , en  nous  faiünit  aimer  ce  que 
nous  ne  pouvions  autrefois  fouffrir.  Ceft  elle  qui  arrête  la  violence  de  nos 
.pallions  , fie  qui,  par  la  meme  venu  , qu’elle  reprinic  les  inouvcniens  de  l’ap- 

[>etit  qui  la  portent  toujours  au  mal , iulpire  une  nouvelle  vigueur  à la  vo- 
ontc , de  peur  qu’elle  ne  fe  relâche  dans  la  pourluicc  de  la  vertu.  Enfin  , c’eft 
cette  grâce  qui  nous  applanit  le  chemin  de  la  vertu  , & coulequcmmcnt  la 
voye  du  Ciel , qui  nous  rend  le  joug  des  commaudcincns  de  Dieu  doux  8c 
légers  , qui  eft  le  feul  principe  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  , 
& le  commencement  aufli-blen  que  la  pertedion  de  tous  nos  mérites.  L< 
mime. 

Ce <]ue  ceft  Vous  relTenter  une  forte infpiration  d'aller  vifircr  un  pauvre  malade  , fie  de 
cc'st  1 PBoi  employer  pour  retirer  une  perfonne  du  vice  ou  clic  eft  engagée  ; vous 

elle  nous  fentcz  intcriem-emCHt  pouilc  à vous  retirer  des  compagnies  du  grand 

ponc&oous  monde  j Dieu  vous  offre  une  occaiiun  tavorablc  , pour  établir  quelque  bonne 
cscite  œuvre  , de  procurer  t’alllftance  fie  le  foulagemciil  des  pauvres , ou  l'inftruâion 
des  petfonnes  groffiéres  , fie  des  villageois.  Il  vous  lollkitc  a cette  aumône, 
à cette  pratique  de  mortificarion  Sc  de  pénitence  , à cette  rcconciliadon  avec 
Cette  perfonne  qui  vous  a olFenfé  , & contre  laquelle  vous  conlcrvez  quelque 
rdlciirimcnr  de  vcngcancc.C^uel  avantage  Dieu  peut-il  retirer  de  vôtre  cortef. 
pondaiKC  a (es  grâces  i Nul  lans  doute  , ce  n’cft  que  pour  votre  profit,  fie  pour 
verre  fai-.ûiliration  , qu'il  vous  nouirc  a la  pratique  de  ces  vertus,  l’renez  donc 
f/idm.  fA.  garde  de  ue  point  rejetter  ces  bons  mouvemens  : H'idte  fi  tieeem  ejm  audie- 
ritu  , noUee  tbàmrtre  eertU  ve/hm.  Ah  ! fi  vous  compreniez  de  quelle  impor- 
tance il  eft  , de  ne  point  laiifer  échopper  de  fi  favorables  uccalions  de  vous  en- 
richir de  mérites  , (ï  vous  fçavicz  â quoi  ces  bons  monvemeus  doivent  abo«i- 
tir  , qu’ils  tendenr  â vous  proenrer  un  éternel  bonheur  , vous  n’auriez  garde 
de  les  .négltgcr,oa  de  les  rejetter  comme  vous  faites,  fous  prétexte  que  les  boit- 
rres  œuvres  qu’ils  vous  infpircnr,  ne  font  pas  d'iinc  éirokc  obligation.  Le  même, 
ïiJelitc  (ju  il  II  fiut  cti-e  fidèle  à répondre  à la  voix  de  Dieu  quand  il  nous  appelle , n’erre 
*gràce7' f*’* '^*^'^'^*  * **^  lumières,  ni  infcnfibles  à fes  grâces  ; mais  nous  mettre  ca 
dr  Diïb.  diljxifition  du  faint  homme  Job  , quand  U dit  à Dieu  ; f^ecAÜs  me , ($■  ev» 
14.  rej/endebo  tibi.  Je  me  tendrai  attenüf  à vôtre  voix,  fie  J’aurai  fôiu  d'y  cour  et 
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pondrt  I par  une  prompce  obëiflânce  : autrcmenr  c'eft  encourir  le  reproche 
que  le  Fils  de  Dieu  fait  i la  ville  de  JdruTalem  , de  n'avoir  point  reconnu  le 
temps  auquel  le  Seigneur  l'avoit  viCtëc  ; Bi  tfifà  »*n  c*gntvtris  tempwj  vifiiM-  ij,ç_ , j, 
tunu  taw.  Voyez  , dit  faint  Beiturd  , avec  quelle  vigilance  un  laboureur  ob- 
ftrve  le  temps  propre  à la.  femence  de  fea  terres,  6t  ne  le  laütè  point  dcouler 
en  vain..  Le  même. 

Gomme  Dieu  eft  pidt  d'accorder  Tes  plus  grandes  graees  à ceux  qui  font  Dieu  punir 
foignetix  de  bien  manager  celles  qu'il  leur  ^t  ; le  châtiment  le  plus  ordinaire  ceux  qui 
qu'il  tire  de  cctix  qui  les  rejettent , ou  qui  leS'ncgligent , cft  de  les  punir 
la  foudtaâinn  de  ces  memes  grâces.  Dieu  parle  au  cœur  des  hommes-en  plu- 
iieurs  façons  differentes  : mais  aulli  fouveiu  quand  ils  refulciK  d'écoûter  fa  de  ctsœê- 
voix  divine  , il  les  punit  par  Ton  fiicncc  , & Icut  cache , félon  la  menace  qu'il  mes  grâces, 
en  fait  auX' Juifs  , fon  divin  vifage  : Ahfcendém  fueiem  meemab  eis,  La  raîTon  ju$an.  }i-- 
en  cft  , que  Dieu  difpofa\it  de  tuiiccs  choTes  comme  il  lui  (daît , & ne  fuivam 
point  d'autre  régie  en  tout  ce  qu'il  fait , que  Ton  bon  plaifir  ; c'eft  principa- 
lement en  la  difpenfation  de  fes  grâces  quil  fe  glorifie  d'avoir  une  lôuverainc 
iii.lépcndancc  , & de  les  donner  , ou  les  refbfer  comme  bon  lui  femble,  fans 
que  pci  fbnhe  ait  droit  de  s’en  plaindre.Or  le  peu  de  conte  que  nous  faifôns  des 
grâces  que  nous  avons  déjà  reçues , nous  rend  indignes  d’en  recevoir  de  nou- 
velles •.•.ladlgnns  eft  accipundis  , 9»»'  fuerit  de  aeeeptis  in^ratut  , dirfaint  Ber- 
nard, nôtre  ingratitude  oblige  Dieu  à reftirrer  fes  mains,  âne  plus  répandre 
fts  bienfaits  lut  nous  avec  tant  de  profullon , & â punir  nôtre  mépris  par  la  ■ 
fotiftraéliun  de  les  grâces.  Le  même. 

La  lagcllé  de  Dieu  a établi  un  certain  ordre,  félon  lequel  il  difpenfc  fes  surlamêmec 
dons  S<  Tes  grâces  aux  hommes  ; & quoiqu'il  ne  fe  foit  point  Hé  les  mains , vérité, 
là  preferit  des  bornes  à fa  piiillânce , il  cft  rare  qu'il  fe  difpenfc  de  cet  ordre  : 
ainli  fclon  fa  conduite  ordinaire  , il  fe  lalTe  de  faire  de  nouvelles  grâces  à 
ceux  qui  ne  cfflcnt  point  de  s'en  rendre  indignes  pat  l'abus  &-le  mépris  qu'ils 
cti  fônr  : Ondine  juo  , non  r.ç/lre  arbitria  , dit  faint  Gyprien  , tielnit  nebii 
ferduf  SpiiituJ  lainijSrari.  Ce  n'eft.  point  félon  nos  délits  & nôtre  phancailie- 
qoe  Dieu  nous  dilpcnfé  (és  grâces.  Nous  voudrions  qu'il  nous  fih  permis  de 
\ts  itccp.cr  ott  de  les  icjctter  comme  il  nous  plairoic , & qu'aptes  les  avoir  ■ 
n>.yt'i£>:cs  , il  ne  tient  qu'a  nous  d'en  recevoir  d'autres  quand  nous  voudrions 
nui's  // ii'ci)  eft  pas  de  lalorce  , & Dieu  punit  ordinairement  le  mépris  des 
gticcs  c^ii'il  nous  a.cftértes,  par  l.a  fouftradion  de  celles  qu’il  nous  deftinoit. 

Le  mêun. 

Saint  Augnftin  dit  qu’il  n’eft  point  de  peine  plus  convenable  au  mépris  que  Sur  le 
hm  fait  des  grâces,  que  la  fouftradion  des  mêmes  grâces  ; il  eft  jufte  que  ceuit  lujet. 
qui  ne  fe  lont  pas  convertis  , lorfqu’ils  le  pouvoicm  avec  tant  de  facilité,  tons- 
btnt  dans  l'impuilfancc  de  le  faire  quand  ils  le  voudront  : Hac  tfl  pecrati 
tara  juftijjma  , ht  amiltas  ejuit  anc  béni  uii  ncluit , & oui  agere  relie  eam  peffet,  , 
amiitat  pojfe  cum  velit.  Chofe  étonnante  , 6c  qui  fait  trembler  Jes  plus  grands  e 
Saints  , cette  foufteadion  de  grâce  eft  fouvent  la  peine  du  défait  de  corrcfpon-  - 
dance  â une  fai  me  înfpiration  , qui  nous  convioit  â la  pratique  d’une  bonne 
<auvre,  non  point  d’obligation  & de  précepte,  mais  de  confcil  Ce  n’eft  qu’unev 
flûte  légère , 6c. fouveut  qu'une  impcrfcdlon  , de  ne  pas  faire  tout  le  bica.i 
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qu’on  peut  i c'en  cft  atTez  néanmoins  tout  faire  que  Dieu  diminue  Tes  grâces, 
& qu'il  nous  retranche  les  fecours  puiuans  qu’il  nous  delUnoit  pour  nous  ren- 
dre viâocieux  d’une  puiiranie  centation.  Lt  même. 

Dieu  ne  fait  Dieu  ne  peuc-il  pas  , me  dita-t-on,  malgré  leur  réddancc ^ leur  ôter  ce  cceuc 
de  pierre , 3c  leur  en  donner  un  de  chair  qui  foie  capable  de  l’aimer  , lui  & 
tte'liberté°"  chofes  qu’il  veut  qu’ils  aiment  ? Cela  fe  peut , parce  que  le  cocuc.de  tous 
Jtrm.  lt.'  hommes  efl  dans  fa  main  SUtu  bttitm  m mimu  figultt  fie  vas  in  mnnu 
man  , comme  il  le  dit  par  Ton  Prophète mais  il  ne  veut  pas  ufer  de  tout 
fon  pouvoir  , ni  prendre  des  moyens  & des  voyes  extraordinaires.  Il  veut  que 
les  hommes  fe  fervent  des  moyens  ordinaires.  Il  fe  comente  de  les  éclairer  , 
de  leur  parler  , de  les  infpirer  , de  leur  donner  les  fecours  qui  leur  font  nc- 
celTaires  pour  leur  converdon  , & leur  fancbidcaciun  ; mais  d au  lieu  d’y  ré- 
pondre , il  les  négligent  , s'ils  bouchent  leurs  oreilles , s'ils  f<.*rment  leurs 
yeux  , s’ils  cndurcillcnc  leurs  cœurs . il  retire  fes  grâces  , il  arrête  fur  eux  le 
cours  de  fes  miféricordes  , il  les  abandonne  à eux-memes  > & retire  la  main 
qu’il  leur  avoir  tendue  ; ce  qui  arrive  tous  les  jours  à une  induite  de  per- 
lonnes.  L’ Ahbi  sU  U Trappe , sUns  fies  infirudians  cenrseï  dennétt  dans  quelques 
Canféretues. 

La  grâce  Loin  d’icy  ces  gens,  qui  fous  prétrxtc  de  faire  honneur  à la  grâce  du 
gagne  & at-  Rédempteur,  raviilcnti  l'homme  la  gloire  que  Dieu  lui  a accordée  depou- 
^"lon*té'ùi)$  ' mériter  avec  d.n  fecours  , la  couronne  de  l'immortalité  : qui  Ibus  pré- 
la  forcer  & valoir  la  force  de  la  grâce , prétendent  que  toutes  nos  bonnes 

c'eft  ce  qui  œuvres  font  autant  de  triomphes  qu’elle  remporte  fur  nôtre  liberté  qui  n’y 
la  rend  cfli-  a point  de  part.  Voicy  donc  en  quoi  condlle  la  force  de  la  grâce  , de  guérir 
les  playes  que  le  péché  a faites  à nôtre  liberté  , en  nous  donnant  plus  d’incli- 
nation'pour  la  vertu  , que  le  péché  originel  ne  nous  avoir  donné  de  penchant 
pour  le  mal , de  nous  infpirer  tant  d’amour  pour  la  juflice  , que  quoique  nous 
puUIions  pecher  , paree  que  nous  lommes  toujours  libres  , etscore  dans  la 
voye  i il  nous  cft  cependant  plus  dithcilc  de  nous  porter  au  crime,  quede 
pratiquer  la  verru.  Il  cft  vrai  cependant  de  dire  que  la  grâce  de  Jêivs- 
Christ  fe  rend  maitredè  des  volonté/  des  hommes , & qu’elle  fe  IÎxiidR  les 
cœurs  qui  s’etoient  féparez  de  fon  obcïfTancc  par  le  péché.  Elle  pounoit  les 
forcer  ; mais  elle  aime  mieux  les  gagner  par  fa  douceur  , que  de  les  vaincre 
p.u  fa  force  : & c’eft  un  ordre  qu’elle  obferve  régulièrement , de  ne  poiiu 
donner  plutôt  de  nouveaux  fujets  à Jis«s-Christ  , que  de  lui  en  faire  par  un 
pouvoir  abfolu  , qui  n’eulTcnt  point  confenti  à leur  douce  fervitude. . Je  ne 
ptéttiids  point  décider  ai  quoi  conlîfte  la  force  & l’cfficacc  de  la  grâce.  Il  n'y 
a point  d’homme  qui  ne  fçaehe  que  l’airaan  attire  le  fer  i mais  il  n’y  a point 
de  Philofopbe  qui  puiÜc  découvrir  en  quoi  confifte  fa  vertu,  que  l’on  peut 
nommer  un  des  miracles  de  la  naruic.  L’on  peut  dire  le  meme  de  la  grâce , 
il  n’y  a petfonne  qui  n’ admire  Ion  pouvoir  j elle  dompte  tous  les  jours  les 
cœurs  qn’cllc  trouve  rebelles  , elle  les  attire  , quoi  qu’ils  foient  de  fer  } elle 
les  ai  tache  de  la  terre  , dont  ils  faiioient  leur  centre  , & les  ramené  hcureti- 
fement  à Dieu,  apres  un  tt  étrange  éloignement.  Mais  de  vous  dire  précifement 
en  quoi  confifte  cette  grande  vertu,  c’eft  ce  que  je  n’oferois  entreprendre. 
Je  me  contcnic  de  dire  fo.ndé  fiu  l’Evangile  , que  fa  force  vient  de  fa 

douceur  , 
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douceur  , Se  que  fa  douceur  fait  fa  force.  L'Amhtur  des  Üifi  eurs  Cfjre's;eiîs, 

Difeomrs  fur  les  merveidtHx  effets  de  U greue. 

Il  faut  conlïJerer  , dit  faint  Grégoire , les  grâces  de  Dieu  comme  des  Si  on  ne  con- 
éclairs.  L'cclair  paroît  dans  un  inftant  , fouvent  on  ne  ft^ait  d’où  il  vient  » f*P'“  1*8'** 
& il  s’en  va  de  meme.  Il  en  eft  ainfi  de  la  grâce  , le  Saint- Efprit  foufflc  où  il  “ ’ F**' 
lui  plaît , elle  vient  & elle  s'en  va  , fans  que  l’on  lijaclie  où  elle  fc  retire  } fi 
vous  l’échappez  , peut-être  ne  reviendra-t-elle  jamais.  Mais  ce  n'eft  point  en- 
core alfcz.  Vous  fçavez  que  l’éclair  eft  un  prefage  du  toiuierre  , & que  lorf- 
qu’on  voit  briller  ruii , c’eft  un  fignc  qu’on  entendra  bien-tôt  gronder  l’autre. 

Les  grâces  que  Dieu  nous  donne  nous  éclairem  , nous  frappent , nous  font 
penfer  à nous-mêmes  ; mais  clics  nous  avcrtillcnt  en  même-temps , que  (ï 
^nous  manquons  à y coopérer  , elles  fc  changeront  en  tonnerres  , Si  produiront 
des  foudres  qui  nous  accableront.  Le  même, 

La  moindre  grâce  vaut  mieux  que  tous  les  biens , & que  tous  les  plaitirs  Combien  U 
du  monde  ; Cl  on  les  metioic  tous  enfemble  dans  une  balance  d’un  côté  , & la  g'acc  eft 
grâce  de  l’autre  , elle  l’emporteroit  ; & cependant  nous  lui  préférons  tous  les  ^ 

jours  un  plaiiir  honteux  , un  interet  de  rien.  J^uel  indigne  mépris  ! Elle  vaut 
tout  le  fang  d’un  Dieu , quel  prix  ! Il  a fallu  qu’il  donnât  fa  vie  pour  la  mériter,  mes  eu  fout. 
Quand  nous  abufons  de  la  grâce,  nous  foulons  aux  pieds  le  fang  de  Jesus- 
Christ  , quelle  profanation  1 Nous  rendons  le  fruit  de  fa  mort  non-feule- 
ment inutile  , mais  funcflc  pour  nous  ; Sc  de  i'inflrument  le  plus  cfHcacc  de 
nôtre  falut , nous  en  faifons  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  nôtre  réprobation  , 
quel  aveuglement  ! Si  la  voix  du  fang  même  de  Jésus-Christ  me  condamne, 
qui  me  pourra  jullilïcc  ? Le  P.Nepveu.  Tome  i.de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Quand  nous  nous  rendons  inlenfiblcs  aux  repoches  fecrcis  de  nôtre  conf-  Lcsmalheurt 
cience , quand  nous  ctoutfons  fes  faluiaires  remords , quand  nous  fermons  les  que  nous  ar- 
reux à CCS  vives  lumières  que  Dieu  nous  domie , que  nous  négligeons  ces  l'abus 
infpirations  qui  nous  preffent  -,  penfons-nous  bien  que  nous  femmes  rebelles  à la 
gracc  , que  nous  la  méprifons,  que  nous  faifons  outrage  au  Fils  de  Dieu  même  } 
Penfuns-nous  aux  confcquences  du  péché  que  nous  commettons  par-la  , aux 
iingers  , & aux  malheurs  où  nous  nous  engageons  i attendons-nous  à y penfer 
qiaud  le  mal  fera  fans  rellôurce  î Les  damnez  dans  l’Enfer  comprennent  le 
prix  de  la  grâce , ils  pleureront  éternellement  l'abus  qu’ils  en  ont  fait , ils 
/ûuôai'tcroni  eTcrnelIcment , mais  inutilement  de  le  pouvoir  réparer.  L'abus  de 
U grâce  a fait  leur  crime  dans  le  temps  ; le  repentir  trop  tardif  de  cet  abus, 
li  privation  , & le  déHr  inutile  de  cette  grâce  fciont  leur  peine  dans  toute 
Icternité.  Le  même, 

La  grâce  eft  la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle,  avec  quelle  afTcâion  & quelle  Fiticlité  qu’il 
docilité  ne  devons-nous  pas  l’écouter  ? Ceft  une  vilitc  qu'il  nous  rend  , avec  faut  apiwitcc 
quel  refpeék  & quelle  humilité  ne  devons-nous  pas  la  recevoir  } c’eft  une  te- 
cherche  , avec  quels  (entimens  de  rcconnoiflance  ne  devons- nous  pas  y corref- 
pondre  ? Si  nous  ne  daignions  pas  l’écouter  quand  il  nous  parlera , quel  aftiont 
lui  ferions-nous  î fi  nous  ne  voulions  pas  recevoir  fes  vifitcs , lî  nous  icbu- 
tions  fes  recherches , quelle  feroit  nôtre  infolence  , & nôtre  ingratitude  } C’eft 
pourtant  ce  que  nous  faifons  , autant  de  fois  que  nous  lômmcs  infidèles  à la 
grâce.  Comment  fc  vcngera-t-il  de  ce  mépris  ? Si  nous  ne  voulons  pas  l’écouter 
Tome  /r.  Vu 
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GRACE  actuelle. 

U fc  taira  ; filence  plus  il  craindre  que  toutes  les  menaces  fi  nous  ne  le  rece- 
vons pas  > il  fc  retirera , retraite  plus  funefte  pour  nous  qu'tine  perftfcution  î 
Si  nous  le  rebutons  , il  nous  abandonnera,  abandon  plus  cruel  que  tontes  les 
peines  ? Ne  celiez  point  de  parler  , Seigneur  , car  vôtre  fetviteur  veut  enfin 
vous  écouter  : Lmjutrt  Dtm'mt  quia  audit  fervut  luui.  Ne  vous  lafièz  point  de 
me  rechercher  , je  fens  bien  que  vôtre  grâce  fc  rend  enfin  la  maicreirc  de 
mon  coeur , & que  je  veux  revenir  tout  de  bon  de  mes  egaremens.  Le 
Ntpvtu  , premier  terne  de  fes  Réflcxietit  Chrêtiennet. 

La  grâce  eft  le  princifie  de  tous  nos  mérites  ,1a  fource  de  totues  nos  vertus  , 
la  fcmcncc  Je  nôtre  bonheur  étemel.  Si  je  fuis  fidcle  a la  grâce  , il  n'y  a jxiinc 
Je  mérites  que  je  ne  puilic  amalTer , point  de  vertus  que  je  ne  puilTc  acquérir  , 
point  de  certitude  de  mon  bonheur  éternel  dont  je  ne  me  puilfc  flatter.  Mais 
méprifer  la  grace.c’eftméprifer  ou  abinJunner  la  vertu  ; être  infidèle  à'ia  grâce, 
c’cft  fc  priver  foi-mènic  de  l'unique  moyen  d'amatlêr  des  trefors  immenlcsde 
mérites  ; rclifter  à la  grâce  , c’cft  renoïKcr  à l'efjKrance  de  fon  bonheur  éternel. 
Hclas  ! fi  j'.ibandonnc  la  vertu  , fi  je  néglige  le  loin  d'amafler  des  mérites  dans 
les  occalions  fréquentes  que  j'en  ai , fi  je  renonce  à l'cfpcrance  de  mon  bonheur 
éternel , dont  la  grâce  étuit  un  gage  alluré,  que  puis-je  être  finon  un  miférable, 
un  reprouve  î Tous  les  biens  me  viennent  avec  la  grâce , ils  m'abandonirenc 
tous  avec  elle.  Le  même. 

Vous  ne  pouvez  f.iirc  tien  de  bien  fans  moi , dit  le  Fils  de  Dieu  , qui  dît 
rien  , exclut  tout  î nous  ne  pouvons  fans  lui  rien  que  pécher  & nous  perdre: 
funefte  pouvoir  ! avoir  une  bonne  pcnléc  eft  bien  peu  de  chofe  , & cependant, 
dit  faint  Paul , nous  ne  pouvons  en  avoir  la  moindre  de  nous-mêmes.  Quoi  de 
plus  facile  que  de  prononcer  le  nom  de  Jésus  î Nous  ne  pouvons  pounant  le 
prononcer  avec  fruit  fans  le  mouvement  du  Saint-El'prit  t nous  ne  pouvons 
meme  reconnoître  nôtre  mifere  Si  nôtre  impuilFance  , ni  délirer  d’en  être  déli- 
vrez , ni  le  demander  comme  il  faut , fi  le  Saint-Efprit  ne  nous  apprend  à le 
faire  ; bien  moins  réfifter  à une  tentation  forte  , furmonter  une  paflion  un  peu 
violente,  bien  moins  produire  les  aûcs  d’une  vive  foi , d’une  chan'réJm- 
cere  3c  ardente  , d’une  humilité  profonde  , bien  moins  acquérir  ces  venus. 
Le  même  terne  fnevd. 

Il  y a une  mcfurc  de  grâces,  fur  tout  de  ces  grâces  fortes  Si  pnillântes , qui 
étant  epuifées  , il  n’y  a plus  guère  lieu  d’en  efpércr.  Dieu , dit  l’Apôtre  , nous 
adonné  des  grâces  félon  la  mefutc  déterminée  par  Jesus-Christ.  Dieu  infi- 
niment fage  fait  tout  avec  poids  & mefurcjs’il  ne  tombe  pas  une  feuille  d’arbre 
que  par  l'ordre  de  fa  providence  , croyons-nous  qu’il  abandonne  au  hazard  la 
diftribution  de  fes  grâces  3 11  y a une  mefure  de  pechez  ; quelque  irrité  que 
fut  Dieu  contre  les  habit.ans  de  SoJûntK  , il  dit  qu'il  ne  les  peut  encore  punir, 
parce  que  leur  mcfurc  n’eft  pas  encore  comblée.  U promet  de  pardonner  à la 
ville  de  Damas  jufqu’^  trois  crimes  j mais  il  protefte  que  le  quatrième  mettra 
It  comble  à leurs  iniquitez , St  le  terme  à fes  mifcricordes.  S’il  y a une  mefure 
Je  pcchez,  il  y a une  mefure  de  grâce  , l’une  n’eft  comblée  , que  quand  l’au- 
tre eft  épuifée.  Saint  Paul  appelle  la  premicre.un  tréfor  de  colere.funefte  trefor? 
L’autre  un  tréfor  de  miféricorde,  le  premier  eft-rempli,  quand  le  fécond  eft  vui- 
dci  Or,mon  cher  Auditeur,  l’abus  que  vous  ayez  fait  de  taoc  de  grâces  ne  vou&. 
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fiir-il  point  craindre  que  vôtre  mefurc  ne  foit  cpuifcc  î n'aprcheridcz  -vous 
jx>int  que  celle  que  vous  méprifez  maintenant  ne  (oit  la  dcrnicre  } Cette  ine- 
furc  de  grâces  n’cft  pas  égale  pour  tons,  elle  cd  grande  pour  quelques-uns. 
petite  ponr  les  autres.  Le  même. 

Quelquefois  la  lumière  de  la  grâce  pfTe  comme  un  éclair  > mais  elle  ne  Caminrnt 
laifTe  pas  de  produire  de  grand  s effets  , telle  fut  la  lumière  qui  environna  & 
convertit  faint  Paul  : CircHmfulfit  eum  lux.  Quelquefois  elle  cft  plus  confiante,  f/** "j 
telle  fut  celle  qui  apparut  aux  Mages,  & qui  les  conduifît  à Jesus-CHiiisr.  ’ 
Quelquefois  Dieu  produit  immédiatement  Sc  tout  feul  cette  lumicre  , fans  fe 
fervir  d'aucun  objet , lors  même  qu'on  y penfe  le  moins  : Spirüus  ubi  vult  fpi-  jetn.  j. 
rtu  , dit  le  Sauveur.  Quelquefois  elle  vient  à l'occafion  d'un  bon  exemple  , 
d'une  parole  entendue  dans  une  Prédication  , d'un  accident  funede  arrivé  à 
quelqu’un  , d’une  affliéb'on  faUttaire  que  Dieu  nous  envoyé.  Combien  avez- 
vous  eu  fouvent  de  ces  fortes  de  graces!&  combien  fouvent  les  avez-vous  ne'glî- 
gées  ou  même  méprifées  ? Combien  y a-t-il  que  la  lumiéie  de  la  grâce  vous 
éclaire  & vous  prdlc,&  combien  y a-t-il  que  vous  rélîflcz.Ccttc  lumière  nous 
efl  ordinairemcntaccordéc,  parce  que  nous  la  demandons,&  nous  ne  l’aurons 
pas  11  nous  ne  la  demandions,  mais  la  grâce  de  la  demander  ne  nous  ed  jamais 
refofee.  pieu  nous  la  donne  quelquefois  , lorfquc  nous  ne  la  cherchons  pas  j 
lors  même  que  nous  la  fuyons.  Car  hclas  ! fi  cctre  lumicre  ne  nous  avoic 
cherché  lorfquc  nous  la  fuyons,  aurions-nous  jamais  penfè,  mon  Dieu  à retour- 
ner à vous  î Cette  lumiéte  nous  découvre  quelquefois  des  veritez  nouvelles  : 
telle  cfl  celle  qui  convertit  les  grands  pécheurs  , qui  n'avoient  été  dans  le  dé- 
fordre  , que  parce  qn’ils  avoient  vécu  dans  une  grande  ignorance  des  veritez 
de  leur  faint.  Quelquefois  enfin  , clic  met  ces  veritez  dans  un  plus  grand  jour, 
qui  fait  qu'elles  font  une  plus  forte  imprcllion,  & convmiircnt  un  homme  qui 
1rs  avoir  connues  , mais  qui  ne  les  avoir  pas  pénétrées.  Le  P.  N'pveu  , tome  4e. 
iefet  Xêfiêxiont  Chre'tiennet. 

La  lumière  de  la  grâce  fait  croître  de  certains  objets  dans  nôtre  cfprit  , & la  grâce 
en  diminue  d’autres  ; elle  fait  croître  tout  ce  qui  a rapport  à Dieu  , les  biens  nous  Pair  pt- 
Insifiblcs  & éternels  ; clic  fait  que  tout  cela  nous  paroît  grand  , & qu’il  n’y  a ">'■«  graudr 
rat  cela  qui  nous  paroilïè  grand  ; elle  fait  au  connaire  décroitre  dans  “ôtre  ^ 

ciptk)t  monde  , les  biens  , Tes  plailîrs,  fes  honneurs  , elle  nous  fait  paroître  peiiis  ceux 
fwTt  cela  petit.  Ce  que  le  monde  a de  plus  grand  , n’eft  n'en  à un  homme  de  cctie  vie. 
c'cliiré  de  cette  lumière  ; fi  les  grandeurs  du  monde  vous  enchantent  & vous 
ébloüiirent , c'eft  que  vous  n’etes  pas  éclairé  de  cette  lumière.  Ce  n'cft  pas 
qu'elle  ne  fc  foit  préfentée  à vous  , mais  vous  avez  fermé  les  yeux  de  peur  d'en 
erre  éclaire.  Le  même. 

La  fbuftraélion  de  la  grâce  cft  la  peine  la  plus  ordinaire  dont  Dieu  punit  le  De  la  ftnif- 
mépris  ou  l'abus  de  la  grâce  ; on  murmure  quelquefois  de  la  patience  de  traflion  de 
Dieu  à fouffrir  les  pécheurs.  Hélas  ! il  exerce  des  vengeances  en  fccret , qui  ’* 
pour  être  moins  éclatantes  , n'en  font  pas  moins  funeftes  ; c’eft  en  retirant  aux 
pécheurs  les  lumières  aufqucllcs  ils  ont  été  rebelles  , & en  les  frappant  d'un 
aveuglement  fatal.Quc  cette  peine  cft  commune  meme  parmi  les  ChrétienslEn 
effet  lî  la  plupart  n'è-toient  aveugicz,lcs  verroit-on  vivre  dans  un  li  grand  oubli 
de  Dieu , dans  une  fi  grande  négligence  de  leur  falur.craindrc  fi  peu  la  rigueur 
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des  jugcmens  de  Dieu  , fc  mcttic  (I  peu  en  peine  de  les  pidvcnir  j s'expofer 
comme  ils  font  tous  les  jours  aux  fuites  d'une  éternité  malheureufe  pour  un 
plaifir  d'un  moment , pour  un  vil  interet , fc  faire  un  fujet  de  vanité  , traiter  de 
bonne  fortune  des  .idions  aulqucllcs  Dieu  dertine  des  fupplices  éternels  ; de- 
meurer enfin  des  années  entières  avec  une  tranquililé  furprenante  dans  des  pé- 
chez qui  les  rendent  l’objet  de  la  haine  dci>ieu  , & de  les  plus  terribles  ven- 
geances , fùrs  d'un  Enfer , s’ils  meurent  dans  cet  état , & ne  fe  pouvant  répon- 
dre à eux-memes  , que  chaque  jour  ils  n'y  mourront  pas.  Le  même, 
les  Rraces  R ci  cft  de  l'atFaire  du  falut  comme  d’une  chaîne  , plulleurs  grâces  comme 
font  juintes"  autant  de  boucles  entrent  dans  fon  économie , fi  la  première  boucle  manque 
les  unes  au»  Je,  autres  tombent , fi  l’on  eft  infidèle  à la  prcnnerc  grâce  , une  autre  qui  en 
autres.  dépendoit  nous  fera  rcfuféc.  Mais  le  moyen  de  difeerner  cette  grâce  qui  a des 
fuites  d’avec  celle  qui  n’en  a pas  ? nos  lumières  font  trop  courtes  pour  dcroclcr 
ce  myrtere  , Si  c'eft  ce  qui  nous  engage  à une  continuelle  vigil.-uice.  Un  livre 
de  pieté  nous  tombe  dans  les  mains , tiloiu-le  avec  un  efptit  attentif  i Si  avec 
tin  délir  d'en  tirer  du  profit  , peut-être  que  nôtre  converfion  eft  attachée  à 
cette  leéfurc.  Un  p.auvrc  fc  préfente  à nos  yeux,  & nous  fentons  une  forte 
infpiration  de  fouhiger  fa  pauvreté  , c’eft  la  grâce  qui  nous  parle  , Si  qui  nous 
porte  à faite  cette  aumône  , d’où  , |KUt-ctrc  dépend  nôtre  lalut  : Raffc  occajio- 
ntm  inopinjtt [diiitniii,  dit  Tertullicn.  Ne  taillez  pas  échapper  cette  occafion, 
foyez  attentif  à ce  moment  auquel  Dieu  vous  parle  , car  li  vous  le  négligez  , la 
gtacc  difparuîtra  , & peut-être  qu’elle  ne  reviendra  plus.  L‘ Antheur  des  allions 
Chrétiennes,  lowe  5. 

Force  & Il  vrai , Seigneur , que  vôtre  grâce  eft  toutc-puiirantc  , & qu’elle  fçait 
pusiraricc  de  triompher  des  cœurs  les  plus  endurcis  , fans  bleiferleur  liberté  ; elle  feule  vaut 
la  g'ace.  mieux  que  toutes  nos  connoid'ances  , &;  toutes  nos  lumières.  En  un  moment 
elle  éclaire  , elle  diflipe  nos  faux  prc'jugcz  , elle  découvre  le  néant  & le  vuide 
de  ce  qui  eft  Icparé  de  vous  ; elle  anime  , elle  fortifie  > Si  quand  clic  folliciie» 
Si  appelle  abfolumcnt , qui  peut  s’en  deffendre  î N’etes-vous  pas  leur  mairrc> 

& ne  fçavez-vous  pas  difpofcr  les  chofes  d’une  manière,  qu’une  douce  vio- 
lence les  entrainc  , & les  fait  confentit  à vos  divines  volontez.  Il  eft  encore  des 
P.riils  & des  Auguftins , je  veux  dire  des  vafes  d'élctlion  , que  vôtre  main 
pniHântc  veut  tirer  du  milieu  de  l’abomination , pour  en  faire  des  colomncs  d«r 
" vôtre  Eglifc  : mais  ce  font  de  ces  miracles  de  niiféricordc  , qui  font  auffi  rares 

qn'éclacans.  Tiré  d' un  Sermon  tnanufirit  du  P.  Etienne  Chamitlard. 

Les  Apôtres  dirent  autrefois  aux  Juifs , qu'il  étoit  nécelfaire  de  leur  annon- 
cer les  premiers  la  p.a;olc  de  Dieu;niais  parce  qu'ils  étoient  allez  infidèles  pour 
la  rejetter  , ilsalluient  la  porter  aux  nations  , qui  la  rcccvroicnt  avec  rcipett; 
Ect!  convrrtimur  adj^entet.  Etrange  changement  dans  l’ordre  de  la  gr.icc.  Ce 
peuple  fidclc  devient  le  peuple  reprouve  j ceux  qui  étoient  éclairez  ont  été 
feduits  par  le  raenionge  , Si  pour  les  punir  de  leur  incrédulité  , ils  portent  un 
caraélcrc  de  réprobation  , que  leur  aveuglc.mciit  a faî:  naître  , & font  expofez 
aux  yeux  de  tout  le  monde  comme  un  miracle  fubfiftant  de  l’cndurcillcmcnc 
du  cœur  de  l’homme  , & de  la  jufte  vengeance  de  Dieu  , qui  par  un  coup 
de  fa  fagdle  , élevé  le  falut  des  nations  fur  la  perte  des  Juifs  , & fait , dit  l’ A- 
pôtre  , que  les  peuples  corrompus  datis  leurs  mœurs  dans  leur  culte  dcçiui 
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tant  de  (icclcs , prennent  1»  place  du  peuple  adorateur  du  vrai  Dieu.  'Tiré  d'un 
Strmott  nuumfcrit. 

Saint  Auguftin  parlant  autrefois  de  la  p.vi)£,  trouvoit  que  c’eft  un  bien  fi  Dcladoa- 
grand  & fi  excellent , que  le  nom  meme  en  eft  aimable  , & qu'on  ne  peut  l'" 
rien  y avoir  de  plus  agréable  dans  le  nronde.  Certainement  on  peut  bien  dire  îé°rciil'^œ* 
la  même  chofe  de  la  grâce  , elle  eft  ù charmante  & Ci  ravilfantc  , que  fou  nom  jc  gtace. 
a je  ne  fçai  quoi  de  doux  , on  ne  peut  l'ouïr  qu'avec  plaifir  , iic  je  m'allùrc 
qu'entendant  ce  mot  de  grâce  , vous  vous  figurez  aufli  tôt  une  douceur  admi- 
rable. Comme  en  effet  la  grâce  renferme  en  loi  tout  ce  qu’il  y a de  plus  doux 
dans  la  bonté  , de  plus  tendre  dans  la  miféricordc  , de  plus  indulgent  dans  la 
charité , de  plus  obligeant  & de  plus  communicatif  dans  la  libéralité.  Pour 
dire  donc  précifément  ce  que  c'eft  que  la  grâce  > Ce  terme  fignific  propre- 
ment faveur  ; c'eft  pourquoi  il  eft  fi  fijiivept  parlé  dans  l’Ecriture  , de  trouver  ^ 
grâce  envers  quelqu’un  , pour  dire  gagner  & obtenir  fa  faveur.  Mais  il  faut 
liicn  fe  foiivenir  que  la  grâce  fignific  tmc  fiiveur’gratuîtc  , non  méritée  , non 
fondée  fur  l’excellence  & la  dignité  de  la  perfonne  qui  la  reçoit , mais  fur  la 
bienveillance  feule  de  celle  qui  la  communique,  jlutheny  anohymt. 

Comme  David  ayant  vaincu  Goliath  , mit  l’épée  de  ce  géant  dans  le  taber-  Nous  ne 
naclc  , pour  frire  hommage  de  fa  viéloire  à Dieu  , & pour  témoigner  hau- 
icmcnt , qu'il  ne  la  tcuoit  ni  de  fou  courage  , ni  de  fa  force  , ni  de  ion  adrcflc, 
mais  de  l’afTiftancc  du  Dieu  des  armées.  De  même  nous  dcTOns  lui  rendre 
l’honneur  de  tous  nos  heureux  fuccès , & lui  en  payer  le  jufte  S:  légitime 
tribut , par  nos  humbles  rcconnoillances  j puifquc  toute  nôtre  fuHifaiice  vient 
de  lui  , & que  nous  la  tirons  , non  de  nôtre  nature  , mais  de  fa  grâce  i il  faut 
que  nous  en  rapportions  la  gloire  à cet  admirable  Autheur  de  tout  bien.  Le 
rtêfne. 

Le  pcchciir  pcnt-il  allcgner  pour  prétexte  de  fa  rébellion  , que  la  grâce  lui  Faujprercs- 
amancjué  pour  obéir  aux  loixdu  Seigneur  ; lui  Chrétien  , dont  toute  la  vie, 'J= 
la  naillancc,  l’éducation  , la  fortune  , les  accidens  , la  profpcrlté  , l’adverfite  , "f'*®  * 

les  maladies  > la  mort  ont  etc  autant  de  faveurs  & de  grâces  particulières. 

K-t-il  manqué  de  coufcil  , d’exhortations , d’exemples  , de  factcmciis  , qui 
inades  grâces  cxtéticurcs.  .\-t-il  manqué  de  lumières,  d’infpirations  , de  feru- 
fpl«,  de  remords  , ce  font  des  grâces  intérieures.  Il  atteudoie  la  grâce  , & la 
grâce  le  prcllôit  ; il  manquoic  , dit-il , de  lumières  , & il  fermoit  lui- 
Jfxmc  les  yeux  à la  lumière  : il  vouloir , difoit-il  , & il  ne  pouvoir  fc  conver- 
tir : c’eft  tout  le  contraire  , il  pouvoir  & ne  vouloir  pas  , & par  l’cudurcillc- 
ment  de  fa  volonté,  la  grâce  & le  pouvoir  lui  devenoient  inutiles.  Ah  1 fi  Tyr  &: 

Sidun  , fi  l’Hérétique  6c  le  Schifmatique  , l’Idolàtrc  & le  Barbare  avoient  cû 
les  mêmes  fccours  , ils  auroienc  expié  leurs  pechez  fous  le  fac  , & fous  la  cen- 
dre -,  & vous  ofez  vous  plaindre  que  lagrace  vous  a manqué.  Sermon  manuferir, 

M.1ÎS  en  quoi  confifte  cette  douceur  Sc  cette  force  de  la  grâce  : le  voicy  j En  quoi 
Ecoiucz-lc  pour  vôtre  confolation.  Dans  les  occafions  Dieu  étudie  l’humeur  «>n<ifte  la 
d’un  jiechcur , il  ménage  fon  efprit , il  s’accommode  à Tes  inclinations  , il  le 
fert  même  de  fes  pallions  & de  fes  mauvaifes  habitudes  j il  obfcrvc  les  temps  g,icr. 
favorables  ; il  prend  mutes  fortes  de  pofturcs  & de  firmes  , permettez  moi  ces 
(xprclEons  , afin  de^  gagner  , 6c  de  le  picudtc  par  l'endroit  qui  lui  fera 
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rnoiiis  de  peine.  Oiii  ( mon  cher  Auditeur  ) êtes-vous  forri  de  la  voye  de 
vôtre  falut , courez- vous  à vôtre  perte  6c  à vôtre  damnation  ? Le  Seigneur 
s'abailTe  iufqu'à  conrentir  de  vous  ramener  à lui  , conformement  à vôtre  hu- 
meur , & à vôtre  penchant  naturel.  Delà  connoît-il  que  vous  êtes  un  homme 
intereiré,  attaché  aux  richefTcs,  âpre  à amalTcr  de  l’or  & de  l'argent  » Comptez 
que  fes  pourfuites  feront  d’un  coté  de  vous  offrir  fi  vous  devenez  Saint , ces 
richefles  inaltérables  de  la  Célefte  Jérufalcm  i de  vous  promettre  ces  tréfots 
infinis  qui  font  hors  des  atteintes  des  voleurs  , & à couvert  de  la  corruption  i 
& de  l'autre  , fi  vous  mourez  dans  vôtre  péché  , de  vous  menacer  d'une  pau- 
vreté extrême  ; d’une  privation  entière  & abfolu’c  de  tous  les  biens  imagina- 
bles, où  fc  trouve  un  damné  au  moment  qu’il  eft  précipité  dans  les  Enfers. 
Oifons  mieux  ; de  vous  repréfenter  l’Inutilité  Sc  le  néant  des  biens  de  la  terre  , 
que  l’on  ne  poll’cdc  qu’un  moment , & que  l’on  cft  obligé  d’abandonner  au  lit 
de  la  mon  : H.tc  no^c  tiirntu  tmm  repttunt  À autem  p4rttjii  cmihs  erunt? 

Connoît-il  que  vous  êtes  un  ambitieux , aimant  la  gloire  & les  dilfinéfions  , 
loùpirant  aptes  les  louanges  & les  honneurs  ? Vous  ne  lirez  pas  un  bon  livre  , 
vous  n'entendrez  pas  un  fermon  , que  l’on  ne  vous  parle  des  grandeurs  & de 
l’élévation  des  Prédeftinez.  Connoît-il  que  vous  êtes  un  homme  timide  , 
fur  qui  la  crainte  peut  tout  » vôtre  imagination  malgré  vous  fe  trouve  pleine 
des  idées  d’un  Enfer,  d’un  feu  dévorant,  d’un  ver  rongeur  , de  fpeélres  affreux  ; 
fil  un  mot , plein  des  images  de  tous  les  fupplices  iiioiiis.  Je  lcroîs  infini  , fi 
je  voulois  icy  defeendre  dans  le  détail  d’une  infinité  de  pourfuites  de  cette  na- 
ture ; c’eft  à vous  à voir  par  rapport  à vous-nicmes  , 6c  comment  ce  Dieu  de 
bonté  s’eft  accommodé  à vôtre  génie  , A:  à vôtre  naturel , pour  vous  engager 
à retourner  1 lui.  Le  P.  Etknnt  Ch^miUarJI.  Sermon  mamtferit  de  U Sa<iue- 
ritaine. 


11  faut  êîie  Ne  parlons  point  de  l’infidélité  de  ceux  qui  abufent  des  grâces  de  Dieu  , 
ïiSiiaat  Si  Sc  les  tendent  inutiles  ; plaigtions-nous  de  ceux  qui  ne  fc  difpofcnt  pas  meme 
à les  recevoir  ; qui  ne  fiant  point  ii^uicts  dans  le  danger  de  ne  les  pas  coren- 
DiVu'*  ’ qui  aiment  le  bruit  du  monde  , pour  ne 'les  pas  entendre  en  eftr.  Un 

plaideur  , qui  cfpérc  de  démêler  dan^les  dilcours  de  Ion  Juge  les  mefurcs  qu'W 
a à prendre  pour  gagner  fa  caufe  , examine  avec  une  exaclc  circonfpcûion 
toutes  fes  paroles  , tous  fes  geftes  , tous  fes  mouvemens..  Dieu  qui  cil  nôtre 
Juge , qui  doit  décider  de  nôtre  éternité  , n’a  point  de  fccret  fur  la  manière 
dont  nous  devons  nous  conduire  pour  nous  le  rendre  favorable  : il  nous  pré- 
vient lui-même  , il  cherche  les  occafions  de  nous  inftruirc  ; 6c  il  ne  nous  im- 
porte pas  ce  femblc  de  l’écouter.  Occupez  de  mille  foins  qui  emportent  toute 
nôtre  application  , plongez  dans  le  tumulte  des  affaires  temporelles , nous 
affcûons  d’être  lourds  à la  grâce  ; ou  fi  nous  n’affcéfons  pas  de  l’ctte  , nous  le 
lommes  fans  chagrin  &:  fans  crainte.  Puifqu’il  s’agit  de  nôtre  falut , attendons 
à tous  momais , ce  qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  dire  pour  y travailler  avec 
fuccès.  Livre  mirnle'  : Semer^Hes  fur  divers  fujas  de  Rel^ien  & de  Aiousle. 
Étir'as  to’  Nous  nous  flattons  fouvent  en  exaltant  la  pnlffancc  & l'efficacité  de  la 
jouit  dc/mi-  grâce  , 6c  nous  ne  faifons  pas  réfléxion  que  nôtre  conduite  cft  feule  capable 
racles  Jr  gta- de  l'ancatuir.  Je  dis  que  nous  nous  flânons  ; car  bien  qu'il  fait  dans  la  puif- 

cc  à l’cRarJ  fancc  du  Seigneur  de  former  des  enfans  d'Abtaliam  des  pierres  les  plus  dures, 
des  peci:  u.'5. 
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6c  de  faire  naître  la  lumière  des  ténèbres  , c’e(l-à-dite , fans  figure  -,  qu'encore 
que  la  grâce  puillè  opérer  de  ces  foudains  changemens , qui  nous  font  paiTer 
/ans  milieu  , des  plus  grands  défordres  à la  plus  haute  raimctc  ; cependant  la 
grâce  régulièrement  parlant  , ne  fût  point  ces  miracles  : elle  a fes  comnscii- 
cemens  & Tes  progrès  in/cnfibles  , & le  trajet  du  vice  à la  vertu  cft  d'une  trop 
vafte  étendue  , pour  l’cntrcj-wendrc  en  un  moment.  Il  faut  pour  cela  mén^cr 
le  temps  > avancer  pas  à pas  , fc  fortifier  dans  la  pratique  des  vertus,  & leur 
donner  le  bifir  de  prendre  racine  chez  nous.  Lt  P.  Cfxrmnti'u,  T tmt  Ser- 

mon fur  U vigiU/ut  chrétienne. 

La  grâce  pciTe  le  pécheur  de  fc  convertir  , & il  ne  veut  pas  entendre  à faite  ''f"*  é«* 
pénitence  de  fes  défordres.  Il  efl  éclairé  , il  cft  inilruit , invité  , menacé  , fol- 
lidté.  Lumières , inftructions , invitations  , menaces  , follicitations  , il  fc  aban- 

)ouc  de  tout  cela.  Accoutumé  au  remede  de  fes  crimes  , il  les  refufc  ; tebelle  donner,  & à 
aux  roiféricordes  Divines  , il  les  méprife.  Les  fentimens  dont  il  pourroit  être  "o**’  icprou- 
emû , n'ont  plus  rien  de  nouveau  pour  lui  : U fatigue  la  patience  Divine  j 
qu'il  pnfc  donc,  que  s'il  continue  d'étre  infenfible  à la  grâce  , il  forcera 
Dieu  à la  retirer  . & à le  reprouver.  Liwt  intitulé  ; Remerquti  fur  divers 
_fi<jeis  de  Religion  & de  Aiernle.  Tome  j. 

Qiiand  nous  recevons  les  grâces  de  Dieu  , nous  devons  les  ménager  avec  de»oi» 

d'aumut  plus  de  foin  , que  nous  avons  fujet  de  craindre  qu'elles  ne  reviennent  j** 

plus  , fl  nous  les  négligeons.  Or  qu'eft-cc  que  Dieu  demande  de  nous  daru  d^u'! 
ces  occalîons } C*cft  , dit  faint  Auguftin , que  nous  coopérioiu  à fa  grâce  : car  coopérer, 
comme  fa  miféricorde  fait , pour  ainfi  dire  , un  effon  pour  tirer  de  fes  tréfors  . 
qui  devroieut  être  fermez  [Xiur  le  pecheur  après  fon  ingratitude  ; pour  en  tirer, 
dis-je  , ces  cfFiilîons  extraordinaires  de  fa  bonté  , il  cft  jufte  que  nous  nous 
fa/fions  de  nôtre  part  une  faintc  violence  , pour  répiondre  à ce  que  Dieu  fait 
pour  nous  convertir.  Qiiclquefois  , dit  faint  Auguftin  , Dieu  opère  fur  nous,, 
mais  d'autrefois  il  n'opérc  qu'avec  nous  : Opernthr  in  nohis  fine  nobis  ; eperainr 
in  nthls  cum  nobis.  Il  opère  en  nous  fans  nous  la  crainte  de  fes  jugemens  , les 
tmeurs  de  la  mort  & de  l'cnfrr  , les  remords  de  la  confcience  > le  dégoût  des 
ciéacurcs  ; mais  il  n'opére  qu’avec  nous  , les  réfolutions  qui  doivent  fuivre 
«s  téfiexions  faluuires  , & les  oruvres  , qui  font  comme  les  fruits  de  ces  fc- 
B>mtw  focondes  , que  la  grâce  répand  dans  nos  âmes.  Or  fouvent  nous  nous 
«po/ôns  fur  ce  que  Dieu  tait  en  nous  , fans  tien  faire  avec  lui  v nous  prenons 
pour  de  bonnes  réfolutions  que  nous  formons  nous-mèntes  , les  fabts  défirs 
qu'il  nous  infpirc  ; Si  pour  un  cpramenccment  de  converfion  , ce  qui  ne  fait 
fouvent  que  confommer  nôtre  réprobation.  Car  fcfentir  éclairé,  touché,  & émù 
de  la  grace,&  en  demeurer  à quelques  fentimens  palfagets  de  componélbn,qui 
n'ont  aucune  fuite,  fans  changer  de  vie,  fans  quincr  l'occafion  du  péché  , c'eft 
ce  qui  met  le  comble  à la  mcfurc  de  nos  crimes  }.  c’eft  ce  qui  nous  ferme  les  : 

portes  de  la  miféricorde  i c'eft  ce  qui  nous  rend  indignes  de  la  miféricorde  de 
Dieu  , dont  nous  feifons  un  abus  fi  criminel.  Ejfnà  de  Sermons  pour  l'Avem. 

^unre  non  dedijli  pecuninnt  tneam  nd  nœnfum , ut  & ego  venions  ctemu/urist  Aüdr.v* 
utique  exeiiffem  illam  f Ma  crace  étoit  le  tréfor  que  j'avois  commis  à vôtre 
Vigilance  , pourquoi  ne  1 avez- vous  pas  fait  valoir  t sfunre  f ne  le  deviez- vous  , 

pas  ? Jamais  acceiiiif  à l'écouter  , jamais  fidèle  à. la  luivre,.  vous  l'avez,  mé- faii  des  grâ- 
ces Je  Dieu- 
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prifee  , outragée  ; & penfez-vou!  que  coinine  j'en  fuis  l'autheur  , je  ne  foi* 
pas  autli  le  julle  vengeur  des  mépris  que  vous  en  avez  fait  ? Voilà  donc  comme 
elle  vous  a fervi  cette  grâce  , par  laquelle  j'ai  opéré  tant  de  merveilles  ? en 
voilà  les  fruits  ! Une  vie  pallée , où , & à quoi  ? Dans  l'oiflveté  , dans  la 
niollcH'e  , la  diflîpation  , le  foin  de  vous-mêmes  , aux  repas  , aux  fpcüacles , 
dans  les  cercles.  Le  P.  Giroufl , dunt  fon  Avent.  Terne  i. 

Combien  de  gens  { mon  cher  Auditeur)  feroient  revenus  promptement  & 
efficacement  à Dieu  , s’ils  avoient  eu  les  mêmes  connoillànces  , & les  mêmes 
grâces  que  vous  ? Malheur  à vous  Corozaïn  , malheur  à vous  Betfaide  j car  li 
les  miracles  que  vous  avez  vus  , avoient  été  faits  dans  Tyr  & dans  Sidon  j il  y 
a long-temps  que  ces  villes  infidèles  auroient  fait  pénitence.  Delà  , que  devez- 
vous  craindre  \ C'eft  qu'au  jugement  vous  ferez  traitez  avec  beaucoup  plus 
de  rigueur  que  ceux  de  Tyr  & de  Sidon  : ainli  parloir  le  Sauveur  du  Monde. 
Et  moi,  fuivant  toujours  la  penfee  du  Sauveur  du  Nlondc  , je  vous  dis  : Mallicux: 
à vous-mêmes  cœurs  endurcis  , coeurs  aveuglez  jufqu'au  milieu  de  la  lu- 
mière , coeurs  înfcnfrblcs  à toutes  les  imprdnons  de  la  grâce  , cfclavcs  vo- 
lontaires du  péché  5 malheur  à vous  ; car  des  nations  entières  fc  feroient 
fanefifiérs  , fi  la  Providence  leur  avoir  fourni  feulement  une  p.irtic  Jes 
moyens  que  vous  avez  eus,  & que  vous  avez  encore  tous  les  jours.  Vous 
avez  été  plus  favoril’cz  du  Ciel  , & vous  ferez  plus  févércment  jugez. 


tneme, 

te  maurais  Une  perfonne  vous  a fait  du  bien  , & honoré  d’une  infinité  de  préfens,  fans  y 
ulàgc  nae  avoir  été  engagée  pat  aucun  motif,ni  de  gratitude,  ni  d'équité,  ni  d'intérêt:  vous 
dTs**  races”*  accepté  les  témoignages  de  fa  bonté  : il  n’a  tenu  qu'à  vous  d'en  tirer  de 
de*  E)ieu*.'’o-  grands  avantages  , & vous  n’en  avez  profité  que  pour  faire  injure  à vôtre  bicn- 
blige  à nous  faiéfeur.  Scs  grâces  n'ont  fervi  qu’à  faire  éclater  le  peu  d’égard  que  vous  avez 
les  refitrer.  pourfes  volonlcz,&  vôtre  peu  de  zclc  pour  fon  fcrvicc.Si  vous  raifonnez  fur  les 
réfléxions  que  vous  infpire  le  commerce  de  la  vie  , croyez-vous  que  ce  bien- 
faéfciir  füit  difpofé  à vous  continuer  fes  faveurs  ; 6c  qu'au  contraire  il  ne  vous 
fatlc  fentir  la  malhonnêteté  6c  l'injufiiee  de  vôtre  procédé , en  vous  refit/knt 
dans  l’occafion  les  biens  dont  vous  avez  fait  un  fi  méchant  ufage  î Qu’cfl-ce 
qui  pourroit  rebuter  davantage  fa  libéralité , que  l’indigne  & l'outrageux  mé- 
pris que  l’on  fait  de  fes  faveurs  : Livre  intitulé  : Remdr^uet  fur  divers  fujett 
de  Religion  O de  Merale, 

Il  faut  faite  Vous  croyez  qu’on  ne  doit  proprement  appellcr  grâce  , que  les  grâces  fortes, 
bon  ufage  efficaces,  & choifies  , les  autres  vous  paroillent  peu  de  chofes  : Etrange  juge- 
desptenue-  yc>us  en  formez  ! 6c  bien  ditfJrcnr  de  celui  que  vous  concevez  dans 

afin  d’en  * monde  , des  preniicrcs  faveurs  des  Princes  , qui  vous  donnent  tant  de  con- 
mciicer  de  folation  & de  joye.  Ainfi  ne  d.oit-on  pas  ménager  foignculemcnt  ces  premières 
plu»  gtan-  grâces  , puifqu’clles  nous  dilpofent  à en  recevoir  de  plus  grandes  } ne  doit-oii 
pas  profiter  de  ces  premiers  talcns,dans  l’cfpérance  qu’on  en  recevra  davantage? 
. C'etoit  de  la  forte  que  Jksus-CHaiST  l’cntcndoit  , quand  il  difoit  ; JTr^ociu~ 

mini  dum  vente  Trafiquez  julqu’à  ce  que  je  vienne.  On  n’eft  pas  toujours  riche 
quand  on  entre  dans  un  trafic,  A;  dans  un  commerce:  on  commence  par  de  petites 
marchandifes  pour  eu  avoir  enluite  de  plus  confidécablcs.  D’abord  on  foie 
un  petit  fonds , & par  le  ménage  ôc  l'application  , ou  l’augmente  peu  à peu. 

Négociez 
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Ncgotiez  (Chrétiens)  négociez  juTqu'à  ce  que  JesvS'Christ  vienne  ; fcrvcz- 
vous  de  ces  pretnieres  grâces  qu’il  vous  offre  pour  amadcr  des  rtéfors  fpirituels, 
plus  vous  y ferez  fideles  , plus  vous  en  aurez.'  Strmon  tutrihité  mm  P,  de  U Rmï, 
ftmr  he  f'rndredj  de  U noifUme  Semtàne  de  Carême. 

Malheur  à vous  Bccfaide  & Corozaïm,  dit  Jesus-Christ  , malheur  à 
vous  -,  Cl  T jt  6c  Sidon  avoienc  vû  les  prodiges  que  vous  avez  vus  , ces  villes 
toutes  infidèles  qu’elles  étoieiu  euffenc  expié  leurs  péchez  fous  la  cendre. 
Etrange  reproche  J qui  vous  regarde.  Chrétiens.  Ces  villes  s'élèveront  contre 
vous  au  jugement  de  Dieu  ; Combien  de  payens  qui  n’ont  pas  reçu  les  mê- 
mes faveurs  que  vous  : combien  de  malheureux  enveloppez  dans  les  ténèbres 
de  l’idolitrie  , fur  Icfquels  le  Soleil  de  juftice  n’a  jamais  répandu  les  rayons  , 
6c  les  influences  bienfaifantes  qu’il  a répandues  fur  vous.  Ah  ! s’ils  avoienc  eu 
les  memes  grâces  , peut-être  auroicnt-ils  été  fideles.  Le  Fils  de  Dieu  dit 
luèmc  quelque  chofe  de  plus.  Si  les  miracles  qui  oik  etc  faits  pour  vous  , 
avoienc  etc  faits  dans  Tyr  & dans  Sidon  , ils  auroienf  fait  pcnitencc  , ils  n’au- 
roicnc  pas  comme  vous  méprife  mes  grâces  , ils  y auroient  répondu.  Ninivc 
& fon  Roy  ont  fait  pénitence  à la  prédication  de  Jonas  , & les  Juifs  ne  l’ont 
pas  faite  à celle  de  Jésus-Christ  -,  & vous  qui  avez  eu  plus  de  grâces  que 
les  Ninivites  & les  Juifs  , vous  ne  la  faites  pas  ; en  faut-il  davantage  pour 
confondre  vôtre  orgueil , & vous  aceufer  devant  Dieu.  Quelle  diflcrence 
encre  Jonas  & Jesus-Christ  î entre  les  menaces  de  ce  Prophète  , & la  vertu 
toute-puiffante  de  Dieu  î Et  eete  plufijuam  "jenat  kic.  Toutes  foibles  qu’étoient 
CCS  grâces  , il  y en  avoir  affez  pour  obliger  les  Ninivites  il  faire  pénitence  ; il 
y en  a donc  affez  pour  vous  engager  à la  faire  auffi  ; & fl  vous  ne  la  faites  pas, 
elles  ferviront  de  témoignage  contre  vous , 6c  de  fondement  à vôtre  réproba- 
tion : Viri  Ninivitd  /urgent  >»  judiei»  CMm  genertuiene  ifli,  é"  eendemmJrmnt 
eam.  Le  même. 

Ne  fbuffrez  pas , mes  chers  Auditeurs  , ce  fanglant  reproche  que  Jesus- 
Christ  faifoit  autrefois  ii  la  ville  de  Jérufalem  , 6c  qu’il  peut  faire  encore 
cous  les  jours  à tant  de  Chrétiens  lâches  & timides  ; ^aoties  velui  cengregare 
^staoi  ficMt  GaltinM  ceagregas  pmlles  fîtes  fui  aUi , er  neluifti.  Jérufalem, 
nUe  toujours  umée  & toujours  ingrate , combien  de  fois  ai-je  voulu  rallêni- 
Uates  Enfans  fous  les  aies  de  ma  miféneorde  , comme  une  poule  raflèmble 
les poolCns , 6c  cependant  combien  de  fois  ne  l’as-tu  pas  voulu  ? Je  l’ai  voulu, 
quand  je  t’ai  infpiré  de  fi  bons  dcllcins  : quand  je  t’ai  donné  des  aver- 
tillêmens  falutaires  , 6c  cependant  tu  ne  l’as  pas  voulu  : & neluifti.  Je  l’ai  voulu 
quand  je  t’ai  parlé  par  l’organe  de  tes  Prédicaeurs , & que  je  t’ai  fut  con- 
Doîrre  ton  devoir  : velui.  Je  l’ai  voulu  , 6c  cependant  tu  ne  l’as  pas  voulu  -,  & 
neluifti.  Je  l’ai  voulu  , quand  je  t'ai  montré  tait  d’exemples  de  morts  fubites , 
quand  j’ai  troublé  tes  plaiflrs  par  les  amertumes  que  j’y  ai  répandues  ; quand 
je  t’ai  fait  voir  l’infidélité  de  cet  ami , la  perfidie  de  cette  créature  ; vetui  ; 6c 
cependant  tu  ne  l’as  pas  voulu.  Quel  intérêt  y avois-je  ? quelle  gloire  me  pou- 
voir revenir  de  tes  fervices  1 quel  mal  pouvois-je  fouAir  en  ce  rendant  mal- 
heureux ? velui.  Toy  feul  courois  rifque  de  ce  perdre  , toy  feul  , dis-je  > qui 
avois  intérêt  de  ménager  mon  amitié  , de  travailler  avec  moy  pour  ton  unique 
bonheur,  & tu  ne  l’as  pas  voulu,(ÿ'M/»i/?i.  Je  l’ai  voulu,  velui  : ce  fera  ma  jufU- 
Tvn*  IVt  X X 
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Âca(ion,quolquc  je  ne  doive  Tten,&  mlnifii-xe  fera  ta  condamnation.  Le  meme. 

Manquiez-vous  , dira  Oieu  un  joue  à un  pccheur  reprouvé  , manquiez- 
vous  d'avertillcinens , de  confeils  , d'exhortations  , de  fermons  , d'exemples  ? 
Grâces  extérieures.  Manquiez-vous  d'infpirations  & de  remords  ? Grâces 
intérieures.  N'aviez  - vous  donc  pas  les  fecours  nccciTaircs  pour  vôtre  con- 
rabu'sVe"Vcs  verrton  ? \’'ous  attendiez  ma  grâce.  Ah  ! c’eft  ma  grâce  qui  vous  attCH- 
graces.  doit  ; combien  de  fois  ai  - je  frappe  à la  porte  dc^vôtre  cœur , fans  que 
vous  me  l'ayez  ouverte  ! combien  de  fois  vous  ai  te  appelle,  fans  que  vous 
m'ayez  répondu  > Si  un  Payen  , un  Barbare  avoir  eu  ces  grâces  , il  fc  fecoit 
converti  ; vous  pouviez  donc  auiîi  vous  convertir  , vous  ne  l'avez  pas 
fait  i vous  ne  l'avez  pas  voulu.  C'eft  donc  à vous  uniquement  que  vous  vous 
en  devez  prendre  , il  vous  éprouvez  les  arrêts  de  ma  jullice  ? Attribué  Mt  Pi 
de  l.i  Rue.  Sermeti  piur  le  Pendrrày  de  l.i  ejiiuvléme  femeiue  de  Carême. 
i;  nr  r.iüt  Nous  nous  imaginons  que  Dieu  attendra  encore  quclquc-tcmjis  , & peut- 
fj>  ‘.jr-cii-  être  .vt-o|j  déjà  mis  l.i  coignee  à l'arbre  : Jam  enim  jecuris  ad  radicem  arboris 
our /* Voici  peut-être  la  dernière  (ollicitation  de  la  grâce  ; voici  peut-être 
i)i-ii  lunj'»  la  dernicre  fois  que  Dieu  nous  prciieta  , que  Dieu  nous  donnera  un  moyen 
aoriui  J propre  pour  fouir  de  l'etat  malheureux  où  nous  fommes.  Il  y a longrtemps 
tjuc  Dieu  attend  , que  Dieu  vous  avertit , que  Dir-a  vous  follicitc  ; U cft  venu 
Il  fouvent , & toujours  inutilement  , chercher  des  fruits  fur  un  arbre  qu'il  cul- 
tive avec  tant  de  foiiis  : juftement  irrité  d'une  fi  longue  llériüic  , il  va  peut- 
être  en  peu  de  jours  prononcer  contre  nous  la  fentcnce  que  le  Perc  de  famille 
l'tcnonça  contre  le  figuier  : Succidit  rrjfff  iU.tm  , ut  ijuid  terrant  occupât  ? 
tjti'on  coupe  au  plutôt  ce  mauvais  arbre  , qu'on  le  jette  au  feu  ; à quoi  bon 
foiifFiir  plus  long-temps  qu'il  occupe  la  place  d'un  autre  qui  poiteroît  de  bons 
feiu'cs  î C'eft  enfutte  d'une  li  terrible  fcnicncc  , que  tant  de  perfonnes  qui 
avoicut  li  bien  commencé  , & qui  n'ont  pas  été  fidèles  à la  grâce  , ont  lî  mal 
fini  , que  tant  d'autres  qui  avoient  été  fi  bien  appeliez  , n’ont  pas  eu  le  don  de 
la  pcrltvcrance  , & ont  I.iillé  avec  leur  place  , leur  couronne  à des  gens  , qui 
ont  Içù  pre  fiter  de  leur  malheur.  N’avons- nous  rien  i craindre  de  pareil,  apres 
tout  ce  que  Dieu  a fait  julqu’i  prefent  pour  nous  faire  changer  de  vie.  Lt  P, 
Crotjtt  , date  fit  Ritraiiet  fphritueliet.  Tcm.  i. 

Regret  de  Hélas  , Seigneur  ! n’entrez  point  en  jngemtnt  avec  vôtre  fetviteur  ; je 
itd'iî  I V'i  convaincu  que  j'ai  été  jnlqu  a prefent  nn  atbre  non-feulement 

J,  fiérile,  9<  infruClueux  ; mais  encore  gà:c  N corrompu,  qui  a inutilement 

lélblucion  occupé  une  pl.rce  dans  un  champ  tres  fertile  , Sc  par  conlcquent  qui  n’cft  bon 
d'y  éitc  p'us  qu'à  jetter  au  feu  ; mais  , Seigneur  , ayez  encore  patience  , & l’cipcre  avec  le 
Mêle  à la-  fcciHirs  de  vôtre  grâce  , de  (sroüter  il  bien  de  ce  temps  que  votre  bonté  m'ac- 
cordera que  je  ne  rendr.!!  plus  vos  loius  iumilcs.  J'oi'c  même  meperfuader, 
que  vous  ne  m’intpîrcricz  pas  cette  pcn'.tc  d'implorer  vôtre  miféricorde,  pour 
fufptndre  le  châtiment  qu’a  mérité  mon  infidélité  à la  grâce,  Il  je  n’avois 
une  ferme  rcToliuion  de  réparer  le  mauvais  ufage  que  j’ai  fait  de  tant  de  fc- 
cours.  M.iis  auffi  peut-être  que  11  je  ne  profite  pas  de  cette  nouvelle  grâce  , 
vous  allez  pronoïKcr  contre  moy  cette  fentcnce  rfifroyable  , cet  arrêt  decilif  de 
mon  fort  éternel  ; j’ai  tout  le  fujet  de  le  craindre  : mais  plein  de  confiance  cr» 
vvitc  jnilukotdc , je  compte  encore  far  le  Iccours  tom-puill'ant  de  vôtre  graccj. 


ffl'POUA,  fié 
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■fc  je  fuis  rcTolu  d'en  profiter  fi  bien  , tj.ie  j'cvitcrai  cet  arrêt  fatal , dent  vous 
menacez  tous  ceux  qui  en  .ibuftnt.  Ltmi.tie. 

votai  congregavi  fi'ios  nus  , tfutmadvio^um  o,illrn.t  conereoiit  pnlhs  fuos 
y.i  4/a/ , dr  nohiifli.  Combien  de  fois  ce  Dieu  de  niirêritordc,  a-t-il  voulu  vous  ' 
ralî’einblcr  fous  fes  ailes  : SJneiUs  volai  } Et  combien  de  fois  ne  l'avez- vous  ' 
nas  voulu  ; & nehifti.  J'en  attelle  ici  vos  coiirciciiccs  , il  l'a  voulu  cc  Dieu  de  | 
bonté  , par  les  grâces  dont  il  vous  a prévenus , par  les  bonnes  penfees  qu’il  i 
vous  a mfpirces , par  les  édifians  exemples  , qu’il  vous  a montrez  , par  les  pa- 
roles de  vérité  Sc  de  vie  qu'il  vous  a dites  : i^xoties  volai  ? Mais  combien  de 
fois  rebelles  à fes  grâces , fc  à fes  infpirations  , infcnfiblcs  à fes  exemples  , & 
fourds  à cette  voix  , ne  l'avez-vous  pas  voulu  : (ÿ"  «»/«f/7/.  Combien  de  fois 


l'a-t-il  voulu  par  ces  reproches  intérieurs  qu'il  vous  a faits  , par  ces  picqiians 
remords  dont  il  a agité  vos  confciences  trop  tranquilles  , par  ces  (alutaires 
amertumes  qu'il  a répandues  fur  vos  plalfirs  , par  ces  infidcfitez  d'un  monde 


ingrat , dont  vous  avez  été  les  viélimes  : Qttoiies  votai  ? Avec  tout  cela  , coni-’ 
bien  de  fois  endurcis  à ces  reproches  & a ces  remords , accoutumez  à ces 
animumes  & à ces  infidelitez  , ii'avcz-vous  pias  voulu  profiter  de  fes  moyens. 
Le  LUlionairt  Moral , prtiricr  difcoiirs  des  Indulgences. 

La  grâce  , dit  faint  Auguftin,e(l  unefuavité  faintc,  qui  nous  .attire,  qui  nous 
touche  ; mais  qui  nous  lailîc  dans  la  liberté  du  choix; mC'ffi  js,fed  voLip-  ' 
tas-, non  obligati',fed  deU  fhtio.C'elt  toujours  à la  faveur  du  plai/ir,que  Dieu  s'in-  j 
finuc  dans  une  ame  ; m.ais  cc  n'eft  point  un  plaifir  inéviiablc,&  l'amorce  qu'il  r 
nous  piréfente  , n'eft  point  une  tyrannie  qu'il  veuille  prendre  fur  nos  cocuis;': 
^ui  trahuntur  ita  veniant , iir  fi  vellem  ventre  non  po  ftr.t.  Je  ne  dirai  donc  plus  ' 
pour  me  décourager  , fi  je  ne  viens  pas  .au  Seigneur  , c’eft  qu'il  ne  m'a  j'as  pré- 
venu de  fes  benediélions  de  fonceur,  qui  font  une  imprelTlon  néalfaite  fur  le 
coeur  que  Dieu  veut  alllijetir.  Sa  grâce  m'eft  oftèrte  fur  font  aux  occalions  les 
plus  dangereufes  , mon  expérience  ne  me  convainc  que  trop  du  rtfui  que  j'oi 
ai  fait.  Le  même. 

Le  châtiment  ordinaire  dont  Dieu  punit  le  rc.fiis  qu'on  fait  de  fes  gr.iccs  , I 
édl  qu'il  n’appcllc  plus  le  pécheur , &:  qu’il  ne  l’écoute  plus  ; & le  cevur  de  * 
üaa  , dit  üinc  Auguftin  , eft  alors  dans  un  certain  freid  & comme  glacé  pour  [ 
JcpeÂcur  , c'ert  fur  ces  paroles  du  Prophète  : jinte  faciemfriyrUei-.n  ifiiis  juf-  f 
lioféit } Or  CB  froid  en  Dieu  , & cette  glace  de  Ion  coeur  , fait  qu'il  u'appclle  ( 
plus  le  pecheur , qu'il  lui  laide  les  feus  groflîers , &:  épais  , cic  l’amc  toute  S 
bouchée.  Voîcy  les  p.aroles  de  faint  Auguftin  : Frigus  Prl,  euando p,rcaiores  non  , 
vocat  , qtcartdo  non  aperie  fenfiim.  La  voix  de  Dieu  n'entre  plus  la  dedans,  & 
c’eft  cc  qui  oblige  cc  grand  Dieu  à ne  plus  l’appeller.  Laraifon  qu’eu  dtinnc  la 
Théologie  , c’ert  qu'il  y a un  certain  ordre  , & un  cnchaincment  dans  la  diftri- 
bution  que  Dieu  fait  des  grâces  : & le  défaut  de  corrsfpondancc  , & de  fidé- 
lité à la  première,  mérite  d'être  puni  par  la  ptiv.ition  des  autres.  Vous  n'écuii- 
ttz  plus  Dieu , qui  frappe  à la  porte  de  vôtre  cccur  , éc  qui  vous  appelle  , voue 
punition  fera  qu'il  ne  vous  appellera  plus.  Tiré  du  rretteil  de  Sermons  choifîs  , 
Sermon  de  la  furditê. 

- Vous  négligez  l.i  grâce  dans  telle  occ.tfion , vous  n’y  êtes  pas  attentifs  ; vous 
la  laitlcz  perdre  ; ôc  c cft  pcut-ctre  dc-ce  moment  , de  cette  ôccafion  , de  cctrc  f< 
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inipiration , de  cette  grâce  , que  dépend  l'abaiidonnemeiu  que  Dieu  fera  cV 
vous.  Voilà  le  malheur  qui  arrive  a un  pecheur  , Dieu  ne  rappelle  plus , il 
s'en  éloigne  enfin  , c'eft  la  terrible  menace  que  ce  graud  Dieu  a voulu  faire 
par  la  bouche  d’un  de  fes  Prophètes  : jlunt  futu  t^grnv4Vtr$m  ne  andirent , fit 
cUmahnm  , & ega  non  exaudùem.  C'eft  ainu  que  ce  fouverain  Juge  menace  les 
pécheurs  , 6c  voici  la  vengeance.  Iis  fe  font , dit-il  > rendus  fourds  à ma  voixv 
ils  fc  font  fait  un  coeur  plus  duc  que  le  diamant , pour  ne  me  pas  entendre  : 
mais  ils  crieront  à leur  tour  , ils  élèveront  leur  voix  , pour  me  demander  du 
fecours  alors  je  deviendrai  fourd  , & infenlible  pour  eux  , comme  ils  ont 
été  pour  moi , & je  ne  les  écouterai  point  : Cltmakunt , e^e  ntn  ex4ndinm. 
Malheureux  Prince  { infortuné  Saül  ! voilà  ton  fort , voilà  ta  punition  , tu 
gemis  , tu  pouQ'es  de  hauts  cris  , Samuel  prie  aufli  , & s'intcrelle  pour  toy  t 
mais  tes  larmes  & les  lïcnncs  , tous  ces  foùpirs  , & toutes  ces  prières  , Dieu  ne 
les  écoute  point.  Pourquoi  cela  > parce  qu'auparavant  tu  ne  Vas  point  écouté 
r.Scj»». i{. lui- même  , & que  tu  t'es rendu  fouid  à fa  divine  voix  ; .^iMre  ima  rndiffivo- 
am  Damini  i Voilà  la  caufe  de  ce  rebut  & de  ce  mépris  qu'il  a pour  toy.  Tu 
n'as  l'oint  fait  de  cas  de  ce  qu'il  t'avoit  dit  >.  il  ne  fera  auûl  nul  cas  de  tour  ce 
que  tu  pourras  dire  ; tu  auras  beau  prier  » il  ne  l'écoutera  pas  , & par-là  tu 
icmbcr.as  dans  le  dernier  des  malheurs.  Le  même. 
la  miffii-  Il  ift  certain  que  la  miféricordc  de  Dieu  s'épuife  quelquefois  dans  la  dif- 
Diru'fc'lafl'  qu'elle  a réfolu  de  Lire  de  fes  grâces  puilfantes  , par  le  mépris  & le 

de  rfonner  ' *^^*^“*  pecheurs  Cil  font;&  que  de  certe  fource  comme  tarie.il  n’en  coule 

dis  grâces  1 tout  au  plus  que  de  petits  ruiO'eaux  , & de  foibles  graces-^  La  raifon  qu’en  dou- 
teux qui  en  ntnt  les  Théologiens , eft  capable  de  faire  trembler  les  ames  les  plus  infenlt- 
blcs  , s'il  leur  reAe  encore  un  peu  de  foi.  Il  cA  conAant , difent  les  Doéleurs 
les  plus  éclairez  , que  toutes  les  perfeélions  de  Dieu  font  infinies  en  elles- mê- 
mes & dans  leur  foud  ; mais  elles  font  bornées  & limitées  dans  leurs  commu- 
nications & dans  leurs  eAêts.  Par  exemple  , Dieu  cA  inhni  dans  l'étendue  de 
fa  puillànce  ■,  mais  cependant  toutes  les  créatures  qu’il  a jamais  produites , font 
bornées.  C'eA  ainlî  qu'il  faut  raifonner  de  fa  bonté  êc  de  fa  miféricordc  relie 
cA  infinie  en  elle-même  6c  dans  fon  fond.  Cependant  les  effets  de  cette  tniCérV- 
corde  font  bornez  , 6c  les  grâces  quelle  accorde  aux  pecheurs , ont  leurs  limi- 
tes. Le  même , Sermon  de  U rechute. 

Qiie  de  faintes  leûures  faites  , ce  fcmbic,  pat  hazardj  & cependant  fi  à.  pro- 
pos ? Qjie  d'heuteufes  rencontres  imprévues  à la  vérité  , mais  propres  au  dclTcin 
pxtiiculictes  jjjçy  jvoit  Je  nous  convertir  î Qiic  de  petits  miracles,  pour  ainfi  dire,  en 
**"*  - nôtre  faveur  î Une  infpiration  qu’on  a eue  , une  réAéxion  qu’on  a faite,  un  bon 

mot  qu'on  a oui , ont  été  fouvent  la.  fource  d'une  convernon  pai  faite.  Qiie  fi 
nous  avons  le  bonheur  d’avoir  été  confacrez  au  fcrvice  de  Dieu,  rappelions 
dans  nôtre  efprit  tout  ce  qui  s’cA  paAc  dans  nôtre  vocation  , examinons-en  un 
peu  à loiiir  toutes  les  ciiconAances , de  admirons  avec  quelle  fagcAe , avec 
quel  foin  Dieu  a ménagé  toutes  chofes  pour  nôtre  falur.  Qu’il  ait  ^llu  que 
nous  nous  foyons  trouvez  eu  tel  temps , avec  telles  perfonnes , & en  tel  lieu. 
Que  les  plaifirs  du  monde  n’aycnt  eu  pour  nous  nul  attrait  dans  un  temps  , ow 
naturelletnent  on  doit  y trouver  plus  de  charmes  , qu'on  ne  fe  foit  pas  lailHa 
éblouir  par  cent  faux  btillaus  -,  que  l'amour  même  des  parens  n'ait  pas  été  im- 
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lien  allez  fort , pour  nous  retenir , que  le  torrent  du  mauvais  exemple  ne  nous 
ait  pas  entraine,  que  l'aufterité  aune  vie  qui  o'avoit  rien  que  de  rebucanr, 
n'ait  pas  M capable  de  nous  découraget , que  nous  ayons  eu  aiTez  de  género- 
lité  pour  furmomer  les  plus  grands  obftacles  1 . . Mais  d'où  font  venus  de  iî 
bons  rentimens,  dans  un  temps  où  nous  mdririons  fi  peu  d’en  avoir  ? Pourquoi 
parmi  tant  d'autres  > qui  auroienc  beaucoup  mieux  fervi  Dieu  que  moi  } d'où 
vient  qu'ils  n'ont  pas  dté  choifis  1 d'où  vient  qu'ils  u'ont  pas  perfcverc  } 

Ajoutez  à des  bienfaits  fi  linguliets  tant  de  faintes  infpiracions , tant  de 
peux  défirs  , & cent  autres  faveurs , dont  il  nous  prévient  chaque  jour.  Ces 
remords  de  confcience , ces  fcctetes  inquiétudes , ces  troubles  intérieurs 
dont  U fe  fert , pour  nous  faire  chercher  par  une  fainte  vie , le  véritable 
repos.  Ce  font  autant  d'effets  de  fa  miféricorde.  P.  Craifit  yprtmier  tom*  de 
fit  Retrekti^ 

Hé  , mon  Dieu  l qu’il  eft  important  d’être  docile  à la  grâce  , & prompt  à **  fuit  être 
fiiivre  vos  infpirations  ! Que  de  gens  appeliez  n’entendent  pas  vôtre  voix  ! que  ‘^°'***  ’ ** 
d'autres  font  peu  exaefs  à vous  obéir  i Le  rumuke  étourdie  , la  vie  molle  rend 
fâche  , les  prétextes  des  affaires  , des  difficultez  de  l’âge  , de  l’état , de  la  qua- 
lité fait  difmer  ; & ce  delai  fait  évanouir  les  meilleurs  défirs.  Il  faut  être  vigi- 
lant & attentif  à écouter  la  voix  du  Ciel  ; mais  U faut  de  plus  s’y  rendre  docile,, 
pour  ne  la  pas  rendre  inutile.  Le  mme. 

On  raille  fôuvent  dans  le  inonde , & on  appelle  les  falutaires  penfées  des  ju- 
gemens  de  Dieu,  & de  l’éternité,  & les  plus  précieux  mouvemens  de  la  grâce,  ,j^,  , raient 
de  vaines  frayeurs.  Avec  quel  dédaigneux  méprit  plufieurs  libertins'  lejct-  de  vainei 
tcnt-ils  ces  rcfléxions  , comme  des  penfées  importunes  , qui  viennent  troubler  ftayeuti  les 
leurs  plaifits  , Si  réveiller  des  remords  qui  les  chagrinent  ? Mais  fi.  ces  penfées 
ioitt  vrayes,fLccs  réflexions  font  folides,  fi  ce  font  des  vériiez,  & de  ces  oracles 
de  la  religion  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’éluder  , que  doit-on  penfer  de  ceux  qui 
les  méprilent , qui  les  rejettent  & les  rebutent , quelle  fêta  un  jour  leur  defU- 
née  • Le  même  > dem  fet  Re'fléxieru  fpiriiHelUr. 

I >ieu  ne  parle  pas  toùjours  aux  hommes  de  la  même  force  } Sc  d’ordinaire 
. Kmcurc  dans  le  filence  , lorfque  s’étant  expliqué  par  quelques  rencontres  nous  parle 
•aqortaiitcs  , fa  parole  n'a  pas  eù  ni  le  fucccs  ni  l’eft'ct  qu’elle  devoir  avoir.  Les  P*‘  toujoufs 
temps  de  Dieu  l'ont  à obfcrver  plus  qu’on  ne  penfc  } & l’étude  principale  d’un  ™ 

Chraicn  , eft  d’en  ménager  cousics  moment.  L’yikii  de  U Jreppe  , fected  ** 
ime,  de  fet  Meximes  Chritittites. 

Quand  le  Eils  de  Dieu  entretient  la  Samaritaine  il  accommode  fa  grâce  aux  ConxK  le 
inclinations  de  fon  efprit  , & enfuitc  à celles  de  fon  état  préfent , Si 
condiciosi.  Admirable  invention  de  la  fagcflc  de  Dieu  ; de  proportionner  & de  ^ 
donner  des  grâces  k ceux  qu’il  veut  convertir,  & de  s’accorder  fous  des  noms , rat  & la  coo- 
en  des  temps  ,.  Si  fous  des  idées  conformes  à la  condition , & aux  inclinations  duioa  de  la., 
que  leur  donne  l’état  même  où  ils  font  , afin  de  les  faire  agir  par  ce  moyen  ^‘““maioe,. 
plus  doucement , plus  cfiicaccment , plus  imperceptiblement.  Il  veut  appcUct 
les  Rois  Mages  , il  attache  leur  vocation  à une  étoile  , Si  il  prend  ce  moyen 
comme  le  plus  propre  Si  le  plus  aflùtc  ,.  parce  qu’ils  étoîcnt  adonnez  à la  con- 
noillàiKe  des  afires.  Il  appelle  les  Apôtres  qui  étoieiH  pêcheurs  , il  leur  donne 
b grâce  de  la.vocaûoa  fous  les  termes  de  leur  métier  >en  leur  difani  ^il  les 
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fcioit  pcchcurs  d'hommes  : il  s’.iccommode  ^ leur  dtat , & aux  inclinationî 
qu’ils  ont  pour  h pêche,  en  clungcant  Iculcmcirt  d’objet.  Ceft  ain/î  qu’il  traite 
la  Samaritaine  , il  prend  occaiion  de  l’intlruire  par  l’emploi  même  qu’elle 
exerçoit  Se  où  elle  étoit  aêbuellcmcnc  occupée.  Elle  vient  puifet  de  l’eau  , il  lui 
propofe  la  grâce  fous  le  nom  & fous  le  fyinlaole  d'uire  eau  vive  & excellente , 
alin  de  lui  en  faire  nartre  le  dêùr.  Ai.  Birtjt  , Serrtan  dt  U 
11  faut  té-  yindiam  ^nid  in  me  Deus.  J'ccouterai  avec  application  Se  avec  doci- 

pon.lte  à U litê  , ce  que  Dieu  me  dira  au  fond  du  cccur  , &:  ce  qu'il  voudra  de  moy.  Hi- 
giace,  ic  à !a  l^j  i ces  bons  mouvemens  qui  viennent  de  Dieu  , ces  faintes  înfpirations  qu’il 
^ca'ion  Je  „ouj  envoyé  , pour  nous  petluader  la  pcniicnce  , ces  grâces  qu’il  nous  donne, 
comme  des  difpoiitious  Se  des  aides  pour  y coopérer,  deviennent  Icuvcnt  inu- 
tiles ; au  lieu  de  faire  pénitence  de  nos  pcchei  pallez  , nous  en  commettons  de 
nouveaux  , & au  liai  de  corrcfpondrc  à fa  mifericotdc  par  nôtre  docilité  , eu 
exccuiatrt  les  commanJanens , nous  ululons  fa  jullicc  par  nôtre  obUinatiuir. 
Or  cette  correipondance  conlillc  à ménager  HdJlcmcnt  les  occahons , & à 
fuivre  les  fecrets  mouvemens  que  Dieu  nous  donne  pour  ne  pas  les  lailî'cr 
échapper  imprudemment , en  danger  de  ne  les  recouvrer  jamais.  l.e  tnt/ne. 
'lagtaces'a-  Non-feulement  le  Fils  de  Dieu  attend  la  Samrritaine  , mais  même  il  prend 
com[T.oJc  au  une  occaiion  favorable  pour  traiter  avec  elle  ; il  choilit  nn  lieu  féparc  du  tu- 
tcirps.ic  aui  multc  & du  bruit , êc  Ic.tcmps  auquel  il  fçait  quelle  doit  fe  ratdre.  Ce  n'cll: 
tonve^iM  ^ F**  befoin  , ni  de  temps  , ni  de  lieu  , ni  d’occalîon  ; mais  il 

prend  toutes  CCS  chofes  pour  moins  violenter  la  liberté  , & ménager  avec  plus 
de  douceur  le  faim  de  l’homme  ; & n’cll-cc  pais  en  cela  une  grande  condcfcciv 
dance  , de  vouloir  s’alUijétir  i nous  pour  le  lecret  de  nôtre  préJcflinacion  , & 
de  méditer  la  commodité  des  tanps  , des  lieux  Se  des  rctuomres  pionr  nous 
convertir  } Qiund  nous  lifons  dans  l'Ecriture  que  Saiil  rencontra  heureufemciit 
le  Pi'oplutc  , qui  l’oignit  , Se  qui  le  confacra  Koy  d'ifraél  , nous  difons  d'a- 
berd  que  c'ell  un  etfec  de  la  fcccette  cond.iitc  de  Dieu  ; cependant  les  Pères 
rcm.vqitcnt  que  c'eft  la  ligure  de  la  vocati.’n  à la  grâce  , & de  la  dilcélion  Je 
Dieu  ; & qu'il  u'y  a prcfquc  point  eu  de  pechenis  convertis,  je  parle  de  cts 
funcivx  pccheors  , a qui  la  grâce  n’ait  diclîe  des  piigcs  , pour  les  arrêta  dans 
leurs  deiordtes,  &:  f>our  la  converfion  dciqnels  elle  n’ait  employé  un  lieu  Se  un 
ceuips  làvocablc-  N'ell-cc  pas  ce  que  veut  dite  le  Prophète  ifaic  , par  ces 
famculcs  fsarolcs  expliquées  pur  le  grand  faint  Augullin  ; Tempere  mceptvrxeu- 
dtvi  te , & in  die  fulutis  ttdjuvi  le.  Je  t’ai  exaucé  dans  un  temps  propre  & je  t’ai 
aÜillé  eu  des  jours  favorables.  Sermon  niirilmé  nu  P.  BomdnUue  , pour  U jour  de 
In  Sarnnriniae, 

Lts  fuites  ce  Heureux  qui  re'pondroit  aux  dcircins  de  miféricorde  que  le  Ciel  favorable  a 
la  fidelité  Se  formez  fur  nous  ? Qjicllc  augmentation  de  juftice  , quels  accroiilcmcns  de 
Je  rinfi.lcli-  vertu  lui  feroient  olliircz  ! fidèle  eu  peu  de  chofe  il  feroit  établi  fur  beaucoup} 
"dc^üi  y’*"  * riche , il  fe  verroit  encore  plus  opulent , des  lumières  plus  pures  , des 

ardeurs  plus  vives  feroient  la  rccompenfe  d’une  fi  jufte  difpcnfation  ; mais  com- 
ment les  employons-nous  ? Ces  grâces  qui  doivatt  être  aglllanics  & fécondes, 
félon  le  conleil  de  la  fagellc  Divine  , nous  les  rendons  (Vérilcs.  Malheur  à nous 
qui  poilcdons  notre  amc  en  vain  ; une  honteufe  pauvreté  punit  nôtre  parclle } 
mous  ne  recucUloias  de  ce  fond  qui  pouvoir  être  fctiilc,  que  le  dcfcfjHJÎr  de  le 
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Toir  négligé.  Et  vous  Efpric  de  faintcté  & de  grâce,  rebiué'pr  nos  continuelles 
oppo/îtions , vous  n’ctcs  à notre  égard  qu'un  louSle  fôible  & pHàger.  Antbtiir 
tvtnyme. 

Quelquefois  Dieu  produit  lui-même  immédiatement  cette  lumière  dans 
lame  , uns  fe  fetvir  d'aucun  objet  , & lors  même  qu'on  y penfe  le  moins.  £«,5  jç„£e 
L' f.fprlt  de  D'uh  , dît  le  Sauveur,  eu  H lui  pUit , (j  vins  ne  yj-rt/rc,  nous  cil  .tou- 

à'eu  il  vient  , ni  eu  il  vu.  Quelquefois  cene  lumière  vient  à l'occafion  d’un 
bon  exemple  , d'une  bonne  parole  qu'on  aura  entendue , d'un  accident  fu-  ** 
nelle  arrivé  à quelqu’un  , d’une  affîiébion  faUuairc  que  Dieu  nous  envoyé. 

Combien  avez-vous  eu  fouvent  de  ces  fortes  de  grâces  î combien  fouvent  les 
avcî-vous  négligées  , ou  même  mcprilccs  ? Cette  lumière  nous  cil  ordinaire- 
ment accordée  , parce  que  nous  la  demandons , & nous  ne  l'aurions  pas  fi  nous 
ne  la  demandions.  Hclas  ! pourrions-nous  trop  la  demander  j Dieu  nous  la 
donne  quelquefois  , lorfquc  nous  la  cherchons  le  moins  , & lors  même  que 
nous  la  fuyons  : car  il  cette  inniiere  ne  ra'ctoit  venu  trouver  , lorfque  je  la 
fliyois , aurois- je  jamais  pcnl'è,  ô mon  Dieu  ! à retourner  à vous  ? Le  P,  Nepven, 
terne  4*'.  de  [es  Rifiexlens  Chrétiennet. 

Quand  David  penfa  au  danger  qu’avoient  couru  trois  de  fes  plus  vaillans  II  faut  pce.- 
foldats,  pour  lui  apporter  de  l'eau  de  la  Citerne  de  Bethleheni,  dont  il  avoir  té-  à ce  cjuc 
moigné  avoir  envie,  il  n'en  voulut  point  boire,  il  en  fit  un  facrifiee  au  Seigneur: 

Libavit  ram  Domina  , nimrjiiid  fanguinem  heminum  ifiorum  bitam  f Difbns,  mais 
dans  un  fens  different  & contraire , que  fi  nous  faifions  une  rcfléxion  férieufe  a 1.  1,. 

te  qu’a  coûté  nôtre  laiut  au  Fils  de  Dieu  , à ce  qu'il  a donné  pour  nous 
mériter  tant  de  bonnes  inrpirations , tant  de  grâces  pour  nôtre  fanélificatîon  j 
nous  n’aiuîons  garde  d'en  faire  fi  peu  de  compte  j nous  craindrions  tout  au- 
trement de  rendre  par  le  mcpiis,  & parle  rebut  de  fes  grâces,  vainc  l'cffu- 
lion  de  l'on  fang  , êc  d'.riWamir  le  froit  de  fa  Croix  & de  la  Paflion  : N*tn<j  nd 
fenguinem  heminis  ijiita  tibam  ! Ai.  la  Font,  Entretien  pour  le  quatrième  Oitnanthe 
ipiet  Pât^ue. 

Dieu  voitl.mt  que  tous  les  hommes  fiaient  fauvez , il  veut  que  ce  falut  vienne  Dicn  nons 
4c  lai , & de  nous.  De  lui  , comme  caule  première  ; de  nous,  comme  caulcs 
is;onies  ; de  lui,  qui  nous  do. me  fes  grâces  conformément  à l'a  nature  , q"*  ^"IXcôn- 
cil  louw  bonté  ; de  nous,  qui  recevons  fes  grâces  lelon  nôtre  état , qui  cil  ftntir  i la 
un  cfat  d’indiffirence  & de  liberté  -,  de  lui , qui  nous  dit  demandez  , Sc  vous  grâce- 
recevrez  ; de  nous,  oui  pouvons  demander  , & frapper  à la  porte  de  fa  inifé- 
-Tcordc  , & n’y  point  frapper.  En  un  mor  , Dieu  qui  nous  veut  fauver  tons  , 
ne  veut  lauver  aucun  de  nous  Uns  nôtre  propre  volonté  : 6c  comme  il  nous 
a mis  d.ms  une  gr,inde  indifférence  du  bien  Sc  du  mal  , il  nous  traite  .avec 
tant  de  bonté  , & Il  je  l'ofc  dire  avec  tant  de  rcrpcéF,  qu'il  veut  que  nous  vou- 
lions le  bien  qu'il  nous  offre  , afin  que  l’ayant  voulu  , il  daigne  accomplir  en 
.1DUS,  le  deilein  de  fa  miféricordc  qu'il  a commencé  fans  nous.  Tiré  du  DiUion- 
naite  A-ieral.  Premier  Difeonrs  fur  la  gra  e.  Dlffércr.rct 

Qui  pourroit  dire  en  combien  de  manières  Dieu  fçait  toucher  les  coeurs , & manicicr , 
les  faire  revenir  à foy.  11  y en  a qu'il  exhorte  & qu’il  invite  ; il  y en  a qu'il  dont  la  g^a- 
mcnacc  & qu'il  eftiaye  ; à ceux-ci  ce  font  de  falniairesavis  qu'un  iTomme  zélé 
loir  donne  à ceux-là  ce  font  des  .iccidens  iinpréiùs  •,  dilons  mieux , de  favo-  gi /«c  u 
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t>ble$  évenemetis  que  ta  Providence  ménae  : id  il  leur  âte  le  bandeau  fatal 
^ les  etnpêchoit  de  voir  la  vcricé  , là  U feme  dans  leurs  coeurs  de  pieux  dé> 
lirs , & de  douces  affedions  pour  la  vertu  i là  il  leur  infpire  une  extrême  hor« 

De  la  iou  nttmt. 

cear  & 1^-  croyons  faine  Auguftin  , l'efficace  de  la  grâce  conlifte  dans  une 

vùé  de  la  cenaine  fuavité  qui  charme  fl  agréablement  la  volonté , qu'elle  s'y  laiflè  cm* 
grâce.  porter , & qui  devient  li  vidorieufe , qu'un  innocent  ^laiür  furmonte  le  plaifié 
criminel  qui  la  tenoit  captive.  Ainft  quand  fa  force  foutient  fa  douceur , quand 
fa  douceur  tempere  fa  force  , elle  produit  agréablement , & infailb'blemenc 
fon  effet.  Lt  wemt. 

Quoique  ***  5^'  Court , mais  de  Dieu  qui  fait 

Dout  dcvooj  miféricorde  que  vient  notre  falut.  L'éclair  qui  frappe  faint  Paul  vient  du  Ciel  i 
nôtre  falut  la  penfée  qu’a  l'enfmt  prodigue  , 6c  la  réflexion  qu'il  fait  fur  l'étrange  difpro- 
«rCon'i  ta  pauvreté,  6c  de  l'abondance  des  fetviteurs  de  fon  pere,  vient  d'em* 

grâce , il  y docilité  de  ce  peifécuteur  abaiu , qui  s'écrie  , Seigneur,  que  voia- 

taur  cepen-  Icz-vous  que  je  faffe  2 & le  retour  de  cet  Enfant  prodigue  dans  la  maifon  pa> 
danc  coopd-  temelle  , ne  fe  fait  pas  fans  la  volonté  , & la  crx>pération  de  l'un  & de  l'autre., 
péter  de  nô-  Ceux  qui  font  tirez  pat  le  Pere  célefte  , ne  le  feroient  point  s'ils  ne  le  fuîvoicnt 
par  leur  volonté.  Ceux  qui  viennent  font  menez  & conduits  par  amour.  Ils 
ont  été  aimez  , & enfuite  ils  ont  aimé  ; ils  oix  voulu  ce  que  Dieu  a fôuhaite 
qu'ils  voulullènt  , lui  qui  nous  donne  tellement  la  volonté  de  lui  obéir  • qu'il 
n'ôte  pas  à ceux  mêmes  , qui  petfévereront , cet  état  d'indifférence  & de  mu- 
tabilité qui  les  rend  capables  de  ne  vouloir  pas  fuivre  & obé  ir.  7>«  du  DiSitti~ 
mûre  JUtrul , duus  Ut  Rtflcxmu  fur  U grute. 

La  graec  ne  C’eft  une  grande  erreur  de  croire  que  la  vertu  conlifle  à ne  point  avoir  de 
détruit  pas  ; la  grâce  de  Jesus-Christ  les  régie  , & ne  les  étouffe  pas  ; clic  les 

lan^lie  , 6c  ne  les  détruit  point.  Paul  étoit  d'un  naturel  vif  & ardent } le  Sau- 
rrgic  ut  le  veur  en  le  convcrtilTànt  en  fait- il  un  homme  tranquille  & modéré  2 Point  du 
peifééfionae  tout } il  fait  changer  d'objet  à fa  paillon  vive  & ardente  ; & cette  même  aéb- 
icujcment,  ^ yité  qui  le  faifoit  aller  à Damas  pour  perféciitcr  la  Religion  Cluétiennc,  6c  en 
à"dWtei°'  ptogrcs,  lui  fera  parcourir  les  extremitez  de  la  terre  pour  cnciendtc 

objets.  les  bornes,  & convertir  toutes  les  nations.  Madelainc  avoit  un  coeur  tendie 
& paÛlonné  , Jesus-Christ  lui  en  donne-t-il  un  froid  6c  indifférent  ? S'il 
en  avoit  ulé  ainfi , elle  ne  feroit  pas  à cous  les  fîeclesà  vciur  le  modèle  parfait 
de  fes  amantes  ; loin  donc  d'en  détruire  les  tendres  fentimens  , fa  grâce  ne  fait 
que  les  fortifier  ; 6c  cet  amour  palEonné  , qui  avoir  fait  tout  le  crime  de  Ma- 
dclaine , fiit  la  matière  de  fon  mérite  & de  fa  fainteté  , dès  que  Dieu  prend 
dans  fon  coeur  la  place  que  la  créature  y occupoit  auparavant , & devient  l'ob- 
jet & la  fin  de  fa  tcndrellê  6c  de  fes  défies.  L'Abbé  dt  Aimmartl.  Homeli*  fur 
U quutriétne  Dmuptche  uprii  Us  RoU. 

Sur  le  me-  Quand  la  grâce  de  Dieu  convertit  les  pécheurs  , elle  ne  détruit  pas  les 
me  fujet.  caufes  6c  les  inffrumens  de  leurs  crimes  , comme  font  leurs  pallions  6c  leurs 
inclinations  î mais  elle  s’en  fcrc  pour  les  faire  Saints  par  le  moyen  de  ces  mêmes 
paillons  qui  les  ont  rendu  coupables  ; elle  leur  fait  feulement  changer  d’objer, 
& au  lieu  qu'elles  avoient  fervi  pour  l'offenfer  , il  les  tourne  à fa  gloire  ; foie 
qu'il  vciiilic  en  cela  fauvcr  les  hommes  plus  doucement  , en  s'accommodant 
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lînd  à leurs  inclinations , foie  qu'il  veuille  triompher  plus  glorleuremenc  du 
pécheur  , en  le  vaincanc  par  (es  probes  armes  , Sc  réparer  ain(î  Ton  honneur 
parles  mêmes  moyens  donr  il  s'étoit  lervi  pour  lui  faire  iii)ure.  Ainli  quand  il 
convertit  Madelaine  , qui  avoir  de  l'inclination  à aimer,  il  ne  détruit  pas  cette 

i>a(lion,  il  n'éteint  pas  ce  feu,  il  ne  fait  feulement  que  détourner  fes  flàùnes  , en  ' 

eur  doiuiant  un  objet  plus  faim  , afin  qu'après  elle  aimât  Dieu  avec  la  même 
tendrellc , & la  même  ardeur  qu'elle  avoir  aimé  le  monde.  Son  crime  avoir  été 
fon  amour  , mais  fon  amour  enfuite  fera  fa  venu  & fa  gloire.  Ainii  quand  il 
convertit  faim  Paul , qui  étoit  d'une  humeur  bouillante  , il  n'étoufic  pas  cette 
ardeur , il  la  (ait  comme  paflèr  dans  les  droits  de  la  viéfoire  , il  fait  de  la  furcur 
de  ce  perfécuteur  le  aele  d'un  Apôtre.  Ai.  Birtiu  , Piine^jri^ue  de  U Cenvtr- 
fitn  de  fiünt  Peul. 

Ceft  un  fecret  dans  la  vie  civile  que  l'on  obferve  communément , que  lor(^  Comme  la 
qu'on  veut  obtenir  quelque  faveur  d'une  perfonne  on  tâche  de  le  prévenir  par 
quelque  chofe  qui  lui  foit  agréable  , & qui  donne  comme  l'ouvenure  de  Ion 
cœur  ; par  exemple  , on  le  prie  par  quelque  motif , qu'on  croit  qui  fera  fa-  douceur, 
vorablement  rcfû , ôc  qui  lui  donnera  de  la  joye>  C'efl  ce  même  fecret  dont 
fe  (crt  le  Fils  de  £Keu  , quand  il  veut  attirer  un  coeur  à (bn  amour  , - eu  à fou 
fervice.  Il  lui  fût  couler  une  joye  ineffable  au  fond  de  l'ame , laquelle  lui 
fait  dire.  O Dieu , que  ceux  qui  vous  fervent  fidèlement  goûtem  une  admira- 
ble douceur  > Ceil  cette  grâce  prévenante  dont  Dieu  les  appelle  , que  faim 
Augufb'n  nomme  : f'iSh-icem  deUâmisnem , une  douceur  ou  delcâation  triom- 
phante du  coeur  qu'elle  attire  , par  laquelle  les  exercices  de  pieté  , qui  nous 
étoient  amers  & infupportables , nous  font  rendus  agréables  & délicieux  : 

Vt  fueve  fiet  fued  nen  deleûetet , dit  le  même  faim  Auguftin.  Le  P.Amoine  de 
Sebu-Aiertm  de  U Parte , Truité  de  Ut  Greee. 

On  délire  bien  la  grâce  de  Dieu , mais  ce  ne  font  que  défirs  vagues,  froids, 
inutiles  , qui  conçûs  & prefque  étouffez  en  même-temps , ne  fervem , comme 
dit  le  Sage  , qu'à  tuer  le  parclfeux.  Ce  font  des  défirs , dont  on  (c  fait  hon- 
neur par  une  faulTè  pieté  , & avec  lefquels  on  veut  perfeveter  dans  le  vice. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  vettu  qu'on  ne  puifle  appeller  humaine  , parce  Toute  vertu 
qddlc  vient  de  l'homme  , qui  l'cmbraffe  librement , il  eil  certain  néanmoins,  * 
ijoepoat  être  chrétienne , & mériter  la  vie  étemelle  , elle  ne  doit  pas  venir 
d'un  principe  purement  humain.  La  nature  y a part  ; mais  c'eft  une  nature  chrrtienae 
aidée  , fortifiée  , foûtenuc  par  la  grâce.  Nous  y avons  tous  part  ; mais  c'eft  & m^itoire, 
on  principe  furnaturcl  & divin , qui  nous  meut  , qui  nous  excite  • qui  nous  doit  «re^fai- 
poullc  , qui  fait  avec  nous  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  en  nous  , fans  nous  ; & 
avec  lequel  nous  faifons  ce  que  nous  ne  fçautions  jamais  ni  entreprendre  ni  delà  grâce, 
penfer  fans  lui.  Tout  le  mérite  de  nos  bonnes  ceuvres  vient  de  cet  endroit. 

Orez  le  libre  arbitre  , le  penchant  & l'inclination  de  la  volonté  , il  n'y  a rien 
qui  reçoive  le  falut  \ mais  auflï  ôtez  la  grâce  , il  n'y  a aucun  moyen  d’arriver 
à ce  falut , dit  faim  Bernard  ; Telle  Uherum  erbitrium  , nen  erit , qued  felvetnr-,  . 

telle  gratiam  , nen  erit  unde  felvetur.  Il  ne  fubfifle  que  fur  ces  deux  chofes  -,  il 
£iut  une  caufe  qui  le  produifê  ; il  faut  un  fujet  oà  il  foit  produit.  Dieu  eft  , 

cette  caufe , le  libre  arbitre  eft  ce  fujet.  C'eft  de  la  grâce  que  vient  le  falut  ; 

c'eft  la  créature  libre  Si  agilfaïue  par  ce  principe  de  la  grâce , qui  reçoit  ce 
Teipe  Jr.  Yy 
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falut.  M.  Joly.  Prône  peur  U eintjHtim*  Dtmmuhe  d‘0prit  U Pentecôte . 

On  ne  vcat  L'hemme  qui  4 été.  mit  entre  le/  muiat  de  fen  cenfed , reficrable  fouvem  à ce». 
ps  écouter  Juges  corrompus  , qui  ne  veulent  pas  examiner  de  près  le  bon  droit , de  peur 
Ja  grâce,  de  le  rendre.  D'un  côté  la  grâce  le  montre  ^.combien  de  fois  nous  fait-elle 
etre'obUEcî  devoirs  , & nou»  en  reproche-t-elle  la  tranfgrclfion  î Mais- 

d'y  obéit,  d'un  autre  côté  la  paUîon  qui  nous  aveugle,  comme  ces  infcnTez  vieillards,. 

dont  l'Ecriture,  dit,  qu'ils  formèrent  la  réfolution  de  ne  tourner  les  yeux  que 
rfufm,  i(.  vers  la  terre  : Stetuerunt  detlinure  oculet  in  terrien.  Ce  n'ctoit  pas  ignoratice  , . 

c'étoit  malice.  Ils  fçavoiem  qu'ils  faifoient  mal , mais  ils  n'y  vouloient  pas  faire 
attention  i leur  parti  étoicpris  , leur  infâme  paffion  les  avoir  aveuglez  : raifon,, 
confcicncejcraintc  de  Dieu  & des  liommes,yous  ne  ferez  aucune  imprelEon  fur 
leurs  efprits  ôc  fur  leurs  cccats.Tîré  du  Dinionnuire  MoruL  i.Serm.Jur  U Gruee, 

Nous  fora-  Si  nous  avons  une  boruie  penfée  , c'ell  la  grâce  qui  nous  l'infpire  i car  fans^ 
mes  tedeva-  elle  nous  ne  l'aurions  pas.  Si  nous  fâifous  quelque  bonne  oeuvre , c'elt 
***'”*^^T"  facilite  , & nous  en  accorde  le  moyen  ; car  fans  elle 

bîcn'^uc'  ' pratiquerions  aucune..  Soraines-Bous  en  état  de  péché  , c'eft  elle 

saut fnlbos.  qui  nous  en  tire  ; car  fans  Ton  fccours,  nous  y demeurerions  éternellemenr.. 

Avançons-nous  dans  la  vertu,  c'eft  elle  qui  nous  foutient  -,  car.fi  elle  nous 
abaudonnoit  un  fcul  inftant , nous  demeurerions  froids  6c  immobiles. . Après 
cela  aurions-nous  raifon  de  nous  enorgueillir  , & de  nous  appuyer  fur  nos  pré* 
tendues  vertus  ? Le  même. 

La  grâce  L,a  grâce , dk  faint  Grégoire,  appelle  l'homme,  de  telle  maniéré  qu’elle  venr. 

ai?pcllc  let 

ce  fera  par  un  mouvement  ituérieur , pat  une  botuie  peirfée  , par  un 
Siffeicmet  P'Cux  défîr  ; tantôt  ce  fera  par  une  invitation  extérieure , par  le  confeil  d'un 
«aruetet.  *age  Direéteur  , par  le  dilcouts  d'un  Prédicateur  qui  nous  parle  de  la  part  de 
Dieu.  Tantôt  ce  fera  par  des  attraits  intérieurs  Ce  extérieurs  tout  enfemble. 
Celui'Cy , elle  l'wpelle  de  nuit.par  l'adverflté  j celui-là,.elle  l'appelle  de  jour  au 
milieu  de  la  profperité  & de  l'abondance  : mais  de  quelque  maniéré,  &ea 
quelque  temps  qu'elle  vous  appelle , prenez  garde  de  ne  pas  endurcir  vos 
coeurs  , quand  vous  entendrez  u voix  ? Le  mime. 

De  quoi  l'on  Loin  d'icy  ces  aigres  conteftations  , où  fous  prétexte  de  chercher  & de  àc- 
ue*^en  ”^nê  la  vérité  , on  Eut . fouvent  des  playes  monellcs  à la  charité  clrrétienne- 

îboi"l«  y * g**’*'»  <1“^  cloignczde  tout  ce  qui  rcflènt  la  difpuce  , ne 

quellions  Cgc  s'occupent  de  rien  moins  que  ce  que  lagracc  feroit , s'ils  y cooperoient  , & de 
Ja  gjrace.  ce  qu'ils  font  comre  elle  en  lui  relîftaiu  -,  avec  quelle  difpofîtion  d'efprit  & de . 

coeur  ils  doivent  demander  cette  grâce  , ou  la  recevoir  i avec  quelle  hdclité 
& attention  fur  eux-mèroes-ils  font  obligez  de  la  faire  agir  , & de  la  féconder  : 
c'eft  dequoi  ils  ne  s'cmbarrallènt  guéres.  Mais  n'appiendront-Us  jamais  de  l'A* 
pôtre  , que  leur  principale  étude  cft  de  s'examiner  fur  la  fidélité  ou  fur  l'infî-. 
deliié  qu'ils  apportent  aux  communications  de  Dieu,  & comment  ils  répondcnc 
à fes  bienfaits.  De  voir  & comme  cet  Apôtre  le  dit , de  conlidéret  de  près  -,  fi 
'.iiéHrfr. II.  quelqu'un  d'eux  ne  manque  pas  à la  grâce  : CentempUntii  ne  quis  défit  ^reui^. 
Dei.  Le  même  jfecond^ifienrt. 

Nou: devons  Envain  dirions-nous  , que  dans  l'ouvrage  de  nôtre  falut,  nous  aurions 
coopérer  à quelque  part  à la  peine  , & â l'incliiution  de  nos  cœurs  vers  la  luy  Divine  , 
lagracc.  s'il  en.  étoit  de  nous  comme  de  ces  piètres  mortes,  qu'un  Aichiicûc  placc_- 
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comme  il  juge  à propos  > fans  qu'elles  lui  tériftcnc , ni  qu'elles  ayenc  un  muo- 
vement  propre.  En  vain  dirions-nous  que  uous  courons  , que  nous  marchons  , 
que  nous  nous  fanâifions  ; mais  il  n'en  eft  pas  ainfi , & Dieu  nous  a mis  entre 
les  mains  de  nôtre  confcil.  Si  fa  grâce  e(l  une  voix  , il  veut  que  nous  l'c'cou- 
tions  j fi  c'en  un  (êcours , il  veut  que  nous  nous  en  fervions  -,  ïi  elle  doit  com- 
mencer & achever  nôtre  édifice  fpiricuel , il  veut  qu'étant  des  pierres  vives  6c 
raifonnablcs  , c'eft  ainfi  que  faine  Pierre  nous  appelle  , nous  contribuions  de 
nôtre  part  à cet  ouvrage.  Le  même, 

La  grâce  s'accommode  , pour  parler  de  la  forte  , au  coruc  & à l'inclination  De  la  con- 
du  pécheur  ; elle  fc  fait  un  charme  pour  le  voluptueux  ; elle  eft  gloire  pour  dcfçcndance 
l'ambitieux  ; elle  eft  rîchclïc  pour  l'avare  : enfin , elle  tient  lieu  à l'homme  ' * 
de  routes  lès  paffions.  Quelle  bonté  ! quelle  condefcendance  ! Saint  Paul  étoic 
tout  de  feu  ; il  étoit  d'urt  naturel  ambitieux  & ardent  ; la  grâce  prend  ce  ca- 
raûete  pour  le  gagner  ; elle  lui  infpire  des  fentimens  proponionnez  à fa  paf- 
üon  , & en  changeant  adroitement  l'objet  qui  la  rendoir  criminelle  , clic  la 
purifie  , & fait  un  Apôtre  zélé  , d'un  perfécuteur  emporté  Si  furieux.  -Sermeu 
memtfçrit. 

Nôtre  dépendance  n'eft  pas  moins  grande  dans  l'ordre  de  la  grâce , que  dans  Ncccflîté  Je 
celui  de  la  nature.  Saint  Paul  appelle  nôtre  juftification , une  création  : En  **?!'*"  • * 
eftêt  > Dieu  nous  juftifie  fans  trouver  de  nôtre  côté  aucun  fond  , aucune  difpo-  quc"iiM» 
fîtion  ; nous  ne  pouvons  pas  faire  la  moindre  bonne  aftion  , pas  former  un  bon  en  avons, 
défît  fans  la  grâce , que  nous  ne  pouvons  mérirer.  Qiie  feroient  les  plus 
grands  Saints  fans  la  grâce  ? Quelle  différence  de  l'homme  abandonné  à lui- 
même  , & agiftant  feul , & l'homme  agillànt  avec  Dieu  < David  eft  un  grand 
Saint , agiffant  avec  Dieu  : mais  David  adultéré  & homicide  , c'eft  David 
fcul.  Salomon  le  plus  fage  des  hommes , c'eft  Salomon  avec  Dieu  : Salo- 
mon idolâtre  , c’eft  Salomon  feul.  Pierre  méprifant  les  menaces  des  Juifs , 
c’eft  pierre  avec  Dieu  ; mais  Pierre  tremblant  à la  voix  d’une  fervante  , & rc-  ' 
niant  fon  Maître  , c’eft  Pierre  feul.  Le  P.  NepveH  , 5'.  Tome  de  fes  Réfléxiont, 

Rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  rélîfter  aux  grâces  de  Dieu.  Ce  font  des  U eft  Jan»e. 
caces  rapides  & pafTagéres , qui  ne  reviendront  pas  quand  vous  voudrez  ; cc  r.-jx  de  re- 
fondes éclairs,  qui  vont  fc  perdre  dans  une  éternelle  nuit , prefquc  dès  qu'ils  ^ 
firoXetit.  Vous  vous  foucicz  peu  de  profiter  de  ce  bon  exemple  , de  répondre 
i cette  infpiration,  de  fuivre  ce  pieux  mouvement  ; Dieu  vous  fera-t-il  toujours 
la  même  grâce  ? peut-être  que  oui , peut-être  que  non  ; mais  appréhendez 
l'un  plutôt  que  l'autre.  Il  vous  a invité  une  Sc  deux  fois  au  fcftîn  qu'il  a pre- 

faré  , vous-y  appellera-t-il  une  troificme  ’ il  vous  a donné  fon  talent , vous 
avez  caché  , vous  en  donnera-t-il  un  autre  î il  vous  a appcllé  à fon  Royaume, 
vous  y appellera-t-il  toujours  ? Je  crains  fort  que  cet  étrange  Oracle  de  Jesus- 
Christ  ne  le  vérifie  cti  vôtre  perfonne  : Anferetur  à vobis  Dei , (ÿ  u*ah.  îi. 

dabitttr  genù  factemi  fritSlum  ejuj.  On  vous  ôtera  le  royaun)c  de  Dieu  , & on 
le  donnera  à un  peuple  , qui  en  rccueiilira  le  fruit  que  vous  n'avez  pas 
voulu  recueillir.  Ai.  Joly.  Prône ponr  le  19*.  Dimencht  épris  la  Peweiôte. 

Ces  grâces  aufquelles  nous  fommes  infidèles  , fervitont  un  jour  à Dieu , qui  Les  grâces 
nous  les  aura  données  , de  témoignages  Sc  de  conviélions  contre  nous.  Il  9“® 

W3US  les  a données  pour  fc  juftifier  , & pour  ne  nous  pas  lailfcr  le  moindre  fujec  , 
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tnot  uo  ;ouc  de  plaintes  Sc  de  murmure.  Je  ne  te  les  dcvois  pas , nous  dira-t-il  ; j'ai  voulit 
le  füjet  de  néanmoins  te  les  donner  , & tu  les  as  foulées  aux  pieds.  Je  n'étois  pas  oblige 
daranaUo^  de  t'appeller  à mon  feftin  , & cependant  je  t’y  ai  invité  , to  t’es  mocqué  de 
de  moy  -,  qu'as-tu  à me  répoudre  } Si  j'avois  Fait  les  mêmes  grâces  aux  habU 
tans  de  Tyr  & de  Sidon  , <^ue  je  t'ai  faites  , ils  fe  lèroient  condamnez  eux- 
mêmes  i une  rigoureufe  penitence , & tu  as  toujours  voulu  mener  une  vie- 
déréglée  & libertine  , nonobfbant  mes  infpirations  & mes  grâces  : Vas  mal- 
heureux ! je  ne  veux  que  ces  infpirations  & ces  grâces  pour  te  confondre.. 
Le  mime. 

Dieu  nous  C'cll  Dieu  qui  nous  appelle  par  Tes  grâces  , c’efl  lui  qui  tse  conCderant  ni' 
prévient , & fà  grandeur , ni  nos  ball'dlcs  -,  ni  fa  bonté , ni  nos  ingratitudes  , nous  prévient,. 

& nous  fuit , dit  faint  Bernard.  Il  nous  prévient- en  nous  infpirant  une  bonne 
CS  grâces,  , & il  nous  fuit  en  aidant  cette  bomie  volonté  i il  ndus  prévient  quand 

nous  fommes  pécheurs  » afin  que  nous  devenions  juites  il  nous  fuit  quand 
nous  fommes  juflcs  , afin  que  nous  ik  devemons  plus  pécheurs  :.il  nous  pré- 
vient , afin  que  nous  nous  rélcvions  de  nos  chûtes  i il  nous  fuit  • afin  que  nous 
ne  tombions  plus.  Heureux  I fi  autant  qu'il  a d'cmpreflcment  & de  bonté 
pour  nous , nous  avions  pour  lui  autant  de.  fidélité  & de,  reconnoiflàncc.. 
Le  mime. 

Dtea  aban.  £)iç^  frappe  pas  d’ordinaire  tout  d’un  coup  les  pécheurs , il  veut  leur  dort- 
donoc  enhn  jç  fg  reconnoître  } il  leur  envoyé  fes  grâces  ; il  les  prévient  par 

^"in^dclo  infpirations  i il  les  touche  par  des  accidens  funefles  ;il  les  anime  par  de 

à ts  gracef.  bons  exemples  , afin  qu'ils  rentrent  en  eux-  memes  , & qu'ils  fe  converti iTenr. 

Mais  quand  ils  s'obilinent  à refufer  fes  grâces  , quand  ils  combattent  fes  infpi- 
rations , quand  ils  s'endurcillènt  fur  les  accidens  qu'il  leur  envoyé  , quand  ils 
Ce  mocquent  des  exemples  qu'il  leur  met  devant  les  yeux  , on  peut  dire  qu'ils 
font  proche  de  leur  ruine...  Car  tel  efl  L'ordre  de  lajufticc  ôi  de  la  colere  de 
Dieu  , d’attendre  que  le  pecheur  ait  rempli  la  raefure  de  fes  crimes  , de  le 
folliciter  & de  le  prefTer  de  temps  en  temps , St  enfuite  de  retirer  fes  lumiâ-es, 

& de  l'abandonner  lui-même.  Le  mime. 


De  la  iéfif- 
taoce  à la, 
gtace. 

/•».  tt. 

IfrU  4J. 


Un  pecheur, eu  céfifiant  àla  grace.refufe  au  Saint- Efprit  l'entrée  de  fon  cccut: 
Recede  knobts  , viem  fcùntUrum  luitrHm  neUmiej.  Voyez  par-là  quel  déplaifix 
le  Saint-Efprit  conçoit  > de  voir  (es  défies  frufirez  de  la  forte  : £rj« , dit-iJ , 
in  vecHum  Uberavi , & frnflr4  coafnmpfi  fmitudinem  mettm,  C’eft  donc  en  vaia 
que  j’ai  frappé  à la  ponc  de  ce  coeur  ; c'eft  donc  en  vain  que  je  me  fuis  fervi 
de  tant  de  moyens  St  de  motifs  pour  Le  gagner.  C'efi  en  vain  que  j'ai  épié  St 
obfcrvé  toutes  fes  inclinations , les  .pentes  , fes  attachrmens  pour  le  détournée 
de  la  bagatelle  St  de  l'amour  des  créatiucs  ; ce  malheureux  s’eft  mocqué  de 
mes  folliciiations , & n'a  jamais  voulu  Ce  lailTcr  conduire  à mes  lumières.,. 
Quels  reproches  ne  nous  fera  point  uu  jour  ce  Divin  Elprit , fur  le  mépris  que 
que  nf’us  .niions  fait  de  fes  grâces  qu’as-tu  fait  malheureux  de  tant  de  lu- 
mières , de  faiiitcs  penfées  , de  faînes  mouvemens  que  tu  as  reçus  ? Que  font 
devenus  ces  puilfans  fccours  , ces  exemples  ,.ces  avertifièmens  , ces  charimens, 
& ces  réprimandes  ? qu’as-iu  fait  de  tout  cela  J où  cft-il  fondu  J Tu  en  as  fait  le 
fujet  de  ton  impénitence  , par  ta  confiance  criminelle  ? Faut-il  qiiciufpi^t 
méchant , parce  que  j'ai  été  bou  à tou  égard,.  Livre  tBeiyme,. 
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Il  n’y  a rien  de  plus  fort  que  1a  grâce  prife  en  elle-même  , rien  de  plus  in-  Forre  de  U 
Tîncîblc  i elle  eft  le  fang  de  Jesus-Christ  même , puifque  ce  fang  fciil  a été 
capable  de  la  mériter  c’eft  pourquoi  elle  porte  dans  nos  cœurs  autant  de 
vertu  , que  fi  le  fang  qui  coule  des  playes  du  Fils  de  Dieu , étoit  répandu 
dans  nos  veines.  Faut-il  donc  qu'après  que  ce  fang  a brifé  les  rochers,  détruit 
l’empire  du  démon  , & triomphé  de  rÊnlèr  > il  perde  (à  force  & Ton  énergie 
dans  un  Chrétien  , fans  être  capable  de  détruite  fes  pallions  , & d’arrêter  les 
mouvemens  fougueux  de  fa  concupilccnce.  Lt  mimt. 

Un  pécheur  verra  un  jour  tomes  les  grâces  dont  il  a abufc'i  tant  de  falutaîres  te  regret 
lemords  qu'il  a étouffez  , tant  de  faintes  infpirations  aufquelles  il  a relifté.  Ces  q»' 
grâces  avoient  coûté  li  cher  au  Sauveur  , Si  il  en  a fait  fi  peu  de  cas  ; elles 
étoient  d’une  valeur  infinie,  puifqu'elles  étoient  le  prix  du  fang  d’un  Dieu  , & il 
leur  a préfifre  un  plaifir  honteux,  un  vil  intérêt , & en  les  méprilânt,  il  a foulé  grâces  de 
aux  pieds  le  fang  de  fo»  Sauveur  dont  elles  étoient  le  fruit.  Une  partie  de  D'tu  • & le- 
fcs  grâces  fi  abondantes  auroit  converti  plufieiu'S  infidèles  , & elles  n’ont  pas 
pû  taire  de  lui  un  véritable  Chrétien.  Elles  pouvoient  faire  de  lui  un  faine , ôc  fcra!°*^* 
par  la  dureté  de  fon  cœur  , elles  neferviront  qu’à  en  faire  un  réprouvé  ; elles 
ne  lui  étoient  données  que  pour  fon  falut  & fa  juftification  , & par  fon  infi- 
délité , elles  ne  contribueront  qu’à  la  juftification  de  Dieu  , & à fa  propre 
condamn.ation  , en  le  rendant  iuexcufable.  Lf  F.  Nepvtu  , livre  intitulé , Lu 
maniéré  de  fe  préparer  à la  Mort. 

U y a fi  peu  d’apparence  que  la  grâce  détruîfe  la  nature  , qu’elle  ne  travaille  La  grâce,  au 
qu’à  la  perreélionner  , & à la  faire  lcrvir  à les  plus  important  dellcins.  C’eff 
elle  qui  tout  efficace  qu’elle  foit  , étudie  quelquefois  nos  humeurs  , ménage  jj" 

nôtre  temperamment  , & s’accommode  tellement  à nos  inclinations,  qu'elle  commode, 
nous  traite  avec  une  rfpece  de  circonfpeéàion  & de  refpeéb  ; Cum  magna  reve-  Safitnt.ix. 
remiàdifponitnet.  C’eftclle  , qui  bien  loin  d’irriter  nos  pallions  par  une  domi- 
nation Souveraine  , s’applique  à les  ^adoucir  , qui  fans  étouffer  leurs  mouve- 
mens  , les  calme  , & qui  réduit  toute  l’agréable  violence  qu’elle  leur  fait , à 
luhlUtucr  des  objets  innccens  à la  place  des  criminels , qui  les  corrompent. 
ja.  Fronttniiere  , Sermon  de  fainte  Madelaine,. 


Il  eft  de  la  foy  que  l’homme  ne  fçauroit  faire  aucun  pas  vers  Dieu  , dont  il’  Niee/Eté  de 
ne  Ibit  redevable  à Dieu  même  }.s’il  forme  des  défirs  , c’en  Dieu  qui  les  lui  la  gtace. 
infpire  ; s'il  fait  des  prières  , c’en  le  Saint-Efprit  qui  les  lui  enfeigne  j s’il 
répand  des  larmes  , ne  croyez  pas  que  la  fource  ne  s'en  tire  que  de  les  yeux  , 
ou  de  fon  cœurjfc  comment  les  eaux  rcjailliroient-cllcs  julqu’à  la  vie  éternelle, 
fi  elles-  n’avoient  coulé  d'un  principe  furnaturel  & divin  ? Mais  s'il  n'eft  pas- 
TClÜble  à l’homme  de  faire  de  foi-même  la  moindre  démarche  pour  fafanéli- 
fication  , que  fcra-ce  quand  il  fera  queftion  de  rompre  de  grands  obftacles  , 
comme  les  grands  engagemensde  la  cour  & du  monde.Cc  qui  eft  fouveraine- 
■leni  bon  > dit  Tcrtulliea,  dépend  fouveraincmcnt  de  Dieu  ^ued  ma.vime 
konum,  id  maxime  penes  Deum,  Principe  fur  lequel  les  Peres  ont  prouve  que  le 
Martyre  qui  eft  le  dernier  effort  de  la  charité  chrcticnne,dépend  abColument  de 
Dieu  , & plus  abfolumcnt  de  la  grâce  , qu’aucune  autre  aéliou.  Or.  croyez- 
vous  qu’au  fentiment  des  Peres , quitter  le  monde  quand  on  y poffêdc  des 
«vanlAgcs  CDufidciahics , qu’étouffer  fes  palfions  dans  le  feu  de  la  jeuncllê , Sc 
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vaincre  U nature  dans  Tes  afTcâions  les  plus  cendres»  foient  des  efforts  bieii 
moindres  que  ceux  du  Martyre  ? L*  mime , iims  un  autre  Senmn, 
la  geace  Une  perfonne  fur  qui  Dieu  rdpand  les  lumières  de  fa  grâce  , perd  en  un 
nous  fait  moment  l'eftime  de  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Il  lui  arrive  comme  i une 
*"e'des*chô*  ccoiroit  avoir  pour  un  million  de  pierreries  dans  fa  cafletc,&  à qui 

(es  du  mon-  habile  lapidaire  feroit  voir  que  ce  font  toutes  fauifes  pierreries  , que  ce 
de.  n'eft  que  du  verre.  Tout  d’un  coup  cette  perfonne  qui  fe  croyoic  riche  , eft 

réduite  à la  mifere  » & fent  toutes  les  douleurs  de  la  pauvreté.  Cette  lumière 
fait  voir  la  vanité  de  tout  ce  qu'on  aime  fur  la  terre  , en  reprèfentant  la  briè- 
veté , l'inconftance  , & les  fuites  fàcheufcs  , elle  fait  voir  la  vérité  de  tout  ce 
qu’on  craint.  Le  P,  Je  U Ctlemiùre , dam  fet  Réfléxuns  Chre'tiennet. 
ta  grâce  eft  Croyez-vous  qu’une  bonne  pcnfôc  foit  le  premier  rcflbrt  de  tous  les  mérites 
la  caufe  de  des  Saints , la  racine  de  toutes  les  vertus  , le  principe  de  toutes  leurs  bonnes 
'°a'de'^-«''  > & la  fourcc  de  toute  leur  fainteté  ? Qiie  fans  elle  il  n'y  auroit  point 

X de  bien  parmi  les  hdelcs  , ni  de  charité  parmi  les  juftes.  Que  c’eft  elle  qui  a rcm- 

eians  le  mon-  pH  dcferts  de  Pénitens , les  prifons  de  Martyrs  , les  cloîtres  de  Religieux  , 

^c.  l’Eglife  de  Confcllcurs  , & le  Paradis  de  Saints.  Si  vous  le  croyez  , d’où  vient 

que  vous  la  recevez  li  mal,lorfqu’un  Dieu  vous  la  préfcntcî  que  vous  craignez 
qu’elle  vous  importune que  vous  lui  fermez  la  porte  de  vôtre  cccur  , & fi 
elle  y entre  vous  la  retenez  en  injullice  , & que  vous  tachez  de  l’étouffer  fans 
en  appréhender  les  mauvaifes  fuites  , fans  prévoir  les  malheurs  que  vous  attirez 
fur  vous , Sc  fans  conlidérer  que  le  mépris  ou  le  refus  que  vous  en  faites  vous 
met  en  danger  de  perdre  vôtre  fouverain  bien.  Le  P.  Nouet , dans  U MêdUa~> 
tien  fur  U iumarkaine. 

Il  faut  eon-  Souvenez-vous  que  les  lumières  du  Ciel , & les  vues  que  Dieu  vous  donne  , 
lct»er  la  quelque  précieufes  qu’elles  foient  » deviennent  inutiles  , fi  elles  ne  gagnent 
g;ace, autre-  vôtre  confentement , & qu’elles  font  fans  fruit  » fi  vous  les  lailfez  fans  effet, 
mejit  elle  foufle  le  vent , fi  le  vaifleau  ne  lève  l’ancre  , & s’il  demeure  toujours 

' ù la  rade  ; en  vain  le  Fils  de  Dieu  vous  parle  , fi  vous  n’écoutez  fa  parole  ; en 
vain  il  vous  appelle  , fi  vous  refùfez  de  le  fuivre  ; il  faut  quitter  la  rerre  ,fi 
vous  voulez  que  la  grâce  vous  porte  dans  le  Ciel;  il  faut  lever  ces  obffacles, 
& rompre  ces  attachemens , vaincre  ces  palfions , ces  affrétions  déréglées , 
qui  font  les  liens  de  vôtre  fervitude  , & qui  vous  retiennent  dans  le  vice. 
Que  prétend  le  Fils  de  Dieu  , quand  il  fait  naître  la  lumière  de  fa  grâce  aii 
milieu  des  ténèbres  de  vôtre  ame  ? Il  prétend  vous  découvrir  le  dangereux 
état , où  vôtre  tiedeur  vous  a portez  ; vous  porter  à la  pénitence  , vous  encou- 
rager à la  pratique  de  la  mortification  & de  la  vertu  i Mais  que  vous  fervira  de 
fçavoir  fes  volontez  , fi  vous  êtes  rebelle  î de  connoître  l’utilité  des  vertus  , fi 
vous  n’en  embraflez  l'exercice  î de  voir  par  où  il  faut  aller  à Dieu, fi  vous  de- 
meurez attachez  à la  créature  3 Le  même. 


Nous  laflonî 
fuHvcnr  la 
p.uicnc  <ie 
Di  U à foicc 
d^tcn'tc^  a 
U gracr. 


Chrétiens  ; combien  y a-t-il  de  pécheurs  dans  le  monde  , & peut-être  parmi 
nous  , qui  ont  aufli  bien  que  la  femme  Samaritaine  laflé  la  patience  de  Dieu  : 
Fati^ntus  ex  itinere.  Combien  y en  a-t-il  que  Dieu  ne  fouffre  qu’à  peine , & 
qui  à force  d'augmenter  le  poids  de  leurs  iniquitez , lui  font  devenus  incom- 
modes, dit  Tcrtullien,  & à charge  à fa  miféricordc.  Car  fi  nous  jugeons  des 
feutimens  de  Dieu  par  les  nôtres  ne  pouvons-nous  pas  bien  concevoir , quelle 
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tff  Fa  (fouceur  de  fa  grâce  ; U ne  les  pouflè  pas  à bouc  ; il  ed  Dieu  parce  qu'il 
les  fouf&e  > & qu'il  ne  Ce  lallè  point  de  les  attendre  , tandis  que  ces  malhcu* 

Kux  ne  fe  lallenc  point  de  le  faite  attendre.  L*  P,  Beurdnlfuë^  Strmtn  de  U 
S*mteritÙHt^ 

Les  Chrétieus  font  quelquefois  touchez  par  certains  accident  extraordinaL  Grâces  e» 
res  ; ils  forment  des  dciTcins  de  fc  convertir , mais  cela  s'ef&ce  peu  à peu  ÿ 
Jorfqu'ils  ceilènc  d’en  dtre  fripez  , ils  retombent  incontinent  dans  l’aifoupilfè- 
■aient  dont  ces  accidens  les  avoieut  tirez  ; ce  n’eft  pas-là  Tufage  que  nous  de-  de  de"c^^ 
vons  faire  des  coups  extraordinaires  de  la  puillance  de  Dieu , qu'il  expofe  quel-  ter. 
quefois  à-  nos  yeux  y il  ne  veut  pas  feulement  que  nous  en  (oyons  couchez  } 
mais  il  veut  que  nous  le  foyons  d'une  maniéré  ferme  & durable  , & que  les 
firntimens  que  nous  en  cirons  > (ubiîdenc  finon  dans  leur  feniïbilité , au  moins 
dans  leur  force,  & leur  eâicace  pour  nous  faite  agir..T<>’f  de/  EJf/ùi  de  Mer/U* 

Jkr  le/  Evangile/. 

Dieu  nous  vifite  par  tous  les  biens  qu’il  nous  fait,  par  tous  les  maux  qu’il  Des  grâce» 
nous  envoyé  & parce  que  tout  cela  nous  doit  porter  a recourir  continuelle-  **“*''”'''* 
ment  à lui , nous  (ommes  continuellement  environnez  de  ces  fortes  de  vifites; 
il  nous  parle  parcoures  les  créatures  intelligences  & non  intelligentes  , ani-  les  grâces 
mees  & inanimées.  Ce  n'ell  que  nôtre  endurcificraent  qui  nous  rend  fourds  à incéiieoces*. 
fâ  voix,  & qui  nous  empèclie  de  la  difeemer  mais  outre  ces  bienfaits  géné- 
raux , il  y en  a de  certains , qui  s'appellent  plus  proprement  des  vifîtes , & 
ce  font  ceux  par  lefquels  Dieu  le  manifèfte  plus  clairement  à nous , Si  nous 
pai  le  de  plus  près.  De  ce  genre  font  les  inftruâàons  qu'il  nous  donne  jiar  fes 
Ecritures  , Si  par  fes  MiniUres  les  exemples  de  vertus  qu'il  expofe  à nos  yeux, 
les  châcimens  qui  ont  une  proportion  viüble  avec  nos  dérégleniens  , les  occa- 
fions  particulières  qu'il  nous  préfence  d'operer  nôtre  faluc.  Le/  même/. 

Ce  n’eft  pas  moi  fcul  qui  agit , mais  la  grâce  & moi  j l’une  Si  l'autre  deccs  q. 
deux  chofes  y entrent  ÿ Ja  grâce  Si  moi  -,  la  grâce  pour  m’infpirer  , & moi  pour  grâce  feu- 
lépondre  à fes  infpirations  falucaires.  Car  Dieu  n'agit  pas  dans  nous  comme  le  qui  agir  ; 
dans  des  pierres  infcnfibles  , & inanimées  , qui  reçoivent  feulement  l'impul-  m"’i*gr»* 
bonde  celui  qui  les  poufte  , fans  le  fentir.  Si  agir  de  leur  part  ^ maiscomme  ** 
diiis  des  créatures  intelligentes  Si  raifonnablcs , qui  étant  mues  de  Dieu  , ren- 
dent aéh'on  pour  ailion  , & fuivent  avec  connoitlânce  Si  liberté  la  vocation 
divine.  Il  attire,  Si  nous  courons  , il  illumine.  Si  nous  voyons  i il  nous  conver- 
m.  Si  nous  nous  converciftôns  , par  la  vertu  de  la  grâce.  Car  le  Sauveur  de  nos 
aracs  ne  veut  pas  entrer  chez  nous  malgré  nous,  par  force,  pax  violence,  en 
rompant  les  portes  , & les  enfonçant  comme  un  ennemi  vainqueur  qui  prend', 
une  place  d'allant  , ou  comme  un  juge  animé  qui  vient , la  force  à la  main  , 
faire  ouverture  d’une  malfon  , pour  y exécuter  fes  ordres.  Quand  Dieu  vient 
à nous  par  fa  grâce,  alors  il  n’employe  que  la  douceur,  & l'agréable  violence 
de  fun  amour , afin  que  de  nôtre  part  tout  foit  libre  Si  volontaire  il  frappe  à 
laportc,  par  un  niouvemciK  de  fon  divin  cfpiir , qui  s'inlinuë  heureufemenc 
dans  nos  aines , & nous  lui  ouvrons  par  un  mouvement  de  nôtre  coeur , qui  le  ■ 
iccoic  avec  joyc.  Livre  aneny/ne. 

Ces  changemens  furprenans  de  la  grâce  ne  font  pas  le  fruit  d'un  jour.  Qiiand  h gnee 
léJost  -'■■'mé  à pris  nue  fois  polIèlEon  d’un  cœur,  11  n'ca  fort  que  diffieilenum.  fs»  à i 
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pea,&ae  fiit  Une  maifon  fondée  fur  le  roc  ne  fc  rcnvetfe  pas  au  preiniei  coup  *,  le  dcmoit 
pas  fon  elFct  paifible  dans  une  ame  ne  cede  pas  aux  premiers  efforts  que  l'on  fait  pour  l'e» 
tout  d un  ^haffer.  De  même,  la  grâce  ne  s'établit  pas  tout  d’un  coup  dans  un,  coeur,  fes 
progrès  font  tardif  & imperceptibles  } ce  n’eff  que  peu  à peu  qu'elle  conduit 
Ton  ouvrage  à fa  perfcâion  i il  faut  combatre  fes  paUions , & les  ennemis  de 
nôtre  falut.  Sermon  num^erit, 

11  y a des  f'idete  frotret , ne  in  vacuum  Des  grtttutm  McipiMls.  Prenex  garde , mes  fre- 

graces  ctiii-  res  , que  ce  ne  foie  en  vain  , que  vous  receviez  les  grâces  de  Dieu  • elles  de- 
5“'*  mandent  nôtre  coopération  , prenons  garde  de  ne  les  pas  étouffer.  Il  y a de 

certaines  inaitreffes  grâces  dans  la  vie  , de  certaines  inlpirations  importantes  , 
comme  celles  qui  après  une  longue  habitude  au  péché  , nous  perfuadent  une 
véritable  converlion.  Ah  ! Vïdete  fratres.  Il  ell  infiniment  important  alors  de 
ménager  fidèlement  ces  occafions,  & de  coopérer  à ces  grâces  ; parce  que  c'eft 
ordinairement  de  ces  momens  d'où  dépend  nôtre  falut  ) ce  font  des  infpira- 
tions  puiffanres  , après  lefquelles  peut-être  il  n'y  en  aura  plus  d'autres  ? comme 
la  miféricorde  de  Dieu  fait  des  efforts  pour  nous  les  donner  , fi  nous  les  rejet- 
tons  , elle  fe  laffè.  M.  Bireat , Sermon  de  ta  (.«nverjîon  de  faim  Paul, 

Des  grâces  II  y a de  certaines  grâces  dans  les  tréfors  de  Dieu , que  faint  Auguffin 
qu'on  appel-  appelle  : DeUHatio  viürixfic  que  Tertullicn  nomme  des  paroles  triomphantes  : 
le  viâoïku-  •f'rinmpbatorium  verbum.  Ce  n’eft  pas  qu'elles  entraînent  néceffairement  le  con- 
*'*■  fentement  de  l'homme  ; mais  leur  puill'ancc  viétorieufe  confiffe  en  ce  qu'elles 

proviennent  de  certaines  infpirations  fi  puiffantes  , & fi  vives , qu'après  une 
douce  violence , elles  obligent  infailliblement  la  volonté  de  fc  rendre.  Ccd 
ainfi  que  Dieu  le  rend  le  maître  abfolu  de  nos  coeurs  , aulli-bien  que  des  au- 
tres chofes,  & qu'il  exerce  cette  volonté  toute-pui Haute  qu'il  a de  les  fléchir 
comme  il  veut  : Haiens  humanorum  cerdmm  , ijnecunupie  libuerit  inelinandorum 
fotentilfimam  volumatem  , dit  faint  Auguffin.  Mais  comme  ce  font  des  coups 
de  fa  puiffance  , aulll-bien  que  de  (a  bonté , il  ne  les  exerce  pas  communé- 
ment dans  la  conduite  ordiniire  de  fa  providence.  Le  mime. 

Sur  le  meme  Dieu  n’agit  pas  fi  vite  dans  les  converfions  ordinaires  des  pécheurs  , \\  ne 
fujet.  donne  pas  communément  des  grâces  fi  agiflantes  & fi  impérieufes  ; elles  vont 
plus  lentement , & difpolcntpcu  à peu  les  cœurs  qu'elles  veulent  vaincre.  Et 

Î»uis  les  hommes  ne  fc  rendent  pas  ainfi  tout  d’un  coup  j hélas  ! que  de  vio- 
ences  & de  combats  ! que  de  foûpirs  & de  larmes  ! avant  que  de  pouvoir 
M.  i6,  dire  je  le  veux  , Seigneur  que  voulez-vous  que  je  faflè  : Domine  , ^uik  me  vis 
facere  î Saint  Cyprien  explique  la  différence  de  ces  operations  par  une  excel- 
lente parole  ; Non  pro  mora  temperum  , ftd  compendio  protia  maturalur  carittts. 
Ce  font  des  fruits  qui  n'attendent  pas  le  changement  des  temps , mais  qui  fc 
produifent  par  un  abrégé  de  grâce,  qui  fc  hâte  de  le  inetuir.  Le  même. 

Nous  fom-  Qiie  pourrez-vous  répondre  i Dieu  , quand  il  vous  dira  qu'il  ne  vous  a 
mes  fans  ex-  donné  fa  grâce  , qu’afin  que  vous  travaillafliez  avec  elle,  qu’il  ne  vous  a élevé 
venons  i”"**  Eglifc  , régénéré  darts  les  eaux  du  Baptême  , guéri  de  vos 

nous  perdre,  infirmitez  dans  le  facrement  de  la  Pénitence  , qu'afin  que  vous  profitalllez  de 
ayant  tant  ces  dons  celcftcs , pour  répondre  aux  delTeins  de  fa  bonté.  Lui  direz-vous  qu'il 
de  grâces , vous  demandoit  l'impoflible  } Mais  combien  de  fois  avez-vous  reconnu  par 
Emc  propre  expérience , que  II  vous  ne  vous  étiez  pas  acquité  de  vos  devoirs, 

c’étoiç 
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C’ctoit  parce  que  vous  ne  l'aviez  pas  voulu  î Lui  direz- vous  qu’il  iic  vous  don- 
noir  pas  des  grâces  viftorieufcs  & enlevantes  î mais  avec  les  memes  grâces  , 
d'autres  , qui  ont  été  plus  (îdeles  que  vous , ne  fc  font-ils  pas  fanélificz  î allé- 
guerez-vous que  vos  palfions  étoient  trop  vives  ? mais  quels  efforts  avez-vous 
fait  fur  vous  pour  les  dompter  î que  vous  trouviez  trop  d'obftacles  3 Mais  n’cii 
avez-vous  pas  furmonré  de  plus  difficiles  pour  vous  perdre  , pour  vous  dam- 
ner î De  qui  pouvez-vous  taifonnablement  vous  plaindre , que  de  vous-mêmes 
qui  n'avez  eû  ni  allez  de  foin  de  demander  à Dieu  ce  que  vous  ne  pouviez 
obtenir  que  de  lui  , ni  allez  de  fidelité  & de  courage  pour' coopérer  à ce  que 
vous  en  avez  reçu  î Je  vous  avoue  , mon  Dieu  , que  li  je  fuis  aflez  malheu- 
reux pour  me  perdre  , c'etl  de  moy  que  viendra  ma  pene  ; &;  lî  j'ai  allez  de 
bonheur  pour  être  fauvé,  c'eft  de  vous  que  viendra  mon  filur.  Lt  même. 

11  en  ell  à peu  près  de  la  grâce  , comme  de  plufieurs  chofes  qui  font  dans  la  On  ignore 
nature  , dont  on  voit  l’effet , mais  donc  on  ignore  la  caufe.  Nous  voyons  tous,  " 

& nous  admirons  les  effets  de  cette  grâce  toute  pullîance  , tantôt  des  pécheurs  '&"Vf^ 
plus  durs5c  plus  infenfîbles  que  des  pierres  enlevez  de  terre  , Sc  qui  n’ont  plus  ficacité  à la 
que  des  attachemens  célelles  ; tantôt  des  aveugles  font  éclairez  , & afiis  aupa-  giacc. 
ravant  dans  les  tenebres  & à l’ombre  delà  mort,  ils  fuiveut  avec  joye  la  lu- 
mière qui  les  conduit  , & détellent  leurs  égaremens  : d’où  vient  cette  vertu 
dans  la  graeç,  ? d’où  vient  cette foûmiflion  dans  l’homme  3 fa  liberté  efl-cllc  Hâ- 
tée , efl-elle  domptée  3 Pourquoi  les  uns  font-ils  attirez  , les  autres  abandon- 
nez 3 C’eft  ce  que  nous  pouvons  encore  moins  fçavoir.  Saint  Augullin  a établi 
plulicurs  beaux  principes  pour  expliquer  ce  profond  myftcre  de  la  grâce.  Qitel- 
quefois  il  a admiré  fa  force  viélovieufe  , & fon  invincible  puiflànce  , dont  la 
volonté  humaine  n’empêche  & n’élude  jamais  l’eftcr.  En  d’autres  rencontres  , 
il  nous  l’a  répréfentéc  comme  une  douce  perfualion  qui  flatte  l’homme  pour 
le  gagner  , qui  le  prend  par  fon  foible  pour  le  vaincre,  & qui  femble  s’accom- 
moder à fes  inclinations  pour  fe  les  foùmettre  : enfin,  marchant  comme  au 
milieu  de  ces  deux  extrêmitez , & joignant  la  force  de  la  grâce  avec  fa  dou- 
ceur ; il  en  a parlé  comme  d’une  fuavité  viélorieufe  , comme  une  Reine,  qui 
itlbluc  de  fe  faire  obéir  employé  fon  autorité  & fa  beauté , (es  menaces  Sc 
lésprotneires  pour  dompter  des  Uijets  rebelles,  & les  tenir  dans  leur  devoir. 

Le  même, 

La  grâce  attend  un  pecheur  avec  Mtience  ; elle  le  gagne  par  de  favorables  tes  moyens 
occafions  ; elle  le  détrompe  par  de  falutaircs  dégoûts.  Qiiclquefbis  elle  attend  dont  Ce  fctc 
long-temps  ceux  qu’elle  veut  retirer  du  péché  , & les  conduit  par  des  routes 
imperceptibles,  au  terme  marqué  de  toute  éternité  pour  leur  fanélification  ; 
tel  qu’etoit  Jonas  , tels  font  fouvent  les  pécheurs.  Ce  Prophète  entreprend  un  nous'contiu* 
voyage  oppofé  à celui  que  le  Seigneur  lui  avoir  commandé  de  faire,  il  fe  cache  te  où  elle 
dans  le  fond  d'un  vailtcau  , comme  pour  fc  dérober  aux  yeux  de  celui  qui  voit 
tout  : mais  conduit  au  travers  des  obftacles  les  moins  furmontables  en  appa- 
rence , il  fe  trouve  aux  portes  de  Ninivc  où  il  ell  obligé  d’exécuter  les  ordres 
qu’il  avoir  refufé  d’accomplir.  Souvent  aullî  un  pecheur  fc  dérobe  aux  pour- 
fuites  de  la  grâce , courant  de  plailir  en  plaifir  , & errant  au  gré  de  les  paf- 
lious  ; mais  enfin  il  arrive  11  ce  moment  heureux  où  la  miféricotde  du  Seigneur 
l’attend , & le  conduit  à une  falutaire  pénitence.  Le  mime. 

Tomt  ir.  ' Zz 
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Sur  le  même  Comment  ]a  grâce  cherche-t-elle  les  pécheurs  ? comment  les  convertit-elle  ? 
fujet.  Par  les  dégoûts  qu'elle  leur  donne  , par  les  remords  dont  elle  picque  leur 
confcicnce  trop  tranquille , par  les  falutaircs  reflexions  qu'elle  leur  fait  faire  fur 
le  néant  & la  vanité  du  monde  ; fur  la  fragilité  de  fes  biens  , l'inconflancc  de 
fes  aniiiicz  , les  amertumes  inféparables  de  les  plailirs  , les  illufions  de  fes  pro- 
mdles.  C'ell  la  qu'elle  leur  fait  fentir  leur  aveuglement  dans  la  difllpation  d'un 
bien  qui  ruine  leurs  familles  ; dans  l'aflôuviilement  d'une  paillon  qui  les  dés- 
honoré aux  yeux  des  hommes,,  & qui  ne  leur  laillera  enfin  que  de  cruels 
repentirs.  C'efl  là  où  au  milieu  de  ces  tables  Ipicndidement  couvertes  , & dans 
ces  lieux  de  de-banches . clic  les  cherche  elle  les  touche  ; tantôt  par  un  fen- 
liment  de  fierté  qui  les  en  détache  , en  leur  infpirant  intérieurement  de  la  honte 
&;  de  la  confufion  de  leurs  defordres  ; tantôt  par  un  picquani  remords  qui  les- 
déchire,  ^ tpii  ne  leur  donne  aucun  repos  ■,  tantôt  par  une  averllon  railonnablc 
& chi etienne  de  ce  qu'ils  aimoicm  le  plus.  Le  thème. 

Ixs  A'irrt  du  A quel  principe  devons-nous,  attribuer  les  défordres , dans  lefqucls  vivent 
pécheurs,  qui  d'un  abîme  tombent  dans  un  autre  abîme,  & cela  preique 
piacès  Je  interruption  , c'ell  fans  doute  que  la  cupidité  les  domine  alors.  Mais  cette 

Dieu.  cupidité  totttc-puillântc  qu'elle  cil,  auroit-elle  un  empire  fi  tirannique  , fila 
grâce  ne  s'etoit  affoiblic  , à mcfurc  que  le  péché  a pris  r.icine  dans  leur  caur  î 
Ht  vivroient-ils  dans  de  fi  cpaillcs  tenébres  , fi  Dieu  n'avoit  foullrait  fes  lu- 
mières qu'ils  ont  fi  foiivem  eteimes  ? Combien  de  gens  vivent  dans  un  entier 
oubli  de  leur  falut  , font  infcnfibics  aux  fortes  remontrances  qu'on  leur  fait  , 
ont  devant  les  yeux  les  exemples  les  plus  louchans , & n'en  profitent  pas  ; 
confervant  (ur  le  retour  de  l'agc  les  memes  habitudes  dans  une  vieillellc  avan- 
cée , éc  les  memes  actachemens  } Combien  fc  trouvent  picfque  aux  portes  de 
la  mort,  éc  ne  rentrent  pas  en  eux  mêmes , tac  mettent  point  ordre  à leur 
confcicnce  , toujours  également  pofledez  du  monde  , cnyvrezdc  leur  fortune, 
elclavfs  de  leurs  pallions  , S;  adonnez  à leur  pla'lir  ; D'où  vient  cela  ? C'ell 
pyil/ii.  j4.  du  Saliu-Efprit  s'accomplit  a leur  égard  : Fut  vUilUrum  tenetu. 

er  luhri  um.  Le  flambeau  de  la  grâce  ne  luit  point  pour  eux.  Us  font  dans  une 
nuit  épaillc  , qui  leur  dérobe  tous  les  objets  dont  ils  pourroient  être  frappez. 
Par  tout  où  ils  marchent , ce  font  des  eberains  glilTans  ; & par  conlcqiicnt  au- 
tant de  pas  qu'ils  font  , ce  font  ptclqiie  autant  de  chûtes.  La  paillon  plus  foilc 
(juc  jamais , parce  qu'elle  n'cll  plus  couibatuc  par  la  grâce  , les  tourne  a fini, 
gré.  L'inclination,  le  penchant  , qui  ne  trouve  plus  de  contre-puids  pour  Par— 
rélcr  , les  entraîne  ; la  tentation  du  prcmict  coup  les  abat , & l’Enfer  les  tient 
tellement  alfervis  , qu’ils  ne  peuvent  preique  plus  fccoùcr  le  joug  , & icprcndre 
leur  liberté.  LeP.Ci'Onfl,  Sirmon  de  U JoujlrtiüuH  des  guu.es 
La  gtace  Peut-être  que  vous  attenJez  une  grâce  qui  vous  tourne  au  bien  fans  peine  , 
diminue  la  f,,is  trouble  , lans  combat  ; c'ell  une  chiracrc  -,  le  ca  ut  ne  change  pas  tout 
**'de'(e  Jon-  d'objet  , £i  d'incliiiation  , fans  fc  faire  violaice  ; ce  fou  armé  tjui 

lier  i Ditu  , '^‘1  polli  lTion  de  vôtre  cocur  , en  difpute  l’entrée  a la  grâce  , il  vend  chcrc- 

mais  ne  l'ô  mem  la  défaite  ; il  veut  être  combalu  , vaincu  pat  force  ; on  ne  pallé  pas  ai- 
«e  pas  cmie-  fcmnit  du  vice  à la  vertu  ; il  fuit  qu'il  en  coûte  j il  faut  que  l'or^c  précède  le 
itoKot.  calme  ; la  grâce  adoucit  , mais  clic  n’ôte  pas  le  travaîL  Quelque  tfticace  , 
quelque  doux  qu'ait  été  l'aurait  de  la  grâce , qui  éouvetû  faiut  AugulLizi^. 
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‘quelle  peine  n’eiit-U  pas  à fc  dégager  du  vice  > de  quelles  perplcxiccz  ne  fut-il 
point  agité  ? Qiicllc  horreur  de  lui-mcaie  î quelle  hayeur  dans  la  feule  penfee 
du  changement  ! quel  regret  de  ce  qu’il  alloit  quitter  ! Q^ieile  crainte  de  l’a. 
venir  > quels  retours  , quelles  irrclbliuions  , quelle  contrariété  de  fentimens 
tenoient  l’on  cfprit  flotant  dans  une  incertitude  continuelle  ! Il  fallut  prendre 
fur  toy  , Sc  fe  faire  la  dernière  violence  pour  répondre  à la  grâce  } & vous 
prétendez  qu’il  ne  vous  en  coûte  rien  ? Z-f  themiiuiii,  Sermen  de  fainte 
Ai-tdeiiine, 


La  fouftraftion  de  la  grâce  eft  la  plus  jufte  peine  du  mépris  que  nous  faifons  De  la  fou- 
de  la  grâce  , laquelle  clf  une  vilîte  du  Seigneur  , dont  il  daigne  bien  nous  ho-  de 

norer.  Vous  lui  fermez  la  porte  , vous  ne  daignez  pas  le  recevoir  ; il  fc 
retire.  Avez-vous  fujet  de  vous  plaindre  peut-il  vous  punit  plus  juftement  ? 

La  grâce  cft  un  don  que  Dieu  vous  offre  par  une  libéralité  tres-gratuite  ; mais 
un  don  qui  renferme  tous  les  biens  ; vous  tefufez  ce  don  , il  celle  de  vous 
l'ülfrir  ; quoi  de  plus  raifonnablc  } Si  vous  vous  trouvez  dans  l’indigence  , à 
qui  vous  en  devez-vous  prendre  qu’à  vous-même  s le  foleil  fc  préfentc  a vous 
pour  vous  éclairer,  vous  fermez  les  fenêtres  ; fi  vous  vous  trouvez  dans  les 
ténèbres  , à qui  en  eft  la  faute  I Ce  n’cft  pas  au  foleil , mais  à vous.  Dieu  vous 
a préfentc  fi  i’ouvent  fes  lumières , Si  vous  y avez  été  rebelle , il  vous  en  prive, 

& vous  demeurez  aveugle  ; ne  méritez-vous  pas  cette  punition  î Le  P.Nepveu, 
tome  4'.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes.  ‘ 

La  grâce  eft  une  lumière  que  Dieu  nous  donne  pour  éclairer  nôtre  efprir,  Ccquec’cd 
& pour  en  chalTcr  les  ténèbres  que  le  péché  y a répandues , parce  que  Jtsus-  9“=  la  lu- 
Christ  eft  le  principe  de  la  grâce  ; il  s’appelle  le  Pere  des  lumières , ou  ""ère  de  U 
plutôt  la  lumière  même  ; F^o  fum  lux  munUt.  La  grâce  eft  nu:  participation 
de  cette  lumière  incréce  , un  rayon  émané  de  ce  Soleil  de  juftice.  Les  eftets  f s cfF.-ts. 
de  la  lumière  corporelle  nous  extniment  admirablement  les  clfcts  de  cette  i- 
lumière  fpirituelle.  La  lumière  dillipe  les  tenébses  de  la  nuit  ; la  grâce  dillipc 
les  ténèbres  du  péché.  Qtiiconque  marche  dans  les  ténèbres , cil  en  danger 
de  tomber  à tous  momens  , ou  de  s’égarer  j quiconque  n’cft  pas  éclairé  des 
lumières  de  la  grâce  , ne  fait  prcfquc  pas  une  démarclic  qui  ne  l'oit  une  chute. 

Si  vous  tombez,  fi  vous  vous  égarez  fi  fouvent , c’eft  que  vous  ne  prenez  pas 
la  grâce  pour  guide.  Qiiclquefuis  la  grâce  pâlie  comme  un  éclair , mais  elle 
ne  laillc  pas  de  produire  de  gran.ls  eftets  ; telle  fut  la  lumière  qui  environna 
faint  Paul.  Le  mime. 

Dieu  dans  la  converfion  des  pechenrs  n’agit  pas  toujours  fubitement , ou  fi  I-a  gtace 
vous  voulez , ne  leur  donne  pas  communément  des  grâces  fi  agilfantcs  «?c  fi  •* 

iinpéricufcs  ; elles  vont  plus  lentement , éc  difpofent  peu  à peu  les  cœurs  £œ'!r*dcs*^ 
qu’elles  veulent  vaincre  ; & puis  les  hommes  ne  l'e  rendent  pas  ainfi  tout  d’un  p.-dicuts. 
coup  ; Hélas  ‘ que  de  violences  & de  combats  ! que  de  foùpirs  &:  que  de  lar- 
mes , avant  que  de  pouvoir  dire,  je  le  veux  ; Seigneur,  que  voulez- vous  que 
je  farte  , comme  faint  Paul.  Il  s’eft  trouve  cependant  des  pechenrs  qui  fc  font 
convertis  tout  d’un  coup  , fans  réfiftancc  de  fans  délai , par  une  opénition  fu- 
bite  de  puiffàmc  de  la  grâce  , que  faint  Cyprîcn  appelle  hâtive  , par  une  coin- 
paraifon  prife  des  fruits  précoces,  qui  n’actenJent  pas  leur  faifon  ; mais  qui  font 
murs  avant  le  temps  : Nonpro  mord  temporum  , ftd  compendia  jrratU  maiuratur 
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ih^ritas.  Ccll  un  abbrcgé  de  grâce  qui  fe  hâte  de  les  meucir.  Af.  Birota.  Ser- 
mon de  U Convetjion  de  fnint  Puni 

Comme  U l!  faut  que  Dieu  nous  prévienne  par  la  grâce  excitante,  en  (c  faifant  enten- 
giacc  nous  dre  intérieurement  à l'ame,  par  la  vocation  célefte  , 6c  en  donnant  au  cœur 
un  mouvement  funuturel  , qui  le  follicite , le  poulie  , l'agite  , & le  trouble  } 
par  les  délits  & par  la  crainte  j par  refpérancc  & par  l'amour  , & par  ces  au- 
tres mouvemens  fecrets  qui  ne  font  pas  de  nôtre  fond  , &C  des  forces  de  la 
nature  ; mais  qui  viennent  immédiatement  de  Dieu  par  le  principe  de  la 
grâce.  Sans  cela  , U cft  iuipolllble  de  retourner  à lui , depuis  que  nous  en 
lommes  éloignez  > & de  rélever  de  la  maladie  où  nous  fommes  tombez  ; afin 
que  nous  fçaehions  la  vérité  de  cet  Oracle  , que  nôtre  perte  vient  de  nous  , ôc 
nôtre  fccours  de  Dieu  feul.  M.  Ainimbonrg.  Serattn  pour  le  a'.  Vendredy  de 
Carême. 

Sur  le  meme  C'eû  la  mcrveilloufe  induftrie  de  la  Providence  fpccîalc  que  Dieu  a pour  vous» 
(ujtt.  & qui  cft  l'eftct  de  l'amour  particulier  qu'il  vous  porte.  Lorfque  vous  y penfez 
Je  moins,  une  adliélion,  une  maladie,  quelque  fâcheux  accident  vous  fur- 
vient , qui  vous  fait  rentrer  en  vous-méme  : une  compagnie  , par  rencontre  , 
vous  mené  au  fetmon  , où  Dieu  par  une  puillante  parole  d'un  Prédicateur  , qui 
ne  fonge  non  plus  à vous  , que  vous  ne  peulicz  auparavant  à lui  , vous  ouvre 
les  yeux  , & vous  frappe  foudainement  le  coeur  ; félon  les  apparences  humai- 
nes , ce  n'cft  qu'une  avanturc  , vous  n'y  penfiez  pas  , Si  ces  chofes  facheufes 
vous  font  arrivées  par  un  pur  accident.  Mais  c’ell  providence  à l'égard  de 
Dieu  , qui  difpofe  de  tout  cela  par  un  ddlcin  formé  pour  vôtre  bien.  IjO 
même. 

Comme  la  Vous  fçavez  le  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  des  Ifraclites  dans  le  défert , 
piacc  noos  pQ^j  étancher  leur  foif.  Non-feulement  il  fit  fortir  une  fource  d'eau  vive  d'un 
cheT  la^Ve-  voulut  de  plus  , que  cette  fource  miraculeufe  fuivît  fon  peu- 

micte  ,*  • Bétbam  de  fptrirati  eonferjneme  eos  piird , dit  faint  Paul.  De 

lions  pour-  quelque  côté  que  les  ifraélites  fe  tournalTcnt , foit  qu'ils  marehalicnt  dans  fa 
fuit.  plaine , foit  quils  franchillent  les  montagnes  , cette  eau  tirant  fon  cours  , non 

\.»d  C*r.  10.  pjjjj  poids  naturel , mais  de  l'Elprit  de  Dieu  , fe  préfentoit  toujours  a eux 
dans  leurs  befoins.  Figure  na'ivc  de  Jesus-Christ  , & de  la  grâce  qu'il  nous 
a méritée  , ainfi  que  laint  Paul  l'explique  lui- mime  : Peira  autem  cra:  Chrîfius. 
Cette  grâce  comme  une  fource  Divine  , nous  fuit  par  tout , pendant  que  nous 
fommes  voyageurs  dans  le  délert  de  la  terre.  Elle  n'attend  pas  que  nous  la  cher- 
chions , clic  nous  cherche  elle-même  ; elle  court  après  nous , elle  nous  prclîè, 
elle  nous  follicite  de  boire  fes  eaux  vives  & folutaircs.  M..  fi  omentieres , Sermon. 
far  la  Grâce. 

Exhorta-  O amc  chrétienne  I je  te  conjure  de  la  part  de  Dieu  , & par  les  interets  de 
tien  avi  pc-  ton  falut  , de  conlidércr  attentivement  ces  trois  chofes.  Premièrement  , le 
'ar'lbuter'  nombre  des  grâces  ordinaires  & extraordinaires  que  tu  as  déjà  dillij,  jes  : 

tu  en  as  plus  reçu  qu'il  n'en  faudroit  pour  convertir  des  Provinces  entières  i. 
les  Htacc  idc  61:  cependant  on  ne  voit  aucun  changement  en  ta  conduite.  A'n  ! Jimlyrocçr 
Dieu.  SidoKc  faSle  effettt  v'trtutes  ijiia  in  te  faSla  fient  , elim  in  clluie  CT  ciriere  pcenlten- 
Ine.  10.  ef^-.Jfem.  Il  n'en  faudroit  pas  tant  pour  convertir  plulicurs  barbares  Sc 

pluficurs  infidèles , 6éc,  Coufidcrc  eu  fécond  en  fécond  lieu  » combien  il  y a. 
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de  temps  que  Dieu  t'appelle  , & que  tu  réfiAes.  Tu  entends  la  parole  de  Dieu,  ' 

tu  frequentes  même  les  Sacteraens  , & l'on  ne  remarque  cependant  aucun 
amaiidcment  dans  tes  mœurs.  Il  y a fujec  de  craindre  , que  tu  continueras  a 
vivre  de  la  force  , & que  tu  mourras  fans  être  converti.  Troificmement  enfin, 
appréhende  le  peu  de  temps  qui  te  relie  , & que  Dieu  a rélolu  de  fout&ir  cette 
opiniâtre  réfidance  , peut-être  que  voicy  la  derniere  grâce  , pat  laquelle  Dieu 
a réfolu  de  te  parler  fortement.  Lt  P.  Texier.  Sermon  pour  le  Lnndj  de  la  ein- 
fuie'me  femtùne  de  Carême. 

Il  ed  vrai.  Seigneur  , que  vous  ne  faites  pas  toujours  d'aulli  grandes  grâces  Dim  dlOii- 
aux  uns  , qu'aux  autres  ; nuis  enfin  , vous  leur  faites  des  grâces  qui  les  ren-  f"  S'^‘ 
dront  inexcufabics  , quand  vous  les  jugerez  ; ou  plûcôt  quand  ils  fe  jugeront 
eux-mêmes  , & que  la  vérité'  imprimée  au  dedans  d'eux-mêmes  , prononcera  toujours  fuf- 
leur  condamnation.  Il  cd  vrai  que  vous  avez  pù  faire  davantage  pour  eux,  &fiiânimcnc 
que  vous  ne  l'avez  pas  voulu  j mais  vous  avez  voulu  tout  ce  qu’il  falloir  pour®'**  l*®***' 
ji'ctre  point  chargé  de  leur  perte  : vous  l'avez  permife , & vous  ne  l’avez  point 
faite  ; s’ils  font  méchans  , ce  n’cd  pas  que  vous  ne  leur  eulCcz  donné  dequoi 
être  bons  , ils  ne  l'ont  pas  voulu.  Vous  les  avez  laillêz  dans  leur  liberté , qui 
peut  fc  plaindre  de  ce  que  vous  ne  leur  avez  pas  donné  une  furabondance  de 
grâce  î Le  maître  , qui  offre  à tous  fes  fervitcurs  la  jude  recompenl'e  de  tous 
leurs  travaux  , n’ed-ii  pas  en  droit  de  faire  à quelques-uns  un  excès  de  libéra^ 
lité  ? Ce  qu’il  donne  à ccux-là  pardelTus  la  mefure  , donne-t-il  aux  autres  le 
moindre  fondement  de  fc  plaindre  de  lui  3 Par  là  , Seigneur  , vous  montrez 
que  toutes  vos  voyes  , comme  parle  vôtre  Ecriture  , font  vérité  & jugement. 

Vous  êtes  bon  à tous , mais  bon  à divers  degrez  , Sc  les  mîféricordcs  que  vous 
répandez  avec  une  extraordinaire  profufion  fur  les  uns  , ne  font  point  une  loy 
tigoureufe  que  vous  vous  impolcz  , pour  devoir  faite  la  même  largede  à tous 
les  autres.  Autheur  anonyme, 

O Pcrc  de  miféricordc  ! je  ne  penfe  plus  à philofopher  fut  la  grâce  , mais  à II  faut  obéit 
m'abandonner  à elle  dans  le  filencc.  Elle  fait  tout  dans  l’homme  , mais  elle®^J®  R**<*'> 
tw  tout  avec  lui  & par  lui.  C'ed  donc  avec  elle  qu’il  faut  que  j’agillc  , & que  ^ ”'°hilB(b 
jt  ttfibdicnne  ; que  je  foudre  & que  j’attende  ; que  je  croye  , que  j’cfpcre , & p|,cr  fur  fa 
yae  j’aime  , en  fuivant  toutes  fes  imprellions.  Mais  enfin  le  cœur  cd  mû  , ôcnatuie. 
tous  ne  fauvez  point  l’homme  , fans  faire  agir  l’homme.  C'ed  donc  ainfi  à 
moy  à travailler  fans  perdre  un  moment  , pour  ne  retarder  pas  la  grâce  qui 
me  prefle  fans  ceffe.  Tout  le  bien  vient  d’cilc  , tout  le  mal  vient  de  tnoy  j 
quand  je  fais  bien  , c’ed  elle  qui  m’anime  ; quand  je  fais  mal , c’ed  moi  qui 
lui  refidc.  A Dieu  ne  plaife  que  j’en  veuille  fçavoic  davantage  , tout  le  relie 
ne  ferviroit  qu’à  nourrir  une  curiofitc  préfomptueufe.  Le  même. 

Il  faut  répondre  à l'Elptit-Saint  qui  nous  appelle  ,&  ne  point  attendre  ni  H fautprom- 
differer  à fe  rendre  ; perfuadez  que  quand  on  réfléchit,  qu'un  délibéré,  laP'®*^'*\i= 
grâce  y perd  toujours  quelque  chofe.  Dès  que  Jisus-Christ  parle  à faim 
Matthieu , il  quitte  fon  bureau  , üe  ne  penfe  ni  à la  diflaculté  qu’il  y avoit  à le  tant  d’élibé- 
fuivre  , ni  aux  commoditez  de  l'emploi  qu’il  avoit  à quitter.  Pierre  jette  fes  ter. 
filets  , abandonne  fa  barque  , dès  que  le  Sauveur  l’appelle  ; & pour  faire  ce 
nouvel  effort , il  n’a  befoin  que  de  la  grâce  du  Sauveur.  Dès-lors  qu'on  déli- 
bère tant  J c’ed  ligne  qu'on  veut  coropofer  avec  le  monde , & qu'on  ne  veut 
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pas  fortement , & tout-à-fait  être  ï Dieu  -,  & cependant  la  grâce  fe  retire..  En 
effet  , la  grâce  a des  momens  heureux  , que  ni  le  temps  , ni  les  autres  cir- 
conftances  ne  rappellent  jamais  , quand  une  fois  on  les  a laill'é  palier.  Ce  jeune 
homme  de  l'Evangile  , qui  contre  l’intpiration  du  Seigneur  , voulut  aller  enfe- 
vclir  fon  pere  , ne  revint  plus  à Jesus-Christ  qu’il  avoit  quitte  i il  fe  rendit 
indigne  d'être  au  nombre  des  Difciples  comme  aupiravatat.  L'Efpric  de  Dicil 
fouftlc  où  il  vent,  & quand  il  vent  ; & tout  dépend  de  fe  rendre  attentif  à en- 
tendre fa  voix  , & d’y  répondre  quand  on  l'a  entendu'e  : lorfqu'il  vous  vifne  , 
vous  devez  le  recevoir  fivorablement  ; une  grâce  de  convetlîon  rcjettcc  , uti 
mouvement  de  pénitence  repoull'é  , clf  peut-être  la  feule  caufe  que  vous  ne 
vous  convertirez  jamais,  jittribuc  4»  P.  Ai.’jJiioH.  Sermon  de  fai/:te  Mn- 
dtlntne. 


T.1  téfidanee 
à la  gtacj 
ren  f le  pè- 
che plus 
grief. 


ta  grâce 
nous  vient 
chercher. 


La  réfiftance  qu’on  faitiouvent  an  péché  avant  que  de  le  commertre  , & de 
fe  lalllêr  vaincre  , montre  qu’on  a la  grâce  qui  s’y  oppotc  , & qui  nous  en  de— 
tourne.  AulTi  le  péché  en  cft-il  plus  grief,  que  quand  on  cft  furpris,  ou  qu’uncr 
violente  tentation  ne  permet  pas  de  faire  tant  de  réflexion.  Car  enfin  , cette 
réfiflancc  de  creur  qui  chancelle  avant  que  de  fc  laillér  tomber  , & s’oppofe  à 
une  bonne  adion  avant  que  de  la  produire  , montre  que  la  p.iflion  laiilc  encore 
afl'cz  de  liberté  , pour  découvrir  le  péril  , & voir  la  nature  de  racfion  qu'on 
va  commettre.  Elle  marque  que  la  grâce  entre  dans  le  coeur  , S:  qu’on  la  re- 
jette, qu’on  fc  détermine  après  avoir  délibéré  : elle  cfl  une  conviélioii  fenfiblc 
qu’on  donne  la  préférence  à l'objet  qu’on  fuit  ; &:  enfin  qu'on  ce  mmer  le  pé- 
ché avec  plus  de  connoiflâncc  de  malice.  Amheur  anonyme. 

La  grâce  nous  vient  chercher , lorfquc  nous  fommes  éloignez  de  Dieu  ; 
une  brebis  qui  s’eft  égarée  ne  peut  revenir  , fî  fon  pafteur  ne  va  vers  clic... 
L’homme  criminel  cft  un  mort  qui  ne  fc  lèvera  pas  fi  on  ne  le  rtirufcitc  ; & 
comme  l'homme  fans  la  grâce  ne  pouvoir  conferver  ce  qu’il  avoit  reçu  , com- 
ment fans  elle,  pourroit-il  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu  par  fa  faute  ? Dieu 
regarde  notre  franc-arbitre  pour  nous  condamner  , & fa  grâce  pour  nous  fau- 
ver  ; s'il  n'y  a point  de  grâce  , comment  cft- ce  qu’il  fauve  le  monde  î 6c  s’iV 
n’y  a point  de  librc-arbitre , comment  cft-ce  qu'il  juge  le  monde,  d;V  S. Bernard. 
Le  mime. 


le  pouvoir  Dieu  nous  prévient , & eft  i tous  momens  à la  porte  de  nôtre  coeur  j pour 
te  U force  nous  en  demander  l’entrée  : Ecce  ad  cfiiirn  jta  d"  pulfa.  En  effet , faut-il  que 
de  la  grâce  comioifltons  le  bien  pour  nous  le  faire  aimer  ? La  grâce  ne  nous  decou- 

^irefa^rie  beauté  , & ne  nous  donnc-c-clle  pas  la  force  de  le  pratiquer  ? 

bien.  Fânt-il  réprimer  les  trop  vives  faillies  d’une  paillon  ; arictcr  l’impéniofitc 

Aftcal.  )■  d’nnc  nature  qui  fc  cherche  par  tout  ? faut  - il  fc  faire  violence  en  mou- 
rant à fon  amour  propre  ; faut  - il  éviter  nn  danger  de  perdre  fon  inno- 
cciKC  ; f.int-il  profiter  d’une  occaficn  de  procurer  de  la  gloire  à Dieu.  Ne 
fentons-nous  pas  le  mouvement  de  la  grâce , qui  nous  excite  à faire  nôtre  de- 
voir, qui  nous  dit  d'une  maniéré  fi  perfuafive  : Si  felrei  domtm  Dei.  Si  vous 
comiciiTlcz  les  biens  du  Ciel , feriez-vous  fi  attachez  à la  terre  î Si  vous  fça- 
viez  combien  cft  gr.indc  la  foiblcllc  & l’inruffifance  de  la  créature  , en  prefe- 
rcriez-vous  les  intérêts  à ceux  du  Créateur  î Si  [cires.  Si  vous  étiez  bien  per- 
fnadé  que  vons  êtes  à Dieu  , en  négligeriez- vous  le  fervice  î Si  vous  fçavicz 
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«ue  la  mort  vous  ravira  bien-tôt  de  ce  monde  , & que  ce  corps  qui  cft  à pré- 
fein  vôtre  idole  , fera  bien-tôt  U pâture  des  vers  j auriez-vous  de  la  peine  à 
l'imiiMler  â la  pcoitcncc  î Si  feirtu  Si  vous  fçueiez  que  tout  parti}  en  ce 
nionJc  , & que  le  grand  & la  grandeur  meme  (ont  enfcvelis  dans  la  même 
tombe  , pourriez-vous  en  ôtre  fi  entêtez  > Sermon  toaniifoit, 

Qiicl  excès  de  vôtre  bonté,  ô mon  Dieu  ! de  poiiifuivre  meme  ceux  qii  La  grâce 
vous  fiiYcnt  } de  leur  préfenter  vos  grâces , lorfqu'ils  les  rebutent  ? Qui  ne  fe- 
toit  charme  de  cet  amour  , Oit,  lamt  Augultm  , qui  n abamionne  point  ceux  recherche 
qui  vous  rejettent , qui  répand  fes  bienfaits  fur  ceux  qui  les  négligent , qui  malgré  nos 
tend  les  bras  à ceux  qui  ne  veulent  pas  s'y  jetter  ; naj  aUi^it , qui  réCHances. 

noi , ne  cum  refpuitur  rdin^nie.  Nous  condamnons  ces  rcliftances  ou  ce  mépris 
dans  les  autres  j mais  ne  fommes-nous  point  plus  coupables  qu’eux  } Cy 
enfin,  combien  y a- t-il  que  la  grâce  nous  prellc  , nous  follîcite,  frappe  à la 
porte  de  nôtre  cœur  pour  y entrer  ; pour  nous  faire  réfoudre  à rompre  c««c 
ancienne  habitude  qui  nous  perd  ; à quitter  cettç  occafion  prochaine  qui  nous 
fait  toujours  tomber  ; à ne  plus  entretenir  ce  commerce  qqi  isous  Fait  paficr  pour 
infâmes  ; à mortifier  cette  violente  paflion,  qui  fera  la  caufe  de  uôtre  damnation 
éternelle  ? Avons-nous  fuivi  ces  lumières  ? nous  fommes-nous  rendus  à cette 
voix  qui  nous  a parlé  fi  fonvent  au  cœur  : Oui , peut-être  y a-t-il  pluficurs 
années  que  la  grâce  travaille  à nous  détacher  des  chofes  de  la  terre.  Mais 
hélas  ! quelque  tflbrt  qu’ait  fait  la  grâce  pour  nous  ranger  à nôtre  devoir, 
ne  l’avons-noHS  point  rcudué  inutile  par  nôtre  opiniâtreté  ? Lt  mime. 

Je  ne  comprens  pas  { Mcflicuis  ) comment  les  pécheurs  ofent  rejetter  fur  la  ta  force  àé 
foiblcll'c  de  la  grâce  leur  obftination  dans  le  vice  , ayant  devant  les  yeux  ces  ** 
converfions  éclatantes  , qui  les  convainquent  tic  fa  force  d’une  manière  û fen-  P?**' 
fiblc.  L’on  peut  dire  en  général  , qu’elle  a opéré  tous  ces  chmgcmcns  furpre-  cheur  ***' 
nans  , qui  ont  formé  , fanétifie  l Eglifc  , peuplé  les  déferts  , humilié  les  gran- 
deurs , (oùmis  toutes  les  piiillàntes  à l’opprobre  de  la  Croix  , répandu  par 
toute  la  terre  rinnoccnce  & la  pénitence.  J'avoue  avec  faint  Ambroife  , qu’il 
«ft  cxticinément  ddlLile  de  fc  tourner  du  vice  à la  vertu  ^ des  chofes  pailâgeres 
ta  éternelles  : de  ch.ingcr  toutes  les  tuaniercs  d'une  vie  charnelle  ; d’eu 
écnlfcr  tous  les  moiivcmcns  ; de  s’engager  â un  genre  de  vie  tout  oppofé  an 

feraiee  s d’artiijettir  un  elprit  rebelle,  6c  un  coeur  déréglé.  Cependant,  dit 
meme  faim  Prre  , il  ne  faut  qu’une  infpiration  , qu’un  fouflfle  , pour  ainfiv 
dire  , du  S.-.int  Efprit,  pour  faite  toutes  ces  merveilles.  Le' F,  de  U Peffe^, 

Sermon  fnr  la  Craet,. 
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DICN ITEZ  y CHARGES  y HONNEURS, 
Qommtnt  il  s'y  fasst  comporter  ; 4 qiuls  devoirs 
Us  Tsous  obligent, 

AVERTISSEMENT. 

07^  ne  voit  ’guères  de  Sermons  de  M or  nie  , ou  il  ny  Ait  quel- 
que trsit  contre  les  grundeurs  du  monde  } eefi-d-direy  contre 
les  honneurs  , les  churges , ^ les  dignitez.  , oùjes  uns  font  e'ievez, 
pur  leur  nniffunte , les  Autres  fur  leur  mérite , é"  les  Autres  pur 
lu  fuveur  j muis  on  voit  uffez,  peu  de  Sermons  réguliers  fur  ce 
Sujet , qui  femble  nôtre  que  pour  fournir  de  motiere  i tous  les 
Autres.  U eft  néAnmoins  de  lu  derniere  importune e de  fçuvoir  comme 
on  fe  doit  comporter  duns  l'élevAtion  , & duns  Ia  grundeur  -,  Im 
modérution  quon  y doit  gurder  5 de  quelle  muniere  elle  peut  s' Allier 
dr  s' Accorder  Avec  l'humilité  Chrétienne  j comme  le  coeur  en  doit 
être  détuché  j le  mépris  quen  doivent  fuire  ceux  qui  les  pojfédent  : 
dr  enfin  , le  rejpeél  quon  doit  a ceux  qui  font  con/lituez.  en  dignité. 
C'ejt  À quoi  fe  r Apportent  tous  les  Sujets  de  Dif cours  que  nous  fug- 
gérerons  en  cette  mutiere.  Il  fuut  feulement  remurquer  , que  pur  le 
nom  de  dignité z,  & de  grundeurs , on  doit  entendre  les  churret, 
l' Autorité.,  le  droit  de  communder  , le  rung  que  l'on  tient  Auiefus 
des  Autres  , & toutes  les  murques  de  difiinHion  , qui  rendent  les  per- 
fonnes  confidérdhles. 

H fuut  de  plus  remurquer  que  te  Sujet  ejl  diJHngué  de  l'Ambi- 
tion , pur  lAquelle  on  brigue  les  honneurs  & les  churges  \ & de  Ia 
vuine  gloire  , quoique  ces  Sujets  uyent  heuucoup  de  chef  es  de  com- 
mun. 
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Divers  Dejfeins  , ér  Plans  de  Difcoars  fur  ce  Sujet. 
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kUE  les  grands  qui  font  audclTus  des  autres  par  leur  noblcflc  , par  leur  di- 
gnité , & par  quelque  titre  que  ce  foit , font  plus  obligez  d'être  fidèles  à 
Dieu  ,&  plus  zelez  pour  fa  gloire,  que  le  comiium  des  hommes.  Trois  rai- 
fons  bien  développées  feront  le  partage,  & les  preuves  de  ce  Difeours. 

La  première  , ell  la  reconnoifl'ance  qu'ils  doivent  à Dieu , qui  les  a mis  en 
place,  & élevez  à ce  rang.  Dieu  pouvoir  les  faire  naître  dans  l'obfcuritc.  S: 
les  laitier  remper  dans  la  poufidére  ; mais  il  a voulu  les  fiivorifer  de  ces  avan- 
tages ,pour  les  vues  , & pour  les  delTcins  qu'il  a eu  fur  eux  de  toute  éternité; 
ils  lui  en  font  donc  redevables  ; car  quoique  toute  cette  grandeur  temporelle 
foit  comptée  pour  tien  devant  lui , & qu'il  n'ait  point  acception  des  pcrlonnes; 
ce  font  néanmoins  de  grands  biens  à nôtre  égard  , & que  nous  ne  préférons 
que  trop  fouvent  aux  biens  plus  reéls  & plus  élidés  ; les  perfonnes  qu'il  en  a 
gratifiées , doivent  lui  en  marquer  leur  reconnoillànce  , en  s'appliquant  avec 
plus  d'exaâitude  & de  fidélité  à remplir  les  delTeins  qu'il  a eu  fur  eux  , à s'ac- 
quiter  des  devoirs  qui  font  attachez  a leur  condition  , 6c  en  un  mot , à fe  ren- 
dre dignes  du  choix  que  Dieu  a fait  de  leurs  perfonnes.  Ils  doivent  fe  fouvenic 
qulils  font  les  images  de  Dieu  non-feulement  dans  la  nature  , comme  le  relie 
des  hommes  , mais  dans  fa  grandeur  , & dans  fa  puiflânce  , qu’ils  tiennent  fa 
place,  6c  qu'ils  ont  reçu  de  lui  l'autorité  qu'ils  exercent  fur  les  autres;&  par  con- 
léqucnt  qu'ils  ne  doivent  en  ufer  que  dans  les  vues  ,&  les  fins  de  Dieu.  Et 
qu'enfin  ayant  plus  de  compte  à rendre  au  jugement  de  ce  même  Dieu  , ils 
doivent  fe  comporter  dans  l’emploi , & dans  le  miniftere  qu’il  leur  a confie  , 
félon  fes  ordres  , & les  loix  qu’il  leur  a preferits , & qu’ils  ne  peuvent  ignorer  ; 
ce  qui  donne  un  grand  champ  pour  s'étendre , & pour  faire  voir  que  les 
gnnds  ne  font  les  iv.iniUres  du  Seigneur  que  pour  le  faire  regner  fur  eux-mé- 
mes , 6c  fur  tous  ceux  qui  leur  font  fournis. 

La  fécondé  raifon  , ell  qu'ils  ont  befoin  d’un  plus  puilTant  fecours , 6c  des 
grâces  toutes  particulières  du  Ciel  pour  fe  fauver  dans  l'état  où  ils  Ibnt , étant 
expofez  à de  plus  grands  dangers  de  fe  perdre  , à des  occafions  plus  frequentes 
d’olFcnfer  Dieu , dans  les  richeires  , parmi  les  honneurs  & l'éclat , & au  milieu 
des  plaifirs  ; ils  ont  fans  comparaifon  plus  d'obftaclesà  leur  falut , plus  dedifh- 
ctiltcz  à pratiquer  le  bien , de  plus  rudes  6c  de  plus  fàcheufcs  tentations , & 
rar  conféquent  ils  doivent  ufer  de  vigilance,  attirer  les  grâces  du  Ciel,  par 
leurs  prières  , 6c  demander  à Dieu  , comme  faifoit  Salomon , cette  fagclTe  , & 
cette  prudence  chrétienne  , pour  fe  conduire  eux-memes  , & ceux  que  Dieu  a 
commis  à leurs  foins.  De  plus  ayant  la  même  obligation  qu'ont  tous  les  autres 
hommes  de  pratiquer  les  vertus  chrétiemies  , la  pauvreté  d'efprit , l’humilité  , 
la  tctimcrancc  , qui  peut  douter  que  ces  verras  ne  foient  plus  diSicilcs  , dans 
la  poHcllion  des  grandes  richelTcs  , dans  les  honneurs  qu’on  leur  rend , 6c 
Tome  ly.  • AAa 
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dans  la  liberté  de  joiiïr  des  plaifirs  de  cette  vie  , à quoi  l'on  peut  ajoûter  îej 
padions  pins  vives  Sc  plus  difBciles  à reprimer  , &:  pour  cela  ne  faut-il  pas  une 
vertu  audellus  du  commun  , &c, 

La  troiiîéme  raifon  , cfl:  qu’ils  doivent  donner  l'exemple  à ceux  qui  leur  font 
loùmis  , lefquclsfc  règlent  ïur  eux,  & qui  ne  manqueront  pas  de  les  imiter  ,, 

Cic  de  fe  conformer  entièrement  à leurs  maniérés.  Ainlî  quand  Dieu  éleve  une 
perlonne  à quelque  dignité  , ce  n’ellpas  feulement  pour  fe  fanélifier  elle-même 
dans  cet  état,  mais  encore  pour  contribuer  à la  fairâification  & au  falut  des 
autres  , par  leur  exemple  ; pour  leur  en  faciliter  les  voyes  , & pour  les  animer 
à la  pratique  des  vertus.  Or  comment  donneroient-ils  cet  exemple,  s'ils  ne  font 
vertueux  cux-racmes  , Sc  s'ils  ne  mènent  une  vie  fans  reproche  ? On  peut  tirer 
de  terribles  confequences  de  cette  vérité  ; fçavoir  qu'ils  feront  refponfables  de 
la  pene  de  ceux  que  leur  mauvais  exemple  aura  pervertis.  Et  cette  parole  de 
Ad  Heir.ij.  faine  Paul  les  doit  bien  faire  trembler  : Ipfi  enim  pervigilam  nttitntm  pro- 
dttimiétts  zitjhis  rtddituri.  Qii’ils  veillent  ou  qu'ils  doivent  veiller  fur  ceux  qui 
leur  font  confiez  , comme  devant  rendre  compte  à Dieu  .du  falut  de  leurs 
aines,  à quoi  ils  doivent  contribuer  par  tous  les  moyens  que  leur  charge,  5c 
leur  autorité  leur  peuvent  fournir , &c. 

Il-  i“.  Les  dignitez  & les  charges  font  dangereufes  aux  bons  , parce  qu’ils  font 
en  danger  de  s'y  pervertir.  Les  raifons  en  font  claires , & connues  de  tout  le 
monde  -,  c’cll  pourquoi  on  ne  les  doit  point  accepter  , fans  avoir  confulté  Dieu, 

5c  fans  y être  appeliez. 

2°.  Elles  font  encore  plus  dangereufes  & plus  pcrnicieufes  aux  méchans  , 
parce  qu'elles  leur  fournilTènt  plus  de  moyens  & d'occafions  de  fatisfaire  leurs 
pallions,  5c  de  commetre  de  grands  défordres.  D'où  il  s'enfuit , que  ceux  qui 
les  méritent  le  mieux , font  ceux  qui  les  craignent  davantage  , 5c  que  ceux  qui 
s’y  poull'entou  qui  s’y  ingèrent  d'eux- mêmes , 6c  qui  fe  fentent  incapables  d'en 
remplir  les  devoirs  , ou  Uns  defl'ein  de  les  accomplir  , font  for  le  penchant  d'on 
précipice  , 5c  que  leur  perte  eft  inévitable. 

IM.  1°.  Ceux  qui  font  dans  l’élévation  que  la  grandeur  , ou  que  leur  dignité 
met  dans  un  rang  dilUngué,  doivent  reconnoître  par  les  horr  mages  5c  les  défé- 
rences qu'on  leur  rend  ce  qu'ils  doivent  rendre  eux-raêmi  s à la  grandeur  de 
Dieu  , qui  les  a placez  en  ce  rang. 

2®.  Ils  doivent  relever  leur  grandeur  mcme,leur  naîfl'anci  5c  leur  dignité  par 
,1a  grandeur  de  leurs  vertus  , qui  feules  les  rendent  grancs  & conlidérablcs 
aux  yeux  de  Dieu. 

I V.  Le  falut  des  grands  eft  fans  doute  plus  difficile  , 5c  en  | lus  grand  danger  , 
que  dans  une  condition  médiocre,  pour  trois  raifons  prifes  le  trois  obligations  jj 
Communes  à tous  les  Chrétiens  , mais  que  les  grands  ont  ufiniment  plus  de  -i 
peine  à remplir  que  !c  commun  des  hommes,  ‘ | 

La  première,  ils  doiveurètre  humbles  dans  leur  élevatioi  5c  dans  leur  gran-  | 

deur,  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  rare  , de  plus  difficile,  & de  lus  héroïque  dans 
l’humilité  , félon  la  penfée  de  faint  Bernard  ,5c  p.ir  conféqv  mt  s'il  cfl  impofli- 
blc  d'être  fauvé  fans  devenir  humbles  5c  petits,  comme  dit  ' ; Fils  de  Dieu  inê- 
inc  ; jugez  s’il  n'ell  pas  plus  difficile  de  s'abbailkr,  5c  de  s'h  .milicr  dans  l’hoii.k 
ncur  6c  dans  l’éclat  l 
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La  fécondé , il  faut  être  détaché  de  cœur  & d'afFeélion  de  tous  les  biens  Je 
de  ce  inonde.Or  qui  a plus  de  peine  à s’en  détacher  que  ceux  qui  les  pollêdent, 

& qui  les  croyent  nécelTaires  pour  foûtenlr  leur  rang  & leur  dignité  ? 

La  troiliéme  , ils  doivent  être  temperans  au  milieu  des  plailirs  ? La  difficulté 
n’en  eft-elte  pas  plus  grande  , quand  on  a le  pouvoir  & les  moyens  d’en  jouir? 

Les  grands  du  monde  ont  deux  grandes  obligations  , aurqiiellcs  leur  état  les  V. 
engage , & dont  ils  doivent  s'acquiter  , s’ils  veulent  fe  fauver.  La  pre- 
mière , eft  une  grande  dépendance  à l'égard  de  Dieu  > qui  cft  audelfiis 
d'eux  ; la  fécondé , une  grande  charité  pour  ceux  qui  font  audelfuus  d’eux  , &: 
qui  leur  font  fournis.  Et  ces  deux  qualitez  font  ordinairement  détruitesp  ar 
deux  vices  contraires,  qui  font  comme  attachez  à leur  condition ;fçavoir, 
l'impiété, qui  fait  que  s’ils  ne  s’élèvent  pas  contre  Dieu  par  orgueil , comme  ont 
fait  tant  de  Rois  & de  Souverains  facnleges  & impies  ; du  moins  ils  négligent 
de  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû  , & ne  s’ acquirent  d’aucun  des  devoirs  de 
religion  ; l’autre  vice  ell  le  mépris  à l’égard  de  ceux  qui  font  audelTous  d’eux  , 
qu'ils  oppriment , ou  du  moins  dont  ils  n’ont  nulle  compallion. 

1°.  Les  grands  de  la  terre  , c’eft-à-dirc  , ceux  qui  font  élevez  audelTus  des  V L 
autres  par  leur  nailTance  , ou  par  le  rang  qu’ils  tiennent , doivent  regarder 
les  dangers  qui  fe  trouvent  dans  leur  condition  , comme  les  plus  grands  obfta- 
cles  à leur  falut , & pat  conféquent  doivent  ufer  de  plus  de  vigilance  & de  pré- 
caution que  les  autres. 

Z®,  Ils  doivent  être  fortement  perfuadez  que  pour  fe  fauver  dans  leur  état , 
ils  ont  befoin  d’une  plus  grande  vertu , & de  faite  de  plus  puiflàns  efforts 
que  les  autres. 

Les  grands  fe  les  autres  perfonnes  élevez  à quelque  haute  dignité,  font  obli-  ''H. 
gez.  de  veiller  & de  travailler  fans  ceffe , s’ils  veulent  mettre  leur  falut  en 
aHûrance. 

1°.  Parce  qu’ils  ont  de  plus  grands  & de  plus  rudes  combats  à foùtenir  que 
les  autres , des  occafions  plus  dangereufes  , des  paillons  plus  vives , de  plus 
fortes  tentations , &c. 

. Z®.  vParce  qu'ils  ont  de  plus  grands  comptes  à rendre  à Dieu  de  leur  con- 
Ute  , & de  celle  des  autres  dont  ils  font  chargez.  Le  P.  Je  U Cotombiere. 

5aint  Ambroife  dans  fes  Offices  , réduit  tous  les  devoirs  & toutes  les  obli-  V I II-, 
gâtions  de  ceux  qui  font  élevez  en  dignité  à ces  deux , qui  renferment  bien 
des  conditions , & de  grandes  vertus. 

1®.  De  ne  point  faire  de  mal  , ni  caufer  aucun  dommage  à perfonne.  Quelle 
modération,  quelle  équité  ne  faut,  il  point  pour  cela? 

Z®.  De  faire  du  bien  à tout  le  monde  , quelle  charité  , Scc. 

Pour  fe  fanéfifier  dans  les  dignitez  , & dans  la  condition  des  grands , ils  * 
doivent  être  perfuadez  de  ces  deux  véritez  , & les  mettre  en  pratique  , cnfortc 
qu’elles  ftllcnt  le  capital  de  leurs  devoirs. 

La  première  , que  Dieu  ne  les  a élevez  audelTus  des  petits  , que  pour  les 
protéger,  les  defféndre  & fecourir  dans  leurs  befoins  temporels. 

La  leconde , qu’ils  doivent  de  plus  les  aider  à fe  fanélificr  par  leur  exemple  , 

& par  tous  les  autres  moyens  que  la  charité  chrétienne  , & le  zcle  de  la  glctire 
de  Dieu  peut  fuggerer. 
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Les  Grands  , les  Souverains  & les  Magiihacs  , s'attirent  la  colcre  de  Dlêo  , 
& les  rudes  effets  de  fa  vengeance. 

i“.  Lotfqu'.iu  lieu  de  procurer  l'honneur  & le  culte  de  Dieu  , ils  empêchent 
qu’on  ne  le  lui  rende  , & qu'il  ne  foit  fervi  &c  honoré. 

i®.  Lorfqu'au  lieu  de  défendre  la  judice , & de  maintenir  les  loix  , ils  les 
violent  tous  les  premiers. 

5®.  Lorfqu’ils  employeur  à corrompre  les  bonnes  moeurs  , les  moyens  que 
Dieu  leur  a donnez  pour  les  conferver. 

Les  grands  du  monde  peuvent  fe  confiderer  en  trois  états  différens  : fçavoir, 
dans  la  nature  , dans  la  religion , dans  la  condition  où  Dieu  les  a mis  i mus 
par  quelque  endroit  qu'ils  fe  regardent,  ils  trouveront  des  lujets  d'humiliation. 

I®.  Dans  la  nature  ils  font  hommes  comme  les  autres,  Sc  par  conféquent 
fujets  aux  mêmes  mifércs,  & aux  memes  foibleflês. 

1®.  Dans  la  religion  , ils  font  fournis  aux  mêmes  loix  , & obligez  aux  mê-  • 
mes  devoirs  que  le  commun  des  Chrétiens  , & alfcz  ordinairement  , moins 
confidérables  devant  Dieu  , puifqu'ils  font  moins  vertueux. 

3°.  Dans  leur  condition  , fi  la  main  toutc-puilTantc  de  Dieu  ne  les  foûtient  , 
ils  ne  peuvent  être  que  grands  pécheurs , & des  réprouvez.  Prit  àt  Al.  Flechicr  , 
Srrmon  pour  le  jour  de  la  Line. 

I®.  Les  grands  qui  ont  du  pouvoir  & de  l'autorité , ne  doivent  j.tmais  fouf* 
frir  qu’on  fallê  rien  contre  le  fervice  de  Dieu. 

1°.  Ils  doivent  être  zelez  de  ménager  fes  intérêts  , & de  procurer  fa  gloire 
autant  qu'il  leur  eft  poiSblc. 

5°.  Ils  doivent  préférer  les  interets  de  Dieu  à leurs  interets  propres  : Voilà 
trois  împortans  devoirs. 

Les  grands  du  monde  font  plus  obligez  que  les  autres  à fe  lôùmcttrc  à.  l'em- 
pire de  Jesus-Christ. 

1°.  Parce  qu'ils  ont  plus  d'obligation  à Dieu  qui  les  a élevez  à ce  haut  rang, 
& par  conféquent  lui  en  doivent  marquer  plus  de  rcconuoitTancc , par  une 
dépendance  plus  foûmife. 

i®.Parce  qu’ils  peuvent  plus  (àcilement  abufer  des  avantages  qu’ils  ot*  reçus 
de  Dieu  , & par  conféquent  ont  plus  de  befoin  de  fou  fecours  & de  fes  grâces. 

3®.  Parce  qu'ils  ont  plus  d'obft.icles  à toutes  les  vertus  les  plus  néccllairesà 
un  Chrétien , quoique  leurs  charges  ÔC  leurs  rangs  leur  impofent  une  plus 
étroite  obligation  de  les  pratiquer.  Tiré  des  Eff/ùs  de  Sermons  pour  le  Careme , 
Sermon  poser  le  Dimanche  des  Rameaux, 

Deux  raifons  par  Icfquellcs  on  peut  montrer  qu'il  cft  incoiuparablcmcni 
plus  difficile  aux  grands  d'être  vertueux  qu'au  commun  des  hommes. 

La  première,  efl  que  le  grand  monde  où  ils  vivent , & qui  cft  comme  leur 
élément , les  entrainent  prelquc  malgré  eux  dans  le  dérèglement , l'air  en  eft 
contagieux  , Sc  les  infetie  bien  tôt  ; ils  fe  conforment  à fes  maximes  qui  font 
pour  eux  comme  autant  de  loix  j il  faut  de  grands  fecours  , de  puifl'an- 
tes  grâces  du  côté  de  Dieu  , de  grands  efforts  du  leur,  & une  grande  fidelité 
qui  cft  fort  rare. 

La  fécondé  , eft  que  les  grands  vivent  ordinairement  dans  une  noblcflc  , 9c 
dans  un  luxe  qui  eft  incompatible  avec  les  vertus  cluéticmics.  Pris  des  mémet 
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Ifiis  de  Sermons  , pour  tes  Dimanches  de  l’anne'e , terne  4,  Sermon  pour  le  fécond 
Dimanche  de  l'yit/enr. 

La  grandeur  a trois  grands  obftacles  à la  faintetc  & au  falut  ; car  les  grands  x V. 
du  monde  font  fujtts, 

I®.  A l'impiété  ; ils  ont  peu  de  fentimens  de  Religion/c  regardent  eux-mêmes 
comme  de  petites  divinitezife  croyent  difpenfcz  des  devoirs  de  pieté  , qu'ils 
ne  croyent  impofez  qu'aux  perfonnes  du  commun. 

1°.  A l'injiiAice  ; ils  font  non-feulement  jaloux  de  leurs  droits  , mais  ufur- 
pent  ceux  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 

î°.  Au  pîaifir  ; car  ils  y (ont  plus  portez  que  les  autres.  EJfais  des  Pane- 
^iijues  , tome  1. 

Deux  importans  devoirs  à quoi  font  obligez  ceux  qui  font  dans  les  char-  XVI. 
ges  , & à qui  Dieu  a confié  la  conduite  des  autres. 

Premier  ; c'eft  de  procurer  que  Dieu  fuit  fervi  le  premier  , & que  les 
peuples  s'acquitent  de  ce  qui  cft  Jù  à la  fouveraine  Majefté. 

Second  ; c’eft  qu’ils  rendent  eux-memes  aux  hommes  ce  qui  leur  appartient; 
le  premier  devoir  eft  de  religion  , le  fécond  eft  de  juftice  ; c'eft  à quoi  font 
obligez  tous  les  grands,  qui  fe  rendent  indignes  du  rang  qu'ils  occupent,  s'ils 
manquent  à l'un  de  ces  deux  devoirs. 

Comme  les  grands  du  monde  font  jaloux  de  leur  indépendance,  &dcK-  XVII. 
cars  fur  l'obéiflancc  qui  leur  cft  duc  ; ils  doivent  être  perfuadez  que  Dieu  eft 
encore  plus  jaloux  de  l’uiK  , plus  fenllblc  à l'autre  à l'égard  des  grands  ; 
c’eft- à-dire, 

1®.  Qii’il  veut  qu’ils  dépendent  entièrement  de  lui , & que  s'ils  veulent  fc 
fouftraire  à cette  dépendance , il  a coutume  de  les  abbaiftec  autant  qu’ils  pré- 
tendent s'élever. 

X®.  Il  n'eft  pas  moins  fcnfiblc  à l'obéiftance  qu’ils  doivent  rendre  à fes  loix 
& à fes  ordres  ; & par  conféquent  la  réglé  qu’ils  doivent  prendre  pour  leur 
conduite  , cft  d’être  fournis  & d’obéir  à Dieu  , du  moins  comme  ils  veulent 
que  leurs  fujets  leur  foient  fournis  , & leur  obéillènt. 

i®.  Les  grandeurs  du  monde  font  vaines  , de  peu  de  durée  , & fondées  fur  XVIII. 
êeichofes  bien  inconftantes. 

a®.  Elles  font  infiniment  dangereufes  pour  le  falut. 

J®.  Elle  font  caufes  des  plus  grands  malheurs  ; car  que  ne  font  point  ceux 
qui  veulent  s’élever  à quelque  prix  que  ce  foit  > Y a-t-il  droit  divin  ou  humain 
qu’ils  ne  violent  ? 

La  grandeur  peut  être  envifagée  fous  trois  rapports,  i®.  Par  rapport  à Dieu  , XIX. 
de  qui  011  l'a  reçiic.  i®.  Par  rapport  aux  autres  qui  nous  font  fournis.  5°.  Pat 
rapport  à nous-mêmes  qui  le  polfedons. 

I®.  Par  rapport  à Dieu  , les  gtands  s'en  doivent  fervir  pour  le  faire  honorer 
lui -même. 

a®.  Par  rapport  à ceux  audeffus  defqucls  on  eft  élevé  ; on  les  doit  traiter  avec 
douceur  , & fe  fervir  de  fon  autorité  avec  modération. 

J®.  Par  rapporta  ceux  qui  la  polledent , ils  doivent  éviter  Icfafte  & le  luxe. 

Tiré  de  l'Amheur  des  Sermons  jur  tous  les  Sujets  de  la  Jliorale  Chrétienne  , dans 
fon  Carême , Dimanche  des  Rameaux, 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fonrees  »»  l’on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Vejfeins , 

& les  Autheurs  qui  en  truitent. 

tel  Saints  Ç!  Aint  Jérôme , dans  l'Epîtrc  j i.  où  il  rapporte  aiîèz  au  long  la  Vie  de  faint 
êtes.  sJHilarion  , admire  fur  toutes  cliofes  le  mépris  qu’il  faifoit  de  la  gloire  , & 
de  toute  la  grandeur  humaine. 

Le  même , hé.  3 . in  6.  Ames  , parle  ie  la  vanité,  de  l'inconftance , & du 
peu  de  durée  de  tout  ce  que  le  monde  appelle  grand. 

Origene  , hemil.  5.  in  Pfnlm.  36.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète  Royal  : 
Fidi  impium  fupertxeltatum  , & eUvntHm  fuper  cidres  lihnni  , CT  tranfivi , Cÿ" 
tccenen  trot  , fait  voir  la  fragilité  des  grandeurs  mondaines. 

Saint  Jérôme  expliquant  ces  paroles  de  l’Ecclcllafte  : Eft  mnlum  tjised  vidi 
fub  fele  , pofiinm  ftultum  in  dignitati  fuhiimi , (p"c.  fait  voir  le  peu  d'état  que 
Dieu  fait  des  grandeurs  & des  dignitez  , en  les  donnant  fouvent  à ceux  qui 
en  font  les  plus  indignes. 

Saint  Augudin  , lih.  mrissfjut  Teftnmcnt.  montre  que  la  véritable 

grandeur  d’un  Chrétien  , eft  de  méprifer  la  grandeur , ôc  le  vain  honneur 
du  monde. 

Le  meme,  /.  de  Chit.  e,  11.  montre  combien  le  défit  de  la  gloire, 
& de  la  grandeur , eft  oppofé  à la  profelHon  d’un  Chrétien.  Et  dans  le 
chap.  14'.  il  fait  un  long  dilcours  fur  les  obligations  des  Grands. 

Le  même  , Cane.  1.  in  P/dlm.  48.  montre  qu’il  faut  juger  de  la  gloire  & de 
la  gr.mdcur  des  mondains,  parce  qu'ils  font,  & ce  qu’ils  deviennent  à la  fin 
de  leur  vie. 

Saint  Grégoire,  lib.  6.  Mernl.r.  5,  expliquant  ces  paroles  de  Job  : Vsdi 
JlstUiim  firwâ  radice , ($•  maledixi  pitlchritndini  eius , fait  voir  que  toute  U 
grandeur  humaine  n’eft  appuyée  que  fut  le  fable  ; que  c’eft  un  arbre  qui  n’a 
point  de  racines. 

Saint  Augullin,  furlePfcaume  101.  expliquant  ces  paroles  : Home  fient 
famurn  dits  ejrss  , fait  voir  ce  que  c'eft  que  toute  la  gloirt  & la  grandeur  du 
monde. 

Saint  Bafile , ibmitL  3.  ht  P faim.  14.  montre  quelle  doit  être  la  force  d'un 
Chrétien  , pour  ne  point  être  ébloui  par  l’éclat  des  grandeurs,  & ne  point  être 
détourné  de  fon  devoir  pat  la  confidétation  des  grands , 6:  de  toutes  les  puif- 
fances  du  monde. 

Saint  Chryfoftome  , hemil.  4t.  in  Mutth.  montre  qu'on  ne  doit  point  porter 
envie  aux  grands  , ni  à ceux  qui  font  élevez  aux  charges  de  aux  dignitez  , en 
faifant  voir  combien  leur  gloire  , & leur  grandeur  eft  peu  de  choft. 

Le  même  , hemil.  y.  in  c.  $.  Epift.  ad  Celejf.  montre  le  peu  de  fond 
que  nous  devons  fure  furies  honneurs,  les  richeftes  , ê:  les  dignitez  de  ce 
monde. 
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Le  même , hcmil.  75.  in  Mntth.  montre  quels  défordtes  caufcnt  dans  les 
Etats  > & dans  l’Eglife  les  faâions , & les  brigues  de  ceux  qui  afpirent  aux 
premières  dignîtez. 

Saint  Grégoire,  Itb.i.  Epift.c,  déplore  fonfortde  fc  voir  élevé  à une  li 
haute  dignité  , & fait  voir  le  danger  de  ceux  qui  font  placez  dans  un  rang 
diftingué  , & qui  poflédent  les  premières  charges. 

Saint  Chryfoftome  , Sirm.  Q^nod  Dem  efl  , montre  combien  les  Rois  & les 
Grands  doivent  être  fournis  à Dieu. 

Saint  Fulgcncc  , lib.  i.eUvrrit.  Prndeft.c.  i.  montre  par  quels  moyens  les 
Souverains  & les  Grands  du  monde  , peuvent  être  Saints  & Prédeftinez. 

Saint  Bernard,  tpift.  171.  ad  Eu^tn.  Papam  , expofe  à ce  Souverain  Pon- 
tife  , les  dangers  !c  les  écueils  qui  fc  trouvent  dans  cette  dignité  , Sc  dans  les 
grandeurs. 

Le  meme  , dans  les  livres  de  la  Confidération  qu'il  a dediez  au  même  Pape, 
parle  fouvent  & éloquemment  des  obligations  qui  font  attachées  aux  grandes 
dignîtez. 

Origene  , homil.  10.  in  Num,  montre  que  les  Souverains  & les  Grands,  font 
rcfponlables  à Dieu  des  crimes  que  commettent  ceux  qui  leur  font  fournis  , 
quand  ils  ne  les  puiiilfent  pas  , ou  qu'ils  ne  font  pas  tous  leurs  efforts  pour  les 
empêcher. 

Saint  Thomas  dans  fes  Opufculcs  , a un  Traité  de  regimme  Primipum  , où  Les  livres 
il  parle  théologiquement  des  devoirs  des  Princes  & des  Grands.  Ipirituels , & 

Le  Cardinal  Bellarmin  a aufli  fait  un  livre  divifé  en  trois  panies  j De  Officie 
trincipis  Chrifiiani. 

Ribadeneira  en  a compofé  un  autre  fur  le  même  fujet , pour  réfuter  les 
impies  maximes  de  Machiavel. 

Cambolas  , liv.  j.  chap.  6.  traite  dans  plufieurs  Paragraphes  , la  ma- 
mete  donc  fc  doivent  comporter  ceux  qui  font  élevez  aux  charges  & aux 
ügnitez. 

Nicolaus  Lancicius.  Opufcul.^.  lib.  i.Mp.  y.  num.  51.  parle  auflî  de  ce 


Iqci. 

Vt  P.  Cauflin  d.-ins  la  Cour-Sainte  , traité  1.  Avant-propos  , parle  des  obli- 
fàooi  que  les  coartifans  & les  perfonnes  de  qualité  ont  de  pratiquer  les  vertus 
diiéticnnes  , & des  obftaclcs  qui  s'y  oppofent. 

M.  Gobinet , part.  5.  de  l'inftruétion  de  la  jeunelTc  , ch.  1 1. 

Ell'ais  de  Morale  , première  partie  , traité  de  l'éducation  d'un  Prince. 

Le  même , montre  enfuite  en  plufieurs  feélions  , & par  plufieurs  raifons 
tobligation  que  les  perfonnes  de  dilHnélion  ont  à la  perfcéüon  chrétienne. 

Pétrarque  a un  entretien  fut  le  pouvoir  des  grands  , & fur  l'amour  des 
peuples. 

M.  de  la  Bruyère  , dans  les  Caraéberes  des  moeurs  de  ce  ficelé  , fait  plufieurs 
taraaetes  des  Grands  , dont  quelques-uns  peuvent  être  mis  en  oeuvre  dans  un 


dilcours  de  la  Chaire.  _ ^ 

Le  Sieur  J.  Pic.  dans  le  livre  intitulé  , de  l'Education  des  Enfant , a un  Traite 
de  l’éducation  d’un  Prince. 
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Les  Piédiea-  Reina , Ctne.  i j rfer.^.  ptft.  Dcmn.  i.  QHadrMgef.  a un  Sermon  entier  fut 
(eues,  la  vanité  des  grandeurs  du  monde. 

Le  P.  de  Lingendes.  Sermon  pour  le  4'.  Dimanche  du  Carême  > prend  occa- 
fion  de  ce  que  le  Sauveur  s’enfuit  , quand  cette  multitude  de  peuple  qu’il  avoir 
nourri  de  ce  peu  de  pains  dans  un  defert , le  voulut  faire  Roy  -,  de  traiter  de 
la  vanité  & de  l’indaÙlIté  des  honneurs  de  la  terre. 

Henricus  Engclgrave  ,/>4rr.  i.  Luc.  Evangtl.  in  Domin.poft  16.  Ptntec.  traite 
aufli  le  même  Tujet. 

M.  Sarazin,  tome  a.  de  fon  Avent  , a un  Sermon  intitulé  ; Jésus- 
Christ  Legiflateur  peur  Ut  Rois , & pour  Ut  Grandt  j parle  des  devoirs 
des  Grands. 

M.  Fléchicr.  Sermon  pour  le  jour  de  la  Cène  de  Nôtre-Scigueur  , montre 
que  les  perfonnes  élevées  en  dignité  , font  obligez  d’ètre  humbles , à l’exem- 
ple du  Fils  de  Dieu  , & que  c’eft  en  cette  humilité  que  conllde  la  véritable 
grandeur. 

Le  P.  Duneau.  Sermon  pour  le  cinquième  F’endredy  de  Carême  , montre  que 
les  Princes , les  Magillrats  & les  Juges , font  obligez  de  maintenir  la  Religion, 
la  JuHice , & les  Loix. 

Le  même , Sermon  pour  U tinquieme  Dimanche  apret  la  Pentecôte  , parle 
de  la  vanité  des  honneurs  du  inonde , & du  danger  qu’il  y a d’en  abufer. 

Le  P.  de  la  Colombicre.  Sermon  pour  U jour  de  l'Epiphanie , montre  que  les 
grands  du  monde  font  obligez  de  veiller  Sc  de  travailler  fans  relâche  à leur 
ialut. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans 
le  Carême  , Sermon  pour  le  Dimanche  des  Rameaux  , montre  comme  on  doit 
fe  comporter  dans  les  grandeurs  & dans  l’élévation. 

Ceni  qui  Buféc , de  ftatihut , parle  en  autant  de  chapitres  , des  devoirs  des  Rois  , 
ont  fait  des  Jej  Princes  , des  Juges  , & des  Magidrats. 

Lieux  com-  LqQîs  Je  Grenade.  Tit.  Honor. 
muns  fur  ce 
Sujec. 


Labatha.  Tu.  Magnatei. 
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T>Ajf»ges , Exemples,  é"  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet, 


Dlliptt  jufiitism  qiti  judicsth  ttrrum. 
Sapicnc.  I. 

jKÀicium  tUniffimHm  iii  fiti  fnfunt  fiet. 
Ibid.  6. 

Pctentts  ftttnttr  ttrmtnt»  fatitntur. 
Ibidem. 

frtiett  Mirti , tm  <jai  cmtinttis  multi- 
tudiius , Ô*  flacetis  vohis  it$  turbu 
aum  . ^atniam  dit»  efi  fcttfiai  vtbh , <5* 
‘virtMS  àb  Altifiiru  , qui  iattrrogabit  tptr» 
vtflru  : qumium  ckm  •ffttis  Minifiri  repli 
ilUiti , non  rtS»  juditufiis.  Ibidem. 

Videte  quid  futiutis , non  enim  hominie 
oxercetii  judicium  , ftd  Dti.  i.  Patalip. 
c.  I3>. 

finuntb  mupmt  os , humilia  te  iu  emni- 
hii , quaniam  mapia  fotentia  Dti  folim  , 
ab  humilibus  hmoratur.  EccU.  3 , 

’ReSerem  te  fofutruat , noti  exiolli , tfi» 
iu  illit  quafi  unut  ex  iffii.  Idem,  c.31. 

Seeundhm  Judicem  fopuli  , fe  & Mi- 
■uifiri  ejui  , Ô"  qualii  Heifor  efl  civitatis, 
tilet  &•  habitante!  in  ta.  Idem,  c.  i o. 
Dominatur  excelfut  in  regno  hominum  , 
cuieumque  voluerit , dabit  illud , ^ 
humillimum  Srtminum  confiitutt  fufer  il- 
iud.  Daniel.  4. 

Eptifa  efl  iniquitat  de  Babylont  , à 
^iorihui  judicibut , qui  'vidibantur  rtgtrt 
pepuliem.  Idem,  13. 

Sffl  Ttptaverunt  , & non  ex  me,  Ptinei- 
fei  txtiterunt , & non  eognovi.  Ofcc  8. 

Oculi  fublimei  hominit  humiliati  fient, 
<y  ineurvabitur  altitudo  virorum  , txal- 
tabitur  autem  Dominât  film.  Ifaiz,  c.a. 

Magnm  , & Judtx  , & pottnt  efl  in  ho- 
euTt  i & non  efl  major  Mo  qui  limtt  Deum, 
£ccli.  10. 

Stmen  hominum  honorabitur  hoc  quod 
timet  Deum  , fimtn  autem  hoc  txhonora- 
bitur  , quod  praterit  mandata  Domini. 
Ibidem. 

ÿuicumque  houorifieabit  me  , gloriflcabo 
eum  , qui  autem  eontemnunt  me  , erunt 
igaebiltt.  t.Regum,  c.  1. 

Bt  mate  Reges  intelligite  , trudimini  qui 
judicatis  Itrram  , firvitt  Domino  in  ti~ 
Tome  IV. 


Aimez  la  jullicc  , toiu  qui  êtes  Juges  de  la 
terre. 

Ceux  qui  commandeur  aux  autres  feront  ju- 
gez avec  une  extrême  rigueur. 

Les  plus  Grands  font  menacez  des  plus  grands 
fupplices. 

Prêtez  l'oreille  , tous  qui  gouvernez  les  peu- 
ples , te  qui  TOUS  glonfiez  de  voir  fous  tous  urt 
grand  nombre  de  nations  : confidetcz  que  vous 
avez  ref  û cette  puilfance  du  Seigneur  , Se  cette 
domination  du  Très-Haut,  qui  interrogera  vos 
œuvres  , & qui  fondera  le  fond  de  vos  penlées. 

Prenez  garde  à tout  ee  que  vous  ferez  : cat 
ce  n'eft  pas  la  jufticc  des  hommes  que  vous 
exercez  . c'eft  celle  du  Seigneur. 

Plus  vous  êtes  grands , plus  humiliez-vous 
en  toutes  ebofes  { cat  il  n'y  a que  Dieu  dont  la 
puilfance  Ibit  grande  , & il  n'eft  honore  que 
par  les  humbles. 

Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner  les  autres, 
ne  TOUS  en  élevez-vous  point  i foyez  parmi  eux 
comme  l'un  d'entre -eux. 

Tel  qu'eft  le  Juge  du  peuple  , tels  font  les 
Minilbes  ; & tel  qu'eft  le  Prince  de  la  Tille  , 
tels  font  aulfi  les  habitons. 

C'eft  le  Très-Haut  qm  a la  domination  fur  les 
royaumes  des  hommes , qui  les  donne  à qui  il 
lui  plaît , Se  qui  établit  Roy  quand  il  veut  le 
dernier  d'entre  les  hommes. 

L'iniquité  cil  fortic  de  Babylonc  , pas,  des 
vicillaids  qui  éroient  Juges  , Se  qui  fcmbloient 
conduite  le  peuple. 

Ils  ont  régné  pat  eux -mêmes.  Se  non  par  moi, 
ils  ont  été  Princes , & je  ne  l'ai  point  fçù . 

Les  yeux  altiers  de  l'homme  feront  humiliez; 
la  hautclfc  des  grands  fera  abailfec.  Se  le  Seigneur 
feui  paroîtra  grand. 

Les  Grands,  les  Juges,  Se  les  puilfans  font  en 
honneur  ; mais  mil  n'eft  plus  grand  que  celui 
qui  craint  Dieu. 

La  race  de  ceux  qui  craignent  Dieu  fera  en 
honneur  , & la  race  de  ceux  qui  négligent  les 
commandemens  du  Seigneur  , fera  deshouo- 
téc. 

Je  glorilietai quiconque  m'aura  rendu  gloire, 
& ceux  qui  me  mepriient  tomberont  dans  le 
mépris. 

Et  vous  maintenant , ô Rois  , ouvrez  vôtre 
eonu  à rintcliigcncc  , recevez  les  inftrudious , 
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more,  & exiell^tt  ei  cum  tremore.  Plâlm.i, 

KcU  ^UÀ'ert  fUri  JiUêx  1 niji  vâUms 
virsutt  trrH77t}tre  imqmtAttm.  tccU.  7. 

Totr-vum  audietU  ut  magnum  : me  4f- 
àpUtis  eujufquam  ptrfi;nam,  quia  Dei  judi* 
tiumefi.  ÙcüiQtoa.  i, 

Lltvap»  mt  , Ôt  tfuajt  fuptr  ventum 
penens  » eUfijU  me  ■valide.  Job.  50, 

Dtxerttnt  ommi  vtri  ifratl  ad  Gedeen  : 
deminare  nofiri  tu  , ^c.  ille  ait , 

non  domtnaiijr  vejiri  , fed  dominait  tur 
vehii  Dominus,  Juîîc.  S. 

Cm  muitum  datum  ejl  , muUum  quare^ 
tur  ao  eo.  Luc.  1 1. 

fe  exaltai . humiltabitur.  Idem  14. 

Numquid  ex  principibtis  crediderunt  tn 
eutn  , aut  ex  rharifait  î Joau.7. 

Ctêtn  impii  fumpferint  prineipatum , 
gtmtt  popnluf,  ProTcrb.  ly. 


D E [T  R , &c. 

vous  qui  jugez  la  terre,  fenez  le  Seigneur  dan» 
la  crainte  , Je  rejouilTez-vous  ep  lui  arec  ticiu- 
blemcnt. 

Ne  cherchez  point  de  devenir  Juge.fivouï 
n’avez  alfcz  de  force  pour  rompre  tous  les  ctForc» 
de  l'iniquitc. 

■Vous  écouterez  le  petit  comme  le  grand  , Sc 
vous  n'aurez  aucun  égard  d la  condition  du 
qui  que  ce  Ibit  , parce  que  x jugement  appar- 
tient à Dieu. 

Vous  m'avez  élevé  , & me  tenant  comme 
fulpendu  en  l'ait,  vous  m'avez  lailfc  tomber,. 
Je  btifcr  entièrement. 

Les  Enfans  d'Ifracl  dirent  à Gedeon  ; Soyez 
nôtre  Prince  , Je  commancrrz-uous...  Aufquels 
Gedeon  répondit  : Je  ne  vous  comm.rnuerai 
point  i mars  ce  fera  le  Seigneur  qui  fera  vôtre 
Prince. 

On  redemandera  bcaucoap  à celui  à qui  oa 
aura  donné  beaucoup. 

Quiconque  s'élève  , fera  abai/Té. 

Lll-ce  point  que  les  premiers  de  la  ville  , ou 
les  Phatiliens  ont  crû  en  lut , Je  l'ont  reconnu 
pour  le  MclTie  î 

Quand  les  racchans  prendront  le  gouverne- 
ment , le  peuple  gemita. 


Exemflei  de  (Ecriture  fur  ce  Sujet. 

L E Prophete  parlant  du  premier  homme  , dit  que  Dieu  le  couronna  de 
gloire  &C  d'honneur  , & lui  donna  l’empire  du  monde  : Gloria  (îr  honore  core- 
najli  tum  , & cenfiitiiijii  cum  fuper  opéra  manuum  tuarum.  Mais  il  abufa  incona 
tinent  apres  de  fon  pouvoir  , en  fc  révoltant  contre  fou  Souverain  ; & par  là, 
il  mérita  non-fcultraent  d'ècre  dégradé  , mais  encore  que  toutes  les  créatures, 
dont  il  croit  auparavant  le  maître , fe  fculcvaircnt  contre  lai  , Sc  lui  rcfufalicnt 
la  foûmiflîon  que  lui-mcine  avoir  rcfufé  de  rendre  à Dieu.  Premier  exemple, 
& première  inftruéHon  que  Dieu  a voulu  donner  aux  hommes  , que  la  véri- 
table grandeur  cil  d'etre  luùmis  à Dieu  , & qu’à  inefute  que  les  gr.uids  s’effor- 
cent de  le  fouffrairc  à l'ubéiflancc  qu'ils  doivent  .v.ix  ordres  du  Souverain  du 
Ciel  & de  la  terre  , ceux  qui  leur  lo)U  foûmis  , perdent  le  rcTpcél  & la  foûuiif- 
fion  qu’ils  leur  doivent. 

Abraham  , qui  n’a  pas  moins  été  le  modelé  , que  le  Pere  de  tous  les  fidèles, 
a donné  un  merveilleux  exemple  du  mépris , que  ceux  qui  font  élevez  à quel- 
que haute  dignité  , doivent  faire  de  leur  grandeur  ; & par-là  s’en  rendre  plus 
dignes.  Dieu  lui  ayant  plulïcurs  lois  promis  qu’il  le  feroit  Pere  d’une  nom- 
breufe  nation  , iV  que  des  Rois  Sc  des  Souverains  naîtroient  de  fa  race  ; il  lui- 
en  renouvclla  les  allùranccs  , qiiaud  il  fut  entré  dans  la  terre  , où  il  l’avoir  ap- 
pellé  : en  lui  difant,  que  cette  terre  feroit  à lui , & à fapofterité , & qu’il  en» 
{croit  le  Seigneur.  Ce  grand  homme  bien  loin  de  s’élever  de  cette  pronicllc  , . 
& de  cette  .aflùrancc  , fit  toute  la  joye  d’avoir  obéi  à Dieu  , Sc  ne  pciiià  qu’à. 
M:quc(it  dans  cette  terre , qu’uu  fépulchrc  p^uilui , Sc  poutics  cnf.ms..  Csa.- 
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Taint  Patriarche  pouvoic-il  mieux  nous  apprendre  , que  quand  Dieu  nous  au- 
toit  non-feulement  promis , mais  encore  donné  l'empire  de  toute  la  tare  , 
nous  devrions , comme  lui  , nous  contenter  d'obéir  a Dieu  , & de  faire  de 
nôtre  élévation  , un  moyen  de  le  fervir  , & de  lui  procurer  plus  de  gloire , 
par  le  facrificc  que  nous  devons  être  prêts  de  lui  faire  de  la  notre. 

Le  faint  homme  Job  peut  fans  doute  fervir  de  modèle  aux  grands  & aux 
Souverains , fiur  la  manière  dont  ils  doivent  ulcr  de  leur  grandeur  , comme 
ils  doivent  fe  conduire  , foit  à l'égard  de  leurs  perfonnes , ioit  à l'egard  de 
leurs  fujets.  Il  cioit  grand  & puilîànt , & même  dillingué  par  cet  endroit , 
entre  tous  les  Princes  de  l’Orient , comme  parle  l’Ecriture  : Ma^nus  inttr 
Oriemalts.  Il  ne  fe  laill’a  point  éblouir  par  cet  éclat  ; au  contraire  , l’Ecriture 
marque  en  fa  perfonne  toutes  les  qualitez  que  les  Souverains  doivent  avoir , 
pour  être  grands  devant  Dieu.  Car  il  ctoit  yî’w/>/r  dans  la  profonde  fageflè  ; 
c'cft-à-dirCj  fans  artihcc  , de  fans  déguifement.  Droit  ; c'ert-à-dire  , jufte,  dans 
fa  puillânce  abfolue.  Craignant  Dieu,  lorfqu'il  s’attiroit  une  crainte  refpectueufc 
de  tous  les  hommes,  il  s'éloignoit  du  mal  ; c'eft-à-dire  , de  tonte  forte  de 
crimes  , qu’il  s’ertorçoit  de  bannir  de  tous  les  lieux  où  s'étendoît  fon  pouvoir. 
Voilà  ce  qui  fît , que  l'éclat  de  fa  vertu  pour  laquelle  il  avoir  feul  les  yeux 
fermez  , frappa  au  contraire  les  yeux  de  tous  les  Princes  d'Orient  fes  voilins, 
donc  il  s'attira  l’admiration  & les  louanges. 

Jofeph  dans  la  Cour  de  Pharaon  , fut  un  fage  Miniftre  , fidele  à Dieu  & 
au  Prince  qui  l’avoic  élevé  à cette  haute  dignité.  Il  avoir  reçu  une  puillânce 
abfoluë  fur  toute  l’Egypte  ; jufqucs-là  même  que  le  Roy  lui  donna  fon  propre 
anneau  , pour  fccllcr  tous  les  ordres  qu’il  auroit  befoin  d’envoyer  ; il  le  re- 
•vétit  d'un  vêtement  précieux , & le  fit  monter  fur  fon  char  : Dieu  lui  rendant 
ainfi  autant  de  gloire  , qu'il  avoir  foulfert  d'humiliation.  Comme  ce  fut  par 
fa  fagellc  , qu’il  étoit  parvenu  à ce  haut  degré  d'honneur  , ce  fut  avec  cette 
même  fagcfle  qu'il  s'y  conduifit  depuis  ; c’eft-à-dirc,  avec  une  prudcncc,&  une 
modération  , qui  a mérité  les  éloges  du  Saint- Efprit. 

La  conduite  de  Moife  fait  voir  le  peu  d'eftime  que  les  hommes  doivent 
faire  des  emplois , & des  minifteres  éclatans  , où  la  Providence  permet  qu'ils 
Went  élevez.  L’Hilloricn  Jofeph  rapporte  que  la  fille  de  Pharaon  l’ayant  adopté 
pour  fon  fils , lorfqu’il  étoit  encore  au  berceau  ; lorfqu'il  fiit  un  peu  plus 
grand  , elle  le  mît  un  jour  fur  les  genoux  de  ce  Prince  , & détachant  fon 
diadème  de  fa  tête  , elle  le  mit  fur  la  tête  du  jeune  enfant , pour  marquer 
qu’il  devoir  être  le  fuccedeur  de  la  Couronne  ; mais  que  cet  enfant  le  rejetta 
avec  indignation  , & le  foula  aux  pieds  : ce  qui  fut  un  pronoftic  du  mépris 
qu'il  témoigna  depuis  de  toutes  les  grandeurs  : car  ftint  Pau!  nous  allure  qu’é- 
tant plus  avancé  en  âge,  il  nia  génercufemenc  qu’il  fut  fils  de  la  fille  de  Plu- 
raon  , & qu’il  préféra  l'affliéHon  du  peuple  de  Dieu  , à laquelle  il  ne  pouvoic 
manquer  d’avoir  part , à la  couronne  & aux  tréfors  de  l’Egypte.  Ce  généreux 
mépris  fut  fans  doute  la  raifon  pourquoi  Dieu  l’éleva  enluite  à la  dignité  de 
Libérateur  , & de  Légiflatcur  de  fon  peuple.  Mais  comment  reçût-il  cette 
dignité  , & quel  fentiment  eut-il  de  la  grandeur  où  Dieu  l’élcvoit  î II  .appelle 
la  charge  & le  gouvernement  du  peuple  de  Dieu  , une  affliérion  , un  devoir 
demctc,  & un  foin  de  nourrice  , & s'en  plaint  à Dieu  même  en  ces  termes; 
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Pourquoi,  Seigneur  , avee.-v»u$  uffligé  vitre fervitewr  eU  U ftrtt  ? D’tM  vient  efu» 
je  ne  neuve  ni  grue  e ni  faveur  uufr'et  de  veut , ^ penr^ueim'uvtKrVetU  ehurgi  du 
pef  ont  fardeau  de  ta  conduite  de  cette  multitude  de  peuple } 

Apres  la  mort  de  Mo  tfe  , Dieu  ayant  rdfolu  de  donner  à fois  peuple  la  terre 
qu’occupoiciu  les  Cliananéens  , fe  fervit  de  Jofuc  pour  eu  faite  la  conquête, 
& pour  y introduire  les  Ifraclites  ; voicy  les  ordres  qu'il  lui  donne , & les 
leçons  qu'il  lui  fit.  Il  lui  recommanda  par  plulîeurs  fois  d'agir  en  homme  de 
cœur  , nuis  de  mertre  en  meme-temps  fon  principal  appui  dans  la  crainte  du 
Seigneur  , êc  de  la  témoigner  par  la  ndelité  avec  laquelle  il  auroit  foin  de  pra- 
tiquer lui-même  , & de  faire  pratiquer  aux  autres  tout  ce  qu'il  avoit  conj- 
mandc  à Mo'ifc  fans  fe  détourner  ni  à droit  ni  à gaucheJl  voulût  pour  ce  lujet, 
qu'il  eût  foin  de  lire  jour  & nuit  tout  ce  qu'il  avoit  ordonné  , & que  ce  fidele 
Minière  avoit  laide  par  écrit  apres  fa  mort.  Montrant  ainfi  à ceux  à qui  Dieu 
confie  la  conduite  des  autres  , comme  ils  doivent  régler  toutes  leurs  entrepri- 
fes  par  la  loi  de  Dieu  , & de  s'y  rendre  obcïdâns  eux-mêmes  , ahn  d'attirer  les 
bénédiâions  du  Gel  fur  tous  leurs  projets. 

SaUl  avant  que  de  parvenir  à la  Royauté  , fut  doué  de  plufîeurs  grandes  ver- 
tus , & mena  une  vie  très-innocente.  Le  Texte  Sacré  lui  rend  ce  témoignage 
au  premier  livre  de  Rois:£r4t  Satil  eleüat  & l>enut,i'  non  erat  vir  de  fiiiii  tfraél 
melier  itle.  Ce  n'ed  pas  une  louange  commune  d'etre  appellé  bon  & choid  de 
Dieu , parmi  tant  de  millions  d'hommes  , qui  compofoient  cette  nombreufe 
nation.  Il  fit  voir  le  bas  fentiment  qu'il  avoit  de  lui-même  , lorfque  Sanaucl 
ayant  afTemblé  le  peuple  pour  l'cleéfion  d'un  Roy  , & le  fort  étant  tombé  fus- 
lui  , il  fc  cacha  pour  fuir  la  dignité  Royale , de  forte  qu'il  fallut  confulter 
l'oracle  pour  fçavoir  où  il  étoit.  Enfin,  pour  exprimer  l'innocence  de  fes  moeurs^ 
l'Ecriture  s'efl  lervie  d'une  façon  de  parler  bien  remarquable  : Filiut  urùut 
anni  erat  Satil  cum  regnare  coepijfet.  Lorfqu'il  commença  de  régner , il  étoir 
comme  un  enfant  d'un  an.  Mais  cette  fimplicité  & cette  innocence  ne  durs- 
pas  long-temps  , les  honneurs  changèrent  bien-tôt  fes  mœurs  , & les  coiroorv 
pirent  en  telle  forte  , que  durant  fon  régné  il  comuut  de  grands  excès  , qu'iL 
feroit  trop  long  de  raconter. 

L'Hiftoire  d'Eflhcr  nous  fournit  en  la  perfonne  de  cette  Reine , un  exemple 
tout  contraire  à celui  de  Saul , puifqu'elle  conferva  toute  fa  pieté  , & toute  ibn 
humilité  avec  la  qualité  d'époufe  du  Roy  Alhierus  , à laquelle  Dieu  l'avoii 
élevée  ; le  difeours  qu'elle  tint  à Dieu , rend  témoignage  de  cette  vérité» 
Vous  fçavcz  ( mon  Dieu  ) lui  dit-elle  , vous  qui  m'avez  élevée  à la  qualité 
de  Reine  , vous  qui  m'avez  forcée  de  me  foûmettre  a cette  dignité  , combien 
j'ai  en  horreur  toutes  les  marques  de  grandeur  & de  gloire  que  je  porte  en  cer- 
tains jours  , aufqucls  la  dignité  du  rang  où  vous  m'avez  raife  m'engage  , par 
une  néceflité  indilpcnfablc  ; vous  fçavcz  que  j’ai  averfîon  de  tout  ce  farte  > 
comme  de  la  choie  du  monde  la  plus  abominable. 

Dans  la  Nouvelle  Loi , il  feroit  inutile  de  chercher  d'autres  exemples  du 
mépris  des  gr.indeurs  du  monde  , après  celui  du  Fils  de  Dieu  meme , dont  la 
vie  , la  doftiine  , & toutes  les  aéfions  ne  nous  enfeignent  prefquc  autre  choie, 
D.ms  fou  Incarnation  ils’eft  anéanti, comme  parle  faint  Paul; dans  laNaillànccj, 
il  s'ert  dépouillé  de  toutes  les  matqiics  de  dignité  j.  durant  fa  vie  ilu'a  àcA 
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recommandé  plus  fouvcnt  que  le  mépris  des  richeflcs , & le  détachement  du 
cccur,  de  tout  ce  que  le  monde  cftiroe  le  plus.  Il  a mené  durant  trente  ans  une 
vie  cachée  & obfcure  } quand  il  a voulu  le  faire  connoître , il  a défendu  à Tes 
Dilciplcs  de  publier  une  parrie  de  Tes  miracles  : il  les  a repris  lorfqu'ils  ont  dif- 
puté  entre  eux  de  la  prefeance  ; on  fçait  la  réprimandé  qu'il  fît  à deux  d'entre 
eux  qui  lui  firent  demander  les  premières  places  dans  Ton  Royaume.  Il  s'efl 
enfui  quand  on  l’a  voulu  élire  Roy  j il  eft  mort  fiu:  une  croix , & a laillé 
le  foin  à Ton  Pere  Etcnacl  de  le  glorifier  après  fa  mort. 


t^pplications  de  quelques  Puffages, 

Audite  farmiummeumquadvidi,  <7e»e/.  57.  Ceft  une  chofe  aflez  finguliere,  ' 

& où  les  faints  Peres  ont  remarqué  du  rayflere  , de  voir  dans  l'Ecriture  que 
les  richeflès  , la  puiQ'ancc  , les  honneurs  , les  triomphes  , & tout  ce  qui  s’ap- 
pelle grandeur  , a été  ou  promis  , ou  repréfenté  en  fonge.  Ce  fut  dans  un  fonge 
que  le  Patriarche  Jofeph  étant  encore  enfant  reçût  les  premiers  préfages  de  fa 
future  grandeur  ; dans  un  fonge  , dont  ce  même  Patriarche  ftit  l'inrerprete  , 
que  fept  années  d'une  extrême  abondance  furent  repréfentées  à Pharaon  ; dans 
un  fonge  que  Dieu  fit  voir  à Efilicr  l'élévation  , & le  rang  auquel  il  la  deflinoit; 
que  Gedeon  vit  les  viâoircs  qu'il  devoir  remporter  ; que  la  fagcflc  fut  promife 
à Salomon  •,  queNabuchodonozor  vit  les  quatre  célébrés  Monarchies  qui  dé- 
voient (c  fucceder  les  unes  aux  autres  ; que  Daniel  vit  les  combats  & les  triom- 
phes des  Princes  de  fon  temps , Ôcc.  Les  faints  Peres  ont  découvert  le  myfterc 
qui  eft  caché  là-de(Iôus.  C'eft  , dit  faiut  Ambroife,  que  toute  la  grandeur  Si  la  Ht.  d‘Jc- 
poifTance  du  fiécle  n'eft  qu'un  fonge  , &c  non  pas  une  vérité.  Et  'Tcrtullien  qui  <• 
a.eu  la  meme  penfée.  Ouc  tout  n’eft  qu'illufîon  de  nôtre  imagination  , & qu'il 
a'y  a rien  de  vrai  & de  fblide  en  toute  cette  geandeur  ; OmnU  imagmuria  in  hoe 
fteula  , & nihil  viri^  Tire'  de  Reinut  Cane,  i j . 

Spes  impii  tumquum  Unuea  , qut  ù venta  tallitur.  i . Snp.  j.  Ceft  une  remar- 
que qu'ont  faite  quelques  faints  Peres , & une  penfée  que  plufieurs  Prédicateurs 
<Dt  étalée  avec  beaucoup  d'éloquence , que  pour  exprimer  le  néant  & la 
raticé  des  grandeurs  du  monde  , le  Sage  a ramafté'  ce  qu'il  y a de  plus  fragile 
ft.de  plus  iiKonftant  dans  le  monde  même  pour  en  être  le  fymbole.  Il  les  com- 
pare à ce  petit  duvet  que  le  vent  emporte  : Tanquum  Unugo  qua  k venta  tallitur^ . 
à cette  écume  qui  s'élève  fur  l'eau  , fie  qui  s'amaflè  en  petits  flocons  , mais  que 
le  mokidrc  fouffle  difUpe;  Tunquatn  fpHtnagrscilis,  quétkpreetlU  difpergitur  ; à 
la  fumée  qui  s'élève  en  l'air , qui  s'étend  , file  qui  fe  difUpe  ; fit  enfin,  au  fouve- 
nir  d'un  hôte , qui  ne  fait  que  paflèr , fie  auquel  on  ne  penfe  plus  au  bout,  de- 
quelques  jours  ; vous  diriez  que  le  Sage  n'ayant  pû  nous  donner  une  idée  alTez. 
jufte  de  cette  fragilité  , s'eft  efforcé  de  nous  la  faire  nakre  dans  l'efprit , par 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  fragile , fit  de  plus  inconftatu  dans  le  monde.  Ttredu. 

P.  de  Lingendes. 

SicMt  divifianesaquarum^itu  car  regis  in  manu  Dei,  PratK  ii.  Cette  expref- 
fiort  eft  du  Saint- Efprit , fit  veut  dire  , que  comme  autrefois  Dieu  n’eut  qu'à 
ouvrir  les  catarafibes  du  Ciel,  fit  à laiftêr  répandre  les  eaux  qu’il  renferme,  pour 
iitûcuu  déjuge  uoiverfoi  > il  n'a  de  même  qu'à  abandonner  le  coeur  des  Mo- 

B 0 b ii; 


Digitized  by  Google 


3<Si  G R A N D E ü R,  &c: 

naïqucs  .va  dcrcglcmcnt  de  leurs  palfions  , qui  font  comme  de  furieux  torrent 
aui'quels  tien  ne  peut  refifter , pour  inonder  la  terre  , & la  remplir  de  défaftres 
Se  de  malheurs  : mais  aufli  comme  nous  voyons  que  les  pluycs  & les  rofees 
qu'il  envoyé  fur  la  terre  , font  la  caufe  de  tous  les  biens  qu’elle  produit  ; ou 
bien  comme  les  fleuves  qui  arrofent  les  Provinces  , & les  Royaumes  , y por- 
tent  la  fertilité  & l'abondance  par  la  facilité  du  commerce.  C'ell  une  idée,  fie 
une  peinture  du  bien  que  Dieu  fait  aux  peuples  en  leur  donnant  un  bon  , fie 
fage  Roy,  qui  fait  la  félicité  publique.  L‘A»th:wr  dci  Sermons  fur  tous  Us  fujett 
de  la  Morale  , Oraifon  fuiebre  eSHemy  I F. 

Produxit  fillum  re^is  , &fofuit  fuper  eum  diadema , & tejlimonium.  4.  Regarrt. 
cap.  II.  Quand  le  grand  Prêtre  Joiada  , voulut  déclarer  Roy  Joas , qui  .ivoic 
échappé  à la  fureur  d'Atalia,  laquelle  avoir  fait  mallacrer  tous  les  autres  enfans 
du  fang  Royal  : on  obfcrva  une  pieufe  cérémonie  qui  eft  bien  remarquable  : 
Car  ce  grand  Prêtre  en  déclarant  le  nouveau  Roy  , mit  fur  lui  le  Diadème  , fie 
le  Livre  de  la  Loi,  l'un  pour  marque  de  fa  dignité  Royale,  fie  l'autre  pour  lui 
apprendre  comme  il  fc  devoir  comporter  en  cette  haute  dignité  ; comme  s'il 
lui  eût  dit  , qu'il  trouveroit  dans  ce  divin  Livre,  fes  devoirs  envers  Dieu,  fie  la 
jufticc  fie  l'amour  qu’il  dévoie  à fou  peuple.  C'ell  aujourd'hui  la  coutume 
quand  on  élcs'e  quelqu’un  à quelque  charge  , oui  quelque  dignité-,  de  le  faire 
jiucr  , fie  fouvent  même  fur  les  Evangiles , qu’ils  ufetont  de  leur  autorité  félon . 
les  loix  , fie  qu’ils  en  feront  eux-mêmes  les  plus  fidcles  obfcrvatenrs  i mais  il 
faudroit  avec  cela  , qu'ils  confultallcnt  fouvent  les  maximes  de  l’Evangile , file 
qu’ils  portafl'ent  avec  les  marques  de  leur  dignité  , ce  livre  qui  les  inllruit  de 
leurs  devoirs.  . 

Jbo  ad  optimates  , és  ecce  m.tgis  ht  Jtmul  cottfregerunt  jugum , ruperum  vincaU, 
Jerem,  j.  Nous  voyons  par  expérience,  que  c’eil  ordinairement  dans  les* 
perfonnes  qui  ont  du  pouvoir  fie  du  crédit  que  régné  le  luxe  , l’ambition,  U 
vengeance,  l’injufticc , fie  fouvent  l’impicté.  Témoin  le  Prophète  Jércmie», 
lequel  raconte , qu'ayant  fait  le  tour  de  la  ville  de  Jérufalcm  , fie  pâlie  pari» 
rues,  fie  par  les  places  publiques,  il  ne  trouva  par  tout  que  licence  & que  défot- 
dres  , fie  qu'il  fut  bien  trompé  lorfque  penfant  du  moins  trouver  des  gens  de 
bien  parmi  les  Magillrats  , fie  les  plus  confidérables,  il  trouva  tout  le  contraire; 
que  c'étoir  ceux-là  qui  s'étoient  les  premiers  fouftraits  aux  loix  divines , fie 
qu'au  lieu  de  reprimer  les  défordres , c’etoit  ceux-là  même  qui  les  autorifoienc 
par  leur  mauvais  exemple. 

Ftliihomimm , ut  tjuid  diligUis  vanitatem  , & qutritis  mendaciiim  ? P faim. 

Le  Propliétc  ne  fc  contente  pas  de  dire  que  les  grandeurs  , les  richeflesfic  les 
voluptez  du  monde  font  menfongeres  , & nous  trompent  ; mais  qu’elles  font 
le  menfonge  même  : J^naritis  mendacium.  En  effet,  les  richellés  promettent  de 
rendre  heureux  ceux  qui  les  pofledent  ; mais  elles  mentent,  fi:  elles  nous  trom- 
pent, puifque  les  riches  font  fouvent  pauvres  au  milieu  de  leurs  biens.  Les 
grandeurs  difent  qu'elles  font  la  felîché  de  ceux  qui  font  élevez  aux  charges  fie 
aux  dignitez  ; mais  elles  mentent , puifque  les  épines  font  cachées  fous  le  dais 
fie  fous  la  pourpre,  fie  que  le  nom  même  de  charge  marque  la  pefanteurdu 
fardeau  qui  leur  eft  attaché.  Les  voluptez  difent  aulli  qu'elles  font  le  bonheur 
de  ceux  qui  s’y  plongent  jjnais  clics  mentent,  puifque  toute  leur  douceur'. 
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apparente  fc  change  toujours  en  fiel  & en  amemime.  Ejfait  de  Sermom  pour 
le  jour  de  U Pentecôte. 

Refpendebit  y non  fnm  medicus  , dr  in  dôme  me*  non  efl  ponts , nolite  cenflltture 
meprinclpem  populi.  Ifale.  j.  Voilà  une  téponfe  bien  lurptenante  : il  s’agit 
d’ècte  Roy  , & cct  homme  répond  qu'il  n’cft  pas  Médecin.  On  lui  offre  la  pof- 
feflion  de  toutes  fortes  de  ricnclTes,  & U répond  qu'il  n’a  ni  pain  ni  vetemenr. 
Ç’elf  un  myftere  qui  nous  apprend  que  les  Princes  ne  peuvent  légitimement 
commander  , s’ils  ne  font  en  quelque  maniéré  Médecins , pour  men.-iget  la  vie 
de  leurs  fujets  j &:  s'ils  n'ont  du  pain  , c'eft-à-dire , s’ils  ne  font  leurs  Peres 
pour  les  nourrir  ; vouloir  donc  être  grands  fans  fecourir  les  petits  , c’eft  ren- 
vetfer  l’ordre  établi  par  la  Providence.  EJfois  de  Sermom  pour  le  Corème  , pour 
U Jeudy  après  les  Cendres, 

Videte  zoçationem  vcftram.  i.  od  Corintb.  e.i,  C’eft  ce  qu'on  pourroit  dire 
aux  SouvcrainSjà  tous  les  Magiftrats.S:  à tous  ceux  qui  commandent  aux  autres. 
Grands  du  monde,de  quelque  diftinélionque  vous  vous  flatiez,  vôtre  principale 
qualité  c’eft  d’être  Chrétiens;  vôtre  première  obligation  c’eft  de  vivre  enChté- 
tiens;vous  devez  réduire  toutes  les  autres  à celle-là:la  nature  eft  formée  pour  la 
gtacc;&  ce  qui  eft  temporel  ne  tend  qu’au  fpirituel.Ainfî  vous  devez penfer  que 
vous  n’etes  nobles,  grand  s,  riches, puiflans,  que  pour  remplir  les  devoirs  que  le 
Chriftianifme  exige  de  vous, par  rapport  à ces  divers  états  que  vous  devez  fanc- 
pfier  par  les  vues  de  la  te\\^wn.Elfois  die  Panégyriques  pour  le  jour  de  foins  '^ofeph,- 

Ego  confoTtavi  brachia  eorum  , & ip/s cogitavertent  in  me  malitiam,  Ofea,  7. 
Ceft  la  plainte  que  Dieu  (âit  par  fon  Prophète,  que  les  grands  abufent  de 
kurs  charges  contre  les  loix  , qu’ils  font  obligez  de  maintenir.  J'ai  fortifie 
leurs  bras  , dit-il , je  les  ai  armez  de  puillànce  ; je  leur  ai  donné  des  Miniftres- 
pour  l’exécution  de  mes  volontcz  , & ils  n'ont  eu  que  des  penfées  de  malice 
•omrc  moy.  Dieu  vous  a donné  le  pouvoir  de  juger  les  hommes  qui  font  fes~ 
fujets , & par  vos  injuftices  vous  prenez  le  parti  de  fes  ennemis,  en  appuyant- 
fcurs  violences  contre  les  innocens. 

. Data  eft  à Domino  poteftas  vobis  , & virtus  ab  abifftmo , qui  interrogabis  opéra 
^Sra  , & eogitatiems ferusabitur.  Sapient.  6.  Vous  avez  reçu  du  Seigneur  tout' 
ÿque  vous  avez  d’aiuotitc  Si  de  puiffance  ; il  pouvoir  vous  faite  naître  dans 
la  pouffiérc  , & vous  y lailfet  ; il  y en  a lailfé  d’autres  , qui  avoient  plus  de 
mérite  que  vous  ; s'il  vous  a élevez  au  rang  où  vous  êtes , c'eft  un  honneur 
que  fa  bonté  vous  a voulu  faire  , Si  qui  ne  vous  étoit  point  dû  ; mais  c’eft  en  • 
même  temps  une  charge  qu’il  vous  a donné  , & qni  vous  oblige  à travailler.  ■ 
Diftinguez  exacicment  ces  deux  chofes  ; & fouvcnez-voiis  , que  vous  devez 
tendre  tout  honneur  à Dieu  ; que  vous  devez  prendre  toute  la  charge  pout 
vous  ; que  vous  devez  travailler  , Si  travailler  félon  fes  intentions, c’eft- à-dire, 
pour  fa  gloire  , & pour  le  bien  de  fes  peuples.  Si  vous  ne  le  faites  , de  Juges  • 
que  vous  êtes  , vous  deviendrez  criminels  ; il  fc  fera  vôtre  Juge  ; il  vous  citetar 
«levant  fou  tribunal  , & vous  y fubirez  un  terrible  interrogatoire, 
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Pa^sges  & ^nfces  des  S*ints  Peres  fur  ce  Sujet. 


GLtrium  hoturem  riM  dtht  ftqiû 
viriut , ftd  iff»  v'xTtHtim.  Auguft. 
<le  Civic.  Dci,  lib. 

ti»n  trihmtmm  rtgni  Mqut  imftrii  pt- 
ttjhuem  ni  fi  Dto  iuro  , qui  dm  ftlicit*, 
tem  felis  piit  , rtgmim  vtri  ttrnrmm  püt 
impiii.  Idem,  ibidem,  c.  11. 

Opm  Rtfis  tft  vitnm  fnnm  prt  iii  qm- 
bns  rtpiat  txptntre.  Idem , Serm.  i}0.  de 
Tempo  rc, 

?tr  mngnA  ptricuin  »d  mnjm  ptricnlnm 
ptrvtnitnr  , ( Icquitur  dt  fnvtrt  princi- 
pnm.)  Idem  , ia  CoufelT. 

Koli  txpni/tfart  dii/itins  Ô‘  glfrinm 
ftcnli , quemnm  cnduc»  ifta  fnnt  , & ci- 
tins  sshcnsst  qnisn  vtmsmt  , frttmistm  tfi 
ifte  cLcfnurus,  evigitns , & rtctjtt.  Idem, 
ta  Pfalm.  48. 

Rtgfs  qscnnii  funt  in  ttsnjtri  fssilhnhntt 
tetrtni  , santi  mnfis  hsttnilinri  Dt»  dc- 
$tnr.  Idem  , in  Pfalm.  ij7. 

ÿnid  fnnt  Montres  ftcnli  stifi  tjphus  de 
n/tnstts . (ÿ  r«i«<  ptricnlnm.  Idem,  lib.de 
Catechif.  rudibus. 

Zx  etrsditienis  hosurt  inttlligt  qutnsùm 
dtbtts  etndittri  tnt  ; ut  Itnci  tum  trden- 
tius  tmtrts  , qumti  mirnhiliercm  U nb  t» 
tjft  tendit um  intclligertt.  Idem,  Tel  incer- 
lus  aucjior,  l.de  Saluiaiibus  documencis. 

fini  imptrnnt,  non  dtmintndi  cupiditntt 
imptrtnt , ftd  tffeie  ccnfultndi  ; ncc  pritt- 
tiptndi  fuperbii  , ftd  pmidtndi  miftri- 
ctrdi».  Idem,  1 ÿ.dc  Civic.  c.14. 

Cur  tt  jtStt  dtgtncrii  tuHUtttt  ! num- 
tfmd  non  tmnium  nnfccnJi  un*  etndici»  tp 
nurrtquid  mtritndi  un*  conclufio  ! Idem,  v'cl 
alius  auihoi.  Secm.4S.ad  fcacccs  in  Eremo. 

Zxcellcntis  virtntis  cji  efft  sunt  Regis  bt- 
nt  txircerc.  S.  Thomas,  tcacl.  de  Regim. 
Piincipum. 

Major  iji  •virtut  n»n  tanrum  ftipfum 
htm  rtgtre  , ftd  plurct  , df  qttanto  plttrts 
tant»  rrtajxt  prtmium.  Idem,  ibidem. 


La  Tcctu  ne  doit  pas  rechercher  l'honnenr  SC 
la  gloire  , c'eR  plutôt  la  gloire  & l'honncuc 
qui  doivent  fuivre  la  vertu. 

N'attribuons  qu'au  feul  Sc  vcritablc  Dieu  le 
pouvoir  de  difttibuet  les  empires  ic  les  royau- 
mes i c'cR  lui  qui  donne  un  bonheur  éternel 
aux  bons  , & les  royaumes  de  la  terre  aux  bons 
& aux  mécbans. 

C'eR  le  devoir  d'un  Roy  & d'un  Souverain  , 
d'expofer  fa  vie  pour  les  fujets  qui  lui  Ibnc 
fournis. 

Par  quels  dangers  ne  parvient-on  point  à un 
plus  grand  danger  i quand  on  brigue  & qu'oa 
obtient  les  charges  & les  grandeurs  mondaines: 
Ne  craignez  , ni  ne  fouhaitez  point  les  n- 
chclTcs  & la  gloire  du  lïécle  : ce  font  des  biens 
périllàbles  & de  peu  de  durée  , elles  s'en  vont 
plutôt  qu'elles  ne  viennent  ; c'cR  un  trelbr  qui 
n'cR  qu'un  fongej  êtes-vous  éveillé,  il  s'elE  éva- 
noiii  , te  vous  cil  échappé. 

Plus  les  Rois  font  élevez  en  honneur  te  est 
dignité  , plus  ils  doivent  s'humilier  te  erre  Ibûr 
mis  à Dieu. 

Que  lônt  les  honneurs  du  fiécle  que  vanirét 
enflure  de  cccur  , & un  danger  évident  d'une 
ruine  prochaine. 

Apprenez  du  rang  d'honneur  où  vous  tu$ 
éleve  , combien  vous  êtes  icdevable  à vùsre 
Créateur  ; c'cll  afin  que  vous  l'.rimallict  svtc 
une  aiFeélion  d'autant  plus  ardente  , qu'il  vous 
a fait  naitre  plus  grand  & plus  confidécablc 
dans  le  monde. 

Que  ceux  qui  commandent,  ne  le  falTent  point 
par  une  paflion  de  dominer  i mais  par  le  devoir 
de  faire  du  bien  ; que  ce  ne  (bit  pas  un  orgueil 
qui  veut  commander  i mais  par  une  mifécicordc 
qui  cherche  à profiter  d ceux  qui  obéiflent. 
Pourquoi  vous  glorifiez-vous  tant  de  vôtre 
noblelTe  , tous  les  hommes  ne  naiflène-iU  pas 
de  la  même  maniéré , & ne  meurent-ils  pas 
également } 

C'cll  l'cfFec  d'une  haute  & éminente  vertu  de 
remplir  dignement  la  fonâion  de  Roy  te  de 
Souverain. 

Ccd  une  grande  vertu  de  f^avoic  non-feule- 
ment fc  gouvernet  foi-meme  i mais  c'en  cil  une 
plus  grande  d'en  gouverner  plufieuts  autres  : te 
plus  nôtre  pouvoir  s'étend  fur  plus  de  perlbnixes, 
plus  aôtic  cccompenfe  fera  grande. 

ütkilitnf 
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SêbiiilMs  oferh  m»)or  tft  quam  gtmris. 

Ambrof.  in  O/Ëc. 

Vf  tM  AgMs  qui.  nulli  o^ciant  , 
mnnibm.  Idem,  l.i.  c.  8.  de  OÆc, 

LubricMm  videmui  »d  vhts  potiftMtem» 
^ fscMliMtem  imptrundi  inetntivum  cjft 
ptecMntibus,  Idem,  Apolog.  de  David,  c.i. 

Ojfendit  dtÂhoîus  ( Chrifl»  ) omnU  regnm 
terré  , in  moment»  temporis  î benè  in  mé- 
mento , quÎM  dmturns  ejfe  nequeunt.  Idem, 
hb.de  Abel  & Cu’u,  c.  ç. 

Ken  tji  dignum  ut  inde  exigés  henerem  , 
unde  rejmgis  Inberem,  Hiciooym.  in  Epilh 

Sitmmé  épHÂ  Deurn  nebiluâs  eUrmm  eJfe 
virtMtibus.  Idem,  Epill.  14. 

Optimtit  efi  Judex  , qui  bis  pejjtmit  vi- 
tiis  , ira  Ô*  cupiditAte  ne»  tenttur.  Idem, 
in  capuc  36.  Job. 

Kulli  te  unquam  de  generis  nebilitAte 
pripenAs  } nefeit  enim  Religto  ne(JrA  perfo- 
«AS , ne*  cenditionts  hominumt  fed  Animés 
infpuit.  Idem,  Epill.  ad  Cxlantiam. 

tloner  mélis  exhihitus  in  eorum  eemmu- 
tétur  TuinAtn.  Qxc^ox.  L7.  Moralium. 

/niquer um  poteràié  faenifieribus  eempA- 
réttir  in  ScripturÂ  , quié  nimirum  cérné- 
lit  glorié  dttm  nitet , cédit  » dum  Apud  fe 
extollitur  , repentine  intercepté  fine  ter- 
minétur.  tdem  , 1.  7.  Moral. 

Çluidquitl  in  bec  feeule  Utum  , deleSé- 
bile  , fublime  , Aut  profperum  cernitur,  va- 
netrn  efi , quia  difiîciJ'e  habetur , chb 
huàttttur.  Idem,  lu  fccundum  Regum. 

Honores  vfdentur  ejfe  dignitétes , fed  te 
•verÂ  non  funt  , imb  ,mimfierié.  Qhx)(o{i, 
fuper  Maich. 

Son  eperis  ipfius  , fed  deminétionis  ac 
potentié  defiderium  pefiilens  ejfe  ^ixi.Idcm, 
1.3.  de  Sacerdor. 

§lui  primatmm  querunt  • fibi  ipjîs  dede- 
eeri  funt . ignorantes  hoc  ce  pacie  , in  in- 
fima  fe  detrudere.  Idem  > homih  in 
Macth. 

llleeÎArees  , ille  fubîimis  . ille  nobilis  » 
elle  tune  integram  nebUitatem  fuam  putet, 
fi  dedignesur  fervire  vitiis  t ab  iis  ne» 
f/tperari.  Idem  , lup.  Macth. 

‘Tràejfe  malumus  quàm  predejfe,  Grego- 
rius. 

Tome  IV. 


L QJJATRIE’MF.  38; 

La  Doblcflc  de  nos  aûions  cftplus  digne  de 
loiiangc  , que  celle  de  nôtre  naiflance. 

Dans  la  dignité  où  vous  êtes  élevé  , faites  en 
forte  par  vos  aélions  de  ne  nuire  à perlbnne,  îe 
de  vous  tendre  utile  à tout  le  monde. 

Nous  voyons  ordinairenncnc  qu'une  grande 
puilTancc  donne  du  penchant  aux  vices,  Sc  que 
le  pouvoir  de  commander , e(f  aux  pécheurs  un 
attrait , pour  commettre  leurs  crimes. 

Le  démon  fit  voit  au  Sauveur  cous  les  toyia- 
mes  de  la  terre  en  un  moment  -,  c'eft  bien  dit , 
en  un  moment  i parce  qu'ils  ne  peuvent  être  de 
longue  durée. 

11  n'cft  pas  jufte  que  vous  exigiez  de  l'honneur 
d'une  charge  , ou  d'une  dignité  , donc  vous 
fuyez  la  peine  & le  travail. 

L'illudcc  & la  véritable  noblelîe  devant  Dieu, 
c'eft  d'être  noble  , & de  fe  dillingucr  p.u  fes 
vertus. 

Celui-là  cil  un  excellent  Juge,  lequel  n'cft  fu- 
jet  à aucun  de  ces  deux  grands  vices  fi  odieux, 
la  colcre  & la  cupidité. 

Ne  vous  préferez  jamais  à perlbnne  pour  U 
noblclTe  de  vôtre  nailTance  -,  car  la  Religion 
Chrétienne  ne  connoit  point  cette  dillinélion  de 

erfonues  , & n'a  nul  égard  aux  conditions  des 

ommes  i mais  feulement  à la  dignité  de  lents 
âmes. 

L'honneur  que  l'on  rend  aux  mechans , tour- 
ne, à leur  ruine  & à leur  confulion. 

La  puillance  des  mcchans  cil  comparée  dans 
l'Ecriture  à la  fleur  des  herbes  j parce  que  cette 
gloire  moiidaiiic  & charnelle  ne  luit  pas  plutôt, 
qu'elle  tombe  & fe  flétrit  ; & lotiqu'cllc  pcnic 
être  au  comble  de  là  graudeur , elle  trouve  la 
décadence  , & fa  lin. 

Tout  ce  que  le  liécle  nous  montre  de  joyc  , 
d'agrément , de  grandeur  , de  profpérité  , ii'cll 
qu'une  pute  vanité  i parce  que  ce  n'cll  qu'avec 
peine  qu'on  en  acquiert  la  polfcHion  , de  qu'on 
en  cil  bien-tôt  privé. 

Les  ch.irgcs  & les  dignitez  fcmblcnt  nous 
attirer  de  rhoimcur  -,  mars  ce  font  de  vé-ritablcs 
ictvitudes. 

Ce  n'cll  pas  l'effet  , niais  le  délit  de  domi- 
ner & d'éne  puillànc  , que  j'ai  appcllé  petni- 
cietix. 

Ceux  qui  tcchctchcnt  le  premier  rang  , s'at- 
tirent cux-mcnics  de  la  confulion  , ne  fpachant 
pas  que  c'cH  le  moyen  de  dc.'ccndrc  julqu'à  la 
dernière  place  , & au  plus  bas  rang. 

Celui-là  cil  iiliillrc,  noble,  Sc  élevé  au-deflus 
des  autres  , & peut  croire  qu'il  poffede  une  no- 
blcffc  fans  tache,  s'il  dédaigne  de  fe  laiffcc  vain- 
cre fié  d'étre  cfclavc  des  vices. 

Nous  aimons  naturellement  de  commandée 
aux  aunes  , plutôt  que  de  leur  rendre  fcrvtce. 
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/•i<  ImftnUtr  umdi  tfi  htmt , iud*  ilti 
féitfi»$,iuuUù‘  /ÿiri/jw.Tertull.in  Apolog. 

Piuuii  trrtr  humiùt  , (ÿ  imÊtuf  tultm 
iipùtalii  , furfuTÂ  fflnJi/cfrt  , mtntt 
ftritfctri.  Minuctt*  Kcliz , in  Oû. 

Nctilitatt  gmtrofu)  tt , IsmiUi  fartntit 
ttut , pari  font  nafeimar  : fti  virtiuo 
difliagaimar.  Idem,  ibidem. 


Blanilam  nomtn  hontt , magaa  ftrohat, 
iKÎtHs  agtr,  S.  Piulinus,  ad  Polinai. 

Otama  Imagiaaria  ia  hoc  fuitU 
nihit  veri.  TctcuU.  m Apolog. 

Hontr  vtras  virtat  aaimi  tfi,  Chryfoft. 
de  reparac.  Upf. 

Stpi:  gitria  ut  acfiiratur  coattamitar  , 
<tr  muadui  ut  ohiatatur  rtUa^turMaga. 

Cacdinalis. 

§lui  Ji  amoTt  ma  vtnit  hvaar  , atn  ha- 
mr  fti  adulatit  tfi.  Beenatd.  in  Canti 

Virtui  mattr  glorit  tfi  , fila  eaim  tfi 
eui  jurt  lUbnur  , & ficuri  iatpinJitar, 
ÿua  auttat  fiat  virtute  gloria  , frtftSi  ia- 
dtbiti  vtnit,  friproptre  afftSatur , ptricM- 
loti  captatur.  Idem  , ibidem. 

Kon  tfi  tptti  blaaiiatar  ctlfiiuio  , , ubi 
ftilicitudo  i»«70r.Idcm,l.i.de  Confîdcr.e.5. 

Malti  nta  taata  fiiucia  currtrtnt  ad 
kontrti , fi  tfit  feirtat  tatra.  Idem , 
lÿilb  41'. 

Taeitii  hoc  4M4  potifiii , fid  utrum  & 
dabiatis  ^afiio  tfi.  Idem  , de  Conlider. 
C 4. 

ÿaomodo  tua  iadtetas  tibi  voluntatt  pro 
ligt  ali , tjuia  ata  tfi  ad  tjutrn  appclla. 
rit  , pottfiattm  txtretrt , ntgligtrt  ratie- 
atm.  Idem,  ibidem. 

Non  vos  ftliett  ijuia  pritfils  ftdfl'noto 
pftdtfiit  iaftlicti  putatttt.  Idem,  Epi<l-4i. 

Si  ifuis  dt  populo  dtviat , .folut  pttit  î * 
vtrùai  Prineipit  trrtr  multouiavelvit  , tjf 
tamis  obtfi  , (fuantit  prtcfl  ipfe.  Idem  , 
Ppill.  117.  ad  doeem  A<iui(anix. 

Ptr  tjutat  Rt^i  ttgaaat  if  fit  nos  frafiteit’ 
ftfulis  fuis  , a.ncbis  tutadit , ata  fubvtr-- 
tfadit.  Idem,  ibidem. 

HoMrtt  ; ptafamus  »,  nas.  aftSamut . béo 


D E U R , &c. 

L'homme  te  VEmpeieiit  ont  la  même  otigiacr 
celui  qui  lui  a donne  la  puidânee , eft  celui-li, 
même  qui- lui  a donné  l'elphc  Scia  vie. 

C'eft  une  illulion  dans  un  homme  de  (c  cen> 
dre  eonAdcrablo  pai  là  pourpre  , ti  mcprilâble: 
par  fan  peu  d'efprit  Sc  de  capacité. 

Vous  êtes  hcr  i caufe  de  vôtre  nobledê , 
vous  loiiez  vos  petes  & vos  ancêtres  -,  te  vous 
ne  fpavez  pas  que  la  nailTance  cil  l'effet  du. 
hazatd , te  que  c’eff  la  vertu  qui  met  entre- 
nous  de  la  dilliniffion. 

L'honneiu  eff  un  nom  agréable  te  flatteur  r. 
mais  c’eff  une  etandc  fcivitudc  dont  l'ilTuc  cft. 
diificile. 

Tout  n’eff  qu'imaginaire  en  ce  monde , 5c 
il  n'y  a rien  de  réel  te  de  véritable. 

C'eff  . U vertu  de  Tame  qui  £ait  le  véritable 
honneur. 

Souvent  on  mépriée  la  gloire  afin  de  l'acqué- 
lir  , & on  renonce  au  monde  pour  en  yoüir  plus 
tranquille  ment. 

L’nonneur  qui  ne  procédé  pas  du  coeur  te  de 
raiFcâion  qu’on  a pour  quelqu'un  , n'eff  pas 
un  honneur  , c'eff  flaccric. 

La  venu  feule , eff  comme  la  mère  de  la 
gloire  i c'eff  à elle  feule  quelle  eff  duc  , 5c  à qui . 
elle  fe  peut  attribuer  à coup  lut.  Car  la  gloire 
qui  n'eff  point  fondée  fut  la  vertu  , cft  donnée 
iDjufteraent  ; clic  vient  à contre-temps  , 5c  ce 
n'eff  pas  lins  danger  qu’on  la  reçoit. 

L'éievarion  n'a  pas  uu  grand  attrait,  vû  quelle 
ttaîoc  apres  foi  plus  d'inquiétude. 

Bien  des  gens  ne  courroient  pas  fi  hardimenc 
après  les  honneurs  , s’ils  fjavoient  qu’ils  font 
en  meme  temps  de  lâcbeufes  charges. 

Vous  faites  telles  chofes,  grands  de  la  terre,, 
parce  que  vous  en  avez  le  psuvoir  i mait  Ik 
queffion  eff  fi  vous  les  devez  faite. 

Comment  ne  feroir  ce  pas  contre  toute  bien- 
féancc  , de  vous  faire  une  loy  de  vôtre  volonté;; 
& parce  qu'on  ne  peut  en  appelict , ciereei 
vôtre  pouvoir  impunément,  8c  ne  point  ccoûtiy: . 
1a  raifon. 

Vôtt»  fupéiiorité , te  le  droit  que  vous  avez 
de  commander  ne  vous  tend  pas  heureux  i mais . 
vous  êtes  malheureux  , fi  vous  ne  rendez  fer— 
vkc  à pcrfbnnc. 

Si  quelqu'un  d’eiwre  le  peuple  vient  à s’égt». 
ter  , il  n'y  a que  l«i  feul  qui  le  perd  ; mais  lai 
faute  d'un  Prince  , ou  d’un  homme  en  place,  eu» 
enveloppe  plufieurs  , 8c  cft  piéjudiciable  à au- 
tant de  petionnes  , qu'il  y en  a qui  lui  Ibnc 
fournis. 

Celui  par  qui  les  Rois  régnent,  nonsaéta-- 
bli  pour  défendre,  fes  peuples,  8c  non  poulies, 
accabler. 

Nous  regardons  à qqi  appartient  l'honnntcr 
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4^/>.  Idemi  Sam. II.  io  Caat. 


Cmfiitro  grtdum , & cnfum  vtreâr  ; 
tnfidtrt  ft^ifium  dipülMit , intunr 

fAcitm  •tylp  juctntU  ittrfum  ^ ctl~ 

jiiudiium,  & • vicino  ftricHlum  rtftrmidt. 
Idem,  Epid.iyt.  ad  Eugcn.  Papam. 

Fcmf»  ttutnii , & ftvtr  ffuli  fumui 
tfl , & ‘•ur*  fuiiti  ivMtfcent  ',  &•  fi  Jt- 
ieStnt  »d  mtdicum  , frêduSiêrt 
difflicthunt.  Chrylôl.  in  <)■odaln  Scrm. 

¥»lUx  fiunitMt  i»  pthut  ttmftrMlibHt , 
infruciuofitt  Ixbtr  , van»  fft$  , ftrfttmu 
timor  , tT  ferieulof»  intfi  jucunditat.  Lau- 
icnc.  Juftinian.  I.  de  li^no  ritz. 

Kmm  fiat  »3u  Ô"  offitio  fa*  nihil  ifl  i 
4fuid  tfi  aliud  frindfaiai  fiat  mttiuram 
failimitait  , hominit  titalas  fiat 

htmiat.  Salvian.  I.  4.  de  Prorid. 

tld  bit  htatr  i fatais  tmitar,  ta  eaafft- 
rmn  vafiatitat  ftlvatar.  ÿu*  ^uid  ejf*  ia- 
dijaiai , tfaid  iaiijaim  f*t*fi  t Ktddaat  mi- 
feri  dipiitatam  frttia  ifaat  non  tmtraat , 
aammtrciiim  ntfeiaat , ftlutttmm  feiaat: 

Ht  faaci  illafireatar',  mandat  tvtriilar. 
jdem,  ibidem. 

Ornait  fltria  humaaa , amati  htatr  ttm- 
^alit  i tmait  altitudt  maadaaa  attraa 
gitria  ctmfarat» . vaaitat  tfi  & fialtitia. 
lib.3.  0.49.  de  Imicaàooe  Chrilli. 

Brtvit  jltri»  , qat  ah  btminihat  datar 

Mccifitar.  Idem,  i.a.  c.(. 


Ctafragtf»  ia  fafiiiinm  iigmtatit  vin 
A Senec.  Epift.85. 

Tfcm»  ttram  , ^att  divitit  htatrtfijat  bt 
âkitri  fafifi*  piaaat , magaaitfi,  ^aart 
tri*  magaat  vidttar  { Càm  bt^  fud  illam 
mttirii..  Hoc  lahorammt  nttri , fttd  nt- 
mitum  tfiimamat  tx  ajat.  Idem. 


aUATRlE’ME.  387 

te  l'ancorii^  j mais  nous  ne  tes  briguons  ni  ne  les 
afiéâons  pas. 

Je  conliderc  le  degrd  d'éleration  , te  j'appn- 
hende  la  cbûce  -,  je  regarde  la  hauteur  de  la 
dignité  , te  je  vois  l'abime  qui  ell  au-delTous  i 
je  contemple  enfin  ce  fublime  degré  , & j'ap- 
perçois  le  péril  prochain  qui  l'accompagne. 

'Toute  la  pompe  mondaine  , Se  la  faveur  du 
peuple  n'efl  qu'une  fumée,  te  un  paie  foulHe  qui 
t'évanouit  aulfi-tôt  ) & fi  cela  plaît  pour  un  peu 
de  temps , il  déplaira  à la  fin. 

La  wuceut  te  le  plaifir  qu'on  goûte  dans 
les  cbefes  de  ce  monde  , nous  féduilent  ; c'cll 
un  travail  infruétueur  , une  efpérance  vaine  , 
une  continuelle  crainte , te  une  dangereufe  fa- 
tis&élion. 

Le  nom  fcul  de  quelque  dignité  (ans  erfet , 
fans  exercice , te  fans  fonéhon  , n'efl  tien  j & 
qu'cfl  autre  chofë  une  dignité  fans  mérite  , que 
le  titre  d'un  homme  , ^s  être  véritablement 
homme. 

Les  riches  achettent  les  charges  Se  l'honneur, 
afin  de  les  papet  par  un  ravage  public.  Que 
peut-on  s'imaginer  de  plus  indigne  , St  de  plus 
injufle  ! Les  peuples  malgré  eux  payent  le  prix 
des  charges  qu'ils  n' achètent  poinctils  n'entrent 
point  dans  le  traité , St  on  leur  fait  fpavoir  qu'il 
tant  qu'ils  Teiecutcntrcont  le  monde  efl  renverlï 
pour  relever  l'éclat  St  la  fortune  de  peu  de  gens. 

Toute  la  gloire  mondaine  , l'honneur  qui 
finit  avec  le  temps  -,  toute  la  grandeur  du  fiéclc, 
en  eomparaifon  de  la  gloire  cternelle  , n'efl  que 
vanité  , St  une  pute  folie. 

Toute  la  gloire  que  les  hommes  peuvent 
donner  te  recevoir  , efl  peu  de  choie  , 8c  de  peu 
de  durée. 


Le  chemin  qui  conduit  au  faite  de  U fôuve- 
raine  dignité  , efl  borde  de  précipices. 

Aucun  de  ceux  que  les  honneurs  8c  les  ri- 
cheflës  élevent  anx  premiers  rangs , n'efl  grand 
pour  cela  ; pourquoi  donc  paioit-il  grand  ? 
C'eft  qu'on  mefntc  la  flatué  pat  fa  bafe  ; voilà 
l'eiTeor  8c  l'illufion  où  nous  fommes  , que  nous 
ne  nous  fêrvons  pas  d'une  jufle  mefure  pour 
juger  des  pcilônnes. 
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grandeur,  &c. 


Ce  que  c'cft 
que  U grin- 
deui. 


Ce  que  c’eft 
que  l'hon- 
ucur  , & la 
gloire. 

1.  X. 

XX3. 


Diffifrefltet 
forrct  de  di- 
gnit*-z  Sc  de 
g tandems. 


Tl  y a des 
cliaigcs  5t- 
tachées  à 
toutes  les 
digiuiez. 


PARAGRAPHE  • C I N Q^U  I E' M E. 

Ce  que  i'en  feitt  tirer  de  la,  théologie  far  rapport  à ce  Sujet. 

COmme  un  hainmc  peut  être  grand'  à raifon  de  pluHeurs  louables  qualicerj, 
dont  chacune  peut  donner  le  nom  de  grand  à celui  qui  la  podede , on  net 
peut  en  donner  une  notion  commune  , & une  définition  qui  convienne  à tou- 
tes. On  peut  être  grand  devant  les  Itommes  , ou  par  fa  vertu  & Ton  mérite  , oa 
par  fa  nailfancc  & la  dignité  , par  la  fcicnce  , par  fon  pouvoir  5c  fon  autorité  » 
5c  enfin  par  les  belles  aétions.  On  peut  donc  Iculement  dire  en  général  , qu’ê- 
tre grand  par  quelqu'une  de  ces  belles  qnalicez , c'eft  la  pofleder  avec  quelque 
degré  d’excellence  , qui  diftingue  celui  qui  la  polTedc  du  commun  des  hom- 
mes. Mais  comme  nous  confulérons  lagrandeur  par  les  avantages  de  la  naif- 
fancc  5c  de  la  fortune  , Icfquels  attireiu  le  rclpect  , 5c  particulièrement  les 
dignitez  , les  charges , l’autorité  , 5c  le  pouvoir  , voicy  ce  que  la  morale  5c  la- 
religion  nous  apprennent  là-dellus. 

L’honneur  n’cfl  autre  chofe  qu’uu  témoignage  qu'on  rend  à quelqu’un  , du 
mérite  , 5c  de  l’excellence  qu’on  rcconnoît  en  lui  ; 5c  comme  dit  faint  Tho- 
mas, c’eft  le  prix  5c  la  récompenfe  de  la  vertu  ; Â quoi  ce  font  Doéteur  ajoute,, 
qu’entre  tous  les  biens  extérieurs  qu’un  homme  peut  pollêder  en  cette  vie  , 
c’eft  le  plus  grand  5c  le  plus  conlldérablc  ; puifqu’iL  n'y  a rien  qu’un  efprît 
bien  fait  n’entreprenne  pour  l’acquérir  , 5c  qu’il  ne  rifque  pour  éviter  l'in- 
famie. 

La  gloire  ne  différé  guère  de  l’honneur  , on  la  définit  néanmoins  autrement  j- 
car  c’eft  la  connoillancc  claire  5c  eerwine  qu’on  a du  mérite  d'une  perfonne  , 
5c  l’amour  qu’on  lui  porte  enfuitc  de  cette  connoillancc  , dont  on  fait  un  av«i‘ 
public  par  les  louanges  qu’on  lui  donne  , 5c  par  les  autres  témoignages  > qui 
m.irquent  l’eftimc  qu’on  en  fait. 

Les  dignitez  5c  les  grandeurs  qui  font  parmi  les  hommes  , font  de  difféa 
rentes  fortes  , ou  plutôt  on  y parvient  par  des  voyes  différentes.  Les  unes  font 
naturelles  5c  établies  de  Dieu  , telles  que  font  celles  des  Souverains  , des  Prin^ 
ces , 5C  de  tous  ceux  que  la  naiftance  élève  audeft'us  des  autres.  H y en  .a  d’au- 
tres que  les  hommes  font  eux- mêmes , par  le  choir  qu’ils  font  de  leurs  Magifi 
trats,  5c  de  leurs  Chefs  , m.ais  qui  font  toujours  des  ouvrages  de  la  divine  Pro- 
vidence, quand  l’éleétion  fe  fait  félon  les  loix.  Les  troiûémes,  font  celles  où  les 
panicidiers  parviennent  par  leur  mérite.  Et  les  quatrièmes  enfin  , font  celles 
que  la  faveur  , le  crédit  des  amis  , font  obtenir  , fans  exclure  celles  on  d’au- 
tres parviennent  par  argent  „ par  brigues , 5c  par  artifices  ; mais  quelle  que 
puillc  ctie  la  voyc  p.ar  laquelle  on  y eft  élevé,  on  cft  toujours  obligé  aux 
mêmes  devoirs , 5c  d’y  vivre  chrétiennement. 

C’cfl  encore  une  vérité  que  d.ans  l’ordre  de  la  fagelfc  5c  de  la  Providence 
de  Dieu  , toutes  les  dignitez  font  desminifttres  ; clics  honorent»  mais  clics 
chargent.  U cft  jufte,  dit  faint  Bernard  , que  ceux  qu’on  y élevé  »,nfuvenc,daiis». 
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lenrs  obligations  un  colurepoids  qui  les  rabailFc  , 6c  que  le  rcfpecl:  qu’on  leur 
tend  , foie  tempéré  parle  travail  qu'on  leur  ordonne,  c'eft  encore  une  vetire 
que  les  devoirs  font  proponionnez  aux  honneurs  , & que  plus  on  eft  élevé, plus 
on  cft  obligé  d'avoir  de  foin  , parce  que  nôtre  autorité  s'étend  à plus  de  per- 
Ibnnes. 


Il  n'y  a point  de  doute  que  les  charges  ont  été  établies  pour  le  bien  public  ; Pourquoi 
& les  peuples  originairement  fc  font  remis  entre  les  mains  de  quelques  parti-  les  charges 
culiers  , dont  le  mérite  , la  vertu  , le  crédit  leur  étoient  connus  . afin  que  les  & digni- 
droits  , les  interets,  & les  biens  de  tous  les  particuliers  fullcnt  défendus 
confervez  avec  plus  de  lureté  & de  facilité,  par  la  conduite  , la  v^ilance  , & 
les  foins  de  ceux  qu’ils  avoient  choifis  , & à qui  ils  avoient  donné  ce  pouvoir, 

& cette  autorité,  ü'où  il  s'enfuit  que  bien  loin  que  les  charges  & les  dignitez 
doivent  fervir  de  moyen  pour  opprimer  ceux  qui  y font  fournis , ou  pour  faire 
ton  ï perfonne,  qu’elles  ibnt  au  contraire  pour  foùtenir  leurs  droits  , & rendre 
judice'a  tout  le  monde. 

Il  faut  entrer  dans  les  ch.tvgcs,  de  quelques  nature  qu’elles  puillent  être,  avec  II  faut  cn- 
lin  cfprit  Chrétien  , dans  le  délir  d’y  lervir  Dieu  en  lcrvant  le  public , & par  'r'r  dans  les 
des  motifs  de  vertu  & par  conféquent  avec  la  capacité  & la  probité  requile , par 

parce  que  li  on  s y poulie  par  ambition  , ou  par  interet , on  clt  dans  un  danger 
évident  & continuel  de  Ibn  lalitt.  C’eft  un  malheur  de  nôtre  temps , que  b plu-  fetvit  le  pu- 
partde  ceux  qui  s’y  jettent  ou  qui  s’y  engagent,  ne  conlidérent  qu’eux- mêmes,  Wic. 

& leurs  propres  intérêts , & prelque  jamais  le  bien  public  pour  lequel  elles  fout 
établies. 


Dans  quelque  élévation  que  foient  les  grands  , ils  font  toujours  hommes  , 6c  Les  devoirs 
par  coirféqiicnt  ils  ont  befoin  des  autres  hommes  j & fi  la  grandeur  les  éloigne  des  grands 
de  leurs  lujcts , il  faut  que  la  ch.arité  les  en  approche  , par  la  raifon  que  s'ils 
en  dcracuroicnt  toujours  éloignez,  ils  n’en  fiourroicnt  tirer  Miciin  fecours.  La 
véritabic  grandeur  fait  la  meme  chofe  que  la  grandeur  de  Dieu  ; la  grandeur 
de  Dieu  le  rend  le  Pcrc  , le  Maître  & le  Juge  des  hommes.  Le  Pcrc  pour  les- 
nourrir  , le  Maître  pour  les  inftruirc , le  Juge  pour  les  punir.  Telle  eft  la  gran- 
deur clwéticnnc , clic  rend  les  grands  les  pères  , les  maîtres,  & les  juges  de 
Wrs  fujets  -f  il  faut  qu’ils  ayent  la  qualité  de  peres  , pour  veiller  aux  ncccflitez 
de  ceux  qui  leur  lotit  fournis  ; il  faut  qu’ils  ayent  la  qualité  de  maîtres,  pour 
prendre  le  foin  de  leurs  moeurs  v & il  faut  enfin  qu’ils  ayent  la  qualité  de  juges, 
pour  les  rccompcnfcr  ou  pour  les  punir. 

Iln’cft  pas  diftiuile  de  remarquer  que  la  vraye  grandeur  doit  toujours  être  Les  grands 
accompagnée  de  foùmillion  de  dépendance  envers  Dieu  par  la  raifon  doivent  tou- 
que la  grandeur  légitime  , Iclon  faim  Paul,  n’cft  qu’une  cfpece  d’éma- 
nation  & d’écoulement  delà  grandeur  de  Dieu  même,  &par  conféquent  * 
qu’elle  cclfcroit  d’être , fi  elle  cclfoit  d’en  dépendre.  La  faufte  grandeur  a un 
«fFct-  tout  contraire  ; comme  elle  tire  fon  origine  de  l'orgueil  de  l’homme  , elle 
n'infpirc  que  des  retours  vers  l’homme  même  , 6c  clic  ne  veut  dépendre  que 
de  lui  fcul.  Témoin  ce  malheureux  Prince,  qui  ne  voiiloit  point  rcconnoître 
d'autre  Dieu  que  foi , & qui  diloic  infolcinmcnt  , qui  eft  donc  ce  Dieu  qui  me 
peut  obliger  a lui  obéir  ? tfl  L>otninns  ut  »ndiam  veron  tint  ? j. 

. C’eô  tcrûjpms  l'ouvrage  de  la  maÎD  de  Dieu , & un  effet  de  fa  pui (lance  que  Lcsgtaïuîs. 
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la  fanûification  des  hommes  , de  quelque  état  qu'il  puifTenc  2tre  : mais  qaincE 
il  veut  s'alTùrcr  du  coeur  des  Rois  & des  Grands  du  monde,  & former  en  eux 
une  faincetc  fîneere  & confiante , c'efi  l'ourrt^e  de  fa  main  droite  , comme 
parle  l'Ecriture  : //cc  muttuio  dexttrs  Exetifi.  Il  faut  qu'il  agifiê  de  toute  la 
force  de  fa  grâce  , qu'il  furmonce  cette  fatale  oppofition  qu'il  y a entre  la  gratv* 
deur  & la  pieté  , qu'il  retienne  tout  le  poids  de  la  cupidité  , qui  d'elic-méme 
tombe  fut  eux  ; & que  renvetfant  tous  les  obfiacles  qu'y  met  le  monde  , il  les 
arrache  à eux-mêmes , & leur  fafiè  changer,  au  moins  intérieuremenc,  de  con- 
dition & de  nature. 

Quand  on  dit  que  les  honneurs  ont  tant  de  pouvoir  pour  corrompre  les 
bonnes  moeurs  , il  faut  toujours  préfuppofèt , que  ce  n'efi  pas  l'honneur  , pris 
en  foi  précifement  qui  cft  la  caufe  de  ces  défordres  ; mais  le  mauvais  ufage  de 
ceux  qui  en  abufent , de  même  que  l'on  dit  des  richcflês.  Car  comme  les 
richellcs , à qui  fçait  s'en  bien  fervir  , font  des  moyens  propres  à faire  de  bon- 
nes & de  grandes  avions,  & au  contraire , elles  font  les  inftrumcns  des  vices 
de  ceux  qui  les  cmployenc  mal  : on  peut  dire  de  même,  que  l'honneur  rend  les 
vertus  plus  éclatantes  , ou  les  vices  plus  fcandalcux  , félon  le  bon  ou  le  mau- 
vais emploi  qu'on  en  fait.  Mais  on  peut  ajouter  , que  comme  il  cfi  plus  facile 
& plus  ordinaire  d'abufer  des  richcllès  que  de  s'cti  fervir  pour  la  gloire  de 
Dieu  i on  peur  dire  le  même  des  honneurs  & des  dignitez  , à caufe  de  l'or- 
gueil , de  la  molleflc  , & de  l'indépendance  qu'ils  inipirent , & des  moyens 
qu'ils  foutniilent  de  fatisfaire  fes  pâmons. 

Il  y a,  dit  faim  Cypricn  dans  fa  première  lettre  à Donat , trois  circonfiances 
qui  accompagnent  le  péché  d'une  perfonne  élevée  en  dignité.  Premièrement} 
cette  perfonne  corrompt  fon  ame  par  fon  péché,  c'efi  ce  qui  cft  commun  à tous 
les  pécheurs.  Secondement  ; elle  enfeigne  le  péché  i tous  ceux  qui  la  voyenr. 
Troifiémeraent  ; elle  commande  en  quelque  maniéré  ce  péché  , & fait  comme 
une  cfpece  de  loi  pour  les  autres.  Voilà  ce  que  font  cous  les  grands  , quand  iis 
commenenc  des  pechez  publics , & voilà  ce  qui  leur  attire  en  meme  temps  les 
plus  terribles  vengeances  de  Dieu. 

Je  veux  que  les  grands  ne  fc  fervent  pas  de  leur  autorité  pour  nuire  au  bien 
fpirituel  ou  temporel  de  leur  prochain } il  efi  difficile  que  par  une  troifîcme 
fone  de  pechez  qui  fe  commenent  fous  leur  autorité  , ils  évitent  entiereroenc 
l'un  & l'autre.  Cefi  ce  que  difoic  faim  Augufiin  à un  prand  Seigneur  de  fon 
temps  : Pour*  quidcm  per  te  , fed  mukéi  prepter  te.  Vous  etes  aflfcz  innocent  pour 
ce  qui  vous  regardc;vous  faites  fort  peu  de  pechez  par  vous-mêmes } mais  fous 
vous , fous  vôtre  nom  , fous  vôtre  autorité  , U fe  commet  beaucoup  de  maux, 
qui  deviennem  vos  pechez  , & qui  vous  rendent  aulli  coupable , que  fi  vous 
les  aviez  commis  effèâivemem  vous-mêmes. 

Cefi  une  vérité  confiame  que  celui  qui  efi  en  place  , & élevé  à quelque 
dignité,  efi  obligé  d'en  remplir  tous  les  devoirs,  avec  toute  l'ex.'icfitude  , la 
vigilance , & l'intégrité  poflible } mais  toujours  avec  prudence  chrétienne  ; qu'il 
ne  fc  livre  pas  tellement  aux  affidres  , qu'il  oublie  les  devoirs  , & les  exercices 
d'un  Chrétien  , Sc  les  affaires  de  Con  falut  ; perfuadé  qu'il  doit  être , que  c*cft-là 
fon  premier  devoir  , le  premier  néceffalre , & que  plus  il  fera  foiraeux  de 
s'acquiter  de  fes  obligations  envers  Dica,mieax  U lapsfêra  à celles  de  la  charge. 
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On  ne  peut  afièz  rebame , & répéter  pour  retenir  les  fujets  dans  le  refpcA  Les  Rois  at 
le  dans  la  foûitiilEon , que  les  Rois  & les  Souverains  font  les  images  de  Dieu , *'? 

Ic  qur'il  faut  toujours  regarder  Dieu  en  leur  perfonne  j & enfuice  que  ceux  qui 
exercent  leur  pouvoir,&  qu'on  appelle  grands,  en  portent  par  coidequcnt  quel-  Tam»  Je 
que  caraâcre  dans  leur  charge  } mais  il  &ut  auili  que  les  Souverains  & les  !>>ca. 
grands  fe  fervent  de  cette  penfêe  qu'ils  Ibnt  les  images  de  Dieu  -,  de  que  cela  ne 
conlîflepas  il  reprélenter  feulement  fa  force,  &fapuiflânce,  mais  auflîfa 
bonté  , (a  charité  , fa  providence  , & fes  autres  perlêéUons  qui  éclatent  dans  le 
gouvernement  de  ce  grand  monde. 

Voicy  quelques  principes  qu'il  efi  nécelTîdre  de  fçavoir  , quand  il  s'agit  dé  Pnodpe» 
grandeur , de  puiffance  , déchargé,  & d'autorité  , pour  fervir  de  conduite  à “«ainsdooe 
ceux  qui  font  élevez  à quelque  dignité , & qui  ont  du  pouvoir  fur  les  autres,  ue'fcn»- 
I®.  Toute  charge  doit  venir  d'une  autorité  légitime  ; parce  que  foute  charge 
a fes  pouvoirs  Se  fes  devoirs , & il  n'appartient  qu'à  une  puiilance  légitime  de  iaftiuiss. 
donner  des  pouvoirs  , Se  d'impofer  des  devoirs,  a®.  H n'y  a point  dfc  puiilànce 
légitime  dans  le  monde  qui  ne  foit  réglée  , parce  que  toute  pnidàuce  légitime 
vient  de  Dieu  , Se  que  toute  puidànce  qui  vient  de  Dieu  ell  toujours  réglée  , 8c 
toujours  dans  l'ordre  : Non  cjl  poteftM  nifi  k Dto , nutrm  fum  k De»  , «rii-  jii Ram.  jf, 

iMtn  fwn.  J®.  Les  pouvoirs  qui  font  donnez  par  une  puiflânee  réglée , font 
toujours  des  pouvoirs  juftes  & raifonnables  : les  devoirs  qui  font  preferits  fl£ 
impofoz  par  une  puiilance  réglée  , font  toujours  des  devoirs  juftes  & raifonna- 
blés.  Il  n’y  a point  de  charge,  & il  n'y  en  peut  avoir,  dont  les  devoirs  ne  foient 
iropofez  par  une  puiilance  réglée..  Donc  il  n’y  a point  de  charge  , & il  n’y  er» 

])eut  avoir  dans  aucune  République  , dont  les  pouvoirs  Se  les  devoirs  ne  foient 
iuftes  Se  raifonnables.  4®.  Les  devoirs  d'une  charge  ne  peuvent  être  juftes  & 
taifunnables , qu'aurant  qu'ils  font  fubordonnez  au  grand  & au  premier  devoir 
que  nous  avons  de  fervir  Dieu  , & de  travwller  à nôtre  falut.  Du  moment 
qu'ils  ne  s’accordent  pas  à ce  devoir,  qui  nous  eft  ellèntiel  Se  indilpenfable , ils 
«clTent  d'être  des  devoirs.  Ainlï  quelque  charge  qu’ait  un  homme  , Se  quelque- 
affaires  qu'elle  lui  artire  , il  ne  fe  doit  jamais  donner  tout  entier , ni  à la 
charge  ni  aux  affaires.  Il  n'cft  ni  de  la  charité, ni  de  la  juftice, qu'il  leur  donne 
fou  temps.  Il  cil  au  contraire  de  la  charité  Se  de  la  juftice  , qu'il  doit  à- 
flteu  ; il  eft  de  la  juftice  Se  de  la  charité  qu’il  fe  doit  à lui-même , qu’il  prenne 
»ut  le  temps  pour  ménager  avec  Dieu  l'affiire  de  fon  falur. 

Les  Grands  du  monde  font  expofez  à de  grands  dangers  pour  le  falut,  il  eft  si  la  eon- 
Vrai  ; mais  ils  ont  en  main  de  grands  fccours.  Le  vice  s'inunuc  adroitement , diiion  des 
Se  avec  fucccs  dans  une  condition  éclatante-, mais  aulH  la  vertu  n'y  régné  jamais  ^“1* 
qu’avec  empire.  Les  mœurs  des  grands  font  des  exemples.  Heureux  1*  Icuts  , 

aéh'ons  pouvoient  être  des  modèles.  Ce  qui  eft  lut , c'en  quil  ne  tient  qu’à  eux  pa„r  le  fa- 
que  leur  condition  ait  moins  de  dangers , 6c  meme  d'éviter  ceux  qui  y font  lut,  elle 
•otnnie  attachez  , & comme  toute  condition  a fes  avantages,  aufli-bien  qne*“®  /l® 
ffcs  difficnltez  Se  fes  obftacles  pour  le  falut , c’eft  à ceux  qui  font  engagez  pat 
leur  naillânce  ou  par  leur  choix  en  quelque  genre  de  vie  que  ce  foie,  de  fe  “ ‘ 
forvîr  des  avantages  qui  s’y  trouvent , Se  de  vaincre  les  difficultcz. 

Il  y a des  devoirs  récipoqnes  entre  les  conditions  inégales  , & fi  les  grands  ••  7 » dt»' 
ont  droit,  d'cxigçi  les  foins  & les  feivices  des  autres  hotmnes , ils  font  obligez 
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ciproqacf  de  leur  côte  de  leur  accorder  leur  affiftancc  , & de  leur  faire  fentir  leur  pro" 
enne  les  tedion.  Il  faut  qu'il  règne  un  efprit  de  jullicc  dans  la  diftribucion  de  leurs 
giaa  sK  es  ^ qu’cllcs  ne  toienc  pas  tant  un  effet  de  la  faveur  que  de  la  raifon  ; 

' Se  que  les  uns  ne  s'en  trouvent  point  accablez  , candis  que  les  autres  vivenc 
dans  l’indigence  ôc  dans  robfcuritc. 

Les  Grands  Lotfque  Dieu  fait  naître  les  Princes  & les  Grands  , il  n’a  pas  plus  d'egard  à 
*ins  fonc'^'"  pctfonnc,  qu’aux  peuples  qui  leur  feront  un  jour  allujettis  j c'eft  pourquoi 
pont  faire  doivent  poiiu  rapponcr  uniquement  à eux  tous  les  biens  de  leur  condi- 

du  bien  aux  tion  , puifqu’ils  font  obligez  de  leur  en  faire  part.  De  tous  les  avantages  donc 
autres,  Se  de  üs  jouilTcnt , il  n'y  a que  le  plaifir  d’en  ufer  cquiiablement  en  faveur  des  autres 
quelle  ma-  qui  leur  appartienne  tout  entier , & qui  les  puille  rendre  parfaitement  heu- 
reux. La  manière  de  faire  le  bien  doit  être  en  eux  pins  agréable  que  le  bien- 
fait, afin  que  l’on  puille  dire  qu’ils  accordent  toujours  plu  licuts  grâces  avec 
celle  qu’on  leur  demande  , & qu’ils  ne  rcfTcinblcnt  point  à ceux , qui  par 
l’air  fâcheux  & mottibant  dont  ils  dilirlbucni  leurs  faveurs , trouvent  le  fecret: 
de  rendre  les  hommes  malheureux  en  leur  faifant  du  bien. 

Il  faut  qu’un  Prince  s'accoutume  à juger  par  fes  propres  lumières  de  la  jude 
valeur  des  hommes  -,  &;  fur  tout  de  ceux  qu’il  fait  dcpofitaircs  de  fon  autorité, 
abn  qu’on  fuit  forcé  de  le  rcfpcélcr  dans  Ton  choix  , & de  fentir  fon  mérite 
te  dt  ceux  à conduite  de  ceux  qu'il  employé.  L'union  & le  repos  de  fes  peuples  , le 

qui  il  com-  bon  ordre  établi  dans  fon  Royaume  ; la  régularité  de  tous  les  corps  qui  le 
manique  fon  compofent  ; les  loix  maintenues  dans  leur  vigueur  ; la  dlfcipline,  & la  modéra- 
autotue.  jçj  gçjjj  jg  guerre  ; la  religion  protégée  & floriflàmc  ; tout  cela  ne  doit 

être  autre  chofe  que  le  caraélerc  de  Ion  efprit  Se  de  fes  fcntiincns , qui  prébde 
& qui  fc  communique  dans  toutes  les  parties  de  fon  Etat. 

S'il  y a condition  dlfbcilc  & dangereufe  dans  la  monde , c’cfl  celle  de  ceux 
qui  font  appeliez  à gouverner  les  autres.  Les  Princes  qui  ont  raucoricé  (ouve- 
raine  : les  Seigneurs  des  lieux  particuliers  qui  ont  l’autoiité  fiibalccrne  : les 
Magibrats  & les  Officiers  publics  qui  ont  une  autorité  deleguée.  Si  doncfsr 
vôtre  condition  , ou  par  quelque  autre  caulc  , vous  vous  voyez  dcfUae'iaa 
état  de  gouvernement  , vous  devez  vous  munir  fortement  contre  les  graivdet 
difficultcz.  Se  les  dangets  de-cct  état , par  les  maximes  falucaircs  & cbrcticnnes, 
dont  voiry  les  principales  autqucllcs  je  vous  conjure  de  faire  une  fcricuTc  anell- 
tion.  1°.  Gardez-vous  bien  de  concevoir  de  l’orgueil  & de  la  prclomption  pour 
vous  voir  élevé  auJUlus  des  autres  ; fouvciiez-vous  que  plus  vous  êtes  élevez  , 
plus  vous  avez  lujct  de  craindre  ; félon  la  maxime  de  1 Ecriture  : Humilie^  vont 
d'autofit  plus  tjuc  vous  êlts grund  : ^uanio  majorts  , humilia  te  i’i  omnibus,  Oix 
vous  a düiuié  l’autorité  , ne  nous  en  élevez  point  : Reüorem  pofuerum  t*  , neli 
exiclli -,  ejio  in  iSis  cjuajî  unus  ex  i&is.  i®.  Ne  conbdérez  pas  vôtre  état  comme 
un  avantage  & un  bonheur  ; mais  comme  une  charge  péfante  ; ni  comme  une 
chofe  qui  vous  cft  donnée  pour  vôtre  bien,m^is  pour  le  bien  des  autrcs.S^achcx 
que  ceux  à qui  vous  commandez  ne  font  pas  faits  pour  vous  -,  mais  vous  pour 
eux  , ils  vous  doivent  le  rcfpcél , J’obéïlîince  , &;  la  bdciité  : mais  vous  leur 
devez  des  chofes  beaucoup  plus  difficiles, le  foin,  l’affibance,  la  coufervation,  le 
jubicc.  }®.  Soyez  perfuadéque  quelque  grande  puibànce  que  vous  ayez  , vous 
la  tenez  de  Dieu  , ôe  que  vous  n’etes  que  fon  Minibtc  pour-  le  gouvernemenc 
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ie  ceux  qui  vous  font  fujets.  D'oùü  s'enfuit , que  vous  devez  gouverner  félon 
fa  volonté  > & que  vous  lui  rendrez  un  compte  exadl  de  vôtre  conduite. 
4“.  Que  ceux  qui  commandent  aux  autres  font  obligez  d'exercer  première- 
ment leur  empire  fur  eux-mêmes , en  commandant  à leurs  paillons  : & vous 
devez  confidérer  que  c’eft  une  chofe  honteufe  de  gouverner  les  autres  , & ne 
fçavoir  pas  fe  gouverner  foi-même  } commander  aux  hommes.,  & être  efclave 
de  fes  paflions.  3®.  Songez  que  vôtre  exemple  peut  tout  fur  vos  inferieurs  : 
fi  vous  êtes  homme  de  bien  , ils  imiteront  vôtre  vertu  ; fi  vous  êtes  vicieux, 
ils  fe  donneront  toute  liberté  pour  le  vice , félon  la  maxime  du  Sage  ; 
qitejl  le  "juge  , telj  font  fts  Officiert , & que  les  hubkur.s  d'une  ville  je  conforment 
à celui  qui  les  gouverne. 

1°.  Il  ne  faut  pas  fe  lailfer  furprendre  aux  flateries  , qui  pervcrtillent  l’efprit 
des  Grands  , dont  la  condition  cft  malheureufe  en  ce  point  , qu'on  ne  leur 
dit  prefque  jamais  la  vérité  dans  les  chofes  qu'ils  font  obligez  de  fçavoir. 
Chailêz  , grands  du  monde  , loin  de  vous  les  flatteurs  , & croyez  que  ce  font 
vos  plus  grands  ennemis  , comme  ils  le  font  en  effet.  Ayez  ces  perfonnes  en 
horreur.  Au  contraire  , aimez  ceux  qui  vous  difent  la  vérité.  Choififlez  une 
ou  deux  perfonnes  confidentes  , à qui  vous  donniez  charge  cxprefic  de  vous 
avertir  des  fautes  que  vous  ferez  , Si  de  tout  ce  qu'elles  jugeront  à propos  de 
vous  dire.  C'efl  une  chofe  qui  manque  à tous  les  Grands  , & à tous  ceux  qui 
font  en  charge,  1®.  Il  faut  qu'ils  le  donnent  de  garde  de  l'avarice  , & de  ce 
defir  infatiable  d'argent , qui  eft  la  pefte  des  Grands  ; ce  qui  les  rend  odieux, 
& qui  leur  fait  commettre  une  infinité  de  crimes.  Car  delà  viennent  les  in- 
jullices  , les  violences  , les  opprelllons  des  innocens  , les  exaélions  iniques  , 
Si  mille  autres  defordres  qui  font  gémir  les  peuples  , fous  l'injnfHce  & la  ti- 
rannic  des  Grands  , que  Dieu  dételle  tant  par  les  Prophètes.  ^®.  La  vengeance 
cft  encore  un  mal , auquçl  les  Grands  fe  lailTent  emporter  d'autant  plus  facile- 
ment , qu'ils  ont  le  pouvoir  en  main , & que  fouvent  fous  preeexee  de  jullice  , 
ils  l'exercent , lorfqu'elle  ne  procède  que  d'une  pure  palliun  ; en  quoi  ils  le 
trompent  : car  la  jullice  ne  regarde  que  le  bien  public  , ou  la  correélion  de 
celui  qu'elle  punit  ; au  lieu  que  la  vengeance  ne  cherche  que  fa  propre  fatîs- 
4°-  M>is  en  fuyant  la  vengeance  & la  palfion  , il  faut  qu'ils  fe  gar- 
dait d'une  autre  extrémité  , qui  cft  une  trop  grande  molleflé  , & qui  dégénéré 
en  lâcheté  à punir  les  crimes.  Ils  doivent  être  exaéls  en  ce  point , principale- 
ment lorfque  les  crimes  font  contre  le  bien  public  ; & encore  plus  , quand  ils 
oftenfent  la  Religion, 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  voici  ce  qui  regarde  les  Juges  & les  Ma- 
giftrars  en  particulier.  1®. Ils  doivent  avoir  devant  les  yeux  ce  grand  avertillcment 
que  le  faint  Roy  Tofaphat  fit  à fes  Juges  : Prenezgnrde,  leur  dit-il,  à ce  que  vous 
fuites  i car  ce  n'efi  pas  le  jugement  d'un  homme  que  vous  exercez  , mais  celui  de 
Dieu  : & tout  ce  que  vous  jugerez  , retombera  fur  vous.  Voila  l'avcrtilTement 
que  le  Saint-Efprit  donne  à tous  les  Juges  par  la  bouche  de  ce  faint  Roy. 
i®.  Pour  pratiquer  ces  avenillcmens , ils  doivent  avoir  foin  de  fe  rendre  fça- 
vans  en  leur  profeflion  , & capables  de  bien  exercer  leur  charge.  Ils  doivent 
(c  fouvenir  que  les  biens , l'honneur  , & fouvent  la  vie  des  hommes  dépen- 
dent de  leur  bouche  -,  Si  par  conféquent , fi  par  leur  incapacité  ils  portent 
Tome  ly.  D Dd 
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des  arrêts  injutles , ils  font  refponfables  de  tout  le  tort  que  le  prochain  en 
fouffrira.  j®.  Suppofe  qu'ils  foient  capables  de  leur  charge  » ils  ne  doivent  pa» 
tant  fe  hcr  fur  leur  capacité  , qu'ils  falicnt  ou  qu'ils  pronorteent  jamais  rien  par 

Îrécipitation  , & fans  avoir  bien  examiné  les  affiires  dont  ils  lont  les  Juges. 

'examinois,  dit  le  faim  homme  Job  , diligemment  une  affaire  que  je  ne  con- 
iioillois  pas  ; Caufam  , ^uttm  nefeiebam  diUgemijJime  invejhgahéun.  Ils  ne  doi- 
vent point  non  plus  s'attendre  au  jugement  de  leurs  confrères  , ôc  encore 
moins  à ceux  qui  travaillent  fous  eux  ; qu'ils  fçaehent  que  s'ils  jugent  mal  ^ 
ou  par  ignorance  , ou  par  précipitation  , ou  en  jugeant  fur  le  jugement  d'au- 
trui , ils  font  obligez  à reftitution  de  tout  le  tort  qu'ils  ont  caufé  par  leur 
jugement.  4°.  Us  ne  fc  doivent  jamais  laiHcr  corrompre  par  les  préfens.  Vous 
ne  recevrez  pas  de  préfens  ( dit  l'Ecriture  parlant  aux  Juges  ] parce  qu'ils 
aveuglent  les  fages , & pervc-.iJent  les  plus  juflcs  : Non  accipUs  perjonam 
nec  munera , tjuiamiin  ra  exettam  eculot  Jtpientitm  , & mnf4nt  verbd 
Us  ne  doivent  rien  faire  enfin  contre  la  julUcc , ni  par  menace , ni  par  pro- 
niclles  5 ni  par  les  flateries  des  hommes  , ni  par  aucune  perfualion.  Un  Juge 
doit  être  au-  dclfus  de  tout  cela  , & avoir  une  réfolution  inébranlable  de  ne 
faire  jamais  une  injuflice  pour  quoi  que  ce  foit , félon  ce  beau  précepte  du 
Sage  : Pro  juJliiU  agm^jare  qutfi pro  animâ  tu*  , & ufjue  ad  mertem  ceria  pro 
fuJtitU.  Combattez  pour  la  jufiiee  autant  que  pour  vôtre  vie  , fie  dcftcndcz-la 
jufqu'à  la  mort.  t®.  Qu'ils  fc  gardent  bien  de  l'acceptuion  des  perfonnes. 
C'eft  un  mal  qui  fe  peut  glilfer  facilement  dans  l'efpiit  des  Juges  & des  Ma- 
giflrats  t fie  qui  leur  fait  faire  beaucoup  d'injudices.  S'ils  donnent  libre  accès 
aux  riches  , s'ils  les  écoùtenc  favorablement  > expédient  leur  s affaires  , fie  les 
favorifent  en  tout  ; fie  au  contraire , s'ils  rebutent  les  pauvres , fie  s'ils  ne 
peuvent  trouver  d'accès  chez  eux  -,  fi  leurs  affaires  font  négligées , fie  tirées  eu 
des  longueurs  extrêmes  , qui  les  ruinent , ou  les  incommodent  notablement. 
Ce  font  des  injuflices  qui  viennent  de  l'acceptation  des  perfonnes  , fie  que  Dieu 
défend  étroîtcmcnl  aux  Juges  Audite  illes  , ër  tjuod  juftum  ejl  judkutt,^ 
N-'Uu  erii  difium’iA  perfonarum. , N:c  accipirtis  prrfanam  cujuf^Ham  , ^uU.  Dei 
judi:ium  efl.  6°.  Qii'ils  foient  fermes  à réfifter  au  mal  , aux  injudices  , Se 
aux  violences  qu'ils  voyent  exercer  par  les  méchans;  fie  fur  tout  par  les  grands.. 
Iis  font  obligez  d'y  employer  tout  ce  qu'ils  peuvent  raifonnablement , fie  icioa 
Dieu.  Ne  cherchez  point  d'etre  Juge  , dit  le  Sage , fi  vous  n’avez  allez  de  fet- 
nicîé  , pour  rtliflcr  fortement  aux  inie]uitcz  ; de  peur  que  venant  à craindre 
la  f.ice  d'un  grand  , vous  ne  manquiez  à vôtre  devoir.  7®.  Qu'ils  foient  julles 
h punir  les  crimes  , à exterminer  les  malfaiékurs  , fie  tous  ceux  qui  troublent 
le  repos,  ou  la  fureté  publique  , fans  exception  de  perfonnes.  8®.  Qu'ils  foient 
les  protcéleurs  des  pauvres  , des  veuves  , des  orphelins , fie  de  tous  ceux  qui 
fouffrent  injuflice  ; ils  y font  obligez  par  leur  chirgc  : Liberu  eum  tjui  inju- 
rUm  putitur  de  manu  ftiprrbi  , & ne»  aride  feras  in  a--hna  tua.  Délivrez  de  la 
main  du  méchant  celui  qui  fouSre  injuflice  , fie  ne  le  faites  pas  à regret.  C'eff 
une  heureufe  confolation  pour  un  Juge  fie  un  Magillrat , quand  il  peut  dire 
eu  vérité,  comme  le  faint  homme  Job.  Que  la  voix  publique  lui  rend  té- 
moignage ; qu'il  a défendu  le  pauvre  8c  l'orphelin  , qtif  dcm.andoit  du  fecours 
fans  en  trouver  } qu'il  a délivré  celui  qui  doit  perfécucé , fie  coiifolé  le  coeur 
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des  veuves  ; & qu'il  a été  le  pere  des  pauvres.  9°.  Qu'ils  fc  gardent  enfin  , de 
commettre  jamais  les  crimes  qu'ils  punilFcnt.  Car  avec  quel  front  peuvent-ils 

imnir  un  crime  dont  ils  font  coupables  ? Autant  de  jugemens  qu’ils  rendent  1 
ont  autant  d'arrêts  qu'ils  prononcent  contre  eux-mémes , & qui  fenriront  à 
leur  condamnation  au  jugement  de  Dieu.  10®.  Enfin,  qu’ils  fc  gardent  bien  de 
juger  ni  de  gouverner  les  autres  , s’ils  n'ont  les  quatre  qualitez  que  l’Ecriture 
Sainte  requiert  en  ceux  qui  jugent  & qui  gouvernent.  La  fagefl'c  j la  crainte  de 
Dieu  i l'amour  de  la  jullicc  ; Si  la  haine  de  l'avarice  : Provide  de  omni  pleie  Exed.  1$, 
vires  fapiemes  , & timemes  Deum  , in  quibus  fît  vtritns  , ($■  e^ui  ederim  nvari. 
tUm.  Ce  font  les  quatre  conditions  que  l'Ecritiirc  marque  dans  le  fage  con- 
fcil  que  Jétro  donna  à Moïfe  pour  gouverner  le  peuple  d'ifracl , par  lequel  il 
lui  confeilla  de  choilîr  des  hommes  fages , craignans  Dieu  , aimans  la  vérité; 
c'eft-à-dirc,  la  jufticc  , & ennemis  de  l’avarice.  ' 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  , érdes  Prédicuteurs 

modernes. 

La  majefté  des  Rois  infpitc  toujours  du  refpcél  ; c’eft  une  cfpece  de  reli-  De  la  ma.’ 
gion  civile  , & de  culte  politique  qui  nous  fait  révérer  ces  traits  , que  la  des 
main  de  Dieu  a gravez  fur  le  front  de  ceux  à qui  il  daigne  communiquer  fa 
puillance.  Ils  ont  beau  defeendre  jufqu'à  nous , nous  n'oferions  nous  élever 
jufqu'à  eux.  Quoi  qu’ils  foient  les  pères  des  peuples  , ils  en  font  les  maîtres  & 
les  louvcrains.  Qiielque  foiblelTe  qu’ils  puiilènt  avoir , l'homme  fe  cache  , 
pour  ainî!  dire  , fous  le  Morurque  ; & quelque  bonté  qu'ayent  les  Rois  , ils 
ont  toujours  l’éclat  & la  pompe  de  la  royauté..  Mais  lorfqu’ils  joignent  l’un 
avec  l’autre  , qu’on  ne  voit  dans  leurs  yeux  que  des  traits  de  douceur  & de 
clémence  , qui  tempèrent  l’auftérite  de  leurs  commandemens  ; alors  il  fc  fait 
des  imprcllions  d’amour  & de  tcndrelfc  , dans  les  cœurs  de  ceux  qui  leur  lont 
fournis  , qu’il  n’eft  pas  fi  aifé  d’exprimer.  M.  Fléchitr  , Oraifon  fimtbro  de 
Atadame  de  Mont âh fier. 

Les  honneurs  font  inftituez  pour  recompenfer  le  mérite,  pour  exercer  la  Les  honnnirs 
fagcllé , & pour  être  des  occafions  de  faire  du  bien  : aulli  ils  n’appartiennent  * digui. 
de  droit  qu’à  des  âmes  modérées  , juftes  , charitables  , qui  les  revivent  fans 
empreflement  ; qui  les  pofiedent  fans  orgueil  ; qui  les  retiennent  fans  interet. 

Mais  l’cfprit  du  monde  en  a perverti  le  véritable  ufage.  On  les  brigue  fans  les 
mériter  ; on  en  abufe , quaitd  on  les  a obtenus  ; on  n’en  veut  joiiir  que  [lout 
foi,  quand  on  les  poflede.  L’ambition  les  acquiert  par  des  voyes  mêmes  cri- 
minelles ; la  vanité  les  regarde  comme  des  préférences  , &:  des  dilh'nifions  du 
refte  des  hommes  ; & l’injufticc  fait  qu’on  en  retient  tout  le  fruit  qui  devroit 
fc  communiquer  aux  autres.  Le  même  , dens  ia  même  Orni/on  funebre. 

Si  la  grandeur  & la  tranquillité  de  l’ame  de  cette  perfonne  avoient  été  La  (imaiion 
moins  connues , je  vous  dirois  qu’elle  n’a  jamais  employé  aucun  de  ces  arti-  deipnt  où 
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fices  , que  les  ambitieux  appellent  la  fcience  du  monde,  & le (ecret  de par-> 
venir  -,  & qu'elle  ne  s'eft  inlînuce  à 1a  Gjur  , ni  par  de  predàntes  follicitations, 
ni  par  de  lâches  flatteries.  Mais  je  puis  palier  plus  avant,  & dire , qu'elle  a élevé 
fon  efprit  au-dcfliis  des  faufles  idées  des  hommes  ; qu’elle  a regardé  fans  envie» 
ce  qui  étoit  au-delfus  de  fa  fortune  , comme  elle  a vù  fans  mépris  tout  ce  qui 
paroillôit  au-delluus  d’cllc  -,  qu’elle  a recherché  la  vertu  pour  elle-même  , ôc 
non  pour  fon  éclat , & pour  fes  recompenfes  : qu’enfin , les  honneurs  l’ont 
trouvée,  fans  qu'elle  ait  eu  le  foin  de  les  chercher.  Le  mime. 

Ce  n’eft  pas  alfez  que  d’entrer  ainfi  dans  les  honneurs  , fi  l’on  n’en  ufe  avec 
modération  , quand  on  les  portede.  Ceux  qui  Içavent  rcgler  leurs  défirs  , ne 
règlent  pas  toujours  leur  autorité.  L’orgueil  , qui  eft  prelque  inféparablc  de  la 
faveur  , cfi  un  poifon  pénétrant  & fitotil , qui  fc  glifl’e  infenfiblement  dans 
l’ame  des  grands  ; & ceux  memes  qui  n'étoient  pas  ambitieux  dans  une  con- 
dition médiocre  , deviennent  quelquefois  infolcns , lorfqu'ils  fe  trouvent  dans 
une  plus  grande  élévation.  Le  mime. 

Cet  homme  avoit  une  grandeur  d’ame  , & une  générofité  non  commune  v 
il  aimoit  mieux  employer  fon  crédit  pour  les  interets  des  autres  , que  de  le 
ménager  pour  les  fiens  propres.  La  crainte  de  faire  des  ingrats  , ou  le  déplaifir 
d'en  avoir  trouvé  , ne  l'ont  jamais  empêché  de  faire  du  bien.  Falloit-il  appuyer 
une  prétention  raifonnable  ? Faire  connoître  un  mérite  caché  ? obtenir  imc- 
grâce  douteufe  î donner  de  bonnes  impreffions  d'une  fidelité  devenue  fuf- 
peâe  ? faire  valoir  un  fervice  rendu  ? adoucir  une  faute  pardonnable  , donner 
un  avis  falutaire  , procurer  un  petit  établillcment  ; il  «toit  toujours  prêt  à foU 
liciter.  C’eft  prefque  tout  le  fruit  qu'il  rctiroit  de  la  faveur  qu’il  avoit  auprès 
du  Prince.  Sa  manière  de  faire  du  bien  étoit  toujours  plus  agréable  que  le  bien- 
fait.  Il  écoûtoit  fans  fe  rebuter  , les  importuns  memes  -,  & les  grâces  accom- 
pagnoient  jufqu’à  fes  refus  ; & fa  fagcllc  lui  faifoit  choifir  les  momeus  favora- 
bles pour  demander.  Le  trime. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  la  fainteté  Si  la  gloire  (oient  entièrement  în-. 
compatibles  ,&  que  Jesus-Curist  qui  étoit  tout  enfemblc  Roy  & pauvre  », 
n’ait  pas  fanéfifié  les  grandeurs  , auffi-bien  que  la  honte  & la  pauvreté.  Tant  ’ 
s'en  nut  que  ces  deux  avanuges  ne  puilTcnc  jamais  fe  trouver  enfemble  , que 
par  eux-mêmes  ils  ont  une  tres-naturelle  liaifon  ÿ Si  que  tant  que  les  chofei 
demeurent  dans  le  bon  ordre  , la  gloire  eft  comme  une  ombre  brillante  & lu- 
mineufe  qui  fuit  la  fainteté  par  tout.  Toutes  les  deux  naquirent  l’une  avec 
l'autre  fur  la  terre  ; toutes  deux  vivent  encore  enfemble  dans  le  Ciel  ; nôtre 
premier  Pere  les  reçût  toutes  deux  en  même-temps  j l’onélion  de  la  grâce  qui 
lui  fut  donnée  , fc  trouva  mêlée  avec  la  royauté  ; & le  même  état  d’innocence 
qui  l’alT'ujettifl'oit  au  Créateur  , le  faifoit  regnet  fut  toutes  les  créatures.  Il  eft. 
vrai  que  le  péché  qui  met  par  tout  la  divifion  , féparant  l'iiorame  d’avec  Dieu  , 
fépara  auflï  la  gloire  d’avec  la  fainteté;  & que  romp.mt  la  douce  focieté  qu’elles, 
avoient  parmi  nous,  il  les  réduifit  à n'en  avoir  prefi^uc  plus  que  parmi  les 
Bienheureux  : mais  Dieu  fe  réferve  toujours  quelques  aines  fortes  dans  lef- 
quelles,  pour  mieux  dite  , il  les  rallemblc  lui-même  , comme  pour  conlêrvein 
le  droit  que  les  Juftes  ont  â la  polTcirion  des  biens  Si  des  honneurs..  D/uis.  fiai 
f'ie  du  C cardinal  de  Berulle  ,1.3..  ch.  14. 
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1/  eft  alîèz  ordinaire  que  ceux  qui  font  dans  la  puiilànce  , & dans  l'affluence  Les  grands 
des  biens,  s’imaginent  d'être  quelque  chofe  au-dcfliis  du  commun.  Car  comme  ^ 

les  oifeaux  s'élèvent  en  haut  par  la  légèreté  de  leurs  ailes  ; de  meme  les  ri- 
chellès  jointes  à la  grandeur  , & à l’éclat  de  la  noblellè  , infpirent  à ceux  qui 
cil  font  enyvrez  de  fi  hauts  fentiraens  d’eux-memes  , qu'ils  auroient  honte  de 
s'humilier  en  quoi  que  ce  foit  : ce  qui  a fait  dire  à laint  Bernard  , que  c’eft 
une  chofe  rare  , de  voir  l'humilité  jointe  à l'honneur  du  monde.  Et  de  même 
que  la  tempérance  court  grand  rfique  dans  la  bonne  chere , & parmi  les 
viandes  délicieufes.  Ainfi  l'humilité  chrétienne  eft  en  péril  dans  la  grandeur  , 
êc  dans  la  puiilànce  du  ficelé.  De  forte  , qu’il  n'y  a pas  Keu  de  s'étonner  fi  la 
grâce  fe  retire  , & abandonne  ceux  dans  lefquels  l’orgueil  établit,  pour  ainfi 
dire  , Con  empire.  Ceux  au  contraire  qui  font  dans  une  fortune  balle  ou  mé- 
diocre , ont  plus  de  difpofition  à l’humilité , parce  qu'ils  ont  toûjours  la  bailêlTe 
de  leur  n aiilànce  & de  leur  condition  , ^ui  ne  leur  permet  pas  de  s'élever. 

Homeliet  Ai  er aies. 

Les  perfonnes  puiflantes  , & les  grands  du  monde  , Sc  la  plupart  des  gens  II  eft  diffi- 
deCour,  ont  mille  paffions  criminelles  d’avarice  , d’ambiticn  , de  vanité,  dc‘‘'' 
vengeance  , & d’envie , qui  leur  rongent  le  coeur.  Il  n'y  a point  de  violence  ' 

qu’ils  ne  foient  prêts  de  faire  poiu:  plaire  aux  Princes  & aux  Miniftres , ôc 
gagner  leur  affcékion  j ils  mettent  le  point  d’honneur  à fe  venger  de  leurs  enne- 
mis. Ils  ont  afl'cz  de  courage  pour  expofer  leur  vie , 8c  répandre  leur  fanr 
dans  une  bataille  , afin  d'acquérir  un  faux  honneur  , & ils  en  manqnenr,  lorf 
qu’il  eft  queftion  de  dompter  une  paffion  , pour  obéir  à Dieu  ; s'ils  faiibient  & 
iouftroient  pour  Dieu  la  moindre  partie  de  ce  qu'ils  font,&  de  ce  qu’ils  foufienc 
pour  le  monde  , ils  feroient  de  grands  Saints.  Mais  ils  font  courageux  , lorC- 
eu’il  s'agît  de  fervir  le  monde  , ôc  lâches  au  lcrvice  de  Dieu.  Et  néanmoins  ils 
font  d’ailleurs  hardis  contre  Dieu  , ôc  timides  envers  les  hommes  ; ils  ont  di» 
lefpcéb  pour  les  Iwmmes  , & craignent  de  les  offenfer , parce  qu’ils  fçavent 
qu’ils  s’en  vengeroient  promptement.  Mais  parce  qu'auffl  ils  fçavent  que  Dieu 
diffère  fa  vengeance  , & ne  punit  pas  toûjours  en  ce  monde  les  crimes 
les  méchans  , ils  font  hardis  à violer  fes  loix.  Il  eft  donc  vifible  que  dans  cer 
«»,  il  eft  trcs-mal  aifé  qu’ils  fe  fauvent.  Meralt  Chrétitmt  , 1.8,/iif.^. 
en.  f. 

Hélas  ! combien  y en  a-t  il  qui  fe  font  perdus  ôc  damnez  dans  les  grands  On  fc  peut 
emplois  , ôc  dans  les  charges  honorables  , qui  fe  full'cnt  fauvez  , ôc  qui  ruilcnt  iàuTet^dans 
devenus  de  grands  Saints  dans  une  condition  médiocre  î.  Et  qui  ne  fçait  qu’on 
cil  plus  fujet  à tomber , & que  la  chute  eft  plus  dangereufe,  quand  on  marche  “ 
dans  un  lieu  élevé  » que  fi  l’on  ne  fe  promenoie  que  fur  la  terre  ? Qu’il  n’en 
aceufe  pourtant  pas,  ni  la  charge,  ni  la  grandeur,  ni  le  monde.  Il  n’y  a point  de 
condition , où  l'on  ne  puiilè  foire  fon  ialut , Sc  pour  qui  Dieu  n’ait  préparé  des 
grâces  routes  parucultcres.  Il  y a des  Saints  dans  le  Ciel , & il  y en  a encore 
wr  la  terre  de  toutes  les  qualitcz  ; & l’Eglilc  en  a canonizé  , dont  les  uns  onc 
porté  la  couronne  toute  leur  vie  , les  autres  ont  manié  les  plus  grandes  affai- 
res de  l’Etat , les  autres  ont  exercé  les  premières  charges  de  la  Juftice  , ôC 
les  autres  ont  eu  les  plus  honorables  emplois  de  l'Eglile.  Le  P,  Haineafve , 
de  L’Ordre.. 
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Tous  les  Saints  Peres , quand  ils  ont  parlé  de  ce  Sujet , jamais  n’ont  blimi 
ni  les  charges  , ni  les  honneurs  , ni  les  dignités  , quelques  grandes  & étnU 
nentes  qu'elles  pulfent  être  : mais  ils  ont  blâmé  la  ptcTomption  de  ceux  qui  les 
défiroient  trop  ardemment,  &qui  les  recherchoient  avec  paillon.  Il  faut  avoiier» 
dit  S.Aiigulfin,  qu'il  cil  nécelTairc  que  les  premières  places  foient  remplies  dans 
le  monde,  auilî-bien  que  les  dernicres  ; puifque  c'ell  à ceux  qui  y font  mis  de 
donner  le  rang  à tous  les  autres  : mais  quoi  qu'une  perfonne  Toit  capable  de 
tenir  dignement  ce  haut  rang  , elle  s'en  rend  pourtant  indigne  , quand  elle 
montre  qu'elle  s’en  croit  digne.  Le  même. 

Je  fçai  bien  que  ce  n'eft  pas  la  feule  humilité  , qui  eft  néceifaire  aux  grands 
du  monde  , pour  être  Saints  dans  leur  grandeur  ; que  ce  n'eft  pas  allez  qu'ils 
foient  humbles  dans  les  honneurs  , & qu'il  'faut  encore  qu'ils  loient  pauvres 
dans  les  richeilcs,  &C  temperans  dans  les  plaiiïrs.  Ce  font  trois  vertus  , qui 
ne  doivent  nullement  fe  féparer  dans  les  perfonnes  que  Dieu  a appeliez  aux 
grandes  charges  , & aux  éminentes  dignitez.  Or  comme  il  eft  rare  que  ceux 
qui  font  ainit  élevez  , les  ayenc  toutes  -,  il  eft  rare  aulïï  qu'ils  foient  autant  ver- 
tueux Si  faillis  que  Dieu  le  demande.  On  pourroit  fans  doute  , Si  on  feroit 
bien  fonde  de  le  faire  ; on  pourroit  , dis-je , repréfenrer  les  horribles  périls 
aufquels  le  falut  des  grands  eft  expofe  : il  n'y  autoit  qu'à  montrer  qu'il  n'y  a 
tien  de  ft  difficile  que  d'être  pauvre  dans  la  poirdlion  des  grands  biens  , 6c 
tempérans  dans  l'affluence  de  tous  les  plaifirs  ; & que  la  corruption  , que  le 
péché  a formée  dans  la  nature,  fe  fortifiant  dans  les  grands  , à caufe  que  toutes 
chofes  contribuent  à la  nourrir  Si  à l'irriter  , il  eft  en  quelque  maniéré  im- 
poffiblc  qu'ils  fe  fauvent,  fans  une  grâce  extraordinaire.  M.  S^azin  dans  l‘A^ 
vent.  Terne  a. 

La  grâce  de  Jesus-Christ  ne  troublant  rien  , & ne  confondant  point  les 
conditions  des  hommes  , n'ôte  à perfonne  fa  dignité  , fon  rang  d'honneur,  fa 
charge  , ni  aucune  parcelle  de  la  grandeur  que  l'on  peut  juftement  polledcr.  Si 
elle  n'approuve  point  les  injufticcs  Si  les  excès  que  les  grands  commettent 
dans  leurs  charges  ; elle  ne  difpenfe  perfonne  de  leur  être  foiimis  , <Sc  de  leur 
obéir  en  tout  ce  qui  eft  jufte , & qui  n'eft  pas  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Elle 
eft  fi  exaéle  à garder  cet  ordre  , qu'elle  commande  même  qu'on  l'oblerve  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  fâcheux  , & dont  la  domination  eft  févére  & rigon- 
reufe,  ne  mettant  point  dans  l'obéifl.ince  qu'on  leur  doit  rendre , de  diftinéUoti 
entre  ceux  dont  le  joug  eft  dur  , Si  les  autres  qui  traitent  avec  douceur  -,  elle 
prononce  par  la  bouche  de  l'Apôtre  cet  oracle  : ^ne  tante  perfonne  fait  fcûmife 
aux  pnijfances  fupérieures.  C'eft  Dieu  qui  revêt  les  Rois  de  leur  pourpre , qui 
leur  met  la  couronne  fur  la  tête  , Si  qui  les  arme  de  glaive  & de  puillànce  ; 
comme  c'eft  lui-même  , qui  leur  donne  la  fagefle  pour  faire  des  loix  utiles  au 
gouvernement  des  peuples.  Le  même. 

Comme  la  grâce  de  l'Evangile  ne  rend  nullement  les  Chrétiens  inutiles  aux 
Etats  , Si  ineptes  aux  charges  -,  ainfi  que  les  Payens  leur  reprochoient  autre- 
fois , Si  Tenullien  l'a  fortement  réfuté  : aulli  la  pieté  qu'il  commande  n’em- 
pêche pas  les  fonélions  des  grands  emplois , & des  dignitez  les  plus  éminentes^ 
& que  les  grands  ne  puid'ent  dignement  & faintement  gouverner  les  peuples. 
Si  la  grâce  employé  chacun  fuivauc  le  talent  qu'il  a re^ù  \ elle  n’eft  pas  moins 
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habile  k donner  & à former  des  Magiftrats  , des  Princes  & des  Souverains,  qui 
gouvernent  fagement  les  peuples.  C'eft  pourquoi  faint  Augulb'n  vengeant  les  ^ 

Chrétiens  de  cette  injure  , auQî-bien  que  Tertiillien  , donnoit  le  dÆ  à ceux  ailf  cMn. 
qui  avançoient  une  telle  calomnie  , de  fournir  de  telles  armées , de  tels  fol- 
dats , que  ceux  que  la  doélrinc  de  Jesus-Chiust  forme  , de  tels  Seigneurs  , 
de  tels  Rois  , de  tels  Juges  que  l'Evangile  demande.  Le  meme. 

Si  Dieu  élève  quelquefois  les  plus  petits  , ce  n'eft  pas  afin  qu'ils  deviennent  Dieu  veut 
des  fuperbes  , & que  s'il  les  a readu  grands  devant  les  hommes  , ils  ne  foient  . 

plus  petits  devant  lui.  Le  Prince  qui  élève  un  fujet  k la  Magiftrature  , veut  bien  f 
que  les  hommes  le  regardent  plus  grand  qu'il  n'étoit  auparavant  ; mais  il  ne 
le  fouffriroit  pas  dans  cette  élévation  , s'il  fçavoit  qu'à  fon  égard  il  ne  fe  confi- 
deteroit  point  comme  petit , & tiré  de  la  poufliere.  Qiii  que  nous  piiiilîons 
être  donc  , & k quelque  grandeur  que  Dieu  nous  ait  élevez  , nous  ne  pouvons 
nous  difpenfcr  d'etre  humbles  ; & quoique  les  Rois  ne  foient  pas  toujours  dans 
l'obligation  de  paroître  humiliez  , ils  doivent  cependant  toujours  être  humbles. 

Le  même. 

C'a  été  l'orgueil  fortifié  par  la  grandeur  , quia  rendu  au  commencement  D'où  rieot 
du  Chriftianifme , la  converfion  des  Rois  & des  Princes  , fi  rare  & fi  difficile.  9“  le* 

En  effet , nous  voyons  que  les  Empereurs  & les  Grands  ne  fe  font  convertis  k gr^di  n’ont 
la  Foy  que  fort  tard  , & plus  de  trois  cens  ans  ^rcs  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  p™  a- 
Encore  remarque-t-on  qu'ils  ne  fe  font  fait  Chrétiens  que  peu  k peu  , ik  que  sus  Cuaisr 
le  relie  des  Grands , qui  ont  cmbtalle  la  Religion  de  Jesus-Christ  enfuite  , que  fort 
ne  s'y  font  réfolus,  que  lorfqu'ils  ne  couroient  plus  fortune  de  perdre,  ni  leur 
bien,  ni  leur  grandeur,  ni  la  vie  -,  & qu'ils  fe  font  vus  k couvert  des  proferiprions, 

& du  danger  de  déchoir  de  leur  grandeur.  D’où  venoit , je  vous  prie  , cette 
ivcrfion  fi  opiniâtre  des  grands  contre  la  Religion  î finon,  qu'ils  la  i«gardoient 
comme  ennemie  de  tout  Te  fade  du  monde  , & qui  n'admettoit  perfonne  pour 
grand  qu'il  fut  , fans  l'obliger  k mener  une  vie  humiliée  , & anéantie  dans  la 
grandeur  meme.  C'ell  pour  cette  raifon  , que  les  grands  fe  font  rendus  Chré- 
tiens Il  tard  , & après  tant  de  combats  : comme  on  leur  propofoit  pour  réglé 
de  leur  vie  l'anéaiuillcment  de  la  croix  de  Jesus-Christ  , Si  qu’on  ne  vouloic 
yiint  les  recevoir  , qu’ils  ne  promillcnt  d’ètre  petits  comme  lui  ; ils  ne  pou- 
rorent  fe  foùmcttre  k un  joug , qui  paroilloit  fi  contraire  k leur  orgueil.  Le 
même. 

Le  premier  artifice,  dont  l'cfprit  du  monde  fe  fort , ell  de  ne  montrer  k tous  Les  grands 
ceux  qui  font  dans  les  grandes  dignitez  , que  l’éclat  qui  les  accompagne , Si  s’élèvent 
de  fermer  les  yeux  pour  ik  pas  voir  la  grandeur  de  Dieu  , qui  de  la  pouffiere 
les  y a élevez.  Cet  artifice  rcuUit  quali  toujours  j Si  comme  la  grandeur  de 
Dieu  fe  cache  de  plus  en  plus  aux  yeux  des  fuperbes  , il  arrive  que  l'idée  qu’ils 
ont  de  la  leur  propre  fe  groffit  fi  fort , qu’ils  ne  voyent  plus  autre  chofe  , qu'ils 
ne  penfent  plus  qu’ils  font  petits,  que  ç’aété  Dieu  qui  les  a fait  grands  , & 
que  c’eft  par  fim  ordre  qu’ils  font  montez  fur  le  trône.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
Fefprit  du  monde  fàfcine  ainfi  l’cfprit  des  gr.vnds , dont  quelques-uns  ont  porté 
kur  orgueil  jufqu'a  cette  extravagance  , de  le  croire  des  Dieux , & d'ofer  dire 
qu'ils  n’en  reconnoiffent  point  de  pins  grands  qu’eux.  L’Ecriture  eft  un  fidele 
u'mt'in  de  cet  horrible  également  : i^nis  efi  ümitinus  ut  audiam  voctm  e\us  ? 1- 
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D‘où  peuvent  forrir  ces  bUfphêmes  (i  impies  , que  d'un  aveglement  pitoyable  ; 
qui  a caché  ^ ces  malheureux  , la  vérité  de  la  grandeur  de  Dieu , & ne  leur  s 
montré  que  la  leur.  Le  mime. 

Les  grands  Rien  n'cft  plus  nécelTaire  pour  travailler  à nôtre  falut,  que  de  bien  fçavoic 
t'en  orgueil-  ce  que  nous  fommes  , que  de  connoîcre  & nos  mifércs  pour  nous  humilier  , 
liiTenr,  paree  & nos  vices  pour  en  concevoir  de  l'horreur.  Cette  connoiûance  eft  comme 
qu'ils  ne  fe  impoffiblc  aux  grands  du  monde  ; leurs  habits  , leur  cour , cette  pompe  qui 
eux  environne  , les  honneurs  qu'on  leur  rend , le  profond  rcfpcél  qu'on  a pouc 

eux  , ne  leur  permettent  pas  de  voir  , qu’ils  font  comme  les  autres  hommes  , 
qu’i  ces  dehors  près , il  y a des  miférables  à leur  fcrvicc , qui  leur  rclTcmblcnt 
en  toutes  chofes  ; qu'il  n'y  a que  les  /impies  & les  idiots  qui  y trouvent  de  la 
différence  , parce  qu'ils  fe  laificnt  éblouir  par  cet  éclat  extérieur  , mais  que  les 
fages  n’y  en  trouvent  point  ; que  la  mort  les  confondra  avec  les  derniers  des 
hommes  , &:  que  Dieu  même  , qui  ne  fe  peut  tromper  en  fon  jugement  , ne 
les  dillingue  nullement  du  peuple  dans  le  foin  qu'il  prend  de  leur  conduite  : 
^HonUm  pufiÜHm  cr  mAgnum  ipfe  fecit , & tqiùduer  cfi  iUicHra  lie  emnibui.  Lt 
P.  de  U Cclembiere , Sermon  de  l'Epiplumie. 

Les  grands  Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  grands  font  obligez  par  leur  condition  à 
ont  plus  de  porter  des  habits  , à avoir  des  meubles  , des  équipages  qui  infpircnt  l’orgueil 
^'^*ïcs"au-  ^ vanité  ; je  fçai  qu’ils  doivent  tenir  des  tables  plus  (omptueufes  à propor- 
ues  à fc  fau- ï'on  de  leur  qualité  ; confefver  de  grands  biens  i fe  trouver  dans  les  cora- 
vcr.  pagnies,  & fouvent  même  dans  les  plailîrs , & dans  les  divcrtillcmens  du 

grand  monde  ; mais  c’eft  en  cela  même  que  conlillc  la  difficulté  de  leur  falut  ; 
car  ces  obligations  humaines  ne  les  pouvans  difpcnfer  des  devoirs  Chrétiens  , 
il  faut  qu'ils  foient  humbles  dans  l'honneur , mortifiez  dans  les  délices , pauvres 
dans  la  pü^efEon  des  plus  grands  tréfors,  dét.achez  de  toutes  chofes  dans 
Tufage  & dans  l'abondance  de  toutes  chofes  ; il  faut  qu'ils  ayent  autant  d’hor- 
reur de  ce  monde  , qu'ils  font  contrains  de  foufltir  & de  hanter  , qu'ils  en  au- 
roient  d’un  cadavre  , auquel  on  les  auroit  liez  par  force  , & qu'ils  regardent 
ct>mme  une  cruelle  fervitude , l'engagement  qu'ils  ont  à prendre  part  à tont' 
lesplaifirs.  Je  vous  laifle  à penfer , s'il  eft  ailé  d'entretenir  au  milieu  de  la. 
Cour,  des  fentimens,  qu’un  Aiuchorctc  ne  conferve  qu’à  peine  dans  fon  défat. 
Le  même. 

leiobllacles  Les  grands  ont  à fe  défendre  dans  eux-memes,  d'une  chair  nourrie  dans 
qu'ils  ont  à l’oifîvcté  & dans  la  mollellc  , d'un  feu  intérieur  auquel  on  fournit  fans  ceffe 
Jeux  falut.  tous  les  alimens  qui  font  les  plus  propres  pour  l’enflammer  , & pour  le  rendre 
plus  vif  : au  dehors  le  monde  ne  montre  pas  feulement  les  objets  aux  yeux 
des  grands  , il  les  offre  à leurs  délirs  , il  les  livre  , pour  ainfi  dire , entre  leurs 
mains  , dépouillez  de  toutes  les  difficultcz  qui  en  rebutent  les  autres.  Il  eft 
peu  d'iiommcs  fans  doute  , qui  ne  cçnçoivent  quelquefois  des  pafEons  d'ava- 
rice , de  vengeance  , d'ambition  ; ces  pafEons  aveuglent  d'abord  ceux  qui  les 
poilcdent  i mais  avant  qu’une  perfonne  qui  a peu  de  pouvoir  , peu  de  biens, 
ait  trouve  le  moyen  de  fe  fatisfaire  j le  péril  qu'il  court , les  foins  qu'il  faut 
prendre , le  temps  même  lui  ouvre  les  yeux , calme  les  agitations  de  fon 
cœur  : au  lieu  qu'un  grand , un  homme  puiflànt , ayant  toujours  en  main 
dequoi  contenter  fes  délits,  il  n'a  pas  plutôt  formé  un  mauvais  dellcin  qu'il 

l'accomplit. 


Digitize 


I 


I 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  401 

l’accomplit  ; toutes  chofes  fc  trouvent  toujours  prêtes  pour  l’exe'cution.  L» 
même. 

Mais  quoi  ? faut-il  donc  que  ceux  qui  vivent  dans  l'honneur  & dans  l’abon-  Comme  H 
dance  , defefperent  de  leur  lalut  ? Non  , mais  il  faut  qu'ils  y travaillent  avec  faut  que  let 
crainte  , & avec  beaucoup  d'application  ; il  faut  que  par  des  prières  ferventes  vcil- 
& continuelles  , ils  lichent  d'attirer  du  Ciel  les  grands  fcCours  dont  ils  ont 
befoin  , pour  éviter  les  pièges  qui  les  environnent , & que  par  le  frequent  leur  falut. 
ufage  des  Sacremens , ils  ne  celTcnt  de  fc  fortifier  contre  de  fi  redoutables 
ennemis. . Sur  tout  il  faut  que  les  grands  , dans  la  nécellité  où  ils  font  d'être 
richement  vêtus  , de  loger  (uperbement,  de  fe  faire  fervir  jufqu'aux  délices,  de 
prendre  part  aux  vains  plaifirs  des  mondains  ; il  faut,  dis-je  , que  dans  cette 
nêceffitc  , ils  prennent  bien  garde  de  ne  rien  faire  au-delà  de  ce  qu’exige  la 
pure  nêceffitc  , & pour  fatisfaire  à la  bien-léancc  de  leur  état.  Quand  vous  en 
ufcrcîde  la  forte  , vous  pourrez  dite  que  fi  vous  courez  quelque  hazard , 
c'eft  la  providence  même  qui  vous  y engage  , & que  c'eil  a elle  à vous  en 
tirer.  Le  même. 

Oui,  les  grands  du  monde  doivent  s'attendre  à une  plus  rigoureufe  puni-  ter  grands 
tion  que  les  perfonnes  du  commun  ; Fortioribus  «Htemfortior  injtat  cruciatio.  feront  plu» 
Pourquoi  > en  premier  lieu  , à caufe  de  l’ingratitude  envers  Dieu , qui  les  rigouteuTe- 
ayant  comblez  de  biens,  & n’ayant  fait , ce  fcmblc,  que  pour  eux  tout  le  relie 
des  créatures  , n’a  pas  trouvé  en  eux  la  reconnoiHance  que  méritoient  de  fi  vie  que  las 
grands  bienfaits  ; de  plus,  ils  fouflriront  plus  que  ceux  qui  ont  été  dans  la  mi-  autres, 
iérc  durant  cette  vie  , parce  que  ceux-ci  auront  déjà  expié  par  les  incommodi-  <■ 

tcz  qu'ils  auront  fouffertes  , une  partie  de  leur  pechez  ; au  lieu  que  les  grands  , 
qui  ont  toujours  été  dans  les  délices  , n’ayant  rien  payé  à la  jullice  de  Dieu  , fe 
trouveront  redevables  de  tout  j en  troifiéme  lieu,  comme  rien  ne  s’eft  oppofé  à 
leurs  paffions,qu’ils  ont  trouvé  une  extrême  facilité  à faire  le  mal , il  ne  fc  peut 
faire  que  la  qualité,  & le  nombre  de  leurs  crimes  ne  furpallc  beaucoup  ceux 
qui  fe  commettent  dans  une  médiocre  fortune.  Ajoûtez  à cela  , que  ce  ne  fera 
pas  feulement  de  leurs  propres  défordres  qu'ils  auront  à rendre  compte,  mais 
lencore  de  ceux  d’autrui,  foit  qu'il  ayent  négligé  de  veiller  fur  les  perfonnes 
leur  font  foùmifes  , foit  que  par  leur  exemple,  qui  a coutume  d'étre  conta- 
gieux , ils  ayent  introduit  ou  autorifé  le  vice  & la  vanité.  Le  même. 

Mais  auffi  quels  trônes  & quels  triomphes  Dieu  ne  prépare-t-il  point  à ces  Les  grands 
vertus  héroïques , qui  fe  feront  foùtenuës  , & même  augmentées  au  milieu  des  feront  auili 
cours  les  plus  corrompues  ? Quels  éloges  ne  recevra  point  cette  humilité  qui 
aura  cru  dans  les  honneurs  i cet  efprit  de  pauvreté  , qui  fe  fera  conferve  au  ûintc! 

milieu  des  plus  grands  tréfors  ; cet  éloignement  des  plaifirs  dans  les  perfonnes  ment  vécu 
que  tous  les  plaifirs  fcmblent  rechercher  -,  une  pureté  inviolable  dans  un  air  fi  dans  les 
infeélé  , dans  un  monde  qui  lui  tend  des  pièges  de  toutes  parts  , qui  la  perfe-  grandeurs, 
dite , qui  la  décrie , en  un  mot , qui  fait  gloire  de  l'incontinence  } Le 
même. 

La  flateric  a pafle  jufqu’au  facrilegc  , quand  elle  a droffé  des  autels  aux  Ljj  Snuve- 
Princes  ; mais  la  vérité  nous  apprend  que  s’ils  ne  font  pas  des  divinitez  en  rains  font 
effet  , ils  en  font  néanmoins  les  plus  vives  images  fur  la  terre , & que  les  rcTpedlablct. 
attentats  commis  contre  leurs  perfonnes  factees  tiennent , le  fécond  rang  apres 
Terne  If'’.  E E e 
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c;ux  qui  attaquent  Iz  divinité  qu'ils  reprdfcntent  ; mais  ce  n'ed  pas  le  caraâerc 
fcul  de  la  Royauté  qui  les  doit  rendre  vénérables  ; s'il  n'ell  relevé  par  l'éclac 
de  leur  vertu  , il  ne  fert  qu'à  les  expofer  davantage  au  mépris  des  hommes 
& qu'à  donner  plus  d'horreur  pour  leurs  vices  , en  même  temps  qu’on  eft 
plein  de  rcfpeéb  pour  leur  caraébere.  Les  vertus  font  dans  les  Princes  les  traits 
les  plus  beaux  & les  plus  reconnoiHàblcs  de  la  divinité.  L'état  auquel  la. 
Providence  les  a élevez  , demande  qu’il  y ait  une  proportion  entre  leur  pieté- 
& leur  grandeur,  Sc  qu'ils  l'oient  autant  didinguez  par  l'une  , qu’ils  font  honu- 
le  bien  que  tez  par  l’autre. . Les  grands  de  la  terre  vont  au  Ciel  avec  un  éclat  qui  brille 
fait  la  vertu  par  tout,  ils  portent  dans  le  Ciel  le  tribu  de  plulicurs  faintetez  particulières  , 
? leur  fainteté  publique  a attirez;car  la  Religion  maintenue  , la  vertu  récom— 

CS  grau  $.  ^ |j.  ^ jnnocens  protégez  , la  juftice  rendue  , le  falut  de  la. 

patrie  , la  félicité  publique  forment  la  pompe  de  leur  triomphe.  EJms  de  Ser- 
mevs  pour  i'ylvent. 

Les  s[tanés  Les  grands  de  la  terre  ne  font  pas  toujours  obligez  de  paroître  humiliez  , 
font  obligez  mais  ils  lont  toûjours  indilpenfablement  obligez  d’être  humbles  ; de  le  meme 
dette  hum-  Dieu  , qui  leur  commande  de  monter  fur  le  trône  , pour  s’élever  audclfus  des 
autres  , leur  commande  en  même  temps  de  fe  regarder  à fon  égard  comme  les 
derniers  de  leurs  fujets.  La  couronne  que  les  Rois  portent  lur  la  tète,  cil  une 
marque  qu’il  y a un  Dieu  .audclfus  d'eux  ; elle  leur  apprend  que  s'ils  comman- 
dent à des  hommes  qui  font  moins  qu’eux  , Dieu  leur  commande  de  meme, 
& veut  qu'ils  foient  encore  plus  petits  devant  lui,  que  les  hommes  ne  font 
devant  eux.  Ceft  l'avis  que  donne  le  Sage  à tous  les  grands  du  monde  : (^uantà 
mugnus  es  , humilin  te  in  omnibus.  Plus  vous  êtes  grands  aux  yeux  des  hommes,, 
plus  vous  devez  être  petits  aux  yeux  de  Dieu  : plus  vous  avez  d'élévation,, 
plus  vous  devez  vous  confondre  vous-mêmes , par  la  railon  , dit  l’Apôtre,  que 
vous  n’avez  rien  , que  vous  n’ayez  reçu  de  la  pure  miléricorde  du  Seigneur 
& dèslorsque  vous  l’avez  reçû  par  mifcricorde  , vous  devez  reconnoître  vôtre 
mifére  naturelle , & rentrer  dans  le  néant  dont  vous  êtes  forti.  EJfitis  de  Ser-^ 
mons  pour  le  Carême  , le  ’j.udi  d’après  les  Cendres.  ,* 

Les  dignitez  A moins  d’unc  fainteté  éminente  , les  dignitez  doivent  être  des  fujets  dar 
font  des  fu-  fuite  Si  d’éloignement  , difent  les  Doélcurs , à caule  des  grands  fujets  de  fuc-. 
jets  decrain-  comber  dans  leurs  emplois,  & de  s'y  perdre.  L'éclat  qui  environne  les  dignitez, 

IC  pour  le  l’autorité  qu'elles  donnent,  les  richcllcs  qui  les  accompagnent , font  autanc 
d’avoir  une  “ ecucils  ou  notre  lalut  ell  cxpole  a un  danger  évident , autant  de  démons  qui 
conffiirent  nôtre  perte  ; l’éclat  éblouit  l’cfprit  & le  rend  fuperbe  ;. l’autorité 
déréglé  la  volonté  , & la  rend  infolcnte  j les  lichclfes  corrompent  le  coeur  , 
& le  rendent  fenfuël.  Liiielle  vertu  ne  faut-il  pas  pour  être  humble  dans  les. 
honneurs  , pour  être  jufte  dans  le  commandement  , 6c  pour  n’etre  point, 
voluptueux  dans  l’abondance.  Effais  de  Sermons  pour  les  Dimanches , Sermon 
four  le  Dimanche  après  Pàijue. 

Il  ell  vrai  que  Dieu  veut  que  nous  honorions  nos  fupérieurs  ; comme  leur 
dignité  leur  donne  un  rayon  de  fa  grandeur  , Si  qu’ils  tiennent  fa  place  fur  la; 
terre , nous  les  devons  refpeéler;  le  mépris  que  nous  en  ferions  , rctombcroici 
fur  Dieu  même  : £^ui  vos  fpernli  me  fpernit  -,  mais  il  ne  veut  pas  que  les  fupé- 
riciusfoicnt  lî  valus,  que  de  s’autibucr  les  refpcéls  qui  leur  fout  dûs  ,,  &;.dc.- 
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faire  vanité  des  honneurs  qn'on  leur  rend.  Cependant  le  combat  eft  fi  rude  en- 
tre les  honneurs  Se  l'humilité  j les  honneurs  ont  un  afeenJant  fi  puilFant  fue 
l'cfprit  de  l'honunc,  que  pour  une  viéloire  que  fon  humilité  remporte,  fa  vanité 
en  triomphe  mille  fois.  Audi  l'humilité  devient  une  vertu  héroïque  dans  l'ctat 
des  dignitez  , quoiqu'elle  ncfoit  qu'une  vertu  médiocre  dans  une  condition 
baffe  & mcptifable.  Lts  mêmes. 

Ce  qui  fait  l'éclat  des  dignitez  , & qui  attire  les  refpeéfs  des  peuples  , c'efl:  De  la  puif- 
l'autotité  du  commandement  qu'elles  donnent  ; Sc  cette  meme  autorité  expofe 
les  perfonnes  qui  y (ont  élevées  , au  danger  de  leur  falut  ; la  raifon  de  cela  , 
cft  que  pour  bien  ufer  de  l'autorité,  il  ne  faut  regarder  que  Dieu  ; car,  comme  grands, 
dit  (aint  Paul  : Non  efl  poteftas  nifi  à Deo.  C’eft  cette  autorité  que  nous  devons  Rom.  j. 
reconnoitre  dans  les  Rois  , dans  les  Prélats  de  l'Eglifc  , dans  les  Magiftrats  j 
C’ell  dans  cette  vue  que  nous  leur  devons  toute  lotte  de  foùmillion  , & d'o- 
béillàncc  & c'eft  réfillcr  aux  ordres  de  Dieu  , que  de  rcfulcr  d'obéir  à leurs 
commandc-tnens.  De  ce  raifonnement  de  l'Apôtre  , il  s'enluit  que  comme  les 
fujets  regardent  Dieu  dans  la  fujétion  aux  loix  du  Souverain  qu'il  leur  a donné 
pour  leur  commander , les  Souverains  aullî , & tous  les  fuperieurs  , pour  bien 
ufer  de  leur  autorité  , ne  doivent  regarder  que  Dieu  dans  l’ufagc  de  leur 
puillance. . Ils  ne  doivent  pas  commander  pour  être  obéis  , mais  afin  que  Dieu 
foit  obéi  , & fa  volonté  foit  accomplie.  Les  memes. 

L'ufage  de  l'autorité  qu'on  a dans  le  monde  n'expofe  pas  le  falut  à de  moin-  Le  danger 
dres  dangets  que  l'ufage  des  richellcs.  Comme  on  n'entre  d'ordinaire  dans  les  font  les 

charges  que  pour  avoir  un  rang  confidérable  parmi  les  hommes  , ou  pour 
maintenir  les  interets  de  fa  famille  , on  n'ufe  de  fon  pouvoir  que  par  rapport  à autorité.  ' 
foi-même.  Delà  vient  que  les  injures  commifes  envers  Dieu  font  les  moins 
vengées , & que  celles  qu'on  fait  aux  hommes  fe  jugent  avec  fi  peu  de  jufticc 
& d'équité.  Ce  n'cft  pas  qu'il  foit  fi  ordinaire  de  voir  des  gens  conftituez  en 
dignité  donner  dans  des  injuftices  vifibles  & grolfiércs  ; mais  la  confidératîon 
d'un  parent , d'un  ami , d'un  homme  puillant  dans  le  monde  , donc  on  craint 
de  s'attirer  l'indignation , & quelquefois  d'un  homme  de  bien , donc  on  Ce 
lailfe  prévenir  , donne  aux  affaires  une  face  toute  différente  : il  n'en  cft  point 
4e  mauvaife  qui  n'ait  quelque  bon  endroit  ; & c'eft  par-là  , que  celui  qui  favo- 
rife  , fe  perfuade  le  premier  que  c'eft  la  pure  juftice  qu'il  rend.  P.  Cheminais  , 

Sermon  de  falut  Laûis. 

Il  cft  difficile  de  voir  tout  cnfcmbic  une  plénitude  de  piiiffancc  & une  plénî-  II  eft  rare 
tude  de  jufticc  ; de  pouvoir  tout  ce  <^uc  l'on  veut , & de  ne  vouloir  que  ce  d'* 
que  l'on  doit.  La  fouvcrainc  autorité  laiftè  quelque  choie  daus  l'cfprir  qui  j;s''Gra*ds 
remplit  tout,  & lors  meme  qu'on  fe  commande  loi-même,  fi  l'on  fe  tient  dans  »cttuc«i. 
les  bornes  de  l'équité  à l'égard  des  autres , il  cft  difficile  qu’on  ne  les  pallè 
quelquefois.  C'eft  pourquoi  on  ne  peut  affez  bénir  Dieu  , lorfqu’on  fe  trouve 
fous  le  règne  des  Princes  qui  confidérent  fouvent  , pour  donner  un  contre- 
poids à leur  grandeur  , & à leur  pouvoir  ; que  s’ils  font  auded'us  de 
leurs  fujets , Dieu  eft  encore  audeffits  d'eux  ; que  toute  leur  puiflancc  ne 
feroit  qu’une  puiffancc  aveugle  & irapétueufe  , s’ils  ne  la  retenoient  par 
l'équité  , & qu'ils  ne  pourroient  par  leur  exemple  arrêter  les  injuftices 
de  leurs  fujets  , s'ils  ne  fe  rendoient  eux  - mêmes  maîtres  de  Ictus  pro- 
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près  palEons.  Livre  intitulé,  Ldvit  det  Prophètes  , vie  d'Ifuie. 

II  cil  difi-  luxe  Sc  la  magnificence  paroillênt  à la  Cour  , dans  cour  leur  éclat  ce 
cile  de  me-  qui  eft  atlùrcmcnt  un  grand  obllaclc  à la  pénitence,  & à la  vie  chrétienne,  pour 
c'  *è'à  Coiirtilans  qui  font  leur  Dieu  du  monde , & qui  bornent  toutes  leurs  efpé- 
Ja  Cour  rances  dans  cette  vie.  Car  il  cil  conllant  que  la  pompe  mondaine  éblouît 

enchante  tcllen’;ent  les  yeux  , que  le  vice  difparoît  fous  ce  voile  charmant  , 
& trompeur  : on  a de  la  peine  à fe  dc&ndrc  d'une  fi  douce  impoHure , & 
d'une  illufion  fi  agréable  i on  s'arrête  audéhors  qui  brille  Sc  qui  plaît , Si  on 
n’a  pas  la  force  de  pénétrer  jufqu'au  dedans , où  la  laideur  efi  cachée  fous  un 
habit  foraptueux.  Tiré  d'un  Auteur  unemyme. 

les  grands  C’eft  dans  cette  vue  que  tous  les  Saints  ont  confidéré  la  puilfance  comme 
doirciit  con-  iipc  charge  dont  les  grands  du  monde  feront  comptables  à un  plus  grand 
**'iliIIincV&  ^ 1*^  uuuvais  iifagc  fera  puni  par  d'effroyables  tourmens  : Poten- 

leui'^gran-  ttf  petenter  tormentu  putientur^  Funefte  & foudroyante  parole  du  Saint-Efprit 
dciir  comme  que  tu  es  capable  d’humilier  la  prefomption  des  puilfances  de  la  terre  , & d'ab- 
ime  charge,  batre  la  cime  des  montagnes  orgueillcufes  î N'affcélons  point , Chrétiens,  ce 
iopieut.  6.  avantage  des  grands  du  monde , & ne  leur  envions  point  leur  puilfancc, 

quelque  éclatante  qu'elle  nous  paroillê.  Le  P.  Doe^eune , livre  de  le  Divinité 
de  Je/us. 

On  peut  fe  Méprifer  les  pompes  & le  luxe  du  monde  n'cft  pas  un  don  tellement  attaché 
tJansiapr  n-  **’  ^ délert  , qu'on  n'en  ptiillc  trouver  des  exemples  julques  dans, 

deut.  ’ conditions  les  plus  relevées  , an  milieu  de  la  Cour  , qui  ell , pour  ainfi  dire, 

le  centre  de  la  vanité  mondaine , où  cette  figure  du  monde  brille  avec  plus 
d'éclat , & préfente  des  objets  plus  propres  à féduirc  les  cœurs , & à exciter  la 
vivacité  des  pallions,  David  , Ellher  , faint  Loiiis  ont  eu  la  force  de  s'élever 
aux  peufées  de  l'éternité  ; d'entretenir  un  commerce  fccret  avec  Dieu  j de  lui 
ériger  un  trône  dans  leur  cœur  , où  lui  fcul  regnoit  fouverainemeut , où  il  étok 
adoré  en  efprit  & en  vérité , où  malgré  les  fauifes  idées  , malgré  les  follicitar 
tions  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  engageant , la  raifon  étoit  toujours  écoutée  » 
& la  loi  de  l'Eternel  toujours  fuivie.  Dent  le  Recueil  des  piétés  préfentéet  è 
cedemte  , l an  1705.  . 

Il  cH  rare  J-'avouc  qu'une  conduite  chrétienne  ell  rare  parmi  les  grands  , & que  leux 
de  vivre  en  condition  eft  la  plus  expofée  aux  charmes  féduéleurs  du  monde  : fou  grand 
nen*daM*'u' ’ <1°"' *1*  fo  > I®*  cmpcche  d'entendre  la  voix  de  Dieu 

gcaodcuc.  rappelle  à eux-mêmes  ; d'ordinaire  la  fonunc  qui  les  a élevez,  les  aveu>. 

glc  ; le  rang  qu'ils  tieioncnt  les  éblouit  i l'autorité  qu'ils  ont  enfle  leur  coeur  j. 
l'encens  qu’on  leur  prodigue  excite  leur  orgueil  -,  la  porapeufe  cour  qui  les 
environne  , les  flatte  d’iuie  faud'e  indépendance.  Comme  il  ert  eu  leur  pou- 
voir de  fatisfaire  toutes  leurs  paflions  , rarement  ils  leur  réfiftent  on  eft  fi 
accoutumé  à leur  faire  des  vertus  de  leurs  défauts  , qu'ils  font  les  premiers  à 
s'y  méprendre  ; l'ambition  leur  paroît  une  inclination  héroique  -,  la  vengeance 
une  grandeur  d'ame  ; le  luxe  une  magnificence  ; ils  prennent  la  profufion  pour 
une  libéralité  ; la  dillimulation  pour  une  prudence  , l.t  1 émerité  pour  valeur..  Il 
faut  néanmoins  convenir  , que  l'on  trou.-.c  encore  dans  cer  état , tout  dange-^ 
reux  qu’il  eft  , de  ces  âmes  généreufes  , que  ni  le  mauvais  exemple  no  peut 
féduirc , ni  la  molcflc  ne  peut  cortompre  , qui  rapportent  tpmc,  leur  clevailput 
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i la  vcriuble  grandeur , & qui  ne  fcmblent  être  audcfl'us  des  loix  , que  pour 
fcs  faire  obferver  avec  plus  d'exaâitude.  Lt  même,  troifiémt  Difeows. 

Un  Magiftrat  vcritableraent  Chrétien  , non-feulement  fe  confidére  comme  Penfécî 
le  dépo/it  lire  de  la  puillànce  du  Prince  ; mais  comme  le  dépendant  de  la  puif-  qu'un  Ma- 
fance  & de  l’autorité  de  Dieu  : voyant  le  pouvoir  qu’il  a fur  la  vie  des  au-  g'I'rarChré- 
tres  , il  voit  que  fa  vie  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ; il  confidére  que  le  tribunal  àt'oir'jcvant 
où  il  eP  affis  , eft  l’image  de  ce  tribunal  terrible , où  les  moindres  de  fes  k, 
adlions  feront  jugées  & reformées  comme  les  plus  confidérables  de  fcs  arrêts  ; 
il  prend  les  fentimens  que  faint  Bernard  donne  au  Centenier  de  l’Evangile  : 

Seigneur , j’ai  des  hommes  fous  moi , il  eft  vrai  ; mais  comme  je  fuis  audelius 

d’un  autre  , & que  je  fuis  maître  , cependant  je  fuis  homme  : f-Iemo  fum  fub  U»itk  ». 

La  vùë  de  fa  grandeur  ne  l'aveugle  pas  , il  jette  les  yeux  lur  fa  balTdle, 
avant  que  de  la  porter  fur  fa  grandeur  , il  fait  réfiéxion  qu’il  eft  homme  , 
avant  que  d’etre  puillânt.  Tiré  a' un  Sermon  memuftrit. 

Grands  du  monde  1 quand  vous  cmploirex  le  pouvoir  &i  l’autorité  que  vous  I-'s  grands 
avez  fut  les  antres  , pour  vous  faire  lei  vir  & obéir  > fans  vous  mettre  en  peine 
que  Dieu  le  fort  , quel  outrage  ne  lui  faites-vous  pas  ; Qiiand  vous  voyez  vos  Dieu, 
officiers  avares  , vos  fcrviicurs  impies , fans  vous  mettre  en  peine  de  les  re- 
prendre , pourvû  qu’ils  ménagent  bien  vos  intérêts  , que  peut-on  penfer  de 
vous  , & quelle  eft  vôtre  infenfibilité  pour  Dieu  } ne  peut-on  pas  dire  de  vous 
avec  raifon  , que  vous  n’êtcs  pas  alors  dans  les  interets  de  Dieu  î Et  pour  com- 
ble de  vôtre  malheur  , vous  comptez  pour  rieu  lesdéfordres  de  vos  ferviteurs, 
pourvû  qu’ils  foient  dans  vos  interets.  Ne  peut-on  pas  dire  que  vous  oubliez  le 

irremier  de  vos  devoirs  , puifquc  vous  n’etes  piiiftans  Sc.  n’avez  cette  autorité 
ùr  eux  , que  pour  les  faire  obéir  à Dieu.  Le  même. 

Humiliez-vous  , grands  du  monde  ! puilque  vous  ne  fubfiftez  que  par  le  Les  grands- 
fecours  de  ceux  que  vous  foulez  aux.pieds.  Examinez  ce  que  c'eft  que  la  u"' 
grandeur  de  tous  les  Conquerans  , à confidérer  leur  élévation  & leur  état  , de 
combien  de  gens  n’onr-ils  point  befoin  1 Etoit-ce  par  leurs  fculs  bras  qu’ils  ' *'*’ 
(cmportoient  tant  de  viéfoircs  î étoit-cc  par  leurs  fculs  yeux  qu’ils  gouvernoient 
tant  de  Provinces  ? N’avoicnr-ils  pas  befoin  de  Gouverneuis  , de  Magiftrats, 
k Généraux  d’armées  i Dequoi  le  peuvent-ils  glorifier  , puifqu’ils  ne  font 
grands  que  par  autrui  ; Si  vous  confidérez  l’état  d’un  Magiftrat  ou  d’un  Juge» 
trouverez-vous  qu’ils  ne  foient  redevables  qu’à  leur  vigilance  de  tant  d’aftaires 
viiidées , & de  tant  de  procès  gagnez  ? N’ont-ils  pas  befoin  de  Secrétaires  » 

& de  gens  de  pratique  , qui  écrivent  pour  eux  ? Confidérez  , Cluétiens  , la 
dépendance  abfoluc  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  ; de  combien  de  perfon- 
ncs  u’ont-ils  pas  befoin  ; Sont-ils  dans  la  délicateflc  de  leur  fanté , dans  l’in- 
firmité de  la  maladie , Sc  dans  l’abbatement  de  la  vieillcftè  1 ils  ne  peuvent 
avec  tous  leurs  biens  , vivre  contens  par  eux-mémes.  Delà  cet  enchaînement 
d’états  & de  conditions  ; cette  fubordination  des  arts  & des  fcicnces.  A regar- 
der les  puillàns  dans  leurs  affitires  , au  milieu  de  leurs  grandeurs  , il  femble 
qu'ils  foient  indépendans  : mais  confidércz-les  dans  leurs  maladies , foibles 
& languillàns  , n’appellent-ils  pas  4 leur  fecours  ; Le  même. 

Grands  du  monde  ! fi  le  fang  Sc  la  noblcirc  vous  diftinguent  des  petits  , la  Dieu  a’a 
mou  & 1a  pourriture  vous  égalera  j les  âmes  des  petits , font  aufli  précieufes 
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que  les  vôtres  J Souvenez-vous  que  le  fouverain  Légillateut  eft  équitable  » Sc 
n’a  point  d'autres  loix  pour  les  petits  que  pour  vous  ; vous  avez  les  mêmes 
Evangiles  , & les  memes  Commandemens  à obfervcr  ; le  meme  Paradis  à efpé- 
rer  , & le  meme  Enfer  à craindre.  Confidérez  encore  que  Jesus-Christ  n'a 
pas  plus  répandu  fon  Sang  pour  les  riches  que  pour  les  pauvres  » &C  que  les 
aélions  des  uns  , ne  feront  pas  plus  recompenfées  que  celles  des  autres  , pour- 
vu qu'elles  foient  égales  en  mérites.  C'eft  delà  que  Salomon  , qui  connoillbic 
les  égards  que  les  grands  doivent  avoir  pour  les  petits , leur  dit  : Difciie  Xt£cs, 
nudité  Judkes.  Ecoutez  Souverains , écoutez  Juges  de  la  terre  , qui  avez  au- 
torité fur  les  autres  ; fçaehez  que  vôtre  puillance  ne  vous  a été  donnée  que 
de  Dieu  ; Data  tjt  pettftat  à Dca  , & ipfe  interregabit  Optra  vcftra.  Vous  qui 
vendez  la  juftice,  fouvenez-vous  que  Dieu  vous  jugera  vous-nicmcs  a vôtre 
tour  : * c fera  fur  vos  œuvres  , & non  pas  fur  le  nombre  des  fl.iteiirs  qui  vous 
environnent , & qui  vous  andorment  au  fujet  de  vôtre  devoir.  Songez  qu’il 
vous  reprochera  , qu’étant  les  Miniftres  de  fon  Royaume  , vous  n'avez  pas  ob- 
fervez  fes  loix  , vous  qui  étiez  obligez  de  les  faire  oblervcr  aux  autres  ; vous 
n'avez  pas  marché  dans  les  voyes  de  les  Commandemens  , vous  qui  n'étiez  fur 
la  terre  que  pour  y conduire  les  autres  j tant  s’en  faut , vous  les  avez  fait  fer- 
vir  à vos  pcchez  , à vôtre  délicatellè,  à vos  palTions , & à vos  interets  ; au  lieu 
de  les  faire  fervir  aux  intérêts  de  Dieu  , & .1  la  gloire  de  vôtre  Maître  com- 
mun. Vous  puilfans  , vous  ferez  punis  puillamment , continue  le  Sage  : Po- 
ternes potenter  tormema paiientur.  Vous  voulez  par  tout  être  maîtres , mais  vous 
ferez  , hélas  ! trop  à vôtre  malheur , punis  en  maîtres  , Sc  en  grands  ; parce 
que  vos  pcchez  étant  plus  grands  que  ceux  des  autres , vous  devez  attendre  de 
plus  grands  , & de  plus  levéres  châtimens  de  la  juflice  de  Dieu.  C'eft  Dieu 
.qui  fait  le  grand  & le  petit  ; Pu/îUum  cé"  magnum  ft  i.it  Deminus  ; aufll  punit-il 
les  hommes  félon  leur  état.  Tremblez  donc  grands,  riches,  puillàns,  &c.' 
Le  meme. 

Cet  orgueil  qui  femblc  inféparable  du  trône  ; cette  prétendue  liberté  de= 
faire  tout  ce  qu'il  leur  plaît  ; ce  droit  imaginaire  de  régler  leurs  aéb'ons 
leur  volonté  , & leur  volonté  fur  leurs  pallions  ; cette  troupe  de  flateurs 
lesalliégcnt , & qui  font  non- feulement  les  Miniftres , mais  encore  les  pane- 
gyriftes  de  leurs  vices  ; cette  multitude  d'envieux  & de  Courtifans  , qui  pour 
plaire  à un  Prince  , lui  rendent  fufpeâs  les  plus  fidèles  Miniftres  du  Seigneur, 
tout  cela  fait  qu'un  Iwnimc  puift'ant , & fur  tout  un  Souverain  , ne  recevant 
jamais  en  bonne  parc  , les  charitables  remontrances  qu'on  lui  fait  ; il  faut, 
ou  qu’un  Dieu  , ou  qu'un  homme  extraordinaire  , animé  de  fon  efprit , & 
revêtu  de  fon  autorité  , entreprenne  un  li  glorieux , mais  fi  difficile  emploi. 
M.  Fromemiere.  Sermon  de  faint  Jeati-Baptifie. 

Qiie  l'innocence  fe  conlerve  dans  un  état , où  fouvenc  on  ne  trouve  pas  les 
occalions  de  la  perdre  , c’eft  dequoi  on  ne  s’étonne  pas  beaucoup  ; mais  que 
l'on  fc  fauve  dans  une  grande  fortune  , que  loriqu'on  peut  tout , on  ne  veuille 
cependant  que  ce  qu’on  doit  vouloir  ; que  lorlque  toutes  les  puilfances  dé 
l'Enfer  affiegent  un  homme  , & s'emparent  de  tous  fes  feus , comme  d'autant 
d'avenues  pour  entrer  dans  fon  cœur  , il  foit  alTez  vigilant  & courageux  , pour 
foiîtcnir  de  fi  violens  effiorts  i c’eft  ( Mefficurs  ) ce  qui  paroîc  un  prodige 
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Jl:  audellus  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  Gardons-nous  néanmoins  de 
croire  inipollible,  ce  qui  u'eft  que  difficile.  Le  même.  Sertnm  de  fttint  Sulpice. 

Grands  du  monde  ! trouve-t-on  dans  vôtre  conduite  quelque  ombre  de  Re-  La  »ic  dc- 
ligion  , au  milieu  de  vôtre  prorpéritc  & de  vos  grandeurs  : pour  l’ordinaire , la 

il  n'y  a point  de  maifon  plus  déréglée  que  les  vôtres  ; nulle  héquentation  des 
Sacremens , prcfque  jamais  d'aétion  de  pieté  , d'humilicc  , de  douceur  , de  *’ 
juHice  ; Etes- vous  engagez  dans  la  Cour,  quel  enchaînement  de  malheurs  pour 
vous  ?...  Y .vr-il  homme  dans  le  grand  monde  , & principalement  à la  Cour, 
qui , ou  manquant  d'occupation  , ou  emporté  par  le  plailîr  , ne  lé  jette  aveu- 
glément dans  les  occalîons  qui  fe  préfentent  de  divertillémcnc  de  de  jeu  ? Ces 
occalions  , dit-on  , ne  font  pas  criminelles  ; je  n'en  fçai  tien  , mais  du  moins 
elles  le  peuvent  devenir  ; de  le  fecret  de  ne  pas  faire  ce  qui  eft  défendu  , dit 
fâint  Greguire,  c’eft  de  s’abllcnir  de  ce  qui  eft  permis.  Le  même. 

Conlidérez  bien  leur  état  de  leur  vie  -,  rarement  penfent-ils  à Dieu  } nulle  Suite  du  mé- 
reconnoiilàncc  envers  celui  dont  ils  ont  reçu  tant  de  bienfaits  ; nul  retour  fur  lujct. 
eux-memes  pour  aiièter  les  impétueux  mouvemens  de  leur  vanité  ; point  de 
famille  plus  déréglée  que  la  leur  ; point  de  domeftiques  plus  blafphémateurs  , 
ni  plus  impudiques  ; nulle  fequentation  des  Sacremens  ; famais  de  mortifica- 
tion, 5i  d’alfujcttillèment  aux  indilpenfablcs  loixde  la  pénitence.  Occupent- t-ils 
les  premières  places  d'un  Royaume  î quel  enchaînement  de  malheurs  ? Ont- 
ils  l'oreille  du  Prince  , ils  ne  lui  difent  jamais  la  vérité  , à moins  qu’elle  ne  leur 
fcit  avantageufe  , tout  prêts  à défendre  le  vice  auili-bicn  que  la  vertu  , fi  leurs 
interets  l'exigent  ; att.achcz  par  tout  à la  faveur  , & jamais  à leur  confcience. 

Le  même.  Sermon  de  faint  François  de  horgia. 

Ce  qui  fait  davantage  éclater  le  pouvoir  de  la  grâce  dans  un  faint  Courtifan,  Sainteté 
c’cA  qu'il  pallé  à travers  de  toute  cette  fortune  fans  fe  corrompre  ; la  terre  danslaConr 
avec  tons  (es  biens  n'attacha  jamais  fon  cœur  , jamais  clic  ne  l'enfla  par  fes  * 
grandeurs,  & ne  le  lcd  ui  lit  par  fes  plaifirs  ; & comme  la  lumière  ne  con- 
Baâc  jamais  aucune  foüillure  de  ce  qu'elle  touche  , ce  grand  homme  eft  fort! 
de  la  plus  dangereufe  corruption  du  (iéclc  & de  la  Cour  , avec  l’innocence  des 
Bifans  de  Dieu  , &:  la  grâce  de  Ion  Baptême.  Le  même. 
iV»  Grand  du  monde , s’il  veut  vivre  en  Chrétien,  ufera  de  tous  les  avantages 
ie  la  iiailfancc  , & de  la  fortune  , comme  s’il  n’en  ufoit  pas  ; il  les  pofledera,. 
comme  s'il  ne  les  pollcdoit  pas  ; il  n'en  fera  pas  plus  attaché  à la  Cour  & au 
monde  pour  cela  ; fortunes , grandeurs , dignitez,  crédit,  c’eft  eu  vain  que  vous 
attenterez  fur  fon  coeur  ; il  ne  fera  que  palier  au  milieu  de  vous,  parce  qu’il  fçait 
bien  que  vous  palfcrcz  vous-mêmes  ; & que  s’il  eft  dans  le  monde  comme  un 
voyageur  qui  marche  , le  monde  entier  n'tft  aufli  qu’une  figure  qui  s’enfuit , &c 
qu’un  brillant  phantômequi  s'échapc  ; Prtierit  enim  figura  hujut  muadi.Le  même. 

Saint  Augullin  parlant  du  zcle  que  les  Rois  doivent  avoir  pour  combattre  , Des  Icrvi- 
& pour  châtier  les  hérétiques,  demande  comment  ils  peuvent  fervir  Dieu;  I” 

8c  il  répond  , que  c’eft  en  le  fervant  de  leur  autorité  pour  défendre  & pour  f'*"  „ 
venger  les  injures  qui  font  faites  à fa  gloire  ; & il  ajnûtc  cette  belle  réflexion  : ^ 
jiliter  fervit  quia  hemo  efi  , aliter  quia  etiam  & Rix  eji.  Il  y a bien  de  la  dif- 
fiircncc  entre  les  fcrviccs  qu'un  Roy  rend  à Dieu  comme  homme , &;  ceux 
qpdl  lui  rend  comme  Roy  ; Qjùahomo  efl-,ei  [ervit  vivendo  fideliter , quia. 
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9tri  et'utm  Rex , fer  legtt  /«/Î4  p'MipUmes,  U fert  Dieu  en  qualité  d'homtné 
particulier  , en  vivant  faintement  en  lui-meme  ; mais  il  fert  Dieu  entant  que 
Roy  , quand  il  employé  la  fevérité  des  loix  pour  la  juilice  de  fa  caufe.  Que 
les  Rois  croyent  comme  Chrétiens  , les  véritez  de  la  foy  ; mais  qu'ils  les  foù- 
tiennent  comme  Rois  , pour  l'ufagc  de  deux  puiiTances  que  Dieu  a attachées  à 
leur  dignité  ; de  la  puilfance  militaire  des  armes  , & de  la  puilfance  politique 
des  loix.  M.  Btrota  , Ornifen  funebre  de  la  Reine  Anne  d'Autriche, 

La  flatetie  La  flaterie  alliége  les  grands  de  telle  forte,  qu’ils  meurent  pour  la  plupart  avec 
eft  caufe  que  tous  leurs  défauts  naturels  , & avec  les  vices  qu'ils  ont  contraélez  par  la  cou- 
les grands  tynic  , le  mauvais  exemple  , & la  pente  que  nous  avons  au  mal.  Delà  vient, 
que  quoiqu'il  y en  ait  qui  ayent  de  grandes  qualitcz  , il  en  eft  peu  qui  n’ayent 
de  grands  foibles  , & des  defauts  à faire  pitié  ; & pour  cela  nous  n’avons  qu’à 
confulter  ce  qu’on  écrit  d'eux  aptes  leur  mort.  Je  dis  qu’il  en  cil  peu  , parce 
qu’on  en  trouve  quelquefois  , qui  ayant  été  inllruits  dans  l’adverlîté  , laquelle 
a coutume  d’éloigner  d’eux  la  plupart  des  6ateurs  qui  les  corrompent , ou  bien 
qui  ayant  été  former  dès  leurs  plus  tendres  années  à une  grande  pieté  , ont 
appris  à s’examiner  eux-mêmes  devant  Dieu  , à fe  cenfurcr  , & à chercher,  dans 
leur  coeur  les  vices  de  leurs  aélions.  Ceft  pourquoi  les  grands  doivent  fe  dé- 
fier de  toutes  les  loiianges  qu’on  leur  donne  ; il  faut  qu’ils  foient  leurs  propres 
cenfeurs  , qu’ils  cherchent  eux-mêmes  ce  que  les  autres  y voyent , & ce  qu'on  • 
leur  cache  ; qu’ils  fe  comparent  avec  les  plus  petits  , & qu’ils  fe  fouviennenc  , 
que  ce  qu’ils  trouvent  à blâmer  dans  la  conduite  des  autres , eft  encore  plus  *' 
blâmable  en  eux  , & qu’il  eft  eft'célivement  plus  blâmé.  Le  P.  de  la  CeUmbiert, 
dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

La  pénitence  & la  mortification  font  toujours  admirables  d.ins  les  hommes  i 
m.iis  il  faut  avouer  qu’elles  ont  un  éclat  & un  mérite  particulier,  quand  elles 
fe  trouvent  dans  les  grands  , & dans  les  perfonnes  des  Princes  , où  nous  pou- 
vons dire  quelles  font  doublement  furnaturcllcs.  Ces  vertus  font  furnaturelleÿ 


La  pcnirni- 
cc  elt  rate 
dam  les 
grands. 


en  elles-mêmes  , parce  quelles  furpaftènt  la  luture  , & ne  fe  forment  que 
le  mouvement  de  la  grâce  : elles  font  encore  furnaturcllcs  à l’égard  de 
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condition.  Afin  qu’un  Prince  foit  courageux  , libéral,  grand,  poliiiq||^ 
ne  faut  pas  qu’il  s’élève  audellùs  de  fa  condition , ou  qu’il  en  combatte  \es 
inclinations  ; il  faut  feulement  qu’il  les  fuive  -,  ces  vertus  font  comme  natu- 
relles à fa  fortune  : mais  la  pieté  , la  pénitence  , l’humilité  , font  enticrcmcrtt 
fiirnaturcllcs  aux  Princes  ; il  faut  pour  les  pratiquer  , qu’ils  oublient  ce  qu'ils 
font  , qu’ils  s’élèvent  audcllus  de  leur  condition  , qu’ils  la  combattent  , qu’ils 
la  vainquent.  M.  Biroat.  Oraifon  funebre  de  M,  de  Longueville. 

Entre  les  devoirs  des  grands  , celui  de  rapporter  à Dieu  l’honneur  qu'on 
leur  rend  , & de  le  faire  fervir  pour  faire  régner  Dieu  , eft  un  des  plus  impor- 
tans  : car  comme  toute  gloire  appartient  à Dieu  , félon  l'Ecriture  : Sois  Deo 
honor  (i- gloria',\[  faut  donc  que  les  grands  rendent  à Dieu  celle  qu’on  leur  rend, 
& qu’ils  s’en  fervent  pour  faire  que  Dieu  foit  glorifié.  Or  le  moyen  de  pratiquer 
ce  devoir  n’cft  pas  fimplcment  de  Ce  dépouiller  devant  Dieu  de  ccitc  gloire  hu- 
maine attachée  à leur  condition , ni  de  rcconnoîtrc  en  fa  prélcnce  qu’elle  lui 
^spartient,  âc  non  pas  à eux  j mais  c’eft  de  rendre  toutes  les  vertus  honorables, 
par  leur  exemple.  Le  P,  Texier  , dans  fon  Carême, 
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Il  n'y  a prcrque  point  de  venu  Chrétienne , à laquelle  l’état  des  grands  n'ait  L’/tat  d«c 
quelque  oppoHtion , & dont  il  ne  les  éloigne  de  loi-même.  Il  cft  contraire  à 
•l’efprit  de  foy  , puilque  la  fby  nous  fépare  des  chofes  préfentes  , & vilïbles , ^ 

pour  nous  attacher  aux  chofes  invifibles  & éternelles  ; & la  grandeur  au  con-  tes 
traire  nous  attache  aux  chofes  vilïbles  & temporelles.  Il  ell  contraire  à l'efpé-  tus. 
rance  Chrétienne  , parce  que  cette  vertu  nous  fait  mettre  nôtre  confiance  Sc 
nôtre  appui  en  Dieu  feul , au  lieu  que  la  grandeur  porre  d’elle-mcme  à mettre 
lôn  appui  dans  les  richellcs.„  Il  ell  contraire  à l'efprit  de  charité  ; parce  que  la 
charité  ne  fe  regarde  point  elle-même  > au  lieu  que  rinlUnû  de  la  grandeur  eft 
de  ne  regarder  que  foi-même.  Il  ell  contraire  à l’efprit  de  recueillement , pat 
la  dillîpation  continuelle  où  il  engage  j à l’efprit  de  pénitence,  par  les  plailîrs 
qu’il  (burm’t , &c.  Le  mime. 

Les  grands  trouveront  de  fideles  fervitcurs , qui  leur  annonceront  les  périls  On  flare 
dont  leur  vie  & leur  fortune  cil  menacée , qui  auront  pour  eux  une  complai-  roûjouts  les 
fance  aveugle, qui  manieront  leurs  affaires  temporelles  avec  une  inviolable  fi.- 
délité  : mais  des  amis  aflex  finceres  pour  leur  vouloir  donner  des  avis  fur  leur 
conduite,  au  haratd  de  perdre  leurs  bonnes  grâces  ; c’ell  un  délînterellcment, 
dont  OR  ne  voit  prefque  point  d’exemple.  On  ell  lur  de  plaire  en  dilEmulant^ 
le  plus  qu'on  puillè  efpérer  en  difant  la  vérité  , c’ell  de  ne  déplaire  pas  ; & qui 
ell-ce  qui  pourra  furmonter  la  pallion  qu’on  a naturellement  de  fc  rendre 
arable  à ceux  qui  peuvent  nous  rendre  heureux  : les  perfonnes  qui  font 
ena^ées  de  leurs  âmes  croyent  faire  beaucoup  , en  difant  precifément  ce  qu'ci- 
les  font  obligées  de  dire  ; encore  n’oublient-elles  rien  pour  adoucir  cette  vérité 
fàchcufc  ; ils  n’ont  garde  de  la  propofer  avec  cette  force  qui  la  fait  triompher 
des  efprits  les  plus  rebelles  i ils  n’oferoient  la  leur  mettre  dans  fou  plus  grand 
jour  i ils  n’oferoient  montrer  le  vice  , par  l’endroit  qu’il  ell  vu  de  tout  le 
Inonde  , & qui  le  rend  odieux  ; & combien  y en  a-t-il  qui  leur  rendent  cet 
important  fervicc.  Le  P,  de  U Celembiere , ddnt  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

^ • Le  Prophète  Jércmie  affligé  de  voir  qu’il  n'y  avoir  perfonne  parmi  le  peuple  Les  granJs 
^ Jérufalem  , qui  ne  violât  impunément  la  loi  de  Dieu  , ayant  trouvé  que  les  du  monde 
Alagillrats  y étoient  injulles  , les  Marchands  ufuriers  , les  Pauvres  mêmes  louvrot 
^paMtiens  & envieux  , fe  réfolut  enfin  de  s’adrellèr  aux  grands  & aux  puifl'ans 
del’Erat,  croyant  fans  douce  que  plus  ils  avoient  reçu  de  Dieu  , plus  ils  fc-  ° 
roient  fournis  à fes  ordres  : teo  Ad  optimAtes.  Mais  hélas  ! qu’il  fur  trompé 
dans  Ibn  efpérance  I Et  tcce  bi  mAgis  confregerunt  jugum.  Il  trouva  qu’ils  avoient  j. 
encore  fecoüc  le  joug  avec  plus  de  liberté..  Je  crains  qu’eu  cherchant  parmi 
les  grands  , la  foûmilllon  que  je  ne  trouve  pas  parmi  le  peuple  , pour  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  Sc  de  l’Eglife.  Il  ne  faut  pas  vous  nater  , la  plupart  des 
grands  du  monde  s’imaginent , qu’un  des  privilèges  de  leur  condition  , ell  de 
les  mettre  audelTus  de  toutes  les  loix  , & que  tt,>ut  ce  qui  les  borne  , ou  qui 
les  contraint , ell  un  attentat  qu'on  fait  à leur  rang  & à leur  puillânce.  Le 
peuple  qui  ofe  peu  de  chofe  , ne  fe  tire  fouvent  de  la  régie  qu’en  tremblant  ; 
mais  les  grands  n’ayant  rien  qui  les  arrête , rompent  hardiment  tous  les  liens, 
dont  la  Religion  voudroic  retenir  leurs  inclinations  , & réduire  à l’obéïllance 
leur  convoiiifc  : Ruperunt  vincultt,  M,  Fremtmiere.  Sermon  de  U Purifl- 
fjttion. 
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grands  ont  plus  befoin  que  le  refte  des  hommes  de  fc  prévenir  fur  la 
ont'  pto  de  majelW  & fur  la  puilTance  de  Dieu,  pour  ne  pas  fe  iMflèr  éblouir  de  la 
befoin  que  pompc  qui  les  environne  ; Sc  il  leur  feroit  plus  aifé  qu’aux  petfonnes  d’un 
les  aunes  de  ordinaire  , d’en  concevoir  de  plus  nobles  fentimens.  Maîtres  d'une  infi- 

«onnoicte  U fojejs  , répandaiis  la  terreur  par  leur  pouvoir,  au  milieu  de  l'opulence, 

Di» & de  ils  expérimentent  une  différence  bien  humiliante  entre  la  grandeur  de  Dieu , & 
l'f  foûmet-  leur  propre  grandeur.  Les  projets  conffdcrablçs  les  fatiguent  , & les  afEii- 
res  peu  importantes  les  rebutent.  S’agit-il  d'étendre  les  bornes  de  leur  em- 
pire , pat  des  négociations  ménagées  , ou  par  des  conquêtes  éclatantes , à 
combien  d'événemens  font-ils  obligez  d’appliquer  leur  attention  ? Que  de 
mains , que  d’armes  il  eft  néceflàire  de  mettre  en  œuvres  î que  de  révolu- 
tions imprévues  à reparer  î Leurs  inquiétudes  , leur  vigilance  , leurs  foins , 
font  une  preuve  de  leur  foibleffc  naturelle  , & les  convainquent , que  fans  un 
fecours  extraordinaire  du  Ciel , ils  ne  pourroient  rien  entreprendre  , rien 
exécuter  de  plus  que  ccux-mêraes  qui  font  fournis  à leurs  ordres,  ùn/n 
imitHle  : Renutr^Hts  fur  divers  fujets  de  Reli^ien  & de  Aier dit.  Terne  x. 

Quels  font  les  fentimens  de  la  plupart  des  grands  fur  la  grandeur  de 
Dieu  } Qiie  pcnfent-ils  de  l’honneur  qu’ils  lui  doivent  ? de  l’honneur  qu’il 
leur  fait  , s'il  daigne  accepter  leur  foûrailïïon  & leurs  fervices  î De  la  dé- 
où  ils  font  fans  ceffe  de  fa  fouveraine  main  } Que  croyent-ils  tou- 
chant  l’équité  & la  force  de  fes  loix  , les  menaces  de  fa  colere , les  arrêts 
de  fa  j office  , l’étendue  de  fes  lumières  , la  terreur  de  fa  puiffance  ; Vers  de 
terre  ! il  leur  fied  bien  d’intcrpreter  fes  volontez , de  pénétrer  dans  fes  fe- 
crets  , d’avoir  ù ménager  une  gloire  & des  interets  , quand  il  cft  queffion  de 
lui  rendre  hommage  } de  confolter  la  rai fon  humaine  , la  nature  corrompue  , 
des  paillons  révoltées  fur  la  maniéré  dont  ils  doivent  exécuter  fes  ordres  S 
Qioi  ; en  état  d’être  anéantis,  quand  il  lui  plaira  , d’être  livrez  fans  reirouice 
à fa  vengeance , ils  le  mépriferont  , ils  l’irriteront , ils  lui  rélîfteront  en  face^ 
Ils  le  connoiffent  bien  mal , Il  fes  perfeéUons  adorables  & infinies  les  te 
chent  Cl  peu  j mais  que  doivent-ils  penfer  de  leur  égarement , 11  la  gra 
de  Dieu  fait  Ci  peu  d'imprel&on  dans  leur  ame  ? Le  même. 

Les  grands  Je  l’ai  dit  , & je  le  redis  , que  ce  font  les  grands  qui  font  plus  en  daller 
font  plus  en  jg  fjlut  . pourquoi  ? Par  mille  raifons  évidentes , qu’ils  ne  l^uroieni 
feut^'fîüu'  ^'^“P  qu'étant  grands  & élevez  , ils  ont  des  interets  plus  diffi- 

que  les  au-  ^ accorder  avec  la  loi  de  Dieu  ; & par  conféquent  plus  fujets  à agir 
uei.  contre  leur  confcience , ou  ^ s'en  foire  une  faullc  & erronée  qui  les  perd. 

Car  ne  font-ce  pas  les  intérêts  des  grands  , qui  font  que  dans  leurs  entreprifes 
& dans  leurs  dellcins  , Dieu  eff  rarement  confulté  ; que  chez  eux  , le  relfort 

£e  la  confcience  eft  li  fouvent  affbibli  par  celui  de  la  politique  j ou  plutôt , que 
1 politique  eft  ptefque  toujours  la  réglé  de  leurs  plus  importantes  adfions. . 
Ils  font  plus  expofez  , comme  grands  , au  danger  de  fe  perdre  } Pourquoi  i 
Ceft  que  tout  Ce  qui  les  environne  , contribué  à nourrir  leur  orgueil  : car  que 
produifent  autre  chofe  les  applaudillèmens , les  louanges , les  complaifances 
éternelles  qu’on  a pour  eux  2 N'être  jamais  contredit , être  toujours  fur  de 
trouver  des  approbateurs , petfonne  n’ufant  leur  repréfenter  leurs  défauts  , xsi 
reprendre  leors  vices  -,  ils  y perfeverem  , & ne  s’en  conigent  jamais.  Plus 
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expofczi  comme  grands,  par  la  fatalité  de  leur  étal, au  malheur  d’une  damnation 
éternelle  ; pourquoi  } Parce  que  fouvent  ils  font  fervis  par  des  hommes , 
dont  l'intérêt  capital  eft  de  les  tromper  ; des  hommes , dont  toutes  les  vues 
font  peut-être  fondées  fui  l'aveuglement  de  la  confcicnce  de  leurs  maîtres  ; 
c'eil  pourquoi , ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  les  défabufer  ; des  hommes 
qui  fcioient  défolez  (1  leurs  maîtres  étoienr  plus  gens  de  bien  ; de  maniéré 
que  tout  les  porte  au  vice  , & tout  ce  qui  les  environne  les  y entretient.  Tiri 
tn  partit  des  véritables  Sermens  eUt  P.  Bturdtlont  , tonte  i.  Sermon  de  la  fauffe 
Confcience. 

C'cfl  dans  le  grand  monde , & particuliérement  ^ la  Cour  , que  les  dangers  Ccd  à la 
pour  le  falut  font  plus  communs , & plus  difiSciles  i éviter.  Car  c'eft  là  , où  Cour  & daas 
les  paffions  dominent , où  les  délits  font  plus  ardens  , où  les  interets  font  plus  - 

vifs  i & par  une  conféquence  infaillible  , oà  s'aveuglent  plus  aifément , & 
fe  pervertillênt  les  efprits  , même  les  plus  éclairez  & les  plus  droits.  C'eil  à la  du  Talui  fooc 
Cour,  où  cette  divinité  du  monde,  je  veux  dire  la  fonune , exerce  fur  les  fte- 
efprits  des  hommes , & enfuite  fur  leurs  coeurs , un  empire  plus  abfolu.  C'eft 
là  , où  la  vûë  de  fe  maintenir  , où  l'impatience  de  s'élever , où  l'entêtement  ** 
de  fc  poulTer , où  la  crainte  de  déplaire  , où  l'envie  de  fe  rendre  agréable 
forment  des  confciences  , qui  palferoient  par  tout  ailleurs  pour  monftrueufes  ; 
mais  qui  fe  trouvant  là  autorifées  par  la  coutume  & par  l'ufage  , femblent  y 
avoir  acquis  un  droit  de  polTeffion  Sc  de  prefeription.  Le  même. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puifl'e  m’aceufer  de  porter  la  chofe  trop  loin , fi  Un  homme 
j'avance  qu'on  ne  peut  s'élever  dans  le  monde  , quoique  par  des  voyes  légi- 
times  , aux  honneurs  du  monde  , que  dans  la  vûë  de  s’employer  , de  s'inte-  homme*de° 
refler  , de  fc  confacrer  , & même  de  fe  dévouer  au  bien  de  ceux  que  la  Pro-  Dieü 

vidciicc  fait  dépendre  de  nous.  Qu'un  homme  , par  exemple  , revécu  d’une  au  rerviee 
dignité  , n’eft  qu'un  fujet  de  ftinéde  Dieu,  & choifi  pour  le  fervicc  d’un  cer-  éu  public, 
tain  nombre  de  perfonnes  , à qui  il  doit  fes  foins  ; qu'un  particulier  qui 
prend  une  charge  , dès-là  n'eft  plus  à foy  , mais  au  public  ; qu'un  Supérieur, 
qu'un  Maître  n'a  l'autorité  en  main  , que  parce  qu’il  doit  être  utile  à toute 
une  inaifon  , & que  fans  autorité  il  ne  le  peut  être.  Prtes  , difoit  faint  Ber- 
tard  , écrivant  à un  Grand  du  monde  , 6c  lui  mettant  devant  les  yeux  l'idée 
qu'il  devoir  avoir  de  fa  condition  : Prtes , non  ut  de  fubditis  creftas , fed 
ut  ipft  de  te.  Vous  êtes  en  place  de  commander , & il  eft  jufte  qu’on  vous 
obétife  ; mais  fouvenez-vous  que  cette  obc'illànce  ne  vous  eft  dûë  qu’à  titre 
onéreux , & que  vous  êtes  prévaricateur , fi  vous  ne  la  faites  fervir  toute 
entière  au  profit  de  ceux  qui  vous  la  doivent.  Le  P,  Bourdtleu'e  dans  fes  véri- 
tables Sermons,  Sermon  de  l'Ambition. 

Delà  je  conclus  que  s’il  fc  trouve  un  Chrétien  , { or  combien  ne  s'en 
trouve-t-il  pas  ) qui , par  le  rang  que  lui  donne , ou  fa  fortune  , ou  fa  naif-  * 

fance  , ayant  fous  foy  des  valfaux  , & des  fujets,  ne  les  confidérc  que  pour  meriicnc  d’ê- 
foi  - même  , que  pour  fes  intérêts  propres  , que  pour  s'en  glorifier  , & s’en  tre  teproa- 
■ faire  honneur  ; & qui  du  refte  les  néglige  , fans  fe  meure  en  peine  de  rex  de  Dieu, 
‘pourvoir  à leurs  avantages  , & de  leur  procurer  les  biens  folides,  qu'ils  ont 
droit  d'attendre  de  lui  ; dès-lors  , fans  autre  crime,  il  mérite  d'être  reprouvé  de 
Dieu  , qui  n'a  fait  les  grands  que  pour  les  petits , ôc  les  puilTans  que  pour  les  / 
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foibles.  Ain/î  l'a  décide  faint  Auguftin  raifontunt  fut  les  principes  généraux  de 
la  Providence.  Lt  mime. 

On  brigue  Les  honneurs  du  monde  font , dans  les  principes  de  la  prédeilination  étcr- 
Ics  honneurs  nelle , autant  de  vocations  de  Dieu';  mais  te  fcandale  du  Cnriftianifme  ell,  de 
tL  les  char-  jgj  aujourd'hui  traitez  comme  les  chofes  les  plus  prophanes.  Car  au  mé- 
n”  de'vroh"  P'''®  ^ Y vocation  ; on  les  obtient  par 

entrer  que  t>rigue,  & par  artifice  , de  quelque  nature  qu'ils  foient  , on  les  regarde 
<pat  une  fpc-  comme  dûs  à fa  naifTancc  ; on  les  pourfuit  comme  des  recompenfes  de  fes  fer- 
Toca-  yjcjj . ofj  fjit  des  rcablid'emens  de  famille  & de  maifon  ; on  les  mefuic 
iioodeUieu.  ^ d'interèts  , le  plus  ou  le  moins  de  profit  qui  en 

revient  ; on  en  fait  des  commerces  fordides  & honteux  ; & tout  cela  fans 
remords  & fans  inquiétude  » parce  qu'on  s'autorife  d'une  prefeription  imagi- 
naire , & d'un  faux  ulage  ; comme  fi  le  déréglement  de  nôtre  conduite  pouvoir 
devenir  un  titre  contre  les  droits  de  Dieu  ? Sur  quoi  gémirons-nous  fi  ce  n'eft 
fur  de  femblabics  abus  ? Lt  P.  BoHriéilcHi,  d»Ns  Jet  veritablet  Serment  , terne  l. 
Sermon  de  l'ambition. 


^CoDtinoa- 
ibu  du  mé- 
siu  fujet. 


On  fc  poiilfe  aux  honneurs  du  fiécle  fans  vocation  ; & je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris  , puifque  l'erreur  va  jufqu'à  fuppofer  qu’il  ne  faut  point  pour  ces  fortes 


d'états , de  vocation.  Il  faut  une  grâce  de  vocation  pour  embraflèr  un  étas 
humble  dans  le  cloître;on  en  convient  : mais  pour  s'élever  aux  premiers  rangs  ,. 
mais  pour  être  aOis  fur  les  tribunaux  , mais  pour  fe  charger  des  affaires  pik 
bliqucs , mais  pour  fc  charger  des  Emplois , où  l'on  a entre  les  mains  les. 
interets  de  toute  une  Ville , de  toute  une  Province  , de  tout  un  Royaume; 
mais  pour  occuper  des  places  qui  demanderoient , s'il  étoit  poflible  , la  faiiv 
tctc  des  Anges  , l'ambition  d'un  homme  & fa  cupidité  fuffit  : c'efl  à lui-même 
d'être  l'auteur  de  fa  defiinée,  & il  n'a  qu'à  s'en  rapporter  à fon  témoignées, 
ou  plutôt  à fa  préfomption.  Le  mime.  , 

le»  grand»  C’efl  le  propre  de  la  foy  de  nous  faire  reconnoîire  un  fouverain  principe 
doireni  _fe  ^tre,&  d'anéantir  les  grands  & les  riches  du  fiécle  devant  cet  être  Soi 

^111  devaM  » indépendant  de  toutes  les  grandeurs  , & de  toutes  les  puillànces  hu, 

Dieu  & ne  nes  ; auffi  efl-ce  le  confeil  que  le  Sage  donne  à tous  ceux  qui  font  élevez 
point  t'éle-  le  fiécle , de  fe  rcconnoître  petits  devant  Dieu  > autant  qu’ils  paroiflênt  gi 
ver  au-dedu»  devant  les  hommes  : Qiumi  majer  et , httmilùt  te  in  omnibus.  Cepemnuic  la 
plupart  des  grands  ne  fe  croyent  audeffus  des  peuples  > que  pour  les  méprifer. 
ils  fe  font  une  divinité  d'eux-mêmes , accoutumez  à être  refpeélcz  , fervis  , 
flattez , & honorez  par  tout  où  ils  fe  trouvent , à peine  peuvent-ils  fe  perfuadex 
que  tous  leurs  litres  de  dUlinélion  finiront  avec  leur  vie.  EJfnit  de  Serment, 
peler  le  treivéme  Dimmuhe  ttprit  U Pemtetee, 

T^ôire  Dieu  doit  pefer  les  aâions  des  hommes  au  poids  du  Sanânaire  ; il 
**u’ï?fcnT(fc  ^ balance  ces  titres  faflueux  , ces  belles  charges,  ces  vains  amu- 

?w»  let  ^ f«nens  de  fortune  , pour  n'y  laiflêr  que  le  Chrétien  tout  feul , & fes  devoirs, 
hommet  Que  dis-je  tout  feul  ! Tant  s'en  faut  que  la  grandeur  lui  foit  un  titre  légitime 
n'aura  nul  pour  adoucir  le  joug  de  l'Evangile , qu'au  contraire , elle  redouble  les  obliga- 
égatd  a la  qyj  revêtu  ; puifqu’on  le  jugera  fur  le  pied  de  (a.  fortune , 

pan  ut , ^ demandera  plus  à celui  qui  aura  plus  reçu.  M.  fteebier, 

Coopre  que  Si  l'on  joint  à toutes  ces  obligations , celles  qui  naiffent  du  pouvoir  que  les 


de»  autre». 
Serli.  3 . 


Dieu  dans 
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nsnds  ont  de  remédier  à divers  défordres , dans  les  grands  emplois  qu'ils  ont,  kt  grands 
ûony  ajoute  ce  qu'ils  pourroienc  (aire,  pour  bannir  par  leur  autorité  , par  autooiàrcn. 
leurs  paroles , & par  leur  exemple , le  luxe , le  blafpnéme , les  débauches , ^ 

le  libertinage , & un  grand  nombre  d'autres  fources  de  défordres  ; & que  l'on 
régie  tout  cela  par  ces  deux  principes , que  les  grands  font  obligez  de  faire 
tout  ce  qu'ils  peuvent , & que  l'omilHon  de  ces  devoirs  les  rend  coupables  de 
tous  les  crimes  qu'ils  n'auront  pas  empêchez , on  fe  formera  quelque  idée 
effiroyobles  dangers  de  ce  minidete.  Tout  cet  amas  de  crimes  , donc  les  grands 
fe  chargent  fans  y penfer  , ne  fc  fait  point  fentir  pendant  cette  vie , parce  que 
le  bruit  qui  fc  fut  autour  d'eux  les  étourdit. . Mais  un  jour  tous  les  objets , 
qui  les  occupent  maintenant , difparoifTanc  à leurs  yeux , ils  ne  fe  verront  plus 
cutvironnez  que  d'un- nombre  infini  de  perfonnes  ,,  qui  leur  reprocheront  leurs 
injuflices.  Ttri  d’un  livrt  m'ttuU  ; l'EducMien  d'tm  Princt, 

Ces  difficulicz  naifTcnt  des  vices  qui  (èmblent  attachez  i leur  condition.  Ils  Oifficolcn 
font  orgueilleux,ils  ont  befoin  de  s'humilier  j ils  font  voluptueux,  ils  ont  befoin  **)*j°j|  j*  fj 
de  fe  mortifier  ; ils  font  attachez  aux  biens  du  monde , ils  ont  befoin  de  s'en  ‘ 

détacher  j ils  font  tout  hors  d'eux-memes  & tout  dilEpez  , ils  ont  befoin  de  fc 
recueillir.  Le  moyeu  de  fe  guérir  de  ces  ^maladies  ? c'eft  de  fe  priver  des 
chofes  qui  les  caufent , & qui  les.  nourriffent  ; mais  ce  que  leur  condition 
ne  leur  permet  pas.  Ils  ne  peuvent  fe  fcparer  ni  de  leurs  richelTcs , ni  de 
leurs  honneurs  ils  font  peu  en  état,  de  pratiquer  la  mortifeation  , & 
encore  moins  la  retraite  ; ils  ont  mille  engagemens  qui  les  attirent  au  dehors  i 
cependant  il  faut  guérir  , ou  périr , & ne  pouvant  guérir  par  la  maniéré  ordi- 
ils  faut  qu'ils  guérifl'ent  d'une  maniéré  extraordinaire , & en  quelque 


naire 


forte  roiraculeufe  , dans  Itordrc  même  de  la  grâce.  Ltmême. 

La  faV.teté  n'ed  pas  du  monde , beaucoup  moins  de  la  Cour  ; on  ne  l'y  coiv-  La  fainwté 
Boit  quafi  point , & elle  n'y  patoit  jamais  qu'en  tremblant , pour  y périr  , ou  fé  itoo»e 
^ pour  y être  méprifée.  ,.1'innocence  & la  dévotion  font  aflurées  dans  la  retraite, 

' Etre  humble  dans  une  condition  balle,  pauvre  dans  un  état  de  pauvreté,  * 

^ auftere  dans  une  vie  teligienfc , c'eft  quafi  une  vertu  de  néceflïté  ; mais  con- 
ÿiêrver  l'innocence  & la  dévotion  dans  les  affaires , & dans  les  compagnies  de 
«WCour  , aimer  l'humilité  dans  la  grandeur  , la  pauvreté  dans  l'a^ndance  , 
ki'aufterité  parmi  les  aurais  des  plaifirs.  c'eft  un  miracle  plus  grand  que  de 
voir  ce  fleuve  prodigieux  qui  traverfe  la  mer  fans  en  contradler  la  falure  -,  ou 
de  voir  ces  jeunes  Enfuis  dans  la  fournaife  de  Babylone  , fans  en  reffentir  l'ar- 
deur : il  faut  une  force  divine,  & le  bras  d'un  Dieu.  Tiré  d’nne  Qriùfon  fnntbr* 
ttmpefée  pnr  tyiihé  Bojfutt,. 

Ce  pouvoir  , dont  quelques-uns  d’entre  les  hommes  font  avantagez  par  Qif- 1® 
deflus  les  autres , eft  un  véritable  bien , tant  pour  eux-mêmes  , que  pour  ceux  ^ 

qui  leur  font  fujets.  C'eft  un  bien  pour  eux-mêmes,  puifqu'il  leur  donne  quel-  dons 
que  prééminence  fut  les  autres.  Car  toute  prééminence  eft  fondée  fur  quelque  d<  Dku. 
excellence  du  moins  morale , & le  nom  d'excellence  dit  même  quelque  chofe 
par  deflus  la  nature  du  bien  , entant  qu'il  fuppofe  un  autre  bien  qui  lui  foit  in- 
firieur.  Ceft  aufli  un  bien  pour  ceux-mêmes  qui  font  fournis  à cette  puiflàncc, 
parce  que  c’eft  un  moyen  pour  régler  la  fociecé  des  hommes,  pour  y maintenir 
la  concorde  , pour  y foire  régner  fa  juftice , ôc  pour  empêcher  les  violences,  les  ^ 
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crimes  , Sc  tout  ce  qui  eft  contraire  à la  félicité  publique , qui  eft  la  (in  de  toât 
le  gouvernement , & de  la  puiflànce  même  de  ceux  qui  gouvernent.  Or  puif- 
qu'il  ell  impolSble  qu'il  y ait  quelque  bien  qui  ne  vienne  de  Dieu  , il  faut 
avouer  que  te  droit  de  commander  entre  les  hommes  tire  de  lui  Ton  origine  , 
6c  qu'il  en  eft  la  fource.  Ce  qui  ne  laiflê  pas  d'ètre  véritable  , quoique  le  choix 
& le  conTcntement  des  hommes  ait  contribué  quelque  chofe  à l'établillemenc 
des  Monarchies.  Amhewr  tnodumt. 

Efl-  il  poffiblc , Juges  6c  Magidrats  ? que  vous  foyez  les  Minidres  du 
Seigneur  , & que  vous  ne  fçaehiez  pas  Tes  intentions  3 £d-ii  podible  que  vous 
donnent  (OUI  içj  fçachiez  & que  VOUS  les  fuivicz  fl  mal  3 Vous  ne,  marchez  point  félon  fa 
afê*Ks  gardez  point  la  loi  de  la  judicc  i la  judice  voudroit  que 

UCS.&  fuflîez  tout  à Dieu  ; que  vous  donnafliez  tous  les  jours  à fon  fcrvice  ur 
gli-  temps  raifonnable  ; que  vous  ne  donnal&cz  le  rede  du  temps  aux  adores  que 
pour  lui  obéir , 8c  pour  (aire  fa  volonté  3 que  durant  ce  temps-là  même  vous 
pcnfalfiez  fouvent  à lui , foii  pont  lui  odrir  vos  travaux , (oit  pour  le  con- 
fulcer  dans  les  chofes  difficiles.  Mais  les  affaires  vous  abforbent , k monde 
a tout  vôtte  coeur  , il  a toutes  vos  penfées  , il  emporte  tout  vôtre  temps. . 
Ed'Ce  là  rendre  à Dieu  la  judice  que  vous  lui  devez  3 La  judice  voudroit  que 
vous  donnaf&ez  vos  premiers  foins  au  falut  & à la  fanéUfieation  de  vôtre  ame  ; 
6c  que  vous  donnaffiez  eirfuite  vos  féconds  foins  aux  affaires  publiques  > & à 
l'établiflmcnt  de  vôtre  famille , comment  en  ufez-vous  3 vôtre  ame  n'a  ni  vos 
premiers.,  ni  vos  derniers  foins  ; vous  donnez  tout  à l'interet , à la  gloire  , as 
temps , au  monde , aux  affaires  du  monde  ; & vous  abandonnez  l'affaire  de 
vôtre  falut.  N’ed-ce  pas  vous  faire  à vous-même  une  très-grande  injudice  ) 
Lt  P.  le  ydois  , itou  U neuvième  Lettre  fur  U Retruite  , oirejfée  ù un  Mo- 
giflrttt. 

Vous  qui  êtes  condituez  en  dignité  pour  faire  judice  à tout  le  monde  ne. 


Des  Ma 
gilhats  qui 


gtnt  celles 
de  leur  fa- 
lut. 


Des  Juges 


Saus^'aJmî-  commenez-vous  point  d'injudices  dans  l'adminidration  de  vôtre  charge  3 Nor 
niftiation  de  fûtes- VOUS  point  traîner  trop  long  temps  les  procès , ou  par  vôtre  né^igenc 
la  julUce.  ou  par  des  procedures  inutiles  , ou  autrement  3 Avez- vous  foin  de 
en  indruire  par  vous-mêmes  quand  vous  êtes  chargé  de  les  rapporter  3 
pliflez-vous  exaélement  ces  heures  fi  précieufes , & que  vous  vous  faites  payes 
fi  cher  3 Ne  prononcez-vous  point  trop  vite  fur  les  affaires  des  pauvres  3 dans 
celles  des  ricHes  ne  donnez-vous  rien  à la  faveur iL'argcnt  ne  vous  a-t-il  jamais 
ébloui3Vos  parens , vos  amis,  les  perfonnes  d'autorité,  les  femmes,vos  propres 
paffions  n'ont-elles  jamais  eu  de  pouvoir  fur  vôtre  efptit  3 vos  jugemens 
ont-ils  toujours  été  droits  3 Ah  ! fçaehez  que  vos  injudices  ne  vous  mèneront 
pas  fi  loin  que  vous  penfez  ; que  vôtre  puiffaiice  finira  bien-tôt , & que 
vous  ferez  jugé  à vôtre  tour  comme  vous  jugez  les  autres.  Vous  verrez  dans 
peu  , & vous  verrez  avec  horreur  , la  févérité  que  Dieu  aura  pour  vous  ; 
vous  verrez  la  rigueur  inflexible  qu'il  fera  de  tous  les  hommes , qui  au- 
ront eu  de  l'autorité , 6c  qui  en  autont  abufé  ; il  prendra  plaifir  de  faire 
grâces  aux  petits  & aux  (bibles  , & à glorifier  en  eux  fa  bonté  , & fa  mififri- 
corde  : mais  il  fêta  éclater  fa  puilfance  & fa  judicc  dans  le  châtiment  des 
puidàns  & des  grands.  Le  même. 

ciimcs  Comme  Dieu  a fait  les  grands  & les  pécits  , il  a un  foin  égal  des  uns  6c  des 
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âuir«  ; il  les  recompcnfera  tous  également  s’ils  font  également  vertueux  ; il  les  des  st.mJî 

punira  tous  «gaiement,  s'ils  font  également  coupables.  Mais  parce  que  les  grands 

lui  ont  plus  d'obligation  ; parce  qu’ils  font  ordinairement  plus  éclairez  , qu’ils  B""'-"'"'' 

ont  toujours  de  plus  grands  des'oirs  ; qu'ils  ont  fouvent  le  pouvoir  de  faire  ccuî'acTau- 

ifflpunément  ce  qu'ils  veulent  : delà  vient  qu’ils  font  fujets  à faire  plus  de  tres. 

fautes  , que  les  fautes  qu'ils  font  font  plus  griéves , ils  obligent  Dieu  à les 

punir  plus  grièvement.  Grands  du  monde  , ne  mettez  ni  vôtre  gloire , ni 

vôtre  confiance  dans  vôtre  grandeur.  Etre  grand,  c’cll  avoir  de  grands  fujets 

de  crainte , c'efl  cire  menacez  de  grands  fupplices  : Fmioribus  *mem  fartior  safUnt.  s. 

iitfist  crucuttia,  Lt  wêmt, 

11  faut  que  les  grands  , éloignant  de  leur  cfprit  ce  qui  l’éblouît , recon-  Us  grands 
noifl'enr  que  leur  grandeur  ne  les  difpenfe  pas  des  régies  de  l'Evangile,  ni  ne  font  point 
ne  leur  permet  la  plupart  des  chofes  qui  font  défendues.  Ils  peuvent  à la 
vérité  avoir  légitimement  de  plus  grandes  & de  plus  belles  maifons , des 
habits  plus  riches  , Sc  des  meubles  plus  précieux  : comme  il  eft  d’ailleurs  jufie  de  la  p'taii- 
qu’on  leur  rende  plus  d’honneur , qu’on  les  ferve  avec  plus  de  rerpeéà  , & que  des  *er- 
qu'on  leur  conferve  une  entière  fidelité  ; mais  il  leur  eft  auffi  peu  permis  chiétien- 
qu'aux  particuliers  de  fuivre  les  mouvemens  de  leur  convoitife  & de  leur 
orgueil.  Us  ne  font  pas  moins  obligez , à la  fobrieté , à la  jufUcc  , à la  mo> 
deftic , à l’humilité  , à la  pénitence  , & à la  priere.  Ils  ont,  au  contraire  d'au- 
tant plus  befoin  de  ces  vertus  , & de  veiller  attentivement  fur  eux-mcnics  , 
que  leur  condition  les  expofe  à de  plus  grandes , & de  plus  dangereufes 
tentations.  En  un  mot , rien  ne  les  peut  exempter  des  devoirs  communs  à 
tous  les  Chrétiens.  M,  de  Saime  Marthe , tome  fécond  de  fei  TmittK.  de 
fiete'. 

Les  plus  heuteux  du  fiécle  font-ils  exempts  d’inquiétudes  & de  chagrins  ? Le»  grands 
Hélas  ! les  croix  naillcnt  fur  le  trône  tout  comme  ailleurs  : elles  pefent  même  P“ 

beaucoup  plus , & elles  font  toujours  plus  fenfibles.  Le  rang  que  les  Princes  d*nquiÀu- 
dennent  parmi  les  hommes , leur  impofe  une  obligation  indifpenfable  de  des  de  tra- 
ttmporter  chaque  jour  plufieurs  viéàoires  fur  leurs  pafEons.  Que  de  rete-  »erfes , & de 
|oc , que  de  modération  , que  de  mortifications  invifibles  chez  les  grands  f 
fanent  par  pure  raifon  , & par  politique  ? Eh  ! Seigneur  ! quel  tréfor  de 
«érites , s’ils  vouloient  feulement  fouftrir  pour  le  Ciel  tout  ce  qu’ils  fouf- 
frent , & agir  toujours  avec  un  cfprit  Chrétien.  Le  P.  Croifet  , dent  fes  Réjié- 
xiens  Cbre'iietmet. 

Pendant  que  Moïfc  vécut  à la  Cour  d’Egypte , honoré  comme  l’héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  , & regardé  de  tout  le  monde  comme  l’efpérance 
de  ce  puifTant  Etat , parmi  tous  les  plaifirs  & tous  les  contentemens , que 
produit  une  fortune  fi  éclatante.  Dieu  ne  l’honora  jamais  de  la  moindre  vifitc  ; 
mais  fi-tôt  qu’il  eut  foulé  aux  pieds  , comme  parle  l’Apôtre  , le  Sceptre  Si  la 
Couronne  de  Pharaon  , pour  fc  parer  des  opprobres  de  J e s U s-C  it  R i s t , 
dont  il  ctoit  la  figure  : Mejeret  diviiùu  ejlimiuu  thefenra  fÆ^ypiortem  imfrope.  ^ Uthr.n, 
rhtm  Chrifti.  Si-tôt  qu'apres  avoir  abandonné  tous  les  tréfors  de  l’Egypte , & 
toutes  les  grandes  efpérances  qu*l1  avoir , il  fc  (ut  allé  cacher  dans  les  folitudes 
de  l’Arabie  i ce  fut  alors  que  Dieu  fc  découvrit  à lui , qu'il  lui  fit  voir  fa 
grandeur  par  des  ^aritions  meivcUlcufcs  > & qu’il  le  remplit  d'alTcz  de 
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lumières  9 pour  en  répandre  fur  tout  un  grand  peuple  , & enfuicc  fur  ton- 
tes les  nations  de  la  terre.  L'Ahbt  FtrjHS , PMtgjfrUiut  de  U VU  Rtti- 
gteufe. 

Les  grands  Quel  bien  ne  peuvent  pas  faire  dans  le  monde  les  Grands  & les  Souverains  f 
ptuTcnt  fai-  Quel  homme  Apoftolique  peut  faite  autant  d'honneur  à l'Eglife  9 & travailler 
re  de  grands  efficacement  à l'extirpation  du  vice  , & des  erreurs  qu'un  Prince  qui 
liuver’avan^  eft  faint  5 La  faintetc  n'eft  pas  à un  plus  haut  prix  pour  eux , que  pour  le 
tagcu(i.mcm.  <1^*  hommes  ; la  vie  Chrétienne  & exemplaire  d'un  Souverain  , eft  tou- 
jours fuivie  de,  la  reforme  dans  tous  les  ordres  du  Royaume , & quelle  abon- 
dance de  biens  Céleftes  n'attire  pas  fur  fa  perfonne  une  fi  falucaire  refonne  ÿ 
Le  P.  Crolfet , JUns  fit  Réfléxims  Chre’tiemtt. 

L'Aac  de  Les  Saints  ont  toujours  été  petfuadez , que  les  élévations  font  des  pré- 
ceuz  qui  cipices  It  ceux  qui  n'étant  point  fortifiez  , ni  foûtenus  par  la  grâce  9 ne 
fcnt  audcifus  peuvent , pour  parler  ainlï , réfifter  à ce  violent  étourdiffirment , dont  l’ef^ 
des  autres,  humain  eft  toujours  furpris , quand  on  eft  dans  un  pofte , d'oà  l'on  con— 
fidére  les  autres  audeftbus'  de  foy.  Quand  néanmoins  la  Providence  divine  , 
qui  conduit  ordinairement  les  hommes  par  des  hommes , les  choifït  pour 
gouverner , elle  leur  xommunique  alors  tant  de  lumière  & de  grâce , que 
leur  élévation  ne  fertqu'à  les  abaiftêr  davantage.  De  forte  , que  bien  loin  de 
fc  glorifier  de  ce  qu'ils  font  audcffiis  des  autres , ils  eftiment  au  contraire 
avoir  plus  de  fujet  de  craindre  & de  trembler  ; & il  n'y  a nulle  difficulté  que 
comme  de  tous  les  états  , où  nous  aVons  la  liberté  d'entrer  9 il  n'y  en  a point 
de  plus  périlleux  que  ceux  qui  nousfoûmenent  des  hommes  i il  n'y  en  a point 
pour  cette  raifon , que  nous  devions  plus  appréhender , ny  pour  le  choix  défi 
quels  nous  devions  plus  inftamment  implorer  les  lumières  du  Ciel.  LivriiMH 
ttdé  : Entretiens  de  l’Abbé  'jean , & tût  Prêtre  Eufibe,  * 

La  vertu  eft  par  tout  refpeéfablc  fmais  elle  ne  l'cft  jamais  davantage  -,  qne 
quand  elle  rrgne  au  milieu  de  l'abondance  & de  l'éclat.  De  quel  exemple 
pas  la  régularité  édifiante  d'un  homme  puiflmt  -,  & quelle  force  n'ont  pas  jH 
exemples  ? La  vraye  pieté  des  Grands  fait  toujours  honneur  à la  Religioa^P 
elle  leur  en  fait  encore  plut  à eux-mêmes.  Les  gens  riches  trouveront  tedfon 
une  fource  de  félicite  dans  leurs  propres  tréfôrs  9 pourvû  que  les  pauvre»  noo- 
vent  la  leur  dans  les  mains  des  riches.  Le  P.  Creifet , i‘.  terne  de  fit  RéfiéxUtu 
ChrétUnnet, 

Les  Grands  du  monde  font  à la  vérité  bien  à plaindre , s’ils  ne  connoilTenc 
pas  à quels  dangers  du  falut  ils  font  expofez  dans  leur  condition.  Nez  dans  le 
fafte  , nourris  dans  la  délicatefle , flatez  jufques  dans  leurs  plus  grands  défaurs, 
de  quelles  pallions  n'ont- ils  pas  à fc  défendre  i Les  maximes  de  l'Evangile 
Ibnt-elles  toujours  de  leur  goût  ; l'humilité  de  coeur , & l'innocence , qui  doi- 
vent faire  le  caraéfere  de  diftinéiion  des  Elus  de  Dieu  , font-elles  le  leur  ? Et 
dans  un  état , où  tout  concourt  à nourrir  l'amour  propre  , & à flatet  la  ciq>i- 
dité  , fc  font  - on  fort  porté  à fe  Eure  cette  violence  continuelle , que  le 
royaume  des  Cieux  defnande  de  tous  ceux  qni  y prétendent  ? On  tient  les  pre- 
miers rangs  dans  le  monde  , & le  monde  n'a-t-il  que  le  dernier  rang  dans  le 
coeur  î C'eft  la  feule  place  qui  lui  convienne.  Qu'il  eft  à craindre  que  ceux 
que  la  naiflàncc  ou  les  digaiiez  auront  diftiuguez  fut  la  terre  , ne  fc  trouvent 

peu 


La  force 
fju'a  le  bon 
exemple  des 

Stands  , de 
CS  riches. 


le  danger 
que  courent 
les  grands 
de  leur  (â- 
Ittt. 


Digitized  bv  Google 


^ paragraphe  SIXIE’ME.  4,7 

dignes  du  Ciel  ! Les  devoirs  croiflent  avec  la  fortune , plus  on  eft  grand  , 

I plus  on  a de  devoirs  à remplir.  La  grandeur  cependant  regarde  comme  ifi- 

1.  digne  d'elle  toute  fujettion,  La  liberté  de  fe  dilpenfer  de  la  loy , pallc  bien 

I fouvent  pour  un  privilège  : mais  en  eft-cllc  un  en  effet  ?..  Si  du  moins  le  nom- 

I bre  des  dangers  rendoit  plus  vigilant.  Mais  hélas  ! tout  le  contraire  arrive , 

1 plus  on  a à craindre  pour  le  falut , moins  on  craint.  Où  cft-on  moins  en  garde 

à contre  les  mauvais  délits  , qu’au  milieu  des  objets  qui  les  font  naître  ? la 

■ Cour  des  Princes  , au  milieu  d'un  monde  empoifonné  8c  féduifant , quels  pré- 

W fervatifs  contre  la  contagion  ? Et  l'on  fe  plaint , & l'on  s’étonne  que  Ci  peu  de 

r gens  s en  défendent  } La  merveille  feroit  bien  furprenante  , 15  dans  un  état , 

I où  tout  eft  tentation  , où  tout  eft  piège  , & où  l’on  prend  lî  peu  de  précaution 

^ pour  s'en  garentir  , on  étoit  en  alTùrance.  Z-e  meme. 

> Audite  Rrtet  , (Çr  mtcüi^ite  , difeite  indices  finium  terrst  ejuoniam  dut*  efl  èt  Menace» 
,4  Démina  potejtus  vebis  , &c.  Ecoutez  ccci , & comprencz-lc  bien,  vous  Sou-  5“.' 

F verains  , vous  qui  jugez  les  peuples.  Confidérez  que  vous  avez  reçu  cette  puil- 

fance  du  Seigneur  , qui  interrogera  vos  œuvres  : imerrogabit  opéra  vefira.  lui*' fu  ^ 

^ Nul  autre  témoignage  , nulle  autre  picce  n’eft  reçue  dans  ce  fuprême  Tri-  s'ils  abakat 

Ibunal , où  vos  fentcnces  & vos  arrêts  doivent  être  rigoureufement  examinez  : de  leur  pou- 
^uoniam  c'um  ejfetis  Aiinifiri  regni  iUius , non  rell'e  judicaflis.  Parce  qu'étant  * de 
les  Miniftres  de  fon  royaume  , vous  n'avez  pas  jugez  équitablement  : Hur- 
renaè  euo  apparebit  vobis.  Il  fe  fera  voir  à vous  d’une  maniéré  effroyable , Copient,  s. 
Si  plutôt  que  vous  ne  pcnfêz  : ^uoniam  judicium  durifjlmum  his  qui  prafunt  ibidem, 
fiet.  Parce  que  ceux  qui  jugent  les  autres  , feront  jugez  avec  une  extrême 
rigueur.  Dieu  n'exceptera  perfonne  , & il  ne  refpeûcra  la  grandeur  de  qui 
que  ce  foit  : Foniorihui  fortior  inftat  cruciatio.  Les  plus  diftinguez  fur  la  terre, 
les  plus  grai’.ds  , doivent  s'attendre  à de  plus  grands  fupplices  ; Poternes  po- 
_jferJter  tormenta patientur.  Les  perfonnes  conftituez  en  dignitez  , ceux  qui  oc- 
cupent les  premières  places,  s'ils  manquent  à leurs  devoirs  , s'ils  ne  s’acquit- 
jien:  pas  de  leurs  emplois  , li  par  négligence  , par  ignorance  ou  par  intérêt  , 

Xs  adininillrcnt  mal  la  juftice  , ils  feront  punis  dans  l’autre  vie , avec  la  der- 
'Xkee  févériié  ; Ad  vos  funt  ht  fermonrs  met.  C’eft  à vous.  Grands  du  monde.  Ibidem. 
mtltyis  qui  jugez  les  peuples  , que  s'adrellênt  ces  réfléxions , continue  le  Sage; 

«dez-vous  dignes  de  la  place  que  vous  occupez  ; acquérez  la  fagellc  ; ne  vous 
conduifez  que  lelon  fes  lumières  ; rendez-vous  capables  de  votre  emploi.  £r«-  ffalm.  i. 
dimini  , qui  judicatis  terram.  Le  même, 

C'elf  un  péché  inexcufablc  de  vivre  dans  l'ignorance  de  fa  profeflion  , L'ignorance 
comme  dans  un  Juge  , de  décider  légèrement , 8c  fans  une  connoilfance  fuffi-  d'- 
fante  dans  les  caufes  qui  dépendent  de  Ion  jugement,  de  quelque  peu  d’im- 
portance  qu’elles  lui  paroillênt.  On  ne  fçaiuroit  trop  faire  entendre  aux  perfon-  gj 
nés  qui  doivent  un  jour  s'allcoir  fur  les  fleurs  de  lis,dc  ne  fe  pas  expofer  à avoir  Magiftrat. 
recours  a leur  propre  difeernement , faute  d’avoir  pénétré  dans  l'cfprit  des 
loix  , & à combattre  par  leur  ignorance  , un  droit  qu’ils  auroient  défendu,  s'ils 
s’éroicut  donné  le  foin  de  s’inlfruirc.  On  doit  fur  tout  leur  répéter  fouvent , 
que  ce  n’cll  point  par  lui  , mais  par  les  loix  qu’un  Juge  peut  di(p  jfer  du 
repos  des  familles  , des  biens  & de  la  vie  des  honmies.  Qii’il  faut  qu’il 
apprenne  non-feulement  les  règles  fur  lefquciles  il  eft  obligé  de  prononcer, 
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mais  qu'il  connoifTe  6c  examine  les  di^tentes  circonftances  qui  ctiangenc  ceS 
mêmes  régies.  Livre  intitHlé  : De  l'édHceuien  des  Enfens  , fmr  "jemt  Pic. 

Vnjuge&  Un  Juge  doit  donner  dans  fa  conduite  dedans  Tes  fentimens  , une  gran- 
un  V-agiftrac  Je  jjje  de  fageilc  & d'équité  , afin  de  s'attirer  ta  confiance  du  peuple, 
doivent  e:te  j.j|  ^ avoir  quelque  chofe  à redire  dans  fes  moeurs,  on  ne  le  reconnoîtroit  qu'a- 
blcs^  dans  pourroit  fc  foûmcttre  à fes  jugemens  fuis  murmurer.  Ce 

leurcondui-  n'efi  point  aux  médians  à juger  les  autres  ; mais  c'eft  aux  gens  de  bien  à juger 
re-  les  bons  & les  mcchans.  Un  Magillrai  ne  doit  pas  être  moins  retenu  duis  fe» 

paroles , que  dans  fes  moeurs.  Comme  ce  n'eft  que  par  fa  conduite  que  l'oit 
peut  juger  de  fes  fentimens,  ce  n’cft  que  par  fes  paroles  que  l’on  peut  juger 
aiiiTi  de  fa  conduite.  Celui  dont  les  paroles  font  des  arrêts  , & qui  d'un  ieul 
mot  renverfe  la  fortune  des  uns  , pour  établir  celle  des  autres  , ne  doit  jamus 
être  foupçonné  de  parler  avec  inconfidération  en  quelque  occafion  que  ce  puiil& 
' être.  L.C  même, 

^ Tour  avoir  une  juile  idée  de  lagrandeur,un  Grand  & un  Souverain  doir  fçavoiK 

idée  qu'on  Ce  que  Dieu  n'a  mis  les  Raiis  , les  Princes  & les  Grands  audcfl'us  des  autres  hom- 
doit  foimer  que  pour  les  proteger,ôcpour  les  défendre  ; les  uns  de  l’injtfftice  & de  l'op- 
'in  auues.  (^uc  de  la  même  maniéré  que  Dieu  prend  foin  de  conduire 

U giandciir.  l’U*’ivcrs  par  fa  puillance  & par  fa  lagellc  , il  laill'c  aux  Rois  celui  de  régler  , 
de  conduire  les  hpmmes.  Qu'il  ne  leur  a point  .accordé  l'autorité,  d’établir 
des  loix  , afin  qu’ils  donnalfcnt  par-là  une  vaine  oftentation  de  leur  puiflancc  j 
' mais  afin  qu'ils  filicnt  régner  l'ordre  , la  jufiiee  , & la  tranquillité  dans  leurs- 
Etats  , & dans  les  lieux  de  leur  domination.  Que  ce  n'efi  point  pour  être  plus 
heureux  que  le  refte  des  hommes  qu’il  a fait  naître  les  Rois  mais  pour  cor> 
tribuer  au  bonheur  des  peuples  qu'il  leur  a fournis.  Que  l'avantage  le  plus  fo- 
lide  d'un  Grand  & d'un  Souverain  , ne  confifte  pas  à fe  voir  élevé  audefl'us- 
de  tout,  & à trouver  dans  fa  fortune  dequoi  fatisfaire  fon  orgueil  -,  maisii 
pouvoir  élevec  ceux  qui  le  méritent , & tirer  de  l’oblcurité  ceux  dont  l’cxero» 
pic  peut  être  utile  aux  autres.  Que  la  plus  agréable  diftinilion  d'un  Prie 
d'avec  le  refte  du  monde , n’eft  pas  de  vivre  dans  la  grandeur  , & dans 
bondance  de  toutes  chofes  ; mais  d’être  à l'exemple  de  Dieu  , tcûjours  enj 
de  faire  du  bien  aux  hommes  , Si  qu'il  ne  doit  pas  t.int  confulter  fon  incEnar 
tion  dans  la  difpenlation  de  fes  grâces  , que  l’intérêt  de  fon  état , & Je  mérite, 
de  ceux  à qui  il  les  fait.  Qii'il  doit  répandre  fes  bienfaits  iiTdiflercmmcnt  fur 
ceux  qui  en  nu  befoin  , fans  examiner  Icfqucls  lui  plaifent  davantage.  Enfin 
il  ne  doit  point  regarder  fon  élcv.ition  , comme  une  dillinction  qui  ïlatc  fa  vav 
nité  ; mais  comme  une  occafion  de  protéger  les  miférables.  Tire'  des  Maximes- 
& des  Ré^éxions  peur  l'èducatlen  d‘nn  Prince  , par  J.  Pic. 

Un  Prince  que  Dieu  pl.ice  audelftis  des  autres  hommes  , devient  garant; 
de  leur  repos  & de  leur  bonheur.  Il  n’y  a point  d’autre  gloire  pour  lui  que 
celle  qui  cft  inféparable  de  leur  félicité  toute  antre  que  celle-là  le  peur 
faire  craindre  ; mais  elle  ne  le  fçauroit  faire  aimer.  Il  doit  moins  traitei- 
fts  fujets  en  maître  , qu’en  perc  ; fit  quoique  l'hommage  qu’ils  lui  doivent, 
foit  néceftairc  , il  faut  que  par  la  maniéré  dont  il  fe  l’attire  , il  paroilîe  au- 
tant qti'Ll  peut , comme  volontaire  , Si  moins  un  effet  de  fa  puillànce  , que: 
de  lcur  amoui:  & de  fa  bouté..  La  vic.&  la  mort  ,,  le  bien  & le  mal  „fuat  uuca 
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les  roaJns  des  Princes  i c'ell  pourquoi  ils  doivent  avoir  de  l'indulgence  pour 
les  fautes  pardonnables  , & ne  punir  qu'avec  regret , & le  plus  tard  qu'il  fc 
peut , celles  donc  le  public  leur  demande  l’exemple.  Tiré  d'nn  Tniicé  de 
Ce’JucMitn  des  Princes  , de  'jean  Pic.  Dans  le  livre  imiiuW  : De  tédacation  des 
Enfans. 

La  Couronne  doit  être  regardée  par  un  Prince  véritablement  Chrétien , la  ma- 
comme  un  fardeau  , plutôt  que  comme  un  véritable  ornement.  Ce  n’cft  ni  par 
caprice  , ni  par  humeur  , ni  par  pailîon , ni  par  rapport  à fes  plaiiîrs  qu'il  joivctucout 
doit  conduire  fes  fujets  ; mais  par  rapport  à leur  véritable  bien-  Il  doit  tenir  duire  cnTcrs 
pour  maxime  que  la  molleire  , l'injuftice,  l’ignorance,  &l'oifivcté,  font  les  Lirrslujctî, 
defauts  ordinaires  qui  livrent  un  Prince  au  mépris  de  lès  peuples  , & fouvcnc 
fon  Etat  à l'invafion  des  étrangers.  Qii’il  eft  quelquefois  obligé  de  fe  priver 
de  (ès  plaiürs  pour  remédier  aux  befuins  de  les  peuples  , &:  de  renoncer  aux 
idées  agréables  , dont  on  prend  foin  de  l'entretenir , pour  faire  attention  aux 
miféres  de  fes  fujets , êc  pour  en  arrêter  le  cours.  Qu’il  doit  connoître  par 
lui-même  leurs  néceflitez  ; donner  un  palTage  libre  à leurs  plaintes  , & ne 
pas  juger  de  l'état  de  fon  peuple  , fur  le  rapport  de  ceux  qui  ont  fouvent  plus 
de  part  à fes  malheurs  que  lui-même.  Le  même. 

Les  Grands  & les  Souverains  ne  doivent  pas  s’abandonner  aveuglément  it  P faut  que 
la  profpétité  qui  accompagne  la  grandeur.  Ils  doivent  fonger  quelquefois  que  ** 

la  plupart  des  plaifirs  des  grands  , font  alTaifonnez  de  la  fueur  , & fouvent  jgjn,  ' 
des  larmes  de  ceux  qui  leur  (bat  fournis  ; Sc  que  cette  feule  idée  leur  en  de-  tttit  leur 
vroit  ôter  le  goût  , & les  en  deiabufer.  Il  faut  qu'ils  fe  fouvicnnent , s’ils  veu-  Rtan.Ieur  i 
lent  avoir  loin  de  leur  grandeur  , & prendre  de  juftes  mefiires  pour  acquérir  *'* 

une  véritable  gloire  -,  qn’il  n’y  a rien  de  li  beau  , ou  de  (i  affreux  que  de  voir  puj.jj' 
an  feul  homme  au  milieu  d’un  pais , être  la  caufe  du  bonheur  ou  du  malheur, 
du  repos  ou  du  trouble  d'une  infinité  d'autres.  Un  Prince  jouit  bien  plus  ii'i- 
rement , & plus  paiïîbjement  de  fa  grandeur  , appuyé  fur  l’amour  de  fes  fujets, 

^ue  fur  la  force  de  fes  armes  , & l'irapreflîon  d'amour  & de  refpeâ:  que  fon 
nom  ou  fa  prefcuce  font  fur  eux,  eft  ordinairement  un  effet  de  celle  que  le 
nom  ou  le  fouvenir  de  Dieu  fait  fur  lui.  Le  même. 

Un  jeune  Prince  pour  ne  fc  laiffer  point  éblouir  par  l'éclat  qui  l’environne,  Réfléxioa 
doit  apprendre  de  bonne  heure  , qu’il  n'a  audeffus  des  autres  hommes  qu’un  ^-''un  GranI 
vain  pnantôme  de  grandeur  & de  puitTancc  ; qu'il  vient  au  monde  , 6c  qu'il  joj,  faire^ùr 
en  fort  de  la  même  maniéré  qu’eux  ; qrte  fa  vie  eft  fujate  aux  memes  accidens,  la  différence 
& aux  mêmes  miféres  ; que  la  condition  des  Princes  Sc  des  Grands  ne  différé  d' la  condi- 
des  conditions  privées,  qu’en  ce  qu'ils  peuvent  faire  de  grands  biens  ou  de  ^ 
grands  maux  ; & que  c’eft  pour  cela  qu’ils  recevront  dans  l’autre  monde  de  culiert.^*"*’ 
grandes  punitions , ou  de  grandes  recompenfes.  Qiie  le  bonheur  ou  le  malheur 
temporel  des  autres  hommes  , eft  ordinairement  leur  ouvrage  ; & que  la 
différence  qu’il  y aura  dans  l’autre  vie , entre  un  Prince  8c  un  particulier  ; c’eft 
qu’un  Prince  qui  a toujours  le  pouvoir  & l’occafîon  d’éloigner  la  mifére  & 
l’afïliâion  des  lieux  où  elles  fe  trouvent,  rendra  non-feulement  compte  comi.*e 
les  autres  de  ce  qu’il  aura  fait , mais  de  tout  le  bien  qu’il  auroit  pû  faire,  la 
même. 

Les  Grands  n'aiinenc  à juger  d’eux  que  par  ce  qui  les  diftlngue  Sc  qui  les  cleve;  La  plupart 
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éc  ils  ne  peuvent  foufFiir  les  égalitcz  qui  confondent  leur  condition  avec 
celle  des  autres  hommes, & qui  les  rapprochent  d'eux,  à incfurc  qu’ils  s’en  veu- 
lent éloigner.  Ils  prennent  des  précautions  infinies  pour  prévenir  les  infirmitez, 
qui  les  rendent  fcmblablcs  aux  autres  ; Se  leur  orgueil  leur  fait  défavoücr 
jufqu’au  fentîment  qu’ils  ont  pour  la  plupart  des  plailirs  qui  leur  fout  conv- 
muiis  , & les  y oblige  d’y  chercher  toujours  des  ranneraens  pour  les  travellir, 
& pour  y faire  trouver  des  différences.  Tout  ce  qu’il  y a de  gens  qui  les  en» 
vironnent , ne  s’étudient  qu'à  leur  faire  perdre  par  des  louanges  inteteiTées  , 
l’idée  véritable  de  ce  qu'ils  font , & qu’à  les  entretenir  dans  la  faull'c  idée  de 
ce  qu’ils  ne  font  pas.  Les  foumiOIons  & les  hommages  qu’on  leur  rend  ne 
leur  font  agréables  , que  parce  qu’ils  contribuent  à les  cacher  à eux-mêmes, 
6c  à les  faire  vivre  dans  l’oubli  de  leur  néant.  Le  mime. 

Souvent  les  Grands  au  lieu  de  juger  d’eux  par  le  témoignage  intérieur  de 
la  nature  humaine  , qui  leur  parle  en  cent  maniérés  différentes  , fe  remplil- 
fent  de  ténèbres  durant  cette  vie  ; ils  font  le  mal  fans  en  vouloir  pénétrer  les 
fuites  & l’étendue  ; comme  fi  par  une  prérogative  particulière  de  leur  condi- 
tion , il  leur  étoit  permis , pendant  qu’il  clf  défendu  aux  autres  : de  forte, 
qu’apres  n’avoir  été  occupez  durant  un  certain  nombre  d’années  que  de  leurs 
plailirs  , & d'une  vaine  chimère  de  grandeiu:  qui  les  abulc  , & les  rend  mc- 
comioiflàblcs  à eux-mêmes  ; ils  fc  trouvent  tout  d’un  coup  entre  les  bras  de 
la  mort,  fans  avoir  ni  pratiqué,  ni  connu  les  moindres  devoirs  du  Chriftia- 
nifiiK.  Leurs  yeux  s’ouvrent , quand  il  n’eft  pins  temps  i leur  grandenr  s’é- 
vanouit & les  abandonne , Se  ils  fe  rcconnoifT-nt  alors  indigens  Se  miféia- 
bles , comme  les  autres  hommes.  Ils  s’apperçoivent  trop  tard  qu'on  les  a. 
trompez  en  les  flatant , qu’on  ne  leur  a donné  que  des  louanges  cinpoifonuées.. 
Le  mime. 

Les  Grands , les  Rois,  & les  Souverains  peuvent  conferver  la  grandeur- 
qui  les  dillinguc  , Se  qui  les  met  audclfus  des  autres  hommes  ; mais  Us  no 
doivent  point  l’aimer.  Dieu  veut  bien  qu’ils  marchent  avec  des  équipages 
des  armées , Se  des  fuites  qui  les  rendent  redoutables  à leurs  ennemis  ' 
qui  les  fallcnt  craindre  , .aimer , Se  refpcéVcr  de  leurs  peuples  ; mais  ü 
veut  pas  qu’ils  s'y  ait.iciacnt  , Se  qu’ils  s’en  élèvent.  Et  pendant  qu’il  les  met. 
fur  la  tête  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  leur  obéiUènt , il  veutqu’jJs. 
fe  confidércnt  eux  mêmes , dans  fa  préfencc  , comme  un  d’entre  ceux  qui. 
font  fous  leurs  pieds.  L Abbé  de  U Trappe  ^ premier  tome  de  fes  Maxmtt. 
Chrétiennes, 

Celui  qui  par  l’effort  d’une  méditation  faintc,s'cft  élevé  audeflits  de  lui-même, 
ne  voit  les  grandeurs  Se  les  fortunes  de  ce  monde  , quelques  éclatantes  qu’el- 
les puilfcnt  être  , que  comme  les  chofes  de  la  terre  paroilîcnt  à celui  qui  cft 
monté  fur  le  fommet  d’une  haute  montagne  ; la  diftaucc  lui  rend  les  objets 
imperceptibles , il  ne  diftingiie  ni  les  hommes , ni  les  maifons , ni  les  fleuves  , 
ni  les  forefts , ni  les  colincs  ; & tout  ce  cpii  cil  fous  fes  pieds  ne  fc  montre  à 
fe:;,ycux  , que  comme  des  atomes.  Le  meme. 


Il  fe  trouve 
parrr.i  let 

Grard^  U *t  * n * * i ‘ / - 

vct.îajic,  n<-'tumcs  ; il  en  cft  pourtant  parmi  eux , qui  ont  le  noble , le  riche  fond  d’iuat 
venus. 


Quoique  les  vertus  des  Giamls  ne  foient  fouvent  que  des  pafBons  deguifées 
Se  rouriK'cs  par  l’artifice  de  l’amour  propre  du  côté  qui  brille  aux  yeux  des 
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iCTtu  , qui  par  fa  folidicé , Ton  uniformité  , & fa  fermeté  viûoriciife  des  atta- 
ques de  l'amour  propre  , mérite  le  nom  de  vraye  vertu.  La  vraye  vertu  , dit 
uint  Jérôme  , tire  fa  beauté  > fon  prix  Si  fon  nom  même  de  la  violence  qu'on 
fc  fait  i foi-même  , à fes  pallions,  à fes  inclinations,  à fon  humeur  , excitée  par 
les  difeours  Dateurs  d'une  amitié  feinte  , foulcvée  par  les  objets  , foit  qu’ils 
l'attirent , foit  qu’ils  l'irritent , encrctenuë  par  des  complaifanccs  lâches  , auto- 
tifée  par  les  mauvais  exemples  , que  fournillênt  les  liécles  pallcz  , quand  le 
préfent  n’en  offre  point , foûtenue  enfin  par  les  maximes  dangereufes  d’une 
prudence  ch.arnelle.  Tiré  à'un  Autheur  /tnonymf. 

Qiielle  cft  cette  vertu  héroïque  dans  les  Gr.ands  de  la  terre  ? C'eft  une  habl-  I-a  véritable 
tude  formée  par  de  fréquentes  viéloircs  fur  l'amour  proprc,une  difpofition  fia- 
blc  Si  permanente  , qui  plie  l'cfprit , qui  foûmet  l’ame,  qui  adûjcttit  l'homme 
tout  entier  aux  ordres  de  Dieu...  C’cfl  la  ( Mcllicurs  ) la  vraye  vertu  des  pa  faitement 
grands  , à quelque  degré  d’élévation  que  la  Providence  les  dcflinc.  S’ils  n’ont  Tournis  aux 
point  de  maître  fur  la  terre  , ils  en  ont  un  dans  le  Ciel  , qui  leur  défend  tout 
cc  qui  efl  contraire  à fa  loy  , qui  leur  comm.ande  tout  ce  qui  convient  aux  in- 
terêts  de  fa  gloire.  Si  la  Providence  leur  donne  un  maître  ici  bas , il  leur  eft 
défendu  d’urpircr  à l’indépendance  , & d'élever  leur  voeu  ambitieufe  vers  un 
rang  , où  l’ordre  de  Dieu  ne  les  a point  encore  placez  ; il  leur  ell  commandé 
de  remplir  toutes  les  obligations  inféparables  d’un  état  de  dépendance  , S;  d’é- 
touflcr  tout  ce  qui  pourroit  leur  infpirer  un  cfprit  de  révolté.  Or  cette  obéïf- 
fancc  aux  ordres  de  Dieu  , cft  la  vraye  vertu  des  Grands.  Pourquoi  ? Parce  que 
d’un  côté , outre  la  fouvcraincté  & la  plénitude  du  domaine  de  Dieu  fur  tous 
les  hommes  , le  droit  qu’il  a de  fe  faire  obéir  des  Grands  , eft  d’autant  plus 
réel  , Si  d’autant  plus  nreffant , que  e’eft  lui  quî4es  a faj't  cc  qu’ils  font , quand 
il  les  a tirez  de  la  malle  commune  , pour  les  mettre  fur-nos  têtes  : parce  que 
d’un  autre  côté , les  Grands  font  obligez  de  donner  tous  leurs  foins  , & de  con- 
facrer  toute  leur  grandeur  à fati.'faire  entièrement  à cet  înconteftablc  droit  de 
t£trc  fuprême  , en  quoi  confifte  la  jufticc  ; cette  jufticc  iinivcrfcllc  Si  domi- 
4antc  , qui  mène  toutes  le^  .vertus  comme  à fa  fuite;  même, 

fc  lln’y  a point  de  grâces  plus' i«ilçs pour  les  Grajids,  que  celles  qui  les  font  LcsGraad*- 
iD&Qvcnir  de  leur  mortalité.  Au  milîcù  de  cette  fplendeur  6c  de  cette  puif-  doivent  fe 
itnee  qui  les  environne  ; accoûtiiincz  à voir  tout  dépendre  d’eux  , tout  plier 
feus  leurs  ordres,  féduits  par  la  vanité  6c  l'amour  propre  , ils  ne  fe  fouvieimcnt  ^îtels°°' 
plus  de  cc  limon  fragile  , dont  ils  ont  été  formez  > 6c  à force  de  fe  voir  traitez  comme  'ici 
ici  bas  comme  des  dieux  , ils  oublient  que  tout  dieux  qu’ils  font  fur  la  terre,  autres  hom* 
ils  mourront  comme  le  refte  des  hommes.  Et  comment  s’en  fouvicndront-ils  } 


tandis  que  chacun  s’ .applique  à écarter  d’autour  d’eux , comme  des  objets  fu- 
Ticftes , tout  ce  qui  pourroit  leur  en  rappellcr  le  fouvenir  falutaire  ; 6c  que  la 
délicatcire  de  la  plupart  des  grands  fur  ce  point , autorife  en  quelque  forte  la 
flaicrie  , en  fait  un  devoir  , 6c  la  rend  prcfque  nécelfaîrc  î Quel  coup  pour 
eux  , quand  il  plaît  au  Seigneur  de  lever  ce  charme  qui  les  abufe  , Si  de  les 
rappellcr  par  quelque  danger  fubit , au  fouvenir  de  leur  condition  mortelle 
& caduque  ! Tiré  d‘unc  Oraifon  funthre  de  Monft%^nenr  le  Dauphin. 

Ne  croyez  pas , je  vous  prie,  ( .Meflieurs  ) que  je  pretendo  condamner  d.ans  Les  Grands  - 
?e  difeours  cet  éclat  jufte  Si  réglé  qui  cft  dû  à la  naillànce  , au  rang  , & à la  peuvent 
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toître  arec  dignité  je  fçai  que  les  perfonnes  élevées  audelTus  des  autres , peuvent  fodrC'* 
1m  marques  j,ir  leur  élévation  par  un  appareil  extérieur  , qui  ne  bleflc  point  l'Evangile  j 
deu'**«t  demande  , & la  loy  de  Dieu  ne  le  défend  pas.  La  foûmilEon  pour- 

leur  digoicé,  'oic  languir  , fi  elle  n'étoit  réveillée  par  cette  pompe  qui  la  tien&  dans  le  de« 
mais  non  pas  voir  ; l'indocilité  oublieroit  aiféraent  une  autorité  qui  ne  lêroit  point  de  bruit. 

Telle  cft  la  fbiblefiê  humaine  ; elle  a befoin  d'un  dehors  qui  frappe , foit  pour 
exceiut.  maintenir  le  commandement , lôit  pour  adoucir  l'obéïfiànce.  Vivez  , Grands 
du  monde , perlbnncs  élevées  en  dignitez  i paroüTez  d'une  maniéré  conve- 
nable à vôtre  état  : ce  n'eft  point  ce  que  j’ai  à vous  reprocher.  Surquai  je  fuis 
obligé  de  vous  blâmer  > c’eft  fur  ces  excès  , qui  vont  au-delà  de  vôtre  condi- 
tion , qui  choquent  la  modelUe  , qtû  entretiennent  vos  pallions  , 6c  qui  font 
triompher  l’efprit  du  monde.  LtP.U  Pef* , i«.  tome  Je  fet  Sermons.  Sermon 
fmr  U Luxe. 


t 
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H. 

HABITS. 

IVXE  ET  IMMODESTIE  DES  HABIT  S-, 
Ornemtns  , Parures  , éModes  , t^c. 

AVERTISSEMENT. 

L'Excès  ou  le  luxe  » forte  lu  pujpon  des  parures  , ér  des  ujujfe- 
mens  en  ce  fiécle , oblige  funs  doute  les  Prédicuteurs  de  s’oppofer 
À ce  dèfordre  , muis  uujfi  il  leur  fournit  un  riche  fujet  d'exercer  leur 
tele  dr  leur  e'loquence  tout  ù la  fois  -,  je  puis  même  dire  qu'il  nj 
en  U point  qui  donne  plus  beau  champ  , dr  une  plus  ample  matière 
d un  difeours  fleuri  & utile  en  même  temps  , & fur  lequel  plufleurs 
feints  Teres  , comme  fuint  Cyprien  , faint  Chryfoflome , dr  Tertullie» 
ont  triomphé. 

Pour  cela  , j'ai  crû  que  je  dévots  traiter  du  luxe  des  habits  e» 
particulier  , fans  le  renfermer  fous  le  titre  général  du  luxe  , qui 
comprend  celui  de  la  table  , du  train  , des  ameublemens  , é'c.  dont 
m ne  peut  parler  qu'en  pajfant  dans  d'autres  difeours.  On  ne  doit  pas 
uéanmoins  fe  borner  tellement  au  luxe  des  habits  , qu'on  ne  parle 
tujfi  de  l’immodeflie  , qui  l'accompagne  ordinairement , dans  ces 
modes  qui  choquent  la  pudeur  à"  la  bienféance.  Mais  il  faut 
-ftm.trquer  qu  encore  que  ce  luxe, en  matière  d' habillement,  foit  commun 
\fun  dr  à Tautre  fexe  , c'efl  pourtant  dans  les  femmes  que  de  tout 
temps  il  a e'té  plus  ordinaire  , dt  ejl  monté  à de  plus  grands  excès, 
cefl  pourquoi  on  ne  doit  pas  s'étonner  fl  prefque  tout  ce  que  nous  en 
dirons  , les  regarde  plus  particulièrement^ 

Le  Prédicateur  doit  feulement  fe  donner  de  garde  de  defeendre  trop 
dans  le  détail  des  modes  , & des  ajuflemens , inventez,  depuis  peu , 
CP  de  prononcer  certains  noms  de  coiffures , d' habillement,  & d'autres 
bagatelles , qui  font  propres  a tourner  en  redicules  les  femmes  mon~ 
daines  i mais  qui  conviennent  peu  à la  gravite  de  la  chaire  , dr  qui 
t»  faifant  rire  les  auditeurs  , ne  leurs  infpireroient  pas  l' indignât ton> 
qu'ils  doivent  concevoir  contre  un  dèfordre  fi  grand  , fi  univerfel  „ 
dr  qui  e[l  la  caufe  de  tant  de  crimes.. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfeitts  , & FIms  de  Dsfeossrs  fur  ce  Sujet. 

I.  T Es  deux  paflions  que  les  hommes  s'efforcent  davantage  de  cacher  aux  yeux 
JL/du  monde  , Sc  aufquelles  neanmoins  ils  fc  laiilenc  le  plus  fouvent  dominer 
' fisnc  l'amour  de  la  vaine  gloire  , & l'amour  déshonnête.  Les  plus  vains  & les 
plus  avides  de  louanges  font  femblant  de  les  refufer  par  une  modehie  affeâcc , 
& ceux  dont  le  coeur  eft  le  plus  corrompu  , par  l'imparctc,  ont  honte  de  faire 
patoître  les  penfees  infâmes  & les  déhrs  criminels  qu'ils  couvent  fecrettement 
dans  eux-mêmes.  Ce  font  cependantees  deux  paiSons  & ces  deux  vices  que 
nous  ne  rougilibns  point  de  découvrir  publiquement,  & de  faire  coiinoîtrcà 
tout  le  monde  , l'un  par  le  luxe  , & la  pompe  , & l'autre  par  l'immodcflie  des 
habits.  C'eft  le  fiijet  & le  partage  de  ce  difeours. 

Première  Partie.  L’orgueil  étant  odieux  a Dieu  & aux  hommes , & l’often- 
tation  rendant  un  homme  vain  , méprifable  aux  yeux  du  monde  , il  ne  faut 
pas  s'étonner  (î  celui  qui  a la  vanité  en  tête  , fait  ce  qu'il  peut  pour  cacher 
cette  pafEon  , & en  dérober  la  connoiffance  à ceux  qui  ne  concevroient  que 
du  mépris  pour  lui , s'ils  s’en  appercevoient  ; ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  les 
plus  pafliouncz  pour  la  vaine  gloire , & les  plus  pleins  de  l’eftime  d'eux- 
mêmes  , fe  couvrent  fouvent  du  manteau  de  l’humilité  pour  s’attirer  l'eftime 
& l’approbation  des  autres  , en  refufant  les  louanges  qu’on  leur  donne , & prtv 
reliant  qu'ils  ne  les  méritent  pas.  Mais  c'eft  ce  même  vice , & cette  même 
pafflon  fl  fortemeiK  enracinée  dans  leur  cccur , qu’ils  publient  & qu’ils  expo* 
fent  à la  vûc  de  tout  le  monde  par  le  luxe  de  leurs  habits  magnifiques  & 
fomptueux  , en  quoi  ils  font  paroître.  i“.  La  vanité  la  plus  injufte  , Ite 
plus  indigne  , 6i  la  plus  mal  fondée  , puiique  les  habits  étant  une  peioeV 
& une  marque  du  péché  du  premier  homme  , & comme  une  dégcadatiin4> 

Î'iorieux  état  où  Dieu  l’avoît  créé  , c’eft  une  vanité  indigne , de  fc  glorifia  dix 
ujet  de 'fon  ignominie , & de  fa  confulîon.  i“.  C'eft  une  vanité,  &aae 
oftentation  ridicule , de  tirer  de  la  gloire  , non  de  fon  mérite  , de  fes  vertus, 
& des  ornemens  de  l’amc  , qui  peuvent  élever  une  aine  au  delfus  de  fanaif- 
fance  ou  de  fa  condition  ; mais  de  l'emprunter  ou  de  la  mendier  des  chofes 
extérieures  , qui  ne  rendent  ni  plus  vertueux  , ni  plus  parfait  , & même  qui 
peuvent  lui  être  communes  avec  les  plus  méprifables  des  hommes,  j®.  Cette 
vam'té  eft  la  plus  déraifonnable  , qui  marque  le  plus  de  foibleft'e  d’cfprit,de 
fc  parer  des  chofes , qui  en  elles-mêmes  font  viles  éc  abjeéles  , & infiniment 
au-delfous  de  lui  ; fçavoir,  de  la  dépouille  des  animaux , & des  exccémcns 
des  vers  , aufqucls  l'opinion  des  hommes  a donné  le  prix  ; de  voir  donc  qu'un 
homme  s’en  falle  un  lujct  de  gloire  , qu’il  prétende  fe  faire  valoir  par-là , fc 
donner  du  crédit  & de  l'autorité  , fc  faire  admirer , & s’attirer  les  régards  de 
tout  le  monde , c’eft  la  derniete  foiblcffc  d’efprit , & un  eijticr  renverfement 
dcfaralfon,  &c. 

Seconde 
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Seconde  Partie.  Comme  l’imparetc&  l'amour  deshonnête  ne  donne  pat 
moins  de  confiifion  à une  perfoime  que  la  vanité  & l’oflcntation  , quand  on 
laillè  entrevoir  par  quelque  indice  , cette  honteufe  paffion  -,  & que  la  naiure  '• 
a pacticuliérement  inTpiré  la  pudeur  aux  femmes , lans  laquelle  on  verroir  un 
étrange  déréglement,  Sc  une  corruption  générale.  Je  crois  que  rien  n'eft 
plus  capable  de  les  détourner  de  la  palEon  qu'elles  ont  pour  les  parures  Sc 
pour  les  ajuftemens , que  de  leur  faire  voir  qu'elles  découvrent  par-là , U 
palEon , qui  leur  eft  la  plus  honteufe  , & qui  peut  davantage  les  déshonorer.. 

Or  c'eft  ce  que  fait  l'immodelUe  des  habits,  i®.  Parce  qu'elles  ne  s'habillent 
de  la  forte , & ne  fe  parent , que  pour  plaire  & pour  fe  rendre  plus  agréables 
à ceux  qui  jetteront  les  yeux  (ur  elles.  Car  quoiqu'elles  difent,  & quelques 
autres  railôns  qu'elles  en  apportent , ce  ne  fout  que  des  prétextes , pour  cou- 
vrit ce  deiftin  le  plus  criminel , comme  il  eft  le  plus  ordinaire.  Or  une  fem- 
me qui  veut  plaire  , & infpirer  de  l'amour , montre  qu'elle  n'elf  pas  éloignée 
d'en  prendre , & n’eft  pas  trop  chafte  , dès  qu'elle  s'expofe  au  danger  d'être 
féduite  par  les  complailances  > les  alEduitez , Sc  les  cajolleries  de  ceux  -i  qui 
elles  prnendent  plaire,  x®.  Parce  que  l'immodeftie  de  leurs  habits , ces  modes 
fcandaleufes  , & ces  nuditez  qu'elles  a&éfent  > font  des  marques  aifez  éviden- 
tes de  la  corruption  de  leur  coeur.  )®.  En  fervent  de  fcandale  aux  hommes, 
elles  (ont  coupables  de  tous  les  crimes  qu’elles  leur  (ont  commettre  eu  cette 
matière.  Outre  que  fi  elles  avoient  bien  à cœur  une  vertu  qui  eft  l'honneur  & 
la  gloire  de  leur  fexe  , il  n’y  auroit , ni  condition  , ni  état , ni  coutume , ni 
aucune  confidéracion  qui  les  pût  obliger  à trahir  leur  devoir  Sc  leur  con- 
fcience.  Il  faut  conclure  par  iine  exhortation  aux  jeunes  filles  de  fiiivre  eu 
cela , l'exemple  des  plus  modeftes  ; & que  fi  on  permet  à leur  âge  quel- 
ques ajuftemens  ÿ de  (u'îr  ces  immodeftics  fcandaleufes , Sc  ces  aftcccrics 
indécentes. 

1®.  Lt  luxe  des  habits  eft  une  vanité  ridicule  Sc  cruelle  , pendant  que  tant 
de  pauvres  n’ont  pas  dequoi  fe  couvrir , ni  dequoi  fe  nourrir. 

- 1®.  Ceft  une  tranl^elEon  manilcfte  des  promelles  que  nous  avons  faites.au 

■^ptéme. 

V -S®.  Une  marque  de  peu  de  pudeur  j Sc  en  trois  mots , le  luxe  Sc  l'immo- 
wftie  des  habits  , eft  contre  l'humilité  clirétienne  , conue  la  religion  chréi 
tienne  . contre  la  modeftie  clirctienne. 

1®.  Par  le  luxe  Sc  l’immodeftie  des  habits,  on  va  conue  la  volonté  de  iji 
Dieu  , dans  l'inftitution  des  vetemens  , qu'il  fit  lui-même  au  premier  hom- 
me après  fon  péché. 

X®.  On  perd  fouvent  l’ame  du  prochain  par  le  (candale  qu'on  lui  donne. 

}®.  On  donne  des  marques  que  nous  avons  nous-mêmes  livré  noue  ame  an 
péché , Sc  que  nôtre  cœur  eft  corrompu.  ' : 

I®.  Li  grand  foin  qu’on  a de  parer  le  corps  eft  d’ordinaire  une  marque  du  | « 
peu  de  foin  qu'on  pend  de  (ôn  ame.  ' ’ 

X®.  C'eft  une  marque  du  peu,  de  foin  que  les  Dames  chrétiennes  om  de 
leur  réputation , & du  peu  de  cas  qu'elles  (ont  d'une  vertu  , qui  leur  doit  êue 
plus  chère  que  toutes  les  choies  du  monde.  ! i >C 

3®.  Ceft  une  marque  du  peu  de  religion  qu'on  a dans  le  cœur  pullqu'on 
Tom*  IV.  HHh 
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viole  pabBqaement,  Sc  impunémcu  les  promclTes  qu'on  a faites  en  etnbtaflànc 
le  duiftianifmc. 

On  demande  quel  pcebd  c'eft  que  le  Ipxe  des  habits  , contre  lequel  les 
Prédicateurs  fe  déchaînent  h fouvenc  } ou  quelle  loi  on  viole , en  le  vêtant 
(ômptueurement  , & je  répons. 

1°.  Que  c'eft  un  renoncement  public  que  l'on  fait  à la  Religion  Chrétienne 
que  l'on  a embraftee,  Se  où  l’on  a promis  en  l'embraflant  de  renoncer  aux  pom< 
pes  & aux  vauitez  du  monde. 

1**.  C'eft  un  péché  d'impureté  qu'on  excite  par-U  dans  (bi-même  > Sc  dans 
les  autres  , par  l'immodelne , & les  modes  indécentes. 

3”.  C'eft  un  péché  de  fcandale  qu'on  donne  aux  autres , par.  ce  mauvais 
exemple. 

i<>.  Le  luxe  des  habits  eft  une  honteufê  Sc  ridicule  vanité,  pnilqpe  les 
vétemens  que  nous  portons  font  les  marques  de  nôae  péché  Sc  de  nôtre  re(>el* 
lion  dans  le  premier  homme. 

a°.  C'eft  une  fuperfluité  criminelle  , puiique  la  depenfe  que  nous  faifons 
en  habits  doit  être  employée  à vêtir  les  pauvres. 

3°.  Ceft  un  rc.wdale  pernicieux  qu'on  donne  au  prochain. 

1°.  Les  habits  fomptueux,  &les  omemens  mondains  qu'on  y ajoute  font 
un  grand  péché , à rûfon  de  la  fin  qu’on  s'y  propolè,  qui  eft  de  plaire  & de  fc 
rendre  plus  agréables , dont  il  eft  aile  de  convaincre  celles  qui  en  ufenc  i parce 
qu'elles  ne  fc  parent  point  quand  elles  font  feules  ou  quand  elles  ne  doivent 
point  paroître  en  public. 

a°.  Ceft  un  péché  à raifon  du  prix  excelGf  qn'on  y dépenfê  , qui  ruine 
fouvent  les  familles , & qui  oblige  à faire  des  dettes , qu'on  ne  peut  enfuite 
acquiter. 

3°.  A raifon  de  l'orgueil  Sc  des  autres  vices , qu'ils  excitent , en  nousêC 
dans  les  autres. 

Comme  les  vétemens,  & les  omemens  qui  les  accompagnent  fon  indifiég 
rens  d'eux-mêmes , Sc  que  la  morale  même  a fait  une  vertu  de  la  proprctcM 
de  la  bienféance  avec  laquelle  on  doit  paroître  & converfer  dans  les  ccÆ 
pagnies.  Il  y a trois  régies  princtpalea  qu'on  doit  obferver  dans  les  habits,  K 
dans  les  ajuftemens. 

La  première , eft  qu'ils  foient  fans  fcandale  , fans  artifice  , Sc  fans  luxe. 

La  Icconde  , qu'ils  foient  conformes  & accommodez  aux  conditions , aux 
iges , & aux  coutumes  qui  régnent. 

La  troifiéme , qu'ils  foient  acconmagnez  d'autres  omemens , qui  leur 
donnent  un  fécond  éclat , Sc  qui  les  mâlfient , comme  font  la  pudeur , la 
modeftie , la  retenue. 

]0.  Li  luxe  & le  foin  exceilïf  des  parures , eft  la  marque  d'un  petit  efprit 
qui  s'amufe  ù ces  bagatelles , Sc  qui  s'en  occupe  tout  entier.  D'où  vient 
que  c'eft  le  génie  des  femmes. 

x°,  C’eft  la  marque  d'une  petfonne  peu  réglée  dans  fes  mœurs , & qui  a 
du  penchant  au  vice. 

i“.  Le  mal  que  les  fiaumcs  plus  particuliérement  commettent  par  cettç 
vanité-criminelle. 


PARAGRAPHE  PREMIER.  4,7 

i».  Les  ddfordres  qu'elles  font  commettre  fie  dont  elles  font  enfuite  coupa- 
bles devant  Dieu.  ‘ 

I».  Le  luxe  des  habits  eft  une  dëpenfe  fupcrfluë  & criminelle  dans  les  xi 
miferes  publiques,  pendant  quêtant  de  pauvres  gémiflent , & font  dans  la 
demiere  néceillté. 

a».  Ceft  une  oifiveté  laborîeufe  & gênante , puifqu'on  voit  des  perfonnes 
ijui  paflent  la  moitié ‘de  la  journée  à s'habiller  & à fc  coeftr  , & l'autre  moitié 
à rendre  des  vifites  , & à (e  montrer  dans  toutes  les-compagnics  , & d'autres 
qui  tiennent  en  haleine  tous  leurs  domeftiques  pour  les  vêtir , Sc  préparer 
leurs  ajuftemens.  • ‘ 

5“.  Ceft  une  politcffe  mefeame  ï caufe  des  nuditez  fcandaleufes  & indé- 
centes qu'elles  fbneparoitre  , au  fcandalc  de  tous  ceux  qui  les  voyeiit  en  cet 
état. 

I*.  Le  luxe , & panîculiérement  des  habits  , eft  la  Mfte  & la  corruption  XII. 
des  états  , qui  ont  commencé  par-là  à dégénérer  de  leur  généroflté , Sc  à 
■léprifet  les  loix  qui  les  avoient  rendus  floriflans. 

X®.  Ceft  la  ruine  des  maifons  Sc  des  familles  , par  la  dépenfê  exceffive  qu'il 
y fiiut  faire  TOur  entretenir  ce  luxe. 

3®.  Une  fource  d'injufticcs , pour  avoir  dequoi  y fournir , & la  caufe  d'une 
in&iité  d'autres  crimes. 

On  peut  ramalTcr  tout  ce  que  nous  avons  dit  du  luxe  des  habits  en  ces  x 1 1 1 
trois  mots. 

i“.  Ceft  une  marque  de  vanité, 
a®.  C'eft  une  marque  d'irreligion. 

3®.  Une  marque  de  peu  de  probité. 

I®.  Le  luxe  des  habits  au  lien  de  l'eftime  & de  l'ipprobation  des  hommes,  v , - 
n'en  mérite  que  le  mépris  : il  eft  facile  d’en  apporter  les  raifons. 

1®.  Il  attire  ordinairement  les  phâtimens  de  Dieu  , comme  nous  le  voyons 
dans  l'Ecriture  ; il  le  punit  par  des  pertes  de  biens  en  cette  vie , Sc  pat 
d'horribles  fuppUces  en  l'autre,  comme  nous  l'apprenons  de  l’exemple  du 
kiauvais  riche. 

^ Le  luxe  nous  fait  oublier.  I®.  Que  Dieu  a donné  des  vêtemensà  l'homme  XV. 
foar  l'humilier  , puifque  l'homme  en  fait  un  fujet  de  vanité. 

1®.  Il  nous  fait  oublier  le  précepte  de  l'Apôtre , qui  eft  de  nous  revêtir  de 
J*5us-Christ  ; il  faut  expliquer  ce  que  c’eft,  de  en  quoi  le  luxe  des  habits 
lui  eft  contraire. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Lts  ft»rees  #*  fcn  peut  trt»ver  iequoi  remplir  ees  Dejfeins , 

^ les  Asstheurs  q»i  en  trmtent, 

Lrt  Saintf  ÇAint  Cypricn  a fait  un  bçau  Ttat^  , i*  kditu  VhrgiMm  y où  l’on  trouve» 
pères.  i^couc  cc  qu'on  peut  dire  de  plus  curieux , & de  plus  (enfê  fur  cc  SujcK 

Saint  Ambroife,/,!.  de  VirgmibHS,  montre  que  c'eft  une  grande  Wie  de  vou- 
loir  changer  l'ouvrage  de  Dieu  , en  fe  peignant  le  vUâgc  , & en  fe  parant 
d'habits  précieux. 

Le  meme , traite  encore  le  même  fujet  dans  ion  Hesameron»  «.  d.c.o. 

Le  même  , lib.  de  Nubuthe  IfrdëUt*  , montre  oue  c'eft  une  cruauté  d'être  ri- 
chement vêtu,  pendant  que  les  pauvres  meurent  de  Éiim,  & manquent  d’habits 

pour  fe  couvrir.  . . , j , i 

Le  même , in  Ctmmemnri»  m cap.  a.  priant  Eptjf‘  n*  Tmtth,  montre  la 

vanité  & l’inutilité  des  parures  & des  ajuftemens. 

Le  même  ,l.t.  de  PmitemU , dépeint  le  luxe  des  femmes  de  ton  temps. 

Swnt  Grégoire  de  Naâanzc  , Serm.  *d  mnUeret  «nAkia/nu  je  exarnMttt,  en 
fait  auffi  une  vive  peinture.  . r.  »,  l-  r 

Origene  , tai».  5.  hamil.4.  fur  ces  paroles  de  famt  Matthieu  : Extemt- 
Haut  féuiet  fuat  , invcûive  fortement  contre  les  femmes  qui  fe  fervent  do 

^TetSiien  a feit  un  livre  entier,  de  ctUturndi^um  , où  Ü femble  avoir 
épuifé  ce  fuict  ; on  connoît  aflez  fon  génie  Sc  fon  ftile.  . 

Le  même , au  livre  de  velandit  yirgMbtu , dit  encore  des  cliofcs  bien  fortes,^ 

& a de  grands  traits  fur  ce  fujet.  ....  y-  Æ 

Clemeni  d’Alexandrie  en  plufieurs  endroits , mais  particulier^ ent  au  liv.jjp 
Tédag.  ch.  a.  décrit  élégamment  le  naturel  & l’occupation  des  femmes  lur 
parures  , & des  ornemens  de  leurs  têtes.  . - , 

^ Saint  Térôme,  Epi/l.  ad  FurUm , parle  fortement  contre  le  luxe,  jciafd, 
de  les  habits  fomptueux  des  femmes.  ^ 

Le  même,  Etiji.  ad  Letam,  rapporte  la  punition  ttnihle  de  PmtxtMo^ 
Le  même  . in  régula  Monach.  ad  Euftediam , parle  de  la  vamte  des  ajultc 

”*Le  mêmc,L  a.  incap.  j.  Ifdia,  fait  voir  la  punition  que  Dieu  fera  un  jour 

de  cene  vanité  criminelle.  . , , 

Saint  Grégoire  de  Nazianze , outre  l’endroit  que  nous  avons  cité , dans  1 0- 
raifon  qu’il  a faite  à la  louange  de  fainte  Gorgonie  , rapporte  le  fcniiment  que 

cette  Sainte  avüit  de  tous  les  vains  ornemens  de  celles  de  ton  lexe. 

Le  même,  kt  exhartatione  ad  Ftrgines , montre  combien  la  modcltie  des 

“1%“;  1. te 

vicieux  dans  les  hommes  fit  dans  les  femmes. 
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Le  m^mc,  Efift,  73.  44^  Vofià,  montre  la  vanité  «les  ornemtns  & des 
puurcs. 

Le  meme  , 1,4.  it  Dolhr,  Chrifii , parle  encore  de  cette  matière. 

Le  meme  Strm.  D«mmi  m mont*  , fait  voir  le  foin  cxcclCf  qu'ont 

les  femmes  de  fe  parer. 

Saint  Paulin , ilans  la  Lettre  à Celantia. 

Saint  Chryfol\ome,  hvmil.  18.  iaGtntfim^  rapporte  la  première  înftîtutîon 
des  habits , & fait  nn  alTez  long  difcoucs  fui  le  luxe  & la  magnihcence  que  les 
hommes  ont  inventez. 

Le  meme , dans  l'hoinel.  3 7. 8c  41 . fur  le  même  livre  de  la  Genelê , montre 
l’indignité  qu’il  y a d’être  fupetbement  vém. 

Le  même , dans  l’Homelie  30.  fur  faint  Matthieu  , montre  la  grandeur  de 
ce  péché , 8c  les  dcfotdres  que  caufe  cet  abus. 

Le  meme , fur  la  première  Epître  de  faint  Paul  à Timothée  , montre  com- 
bien c'ed  une  vanité  ridicule  de  (ê  glorifier  de  la  dépouille  des  animaux  > & de 
l’ouvrage  des  vers. 

Le  même , dans  l’Homelie  4*.  fur  la  meme  Epître  > montre  que  c'eft  altérer, 
corrompre  l’ouvrage  de  Dieu  , que  de  peindre  ou  farder  le  vifage. 

Le  meme,  dans  rHomelie  8*.  fur  la  même  Epître  , inveûive  contre  ces  vains 
•rnemens , & contre  l’impudence  des  femmes  , qui  viemient  i l’Eglile  pour 
fc  faire  voir  dans  un  état  indécent. 

Le  meme,  «lans  l’Homclic  10.  fur  l’Epître  aux  Ct^oOiens;  & dans  l’Homé- 
lie iS.fur  l’Epître  aux  Hébreux,  montre  que  nous  devons  nous  contemer  de 
nous  vêtir  honnêtement. 

Le  même,  Htmil.xi,  ad  Papul.  Antu-.h.  morure  que  les  femmes  fe  trom- 
pent , quand  elles  veulent  patoître  plus  agréables  par  leurs  ajuftemens  mon- 

dains.  ^ 

Le  même  , Hamil. ^.inx-oâ  Thejfai.  parle  des  fçmmes  qui  paroilient  indé- 
cemment vêtues  dans  les  EgUfes. 

Le  même , en  l’Homelie  do.  fur  faint  Jean , montre  que  le  foin  qu’elles 
prennent  de  fe  parer , déplaît  à leurs  maris  3 & que  la  modeûie  & le  foin  du 
«nage  leur  cft  plus  agréable. 

Le  niêine , mwil.ay.  in  AOa,  montre  que  le  foin  qu'elles  prennent  de  parer 
leur  corps  , «ft  une  preuve  que  leur  amc  eft  demiée  de  vertus. 

Le  même,  Homel.  30.  fur  l’Epître  aux  Romains,  montre  qu’une  femme  . 
vertuenfe  néglige  tous  ces  vains  ornemens. 

Le  même  , Homel.  18.  fur  l’Epître  aux  Corinthiens , montre,  qu’il  eft  bien 
dlfhcilc,  quand  les  corps  font  fi  bien  parez,  que  l’ame  foit  ornée  de  vertus  j Sc 
1 lomcl.  19.  fur  l’Epître  aux  Hébreux. 

Le  même  , Homel.  1 7.  fut  faint  Matthieu  , fait  voir  la  grandeur  du  crime 
des  femmes  qui  fe  parent  pour  porter  les  hommes  au  péché. 

Saint  Bernard,  Efifl.i  i}.ad  Sophiam  yirginem , montre  la  vanité  qu’il  y a de 
fe  parer  de  l’ouvrage  des  vers,  & décrit  les  ornemens  des  femmes  mondaines 
de  fon  temps. 

Saint  Pacianus,  in  Taréoiefî  ad  PeenitttitUm,  montre  que  les  habits  fomptueuz, 

& les  vains  ornemens,  doivent  être  retranchez  dans  la  pénitence  des  Chrétiens. 
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Saint  François  Je  Sales , dans  l'IntrododUon  à la  Vie  Dévote  > montre  ce 
que  la  modeftie  & la  bienféance  peuvent  permettre  fur  ce  fujet. 

Cambolas,  dans  le  modelle  de  la  Vie  Chrétienne , traité  a.  chap.  x.  traite 
de  la  modeilie  des  habits  , en  douze  anhrles. 

Dandinus , livre  intitule  : Etbics  Stur»  , au  liv,  i (>.  a un  Trjdtc  qui  com« 
prend  onze  chapitres  : De  ctiltit  mulierwm. 

Le  P.  Cotdier,  tome  1.  de  la  Famille  Sainte  , ch.  8.  traite  du  réglement  des 
habits,  en  8.$.  dans  lelquels  ilaramallé  tout  ce  qu'on  peut  (ouhaiter  fur 
cctce  matière. 

Le  (leur  de  Grenaille  , livre  intitnlé  : Z.4  BMtthtqH*  dtt  Dtimts, 

Le  P.  le  Moine,  livre  de  la  Dévotion  aifée,  ch.  8.  9.  & 10.  donne  de  bonnes 
inftruélions  fur  ce  fujet. 

Le  mciue  , dans  un  Trtûté  de  la  modeftie  , parle  amplement  des  habits* 
à quoi  on  reconnoît  particulièrement  cette  vertu. 

M;  Piper  Prêtre  , a fait  un  livre,  intitulé  : Inflrküions  ChrétUmts  , touchant 
le  luxe  & la  vanité  des  femmes.  Traité  contre  le  luxe  des  cocâiures. 

Indruétions  pour  les  jeunes  filles  , par  M.  Marques , DoAeur. 

Traité  contre  le  luxe  des  hommes  & des  femmes , & contre  le  luxe  avec 
lequel  on  éleve  les  enfitns. 

Livre  intitulé  : BxtrMS  des  *mrégn  it  pkjùkrt  Stùntt  ftrts  de 
4‘.  Traité  fur  le  Luxe. 

Un  petit  livre  intitulé  : L’ébus  de  U tmdké  des  gergtt , &e.  parle  aulli  de 
l'immodefiie  des  modes  & des  parures. 

Le  livre  intitulé  : InfhruOian  peur  l’édueMitn  des  FHUt , au  ch.  10.  fait  un 
beau  difeours  de  l'averfion  que  les  filles  Chrétiennes  doivent  avoir  pour  le  luxe 
des  habits , & pour  les  otnemens  fuperflus. 

Matthias  Faber  , Donm.  1.  ndvemus.  Cmciene  8.  apporte  pluficurs  railbns 
pour  lefquels  on  doit  fuir  & dételler  le  luxe  des  habits. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , eue  ; 
un  entier  fur  ce  fujet.  Tome  i.  des  Sermons  particuliers.  A. 

Dans  le  tome  _z.  des  Sermons  du  P.  la  Pedë  , il, 7 en  a un,  qui  tra||p 
du  luxe  en  généial , où  il  y a bien  des  chofes  fur  le  luxe  des  habits. 

- Il  y en  a auflî  un  du  luxe  parmi  les  .Difeours  Moraux  , & parmi  tes  Sa-; 
mens  manuferits,  il  y en  a un  treS'beau  , attribué  au  P.  de  la  Rue. 

^ms  de  Grenade,  j 

' Drexellius.  De  esdtH  Cerporis. 
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•P/tJfMges , extmflesjér  plie  Miens  de  l'E  triture  fur  te  Sujet. 


No»  inJuMiir  viflt  virili , 

me  vir  m»ttur  vt^t.  funùm»  ; »bo- 
mùuiilit  tnim  »f»d  Dtian  tfl  qui  futit 
ku.  Ocucecon.it. 

S»ftr  vefitm  me»m  miferiat  ftrtm, 

PriUn.ii. 

1»  viflitu  n*  gitritris  mufuam  , me  i» 
Ü!  heatrif  tui  utttUmit.  Eccli.  c.i  c. 

AmiSus  terferit  , rifiu  imtimn 
& hùniaij  emmtiuM  Àt  ille, 

Eccli.  iji. 

Averti  rndet  tues  i muUtri  eem^A. 
Eccli.  f.  ‘ 

Tertituit  itetr  taJumentum  ejui, 
ProTcrb.jc. 

ref»i  vtflimentMm  mtitm  eiUciam.'PCiliae 
t6. 

TilUttnemctmfefitt,  eircum  enuu»,  ttt 
fimililuJe  ttmfli.  I’rilm.145. 

Zeee  ift*  eetfertuî  tfi  mtre  tir  mrgtnte, 
& eitmis  ffiritm  »m  tfi  in  vifetrihus 
t)us.  Abacuc.  1. 

Ornamentum  mmliam  fieerum  i»  fufer- 
Ham  ftfuerunt.  £ccch.7. 

T>e  veftimeHto  quiii  foUiciti  cjh'c.Macch.tf. 

Cettfiderate  lili»  »gr!, . . Dite  sutem 
miii , ijuoniam  nee  Sn'amm  in  em»i  glo- 
tii  toopertm  efi  peut  unumtx  iftii.  Ibid. 

ÿmJ  exipii  in  dtfertum  vidert  I hemt- 
ttwnmllibut  veflitum  t Eece  <jui  moUi- 
fc  vifiiuntur  , i»  demibus  Rtgum  fient. 
Match  1 1 . 

Iffe  nutemjennnts  habtbat  vifiimtntum 
de  f ilu  eamelorum  , lenum  ftliicetm 
tire»  lumbei  tjm.  Idem,  c. 

Oivifirunt  vefiiment»  tjut  ,ferttm  mit- 
Unite.  Idcm,c.i7. 

Zeei  qui  in  vefie  prttieiû  fient  t^eUli- 
liii , in  demihui  Rtgum  fient.  Luc.7. 

Hem«  quidam  trat  divet  , (ÿ*  indteeba- 
tUT  purpeer»  bypo.  Luc.  1 6, 

Sprevit  autem  Htredts  euin  txtreitu 
fm , tir  illufit  indtetum  vefie  albâ.  Idem, 

Sjeicumque  in  Chrifio  baptixAti  efiii , 
Chrifttem  indteifiit,  Aq  GaUc.}. 


U Ne  femme  ne  prendra  point  un  habit 
d’homme,  & un  homme  ne  prendra  point 
un  habit  de  femme  : car  cehû  qui  le  fait  cft 
abominable  devant  Dieu. 

Ils  ont  parcagd  oncre  eux  mes  habits  , 8c  ont 
jette  le  fort  Air  ma  robe. 

Ne  vous  glorifiez  point  de  vos  vécemens  , & 
ne  vous  élevez  point  au  jour  que  vous  ferez 
en  honneur. 

Le  vêtement  du  corps  , le  ris  des  dents  , Sc 
la  démarche  de  l'homme  font  connoîcce  quel 
U eft. 

Oêcouinez  vos  peux  d'une  femme  parée. 

Elle  ell  revêtue  de  force  te  de  beauté. 

J’ai  pris  pont  mon  vêtement  on  cilico. 

Leurs  filles  font  parées  8c  ornées  comme  des 
temples. 

Il  eft  couvert  au  dehors  d’or  & d'argent , te 
il  eA  au  dedans  fans  ame  8c  fans  vie.  ( C'elt  ce 
que  le  Prophète  dit  d’un  idole.  ) 

Ils  fc  font  fervis  de  l'omemcnt  de  leurs  col- 
liers , pour  repaître  leur  orgueil 
Pourquoi  vous  mettez-vous  en  peine  pour  les 
vêccmens  i 

Confidérezles  lys  des  champs. . . Je  vous  dé- 
clare que  Salomon  même  dans  toute  fa  gloire  , 
n'a  iamais  été  vêtu  comme  l'un  d'eux. 

Qu’êtes-vous  aller  voit  dans  le  défctt  ? un 
homme  vêtu  avec  luxe  8c  avec  mollclTc  .’  Vous 
ff  avez  que  ceux  qui  s'habillent  de  .la  Ibrte  font 
dans  les  ihaifons  des  Rois. 

Jean  avoir  un  habillement  de  poils  de  cha- 
meau , 8c  une  cciiuure  de  cuit  aucouc  de  fes 
teins. 

Ils  parragcrcnc  encre  eux  fes  vêtement  , les 
jectant  au  lôrc. 

Vous  fçavez  que  ceux  qui  font  vêtus  magni- 
fiquement font  dans  les  palais  des  Rois. 

Il  y avoir  un  homme  riche  , qui  écoit  vécu  de 
pourpre  8c  de  lin. 

Hnode  avec  fon  armée  le  roéptifa , le  le 
traittanc  avec  mocqueric , le  revêtit  d'une  robe 
blanche. 

Vous  cous  qui  avez  été  baprifez  en  Jxstrs- 
Christ,  vous  êtes  revêtus  de  J s s u S-. 
Christ. 
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‘ 'HMbnttt  alimtnt»  , & fititm  uiunur, 
hii  eontmti  Smut.  I.  ad  Tijnoth.i. 

Vtl»  mulitrts  trsrt  im  hMtm  mut» , 
ctm  vtrtcmdii  ^ (Hnttttt , crnMitts  fe, 
mm  in  ttrtii  erinihm  mut  mm» , mut  mmr- 
imritit , vtl  vtfit  fritittÀ,  i.  ad  Timoch. 
c.  i. 

Ciremiermnt  in  meltlit , & ftUihu  em- 
friuit.  AdHebc.ii. 

Mnlitrti  qumrum  n*m  ft  ixtrinfeeùt  tm- 
fillmturm , mut  einutndmti»  mmi , mut  in- 
dumenti  vtftimtmfruin  cmltus.  i.  Pétri  , 
cap  }. 

jtptt  nunc  iivittt , fltrmti  & ululmtt 
in  miftriit  vejhii...  t'eftimntm  vifirm  d 
timtis  cimtfim  funt.  Jacobi  5. 


Ajrant  dcqooi  nous  nourrir  & dcquoi  noos 
couvrir , nous  devons  être  comens. 

Je  veux  que  les  &mnics  prient  dtant  vè- 
tnes  comme  Vhonrrêteté  le  demande  ) quel- 
les Te  paient  de  roodeOie  & de  chaftetc . <c 
non  avec  des  cheveux  friiez  , ni  des  oine- 
oieos  d'or , ni  des  perles , ni  dqs  habits  fainp- 
tueux. 

Us  dtoient  vagabonds  ( parlant  des  anciens 
Prophètes  ) coavens  feulement  de  peaux  de 
brebis  & de  chèvres. 

Que  les  femmes  ne  mènent  point  leur  orne- 
ment à fe  parer  au  dehors  , par  la  ftifure  des 
chtveux  , par  les  enrichiflémeru  d'or , & pat 
la  beauté  des  habits. 

Riches  pleurez  , poulTcz  des  foûpirs  & des 
cris  dans  la  vue  des  miferes  <pri  vous  doivent 
arriver...  Les  vers  & les  tignes  ont  rongé  Ici 
Tctcmens  que  vous  aviez  en  téfcrvoi 


Exemples  de  l' Aneit»  Tijlument. 


L'eranplç  L’homme  $’app«rcevant  de  fa  nudité  dans  te  Paradis  terreilre  , & entendant  j 

de  nos  pre-  yoix  menaçante  de  Dieu  , qui  lui  reprochoit  fa  dérobéiflànce , fe  couvrit  j 

dans*le*Pa  fciiilles  d’un  arbre  , fous  iefquelles  il  fe  cacha  ; enfuite  Diea  1 

radis  teneV-  vêtement  de  la  peau  des  bêtes.  Ainlî  ce  fut  par  nccelEté  que  1‘homme  f 

tic,  fut  vêtu  ; mais  enfuite  il  s’eft  fervi  pour  entretenir  fon  luxe  , fon  orgueil , & ,1 

fa  délicaiellê  de  ces  vêtemens , dont  il  avoit  befoin  pour  fecourir  fon  infirmité  1|| 
& fa  mifere.  De  maniéré , que  la  nécefiité  de  fe  vêtir  efi  une  peine,  & le  luxe  F 
& la  fomptuofité  des  habits , un  défordre  du  péché.  f 

*•*  Il  eft  rapponé  au  chapitre  premier  du  quatrième  livre  des  Rois  > que  le  Roy  , 

EMe**'^t  rfr  connut  lafaintcté  d'Elic  à fon  habit  digne  de  fa  venu,  &de  la  grande?  îa 

eoDoué  à réputation  que  ce  Prophète  s'etoit  acquife.  Car  comme  les  gens , que  ce  Prince 
Ibn  habit,  avoit  envoyé  pour  implorer  le  fecours  des  Idoles  , dans  le  danger  de  meut  (d  » 
il  fe  trouvoit , eurent  rencontré  ce  faint  Prophète  , qui  les  obligea  de  rOBj»  * 
ner  dire  au  Roy , qu'il  en  mourroir,  & qu'il  ne  fe  leveroit  pas  du  lit  où  il  êuùt. 
couché  , en  punition  de  fa  prévarication  ; Ochofias  ne  manqua  pat  de  deman- 
der quelle  étoit  la  figure  de  cet  homme  , & de  quelle  manière  il  étok  vêtu. 
C'eft  un  homme  , lui  dirent-ils  , couvert  de  poil , qui  eft  ceint  fur  les  reiits 
d'une  ceinture  de  peau.  Ah  ! deft  Elle  , fans  doute  , repartit  le  Roy  , je  n'en 
demande  point  d'autre  marque.  Tant  il  eft  vrai  ce  qu'a  dit  le  Saint-Efprit  dans 
Zctli.  if.  l'Ecclefiaftique  , que  le  vêtement  fait  connoître  quel  eft  l'homme  : Amiüut  ht-  i 
minis  itnrmntuit  de  eo.  Et  ce  qu'a  dit  enfuite  Tertullien  , que  l'habit  fait  con- 
noître le  Philofuphc  j c'eft-à-dire  , le  Sage  : Etfi  filtm , ipft  tMtmea 

hmbitHS  fenmt. 

L'exemple  Les  femmes  & les  filles  qui  ne  peuvent  difeonvenir  que  l'immodeftie  de  leurs 

^ ajuftemens  dont  elles  fe  parent , foient  une  occafion  de  fcandale  i 
**  aux  hommes  , & la  caufe  de  tant  de  defordres  , n'ont  qu'i  confidérer  ce  que  I 

firent  les  filles  des  Moabites  dans  le  coeur  des  Ifraëlites.  Le  peuple  de  Dieu  1 
n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  ces .acatures  , quou  avoit  parées  à deftein  , I 

qu'oubliant  I 
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fau'oublianc  l’honneur  de  la  patrie , l'intérêt  de  la  religion  , & deTon  propre 
i^ut , il  fut  fubitement  faiA  d’une  paillon  violente  , qui  le  précipita  dans  le 
crime  d’une  honteufe  proftitution.  O funeftes  inventions , modes  fcandaleufesl 
Exécrables  ajullemens  qui  ont  eu  le  pouvoir  de  corrompre  le  peuple  le  plus 
faint  qui  fut  fur  la  terre , & de  lui  fdre  changer  le  culte  de  Ton  Dieu  en  celui 
des  Idoles  > 

Ce  n’eft  prefque  qu’une  même  obligation  aux  Peres  de  famille,  de  pourvoir  L’exemple 
de  vetemens  leurs  domelliques  , que  de  les  pourvoir  de  nourriture.  C’eft  à de  U femme 
quoi  ils  ne  peuvent  manquer,  fans  manquer  à un  des  principaux  de  leurs  ^™‘**"*|j* 
devoirs.  La  femme  forte,  dont  parle  Salomon , indruite  de  cet  impôt  tant 
devoir  , s’eft  rendue  remarquable  à s'en  acqultcr  ; puifqu'il  n’y  avoir  perfonne  que*, 
dans  fa  maifon  , qui  n’cùt  un  double  vêtement , pour  l’été  & pour  l’hyver  ; 
pIuAeurs  aujourd’hui  ne  penfent  à donner  des  habits  à leurs  ferviteurs  , que 
quand  ils  craignent  qu’on  ne  leur  reproche  leur  avarice  ; la  charité  ne  leur 
donneroit  jamais  a(Tèz  de  compaOion  , Ci  la  vanité  ne  leur  perfuadoit  qu'il  y 
va  de  leur  honneur.  Mais  il  y a encore  plus  de  perfonnes  qui  donnent  dans 
l'autre  excès  , & que  la  vanité  porte  non-feuleracnt  à fe  vêtir  magnifiquement, 
mais  encore  ceux  de  leur  fuite,  à avoir  un  train  lefte  , & un  fuperbe  équipage  , 

& enfin  , dont  le  luxe  Sc  l’orgueil  ne  pouvant  fe  borner  à leurs  propres  per- 
fonnes, fe  répand  au  dehors  fur  tout  ce  qui  leur  appartient. 

Je  fçai  bien  que  Dieu  ne  défend  pas  abfolumcnt  la  pompe  des  habits,ê<:  qu’il  L’ezrmple 
y a des  jours  , des  cérémonies,  & des  occafions  , où  il  eft  permis  de  foùtcnir  de  la  Rcina 
l’éclat  de  fa  dignité  & de  fon  rang  ; ou  bien  de  prendre  part  aux  réjoiiifTanccs  EIH»er. 
publiques , & de  témoigner  la  nenne  particulière  par  un  habit  plus  propre  , 
ou  (î  vous  voulez  plus  magnifique  & plus  fomptueiu.  Ainfi  les  Princes  , les 
Rois  , les  Magiftrats , ceux  qui  approclrent  de  la  perfonne  des  Souverains, 
doivent  fe  diftingiicr  de  la  foule  ^ar  des  habits  plus  riches  & plus  cclatans  , 

C’eft  l'ufage  commun  de  tous  les  fiecles  & de  toutes  les  nations  ; il  y a meme 
des  engagemens  qu’il  n'eft  pas  permis  de  rompre  , qui  obligent  de  le  confor- 
mer aux  loix  , à la  coutume,  & aux  volontcz  de  ceux  qui  ont  pouvoir  fur 
flous  ; mais  alors  un  Chrétien  doit  toujours  conferver  l’humilité  de  cœur  , & . 

'toltcr  1 a R eine  Efthcr.  Cette  religieulc  PtincelTe  , parmi  la  pompe  d'tinc  Cour 
infidèle  & licentieufe,  bien  loin  de  s’enorgueillir  du  magnifique  appareil  où 
«lie  étoic  fouvent  obligée  de  paroître , s’humilioit  iiKérieuremcnt , éedifoità 
Dieu  dans  l’amertume  de  fon  cœur:  Vous  fçavcz , Seigneur  , l’état  où  je  me 
trouve  , & qu’au  jour  que  je  parois  dans  la  magnificence  , j’ai  en  abomination 
la  marque  fuperbe  de  ma  gloire.  Vous  fqavez  que  je  dételle  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  impure  , le  vafn  éclat  qui  m’environnc.ôc  que  je  ne  le  porte 
point  dans  les  jours  de  mon  filence  ; & que  depuis  mon  arrivée  à la  Cour  , 
vôtre  fervante  ne  s’eft  rcjoüie  qu’en  vous  feul. 

Comme  la  généreufe  entreprife  de  Judith  eft  plus  admirable  qu'imitable  , L’exemple 
ce  n’eft  pas  un  exemple  à propofer  à celles  de  fon  fexe  , que  de  fe  parer  pour  da  Judicii. 
de  fcmblablcs  dcllvius  ; elles  font  fouvent  en  fe  parant  audi  magnifiquement 

Suc  fit  cette  Héroïne  des  coups  auiïi  hardis,  & des  conqueftes  également 
meftes  aux  vaincus  & aux  viélorieules  , parce  que  ce  n’eft  pas  par  l'ordre  de 
Dieu  ni  pour  le  falut  de  leur  patrie  j pour  le  leur  propre.  C'eft  au  contraire 
Totue  / r,  ■ ' 1 I i 
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cc  qu'elles  doirent  craindre , & éviter  avec  plus  de  précaution.  Mais  en  quoi 
elles  peuvent  imiter  en  toute  fiireté  cette  eénércule  femme,  c'eft  dans  le 
mépris  qu’elle  a fah  de  la  vanité  du  /îécle  dans  la  fleur  de  Ton  ^c  , & dans 
une  ravinante  beauté , dans  la  modelUe  de  lès  habits , dans  la  vie  foliiairc  & 
retirée  qu'elle  mena  durant  fa  viduité , dans  fa  pieté  , fa  retenue  , fa  crainte 
de  Dieu  , & le  bon  exemple  qu'elle  donnoit  de  toutes  les  venus  propres  de 
Ton  fexe.  Ce  qui  la  rendoit  célébré , & lui  avoir  acquis  l'eflime  de  tout  le 
Juikii.  t.  monde  : £rar  •muitsu  fumtfiffims  : comme  parle  l'Ecriture. 

e 

Exemples  tirez,  d»  7{eMvt*tt  TefiMment. 


Zzrinpirde  N'isT-ii.  pas  furprcnant  de  voirie  plus  grand  de  tous  les  hommes  véto 
faint  Jean-  Comme  le  plus  pauvre  & le  plus  miférable  ; le  plus  faint , couven  d'un  habit 
Bapciftt.  de  pénitent  ; le  PtécurTeur  du  MelEe , & le  héraut  de  (à  gloire  fans  être  revêtu 
des  marques  de  cene  qualité , & d'un  fl  glorieux  miniflete  2 A juger  de  Ton 
mérite  par  cc  dehors  méprifable , qui  l'eut  pris  pour  ce  qu'il  étoit  ? Il  n'cfl 
pas  moins  étonnant  que  le  Fils  de  Dieu  lui-méme  voulant  faire  l'éloge  d'un  fl 
grand  homme  , an  lieu  de  parler  de  l'auflerité  de  fa  vie  , de  (on  iimocence , & 
de  Ton  zele  , & de  tant  d'antres  avantages , femble  ne  dillinguer  cet  homme 
incomparable  que  par  (es  habits  ; c'eft-a-dire  , ce  qu'il  y a en  lui  de  plus  pro* 
pre  à le  faire  méconnoître.  Les  faints  Peres  répondent  à cela  • que  (aint  Jean 
étant  venu  pour  annoncer  un  Dieu  pauvre  , & qui  venoii  lui-même  apprendre 
aux  hommes  , à méprifer  la  pompe , l'éclat , & la  magniflcence  , cc  Prccur- 
feur  d'un  tel  Mcfllie , devoir  porter  un  habit  conforme  à la  commiflîon , & ^ 
l'emploi  pour  lequel  il  étoit  envoyé  , & d'ailleurs  que  le  Me(Ec  qui  a rendu 
à Ton  tout  à la  (ainteté  de  Ton  Précurfeur , le  plus  glorieux  témoignage  qui 
ait  jamais  été  rendu  à aucun  homme  fur  la  terre , ne  pouvoir  mieux  faire 
connottre  fa  véritable  grandeur  , que  parce  qui  le  diflinguoit  des  grands  du 
monde  qu'on  voit  à la  Cour  des  Princes  & des  Souverains , fçavoir  pat  ~ 
habits  pauvres  & méprifables  , tout  le  relie  u'étant  connu  que  de  Dieu. 

Izeinple  de  Madclaine  convertie  , nous  apprend  qu'une  componélion  de  cœur  (i 
Madcleiae  n'a  pas  plutôt  chaîné  intérieurement  un  pécheur  qu'il  donne  à rcxiéticur  des 
péoitrate  & marques  de  ce  changement  dans  Tes  habits.  C'eft  ce  qui  parut  en  Madelaine, 
conTcnie.  qyj  j,g  fjjj  pjj  piftrôt  pénétrée  d’une  vive  douleur , qu’elle  quitta  aulli-tôt  fes 
habin  mondains  & fomptueux  , & fes  ajuftemnis  fl  recherchez  , qui  étoient 
les  marques  de  Ton  libertinage , & de  fa  vie  déréglée.  Ne  pouvant  ^rc  uno 
déclaration  plus  publique  qu'elle  renoncoit  aux  pompes  Sc  aux  vanités  du 
monde  que  par  un  habit  modefte  , n^ligé  , fans  ces  parures  & ces  ornemens 
qui  l'avoient  fait  paflèr  pour  pécherelTc  , & qui  lui  en  avoient  même  donné  le 
nom.  Elle  ne  crût  pas  pouvoir  mieux  réparer  le  (caudale  qu'elle  avoir  donné  à 
toute  une  grande  Ville  , ni  expier  les  crimes  que  le  luxe  & l’iromodeftie  de  (es 
habits  , avoir  &it  commettre , qu'en  fe  couvrant  de  cendres  & d'un  cilice. 
Ainfl  le  changement , ou  la  reforme  des  vêtemens  ont  toujours  été  la  marque 
d'une  vie  ou  plus  chiéiienne  ou  pénitente.  Comme  on  a vii  dans  les  anciens 
Solitaires  , & comme  il  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  tous  tes  Monade» 
res,  oîkl’on  commence  à mener  une  vie  religieufe  par  renoncer  aux  h^'ts  > 
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ic  aux  panures  qu‘on  Àaloic  dans  le  monde , pour  marquer  par-Ut  qu'on 
renonce  i toutes  Tes  vanitez. 

L’exemple  d'Herode  Agrippa , dont  il  e(l  parlé  au  ch.  ii.  des  Aâes  des  L'exemple 
Apôtres,  fait  voir  combien  un  habit  fomptueuz  eft  capable  d'inrpirer  d'orgueil,  d'Héroie 
Ce  de  vaine  complaifance  de  foi-même.  Voicy  comme  l'hiftorien  Jofepb  rap-  ^S"PP*' 
porte  le  &it  un  peu  plus  au  long  que  l'Hiftorien  Sacré.  Agrippa , dit-il , étant 
venu  à Cefaréc  dans  la  Pateftinc , fit  célébrer  pendant  pluueurs  jours  , des 
jeux  publics  pour  la  famé  de  l'Empereur , avec  tout  l'appareil , & toute  la 
nagnificencc  qu'il  fe  putavifer.  Au  (econd  jour  d'une  fête  & d'une  réjoüillânce 
fi  folemnclle , il  voulut  y paroître  en  perfonne  , & montam  fur  une  eftrade , 
ou  fur  un  théâtre  élevé  pour  haranguer  le  peuple , il  parut  avec  une  vefle  de 
toile  d'argent  tilTiic  avec  un  merveilleux  artibee.  Ce  qui  jettoit  un  éclat  ébloüif- 
fànt  par  la  reverbérafion  du  foleil.  Cet  habit  pompeux  & éclatant  lui  attira 
non-feulement  la  vénération  qui  étoit  duc  à fa  qualité  , à quoi  jamais  perfonne 
n'eût  trouvé  â redire  : mus  encore  l’adoration , comme  â une  divinité  : car  le 
peuple  s'écrie  , que  c'étoit  la  voix  d'un  Dieu  plûtôt  que  d'un  homme  qu'ils 
avoient  entendue , & que  la  majeflé  de  fa  taille , & l'éclat  de  fes  vêtemens  les 
confirmoit  dans  ce  fentiment.  Ce  Prince  prit  un  fingulier  plaifir  à cet  applau. 
dilicment  dateur , Sc  l'HHlorien  Sacré  ajoute , qu'il  fut  (ur  le  champs  frappé 
d'une  playe  monellc  , fit  mourut  peu  de  temps  aptes  rongé  tout  vivant , fie 
confumé  par  les  vers  , en  punition  ac  fon  orgueil. 


e^fplicMtious  de  quelques  Puffuges. 

Fucumuf  htminem  ud  imuginem  ^ fîmUitudintm  nofirum,  Gtnef.  i . Faifbns  Ccd  eor- 
l’homme  à nôtre  image  fit  à nôtre  rcflemblance.Sur  quoi  faint  Cyprien , Epift.  l’ou. 
8 5 . parlant  aux  Vierges  fit  aux  femmes  mariées , dit  qu'une  créature , qui  eft  p;*®'  ' ^ 
l’ouvrage  de  Dieu , ne  doit  jamais  fe  déguifer  le  vifage  , ni  ufer  de  fard  , St  d'afer  de 
de  quelque  couleur  que  ce  (bit , faifons  l'homme  à notre  image , dit  Dieu  ; fit  fard  , & fe 
l'homme  après  cela  fera  aficz  hardi  pour  changer  ce  que  Dieu  a faitîCcft  élever  1« 
la  main  contre  Dieu  , que  de  vouloir  réformer  ce  que  Dieu  même  a formé  : 
car  tout  ce  qui  naît  eft  l'ouvrage  de  Dieu  , fit  tout  ce  qu’on  y change  eft  l'ou- 
''UHge  du  démon.  Si  après  qu'un  excellent  Peintre  a achevé  quelque  beau  por- 
trait, un  autre  , comme  plus  habile  , entreprenoit  d'y  mettre  la  main  , pour 
le  corriger  , vous  diriez  qu'il  lui  feroit  un  affront , fit  que  le  premier  auroit 
fiijet  de  s’en  offenfer  j cependant  vous  croyez  pouvoir  retoucher  à l’image  que 
Dieu  a formée , fans  qu'il  vous  punîllê  d'une  témérité  fi  criminelle  î Tous  ces 
fards  dont  vous  vous  lervez  , ne  vont  qu'à  détruire  fon  ouvrage  , fit  à altérer 
la  vérité  fit  la  iîmplicité  de  la  nature. 

Feeit  qugtjue  Dominus  Dent  jidum,  & uxtri  efus  twtieus  ptüietus,  & induh  tes,  Poorqndt 
Cenef.  ) . Dieu  , comme  il  eft  dit  dans  la  Genefe , fit  à Adam  fit  à fa  femme  * 

des  habits  de  peaux  de  bêtes , fit  les  vêtit  de  la  forte.  Par-  là  il  nous  apprit  que  ^J^rdeTh" 
la  fimplicite  fit  la  modcftie  dévoient  être  les  ouvrières  des  habits  du  refte  des  bitsdepeaux 
hommes , fit  que  c'eft  fur  ce  modèle , que  la-ferme  fit  la  façon  en  doivent  de  bêtes, 
être  prifes , pour  être  conformes  aux  ordres  fit  aux  lois  que  nous  a données  ce 
premier  Artifan.  Il  fe  contenta  de  fournir  à nos  premiers  Pères  dequoi  les 
couvrir  , fit  de  leur  metue  en  même-temps  le  fouvenir  de  la  mort , qui  étoit 
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la  jufte  punition  de  leur  péché.  En  cifêc , pouvant  avec  la  meme  facilité  letii! 
faire  des  habits  pompeux  & magnifiques  , il  ne  leur  en  donna  point  d'autres 
que  de  fimples  peaux  , qui  fuinfoient  pour  couvoir  leur  honte  & les  défendre 
des  rigueurs  des  falfons  ; pour  faire  concevoir  en  quel  état,  & avec  quelle  fîm- 
plicicc  ils  dévoient  pafTer  les  jours  de  leur  exil. 

f'tuiUns  VdQiitMtiun  , & cmnis  vttnitMs.  Etcltf,  i.  Ces  paroles  ne  peuvent  être 
mieux  appliquées  qu'au  luxe  des  habits,dont  la  corruption  efl  gencralc,&  éten- 
due par  tout.C'efl  véritablement  la  vanité  des  vaniicz,c'efl-à-direda  plus  gran- 
de des  vanitez  , & qui  marque  le  plus  de  foiblcflc  d'efprit , n'étant  fondée  que 
fur  le  déhors  & l'apparence  , fur  des  vctemens  riches  & éclatans  , qui  font  tou- 
jours , quelque  magra'fiques  qu'ils  foient , les  marques  honteufes  de  nôtre 
péché , & dont  les  femmes  paroiflbicnt  feulement  fufceptibles  à caufe  de  la  foi- 
blellc  de  Icnr  fexe.  Mais  le  défordtc  a pafTé  aujourd'hui  jufqu'aux  hommes  » 
qui  par  ce  déréglement  Ton  devenus  tous  cfTcminez.  Ah  1 fl  faint  Paul  défend , 
fl  fort  les  parures  aux  femmes  de  fon  temps  , de  quel  péché  n'auroit-il  point, 
condamné  les  hommes,  qui  font  afièz  vains  & affez  foibles  pour  les  rechercher.*  ' 
Ecce  tjui  ia  vrfte  pretiefà  fmt , & âelidU  , in  dmAus  regnm  fmt.  Luc.  7. 
La  molefle  & le  luxe  qui  ne  dévoient  fe  trouver  que  chez  les  Grands  fe  font 
répandus  & débordez  dans  les  états  les  plus  médiocres  ; car  pardonnez- nous. 
Seigneur  , fi  nous  ofons  dire  qu'il  n'efl  point  befoin  d'aller  aujourd'hui  dans 
les  palais  des  Rois  pour  trouver  ceux  qui  font  vêtus  magnifiquement , & qui 
vivent  dans  les  délices  , tel  que  nous  avons  vù  de  nos  jours  dans  une  condition 
vile  & abje^  , fe  diflingue  aujourd'hui  par  la  dépenfc  qu'il  fait  en  habits , & 
tâche  aiuli  par  un  dehors  pompeux  & éclatant , à éblouir  les  yeux  du  public  > 
& à couvrir  ou  à reparer  la  honte  , de  la  baflèflc  de  fon  origine  -,  mais  pour- 
quoi parler  en  particulier  d'un  vice  commun  & général  } Tous  les  hommes, 
h nous  en  exceptons  quelques  âmes  faintc;  , donnent  d.ins  le  luxe  , fans  ctte 
réglez  dans  ce  dérèglement  par  leur  religion  , ou  par  leur  condition  , mais-, 
uniquement  par  leur  biens , & par  leurs  pallions. 

Induhnini  Dominum  Jtfutn.  yld  Romnn.  1 j.  Revêtez-vous  de  Jesus-Chri 
C'en  une  expredon  de  l'Apôtre,  laquelle  au  fentiment  de  quclqucS-uns,  figi^ 
fie  que  nous  devons  nous  revêtir  de  Jfsvs-CuRisx  en  quelque  maniéré, com- 
me nous  faifons  d'un  habit ,.  & que  ce  n'clf  pas  allez  d'être  animez  intér/eure- 
ment  de  fon  efprit , fl  nous  ne  le  faifons  cunnoître  par  un  extérieur  compofe  , 
modefle,  & réglé;cnforte  qu'on  remarque  que  nous  femmes  de  fa  fuite,  parce 
que  nous  en  portons  les  livrées  qui  font  la  modeflie,  la  retenue  , &tout  le 
déhors  , qui  s'appelle  l'habit.  Ce  qui  a fait  dire  à Tcrtullien  , que  l'on  recon- 
noifloic  un  Chrétien  à ces  marques , entre  une  foule  d'idolâtres  , & que  fon 
habit  rendoic  témoignage  de  quelle  religion  il  étoit.  Sur  quoi  faint  Cyptien 
atlùre  qu'une  femme  ou  une  fille  vêtue  d'une  maniéré  mondaine  , ne  fçauroit 
jamais  être  rêvetuc  de  Jesus-Christ  , fans  lequel  néanmoins  peifonnc  n'en- 
trera jamais  dans  la  gloire  -,  & il  ajoûte  que  le  brillaat , l'éclat  , & le  beauté  des 
otnemens  extérieurs,  fait  fouvent  périr  ceux  de  l'ame.  D'où  il  cft  aifé  de  con- 
clure,que  n'étant  pas  revêtue  de  Jesus-Christ  au  déhors  , il  y a bien  de  l'ap- 
parence qu'on  ne  l'cft  pas  au  dedans,  & qu'on  eft  femblable  à un  fervîteur  qui 
étant  a|i  fcrvice  d'un  maiuc , lefuferoii  d'en  porter  les  livrées  & les  couleurs^ 
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PARAGRAPHE  Q^U  ATRIE’ME. 

P/tJfages  & penf  rts  des  Saints  Peres  fur  te  Sujet. 


yrrut  cmatm  Chrifii»ntTnm  mms  b*- 
ni  funt.  Aagufl.  £pi(l.73. 

Htbitui  imfmUcut  ctrporis  , nuncms  efi 
dihtliirini  cndii.  Ue11i1Sc11n.147.dc  Tcm- 
pote. 

l Urum^ut  ubi  fcrpiu  fie  luiet , fiffuelUt 
dmmus.  Idem,  in  fûlm.  44. 

Hm  fit  tulubilii  hubitnt  vtfltr , tue 
êftSttit  vefiibHS  pl»ctre,fid  moribMs.ldcta, 
tpid.  107. 

Ign'n  javenum,  femtat»  lihijinum  , im- 
fuiiet  mtntii  iniieia,  i/tfiej  fnciefa,  Hic- 
lonym.  Epid,  tid  Fuiioni. 

Ai  fpeculnm  fingitur  , i»  centamt- 
liam  Mriifeh  , emtatur  fulchritr  tjft  quam 
«ata.  idem,  1.  adccifus  HeUid. 

Tentra  ni  efi  i»  famiait  fama  puiiei- 
tit.  Idem,  Epill.  ad  Salvin  de  lcrvatidi  vi- 
duitaic. 

OraatHt  ftritt  pari  mtde  fugitnda 
faut , quia-aiteram  delicias  , alteram  gle- 
riam  redcUt.  Ucm  , £pifl.  ad  Nepotia- 
Qum. 

Manditia  corptrii  atqatvefiitus  anima 
ifi  immanditia.  Di£tum  fautez  l’aulz.Idcm  , 
Fpid.  17.  ad  Eudochium. 

Si  vir  vel  malitr  ft  omaverit , 6*  i«l- 
' tm  hominam  ad  ft  preutiauerit  , & fi 
uüam  indt  feqaatnr  damnam  , jadiciam 
tamen  pajittar  , qaia  zienenam  attalii  fi 
faijfet  qaà  bibent.  Idem  , EpilK  ad  Nepu- 
danum. 

Spernat  bùnibieum  trias , vefiimtnra  pa. 
ret  qiiibas  ptllatar  frigai,  ne»  qaibas  z/efii- 
ta  torptna  nadtntar.  idem  , EpilE  ad  Lat- 
um. 

KerleSa  dccerit  cura  plut  plaeet,  & hee 
ipfam  quoi  ntl  non  ornamat , trnatas  efi. 
Ambrof.  l.dc  Virginib. 

Malitr  omata  efi  dtmut  tmnium  Dtma- 
«um  infernalium,  Idc.ti,  ibidem. 

§la'od  pre  ftlâ  inani  gloria  vefiintentam 
fraiitfias  qatrifar  , res  ipfa  tefiatar , sendt 


Le  véritable  ornement  & la  parure  des 
Chrétiens  , font  les  bonnes  meeurs. 

Un  habit  qgi  reilênt  la  mollclTe , ell  la  mar- 
Qiie  & comme  le  melTagei  d'un  tant  impudique 
& adultère. 

Il  arrive  Ibuveot  que  iorfque  le  corps  brille 
par  lalbmptuolîté  des  habiu,  l'elprit  ed négligé, 
& fans  aucun  otnemenu 

Que  vôtre  habit  ne  fe  fade  pas  trop  remar- 
quer i 8c  n'affitélez  pas  de  plaire  au  monde  pat 
vos  vcccmcns , mais  par  vos  bonnes  moeurs. 

Les  habits  précieux  font  à l'égard  des  jeunes 
gens  , comme  un  feu  qui  les  cnâàmc  , un  ali- 
ment qui  fomente  leur  convoitife , 8c  des  lignes 
d'une  amc  portée  à l'impureté. 

Une  femme  fc  peint  le  vifage  devant  un  mi- 
roir , 8c  au  mépris  du  Créateur  , s'clForce  de  fe 
donner  par  anince  , plus  de  beauté  quelle  n'en 
a repû  Je  la  nature. 

Ccd  une  choie  bien  délicate  dans  les  fem- 
mes que  la  réputation  d'être  honnête  8c  fage  en 
matière  de  pureté. 

L’ornement  trop  recherché  , 8c  ta  mal-pre- 
pteté  alfcéiée , Ibnr  également  à éviter  dans  les 
habits  , parce  que  l’un  rclTcnc  trop  la  fcnfualité, 
8c  l'autre  la  raine  gloire. 

La  trop  grande  netteté  dans  les  habits  qui  pa- 
rent le  corps  , Ibot  des  caches  8c  des  fouüluics 
dans  l'amc. 

Si  un  homme  ou  une  femme  le  parent  avec 
trop  d'atrificc  , 8c  par  ce  moyen  accirent  les  re- 
gards du  monde,  quoi  qu'il  n’arrive  delà  aucun 
mal , ni  aucun  déloidre  , ils  Icronc  néanmoins 
coupables  au  jugement  de  Dieu  , pascc  qu'ils 
ont  préparé  8c  prefenté  le  poifon , s’il  fc  fut 
trouvé  quelqu'un  pour  le  prendre. 

Que  cette  petfonne  qui  s’ed  donnée  à Dieu  , 
méprife  les  habits  de  loye  , qu'elle  pceonc  un 
vêtement  propre  à fe  gatentir  Ju  ftoiJ  , 8c  non 
pas  qui  en  couvrant  le  corps , lailTc  entrevoir 
des  nuditez  fcandalcufcs. 

Le  peu  de  foin  qu’on  témoigne  d’entretenir 
fa  beauté  plaît  davantage  , 8c  c’ed  une  clpect 
de  parure  que  de  ne  le  pas  mettre  en  peine  de 
le  parer. 

Une  femme  parée  indécemment  i dl  la  retraite 
des  Démons. 

La  chofe  parle  de  Ibi-roême  j ec  n’cft  que  par 
vaine  gloire  qu’on  aHeéle  de  porter  des  habits 
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lumt  vettt  pricitjîs  v*Jlihu  indm,  mti  Mb  pt^cieuz  s eu  il  n'y  a petfonne  qui  TcCitle 
mIüi  nen  ftgit  vidtri.  Cregor.  HomiUa  être  ainli  vêtu  , quand  il  n'cil  tû  de  qui  que  ce 
ultim.  in  Evang.  foit. 

Ktmc  veJHuuntM  frttUfM  »ifi  Mi  htM-  Pecfbnnc  ne  cherche  de  (e  vctic  d’habict 
ntm  gloriMm  , Mt  hcturMiHiar  ntt-  fomptilcux  , & d'une  étoffe  pcécieufe  , que  pu 
rit  viitMtMT.  Idem,  homil.  40.in  Evang.  cfprit  de  vanité  , pour  Te  diliinguet  & puoitre 

plus  digne  de  rcIpcéE 

StriidM  vtjltt  CMtiiiit  mtntit  tMiictM  Q^e  les  limptcs  ou  méchans  habits  (oient  les 
put , vilit  ttPtieM  ctnttmftum  futtli  frt-  lignes  d'une  belle  ame  -,  qu'une  vile  tunique 
btt , iiM  iumtMXMt  nt  Muimtu  tmnuMt,  ($•  marque  le  mépru  qu'on  fait  du  faite  du  (iécle  -, 
hMbitMS  fmtmpu  iiffmtiMut.  Hyetonym.  enfotte  cependant  que  l'efpric  ne  l'enorgueil- 
ad  RulUc.Monach.  lilTe  point , Sc  que  l'Iubit  & la  puole  s'accoc- 

dent  en  cela. 


Tximié  fplmiiiM  ‘Wjt«  iir  itmim 
ttnvmitmt , fuihu  nuUm  viiM  ffUnitr 
nulUon  virtntis  itcut  fufftttrtt.  Gregor. 
Naziaozen.  in  paczneC,  ad  Olym. 

SMii^uii  in  vitrrum  ftMtiMtn  etmm- 
m finit,  ctrftrit  libiUntm  frtiit.  Idem. 

Bit  MrtiptiM  (tumft  mitlieritm  «mamni- 
t»  ) HtM  füdicitii  fltnt , fid  iMfiivii  tu  U- 
bidiHit.  Idem. 

gM  MmiHtt  frteitft  vnutfiMMt  etrptrà 
fuM  , Ht  flmetMMt  htminihus , Ht*  fltcn* 
nm  ftjfmt.  Athanafius,  1.  de  Virginie. 

tUidupt  ditdttli  ( itM  finBut  Antntita 

mttUntt  ctmftMt  MfftllibMt.  ) Ut  habetur 
in  ejus  vira. 

Bm  HIm  tmMmentM  fid  criminM  fumt , 
ItHttiMtM  fermi  , nen  frtttftM  virtmit. 
Ambrof.  lib.  j.  de  Virginib. 

TMgiMMt  cMftt  virtintt , & Mmliirtt  pu- 
diet , inctjhtrum  cmtut , hMbitut  itmpùdi- 
cMTum.  Cyprian.  de  habitu  Virginum. 

Sjtid  tx  ttUihut  txptSMMdum  , fw  et- 
tXMt  Mut  Vtfiet  filptrVMtUMt  tUTMHt  , tùp 
ut  liftivut  ait  trHMtut  fixàtiMi  prtttr. 
Haut  invita.  Idem. 

ÿmt  ntn  ii  ixttrttur  & fugÎMt , qiui 
uliit  fmrit  txirit  t ÿuit  id  MppttMt  {>• 
fumMt,  qutdMd  Mttim  Mlttriut  fn  glMiit 
fturit  & ttlt  l Idem. 

.Argmt  ti  cultut  imfudicut  futd  uttnt* 
MMfiÀ  ntn  fit.  Idem. 

Stllicitudt  di  pulchritudint  mnU  math 
tnditium  , dtftrmttMtit  taimi  pgnum 
ifi.  Idem,  de  bono  Pudicic. 

Na  tft  puditM  , qui  MftSMt  Muimum 
Mlttriui  mtvert , aimm  fitlvi  ctrptrii  enf- 
tilMti.  Idem  , ibidem. 

Sutd  tmiri  ti  putMt , qutd  putnt  etmt , 
ftHpugnnit  tfi  ifin  divini  tptrii  ,‘privMri- 


Les  beaux  te  lômpcueuz  habits  ne  convien- 
nent qu'à  ceux  dont  la  vie  & les  mœurs  n'ont 
lien  ne  recommandable  -,  te  qm  ne  peuvent 
le  faire  ellimet  par  nul  autre  endroit. 

Tout  ce  que  vous  inventez  de  modes  & de 
puurcs  pour  omet  le  corps  , & pat  là  plaire 
aux  hommes  , marque  la  convoinfe  du  coeur. 

Tous  ces  ornemens  , & ces  afféteries  , (bat 
des  anifices  , non  de  la  pudeur  & de  la-chaile- 
té  i mais  de  la  convoitife  Sc  de  l'impureté. 

Ceux  qui  parent  leur  corps  d'un  riche  vete- 
mene , afin  de  plaire  aux  hommes  , ne  peuvent 
en  même  temps  plaire  à Dieu, 

Ces  parures  (ont  l'amorcc  & l'attraic  dont  le 
démon  (ê  lett  pour  perdre  les  hommes. 

Ces  fortes  de  parures  ne  font  pas  des  ome- 
mens  , elles  font  plutôt  des  proftitucions  de  la 
beauté  , que  des  ornement  de  la  vertu.  ' 

Il  faut  que  les  vietges  h les  honnêtes  têm- 
mes,  ayent  horreur  de  ces  vêtemens,  qui  ne  cou- . |. 
viennent  qu'aux  impudiques  Ac  aux  proitiniéet  ' 

Que  doit-on  attendre  de  ceux  qui  ont  tant  AS 
loin  de  leur  chevelure,  & des  ornemens  inunlc^r 
finon  d'exciter  par  ces  habits  lafcils  , à riaoeêf 
tinenee , les  femmes  qui  les  voyestt  dans  ccx 
éut , en  pailânt  par  les  rues. 

Qui  n'aura  pas  en  horreur  8t  en  exécration  , 
ce  qui  a été  la  caulc  de  la  perte  de  unt  d'a- 
mes  .>  Qui  fouhaitera  de  prendre  ce  qui  a iëtvi 
d'épée  & de  trait  pour  donner  à d'autres  le  coup 
de  la  mort  > 

Cet  ornement  impudique  donc  vous  parez 
votre  corps  , montre  bien  que  vous  n'avez  pas 
l'efptit  put  & chafte. 

ie  foin  ardent  Dr  inquieffdc  la  beauté  du  corps, 
cft  la  marque  de  la  mauraife  difpolition  de  l'cf- 
ptit , te  la  preuve  de  la  difformité  de  l'ame. 

La  petibnne  n’eft  pas  chafte,  quoi  qu'elle  con- 
fetve  l'intégrité  du  corps , laquelle  tache  pat  ar- 
tifice de  corrompre  le  cœur  d'un  autre  , & de  la 
porter  au  crime. 

C'eft  improuvet  te  contredite  l'ouvrage  de 
Dieu , de  croire  qu'un  riche  habit  vous  parc,  Ac 
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tâtit  Mem,  de  iubttu  Viig> 

Mtia  il  inttfri  irntfcitntii  vtnit  ftuiium 
fl/utnii  htminAui  fir  iidrim  , qutm  »•- 
turalittr  invitMrim  liHiimit  feimm.ltl- 
ull.  L de  cultu  mulici,  c.i. 

nttm  in  Ht  (aimft  ernnmmtù J eircnm- 
firmt  pmliiritntim.  Idem. 

QuU  nnfcitnr  ipui  Du  ijl , irj*  ^ui 
fmiituT  iinbtli  mxitinm  ift,  Ideœ,de  cultu 
mulict,  c.  f. 

FrojictMmut  imnmnt»  tirrtns,  fi  c«> 
lifiin  iptnmHi.  Idem,  c.  15. 

PuiieitU  Chriftintu  fiuii  nm  tfi , ijft 
(iftHm  ; ‘Vtrum  viiiri  : tant»  mita  it- 
Itt  iffi  pliaitni»  tjni , ut  emaatt  ah  anima 
ia  hahitum.  Idem,  ibidem. 

l’efiiti  VII  fmica  pnhitatit  , purpura 
padieitia  , talittr  pigmiataii  Dtuta  habtbi. 
lit  amaiirtm.  Idem. 


Fripttr  mutuum  viiiri  at  viieri,  omntt 
ptmpt  in  puhlitum  prifiruniur , aut  ut  lu- 
xatia  ntgitittut  , aut  lUria  infolifcat. 
Idem,  c.  II. 

Apui  barbant  , ^i»  vtmaculum  tfi 
aurum  dp  npiofum,  auro  vinSot  in  trgafiu- 
U habint,  ér  iivitiis  malat  mirant Üaa, 

Granit  paltii  bineficium  tfi  , fnb  eujut 
nnxitatu  impnbi  mtrit  vil  trubtfeuat. 
Ucm,  de  palUo,  c.  6- 

tifenii  hamitti  nicifitat  prttifit  . il 

d»  arrtanii  ambitit  fiueijlt.  Tcrtull.  de 
ptlHo. 

Vcfiium  cultm  aut  ambitiontm  aut  prifii- 
tutimrm  fapit.  Idem,  de  habicu  mulict. 

gj««  rirum  fuularium  curam  habit , m- 
yu  virg»  , utqui  htaifiaifi.  Chrylbllom. 
nomil.19.  in  1.  ad  Cocinib. 

Diftili  tfi  firtajfi  ittam  impifiibili,ctr- 
put  ia  hune  raadum  imata  , fimul  ornari 
aiûmam.  Idem, hotnil.i8.in  eandem  Epifl. 

la  aliiaii  animabm  luiitit . & ix  alit. 
nii  ammabus  nuluptattm  pripriam  etnfii- 
luifiit.  Idem  , Serra,  quod  legulaies  fixnii- 
ax  Tiiis  cohabitent. 

Si  infama  heminit  ptrvtntrt , ut  aurum 
vtfiibut  intixana-,  imprimit  autim  mulii- 
rit  huit  malliiiii  itdita  font.  Idem  , bo> 
BùLit.  ittCcnelim. 
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des  cbereux  en  bon  otdie  ; c'eft  une  prérarica- 
tion  à la  ninti  naturelle  de  n6tie  étie. 

Le  foin  te  le  délie  de  plaire  pat  une  beauté  af- 
feâée  , que  nous  ffarons  fervit  d'acuait  i Tm- 
contincnce  ; ce  foin , dis-je , ne  vient  pas  d'une 
tonfdence  Ûen  nette  , & exempte  de  crime. 

Les  femmes  dans  leurs  habits  , & dans  les 
vains  otnemens  dont  elles  le  patent , font  pa- 
loître  tonte  la  vanité  de  leur  tuturel. 

Ce  que  la  nature  nous  a donné  dans  nôtre 
naillânee  , ell  de  Dieu  ; d'oil  il  s'enfait  que  ce 
que  l'artifice  y ajoute,  eft  l'ouvtage  du  démon. 

Rejetions  & mariions  tous  ces  oraemens  cei- 
Rllres  . li  nous  ajpitons  i ceux  du  Ciel. 

Ce  n'ell  pas  a^  pour  la  pureté  d'un  Chré- 
tien d'étte  chafte  t il  faut  le  patoître  : la  pléni- 
tude de  cette  veitu , doit  être  fi  abondante , 
qu'elle  le  répande  de  l'elprit  jufques  lût  l'habit 
que  nous  portons. 

Revêtez-vous , Ames  Chrétiennes  , de  la 
probité  & de  la  vertu,  comme  d’un  habit  de  lope, 
de  de  la  pudeur , comme  d'un  pourpre  éclatant  ; 
étant  ainfi  pâtées  , Dieu  même  fera  épris  de  vô- 
tre beauté. 

On  paroit  en  publie  avec  pompe  , pour  voir 
& pour  être  vû  réciproquement  ; Ic  cela  le  fait 
par  un  fccret  commeme  d'impureté  j ou  bien  . 
afin  de  braver  les  autres  par  un  Icntimcnt  de 
vaine  gloire. 

Chez  de  cenaios  peuples  barbares  , où  l'oi 
ell  commun  fie  le  trouve  en  abondance , on  lie 
les  criminels  avec  des  chines  d'or , dans  les  pri- 
lôiu  -,  fit  on  les  charge  de  lichcfics  pour  puni- 
tion de  leurs  crimes. 

C’cll  un  grand  bien  donc  nous  Ibmmes  rede- 
vables au  matueau  de  Philofophe , que  ceux  qui 
mènent  une  vie  déréglée  n'y  peuvent  penfet  fans 
toueir. 

Cell  la  oécefCté  qui  a la  preiniere  inveaté  les 
habits  pour  Ce  couvrir  v fit  enfuite  l'ambition  s'en 
ell  fcrvie  pour  fe  parer. 

La  parure  fit  l'ornement  des  habits  merque 
l'ambition  de  l'efprit,  fit  la  prollitution  do  corps. 

Une  peiloonc  du  fexe  , qui  fe  pare  d'une  fa- 
çon mondaine , fie  qui  marque  par  U qu'elle  ell 
une  femme  du  Cède  , n'dl  ni  vierge  , ni  hon- 
ncte- femme. 

Il  eftdiificile  , fit  peut-être  même  impolCble 
que  le  corps  étant  aiiifi  paré  , l'ame  le  fuit  éga- 
lement des  vertus  qui  lui  font  nécelTaires. 

Vous  vous  joiin  ainfi  des  âmes  de  vos  frè- 
tes , dont  vôtre  luxe  fit  vôtre  parure  caufe  la 
ruine , fie  vous  vous  fakes  un  plaifir  de  leur 
perte. 

Les  hommes  en  font  venus  julqu'à  cet  excès 
de  fblie , que  de  ponet  l'or  alTu  & mêlé  avec 
leurs  habits  -,  mais  particulièrement  les  fc-rames 
^at  fujettes  i cette  molielTc  , & ce  luxe. 
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AaJiMt  tfutmli,  0*f»i  luxuntnt  tn 
vermium  cptriitu . & vepHtitur  firich  , 
difcMitt  nutmodt  *h  i/ùtit  humanun  fi»lu- 
r/im  mifirietn  Dfmimii  d»CMtrit,  I<lcm> 
homil.  I*.  in  Geneûm. 

Km  Ctgims  jmd  frt  m»in»  fuffUci»  . 
fropter  tranfgrtfimtm  tt^m  tjl  ixctgil»- 
tum.  Idem  » ibidem. 

A ctrptrii  cxltu  imxmtr»  fiioit  m»lx , 
tjxx  intxi  nxfcitur  , dtfptSus 
prcxrmi , fpiritut , animt  etrruptit, 

volMptMrum  illiciltrum  etmts.  Idem  , ho- 
mil. 41.  in  Gencf. 

A^ctjfifli  »d  Templum  ml  Dtmm  prcpiecm- 
lit  luit  dcprtetris.u  cum  gémi tm  Crlmcrjmis 
■vrnimm  pet»i  > ^uid  le  ipf»m  ernmrt  impre- 
ie  ty  imempejiivt  jiudie  ceattadii  l Idem, 
m cap  I.  I . ad  Timoch. 

yh  ommrt  faciem  t mm  mmrgmritis  crm», 
fed  mcdtjli»  <T  /»»«yîa/».Homil.u.  ad  Po- 
pul.  Antioch. 


A«4n  ixcufaticnem  kmbthis  qumtAc  te 
Dcmir.m  »ctmf»hit  de  m»rg»ritii  ij^ii  , & 
piampens  f»mt  perditot  in  medium  »get. 
Idem,  lioiml.  ii.  ad  l’opul. 

Madeflit  crmatm  cmnem  imprcb»m  fufpi- 
eicmem  expellit , \mni  »utem  ■vimeulc  pr- 
miut  eenjugimm  ccmnli»t.  Idem,  ibidem. 

Ttp  p»rv»  htc  peeett*  videuntur , ne 
idei  megligentur  , majerum  lumen  diUHc- 
rum  eaafui  nchis  prtbem.  Idem,  liomil. 
in  Matth. 

Vepium  cmriopiat  defcrmitutii  menlium 
me  merum  indieium  ep.  Bcrnaid.  lie.  3.  de 
Gon(ider.at.  ' 

MelU»  indûment»  unimi  imdieunt  mclli- 
tiem  , non  emim  tuntc  Pudio  cururetur  ccr- 
pcrii  eultui , n'p  pr'ùl  megleU»  fu  jjel  mens 
virimlihns  excuit».  Idem  , in  Apolog.  ad 
Guill.  Abbatcm. 

Zxtericr  [uperpuitas  , interictis  vunil»- 
tis  indieium  eji.  Idem  , ibuicra. 

Kalium  mnjtn  feurndutum  cccurril  auùm 
aie  ipfe  vircrum  »c  mulieruvi  uecuruttor 
rultui.  Tenull.  1.  de  Ipeclaculit , c.  xj.  & 
de  cuit.  mut.  c x. 

Strie»,  O*  purpur»  , & tinSururum  fu- 
cus dtccrem  hibail , fed  non  prthenl.  Bcrn. 
Epift.  ii3.adSophiamyiigiacin.  . 

Ineemtiv»  •vilinrarm.  Aaibrof.  iib.  I.  de 
Viiw!i-ii.'U(. 
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Que  lex  riches  falTcnt  acccncion  à cccj  ; $c 
ceux  qui  fc  p.irent  & fc  glunhcnc  de  l'ouvrage 
des  vers , qu'ils  apprcanc.it  ta  manière  donc  te 
Seigneur  enlcigna  au  comoicncement  les  hom- 
mes à fc  vêtir. 

Vous  oc  fartes  pas  rdâêxion  que  ce  fut  par  pa- 
cicion  d'avoir  cranfgtciré  la  loi  du  Seigneur,  que 
les  habits  furent  inventez  pour  fe  couvrit. 

Duj  Ibm  de  parer  & d'orner  le  corps  naît 
une  inhniié  de  maux  1 la  fierté  & l’arrogance, 
le  niépiis  du  prochain  , te  fade  & l'orgueil , U 
conupcion  du  coeur  qui  accompagne  toûjoutt 
les  vülapcex  infâmes  UC  criminelles. 

Vous  êtes  entrée  dans  l'Eglilc  pour  prici 
le  Seigneur  , A:  pour  demander  pardon  de  vos 
pccbcz  i d quel  dcil'cin  dans  ce  lieu  fi  faine 
vons  parer  avec  tant  de  foin , & fi  à contre- 
temps .> 

Vous  voulez  donner  plus  d'agrément  à vôtre 
vifage  , par  le  fard , ii  d'autres  tcmblables  arti- 
fices ; parez- le,  à la  bonne  heure  , non  avec  des 
perles  de  des  pierres  prcticulits  ; mais  que  la  mo- 
deiiic  & riiotinctcté , en  falVent  tout  l'otncmcnt. 

Quelle  eseufe  8c  quel  prétexte  alléguerez- 
vous  au  Seigneur  , lorfqu'il  vous  fera  de  ces 
vains  orneniens  autant  de  chefs  d'aceufanoa, 
en  vous  moiuiant  tant  de  pauvres  morts  de  taiot 
& de  nulcrcs. 

L'otuemenc  que  donne  la  modedic  éloigne 
cous  les  mauvais  loupions  , 8c  procure  d'ordi- 
naire une  alliance  8c  un  mariage  mieux  afietni 
que  pat  tout  autre  bien. 

Quoique  l'attache  aux  vains  omemens  sc  4 
toutes  CCS  bagatelles  , vous  paroilTe  un  alfei  lé-  ' 
ger  poche  ; cependant, il  donne  occafion  aux  pte 
grands  crimes  , 8c  en  cd  lùuvent  la  caulc.  {g 

La  vainc  curioifité  qui  paroit  dans  les 
mens  , fur  paiolttc  la  diftormité  de  l'ane^V 
le  uctéglemeiit  des  mtruts. 

Ces  vêteincns  trop  nioux  & effcmincz,/&ardcs 
indices  de  la  molleifc  8c  de  la  lâcheté  de  l’efptiti 
car  enfin  , on  ne  parc  pas  fou  corps  avec  tant  de 
loin  8c  de  delicarelfc  , fi  l'on  n'a  déjà  négligé  de 
cultiver  l'cfprit  pat  les  vertus  les  plus  ellenticllçs. 

La  fiiperduite  dans  les  omemens  extérieurs  , 
montre  I.1  vanité  qiu  cit  au  dedans. 

il  n'y  a point  de  plus  gr.ind  Icandale  dans  le 
monde  que  le  Iu.tc  des  habits,  8c  le  loin  cmpcelfé 
que  les  nommes  8c  les  femmes  font  paroitee  de 
le  parer. 

Les  habits  de  foye  & de  pourpre  , ic  ces  cou- 
leurs éclatantes  que  ta  ceinture  donne  aux  étof- 
fes , oiu  de  la  beauté  8c  de  l'.igrémcnc , mais  ils 
n'en  donnent  pas  à ceux  qui  les  portent. 

Crs  fortes  u'otnemens  , font  les  amorces  des 
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PARAGRAPHE  CINQ^UIE’ME. 

Ce  que»  feut  tirer  Je  l*  théologie  fur  ce  Sujet. 

IL  eft  adèz  inutile  de  définir  ici  le  luxe  & l’immodeftic  des  habirs  , &en  quoi  Ce  que  e’eft 
l'un  & l’autre  confifte  ; puifqu’on  le  fçait  alTcz  , & qu’on  ne  le  voit  que  rrop,  • 

11  fufh't  de  dire  qu’on  y peut  pecher  en  plulicurs  maniérés,  i®.  Dans  l'ctofFe  , 
quand  elle  e(l  trop  rare  & de  trop  grand  prix  ; ou  quelle  paflè  la  bienfcance  habits, & en 
de  nôtre  e'tat  & de  nôtre  condition.  i°.  Dans  la  façon  , dans  les  ornemens  > & quoi  l’un  te. 
ajuftemens  fuperflus  , qui  obligent  à une  grande  depenfe.  }’’.  Dans  la  miilti- 
rude  des  vétemens  , qu’on  en  a pour  toutes  les  faifons  , pour  la  ville  & pour  “ 
la  campagne  , & pour  changer  félon  les  lieux  & les  allêmblées  où  l’on  doit  pa- 
roitte  ; cela  s’appelle  proprement  luxe.  Mais  quand  avec  cela  , on  fuit  des 
modes  mondaines , inventées  plutôt  pour  faire  voir  des  nuditez  fcandaleufes  , 
que  pour  le  couvrir , ou  pour  fc  parer  ; c*eft  ce  qui  s’appelle  immodefiie  dans 
les  habits. 

Saint  Thomas  , Jans  U i.  a.  QueJ}.  165.  enfeigne  qu’à  parler  en  général , la  tes  om»- 
vertu  & le  vice  fe  peuvent  rencontrer  dans  les  ornemens  extérieurs  , & dans  d'eux, 

la  ntanierc  de  fc  parer.  Il  y a de  la  vertu  , dit-il , félon  faint  Ambroife  , dont  j'“* 

il  rapporte  l’autorité  ; parce  qu’il  y a une  certaine  honnêteté  , & une  bien-  ptuvem  fer- 
féancc  , qui  cil  requife  dans  les  vêtemens  , & dans  les  ornemens  qui  les  ac-  vir  à ta  vec- 
compagnent , laquelle  doit  être  fimple , naturelle , 8c  fans  affeélation  ; Sc  cette  tu  & au  vice, 
honnêteté  appartient  à la  vertu  , ou  plutôt  cil  elle-même  une  vertu.  Mais  d’ail- 
leurs , ces  ornemens  , qui  d'eux-mémes  font  indifférens  , peuvent  devenir  vi- 
cieux par  l'ufage  qu’on  en  fait , lorfqu’on  va  à l’excès  ; lotfqu’ils  ne  font  ni 
conformes  à nôtre  état , ou  à nôtre  condition  , ni  à la  coutume  des  lieux  ; ou 
enfin  , lorfqu’on  les  recherche  avec  une  afTcûation  déréglée.  Or  cet  excès 
lient  , ou  d'une  ambition  démefurée  , ou  d’une  vaine  ollentation  , lorfqu’on 
s'attirer  de  l'honneur  , & de  l’eftime  , par  l’éclat  d'un  vêtement  riche  5c 
/treieux  ; ou  de  fcnfualité , quand  on  recherche  du  plailîr  par  une  molle 
dclicatcllc  , dans  ce  qui  ne  doit  fervir  qu’à  la  néceflite  ; & enfin,  lorfqu’on 
employa  trop  de  foin  Sc  de  temps  à fe  parer.  On  peut  aufli , quoique  cela  arrive 
plus  rarefnent , pccher  en  cette  matière  par  défaut , comme  on  peche  par  ex- 
cès. Sçavoir , lorfqu’on  eft  trop  néglige  dans  fes  vêtemens  , 5c  que  par  une 
autre  cl'pcce  de  vaine  gloire , on  affeéle  des  habits  vils  5c  fordides  , comme 
failoicut  autrefois  ces  Philofophes  Cyniques  , à qui  l’on  reprochoit  qu’on 
vovoit  l'orgueil  à travers  les  trous  de  leurs  robes. 

Pour  ce  qui  eft  des  parures  , 5c  des  ornemens  des  femmes  , dont  il  eft  ici  QriaoJ  le» 
plus  particulièrement  queftion  , on  peut  les  confiderer  , ou  par  rapport  à la  pauircs  des 
bienfcance  , autorifée  par  la  coûtume  , ou  par  rapport  au  ddlêin  qu’elles  ont 
en  fc  parant  , 6c  en  s’ajuftant  de  la  forte.  Or  il  eft  conftant  que  de  s’accora- 
moder  à la  coûtume  , conformément  à l’état , 6c  à la  condition  de  chacune  , font  inno- 
ne  peut  être  fujet  à la  cenfure  , à moins  qu'on  ne  donne  dans  les  excès , que  ceates. 
Tome  IV.  ■ K K K 
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le  libertinage  a introduit , & qui  choque  la  bienféance  mfme.  Mais  aulE  il 
eft  incomeltable , que  les  parures  & les  omeinens  que  l'on  prend  à tnauTÛfe 
intention  font  criminels  , & de  la  même  nature  de  péché  qu'ell  Hnteticion 
qu'elles  oitt , foit  de  vanité  , ou  d'incontinence.  Le  fard  dont  elles  ufent  pour 
s'embellir  , fi  elles  en  demeurent  là  , e(l  un  péché  de  vanité  ; mais  qui  eft 
grief,  félon  faint  Cyprien  , Sc  faim  Chryfoftome , parce  que  c'eft  un  d^uife> 
ment  de  la  nature  , pour  corriger  l'ouvrage  de  Dieu , auquel  on  trouve  à 
redire  , comme  l'ayant  fait  félon  Coa  gré  , & non  félon  le  nôtre  , û c'étoic 
néanmoins  pour  cacher  quelque  défaut  naturel  , qui  pourrait  rebuter  ceux 
avec  qui  l'ou  vit , ou  avoc  qui  l'on  traite  > on  ne  peut  le  condamner  de 
péché. 

Il  n'y  a point  de  Théologien  qui  ne  convienne  que  c'eft  un  pechd  grief  SC 
mortel , d'orner  & de  parer  fon  corps  , à' dcücin  d'impofer  aux  yeux  , & de 
corrompre  le  coeur  de  ceux  qui  itous  voyent  en  cet  état  ; parce  que  c'eft  leur 
tendre  un  piège  , & leur  donner  occafion  de  fcandale  , & de  tomber  dans  le 

Îicché  d'impureté.  Outre  que  c'eft  donner  un  pernicietix  exemple  à ceux  ijui 
ont  de  même  rang , Sc  de  même  condition , quand  mênte  on  n'auroit  point 
un  deficin  fi  criminel , de  faire  au  moins  de  femblables  dépenfes  , au  lieu  de 
payer  leurs  dettes , de  faire  des  aumônes  , comme  ils  y font  obUgez  , ayant  de 
quoi  employer  à des  ornemens  fupetflus. 

Davantage  la  feule  pafEon  qu'on  a pour  tes  hidaits  trop  (bmptueux , eù  égard 
à nôtre  état , & à nôtre  condition  , eft  félon  faim  Grégoire  , un  pcclié  capable 
de  caufer  nôtre  damnation  ; puifque  , comme  dit  ce  grand  Pape  , s'il  n'y  avoit 
point  de  péché , le  Sauveur  n'auroit  pas  rapporté  comme  une  des  caufes  de  la 
damnation  du  mauvais  riche  t De  c*  qu'il  étek  vêtu  de  pmrpte  & de  fin  lia , 6c 
n'auroit  pas  loue  faim  Jean , de  la  maniéré  grofEére  dont  il  étoit  vêtu  i l'Apôtre 
n'auroit  pas  dé&ndu  aux  femmes  , de  porter  des  ornemens  d'or , des  perles , 
& des  habits  magnifiques,  6c  les  faims  Peres  dans  tous  les  fïécles  ne  fe  leroicnt 
pas  recriez  contre  le  luxe  des  habits  , & contre  les  ornemesu  fuperflus  > fi  1^ 
pafG  oit  de  les  avoir  Sc  de  s'en  parer  , n'avoit  été  criminelle.  f 

Si  l'on  veut  fçavoir  fur  quoi  eft  fondée  la  défenfc  du  luxe  , & des-ornemcf^ 
trop  précieux  , Sc  trop  recherchez  , dom  fe  parent  les  mondains  ; Je  vomis 
répondrai  que  te  précepte  eft  pris  du  fond  du  Chriftiùnifinc  même  , lequel 
confifte  à s'acquiter  des  promenés  de  fon  ba^>cêmc,  & par  conféquent  à renon- 
cer aux  pompes  Sc  aux  vanitez  du  fiéclc.  Les  faims  Peres  difenr  que  c'eft  un 
vœu  , & faim  Jcrô.ne  l'appelle  le  plus  grand  & le  plus  inviolable  de  tous  les 
voeux  qu'on  puilic  jamais  fàire.Dc  forte  que  quand  nous  avons  embraflè  la  Re- 
ligion Cluécienne  au  Dapterrte,  nous  avons  fuleiTinellement  renoncé  au  luxe  des 
habits  , qui  fait  la  plus  grande  partie  de  la  pompe  de  l’éclat , de  la  vanité  , 
Sc  comme  parle  faim  Paul , de  1a  brillante  figure  de  ce  monde  impoflcurôc 
foduifant  , rennemt  déclaré  des  maximes  du  Sauveur.  Nous  nous  fommes 
engagez  d'embr  jflcr  la  crois  du  Fils  dt  Dieu  > & de  vivre  félon  les  loix  & les 
préceptes  de  l'Evangile  -y  donc  y comme  le  luxe  des  habits , tes  ajuftemens 
curieux  , Si  les  ornemens  magniiiques  font  emicremcm  oppofez  à l'humilité 
Chrétienne  , à la  pauvreté  d'elptit  , à la  niortihcation  y au  détachement  des 
chofes  de  la  terre  » qui  fbm  autam  de  préceptes  ^demaudet  où  cfLla.défoofë 
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que  Dieu  a faite  du  luxe  , n'cft-ce  pas  demander  It  l’on  eft  Chreden , ôc  à 
quoi  nous  avons  renoncé  au  Baptême. 

Je  demanderois  volontiers  aux  femmes  qui  fe  parent , & qui  s'ajuftent  d'une 
maniéré  fî  fallueufc  , fl  elles  ont  toujours  des  defleins  innocens , Ik  des  inten- 
tions bien  pures-, de  dire  que  ce  Toit  pour  plaire  II  Dieu  qu'elles  le  font,  c'eft  un 
blarphême  j)e  dire  que  Dieu  prenne  plaiur  à de  femblables  vanitez  qui  excitent 
fon  indignation  , comme  il  le  dit  par  Ton  Prophète,  c'en  encore  femocquer 
de  Dieu.  Ceft  donc  pour  plaire  aux  hommes  qu'elles  (c  parent  ; & c'eft  un 
crime , dont  Dieu  menace  de  confondre  éternellement  celles  qui  en  font 
coupables  , parce  que  dans  ces  fortes  d'occafîons  on  ne  fçauroit  plaire , fans 
porter  au  péché  les  perfounes  à qui  l’on  plaît.  Si  elles  difent  que  c’efl  pour  fè 
complaire  feulement , & pour  leur  propre  fatisfàétion  , cette  complaifance 
même  e(l  un  péché  qui  tient  de  la  nature  de  celui  du  premier  Ange , qui 
s’étant  arrêté  aux  riches  ornemens  de  grâce  6c  de  nature  dont  il  étoit  revêtu  , 
y eut  une  vaine  complaifance  , prit  fon  repos  dans  cette  penfee , 6c  pour  cela, 
fut  banni  du  Ciel  6c  du  Paradis , oîf  il  ne  rentrera  jamais.  Mais  remarquez  que 
Dieu  avoir  donné  tous  ces  ornemens  à l’Ange  fuperbe  , 6c  que  les  femmes  les 
prennent  contre  la  volonté  de  Dieu.  Quand  elles  ont  bien  paré  leur  corps  , 
elles  fe  regardent  en  fecret  avec  plaifîr  ^ elles  prennent  mille  complaifances  en 
elles-mêmes  , fe  trouvant  fl  bien  mifes  , elles  s'en  aiment  davantage  , & pré- 
fèrent cet  amour  d'elles-mêmes  à l’amour  de  Dieu  ; mais  cette  raifon  eft  fou- 
vent  une  vaine  exeufe  6c  une  manifefte  contradiétion  ; parce  qu’elles  quitent 
ces  ajuftemens  quand  elles  font  feules  , & ne  les  prennent  que  quand  elles 
doivent  paroitre  dans  les  compagnies. 

Chaque  chofe  doit  être  réglée  par  fa  fin  ; c’eft  de-là  qu’elle  doit  prendre  fes 
mefurcs  , puifqu'elle  en  tire  fës  ptinemaux  avantages.  C'eft  pourquoi  les 
moyens  n’ont  de  bonté  qu’autant  que  la  fin  leur  en  donne  , c’eft-à-Jire,  qu’au- 
tant  qu'ils  y ont  de  rapport, & qu’ils  font  propres  pour  y parvenir.Or  rien  n’a  pù 
porter  l’homme  li  fe  vêtir  que  le  befoin  & la  neccflité  } parce  que  comme  il 
eft  ennemi  de  toute  contrainte  & de  toute  fervitude  , il  ne  s’alfujettit  que  le 

Îains  ^’il  peut,&  jamais  il  ne  fe  feroit  impofé  une  fi  dure  & fî  gênante  loi,  fi 
néccluté  , ^ui  eft  une  loi  indifpenfable  ne  l'y  avoit  obligé.  C'a  même  été 
une  double  neccHîté  j l'une,  pour  la  confervation  de  fa  famé  8c  de  fa  vie,  en  fe 
défendant  par  ce  moyen  , des  injures  de  l’air  , & de  la  rigueur  des  faifons  ; 
l’autre  nccelTité  fe  peut  appeller  de  bienféance  , pour  cacher  à leurs  yeux  , & 
aux  yeux  des  autres  , la  honte  que  le  péché  nous  a fait  naître  de  la  nudité  de 
nos  corps.  D’où  il  s’enfuit  que  les  habits  ne  font  utiles  , qu'autant  qu'ils  font 
conformes  à ces  deux  fins  , qui  les  ont , pour  ainiî  dire  , inftituez.  Or  n’eft-il 

fas  vifîblequc  le  luxe  des  habits  eft  fuperflu  à l'égard  de  l’une  de  ces  fins  , & 
immodeftie  meffeante  par  rapport  à l’autre  } que  les  habits  fomptueux  bien 
loin  d’être  néceffaires  , font  contre  la  fin  & l’inftitution  des  habits,  & par 
conféquent  un  abus  criminel  qu’en  fait  nôtre  orgueil  , & nôtre  vanité , & 
que  tant  de  modes  8c  d’ajuftemens  qu’on  ajoûte  aux  habits  font  le  plus  fou- 
vent  contre  la  bienféance  & la  modeftie. 

Il  eft  de  la  foi  que  la  première  inftitution  des  habits  eft  venue  du  péché  de 
nos  ptemiers  petes  , qui  après  s’êttc  rendus  coupables  en  violant  le  comman- 
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eft  «DUC  du  dûment  de  Dieu , pleins  de  confuiîon,  à raifbn  du  dérèglement  qu'ils  fentoîenr 
jjjiis  leur  corps  , le  couvrirent  de  feuilles  , & Dieu , qui  eut  de  la  compaffion 
pour  leur  inilcrc  » & pour  l'état  où  leur  dcfobcillincc  les  avoit  réduits,  leur 
Ht  des  robes  , dont  l'étuife  étoit  de  peaux  de  bêtes  ; de  maniéré  que  l'habit 
cfl  une  marque  & un  témoignage  du  péché  , & en  même-temps  de  la  dégra- 
dation de  l’homme  , qui  dans  l'état  d’innocence  n’en  avoit  point.  Dans  l'tiac 
où  l'homme  fut  créé  , il  étoit  noble  ; dans  l'état  de  péché  où  nous  naiflons 
les  habits  font  les  marques  de  nôtre  roture , ou  plutôt  de  nôtre  cfclavagc  : d'où 
il  s'enfuit,  que  c'elt  un  orgueil  infupportable  de  tirer  vanité  des  habits,  qui  tout 
magnifiques  6c  tout  pompeux  qu'ils  font , font  des  marques  de  nôtte  ballcflc, 
& le  fujet  de  nôtre  confufion. 

Les  Tains  vertu  qui  rend  nôtre  corps  digne  de  quelque  honneur , c'eft  la  pudicité  : 
ornciBcns  mais  la  mondanité  le  dépouille  de.  cet  avantage  , & les  vains  ornemens  le 
font  oppofra  rendent  iirfame  , en  le  rendant  fufpcét  d'incontinence  : ce  qui  a fait  dire  à 
à la  puieté.  "Pcrfullien , que  la  cluHetc  ne  cherche  point  les  parures , pour  avoir  une 
beauté  parfaite  i elle  cil  elle-même  fa  beauté  , qui  n'eft  jamais  plus  .agréable  à 
Dieu  , que  qu.md  elle  déplait  aux  vicieux. 

les  orne-  Ceft  une  vérité  chrétienne,  & un  fentiment  conforme  à l’état  & à la  con- 
anens  & les  dition  où  nous  fommes  en  cette  vie  , que  nous  devons  nous  confidércr  comme 
habits  fopet-  criminels  , à qui  l'on  a prononcé  l'arrêt  de  leur  mort  fi-tôt  qu'ils  ont  reçu 
Ttcnner.t  “ doivent  attendre  a tous  momens  1 execution  de  cet  arrêt  ; or  on 

pointa  l'érat  ne  s’avife  pas  de  parer  un  criminel  condamné  à la  mort  ; c'eft  eependant  ce 
où  nous  que  font  tous  les  jours  la  plupart  des  femmes  & des  filles  ; car  elles  ornent  un 
lommcs  CO  corps  qui  eft  condamné  à la  mort , parce  que  c'eft  un  corps  de  pcché  , comme 
cette  yie.  pjc];.  ^ djçj  fiaient , & l'cmbelliflènt  par  de  riches  habillcmens  ; & 

cependant,  elles  font  obligées  de  le  mortifier , & pour  parler  avec  le  même 
G*Ut  5 Apôtre  , de  le  tenir  attaché  à la  croix  t funt  Chrifli  , curtitm  fMin  trn- 
’ cijixtrxm  ium  vit  iis  & cencHpi/ctmüs, 

le  ptctcite  11  y a des  perfoiincs  qui  prennent  pour  prétexte  de  leur  hixc  , & de  leur 
Jrs  jours  de  vanité,  le  défit  qu’elles  ont  d’honorcr  les  fêtes,  Sc  de  contribuer  par  ce  moyen 
Fêtes  n'au-  J,  jj  cclcbiiré  de  ccs  faînes  jours  : il  eft  permis  à la  vérité  d'être  vêtu  ces  joui»- 
là  plus  proprcr,.ant  , 6c  pour  parler  avec  l'Ecriture  , de  prendre  fes  habits 
de  fct--s  Sc  de  tejoüillancc  ; mais  c’eft  toujours  avec  la  modeftie  & la  birn- 
féance  que  demande  leur  état  Sc  leur  condition  j car  ni  le  facrificc  auqt’cl  il  y 
a obligation  d’aflifter  , ni  la  parole  de  Dieu  , ni  l’office  divin  qui  font  les 
principales  cérémonies  de  ces  jours-là  , n'exigent  point  cet  appareil  vain  & 
mondain , qui  ne  fert  plutôt  qu'à  troubler  la  Fête  , Sc  le  faint  repos  pour  lequel 
CCS  jours  font  înftitucz  : car  c’eft  expofer  dans  les  lieux  faînts  des  idoles  qui  atti- 
rent fut  clics  les  yeux  des  afltftans,  Sc  par  une  criminelle  diverfion  les  retirent 
de  l’autel , leur  ôtent  l'attention  qu'ils  doivent  apporter  à la  parole  de  Dieu  , & 
à nos  faints  myftcrcs , élevant  par  ce  moyen  autel  contre  autel  , pour  y immoler 
les  aracs  au  démon , par  ces  vains  ajuftemens  , Sc  ces  afféteries , qui , comme 
parle  faint  Cypricn  , font  autant  de  glaives  , qui  donnent  le  coup  de  la  mort , 
aux  ames  qui  iont  venues  en  ces  lieux  faints  pour  y recevoir  la  vie  de  la  grâce. 

, I La  meilleure  régie  qu'on  puillc  donner  fur  le  fujet  des  habits , fe  doit  pren- 

qu'oo^  doit  dre  premièrement  de  nôtre  état.  Car  comme  nôtre  profeflion  eft  de  nôtre 
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choix , pcrfonne  ne  peut  légitimement  Ce  plaindre  qn’on  l’oblige  de  vivre  garder  dans 

félon  la  condition  à laquelle  U s’eft  attaché  par  fa  propre  volonté.  C’tft  fur  habits- 

cela  principalement  qu'il  faut  prendre  fes  mefures , & comme  la  grandeur  du 

corps  eft  la  régie  de  la  grandeur  de  l'habit , de  meme  l’état , la  condition  , Sc 

la  profellion  de  chacun  doit  être  la  régie  de  fon  prix,  & de  fa  qualité  ; la  police 

humaine  a dû  en  ufer  delà  forte;car  comme  la  locieté  qui  eft  nécclfairc  à la  vie 

civile  deraandoit  qu’il  y eût  difterens  métiers  & differens  états , pour  latisfaire 

aux  differens  befoins  qui  s'y  rencontrent  ; elle  a eu  droit  de  les  obliger  à porter 

les  marques  de  leur  profellion.  Ce  qui  a toujours  été  fagement  établi, parce  que 

dans  cette  focieté , il  eft  ablolumcnt  nécclT’airc  que  chacun  connoillc  à qui  il  a 

affaire,^  cette  connoillancc  de  l'état  ne  fe  pouvant  tirer  du  vifage,ni  de  tous  les 

autres  traits  de  nôtre  corps  , elle  a dû  fc  prendre  du  vttemcnt,qui  eft  le  premier 

objet  qui  frappe  nos  ycux.Mais  ce  cjui  nous  convainc  davantage  de  l'équité  de  ce 

rc^ement  eft  le  défordre  qui  fc  voit  aujourd'hui  dans  le  monde  de  ce  que  cette 

loi  ou  cette  régie  eft  li  m.al  obfervée.  Ce  n’cft  pas  cependant  l’unique  chofe  à 

quoi  l’on  doit  avoir  égard  ; p.ircc  que  dans  chaque  état,  & dans  chaque  profef. 

lion , il  y a l’âge  des  perfonnes  qu'on  doit  encore  confidércr,  puifque  les  orne- 

mens  qui  conviennent  à la  jcuncll'c  feroient  melleans  S:  ridicules  dans  un  âge 

f)lus  avancé  , outre  que  la  coûtume  a beaucoup  de  part  à tout  ceci  ; veu  qu’un 
labit  qui  a été  à la  mode  dans  un  temps , paroit  bizarre  dans  un  autre  ; on  fc 

;>eut  donc  en  cela  conformer  à la  coutume , mais  toûjours  dans  la  modeftie  de 
bn  état  Si  de  fa  condition. 

En  ce  qui  regarde  le  prix  des  étoffes  , & la  richeflè  des  ajuftemens  , tout  le  le  prétexte 
monde  convient  qu'il  eft  permis  de  les  proportionner  au  bien  , à la  naillâncc  , 

& à la  condition  de  chacun  ; m^s  aulli  il  eft  également  certain  , qu'il  n'y  a * 

ni  condition  , ni  richcllès , ni  qualité  qui  permette  le  luxe  ; c’eft-à-dirc  , une  pctronnes.ne 
profulion  fuperfluc  qui  ne  contribue  rien  à faire  remarquer  nôtre  condition  donne  par 
qu’on  refpeélcra  plus  par  la  modeftie  , & par  la  fage  conduite  qu’on  tiendra 
en  cette  nutiere.  Encore  moins  cette  qualité,  ou  cette  condition  peut-elle  don- 
ner  la  liberté  ou  un  jufte  prétexte  de  fe  vêtir  immodeftement , & avec  une 
Indécence  qui  blcll'c  la  pudeur  & la  modeftie  chrétienne.  Au  contraire,  comme 
har  qu.ilité  & leur  condition  les  obligent  de  fervir  d’exemple  aux  autres  , qui 
fe  règlent  ordinairement  fur  eux  ; elles  les  obligent  pareillement  de  ne  point 
autorifer  le  luxe  & l'immodeftie  par  leurs  habits  trop  pompeux , & peu 
modeftes. 

C’eft  encore  une  maxime  coudante  que  le  foin  & l’amour  de  la  pureté-  doit  l*  de 
régler  l’extérieur  dans  les  femmes  Si  dans  les  filles  ; ear  ne  vous  y tromper  pas, 
en  vous  imaginant  que  U chafteré  confifte  dans  la  feule  intégrité  du  corps  , & l’extétieur 
l'obligation  qui  en  eft  indifpenfable  à tout  le  monde  félon  fon  état , ne  s'étende  dans  les  fcm« 
pas  jufqu’à  régler  l’extérieur  j car  quiconque  chérit  cette  aimable  vertu  , en  mes  & daui 
chérit  aufli  la  bonne  odeur  , qui  eft  la  réputation , & ne  peut  rien  fouffrir  ni 
dans  foi , ni  dans  les  autres  qui  y domre  la  moindre  atteinte  ; & par  confé- 
.quent  il  haït  le  vice  qui  lui  eft  contraire  , fie  n'en  peut  fouffrir  les  moindres 
joarques,  telles  que  font  indubitablement  l'imnïodeftic  des  habits,  ces  modes 
qiti  choquent  l'honnêteté  & la  pudeur,  & en  un  mot,  tout  ce  qui  en  peut  faire 
naîuc  le  moindre  foupçon.  Saint  Cypricn  dit  en  paiticulier  des  Vierges  chiô- 
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tiennes , qu'étant  les  membres  du  Fils  de  Dieu  , félon  l'ApStre  falnt  Paul  * 
& fûfant  tous  enfemble  le  0>rps  de  Jésus -Christ  , il  faut  le  vêtir  à là 
mode  , & ne  lui  pas  (aire  porter  la  livrée  du  monde  , qui  eft  fon  ennemi  ca- 
pital. Les  filles  Chrétiennes  font  encore  les  temples  du  Saint-Efpcit  -,  Sc  par 
conféquent  les  peres  & les  meres  qui  en  font  les  gardiens  , doivent  prendre 
garde  de  n'en  pas  corrompre  la  faiuteté  , de  peur  que  Dieu  , qui  y habite  , 
n'abandonne  la  place. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  ehoijîs  des  Ln’res  Spiritttëls  , é"  des  Pre'dieateurt 

modernes. 


le  luxe  de»  "pOur  ne  rien  dire  icy  des  autres  emplois  criminels , à quoi  nôtre  malice  fiut 
ooe'de»'*^  A fervir  le  luxe  & la  (omptuolîté  des  habits , on  peut  dire  fans  ufer  d’exage- 
giandes  va-  ^ outrer  la  vérité  , que  le  foin  de  fe  vêtir  & de  fe  parer  eft  une 

nicez  da  fié-  des  plus  vaines  occupations  qui  ait  été  de  tout  temps  dans  le  monde  ; quelle 
de.  fuperfluité  dans  les  parures  , & dans  les  omemens , particulièrement  dans  les 

femmes  : La  multitude  & la  variété  en  font  fi  grandes , que  les  anciens  n'ont 
mu-  point  trouvé  de  terme  plus  propre  pour  l'exprimer , que  de  l'appeller  »»  monde. 
Soit  parce  qu'on  y employé  la  dépouille  de  tous  les  élemens  , foit  parce  que 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  rare  & de  plus  précieux  dans  tous  les  païs , entre  dans 
la  compofition  de  leurs  habits.  Quoi  qu'il  en  foit , il  e(t  confiant  que  tout  cet 
attirail  n'efi  inventé  que  par  la  vanité  , ôc  que  tant  de  menus  ouvrages  tiennent 
en  haleine  la  plus  grande  partie  des  Artifans  , qui  ne  travaillent  que  pour  en- 
tretenir le  luxe  ôc  la  vanité.  Car  enfin  , les  dentelles  , les  rubans , les  toiles 
fines  , la  foye  , les  (irizures  , & les  nouvelles  modes  qui  paroifi'ent  tous  les 
jours  , qui  ne  font  que  pour  la  pompe  & pour  contcncer  la  vue  , remuenrpfai 
de  bras  & de  mains , que  pour  les  chofes  les  plus  importantes  Sc  les  plus  né- 
ceffaires  à la  vie  de  l'homme  ; Sc  par  conféquent , qu'on  peut  dire , que  c'efi  la 
vanité  la  plus  vifible  , & la  plus  univerfelleraent  reçue  & blâmée  en  même 
temps  de  cous  les  peuples , & de  toutes  les  nations  % car  quelque  réglement 
qu'on  ait  fait , Sc  quelques  loix  qui  ayent  été  établies  pour  en  arrêter  le  cours 
l'entêtement  des  hommes  fur  ce  chapitre  fitra  qu'elle  régnera  toujours.  Tiré 
£un  Autbevr  moderne, 

La  fomptuo-  » q‘’®  gloire  d'une  chofe  qui  n'efi  point  k 

ficé  de»  lia-  nous  ? De  vouloir  paroître  riche  fous  un  habit  emprunté  , & de  vouloir  ro* 
lever  le  peu  de  beauté  naturelle  qu'on  a par  le  (ârd  Sc  par  l'artifice  , ou  à la 
faveur  de  quelques  pierreries , que  l'on  acnette  à prix  d'argent  ? Rien  ne  nous 
peut  faire  honneur  que  ce  qui  dépend  de  nous  , Sc  nous  devons  être  les 
ouvriers  de  la  bonne  cftime  que  nous  voulons  acquérir.  Plus  vous  avez  be- 
foin  de  chofes  pour  vous  orner,  plus  vous  faites  voir  que  vous  êtes  ncceffiteux } 
uifque  celui-là  efi  le  plus  riche  , qui  a le  moins  de  befoin.  On  ne  peut  donc 
!e  glorifier  de  tant  de  petits  ajufiemens  » fans  faire  connoître  fa  pauvreté.  Mais 
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éette  raifon  knc  trop  le  Philo&phe , & ce  raifonnetnciic  de  Seneque  &'c&  pas 
capable  de  remédier  à un  défocdre  fi  univerfel.  Si  néanmoins  l'homme  vou  Imc 
écouter  la  raifon  , U avoiiécoit  que  c'eft  une  focte  & ridicule  vanité  de  préten- 
dre fe  faire  elUmer  par  cet  extérieur,  qui  cft,  ou  le  travail  d'un  pauvre  Artifan, 
ou  la  dépouille  de  quelque  chétif  animal , ou  la  produâion  de  la  terre  , i 
quoi  l'an  a donné  le  luftre.  Car  la  façon  d'un  habit  dont  U fe  pare  , & la 
broderie  qui  en  releve  l'étoffe , n'eil  que  l'ouvraM  d'un  homme , qui  quelque- 
fois n'a  pas  du  pain  pour  vivre.  Cet  or  qui  brille  n'eft  qu'un  peu  de  tene 
cuite  au  Soleil , & qui  a été  épurée  par  le  feu  : les  perles  ne  font  que  la  bave 
des  huîtres  ; lafoye  n’cft  que  Vécumc  & l'excrement  des  vers  ; les  plus  fines 
laines  ne  font  que  la  dépoiiiile  des  brebis  ■,  les  dentelles  & les  points  ne  font 
que  le  travail  des  pauvres  gens  , que  la  faim  a fouvent  réduits  i ne  pouvoir 
vivre  que  dans  la  fervitude.  Tout  cela  s'achciie  , & rien  n'eil  de  nôtre  fond. 

C'cll  donc  une  pure  vanité  , & une  ridicule  oflentaiion  d'une  perfonne  qui  a 
tant  foit  peu  d'efprit  & de  raifon.  Le  mime. 

Pour  en  parler  plus  chtétiennement , n'e(l-ce  pas  une  vanité  infupponable  , Les  lubits 
de  vouloir  être  rcfpeélé  pour  un  fujet  de  confufion  ? & préter>dte  tirer  fon  or-  o» 
gueil  de  la  marque  de  fon  ignominie  ? Pour  porter  un  jugement  équitable  du 
véritable  honneur  , il  faut  l'aller  chercher  dans  fon  origine,  & reconnoîire  ^ 
ce  qui  l'a  produit.  Or  quelle  cil  l'origine  de  ce  grand  attirail  d'habits  , que  la 
vanité  trame  apres  foi  < C'cil  le  premier  péché  de  l'homme  ; la  néceiuté  de 
nous  couvrir  eil  comme  la  première  punition  de  fa  défobéîiTance  & de  fa  ré- 
bellion. Tandis  qu'Adam  demeura  daiss  fon  innocence  , il  ne  s'en  parla  point } 

& c'eil  une  marque  infime  de  nôtre  prévarication.  Nous  fomraes  obligez  de  la 
porter  , pour  témoigner  à toute  la  nature  que  nous  ibmmes  les  deicendans  de 
ce  criminel , qui  fut  banni  du  Paradis  terteftre  pour  fon  infidélité.  Comment  « 
te  peut- il  faire  fans  une  vanité  criminelle  , que  nous  nous  fevions  des  caraéle- 
res  de  nôtre  infamie  , pour  nous  faire  ellimer , 8c  confidéret  des  gens  d'hon- 
neur. Le  mime, 

Ell-il  rien  de  plus  vain  Sc  déplus  ridicule , que  de  &ire  une  grande  dépenfe  Souvent  on 
«D  habits  , 8c  de  s'alfujettir  à une  variété  de  modes  , toujours  nouvelles  8c  rmd  mé- 
Was’ent  bixarres  , pour  n'en  retirer  que  du  mépiis  des  gens  d'efprit  8c  de  vertu? 

A'cft  ce  pas  un  jiiftc  châtiment  de  leur  folle  vanité  , de  voir  qu'il  arrive  Ibu- 
vent  que  dans  cette  fomptuofité  d'habits , la  perfonne  qui  les  porte  eft  celle  iétet  pat  la 
que  l'on  ellirae  le  moins  ; qu'on  loue  l'habit , 8c  qu'on  méprife  tes  perfonnes  ? pompe  de 
Si  CCS  gens-là  pouvoient  entendre  les  difeours  que  l'on  tient  d'eux  , s'ils  s'ap-  habits, 
pcrcevroicnt  qu'on  les  montre  au  doigt  ; s'ils  mavoient  les  railleries  qu'on  en 
fait , les  jugemens  que  l'on  en  forme , qui  ne  font  fouvent  que  trop  bien  fon- 
dez j les  rcnéxions  malignes  que  l'on  fa't  fur  leur  naiflànce , fur  leurs  moeurs , 
for  leur  conduite  ; pourroicnt-ils  foulfrir  les  ccnfurcs  , Us  mépris,  les  repro- 
ches ; les  jugemens  défavantageux  aufquels  ils  donnent  une  fi  jufte  occa- 
fion  ? C'eft  le  fruit  qu'ils  recüeillent  , 8c  toute  la  récompenfe  qu'ils  reçoivent 
de  tant  de  peines  , 8c  de  mouvemens  quils  fe  donnent  r c'efi  l'encens  donc 
on  patfomc  ces  idoles  de  vanité  } c'eft  ce  que  s'attirent  tant  de  femmes  6c  de 
filles  mondaines  , qui  fe  perfuadeut  qu'on  les  honore  comme  des  petites  divi^ 
niiez,  dcs-lois  qu’elles  fout  couvertes  d'or  8c  de  pierreries.  Le  mime,. 
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Poutmoy,  je  demanderois  volontiers  à ces  Mrfonnes  qui  ptennent  tant  dé 
foin , & qui  font  d'exceflives  dépenfes  pour  fe  parer , à qui  elles  prëtendenc. 
plaire  par  tout  ce  vain  attirail  , & de  qui  elles  recherchent  l'eftime  Sc  l’ap- 
probation } Eft-cc  des  fols  & des  perfonnes  fans  juecment , ou  bien  des  fi^es 
& des  gens  de  mérite  , & de  vertu  î Si  c’eft  des  inlenfez , leurs  foins  ne  font 
pas  tout -à-fait  inutiles  ; ceux  qui  font  entêtez  de  la  même  vanité  les  admire- 
ront , Sc  s’efforceront  peut-être  de  les  imiter.  Mais  les  perfonnes  de  bon  fens, 
qui  mefurent  l’eftime  qu’ils  font  de  chaque  perfonne  par  fon  efprit , fa  vertu  , 
fa  conduite  , & par  fes  aâions  i quel  jugement  favorable,  peuvent-elles  faire 
de  ces  mondains  , dont  l’efprit  tout  occupé  du  foin  de  leur  corps  , ne  fonge 
qu’à  la  bagatelle  , à des  ajuftemens  , à de  nouvelles  parures  ? Les  perfonnes, 
dis-je , de  bon  Icns  peuvent-elles  penfer  autre  chofe  , fans  faire  un  jngemenc 
téméraire , flnon  que  cet  liabit  fomptueux  , & ces  ornemens  fi  recherchez, 
font  des  marques  d'un  efprit  vain  , d’une  ame  mondaine  , d’un  petit  génie  ca- 
pable de  s’occuper  de  chofes  plus  férleufes,&  plus  importantes  ; je  ne  fçai  meme 
fi  l'on  s’en  tiendra  là  , voyant  que  tous  les  Saints  Peres  tirent  de-là  un  fi  mau- 
vais augure  , & un  foupçon  encore  plus  defavantageux  , pour  leur  conduite  , 
leur  intention , leur  innocence  , & leur  réputation.  Mais  demeurons-cn  là  , 
Sc  ne  pénétrons  pas  plus  avant.  Le  mime. 

Y a-t-il  apparence  qu’une  perfonne  qui  veut  qu’on  croye  qu’elle  a l'hon- 
j fou^la  ^ ^ coeur , Sc  tant  d’horreur  pour  tout  ce  qui  peut  blcftcr  la  pudeur  , 
niaïquc  <iu-  puific  fouffrir  ces  parures  affcûées  , que  la  débauche  & la  licence  n’ont  inven- 
ne  amc  peu  tées  que  pour  celles  qui  font  de  mauvaife  vie  ? On  ne  porte  pas  volontiers  les 

chaüe.  livrées  d’un  maître  qu’on  ne  veut  pas  fervir  ; fi  vous  n’avez  aucun  penchant  ni 

aucune  afTcétion  pour  un  amour  criminel , pourquoi  en  prenez- vous  les  mar- 
ques ? pourquoi  affedlez-vous  les  attraits  qui  en  peuvent  faire  naître  le  défit  ?. 
à vous  êtes  fi  éloignée  d’un  deflein  fi  criminel  , pourquoi  paroitre  en  un  état  , 

qui  en  peut  du  moins  faire  naître  le  foupçon  } Je  veux  que  vous  foyez  très- 

innocente,  Sc  que  la  calomnie  la  plus  maligne  ne  puilfc  donner  aucune  atteinte^ 
à vôtre  vertu,  ni  à vôtre  conduite  ; je  veux  meme  ajouter  ce  qu’on  aura  aihx 
de  peine  à fe  perfuader,  que  vous  n’avez  nul  attachement  à toutes  ces  bagaid^s 
les , pour  lefquclles  les  autres  témoignent  tant  de  paûion  , & que  ce  que  vous 
en  faites  , n’eft  que  pour  vous  accommoder  à la  coutume  , Sc  ne  point  vous 
faire  remarquer  l Ce  qui  me  fait  de  la  peine  , c’eft  d’entendre  dire  que  vous 
êtes  fi  régulière  à obfetvet  la  coutume,  fi  appliquée  à étudier  toutes  les  modes  , 
& même  li  difticilc  fur  ce  chapitre  , qu’on  ne  peut  vous  contenter  , Sc  que  le 
moindre  dérangement  que  vous  trouvez  dans  vos  parures  , vous  met  en  fi 
mauv.alfe  humeur  , que  tous  les  demeftiques  s’apperçoivent  Si  Ce  reflentent  de 
vôtre  chagrin.  Cela  marque-t  il  peu  d’attache,  ou  plutôt  un  détachement 
entier  de  caur , tel  que  l'Evangile  , Si  vôtre  Religion  vous  oblige  d’avoir  f 

Clic  de  cou-  Vous  proteftez  que  dans  tous  CCS  ajuftemens,  vous  n’avez  aucun  mauvais 
fciïct  fin-  dellcin , aucune  criminelle  intention  , Si  que  vôtre  confcicncc  ne  vous  rc- 
proche  rieff  là-delfus  -,  mais  faites-vous  réfléxion  , qu’il  eft  bien  mal-aifé  de 
ptrîlé'  de™  ‘fo"f'Cf  tle  l’amour  fans  en  recevoir  î Vous  ne  pouvez  difeonvenir  que  tous  ces 
plaire  au  orncmcns  qui  tiennent  de  la  galanterie , ne  foient  pour  être  regardée , pour 
muade.  arrêter 
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tnéter  les  yeux  des  fpeâaceurs  , & en  un  mot , pour  paroîirc  plus  agréable. 

Vous  voulez  donc  plaire , & avec  les  regards  vous  attirer  l'amour  & l'aHèûion 
de  ceux  qui  vous  conGdereront  ? Vous  voulez  donc  approcher  du  feu  & ne 
point  brûler  J 6c  vous  croyez  vôtre  confcience  en  (urete  ? Vous  penfez  être 
innocente  en  faifant  des  criminels  i Et  parce  que  vous  ne  tombez  pas  dans  le 
précipice  , où  vous  poulfcz  les  autres , vous  croyez  ne  point  faire  de  mal  ? 

Apprenez  que  Dieu  ne  met  guère  de  diilerence  , xntre  celui  qui  commet  le 
pcclié,  & celui  qui  y follicite  j que  les  Saints  Peres  nous  adurent  que  comme 
entre  ces  deux  mots  , luxe  & luxure  > il  n’y  a qu'une  fyllabe  à ajouter  ; de 
meme  > de  l'un  à l'autre  crime  , il  n'y  a qu'un  pas  à faire  ; & que  celles  qui  ap- 
portent tant  de  foin  à fe  faire  aimer  donnent  rujet  de  croire  qu’elles  aiment 
beaucoup  elles-mêmes.  Le  mime.  , 

Quel  amour  peuvent  avoir  pour  Dieu  des  perfonnes  qui  ne  font  occupée»  perfoo- 
qoe  d’elles-mêmes  , ôc  du  foin  de  leur  corps  î De  quelle  vertu  cft  capable 
line  femme  , qui  employé  les  meilleures  heures  de  la  journée  à fe  parer  ? Y mènent 
a-t-il  quelque  vertu  qui  paroiQe  plus  éclatante  à la  faveur  du  fard  Sc  des  mou-  une  «ie  peu 
elles  } Ces  perfonnes  fi  (enfuelles  font-elles  pénitence  fous  un  habit  de  velours  Chiéticonc. 
ou  de  brocatel  ? pour  moy , je  fçai  bien  que  je  n'ai  jamais  vù  de  cilices  tillus 
d'or  & de  foye,  quoique  le  Concile  de  Trente  aiTùrc  que  la  vie  d'un  véritable 
Chrétien  doive  être  une  péniteiKC  continuelle  ; & il  e(l  confiant  que  l'habit 
que  l'Ecriture  & les  Saints  Peres  donnent  à la  pénitence  , efi  bien  different  de 
celui  que  les  femmes  mondaines , & les  hommes  efféminez  par  les  délices  por- 
tent ordinairement.  Pratiquent-elles  les  bonnes  œuvres  } ce  font-elles  en  pat- 
rie qui  font  les  miférables  *,  les  plis  de  leurs  robes  , comme  parle  un  Pro- 
phète , font  pleins  du  fai^  des  pauvres  : donnent-elles  l'aumône  ? Les  plus 
amples  revenus  à peine  fufnfcnt-ils  à la  dépenfc  qu'elles  font  en  riches  étoffes , 
te  en  ornemens  précieux , 8cc.  Le  même. 

Le  prétexte  le  plus  ordinaire  qu’on  allégué  pour  juftifiet  cedéfordre,  efi  la  L'eiempie 
coùcumc  Si  l'exemple  des  autres.  Toutes  celles  de  même  rang  , ou  de  même  des  amrn  se 
condition  font  vêtues  de  cette  maniéré  , & je  m'expoferois  à leurs  mépris  & à **  coutume 
leurs  railleries  , fl  je  prétendois  me  difiinguet  par  un  habit  réformé.  Ceft  U "'‘“"P™"' 
mume  , dites-vous  ; mais  peut-on  tirer  conicqucncc  d un  abus  pour  en  dd-  ou  Jes  cxc^• 
^re  un  autre  ? Les  autres  font  mal,  & fi  vous  faites  comme  elles, vous  ajoutez  fes  légiu- 
fautc  fur  faute  ; fi  celles  dont  vous  fuivez  l'exemple  étoient  impeccables  , leur 
pratique  pourroit  jufiifier  la  vôtre  -,  mais  comme  elles  font  dans  le  défordre  , 
aadi-bien  que  vous , leur  excès  vous  rend  plus  criminelles,en  aucorifanc  le  luxe 
par  cec  exemple  que  vous  vous  donnez  réciproquement  j une  coutume  crimi- 
nelle ne  fait  qu’augmenter  le  mal,  au  lieu  de  le  diminuer, de  plus  un  défordre  cft 
Commun,  plus  il  cft  grand.  Il  arrive  quelquefois  que  la  multiinde  des  criminels, 
hs  fauve  ou  les  poiege  contre  la  Juftice  humaine  ; mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
à l'égard  de  celle  de  Dieu , qui  eft  d'autant  plus  févére  dans  les  chârimens,  que 
le  nombre  & la  qualité  des  coupables  eft  plus  confidérabic.  Le  même. 

Quelques-unes  allèguent  un  prétexte,  qui  eft  à la  vérité  plus  recevable , Leprérexte 
«nais  qui  n’autotife  pas  cependaut  l’excès  en  cene  matière  j elles  prétendent  de  la  jeu- 
que  la  jennefleoù  elles  font,  mérite  qu’on  loi  accorde  quelque  grâce 
qu'on  fe  relâche  en  fa  fiivcut  de  la  févérité  que  l'on  exige  des  autres.  J’en  fuis  • 
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d'accord  ; il  doit  y avoir  une  différence  d'habits  entre  les  aullL-bwii 

qu’entre  les  conditions  ; c’eft  adèz  pour  celles  «jui  fonrjdi^  avaocées , d'èitc 
propres  ; on  permet  quelque  chofe  de  plus  aux  jeunes  , , e'cft  d 'être  paréesi> 
mais  avec  la  bienféance  que  demande  leur  condition.  On  ne  peut  donc  a;«i~ 
fonnablcment  rcfiifer  quelques  ajuflemens  aux  filles,  qu’on  sic  doirj>oin(^ 
prouver  dans  les  Femmes  mariées  ; elles  fontdans  un  AacqBtlcadifpeafe.'dc 
cate  humeur  rcrieuFe  , qui  Fc  retranche  dans  la  pure  néceilité  ; elles  ontiUnc 
af&irc  à traiter  , où  la  bonne  grâce  peut  beaucoup  ; mais  cela  n'empêche  pas 
que  les  régies  de  la  bienféance  & de  la  modeftie  Chrétienne , ne  doivent  être 
obfcrvées  jufques  dans  les  parures  mêmes,  Sc  l'on  blâmera  toujours  la  légéretc 
& l’itnmodcrtic  de  celles  qui  par  trop  d'affeteries  deviennent  niéprifables  fie 
font  naître  des  foupçons  capables  de  rebuter  tous  les  partis.  Lt  mâne.  jihi 
. D'autres  difent  qu'elles  font  riches  , & que  fi  elles  font  quelque  dcpcn&'en 
Jcs'iichcilés'  ^ parures  , elles  ne  font  tort  à perfonne  , & foiKcn  drok  de  Çe 

' fervir  de  leur  bien  -,  â cela  je  n'ai  rien  à repKquer  , finon  que  l'excès  dV  toù* 
jours  blâmable  en  toute  forte  de  matière.  Il  eft  vrai  que  les  conditions  étatis 
differentes  , il  eft  raifonnablc  que  chacun  vive  félon  la  ficnne  , Sc  que  U pojü* 
tique  a particuliérement  infiituée  la  difierence  des  habits  , pour  tnarquerja 
différence  des  états,  des  conditioiu  , & des  qualités  des  perfonnes  !i 'Xnaû 
aufli  les  loix  y ont  mis  des  bornes  , & ont  toujours  condamné  le  Imxc  ep  tw* 
tes  fortes  de  perfonnes  j Sc  fi  l'orgueil  & la  vanité  n'avuii  point  franchi  ces 
bornes  , il  n’y  auroic  rien  de  plus  jufte  , ni  de  pins  fagemeut  établie:  . J'ajoute 
feulement  que  les  perfonnes  de  diftlnétlon  de  l'un  & de  l'autre  fcxe  libix, tou- 
jours plus  confidcrcz  , pour  leur  efptit , leur  vertu  , leur  bon  naturel  ',  qui 
font  comme  les  appanages  d'une  gcatkle  nailfancc,  que  par  la  magnificence  des 
. habits  , que  le  luxe  & le  défordre  du  fiéclc  a rendu  commune  prMque  à toutes 

les  conditions.  Et  pour  ce  qui  efl  des  perfonnes , elles  gagneront  codjQurs  phu 
en  toutes  les  manicrcs.par  la  modcfiic,que  par  la  pompe  & le  Uixev  qiûimaJ^ae 
toujours  plus  d'ambition  & de  vanité , que  de  biens  de  fortune. 

Ladépenfe  Vous  penfezque  vous  ne  faites  tort  â perfonne,  à canfc qur  vonsrupo' 
exceiTivc  co  bien  aux  Marchands  les  étoffes  , & aux  Arrifans  la  ^çon  de  vos  habtts-nnipr 
cHm^eMe  > mais  croycz-vous  que  Dieu,  que  vous  devez  recomionre  comme \a 

dcTaiu  Dien  ''o*  biens , ait  été  libéral  à vôtre  égard  pour  vous  tendre  prodi- 

quclque  li- gue  ? Pouvez-vous  bien  vous  perfuader  qu'il  vous  cfHibre  d'en  faire  un  tel 
che  qu'oa  ufage  qu'il  vous  plaira  > S'il  avoir  fait  naître  dans  une  de  vos  terres  de  l*cncens> 
croyez-vous  qu'il  vous  for  permis  d’en  encenfer  & parfumer  une  idole  ? Vous 
avez  des  richcllcs  , vous  les  tenez  de  la  bonté  de  Dieu  , & de  l’épargne  de  vos 
peres  , 6c  vous  êtes  obligé  d’en  faire  bon  ufage  ; Si  fi  vous  les  employez  à ces 
ruperfluitez  criminelles  , vous  en  rendrez  compte  a Dieu.  Si  vous  êtes  libéra!, 
comme  vous  le  pouvez  être , fiutcs-en  fentir  les  effets  aux  Pauvres , plutôt 
qu’aux  Brodeurs  ; faitcs-le  paroiire  plùtôt  par  de  grandes  aumônes  , que  par 
cette  profofion  inutile  en  habits , Si  en  de-  femblables  vanitez.  Lt  m£mf, 
Jufqu'icy  nous  avons  rappoité  les  exeufes  de  quelques  perfonnes  particulie- 
rs , fur  le  luxe  Si  la  vanité  de  leurs  parures  Si  de  leurs  ajuffeincns  ; mais  te 
que  l'habit  Prétexte  Si  la  défenfe  commune  de  tontes  les  femmes  fur  ce  chapitre  , c'eft 
ne  touche  que  l'habit  ne  fait  rien  à la  venu  j que  toutes  les  couleurs,  & toutes  les  patates 
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<5tlC  in<lif{i?rctnes  ii-quel'tonoccnce  & U faincecc  fc  confcrvenc  auQI-bicii  point  la  vn- 
fous  un  habit  de  drap,  d’or  , que  fous  une  robe  de  bure  i que  l’iiudricur  peut 
dure -à  Dieu  , quoique  le  corps  & l’extérieur  foit  au  monde  ; quqle  oocur  peut 
être  pur  , quoique  le  dehors  fc  rellciue  de  la  vanité  du  ficcle.  ,Qu'op  a vù  des 
Reines  .&  de  grandes  Princeilès  joindre  l’éclat  de  la  vertu  avec  celui  des  iia- 
♦itsiieSipliB  magnifiques  & les  plus  fomptucux  ; qu'étant  obligées  de  vivre 
^rml  le  monde  , (elles  doivent  à la  vérité  être  innocentes  aux  yeux  de  Dieu  ; 
mais  que  cela  ne  les  doit  pas  empêcher  d’avoir  quelque  complaifance  pour  les 
■yeux  des  Iwmmcs.  Ql^ielque  vérité  qui  paroiiTe  , & qui  puillé  ette  fous  ce  pré- 
texte fl  fpccieux , Si  que  tant  d’illuilres  exemples  julîifîent  , il  ne  laiffe  pas 
d’être  nniprétextc  que  l'amour  propre  a inventé  pour  favorifer  l’inclination  na- 
mrcllc  & U11C  fecreue  vanité.  C’ed:  à ces  perfonnes  à s’examiner  devant 
Dieu  fur  un  point  fi  délicat , & de  ne  point  auiorifer  leur  naturel  ambirieux 
de  l’exemple  de  celles  de  leur  lexe  , lefquclles  font  demeurées  fideles  à Diea 
dans  la  néccflité  où  elles  fe  trouvoient  de  donner  au  monde  , quoi  qu’à  regret 
Si  en  gcmiflânt  > les  dehors  pompeux  , dont  leur  naillànce  & les  engagemens 
qu'clles  ne  pouvoient  rompre  , ne  Icuc.permcttoient  pas  de  faire  un  lacriticc  à 
la  divinc  Majcfté.  Mais  ce  que  j'ai  à répondre  à ce  prétexte  fi  bien  coloré  , efi, 
qu^à  la  vérité  la  vertu  ne  rebute  perlonnc  \ Si  qu'il  faut  accorder  à ces  perfon- 
nes,'qu'une  honnête  médiocrité  dans  les  habits  vaut  mieux  pour  celles  qui 
vâvenc  dans  le  monde  , qu'une  trop  grande  négligence.  Comme  on  pechc  en 
ce  point:  par  excès  , on  peut  aufli  pécher  par  défaut  i & qu’en  cela  , c'cfl  la 
prudence 'j.rcxcnlplc  des  perfounes  d'une  vertu  reconnue  , le  confeil  des  gens 
îages  , ôt-l’obcillance  qu'on  doit  à ceux  à qui  on  eft  fournis,  qui  doit  fervir 
de  régie  , ôc  mettre  la  confciencc  en  repos.  Le  même, 

il  eft  confiant  que  la  dévotion  n'eft  point  ennemie  de  toutes  fortes  d'orne-  .S>  la  déro. 
i saiciii.  Si  qu’elle  ne  rejette  pas  fans  difiinâion  tout  ce  qui  plaît , & tout  ce  qui 
parc.  D'une  part,  la  crade,  la  mal-propreté,  & les  haillons  ne  furent  jamais  des  a,cclesajuf. 
verms-,  & je  ne  vois  point  d'article  dans  l’Evaneile,ou  dans  le  Décalogue  qui  Us  rciacns. 

• ifOtnmande.  D’autre  part  aulfi.k.la  propreté.  Ta  biciifcance  , les  habits  honné- 
y»  ne  furent  jamais  des  vices  , & dans  la  Loy  ni  Anciemie  ni  Nouvelle  , je  ne 
<''Mlinots  point  d'Ecriturc  ni  de  Tradition  qui  les  condamne.  Toutes  ces  chofeg 
ifint  fans  forme  Si  fans  couleur  de  leur  nature  , & foiu  indificrentes  au  bien 
au  mal  ; la  bonne  & la  mauvaife  teinture  leur  viennent  du  coeur  , & de  la 
fin  où  le  coeur  les  tourne  ; & comme  il  peut  y avoir  une  fimplicité  ambi-  ' 

neufe  , il  peut  y avoir  auflî  une  magnificence  pauvre  d'cfprit , Si  des  orne- 
niens  modefies.  En  effet , pourquoi  voudtoit-on  que  la  niodefiie  & la  pro- 
’ prêté  , la  force  & la  grâce , la  pudeur  Si  lés  ajufiemens  fulTènt  des  chofes  in- 
compatibles , paifqite  nous  voyons  tant  d’exemples  de  cette  alliance  , & qu'il 
s’en  trouve  même  dans  l’Ecriture,  où  l’on  voit  une  Abigail  dans  une  humi- 
lité bienféaiite  , & cependant  parée  fans  curiofité  & fans  afféterie  : Judith  y 
paroît  avec  de  l'agreraent  de  de  la  force  i Efihcr  y conferve  fa  dévotion 
Si  fa  pudeur  parmi  les  pompes  d’une  Cour  infidèle  Si  licencieufe  ; Si  dans  l’u- 
foge  qu’elle  fait  de  fes  ornemens  , les  perles  de  fon  diadème  lui  font  des  cen- 
dres i Si  fa  cimarre  royale  eft  le  cilice  de  fon  clprit , plutôt  que  la  parure  de 
fon  corps.  Tiré  d'un  Autbtur  moderne, 
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Il  y a des  vanitez  que  j’appelle  des  ranîtez  fortes , telles  font  ordiiuiremeix 
l celles  des  Dames  mondaines  ; il  y a de  la  fotcilê  & de  la  fbiblcflc  d’efprit  dans 
le  fbndenjent  de  leurs  vanitez  > puifqu’elles  s’en  orgueillilTent  pour  des  fujets 
bien  légers  ; pour  l’ombte  d’une  beauté  fragile  qu’elles  ctoyetu  avoir  , pour 
quelque  peu  de  bien  qu'elles  pollcdent.  Mais  il  y a de  la  foctife  > & de  la  fbl- 
blcffc  d’efprit  dans  les  effets  de  cette  vanité  -,  poifqu’elle  fc  produit  par  la.' 
pompe  des  habits , comme  il  elle  pouvoir  étouffer  la  ballcilê  de  leur  uaifiance, 
ou  les  defauts  de  leur  efprit  fous  l’éclat  de  l’or  & des  pierreries.  Ai,  Bk»Mt  > 
danr  f»n  ylveat.  Sermon  de  l'Hnmilké, 

Nulle  parure  que  la  fimplicité , nul  ornement  que  la  modeflie  ; elle  fe  mon- 
tra au  monde  à cette  (bis  ; mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  qu’elle  avoir  renoncé 
- à fes  vanitez  ; car  auffi  quelle  erreur  à une  Chrétienne  d’orner  ce  qui  n'elk 
, digne  que  de  mépris  , de  peindre  & de  parer  l’idole  du  monde,de  retenir  com- 
‘ me  par  force  , & avec  mille  anifices  , autant  indignes  qu’inutiles , ces  grâces 
qui  s’envolent  avec  le  temps  , d’entretenir  un  luxe  d’habits  , & d’ajudemens 
qui  font  connoître  qu'on  renoiKe  taciremeut  à fa  religion  , en  renonçant  à la 
niodcAie  Chrétienne,  Sermon  mnnuferit. 

Cette  paillon  d'ornemens  & de  parures  extérieures  ed  fl  forte  dans  l'efprit 
de  ce  fexe  , qu’il  faut  qu’une  femme  ait  une  grande  force  d’ame  pour  fe  déf^C- 
d’une  chofc,qui  femble  attachée  à fa  condition.  En  edét,  s’il  arrive  de  la  modé-. 
ration  & du  changement  à cette  vanité,  en  la  perfonne  de  quelqu’une  , oa* 
croit  que  c’ed  un  témoignage^aflllré  , non-feulement  qu’elle  change  d’habits^ 
mais  de  vie  , & que  c'ed  une  réformation  extérieure  qui  paffe  jufqu'au  coeur, 
& aux  mauvaifes  habitudes.  Le  même. 


De  rimmo-  Autrefois  faint  Paul  ne  fouffroit  pas  <jue  les  femmes  eudent  la  tête  dccou-, 
dcAie  des  tc-  vcrte  dans  l’Eglife , & aujourd’hui  au  mépris  de  faint  Paul  & de  l’Egllfe,  quel- 
icmcns  que  ques-unes  y viennent  demi  nues , & ne  font  point  de  didcrcncc  entre  l’autd 
les  femmes^  & le  théâtre  , entre  la  melfe  & la  comedie..  11  faut  que  les  or nemens  (oient, 
^rasent  Tl  artifice  , & par-là  il  faut  condamner  les  Ibins  exceûlfs  , 5c  les  curioflrez 
affrétées.  Il  faut  rejetter  les  façons  où  il  y a de  l’étude  & de  la  bizarerjefl: 
les  modes  qui  fefont  remarquer  par  leur  nouveauté  ou  par  leur  extravagaUSe, 
qui  n’ont  pas  encore  la  prefeription  du  temps , qui  ne  font  pas  autotifées  par 
l’ufage  de  celles  qu’on  peut  fuivre  fans  fc  départir  de  la  vertu , 5c  fans  (aider  dt 
tâche  à fa  réputation.  Àuthenr  moderne. 

Scntitncni  N’eft-cc  point  des  pcchez  de  mon  perc  , & de  la  matière  de  fa  damnation 
Chiéiicns  que  je  me  pare  î Ces  perles  ne  font-elles  point  des  larmes  de  pauvres  ? Ces 

que  les  Da-  l^abits  d’or  ôc  de  foye  font-ils  bien  nets  du  fang  de  l’orphelin  ? N’y  a-t-il  tien 

*"*!  nVaToir  fucut  & de  la  fubftancc  du  peuple  en  ces  juppes  , 5c  en  ces  cimatres  i qui 
eiTconfid”'  ni’aflùrcra  que  ce  n’cft  point  une  viâime  deftinée  au  feu  de  la  juftice  Divine 
tant  leurs  que  je  pare  ? Combien  y en  a-t-il  maintenant  dans  ce  feu  , qui  ont  été  les 

parures.  idoles  de  leur  fiéclc  î qui  ont  mené  les  Rois  5c  les  Conquerans  en  triomphe  ? 

Qiie  fçai-je  fi  je  n’arriverai  point  à la  même  fin  par  la  meme  route  ? que  fçai-je 
ü de  mes  diamans  5c  de  mrs  perles  il  ne  fc  fera  point  un  jour  des  fiâmes  5c 
des  charbons  ? fi  de  mes  toiles  d’or  5c  d’argent  il  ne  fe  fera  point  des  robes 
ardentes  qui  me  brûleront  éternellement  ; Que  répondrai-je  à Dieu  , quand 
il  me  reprochera  que  j’ai  fait  plus  d’état  du  teint  de  mon  vifage  q^e  de 
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pacc  î<jiic  j’ai  moins  appréhende  le  ddfotdre  de  ma  confcience  que  le  défor- 
dre  de  mes  cheveux  ? Le  mê-ne. 

L’afFedkaPon  cil,  pour  ainfi  dire,  l’alTocice  du  luxe.  Ceft  un  loin  exceffif , & Dc  l’afFc^a- 
dcréglé , ou  une  curioficé  trop  deudiée  & trop  apparente  dans  la  recherche  des  tion  dans  les 
modes,  des  propretez  , & des  parures  : & je  dis  que  c’eft  l’all'ocice  du  luxe  , ajuHtmens. 
l'ctofifc  étant  la  propre  matière  du  luxe  , Si  les  ajuftemens  ajoutez  à l’étoftc  ; 
le  propre  objet  dc  l'aficélation , il  faut  par  une  coirfcqucnce  bien  jufte  que 
l'aàéélation  foit  lice  dc  focicté  avec  le  luxe.  . A l’extravagance  des  modes,  il 
en  faut  ajouter  une  autre  , qui  l’accompagne  ordinairement  > & qui  paroît 
d’autant  plus  folle,  qu’elle  s'étend  à un  plus  grand  nombre  dc  jeunes  têtes.  Je 
parle  des  poudres  ftir  les  cheveux  ; Car  à quoi  ce  mélange  de  deux  extrêmitez 
li  éloignées  , & cette  confufion  dc  deux  (aifons  fi  contraires  J Pourquoi  effa- 
cer aiiili  la  fleur  des  annces;pourquoi  alFcdlcr  une  jeunefle  grife  & une  vicillcllc 
foie  ; pourquoi  mêler  en  dépit  dc  la  nature  le  feu  & la  neige  î Le  P,  U Moine, 
ilans  le  Traite'  de  U moAeftie. 

Une  femme  auroii  beau  fc  couvrir  de  perles  , & fe  charger  de  pierreries , On  n’a  pas 
elle  auroir  beau  pour  ufer  du  mot  d’un  Ancien  , mettre  toutes  les  Indes  à fon  ordmairc- 
col , & fur  fa  tête  , à Tes  doigts  Si  à fes  oreilles,  elles  ne  feroit  point  parce  fi 
la  bonne  réputation  n’étoit  aj  mtce  à toutes  ces  richelfcs  & à tous  ces  orne-  nion  des 
mens.  Elle  auroic  beau  fe  parfumer  de  tout  ce  que  &it  la  nature,  & de  tout  femmes  ti- 
ce  que  l'art  peut  contrefaire  ; fi  la  bonne  réputation  lui  manquait , elle  feroit  ebemcot  pa- 
dc  mauvaife  odeur.  Le  tnême. 


Tout  cc  qui  fepare  le  Prince  du  fujet],  le  grand  du  petit,  fe  trouve  confondu  j^e  luse  ici 
Si  réuni  par  la  pompe  des  habits  ; tous  ceux  que  la  nature  , la  nailTance  , le;  hibics  cou- 
emplois  , ou  le  fang  éloigne  les  uns  des  autres , le  luxe  les  raproche  ; on  ne  fond  coûtes 
connoîi  plus  perfonne  5 le  Marchand  cil  plus  brave  que  le  Magillrat , Si  le 
Minillre  cjue  le  Prince  j on  a bien  dc  la  peine  à connoître  le  fctvitcur  d’avec  p,. 

le  Maître. . Je  ne  veux  pas  ici  vous  faire  voir  les  rapports  que  cette  vanité  raiice. 
univerfelle  a avec  l’avarice  ; car  ne  vous  y trompez  pas  ( Meilleurs  ) la  prodi- 
MÜtc  entretient  fouvent  l'avarice.  Oiii  , je  le  dis  avec  toute  (ûrecé , la  plus 
Wdide  avarice  fe  trouve  fouvent  avec  le  luxe  le  plus  poli  ; & j’ajoute  ou’il 
Ml  rien  de  plus  pernicieux  que  ce  luxe  , quand  il  fe  rrouve  dans  des  perlon- 
flfs  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  fouicnir  certaines  dépenfes  par  eux-mêmes.  Car 
à quoi  ne  s’cxpofent-ils  pas  î Si  quelle  lezinc  plus  noire  que  celle  qu’ils  nour- 
riflent  dans  le  fond  dc  leur  cœur  ’ à les  voir  étaler  leur  luxe  , vous  n’en  jugez 
pas  ainfi  : vous  voyez  la  beauté  du  fpcélacle  ; mais  vous  ne  voyez  pas  l’artifî- 
cieufe  machine  , qui  fait  jo'iier  ces  rcllôrts.  Vous  ne  voyez  pas  dans  ces  habits 
magnifiques  , dans  ces  grands  équipages  , & dans  cette  nombreufe  fuite  de 
fetvitenrs  , les  larmes  du  créancier  , la  fucur  dc  l’artifan  , & le  fang  du  pauvre. 

Tiré  d’n»  Sermon  , attribué  au  P.  Ma/Jillon  , de  Pnfage  des  Richeffes, 

La  paflioD  dominante  des  femmes  cil  le  défit  de  plaire  ; les  plus  (âges  I-e  luxe  des 
voyent  toWouts  avec  plaifir  l’efict  dc  leur  beauté  ; le  foin  dc  leurs  ajullemcns  b**’hs  des 
a cette  paillon  pour  principetOr  tous  les  Saints  Pères  condamnent  l’imraodeftie 
& le  fafte  des  parures  } parce  que  c’ell  une  occafion  dc  chute  & de  fcandalc  fir  qu’elles 
pour  les  fpeélateuts  ; en  attirant  ainlî  les  regards  des  afliflans  , on  intcrelTe  ont  Je  fc 

leur  falut , Si  l’on  fc  rend  rcfponfable  des  Imimcns  déréglez  que  l’on  fait 

, î*  ...  eieablcs, 
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naître  dans  leur  cœur.  Or  une  vertu  fcrupulcufc  ne  permet  point  cette 
tlon  , qui  n’cft  propre  qu’à  allumer  des  ddfirs  criminels  , & à exciter  des  pen- 
fccs  contraires  à la  pudeur.  Aiiflî  les  Pères  n'ont- ils  tant  déclamé  contre  les 
ajuftemens  exceflifs  , que  parce  qu'ils  font  egalement  funeftes  à celles  qui  les 
portent  & à ceux  qui  les  regardent.  Ce  font  des  pièges  Ô£  des’tentarions  ; vous 
4VCZ  beau  dire  que  vôtre  cœur  eft  ebafte  , diloit  faînt  Cyprién  îl  y a dans 
vôtre  luxe  , je  ne  fçai  quelle  malignité , & les  cœurs  que  vous  embrafe* 
vous  aceufent  d'une  clpcce  d’impudicité  : la  pompe  de  vos  habits  , & tous  ces 
ajuftemens  , fi  étudiez  , fi  recherchez  ne  font  deftiner  <ju  à perdre  les  hom- 
mes , & à irriter  leur  cupidité.  Tiré  d’un  livre  mitnle , Trdité  de  U cm- 
feierce.  ' 

Tertullien  en  parlant  de  ces  frivoles  parures , de  ces  îmmodéftes  omemens, 

, & les  de  ocs  artcétations  de  plaire  , & d’infinuer  par-là  le  poifon  dans  les  cœurs  , 
Mabirs  mon-  dit  que  cela  cft  indigne  du  nom  de  Chrétien  ; car  n'eft-il  pas  étrange  , dic-il, 
dams  lont  jes  femmes  chrétiennes  ofent  porter  le  luxe  & le  fafte  à un  point  , où  les 

femmes  payennes  ne  voudroient  pas  le  porter  , &quc  bien  loin  de  fe  confor- 
mer à ces  modes  infâmes  , clics  n’ont  rien  tant  en  horreur  & en  averfion.  Sç»« 
chez,  ajoûtc-t-il  , qu'elles  feront  autant  d'accufatrices  févéres  contré  Vous, 
& que  ce  fera  par-là  , que  vous  ferez  miles  au  nombre  des  réprouvez.  Eu  effet, 

( Mefdamcs  ) n’cft-il  pas  honteux  que  vous  oficz  faire  ce  que  les  femmes 
payennes  n’ofcnc  entreprendre  , quoique  vous  deviez  marcher  dans  les  voyes 
de  la  jufticc  î Vous  agilPcz  avec  plus  d'iniquité  que  celles  qui  font  profeflion 
de  l'idolâtrie  , en  vous  faifant  vous- mêmes  des  idoles.  Qijoî  | vous  prenez 
des  licences  dairs  le  Chriftianifme  , que  les  femmes  de  l’Aréopage  n’auroîent 
jamais  ofé  prendre  ? quoi  dans  l'Eglife  vous  ofez  étaler  des  charmes  plus  dan- 
gereux que  ceux  que  l'on  repréfente  fur  les  théâtres  pour  fervir  de  divertifTo. 
ment  aux  fpecbteurs  } Le  P.  Beierdaloii'é  , dms  un  Sermon  fur  lu  fuufft 
Confcience.  ' 

De  qui  les  femmes  mondaines  penfcnt-cllcs  attirer  l’eftimc  , avec  cet'atffif 
ficc  , & tout  cet  équipage  de  vanité  que  leur  orgueil  leur  infpire  i -Eff-cé'^ 
trop  d'artifi-  gens  de  pieté  ; Ils  les  regardent  avec  horreur  , voyant  qu’elles  deshor^Jéênt 
Îtsus-CHRIST  , & qu’elles  dérruifent  la  rclieion.  Eft-ce  des  perfonnes  eW- 
mépris  que  regardent  qu  avec  indignation  , voyant  que  par  de  vains  arti- 

l'cftimc  des  fices  elles  veulent  furprendre  leur  clprit  & leur  cœur.  Eft-ce  enfin,  l'cftimc  des 
hommes.  libertins  qu’elles  recherchent  î cette  eftime  , fans  doute  eft  plus  à fuir  qu’à 
rechercher.  O fi  elles  fçavoicnt  de  quelle  maniéré  ils  parlent  d’elles  i '&  avea 
quelles  cruelles  railleries  ils  les  traitent , elles  auroient  autant  de  confofion, 
qu’elles  ont  d’orgueil.  Traduit  de  faint  Chtyfoflame  fur  la  jrreimere  aux  Coriu- 
tbiens. 

Contre  les  Vous  paroiircz  en  public  , femmes  mondaines,  avec  cet  attirail  de  vanité; 
femmes  qui  wus  ii’épargiicz  pas  même  le  Temple  du  Dieu  vivant , dont  lafainrcté  ne  doit 
patoiircnt  pas  être  violée  par  vôtre  luxe  ; car  l’EgÜIc  n’a  pas  été  bâtie  afin  que  vous  y 
fafficz  montre  de  vos  vanitez  ; on  y doit  paroîire  riches , mais  en  grâce  & en 
vertu , &;  non  pas  en  or  & en  diamans.  Cependant  vous  vous  parez  pour  y 
venir , comme  fi  vous  alliez  au  bal , on  comme  les  Comédiennes  qui  vont 
paruîcrc  fur  le  théâtre  , tant  vous  avez  loin  que  tout  conlpire  à vous  regarder  , 
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00 à vous  faire  mocqucc  de  tous  ceux  qui  vous  voyent.  Quand  cette 
faime  aHèmbléc  ell  Bnie  y &c  que  chacun  retourne  chez  foi  , on  ne  s'entretient 

Îuc  de  vos  vanitez  & de  vos  folies  ; on  oublie  les  inftruâions  importantes  que 
int  Paul  & les  Prophètes  nous  ont  données , on  ne  s'entretient  que  du  prix 
4c  vos  belles  ctoftes , & de  l'ccUt  de  vos  pierreries.  Le  même  faine  Chryf>Jteme. 
j„P}tc$-nous,  je  vous  prie  f Merdames  ) demande  Paint  Chryroftüme,  quelle 
■lilitc  vous  pouvez  tirer  de  ces  pierreries  de  lî  grand  prix , & de  ces  habits  fi 
magnifiques  ? Vous  me  dites  que  l’efprit  s'y  fatisfait.  Si  qu'il  trouve  du  plaifir 
daus  cette  magnificence.  Mais  hélas  i je  vous  demande  quelle  utilité  vous 
tetitez  de  vos  vanitez  , fc  vous  ne  me  dites  que  les  maux  qu'elle  vous  caufe  •, 
il  n’y  arien  de  plus  déplorable  que  de  fc  plaire  dans  ces  vain  ajuftemens  , d'y 
ttouves  de  la  fatisfaélion  > & d'y  avoir  de  l'attache  ; cette  fervitude  ii  balle  & 
fl  liontcuTe  devient  encore  plus  horrible  , lorfqu'on  y font  de  la  joye.  Cciu- 
ncDt  une  femme  chrétienne  pourra-t-elle  comme  elle  doit  s’appliquer  aux 
exercices  d'une  pieté  folide , & méprifee  les  folies  du  fiécle,  lorfqu’ellc 
ttonvc  de  la  joye  à fc  parer  ^ elle  trouvera  tant  de  dégoût  dans  les  aétions  de 
pieté,  qu'elle  n'en  pourra  même  fouffrir  le  nom..  Vous  me  répondrez  peut-être 
que  vous  vous  faites  aiiiG  admirer  de  tous  ceux  qui  vous  regardent.  Mais  n'eft- 
çe  pas  encore  un  autre  mal , que  ces  ornemens  magnifiques  fuient  la  nourri- 
lurc  de  voue  orgueil  } Le  même  faine  LhejfoJlome  , Sermon  89'.  fur  faine 
iriaiehieu. 

•yk  N’cft-cc  pas  un  mal  bien  confîdcrablc  d'etre  toute  plongée  dans  ces  foins  fî 
yaius  & il  iuquias  ^ de  négliger  la  beauté  de  fon  aine  , & l'amour  de  fon  falut, 
de  (c  xenaplir  d’orgueil , de  vanité  & de  folie  ; d’être  comme  enyvrée  de 
i'amour  du  fiéclc  , de  quitter  volontairement  ces  ailes  faintes  qui  vous  elevent 
à Dieu  ,fans  craindre  de  prollituer  la  dignité  de  vôtre  ame  , Si  de  l'allèrvir  à 
des  cliufes  fl  balles  £c  li  indignes  de  vous.  Tere'  du  même. 

Vous  me  répondrez  peut-être,  que  lorfque  vous  paroiflèz  dans  les  rues , 
..  {iiv  dans  les  aflemblces , tout  le  monde  vous  regarde,  & ont  les  yeux  arrêtez 
mbu  vous.  C'efl  pour  cela  même  , que  vous  devriez  fuir  ces  ornemens,  afin  de 
^p'êcre  point  aiufi  expufee  à la  vue  de  tous  les  hommes,  & de  ne  point  donner 
à la  médifance.  Nul  de  ceux  qui  vous  regardent  ne  vous  eftime  félon  que 
jDus  vous  l'imaginez  j tout  le  monde  fc  rit  de  vous  , comme  d'une  femme 
vainc  Si  ambitieufe  , qui  defire  de  fc  faire  voir  , & qui  cil  toute  plongée  dans 
l'amour  & dans  la  vanité  du  Hécle,  Le  même. 

Si  c’eft  toujours  un  mal  de  fe  parer  avec  tant  d'.irtificc  , le  mal  cil  encore 
plus  grand  lorfqu'on  vient  ainfi  parée  dans  l’Eglife  , Si  qu’on  pafTc  en  cet  état 
parmi  taru  de  pauvres.  Si  vous  aviez  dell'cin  de  foùlcver  tout  le  monde  contre 
Vous  , vous  n'eu  pourriez  pas  trouver  un  meilleur  moyen  , que  de  facrificr  ainfi 
les  biens  que  vous  avez  reçus  de  Dieu  , à la  cruelle  fatisfaéllou  de  vôtre  luxe. 
ConfiJérez  cette  troupe  de  pauvres  parmi  lefquels  vous  pafTez.  Vôtre  magnifi- 
cence les  irrite  dans  la  faim  qui  les  preflè  , & qui  les  dévore  , & leur  nudité 
Crie  vengeance  contre  ces  vêtemens  fuperbes  , & cet  appareil  diabolique  ; ne 
vaudtoit-il  pas  mieux  donner  du  pain  à ceux  qui  n’en  ont  point , que  de  fc 
Jierccr  roreillc  , pour  y fufpcndrc  la  nourriture  des  pauvres  , & U vie  d’une 
»^té  de  mifciablcs  ? Le  viimcy 
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Ne  craîgnex-vgus  point , femmes  mondaines , que  lorfqae  le  Fils  de  Dieu 
viendra  juger  les  vivans  & les  morts , il  ne  vous  chaiTe  pour  jamais  de  fa  pre- 
fcnce  , & ne  vous  faite  ces  terribles  reproches.  Retirez-vous  , vous  n'étes 
point  mon  ouvrage , &c  vôtre  vifage  n’a  plus  rien  des  traits  de  ma  relTemblance  : 
le  fard  , les  fiux  cheveux  , & mille  vains  artifices , par  lefquels  vous  vous  êtes 
dcguifces,font  que  je  ne  vous  reconnois  point  pour  être  à moi;vous  ne  me  ver- 
rez point  avec  ce  vifage  etranger,  Sc  ces  yeux  que  je  n'ai  pas  formez,  mais  que 
le  demon  a entièrement  corrompusivous  l’avez  fuivi^vous  avez  recherché  l’ex- 
térieur brillant  du  ferpcnt;c’cft  de  vôtre  ennemi  que  vous  tenez  tout  cet  orne- 
ment , vous  ferez  éternellement  avec  lui, mon  Royaume  n’cft  point  pour  vous> 
Si  vous  n'aurez  jamais  de  part  avec  moi.  Suint  Cyprirn.  Dt  hnhiiu  vk/inMm, 
Punition  que  Ptophéte  ifaic  , apres  avoir  reprefenté  le  luxe  & les  ajuftemens  des  hiles 
Dieu  fera  de  Sion  ; Apprenez  ( dit-il  ) ce  que  Dieu  penfe  de  ces  filles  mondaines , & 
des  perfon-  ; comme  il  les  traitera  ; fa  juflice  les  ayant  dépouillées  de  toute  cette  magnifi- 
cence extérieure  *,  ces  cheveux  empruntez  feront  jettez  au  feu , & ceux  qui 
font  naturels  feront  arrachez  par  violence  julqu’à  la  racine  ; les  perles  , les 
diamans , & tout  le  rede  leur  feront  enlevez  ; & pour  les  parfums  qu’elles 
aimoient  fi  fort , elles  feront  environnées  d’une  horrible  puanteur , dont  elles 
ne  pourront  jamais  fe  délivrer.  C'ed  iûnli  que  le  Prophète  nit  paroître  ces  filles 
mondaines , qui  devroient  modérer  leur  luxe  , trembler  de  crainte  & de 
frayeur  dans  l’attente  d’un  jugement  fi  févére , & fi  effroyable.  Ce  n'eft  point 
U une  exaggération  faite  à plaillr , mais  une  vérité  dont  on  ne  peut  difconvC- 
nir.  Tire  in  Ihirt  intitHlé  : L' InflrnEHert  des  fiUet. 

Combien  e(l  N’efl-il  pas  vrai  ( filles  mondaines  ) que  quand  vous  employez  tous  les 
d"nTr^f  ajufter  , c’eft  pour  paroître  avec  plus  d’appareil  dans  les  com- 

rn«  & da™  pagnies , Si  y être  mieux  reçues  ; cependant  voicy  ce  qui  arrive.  Dieu  dans  le 
Ici  filles  le  meme  temps,  déclare  qu'il  eft  offenfé  de  cette  conduite,  & détournant  fes 
deflein  de  yeux  de  delfus  VOUS  avcc  indignation  , il  ordonne  aux 'hommes  de  détournée 

plaire, & dê-  ^ 

avec  dcFcnfes  exprefles  de  vous  regarder  en  cet  état.  D’où  js 
conféquence  , que  toutes  les  fois  que  vous  prenez  ces  foins  de  moS 
parer  dans  le  dclTein  d'être  vues  , c’eft  comme  lî  vous  difiez  , Dieu  défend 
aux  hommes  de  me  regarder  ,&  moi  je  veux  au  contraire  qu’ils  me  regardent 
avec  plaifir  ; voilà  vôtre  premier  crime  ; pour  les  autres  dont  vous  êtes  coupa- 
bles , qui  pourroit  les  compter  1 Le  même. 

Des  femmes  Malheur  à vous  , femmes  Si  filles  infenfées  , qui  entrez  ainfi  dans  la  Maifoti 
qui  yiennem  du  Seigneur  , comme  dans  un  rendez-vous  , & comme  dans  un  lieu  de  diver- 
tiflcmens  , dit  Dieu,  par  fon  Prophète  Amos.  L'Hglife  cft  un  lieu  lî  redouta- 
e.  S Saîiu-Efprit  commande  à tous  les  fidèles  de  frémir  , en  approchant 

de  fon  Sanéfuatre  ; & vous  y entrez  en  riant , en  vous  diveniflànt  , en  regar- 
dant de  tous  cotez  , avec  mille  afféteries  , & des  omemens  mondains.  Croyez- 
moi  , n’allez  pas  plus  avant  ; mais  vous  en  retournant  dans  vôtre  maifon  , le 
coeur  percé  de  douleur  ; allez  comme  une  Madelaine  pénitente  Si  convertie  , 
allcz-vons  dépouiller  de  toutes  ces  vaines  parures  , Sc  mettez-vous  dans  un  état 
modefte  , non  pas  en  tombant  dans  une  autre  extrémité , cotmne  les  perfonnes 
de  votre  fexe  , qui  viennent  maintenant  les  bons  jours  fc  prefenter  à la  com- 
munion , dans  un  habit  négligé  , Sc  en  dcshabiilc.  Le  mené. 

L’expérience 
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■ L’expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  , que  l'habit  infpirc  des  femimens  L'habit  ot- 
de  la  vertu  Sc  du  vice  , donc  il  eft  lui-même  la  marque  & l'éteodart , pour  dùuircmcnc 
«iidî  parler.  Un  habit  fimple  & modelle  a une  force  particulière  pour  faire 
naître  dans  le  coeur  la  vertu  de  modeftie  & d'humilité  ; un  habit  de  Religieux 
Ait  fouvenir  celui  qui  le  porte  , de  ne  point  démentir  fa  nrofellion.  Tout  au  formes  i f* 
contraire  , un  habit  fomptueux  & fuperbe  infpire  je  ne  Içai  quels  fencimens  qualité, 
■d’orgueil  > & d'edime  de  nous-mêmes  ; en  fone  , qu'on  a honte  de  s'abaidec 
à des  chofes  que  nous  ne  jugeons  pas  dignes  de  nous.  Non-fculcraent  l'habk 
Ait  naître  ces  fentimens  dincrens  dans  le  cœur  de  celui  qui  le  porte  ; mais 
encore  de  celui  qui  le  regarde.  Aind  Tertullien  parlant  du  manteau  , que  les 
Chrétiens  porcoicnc  fur  le  rede  de  leurs  habits,  pour  marquer  la  Religion  qu'ils 
proAdbient , dit  qu'il  etouSbit  les  penfées  mêmes  , & les  délits  du  vice  dans 
ceux  qui  les  regardent  : Grande  ptUii  benejicmm  eft , fub  cujut  recegitatu  , im- 

Cibi  meret  erubtfcnnt , vitia  ex  occurfu  mee  fkff'und».  De  maniéré  , qu'on  avoir 
•nce  d’être  vicieux  à la  vue  d'un  habit  qui  moncroit  la  vettu  , & la  probité  de 
celui  qui  le  portoit.  Aind  , un  habit  modede  produit  dans  celui  qui  le  regarde 
comme  dans  celui  qui  le  porte  la  modedie  & l'humilité  ; au  lieu  qu'il  infpire 
la  vanité  , la  licence  & le  libertinage , quand  il  fait  paraître  de  la  molledc , 
tt  3e  l'immodedie  dans  celui  qui  en  ed  couvert.  Auheur  anonyme. 

La  pompe  & le  luxe  des  habits  ( dit  Tertullien  ) reflentent  la  ptoditution  ou  Ce  que  nuf» 
la  vanité  ; l'un  & l'autre,  de  ces  crimes  ed  contraire  à nôtre  Religion  ; & les  ** 
Ammes  Clitctiennes  qui  doivent  erre  auffi  humbles  que  chades  , doivent  mé- 
prifer  les  omemens  , qui  combattent  ces  deux  vertus.  La  diderence  des  condi-  bîw!  ***' 
rions  n'ed  qu'un  artifice  que  l'amour  propre  a inventé  pour  autorilêr  fes  délôr- 
drcE.  Nôtre  première  qualité  ed  celle  de  criminels  , nous  fomraes  pécheurs  . 

savant  que  d'etre  Princes  ; le  crime  d'Adam  avoir  fouillé  nôtre  ame  , avant  que 
*ia  pourpre  eût  couvert  nôtre  corps , & tous  les  titres  que  la  flateric  nous 
'onne  , ne  peuvent  effacer  celui  de  coupable  ; il  prévient  nôtre  naidàncc , il 
ccompagne  nôtre  vie  ; fi  bien  que  depuis  le  berceau  jufqu'au  fcpulchre  , la 
‘ dedie  doit  être  nôtre  ornement , & nos  habits  doivent  plus  tenir  de  la 
Ptence  que  de  la  vanité.  Le  P.Senanlt.  Livre  de  l’Homme  trimine',,y‘.  Dif. 
y i où  il  montre  qtu  les  habits  font  des  marines  dtt  péché, 

L’afliirance  préfomptueufe  & téméraire  , où  vivent  les  filles  du  monde  au  La  Taoirê 
milieu  du  luxe  & de  la  vanité , ed  pour  elles  une  marque  prefque  infaillible  de*  ftmaies 

J.—' I c if—  .....  f. «, cil.  r-L  ^ fl  a.  J.. 


Peut-on  leur  voir  U tète  parfumée  de  poudres  , de  pomade  , & d'autres  fen- 
leurs.  Ornées  de  frifures , de  tours  de  cheveux , de  rubans  , & de  tous  les 
autres  ornemens  de  vanité  , dont  on  a coutume  de  fc  parer  dans  le  monde  ; 

& dans  cet  état  peuvent-elles  efpérer  de  faire  leur  falut  .»  C'ed  a quoi  elles 
devroint  penfer  lérieufement.  Tué  du  livre  intitulé  .•  L’infiruQion  dès  filles. 

Au  milieu  de  tant  de  préceptes  Evangéliques  , jugez  fi  ime  femme  ou  une  Continsa- 
Blle  fomptueufement  vêtue , la  gorge  ou  les  épaules  découvertes , les  bras 
nuds  , la  tète  friféc  , avec  les  étalages  de  vanité  , Sc  de  toutes  ces  dentelles 
en  confulion  , dont  elle  cû  euvirojméc  de  toutes  parts.  Jugez  , dis-je,  fi  cette 
Tome  ir.  MMm 
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ieinroe  o»  cette  fille pone  f»  croix  , félon  le  pr^epce'de  Jitus-  Crrist  , dé 
fi  elle  U porte  avec  les  dirpofkions  que  Jisus.Chjlist  a {wrtd  la  fienne } Si  1* 
pénitence  efi  dans  le  fond  de  Ton  coeur  ; fi  elle  a l'efprit  abaiu  de  trifteilc  Sc  de 
componétion  pour  Tes  pechez  fi  cet  appareil  pompeux  eft  une  oeuvre  de- 
niorcîHcation  , d'humiliul , & un  renoncement  Imcete  de  {b>méme  ^ fi  vons- 
dites  au  contraire  , qu'elle  n’a  rien  de  tout  cela , comme  il  eft  vrai  : dites  en. 
même  temps  qu’eUc  n’cft  point  Chrétienne  ; qu’elle  n’en  a que  la  figure , l’ex- 
térieur , & la  lurlâce  j Se  c^ue  par  conféquem  i’cfpérance  qu’elle  a de  fi>n  fàluc 
eft  une  pure  illufion.  Le  meme.. 

La  corruption  du  fiécle , de  la  mode  , de  la  coutume  & de  Tufage  commun 
où  l'on  vit  aujourd'hui , eft  telle  , qu’il  n’y  a plus  de  mefiire  , plus  d’ordre  » 
plus  de  diftin^ion  : tout  le  monde  s’en  nit  accroire,  & perfonne  ne  fe  rend 
jufticc  ; les  petits  veulent  imiter  les  grands  : & ce  qui  étoit  autrefois  un  orne- 
ment pour  une  Ptinceflè , eft  devenu  par  la  corruption  & la  vanité , an  ajufte- 
ment  commun  & ordinaire  pour  une  limple  Bourgeoife.  On  a beau  oppofer  i 
ce  torrent  impétueux  la  doâzinc  des  plus  grands  Saints  de  l'Eglilê  , & des 
Dodeurs  les  plits  éclairez  , les  préceptes  & les  maximes  de  l’Evangile  , l’e- 
xemple de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  fiait  profeffiun  de  faintccé  , on  ne  peut 
défabufec  le  fexe  fur  ce  point.  La  comipdon  a gagné  , elle  eft  devenue  gene- 
rale', & c’eft  toujours  en  vain  qu’on  s’eft  roidi  contre  ce  torrent.  Le  même. 

Les  habits  , dit  faint  Cypricn  , ont  leur  chafteté  , auili-bien  que  les  corps). 
& ce  n'eft  pas  allez  d’avoir  la  pureté  de  la  chair  , fi  l’on  n’a  en  même-temps 
celle  des  vetemens.  La  vertu  Chrétienne  exige  les  deux  pour  rendre  nne  per- 
fbnne  vraiment  chafte  aux  yeux  de  Dieu. Une  femme  Chrétienne  ne  doit  pasfe 
contenter  d’avoir  le  coeur  pur,iL  faut  encore  que  cette  pureté  rejaillîllê  julques 
fiir  fes  habits,&  que  fa  modeftie  fidfc  juger  de  Ton  innocence.La  vertu  qui  rené 
nôtre  corps  digne  de  quelque  honneur  , c'eft  la  pudicité  ; la  mondanité  le  dé- 
pouille de  cet  avantage , & les  vains  omemens  rendent  le  corps  infâme  d'une 
Vierge  Chrétienne.  La  chafteté  , dit  Tertullien  , ne  cherche  point  les  panin» 
pour  avoir  une  beauté  parfaite  ; elle- même  eft  fa  beauté  , qui  n’cft  ÿjMsaüc 
plus  agréable  à Dieu  que  quand  clic  déplaît  aux  vicieux.  Le  même. 

L’Apôtre  nous  avertit  que  tous  ceux  qui  prétendent  appartenir  à Jésus- 
G H R r s T , & avoir  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  ,.  font  obligez  de  cruef- 
lîcr  leur  chair,  tous  fes  défirs.  En  effet , on  ne  s’amufe  pas  à parer  un  cri- 
minel condamné  à la  mort.  Ceft  pourtant  ce  que  font  tous  les  jours  la  plupart 
des  femmes  & des  filles  ; car  elles  onient  un  corps  qui  eft  condamné  à la. 
mort,  parce  que  c’tftr  un  corps  de  péché,  comme  parle  faint  Paul  : elles  le 
flateut  & cmbcilillênt  par  de  riches  habilleraens  , & cependant  elles  font  obli- 
gées de  le  tenir  arrache  à la  Croix  , & cette  obligation  dure  depuis  le  Baptême,, 
jufqu'i  la  mort.  Il  n’y  a point  de  difpenfc  d’âge  , de  jeuncllc  , de  fexe  & de 
oondiiion  j c'eft  faint  Auguftin  qui  le  dit  apres  l’Ecritiirc.  Le  même. 

Vous  me  répondrez  , (ans  doute  , femmes  mondaines  , qu’en  vous  parant 
& en  vous  ajuft.anc  ,.  vous  ne  peiifcz  à rien  de  mauvais  ; que  vous  n’avez  au- 
cun delT'dn  , ni  aucun,  défir  criminel  ;.  que-  vous  fuivez-  l’üfage  commun  de 
ceux  qui  fçavent  vivre  , & qui  voyent  le  monde  j que  les  autres  s'habillent 
maintenant  de  ccnc  forte  ; que  vous  n'avez  pas  fait  l'es  modes  ; que  voua 
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▼oudriez  bien  qu'on  fit  lucremenc  , mais  qu'k  moins  de  s’enfermer  dans  un 
Cloître  , U faut  vivre  ainli  , puifque  l'on  e(t  dans  le  monde.  i°.  Je  doute 
fort  que  vous  ne  penficz  à rien  de  mal  , vous  vous  imaginez  n'y  pas  penfer  : 
mais  peut-être  <^ue  Dieu  voit  que  vous  y penfez  , & que  trcs-certainemcnt  la 
plupart  y penfent.  D'ailleurs , faine  Paul  vous  avertit  de  vous  donner  bien 
de  garde  de  faire  comme  les  autres  : Ne  vous  conformez  pas  , dit-il , au 
monde  Sc  à Tes  modes.  Saint  Jean  vous  alTùrc  > que  fï  vous  vous  attachez  au 
fîccle  , vous  ne  fçauricz  être  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu.  Toute  l’Ecriture 
cil  pleine  des  fentimens  d'averfion  que  Dieu  a contre  le  monde  ; c’eft-à-dire  , 
comme  l'explique  faint  Auguflin.contre  les  amateurs  du  monde,qui  vivent  félon 
les  maximes  du  ficelé  corrompu.  O le  fuiiefle  fort  d’être  de  ce  monde  ! puifque 
la  réprobation  éternelle  cil  déjà  fulminée  contre  lui.C'en  ell  bien  afi'ez  pour  en 
faire  fortir  toutes  les  hiles  Chrétiennes , non  pas  pour  s'enfermer  , comme  l'on 
dit , entre  quatre  murailles  ; car  ce  n'cfl  pas  ce  que  faint  Paul  demande  ; mais  . 
pour  vivre  dans  le  monde  , comme  n'y  étant  pas , en  fuyant  fes  maximes  , fes 
modes  , fes  maniérés  d'agir , & toutes  fortes  de  mondanitez  ; ce  qui  n'cfl  pas 
feulement  un  confcil , mais  un  précepte  & une  nécefCtc  abfoluc.  Le  même. 

Il  y en  a qui  s’exeufent , fur  ce  qu'ils  font  de  qualité  , & que  c’efl  leur  con-  te  prétexte 
dition  que  de  s'irab'llcr  de  la  forte  ; qu’ils  font  riches  , & qu'on  ne  fçautoit 
trouver  mauvais  qu'ils  fe  fervent  de  leur  propre  bien,  fans  faire  tort  à celui  'J* 
d'autrui  : mais  il  y a , dit  f«iist  Cyprien  , bien  de  l’abus  en  ceey.  Plufîcurs 
couvrent  leur  depenfe  excellive  & fuperfluc  dans  leurs  habits  & dans  leurs 
amcublemcns  fomptueux  & magnihques  , du  fpécieux  prétexte  de  leur  condi- 
tion. Vôtre  condition  c'cll  d'être  Chrétien.  Combien  de  perfonnes  fe  flattent 
aujourd'hui  J combien  y en  a-t-il  qui  s'en  font  accroire , qui  le  portent  trop 
haut  , & qui  fortent  de  la  condition  où  Dieu  les  a fait  naître  , pour  s’en  faire 
une  plus  grande  & une  plus  relevée,  telle  que  leur  vanité  la  leur  infpire  î Com- 
bien de  gens  de  baffe  naiflance  , & médiocrement  accommodez  , pouflez  par 
un  efprit  de  cupidité  , font  de  grandes  dépenfes , & vivent  dans  le  luxe  Si  dans 
la  fupci  fiuité.  La  régie  de  l’Evangile  , refprit  de  nôtre  Religion  confîfle  à 
fendre  raifônnablement  ce  qui  ell  jufle  , félon  la  bienféance  de  la  condition  * 

<ÀDicu  l'a  appelle  , & uon  pas  celle  qu’il  s’efl  fait  lui-même  , en  évitant  toû- 
/Burs  la  moIklTê  , le  luxe  & la  vanité.  Le  même. 

Si  l'on  dit  que  l’on  efl  riche  , ce  n’efl  pas  une  raifon  pour  fe  jufliher  devant  pi^trwe 
Dieu  : car  on  fe  trompe  lourdement , fi  on  ne  fçait  pas  que  Dieu-,  qui  nous  a dcsticheffci. 
donné  des  biens,  nous  en  a preferit  fufage,  il  faut  s'en  fervir  avec  dépendance 
de  fes  divines  volonicz  ; il  faut,  dit  faint  Auguflin,  en  ufer  avec  la  modeflie 
d'un  homme  qui  s'enfert,  & non  pas  avec  la  palTîon  d'un  homme  qui  en  jouit.  n 

Voyons  ce  que  Dieu  ordonne  fur  le  fujet  des  vêtemens.  Voicy  , dit-il , par 
l'organe  de  fon  Apôtre  faint  Paul , l'ordre  que  je  donne  pour  ce  qui  regarde 
les  femmes  ; je  défîre  qu'elles  foieut  habillées  modeflement , & que  leur  ma- 
nière de  fe  vêtir  Si  de  fe  parer  , ne  refpire  qu'honnêteté  Si  que  chaflcté.  Re- 
marquez en  paflànt , que  quand  on  dit , c'efl  la  mode  de  s'habiller  de  telle 
manière  , l'on  ne  fçait  pas  aflèz  que  la  mode  des  Chrétiens  , c'efl  la  modeflie, 
dont  parle  l'Apôtre  ÿ qu'elle  n'a  jamais  changé , Si  qu'elle  ne  changera  jamais, 

Lê*  même. 
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4«o  HABITS. 

Qiie  les  femmes  ( dit  liu'nc  Paul  } ne  portent  point  de  cheveux  friiez  , tu 
des  ornemens  d’or,  ni  de  perles,  ni  des  habits  foinptueux  ; mais  qu'elles  foienc 
vêtues,  comme  le  doivent  être  des  femmes  qui  font  profedion  de  pieté  , Sc  qui 
la  doivent  faire  paroître  par  leurs  aélions  & par  leurs  oeuvres.  Ce  font-Ui  , les 
propres  paroles  de  S.  Paul , je  n'y  ajoute  tien.  Voicy  comme  parle  faint  Pierre  : 
Qiie  les  femmes  ayent  de  la  pudeur  & de  la  modedie  -,  que  leur  ornement 
ne  foit  point  celui  du  dehors  , qui  confifte  en  frifures  de  cheveux  , ou  cnrichif- 
femens  d'or  , ou  beauté  d'habits  ; mais  que  ce  foit  celui  du  dedans  de  l'ame, 
qui  confide  en  une  beauté  invidble  & intérieure  cachée  dans  le  coeur  , Sc  en  la 
purcié  d'un  cfprit  doux  & pailîble  , qui  ed  un  ornement  riche  & magnidque 
aux  yeux  de  Dieu.  Voilà  les  régies  que  ces  grands  Apôtres  ont  données  même 
aux  femmes  matiées  , qui  s'excuicnt  ordinairement  lut  la  complaifancc  qu'el- 
les doivent  à leurs  maris  i à plus  forte  raifon  une  Elle , qui  n'ed  encore  obligée 
de  pKiire  à perfonne , doit  garder  cette  modération , que  faim  Pierre  & uint 
Paul  ont  établie  dans  lents  Epîtres.  Le  même. 

Si  vous  vous  ajudez  d'une  manière  H recherchée  , & avec  tant  tTadeteries  » 
que  les  yeux  & les  pailîons  de  ceux  qui  vous  voyent , en  fouffrent  des  atteintes 
mortelles.  En  ce  cas  , dit  faint  Cypricn  , vous  ne  ferez  pas  innocente  devant 
Dieu  ; & fçaehez  qu’aptes  avoir  fait  perdre  la  pureté  aux  autres  , vous  ferez 
traitée  comme  lî  vous  l'aviez  perdue  vous-même..  L'éclat  des  habits  , continue 
toujours  le  meme  faint  Cyprien  , ed  pour  l'ordinaire  la  livrée  de  Hmpudicitéi 
& l'on  voit  par  expérience , que  les  perfonnes  qui  fe  parent  mondainement  > 
n’ont  guère  de  pudeur  & de  modedie.  Cela  ed  tellement  vrai , que  l’Ecriture 
rapporte  comme  la  feule  caufe  de  la  débauche  de  la  plus  grande  partie  des 
femmes  réprouvées  , la  pompe  des  habits , l'adéterie  , l'air  didblu  , qui  ed  11 
familier  au  fexe  , quand  il  n'ed  pas  retenu  par  la  crainte  de  Dieu  & des  hom- 
mes. Le  même. 

Evitez  les  peintures  qui  appliquent  le  vermillon  , qui  déguifent  les  cheveux, 
& qui  compofent  cette  funede  transfiguration  , par  laquelle  d’une  créature 
formée  par  les  mains  de  Dieu  , elles  en  font  une  idole  à lent  honneur,  lise 
faut  pas  fouffrir  qu'on  alcetc  les  traits  que  Dieu  a formez  fiu  fon  imfage  ; eonrr* 
ment  il  ne  vous  reconnoîtta  pas  au  joiu  tertible  du  Jugement , il  trouvera  (ou 
ouvrage  déguifé  ; De  qui  cd  cette  image  ? à qui  appartient-elle  ? dira-t-ilipoui 
moy  je  ne  la  connois  point , & je  la  renonce  entièrement  î Funede  fort  î rnal- 
heureufe  réprobation  qu'on  ne  connoît  pas  allez  } Le  même. 

Dites-moi  , je  vous  prie  , que  penfez-vous  de  ces  perfonues  , qui  viennent 
à l’Eglifc  fomptueufement  vêtues  , la  tête  levée  , avec  une  démarche  fuperbe, 
les  jupes  traînantes  , Sc  encore  plus  fuperbement  portées  par  des  laquais  , & 
avec  un  efprit  de  fade  , d'orgueil  Sc  de  vanité  , plutôt  pour  y faire  montre  de 
leur  immodedie , que  de  leur  pieté  ; qui  font-là  pour  voir,  & pour  être  vues  -, 
pour  y faire  parade  de  la  magnificence  de  leurs  habits  , qu’on  voit  monter  hat  - 
diment , Sc  fans  aucune  cr.'iinte  , jufqnes  fut  les  degrez  de  nos  Autels  , pcihlant 
qu’on  y célébré  les  redoutables  Myderes  à la  vue  des  Anges,  qui  tremblent 
devant  la  Majcdé  de  Dieu  , qui  y cd  prélènr , malgré  la  défenfe  exprelTe  que 
les  Conciles  en  ont  faite.  C’ed  là  néanmoins  , c’ed  en  ce  lieu  fi  faint  Sc  lî  au- 
gude , qu'on  voit  aujourd'hui  les  femmes  & les  Elles  mondaines  dans  un 


y*. 


Digitized  by  Google 


paragraphe  SIXIE’ME.  4gt 

liwetbe  équipage  , & quelquefjis  mime  les  carreaux  fous  les  genoux , infulccr 
«ifnontémcnt  par  le  luxe  de  leurs  habics  à la  pauvreté  de  Jésus  - Christ  , & 

Aire  coiifunoii  à Ton  humilité  ; & tout  cela  au  grand  fcandale  des  Fidèles  , & à 
la  honte  du  Chriflianifme.  Le  même. 

Pourquoi  tant  de  peines  & de  dépenfes  pour  vos  ajuftemens  ? à quel  ddlcin  ; La  coûtu- 
Vous  u’ofericz  dire  que  c’eft  pour  vous  complaire  , parce  que  c’eft  un  orgueil , 5" 

qui  vous  feroit  palier  pour  ridicules  devant  les  hommes  , & qui  attireroit  fur 
vous  l'indignation  de  Dieu  i lî  vous  dites  comme  la  plupart , que  ce  n’eft  pas  jéfot- 

que  vous  y ayez  de  l'inclination  Si  du  penchant  ; mais  qu'il  faut  fuivre  la  dre  & une 
coutume  , que  les  autres  le  font  comme  vous  , Si  que  vous  ne  voulez  pas  pa-  corruption  , 
joitre  llnguliéres.  A cela  je  réponds  avec  Tertullicn,  que  Jesus-Christ  " ^nt°ie 

point  die  qu'il  étoit  la  coutume  , nuis  la  vérité , contre  laquelle  on  ne  doit  i^xc. 
jamais  prelcrire. . C’efl:  ce  qui  a fait  dire  à faint  Cypricn  , que  la  coutume, 

»’cft  à proprement  parler  , qu'une  ancienne  erreur  ; & à faint  Chryfoftome  , 
que  ce  n'cft  qu'une  véritable  corruption  , qui  favorife  nôtre  cupidité , Si  nous 
lert  de  prétexte  pour  contenter  nos  pallions , & le  dérèglement  de  nôtre  coeur. 

Çe  que  faint  Grégoire  appelle  un  défordre  épouvcntablc  , qui  fait  palTer  le  vice 
pour  une  vertu  du  temps  , & dont  on  Ce  fert  comme  d'un  argument  invincible 
pour  autorifer  le  péché.  Le  même. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  des  deux  grands  Apôtres  faint  Pierre  Tous  tes 
& faint  Paul  , les  Prophètes  ne  font  remplis  que  de  menaces  contre  les  fem-  S**'*" 
mes  trop  ornées  ; & jamais  les  Saints  Pères  n'ont  été  plus  éloquens  qu'à  l'occa- 
/ion  de  ce  défordre.  Si  nôtre  foy  étoit  aufli  vive  fur  fa  terre  , qu'eft  grande  la  habits, 
récompenfe  que  nous  attendons  dans  le  Ciel  ; nulle  de  vous  ( Meldames  ) dès 
le  jour  que  vous  avez  connu  le  Dieu  vivant , Si  quelle  eft  la  condition  de  la 
femme  , n’auroit  voulu  fc  parer  de  vains  ajuftemens.  Vous  auriez  plutôt  affeâé 
de  vous  couvrir  d'habits  grolliers  Si  négligez , pour  repréfenter  en  vos  per- 
Tonnes  , Eve  dans  les  pleurs  & dans  la  pénitence  , Si  pour  mieux  expier  pat 
cet  habit  meme  de  pénitence , le  mal  que  vous  avez  tiré  de  cette  première 
femme  ; c’eft-à-dire  , l'ignominie  du  premier  péché  , & la  honte  d'avoir 
caufé  la  perte  de  tous  les  hommes  ; la  meme  faute  qui  vous  a rendues  dignes 
de  mort , a auili  cauie  la  mort  du  Fils  de  Dieu  : Si  vous  voulez  porter  des 
kbits  fuperbes  , fçaehant  que  vôtre  première  Mere  n'a  eu  que  des  vetemens 
de  peaux  , après  un  poché  dont  vous  êtes  nées  coupables.  EJfM  de  Sermons 
four  U premier  Dimanche  après  les  Rois. 

Hé  ; de  grâce  ( Melïïeurs  ) à qui  prétend  plaire  une  femme  qui  s’ajufte  C'en  en  *ain 
avec  cant  d’aficélation , & qui  ne  paroît  dans  les  rues  , & dans  toutes  les  com-  *1“ 
pagnies  , que  comme  une  Aûricc  fur  le  théâtre  1 £ft-ce  aux  hommes  fages  Si  ptécend" 
judici  eux  qu’elle  veut  plaire  î elle  eft  bien  éloignée  d'y  réüilLr  -,  ils  fçavcnt  pUire  par 
bien  que  la  réputation  d'une  fille  on  d’une  femme  dépend  principalement  de  fa  des  ajufte- 
tetenuc  Si  de  fa  pudeur  : ils  s’étonnent  que  cette  Dame  mondaine  s’expofe  "j'"* 
îuconfiderément  à perdre  leur  eftirae  , entachant  de  l’acquérir  , & font  beau-  * 
coup  plus  furpris  de  fon  imprudeiKc  , que  de  fa  beauté.  Prétend-elle  plaire 
aux  libertins  ; Quand  elle  réülllroit  , ne  devroît-clle  pas  rougir  de  n’ètrc 
louée  que  par  des  gens  qui  font  en  horreur.  Si  dont  les  louanges  font  de  vérita- 
bles mépris  j mais  elle  n’y  réüllit  pas  plus  qu'auprès  des  autres.  Les  libertins 
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(c  ulocqaent  d'elle  tous  les  premiers  : ce  font  eux  qui  n’ayant  aucune  retenue, 
en  font  de  plus  fanglantes  railleries  ; & A elle  entendoit  leurs  difeours  , elle 
feroù  bien  confufe  d'entendre  des  (prutalitez  au  lieu  de  louanges..  Veut-elle 
donc  plaire  aux  perfonnes  dévotes  } Ah  ! ciel , ils  conçoivent  de  l'indignation 

(lour  elle  , & font  contraints  de  n'avoir  que  de  l'horreur  pour  des  manières  que 
a raifon  blâme  , que  la  pieté  dételle  , que  le  Cbrillianifme  abhorre  , & donc 
le  libertinage  meme  fe  mocque  en  même  temps.  Au  contraire , fi  elle  vit  dans 
une  modellie  Chrétienne  , félon  fa  condition  i les  hommes  fages  & les  dévots, 
& les  libertins  même  auront  du  refpeél  & de  l'eAimc  pour  elle.  Lts  minus. 

Qu'on  ne  me  demande  pas  en  quoi  conliAe  cette  immodellic  fi  indigne  d'une 
(t;mme,&  d'une  femme  Chrétienne.  Vous  le  fçavez  mieux  que  tous  les  Prédica- 
teurs : les  uns  déclament  contre  le  luxe  des  habits  , les  autres  s'emportent  avec 
zcle  contre  la  mode  , qui  fait  qu'outre  la  magnihcencc  des  habits,  il  y a encore 
quelque  chofe  de  trop,&  qui  favorife  le  libertinage  du  fiéclc.  Les  uns  & les  au- 
tres ont  raifon  ; mais  on  ne  laille  pat  de  s'exeuferTur  les  engagtmcns  de  fa  con- 
dition , & fur  la  coutume  fuivie  par  plulîeurs  honnêtes  gens.  Après  tout,  quel- 
que grand  que  foit  le  mal , ce  n'ell  pourtant  pas  le  plus  grand  i tout  le  poifon 
conlule  dans  je  ne  fçai  quel  air  , je  ne  fçai  quelles  maniérés , je  nefçai  quel 
artihee  , je  ne  fçai  quel  tour  , je  ne  fçai  quelles  afféteries , que  ces  perfonnes 
mondaines  fçavent  allêz  , & dont  elles  font  une  étude  (1  particulière  ; c'cfl 

Ï>ar  là  qu'elles  fe  damnent , & qu'elles  damnent  les  autres  j c'eft  ce  qu’elles  ne 
çauroient  exeufer  fur  la  coutume,  ni  fur  leur  condition  ; & c'cA  ce  malheu- 
reux artifice  , qui  les  mec  dans  un  danger  évident  de  la  damnation  éternelle. 
Les  rr.èmes. 

Je  fçai  que  la  propreté  du  corps , cil  la  marque  de  la  pureté  de  l’amc  : & 
les  premiers  Chrétiens  avoient  coutume  les  jours  de  Fêtes  de  marquer  par  un 
orncincnt  modelle , la  vénération  part'ciilierc  qu'ils  avoient  dans  le  coeur. 
Ainfi  en  ufa  dans  l’ancienne  Loy  , le  faint  Patriarche  Jacob  , qui  étant  prêt  de 
facriher  au  Seigneur , commanda  à toute  fa  famille  de  changer  d'hab'ts  , & de 
fe  mettre  proprement  : Ainnàismini  , ne  mutme  veflimemn  vejbn.  Mais  autant 
qu'un  ajuftement  modelle  marque  le  refpeél  & la  vénération  qu’on  a pour  Dieu, 
autant  le  luxe  , & la  vanité  extérieure  marquent  un  orgueil  intérieur  , qui  dé- 
truit entièrement  la  religion  & la  pieté.  Qiie  les  femmes  Chrétiennes  s'ornent , 
je  le  veux  ; mais  qu’elles  s'ornent  comme  des  viélimes  qui  fe  vont  facriâcr  au 
Seigneur  , pour  lui  témoigner  publiquenrent  qu'elles  veulent  lui  immoler  tout 
ce  qu’elles  ont  de  plus  précieux  : Qu’elles  s’ornent  comme  des  Autels  , qui 
n’impriment  que  du  tefpcél  & de  la  pieté  ; de  forte , que  leur  air  fcul  confonde 
l’impicté  , 5t  l’indévotion  des  libertins.  Les  mimes. 

Comme  il  arrive  fouvenr  que  les  moindres  chofes  font  celles  où  nous  avons 
' le  plus  d’attachement.  On  voit  par  expérience  qu’il  y a des  femmes  dans  le 
monde  , qui  fouffriroient  plutôt  que  leur  confcience  flic  fale  que  leurs  habits  ; 
qui  aimeroient  mieux  que  l’Etat  fut  en  confufion  que  leur  coclFure,  & qui  fe 
mettroienr  moins  en  peine  de  voir  une  tache  à leur  réputation  , que  fur  leur 
robe. . . Voyez  comme  elles  palTent  une  partie  du  jour  a fe  parer  , à s’ajuller  , 
à cacher  autant  quelles  peuvent  tous  les  défauts  de  leur  vifage  , pour  réülEc 
dans  les  convetfatioiu , & pour  fe  mettre  en  état  de  ne  déplaire  à perfonne  ÿ 
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comme  elles  employenc  cous  les  ajuftemens  Se  toutes  les  aflÜteries  qu'elles  peu- 
vent, afin  de  rendre  le  coros  agréable,  & d'arrêter  & tromper  les  yeux  : l'a- 
mour propre  fijumit  aulu  à l'elprit  des  déguifemens  Sc  des  fineilcs  , pour 
cacher  ce  qu'il  a de  dcfeéhieux  , & mettre  en  Ton  plus  beau  jour  ce  qui  le 
peur  faire  confiderer,  Atubeur  ananyme. 

Le  renoncement  aux  pornos  du  monde  a paru  fi  neceflaire  aux  Saints  Peres,  On  renooee 
que  Tenullicn  voulant  renfermer  en  deux  mots  l'efprit  du  Chriftianifme,  & la  en  quelque 
profedion  d’un  Chrétien  , l'appelle  : habitHm  remmciéttk/um  , un  habit  de  renon-  maniéré  au 
cernent,  faifant  allufion  à l'habit  qu'il  prit,  quand  il  quitta  la  gentilite  j je  vous  ^hriflianiC. 
demande  icy  ( Mefdames  ) un  moment  de  réflexion  ; l'habit  que  vous  portez 
c(l-ce  un  habit  de  renoncement  aux  pompes  du  monde  ? Au  contraire , n'cfl-ce  ûcs. 
pas  un  habit  de  renoncement  à l'Evangile  ? Si  vous  aviez  promis  dans  vôtre 
Baptême  de  vous  attacher  au  monde,  Sc  de  renoncer  à Jésus  - Christ  , 
pourriez- vous  mieux  tenir  vôtre  parole  ? le  monde  pourroît- il  être  plus  content 
de  vous  ? Pourriez-vous  donner  plus  de  marques  que  vous  l’aimez  j que  vous 
fuivez  Tes  modes  & fes  caprices  ; que  vous  vous  plaifez  à fes  vanitez , & à Tes 
parurcs.O  Ic.indale  de  la  Religion  ! Après  cela,vantez-vous  d'être  Chrétiennes, 
vantez-vous  d'avoir  renoncé  au  monde  ? M.  Joli,  tome  i.  de  frs  Prônes, 

Il  cft  aifé  de  penfer  qu'une  perfonne  qui  fe  pare  avec  tant  d'étude , puiflè  n rft  di/Bc,. 
nnir  l'aitarhcment  à la  parure  avec  l'amour  de  la  vertu  : le  défit  de  plaire  , & le  d'accorder 
le  défit  de  fe  fanélifier  paroifiènt  incompatibles  à quiconque  a quelque  idée  de  psrures 

la  fainteté  Chrétienne.  Avoir  à défendre  une  fragile  innocence  , avoir  ^ ^ 

acquérir  des  vertus  pénibles,  Sc  en  même-temps  travailler  k s'attirer  les  regards 
êc  les  applaudlUcmens  des  hommes  par  des  ajuflemens  propres  à réveiller  la 
volupté  ; il  y a une  oppofition  vifible  dans  ces  deux  vues  ; & prétendre  les  unir, 
ce  feroit  fe  mocquer  ou  de  l'Evangile  , ou  du  Chrétien  , ^ui  fçait  ce  que  c'eft 
que  l'Et  angile  ; fans  outrer  le  zcle  & la  vérité,  l’on  peut  foutenir  qu’il  cft  abfo- 
lumeiit  impoflible  de  prendre  le  foin  qu’on  doit  à fon  ame,  fi  l’on  donne  tant 
d'attention  , tant  de  temps  aux  ornemens  extérieurs  par  quoi  l’on  peut  btiller- 
Cette  molle  vanité  éteint  nécellâircment  toute  l'ardeur  qu'on  pourroit  avoir  ^ 
taire  quelque  progrès  dans  les  voyes  de  Dieu  ; clic  diftrait  l'ame  , elle  l’oc- 
espe  , elle  la  rend  iiu]nicte  Sc  chagrine , elle  l'amufe  de  bagatelles  , elle  lui' 
etc  meme  le  goût  & le  fentiment  du  bien.  Livre  intitulé  : Remter^uts  fur  divers 
'^jets  de  U Kciition  & de  U Morale, 

Si  cette  perfonne  a une  vertu  véritable  , comment  fê  peut-il  faire  qu’elle  Suite  du  nêi 
aye  fi  peu  d’idée  de  l’humilité  ’ Qii’elle  ajufte  fa  confcience  avec  un  excès  , qui  ™* 
rft  fi  vifiblcmcnt  contraire  à l'Evangile  : qu'elle  aime  avec  tant  de  paffioiijunc 
pompe  & des'parures  , qui  occupent  l'efprit,  qui  féchent  la  dévotion , qui  entre- 
tiennent la  mollefle,  qui  éloignent,  qui  éteignent  la  grâce  de  Dieuill  eft  encore 
moins  pofliblc  qu’elle  n’apprehendc  les  yeux  Sc  les  jugemens  de  perfonnes  qui 
n'ont  peut-être  pas  de  crainte  de  Dieu  , qui  ont  peut-être  des  vices  criants 
qu’elle  ménage  leur  critique,  qu'elle  ne  veuille  pas  leur  déplairc;la  vertu  ne  lui 
permettroit  pas  de  mal  édifier  ceux;  qui  pénétrez  des  maximes  de  leur  religion,, 
fijavent  méprifer  la  bagatelle  , d’expofer  fon  falut,  en  demeurant  dans  le  dan- 
ger de  ne  jamais  goûter  les  chofes  de  Dieu  : car  quelles  fahitaires  réflexions. 

|cut-ellc  faire  fous  l'édat  de  ces  otnemens  ? Si  clic  y pcnlôit  chréiicnncinent  „ 
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les  premietes  de  Tes  penfees  lui  feroienc  condamner  Ton  luxe  , Se  renoncer  ^ ce# 
vaines  parures  H oppofccs  li  la  modelUc,  Sc  à l'iiutnilitc  chrétienne  2 
mêmt. 

Une  peiron-  Le  zele  s'efforce  de  décrier , Se  de  faire  haïr  le  luxe  ; il  employé  les  raifon> 
ne  qui  ap-  nemens , les  principes  de  l’Evangile  , les  motifs  de  nôtre  propre  intérêt  pour 
^in  Vfc*'  a'  'nfç)irer  de  l'horreur.  Tout  cela  eft  allez  inutile , pour  toucher  une  pcrlonne 

lec'o'a  gu^rë  ^ faudroit  pas  tant  pour  perfuader  la  modedie  à 

de  foin  de  une  petfonne  qui  craint  fincerement  de  fe  perdre.  Son  luxe  peut  fuâire  pour 
Ton  faluc.  la  convaincre  qu’elle  ne  fçauroit  prendre  les  foins  néccll'aires  pour  fa  fanétifi'. 

cation  , quand  on  voit  ces  brillantes  parures,  ces  magnifiques  équipages  , cette 
étude  alFcâée  , des  modes  les  plus  fompuieufes  , tout  cet  appareil  fi  exaâ , fî 
riche , fi  pompeux , qui  va  bien  au  delà  des  bienfcances  de  la  condition , ôc 
du  rang  ; l’on  peut  conclure , fans  outrer  la  vérité , que  le  fidele  qui  aime  de 
pareils  excès , fe  foucie  peu  d'embellir  fôn  ame  des  vertus  chrétiennes.  C'eft 
meme  là  une  des  premières  réfléxions , que  fait  naturellement  un  cfprit  fage 
& religieux  ; parce  que  le  luxe  pone  par  lui-niéme  l'image  d'un  dérèglement 
qui  étoufle  le  défir  de  la  fainteté.  Le  mime. 

Le  luxe  des  f-cs  principes  de  la  Religion  chrétienne  nous  apprennent  à juger  des  excès  ï 
habits  eft  & de  l'immodeflie  des  parures.  Il  efl  évident  qu'elles  deshonorent  le  Chrifli»> 
connaire  nifme  , & qu'clles  offenfent  Dieu  , fî  elles  s'ajuflent  avec  la  licence  de  l'ido» 
latrie  & du  vice  } fi  elles  répandent  le  fcandale  ; fî  elles  ne  peuvent  s'accorder 
hgioachié-  retenue  qui  fert  de  rampartà  la  vertu  ; fî  elles  diflipent  l'cfprit , SC 

tienuae.  le  conduifeiu  au  mépris  & à l'oubli  du  falut  i fi  elles  confondent  les  pcrfbnnes 
qui  les  portent  arec  les  perfonnes  qui  aiment  le  monde  ; fi  elles  combattent  les 
régies  qui  font  impofées  à la  confciencc  , pour  fe  munir  contre  les  appas  du 
Crime.  Les  femmes  chrétiennes  qui  ne  fongent  qu'à  fuivre  les  modes  établies  » 
fans  les  rapporter  au  caraélere  de  leur  Baptême  , & aux  devoirs  de  leur  pieté  , 
&nt-elles  réflexions  qu'cllesfc  rendent fcmblables  aux  femmes  idolâtres?  ^elle 
prévention  pour  étouffer  en  elles  cette  dclicatcflc  qui  leur  eff  fî  naturelle  , poni; 
ménager  leur  réputation  & leur  venu  ? Elles  ne  craignent  pas  de  fcandalifîs’dl*  ' 
yeux  chafles  ? Elles  perdent  dans  l'étude  de  leurs  ornemens  , les  obligations 
les  plus  convenables  à leur  fexe,  & qu'clles  ne  fçauroient  violer  fansunvvS' 
cliagrin } elles  s'expofent  à des  reproclies  qu'elles  ne  voudroient  pas  rocr/ter, 
s'il  elt  vrai  qu'clles  ne  font  pas  ce  qu'elles  paroiflent , pourquoi  fe  permettre; 
de  paroitre  cc  qu'elles  neibnt  pas.  Le  mime. 

_ Le  luxe  & feule  fuperfluité  de  vos  habits  ( Mcfdames)  a fait  gémir  tous  les  Saints,qui 
îfeT  habft»*'  témoins  ; que  diroienuils  donc  maintenant , de  voir  que  toute  cette 

poticot  à pompe  n'aboutit  pas  leulcmeut  à flatter  vôtre  vanité , & vôtre  orgueil , mais 
fïatfiueU.  encore  à fàvorifer  l'impureté  , & à infpirer  à ceux  qui  vous  regardent  des 
délits  illicites , Se  des  penfées  fenfuellcs  : faut>il  faire  tant  de  dépenfes  pour 
couvrir  fon  corps  , &cependaru  le  laillèr  à demi  nud..  Je  ne  m'étonne  pas  que 
le  monde  applaudille  à ce  défordre , puifqu'il  en  eff  l'aiithcur  ; mais  je  ne  puis 
concevoir  comme  les  gens  de  bien  demeurent  dans  le  filcncc , Se  fouffrenc 
cette  abomination  fans  parler  & fans  fe  plaindre , Comme  s'ils  étoient  fans 
voix  &fans  ^ieté.Nc  diroir-on  pas  qu'il  y a une  défenfe  publique  de  fc  feanda- 
Jifer  de  ces  objets  indécens  ? . . Pluficurs  de  ces  mondaines  difent  qu'clles  fè 
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cennoilfent  alTcz  pour  11e  rien  craindre  de  ces  nudicez;  mais  on  leur  peut  répon- 
dre que  cetie  confiance  meme  qu'elles  ont  en  leur  venu  > e(l  une  plus  grande 
difpolition  à n'ccrc  pas  long-temps  vertueufes  ; celle  qui  n'appréhende  pas  de 
perdre  fon  innocence  , ne  (c'met  guère  en  peine  de  la  conferver  ; moins  elle  y 
apporte  de  précaution,  plus  elle  court  de  danger , & plus  elle  néglige  le  danger 
ou  elle  s'expofe  ; moins  elle  eft  en  état  d'en  fortir  avec  fucccs..  Que  ces  femmes 
& filles  fçaehent  donc  que  lîJes  hommes  font  foibles , elles  le  font  auifi  , 
qu'à  mcmc-temps  qu'elles  tentent  les  hommes  , elles  s'expofent  à être  tentées 
par  les  hommes  ; elles  les  tentent  par  ces  nuditez  fcandaleufes , clics  s'expofent 
à être  tentées  par  leurs  cajollcrics  & par  leurs  complimcns  ; elles  leurs  infpirent 
une  paillon  criminelle  & deshonnete  ; ils  leur  expriment  l'ardeur  de  la  palEon 
qu'ils  reiTcntcnt , elles  les  ont  charmez  par  les  yeux  , ils  les  charment  par  les 
oreilles  , & ils  leur  rendent  l'amour  qu’elles  leur  avoient  donne.  Tiré  d’ttn 
litn-e  imiittle  : Dt  l’tilmt  dt  U nudité  dt s gardes,  &c. 

Hélas  ! il  n'eft  que  trop  vrai  que  le  monde  6c  le  démon  ont  leurs  martyrs  , Les  frminet 
& il  n'cit  que  trop  évident  que  ces  femmes  mondaines  fouthent  ce  martyre  par  mondaines 
les  gènes  & les  contraintes  que  leur  font  fouffrir  tant  de  modes  , fans  crain-  ^ans 

dre  les  rùmcs  & les  fluxions  qui  font  les  effets  ordinaires  de  leur  nuditez 
mefleantes  ; elles  fupportent  conflamment  la  rigueur  de  toutes  les  faifons  , i rant  de 
pour  avoir  Icplaillr  d'étre  vùcs,&  l'efpcrance  de  pouvoir  plaire  ; ne  poutroit-  modes  gf- 
on  pas  leur  dire  avec  le  grand  Chancelier  d'Angleterre  , que  Dieu  leur  feroit 
tort  de  leur  refufer  l'Enfcr,  puifqu'elles  prennent  tant  de  peine  pour  le  mériter. 

C'eft  avec  juftice  , pourfult  ce  grand  Homme  , qu'on  donne  une  fi  funclle 
récompenfe  à des  peines  li  déraifonnables  & li  criminelles  : mais  auûi  c'cil 
avec  une  injuffice  extrême  que  ces  femmes  fc  gênent  & fe  tourmentent  pour 
fe  damner , & qu’elles  ne  veulent  pas  fouffrir  la  moindte  choie  pour  leur  lalut. 
mime. 

Si  la  crainte  de  Dieu  eft  la  fin  de  la  modcftic  , comme  dit  l’Ecriture  , c’eft-  De  l'immo- 
à-rdirc  , que  la  modcftic  extérieure  fait  naître  la  crainte  de  Dieu  dans  l’ame, 
ou  l’y  conlcrvc.ou  l'augmente  ) 11  faut  avouer  anfîi  que  l'immodeftic  des  habits, 
k CCS  nuditez  feandaieufes  montrent  q ic  ces  fennucs  n'ont  pas  la  crainte  de 
Situ  , de  ne  fc  pas  foncier  de  la  perdre  , . oublier  ieur  falut  , o..  .le  le  négll- 
gn.  Car  (i  la  modcftic  nous  porte  à craindre  Dieu  , l’immodeftic  iv  ...  euidoi- 
gne;  fi  la  modcftic  eft  une  difpofiiion  qui  nous  porte  à vivic  chr.i  .'nneincnt , 
l'immodeftic  y eft  le  plus  puiflànt  obftacicj&:  il  me  femble  que  Tcnullien  avoit 
rarfon  d’accommoder  les  paroles  de  l'Ecriture  à fa  penfée , en  appellant  filles  , 
de  Dieu  les  femmes  qui ..alloicnt  modeftement  vêtues , & nommant  filles  des 
hommes  celles  qui  affcâoient  de  découvrir  , & de  farder  leur  viragc.Z.emf»)e. 

S’il  eft  vrai  { comme  dit  l'Ecriture  ) qu’une  femme  modeftement  vêtue  , L'immode.'’- 
qui  donne  des  marques  de  fa  fainteté  par  fa  pudeur,  eft  grâce  fur  grâce  : Grntia  t‘e  des  ha- 
fnper  gi  éuUm  mnlier  fnnéln  & pHdornta.  Il  eft  indubitable  que  c’eft  crime  fur 
crime  qu'une  femme  vêtue  d’une  façon  mondaine,  qui  fait  douter  de  fon  iirno- 
ecncc  par  des  nuditez  fcandaleufes.  C'eft  un 'crime  parce  qu’elle  peche  contre  crime, 
la  pudeur  ; c'eft  un  double  crime  , parce  qu’elle  fait  pecber  contre  la  pureté  , 
qu'en  mcmc-^eraps  qu'elle  fc  rend  coupable  , «Ile  iravaile  avec  le  démon  à 
/aire  des  criminels.  Le  mime.  ^ 
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L'«ccup«ioo  L'occnpation  la  plus  ordinaire  du  fcxe  n'eitce  pas  d’examîner  avec  un^ 
la  phu  ordi-  exaâe  curiolîté , tous  les  omemens  des  autres  qui  font  d'un  rang  plus  dlevé  , 
femmes  eft  laifler  prendre  It  routes  les  modes , de  fouhaiter , de  rechercher  tout  ce 
de  penrei  i 1^0^  paroit  nouveau  , fie  lotfqu'enhn  elles  fe  voyent  dans  ce  prétendu 
t'ajaftei.  dégré  d'ajuftement>  manquent-elles  de  fe  mefurec  avec  celles  qu'elles  le  propoa 
Ibient  pour  modèle  ? fie  ne  s'imaginenr-elles  pas  que  la  meme  apparence  exté- 
rieure doit  leur  attirer  la  même  conlidéradon. . Ce  qui  étoit  établi  pour  diâin- 
guer  les  conditions  , &it  maintenant  la  confulion  des  conditions  ; elles  de- 
vroient  fe  démêler  par  les  habits  » on  ne  peut  plus  féparer  le  faux  éclat  d'avec 
le  véritable , parce  que  tout  brille  également  de  tous  cotez  la  Ville  fie  la 
Cour , les  perlonnes  conltituées  en  mgnité  fie  les  pcrlbnnes  particulières , y 
a-t-il  de  la  diiSfrcnce  } fie  dans  ce  mélange  imponun , s'il  relie  encore  quel- 
que moyen  de  fe  diftinguer  des  aatres,n'e(l-ce  pas  de  fe  retrancher  dans  la  roo- 
dcliie  fie  dans  la  lùnplicité  } Tire  ttmn  Sermtn  nuomftrix  ,fiir  U tmxe  det  HdA'ut. 
L’atiirail  des  T'ettimlm)tcvinlierumftitpereméulijî*mv  tuverunt , dit  Tertullien  ; appcller 
•ineinens  & orgueil  tout  cet  attirail  de  vanité  , c'eli  mal  expliquer  le  terme  énergique  de 
l'immodcnie  ce  Pere:  MulUrtm  /luperem,  cet.  entêtement  » ce  prodige  de  phantailie,  cet 
des  h^ille-  équipage  embarraflant , qui  tient  une  femme  dans  un  conrinuel  étonnement , 
dans  une  continuelle  admiration  d'elle-mcme  : Tatum  mulierum  Jluperem 
éd!fic/tre  nevermm.  Voilà  l'édifice  que  la  nonchalance  des  uns  , la  fviblcUe  dex 
autres , la  profùlîon  , l'intcmpcrance  , l'impureté  d'une  infinité  de  gens  élevé 
cous  les  jours  fur  les  ruines  du  bien  des  familles.  . . Ces  nuditez  hardies,  cette' 
beauté  trop  négligemment  expolce , ces  habits  peu  fideles  à la  pudeur  , ces- 
voiles  d'une  légéreté  qui  ne  réfifte  pas  au  moindre  vent , fie  d'une  fubtilité 
qui  ne  mec  nul  obllacle  à la  vue  : vtflits-cvrpora  nucUntw  , dit  faine 

Jérôme  ; Ce  nouvelle  attirail  de  lubricité  prefque  inconnu  aux  liécles  les  plus 
débordez  -,  ces  habits  ouverts  d'une  manière  à fe  lailTcr  voir  fans  être  obligées, 
d'en  rougir  -,  tous  ces  pièges  , donc  il  n'eft  pas  quedion  de  vous  apprendre  les. 
noms , mais  de  vous  faire  avouer  le  crime  ,fonc  abfolument  incompatibles  net 
la  grâce  fie  le  faluc.  Le  même. 

la  vaine  Vous  ne  pcnfez  point  au  mal,  dites- vous  ; Hé  ! ne  fongez- vous  pas  W 
exeufe  de  ces  plaire  ; vouloir  plaire  n'cd-ce  pas  la  fource  de  tout  le  mal  ) Vouloir  plaiie 
moadaines  noii  pas  fans  doute  aux  perlonnes  du  même  fcxe  } à cet  égard  , on  ne  pre'tend 
^u’eMes'ne  S“’*^*"*'*  cnvic.fic  qu'à  leur  faire  dépit.Mais  vouloir  pfcire  à ceux  qui  natu- 
penreoTiioUK  f^Hcment  font  dilpofez  pour  nous  k la  complaifance  , qui  ont  natucellement' 
au  naJ.  moins  de  retenue , fie  moins  de  pudeur  que  vous. . Quels  étranges  excès  quand 
on  n'a  pas  foin  de  modérer  ce  delîr .'Mais  l'avez-vous  ce  foin,  le  prendrez-vous,, 
le  pouvez-vous  prendre  ? Sçavez-vous  le  progrès  de  cette  palfion  dans  le  cccuc 
d'autrui  ê Avez-vous  marqué  précifc'ment  jufqu'à  quel  point  vous  prétendez, 
plaire  ? Avec  ce  rifque  s'obdiner  à vouloir  plaire  , n‘cd-ce  pas  ou  la  difpofirioa 
d'un  coeur  peu  chade  , ou  la  difpolltion  d'un  coeur  plein  d'une  très-énorme  fie 
très-coupable  vanité.  Ôiofc  incroyable  ! tout  ce  qu'il  y a d'abominadoos  dans, 
l'univers  en  madere  d'impureté , vient  de  fe  plaire  trop  l'un  à l'autre  fie  l'oii; 
veut  que  vouloir  plaire  Ibit  un  déllr  innocent.  Hé  ! ne  me  répondez  pas  que 
je  me  figure  des  phantômCs  J fie  que  rien  de  tout  cela  ne  fc  pafife  dans  vôtre  _ 
coeur  J vous  répondiez  plus  ûncéremcni  à U mon.  Répondez  maintenant  ^ 


r 


\ 

} 

r 

\ 

k 

I 

f 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME,  4^7 

tous  les  Saines  : Exch/mti  nen  fetis  , mtnte  eéfin  Jù  , & pnJUcé  : retUr- 
^it  te  cultut  impuMcuJ  , dit  faint  Cyprien.  Le  mime. 

Vous  vous  retranchez  fur  la  coutume.  O depuis  que  la  loy  de  Jésus-  On  s'exevfe 
Christ  a cfTacd  toutes  les  autres  loix  du  monde  , la  prophane  coutume  du  iDurilcmn» 
monde  a-t-elle  anéanti  la  coutume  de  Jésus-Christ  î Des  que  le  monde  in- *®ûtu- 
troduit  maintenant  une  coutume , nul  ne  fe  aoit-il  plus  obligé  de  la  conteiler 
pour  les  intérêts  de  l'Evangile  , & les  droits  de  la  vertu  } La  peur  de  s'atti- 
Ter  la  raillerie , eft-ce  un  mal  allez  important  pour  juftifîer  vôtre  lâcheté.’  Vain 
artifice  d'une  imagination  gâtée  par  l'elprit  du  monde  ; Le  plus  grand  mal  qm 
vous  puillè  arriver  dans  la  plus  grande  févérité  de  vos  habits , c'en  d'être  milês 
au  rang  de  celles  , que  leurs  d&uts  rendent  modelles  pat  contrainte , & qui 
fc  cachent  par  prudence  , autant  que  par  dévotion.  Voyez- vous  que  le  monde 
les  déchire  > Ne  fçavent-elles  pas  , en  cachant  leurs  défauts  , fc  Faire  honneur 
de  leur  retenue  i Et  pourquoi  ne  pourriez-vous  pas , en  cachant  vos  avanta- 
ges , vous  faire  honneur  de  vôtre  vraye  modcllie  , du  refpeâ  que  vous  avez 
pour  la  faititac  de  la  Religion  , du  mépris  que  vous  faites  de  la  coutume.  Le 
meme. 

Sur  tout , je  parle  avec  toute  lindignation  que  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  Dci  Ecele- 
peut  jullemenc  infpirer  ; je  parle  , à qui  ? A ces  prophanateurs  du  nom  , du 
fanûuaire  > Se  de  l'héritage  de  Dieu  , qui  étant  confacrez  au  miniflere  de 
l'Autel , vivant  des  revenus  de  l'Autel , joüillànc  en  un  mÔti  des  biens , Se  des  vêtus, 
revenus  de  l'Eglifc  , en  font  la  matière  de  leur  molcfic  , de  leur  faite  , Se  de 
leur  orgueil.  N'entendez-vous  pas  , s'écrie  lâ-dclTus  faint  Bernard  , les  mu- 
railles de  l’Eglife  retentir  des  paroles  de  faint  Paul  : Non  in  vefte  pretiofe.  Loin 
4'icy  ces  habits  pompeux.  C'ell  aux  femmes  , que  parloir  faint  Paul , dites-  ■ 
vous  ; Se  ce  ne  fera  pas  aux  Prêtres  ; ce  ne  fera  pas  aux  Bénéficiers  ; ce  ne  fera 
pas  â ceux  qui  ont  renoncé  â toutes  les  pompes  du  monde  , pour  fe  contenter 
de  l'héritage  de  Jésus  - Christ.  Loin  d'icy  les  habits  pompeux , difoit  l'A- 
pôtre i Sc  où  donc  les  habits  fins  Se  délicats  i Se  où  cate  propreté  lâche  Se  molle. 

Se  où  ces  airs  efièminez  ? Le  mime. 

. L'obligation  de  fe  vêtir  ett  une  marque  de  la  rébellion  Sc  de  la  défobé'iflànce  ^ habits 

l'homme  ; Se  quelque  edbrt  qu'il  falfe  de  changer  cette  peine  en  parure,  il 
ed  obligé  de  confellèr  , qu'il  ne  couvre  fon  corps  que  pour  fc  défendre  de  la 
■douleur  ou  de  la  honte  ; s'il  eût  confervé  le  refpeft  qu'il  devoir  â Dieu  , fon  foWïlTance  , 
corps  n'eût  point  été  rebelle  â fon  efpric  } Se  fi  cette  révolte  particulière  n'eût  & de  nôtre 
point  été  fuivic  d'une  révolte  générale  , rien  ne  l'eût  contraint  à chercher  de-  t'hellion. 
quoi  fc  défendre  contre  la  rigueur  des  faifons.  Il  voit  donc  fon  crime  dans  fes 
habits  ; ce  (ont  des  marques  Tenfiblcs  de  fa  dcfobéïlTance  ; Se  s'il  étoit  raifon- 
nablc , il  châtierok  fon  coms  autant  de  fois  qu'il  le  couvre.  Cependant , il 
fcmbic  que  nous  ayons  delTcin  de  braver  la  julHce  Divine , de  nous  raocquet 
de  fes  arrêts  , de  tirer  vanité  de  fes  châtimens , Se  de  faire  fervir  â nôtre  gloire,  , 

ce  qui  devoir  fervir  à nôtre  confufion..  Adam  n’eut  jamais  tant  de  honte , que 
quand  il  fut  obligé  de  fe  vêtir.  Les  peaux  qu'il  portoit , étoient  les  habits  d’un 
pénitent  ; devant  que  la  vanité  eût  trouvé  le  moyen  de  les  embellir , ils  tiroienc 
des  larmes  de  fes  yeux  , Se  des  foûpîrs  de  fa  bouche  ; il  ne  fe  vêtoit  jamais  , 
qu'il  ne  regrctât  fon  innocence  i Se  quand  le  éroid  l’obligeoit  â fe  couvrir  da- 
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vanca^e  , il  penfoir  que  le  dérèglement  des  faifons  > étoit  le  châtiment  de  lo» 
pechc.  Tiré  du  P.  StnuuU  , dunt  l’Homme  criminel, 
tes  delTems  Ceux  qui  fe  parent  plutôt  qu'ils,  ne  fe  vêtent  , Sc  qui  joignent  le  plaifirà  la< 
de  ceux  cjoi  ncceffité  , n’ont  fouvent  que  deux  delFeins,  qui  font  également  injudes:  le  pre- 
font'md''na'  fatisfairc  cux-méracs  , & d'ciKtetenir  l'amour  propre,  par  le  foim 

Tcmcnt  cri-  corps.en  déguifant  fa  inifére,pour  flater  leur  ambition.. Le  fécond  delTcia 

■ÜBcls,  de  plaire  à ceux  qui  les  regardent,  & d'engager  le»  âmes  dans  les  tîicts.. 

£t  ce  motif  ell  le  plus  ordinaire  8c  le  plus  dangereux  i,  c'ell  le  motif  le  plus  or- 
diuaiir  , parce  que  la  vanité  demande  le  théâtre  , & que  l'amour  propre,  auûl- 
bien  que  l'ambition  veut  avoir  des  fpcélateurs.  En  enet , les  femmes  ne.  fe  pa- 
rent guère  quand  elles  font  feules  ; la  folicude  ell  ennemie  de  la  pompe  ; ou. 
fc  lallé  bicn-côc  de  fe  parer  , quand  on  ne  veut  pas  Ce  produire  j la  peine  qu'on 
y trouve  en  fait  perdre  le  plailîr  , & le»  femmes  négligent  leurs  ornemens  , 
quand  perlonne  ne  les  admitc.  Le  même, 

les  orne-  voudrois  fçavoir  en.  quel  lieu  cette  coutume  ell  approuvée.  Ce  n'ell  pas. 
meni  mon-  dans  l’Ecriture  Sainte.  Car  l'Apôtre  faint.  Pierre  défend  expreflement  aux  fem-- 
mes  Chrétiennes  , l’or  & les  frifures  des  cheveux  ; ce  n’ell  pas  daiw  les  Saints. 
Pères  i car  ils  ne  parlent  jamais  plus  fortement  , que  quand  ils  patient  contre 
le  luxe  & la  pompe  des  habits  i ils  déclament  fans  celfe  contre  cene  vanité,  & 
difent  que  par  les.lpix  de  U charité  , on  cil  obligé  de  renoncer  à ces  fupcrflm'r 
tcz  , pour  revêtir  les  pauvres , pour  foulagcr  les  miférablcs  , jpqur  foûcenir  & 
dcfêndre  l'Eglife.  Ils  veulent  même  que  la  limpliciié  des  habits  fuit  une  mat.- 
que  de  U pieté  , & du.  renoncement  au  monde.  Poux  toute  raifon  on  nous  dit 
qu'il  ne  faut  pas  fe  dillinguer.  Que  veut  dire  cela  } Faut-il  luivre  le  torrent  i 
Parce  qu’un  mal  cil  commun  , ne  faut-il  pas  travailler  à s’en  garentir  ? u'ofcr 
toit-on  le  tirer  de  la  foule  de  ceux  qui  le  perdent  ? Tout  au  contraire,  je  crois 
qu'il  faut  fe  diHinguer  , lî  un  a allez  de  courage  pour  le  faire.  Je  voudrois. 
bien  fçavoir  11  la  modellie  dans  les  habits , comme  dans  toutes  choies,  n'ell  pis. 
bonne  & luüable  ? Si  elle  ed  bonne , peut-  il  être  mauvais  d'en  donner  des.'" 
exemples  i au  contraire,  n’y  a-t-il  pas  de  la  gloire  à marcher  le  premier  dias4^ 
chemin  de  la  vertu  I Autheur  unonyme,  ' 

^*  *“**“  Je  fçai  que  les  habits  ont  toujours  été  dilFércns  félon  la  diverUté  des  conii- 
moôcêir^ premièrement  , il  faut  remarquer  que  dans  nôtre  Ciécle  , il  n'y  ai 
point  de  gens  , qui  ne  ponent  la  magnihcence  infiniment  audellus  de  leur  cotv- 
dition.  Oc  plus  , autrefois  on  ne  dillinguuit  pas  fl  exaélement  les  conditiuirs. 
que  l'on  fait  aujourd'hui  ; il  falloir  que  la  ditTcrcncc  fût  bien  grande  , 8c  cxtrê> 
mement  fejiflble  , afln  qu'il  hit  permis  de  fc  dillinguer  des  autres  par  la  maguU 
licence.  11  ne  fufSfqit  pas  d'étre  riche  , & d'une  nailfancc  un  peu  élevée  aur 
dellûs  du  commun.  Aujourd'hui  11  l'on  permet  à cliacun  d’être  vêtu , & dfr 
faire  de  la  dépenfe  félon  là  condition  i -l'orgueil  & la  vanité  , qui  dillûtguc^ 
Combien  cct  conditions  , poulTcrotu  les  liommcs  à des  excès  étranges.  Le  même, 
modes  d'ha-  ''*>'1,  dites-vous  , que  vos  intentions  font  innocer.tes  : je  ne  puis  me  Ip- 
biisfoixper.  perfuader.  Mûs  quand  au  fond  elles  le  fetoiriu  , combien  les  fuites  en  lont> 
oicieufcs, Scelles  criminelles  } Car  U n’ell  point  de  poilon  qui  fe  communique  phta- 
promptement  que  ces  damnables  inventions  d'une  ingcnlcufe  mondanité  ; fit 
quentrupeu  Royaume  dans  l'efpacc  de  quelques  mois  >.  le  Douve  iufcâc  de 

w temps.  ^ 
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Jangcreufcs  iioaveautcz  eu  inaticre  d'ajiillemcns  , d'agrémcns  , où  milles  mc- 
furcs  ne  font  gardées , & qui  eutrctienuent  les  cœius , comme  parle  fafit 
Jacques  , eu  mille  penfées  Si  mille  dclîrs  impurs  : In  luxuriis  tnutriJHi  mrda,  J»coh.  5. 
Combien  d'ames  par-là  avez-vous  perdues  J Eu  effet , on  n’cft  pas  iulenfiblc  j 
ou  n'elf  ni  de  pierre , ni  de  bronze..  Le  mal  fc  répand  de  l'un  à l'autre , Ce  per- 
pétue, & bicn-tôc  enfîu  devient  fans  remede  > parce  qu'il  pallc  en  coutume. 

/.e  A*.  Ciroufl  dtnt  fort  jivent , tome  1 , Sermon  de  la  eoûtume. 

Je  veux  que  les  femmes  dans  leurs  parures  Si  leurs  ajullemens  , n’ayent  .au-  Les  ftmmtf 
cun  mauvais  dclfcin  , & qu'elles  ne  cucrchcnt  qu'à  fc  fatlsfàire  elles-mêmes  , "lo  n-.oncie 
&.•  à ne  fc  pas  dillinguer  des  perfonnes  de  leur  qualité  & de  leur  fexc  , par  une 
négligence  afftdée  , ou  des  maniérés  particulières  > je  dis  néanmoins  que  fi  pcthé*pcn' 
ces  ajullcraens  donnent  occaliou  de  pechet  à ceux  qui  les  voyent elles  peclicnt  dam  qu'cllct 
elles-mciTics  & font  obligées  de  fc  confellcr  de  ce  fcandalc  , & de  modérer  à (om  cauié 
l'avenir  le  foin  de  fe  bien  mettre  Sc  de  fc  parer.  Il  faut  qn'cllcs  changent  leurs  fcandalc 
modes  Si  leurs  maniérés  , & qu’elles  reforment  leurs  .ijuHemens  ordinaires , 
auttcmciu  elles  feront  toujours  en  état  de  péché  , & ne  feront  jamais  de  péni-  îmmodeftes 
tencc  qui  ne  foie  fauflc.  Je  dis  bien  davantage  , quand  même  il  n'y  auroit 
rien  dans  toutes  ces  parures , qni  en  foi- même  fut  mauvais  & extraordinaire , 
c'eft  aflez  qu'elles  Ictvcnt  d'attrait  au  péché  , & de  piège  à l'innocence  , pour 
gii'on  foit  obligé  de  les  quitter.  Et  il  ne  fort  de  rien,  de  dire  que  vous  n'etes  pas  ' 

de  pire  condition  que  les  autres  , que  vous  avez  du  bien  , & que  vous  vous 
fervez  en  cela  de  vôtre  droit.  Car  vous  êtes  tenues  en  confcience , & par  l'o- 
béillànce  que  vous  devez  à Dieu  , 6c  par  la  charité  que  vous  devez  au  pro- 
chain , de  retrancher  tout  ce  qui  le  feandalife  ; ces  ornemeus  , ces  manières  de 
i'habiller  , ces  nuditez  qui  paroill'cnt  au  travers  de  ces  voiles  affcéicz  6c  ma- 
lins , le  fcandalifcnt  & peuvent  le  porter  au  pcché.  Vous  êtes  donc  obligée  de 
renoncer  à ces  modes.  Le  P.  je^oa  , livre  imiiiile’  ; L'afnge  du  Sacrement  de 
$initenee.  ^ 

Non  cor.Jpids  impudice , fed  confpkerh.  Ces  paroles  font  de  faint  Cyprien,  te  fcan.fa’e 
te  de  Tcrtullicn.  Peut-être  ne  jcttcz  vous  pas  des  regards  lafeifs , mais  on  en  ‘1“*  caufenc 
jftte  fur  vous.  Vos  yeux  ne  font  point  fouillez  d'aucun  plaifir  deshonnête  ; 

le  plaihr  que  vous  donnez  aux  autres  vous  foiiillc  vous-même.  Oiii  ne 
Kteftrroit  une  chofe,  qui  a été  funefte  à tant  d'autres  .»  Qui  voudroit  le  fer-  immodefles, 
tir  de  cc  qui  a donné  la  mort  à ceux  qui  s'en  font  fervis  ? Si  quelqu'un  mou- 
toit  apres  avoir  pris  un  breuv.igc  , ou  un  aliment  , vous  ne  douteriez  pas  que 
ce  breuvage  & cet  aliment  ne  fut  un  poifon  , Si  vous  n'auriez  garde  d'en 
prendre.  Or  ces  ornemens , ces  parures  , ccsartihccs.  dont  vous  tâchez  de 
^ever  vôtre  beauté  , & de  vous  rendre  plus  agréables  , ont  tant  fait  périr  de 
monde  , & en  font  périr  tous  les  jours  , & vous  ne  péririez  pas  par  les  mêmes 
ehofes  qui  en  font  périr  tant  d'autres  ; vous  vous  trompez  , & ne  vous  flatez 
point  dans  la  penfée  imaginaire  de  vôtre  fageflc  Si  de  vôtre  vertu  , 6:  de  cc 
qu'au  Ajiid  de  l'arae  vous  n’avez  point  de  fentiment  qui  ne  foit  tres-honnete. 

Redarguit  te  ctdtui  improbus  , & impudicus  ornatus , répond  Tertullien.  Ces 
ornemens , ces  parures , ces  ajullemens  aflèâcz  qui  vous  font  communs  avec 
les  femmes  mondaines , démentent  ce  que  vous  dites , & vous  condamrtent. 

Ce  u'cll  pas  alTcz  pour  eue  mifes  au  rang  des  honnêtes  femmes  de  l'cttc  ai^ 
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fbnd  de  l'ame  ^ H on  ne  paroîc  telle  -,  enTorte  que  ceux  qui  la  rodent  n6 
puirtênt  domer  de  ce  qu'elle  eft  ; il  faut  que  la  vertu  fie  l'honnêteté  réjûlliire 
au  dehors,  par  un  air  fie  des  habits  modeftes  ; la  vertu  a Tes  modes , auui-biea 
que  les  vices.  L*  mêm*. 

Ce  ne  peut  Si  les  Percs  ont  raifon  de  dire  qu’on  ne  peut  mettre  au  nombre  des  femmes 
j'ir  **  Chrétiennes  , celles  qui  fe  parent  de  telle  façon  qu’elles  puUlent  plaire  ; ô 
: Dieu  ! 1«  nombre  des  femmes  Chrétiennes  eft  aujourd'hui  petit  ? Elles  di- 

obüge  les  ronc que  cc  ned  pas  ce  quelles  cherchent  que  de  plaire  i je  menrappone; 
femmes  à fe  après  tout , elles  ne  laillêroient  pas  d'être  mortifiées , fî  elles  croyoient  n'être 
parer.  pjs  aflez  bien  ajuftccs  pour  cet  erfèt  : autrement  pourquoi  confultcroient- elles 
Il  long-temps  leurs  miroirs  ? Pourquoi  chercheroient-elles  tant  d'artifices  pour 
cacher  leurs  défauts  , fie  pouf  paroître  ce  qu'elles  ne  font  pas  ? Chofe  étrange  ! 
dit  Tertullien  , Dieu  défend  de  mentir  de  bouche  fie  de  parole , parce  qu'il  eft 
tnjufle  de  tromper  le  prochain  ; fie  ces  femmes  mondaines  s'imaginent  qu'il 
leur  eft  permis  de  mentir  , fie  de  tromper  le  prochain  de  toutes  les  parties  de 
leur  corps  , de  leurs  yeux , de  leurs  cheveux  , de  leur  teint , de  leur  taille  , 
de  leur  port , en  voulant  faire  croire  que  l'on  eft  ce  que  l’on  n'eft  pas , fie  que 
l'on  n'eft  pas  ce  que  l'on  eft  en  eftet.  L*  même. 

Les  habiis  Selon  la  doârine  de  l'Apôtre  , ceux  fie  celles  qui  ont  été  baprifez  , doivent 
fupetbes  four  revêtus  de  Jésus-Christ.  Ils  ont  dans  la  réception  de  ce  Sacremem  , re- 
'romeffe*  «’oucé  aux  pompes  fie  aux  vanitez  du  (iécle.  Or  n’eft-ce  pas  fe  rengager  dans 
qu'on  a faite  l**  ^l*®!**  de  chercher  ces  habits  fômptueux , fie 

au  Baptême  tous  ces  ornemens  de  vanité  ? n'eft-ce  pas  même  faire  une  déclaration  publi* 
de  renoncer  que  ^ qu’on  défavouc  ce  qu’on  a promis  publiquement , que  de  reprendre  cc 
du*fi^!e^*  qu'on  a quitté  ? Et  fi  une  ame  véritablement  Chrétienne  doit  faire  paroître 
la  mortification  de  Jesus-Christ  en  toutes  les  parties  de  fon  corps  , accom* 
modez  tous  ces  inftrumens  de  vanité  avec  les  fentimens  de  l'EvangiIe.£«  mime, 
Circonftan-  J’avoue  qu’il  n'y  a point  de  mal  de  s'habiller , parlant  abfolument.  Mais  n^ 
ces  qui  ten-  a t-il  point  de  mal  à porter  des  habits  d'un  prix  excefEf  ; à vous  endetOf  - 
dentoeJinai-  pour  en  avoir,  fit  II  faire  foufFrit  de  pauvres  Marchands  pour  entretenir  «dbèf 
luxe  } N'y  a-t-il  point  de  mal  ( Mefdames  ) à perdre  tous  les  jours  de la  vie 
xe"&  l'ira-  '"fin*  * cocfFcr  , fit  à vous  habiller  ? N'y  a-t-il  point  de  mal  de 

modeftie  des  vous  habiller  devant  des  valets,  avec  cette  immodeftie  que  vous  f^vez,  8c  que 
habits.  la  bienféance  meme  ne  me  permet  pas  de  vous  reprocher  f N’y  a-t-il  point  de 
mal  que  des  hommes  vous  aident  ï vous  habiller,  & vous  rendent  desfervices, 
que  vous  devriez  vous  rendre  vous-memes.  Le  P,  U Velt'n , ene.Ume  Lettre  fur 
tes  Reiréùtes, 

Habiis  des  Qi'c  diriez- VOUS  , mus  que  ne  dites-vous  point  tous  les  jours  de  ces  Eccle- 
Ecclclïalli-  fîaftiques  , qu’on  a faut  de  peine  à diftinguer  des  perfonnes  les  plus  prophanes, 

aui  affeeftenr  une  propreté  ft  mondaine  , des  habits  fi  vains , des  ajuftemens  S 
dicules  , des  manières  fî  peu  féantes  à leur  état  ’ Mais  quoi  ? me  direz-vous, 
trouvez-vous  mauvais  qu'ils  foient  propres  , qu’ils  foient  honnêtes,  qu’ils  fça- 
chent  vivre  i Nullement;  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  condamner  en  eux, 
ce  qui  peut  être  une  vertu  ? Qu’ils  s’habillent  donc , & même  proprement  ; 
qu’ils  voyent  les  honnêtes  gens  , fit  qu'ils  vivent  honnêtement  avec  eux  ; mais  , 
qu’ils  s’habillent  en  gms  d’Eglife  ; que  leur  propreté  foit  conforme  à leur  pro-  ‘ 
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Irflion , & que  leur  vie  fa(Tc  refpeâer  leur  caraâere  de  tous  ceux  qui  feront 
témoins  de  leurs  actions.  Lt  P.  de  U Celombiere , Sermon  48. 

Ceft  fur  le  théâtre  que  les  modes  les  plus  immodeftes  commencent  à pa- Par  où  eom- 
roitre , & qu’elles  brillent  ; & des  femmes  qui  veulent  pallèr  pour  régulières  tneneem  tes. 
félon  le  monde  , ne  font  pas  de  icrupule  d'imiter  les  modes  , qui  ont  paru 
dans  ces  fpcélacles.  Ceft  delà  qu'eft  venue  cette  pernicieufe  tradition  , qui 
pafle  par  une  cfpece  de  fucceffion  des  meres  avancées  en  âge  , à leurs  flics  j comme’  cl. 
c'eft  ce  qui  habitue  ces,mcres  à ne  pas  regarder  comme  un  mal , dans  leurs  lu  conti- 
£IIes , ces  habits  fomptueux  > découverts  , & tout  ce  qu'elles  fe  /ont  accoùtu- 
tnées  â porter  elles-mêmes,  jlnihenr  étnonjfme^ 

La  ms^nificence  & les  ornemens  des  habits,  & tous  ces  ajullcmens  qui  ne  Sentiment 
frrvent  qu'à  relever  la  beauté , ne  conviennent  qu'à  des  femmes  de  mauvaife  de  <]ucl(|u(t 
vie.  Il  «'y  en  a point  qui  ayent  plus  de  foin  de  parer  leurs  corps  , que  celles  Perei 
«]ui  en  ont  le  moins  de  conferver  leur  honneur.  C'eft  ^ur  cela  que  Dieu  dans 
ks  divines  Ecritures  repréfente  une  Ville  perdue  de  débauches  , fous  la  figure 
d'une  Courtifanne  extraordinairement  paree  , & qui  dévoie  bien-tôt  périr  avec 
cous  fes  ornemens.  C'eft  le  fentiment  de  faint  Cyprien , & fes  propres  ter-  S.  CyfrUn. 
mes.  A quoi  faint  Badie  ajoute..  Que  les  femmes  ne  doivent  en  quelque  ma-  Difafl. 
niere  que  ce  foit  , s'étudier  à faire  paroître  leur  beauté  , par  leurs  parures  ; ^ 
mais  occuper  plutôt  tous  leurs  foins  à faire  de  bonnes  oeuvres , étant  perfuadées 
que  c'eft  en  cela  , que  doit  condftet  tout  l'ornement  des  femmes  Chrétiennes. 

Mais  faint  Chryfoftomc  ne  blâme  pas  moins  le  luxe  des  hommes , que  celui  des  s.  chryfcfl. 
femmes  , pat  ces  paroles.  Le  luxe  fait  voit  en  mcme-temps.la  molleflè  du  coeur  *‘”®.  je.  in 
de  l’homme  , la  cruauté  de  fon  efptit  , la  vanité  de  fon  amc  ; Et  en  effet , un 
homme  qui  s'amufe  à ces  niaifecics  , eft-il  capable  de  penfer  à rien  d'utile  & 
de  ferieux  } Quand  prendra-t-il  foin  de  fon  amc  , ou  plutôt  quand  penfcra-t-il 
qu’il  a une  amc.  Le  même. 

Tertullicn  parlant  aux  femmes  fur  la  magnidcence  de  leurs  habits , s'expli-  Semimeat 
que  eu  ces  tenues.  Si  vôtre  foy  ctoit  aufE  vive  fut  la  terre  , qu'eft  grande  la  Tcnal- 

lécompcnfc  que  vous  attendez  dans  le  Ciel  ; nulle  de  vous  , dès  le  jour  que  ** 

vous  avez  connu  le  Dieu  vivant , & quelle  eft  la  condition  de  la  femme , n'au- 
Ml  voulu  fe  parer  avec  magnihcencc  : vous  auriez  plutôt  affeûé  de  vous  cou- 
irir  d'habits  greffiers  & négligez  , pour  repréfenter  en  vos  perfonnes  , Eve 
dans  les  pleurs  & dans  la  pénitence  , & pour  mieux  expier,  par  cet  habit  même 
de  pénitence  , le  mal  que  vous  avez  tiré  de  cette  première  femme  ; c'eft-à« 
dire  , l'ignominie  du  premier  péché  , la  peine  qu'elle  a mérité  pour  avoir  caufÜ 
la  perte  de  tous  les  hommes  ; la  même  faute  qui  vous  a rendues  dignes  de  la 
mort , a auffi  caufé  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ; & vous  penfez  encore  à vous 
parer  pardeftus  ces  vêteroens  de  peaux  , qui  om  couvert  la  honte  de  vôtre 
ancienne  mere.  Trndnit  du  livre  de  Teriuliien  , de  l'haik  des  femmes, 

C'eft  toujours  un.  mal  de  fe  parer  avec  de  l'or  j mais  c'eft  encore  au  plus  C'eft  eoeo« 
grand  mal  de  venir  porter  cette  magflficencc  jufques  dans  l'Eglife , & de  ^ 
palier  avec  cet  appareil  au  travers  de  tant  de  pauvres  qui  font  à Ta  porte.  Si  j 

vous  aviez  fait  dclfcin  de  foûlever  tout  le  monde  contre  vous , vous  n'en  pour-  l'Eglife  m»- 
nez  pas  trouver  un  meilleur  moyen , que  de  facrifier  les  biens  que  vous  avez  goiEque- 
de  Dieu , à ou  luxe  fl  cruel  aux  pauvres,  Confldércz  combien  vôitc 
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magnificence  irrite  cette  troupe  de  miférablcs  qui  vous  voit  palTer  , que  U faim 
dévore  , & dont  la  nudité  crie  vengeance  contre  vos  fuperbes  vêtemens.  Stùnt 
Chryjoft,  homl.  91.  fur  fdim  MdtthitM. 

tes  habits  habits  nous  font  donnez  pour  cacher  nôtre  honte  , & non  pour  (ervir 

fompeueuz  d’ornement , & nous  expofer  à une  chofe  plus  honteufe  que  ne  feroit  la  nudité, 
ne  feivent^  Auflî  nous  voyons  que  Dieu , qui  auroit  pû  couvrir  Adam  fi  Eve  de  précieux 
qu  a augme-  hjbiHefuçns  , ne  leur  en  donna  que  de  peaux  , afin  de  nous  figurer  dès  les  prê- 
&  l’igoomi-  tniers  temps  du  monde  , par  ces  habits  grolüers  , que  cette  vie  n etoit  pas  un 
nie  du  pe-  temps  de  délices  & de  plaifirs  , mais  de  pleurs  6c  de  fouffrances.  Que  11  le  bê- 
ché de  nos  foin  que  l’homme  a d'avoir  des  habits  pour  fe  couvrir  , eft  une  marque  d’igno- 
■miers  Pc-  minie , & ne  vient  que  de  fon  péché  , pourquoi  voulez-vous  par  vôrre  vanité 
en  faire  le  fujet  que  Dieu  a de  vous  reprendre.  Le  foin  que  noos  avons  de  nou* 
couvrir  d’habits  , n'eft-il  pas  un  témoignage  fuffifant  de  nôtre  mifére  6c  de  nô- 
tre chute  ; pourquoi  agravez- vous  encore  vôtre  crime?  pourquoi  en  multi- 
pliant vos  befoins  , multipliez-vous  vos  fautes  ? Ne  vaudroh-il  pas  bien 
mieux  pleurer  & gémit  pour  expier  vôtre  peclié.  Traduit  dt  féùtu  Ckrj/ôflomt , 
liv.i.de  la  Prtvidenee,  ch.  y. 

La  modeftie  & la  gravité  d'une  femme  doit  imprimer  du  refpeél , 6c  repri- 
rafe  mieux  mer  l’impudeuce  des  regards  curieux  , & des  libertez  des  jeunes  gens.  Oeft 
les  femmes , pQnj-qnQÎ  jes  parures  & les  omemens  , les  frifures  & les  ajullemens  de  che- 
mcs'mcn"*'  ^ habits  riches  3c  magnifiques  , tout  cela  , dis-je , lui  doit  être 

que  les  ha-  interdit , de  crainte  que  par  le  brillant  6c  l’éclat  de  tous  ces  vains  omemens , 
bits  magni-  elle  n’attire  les  regards  des  hommes , & ne  les  porte  au  péché.  Mais  quand  les 
fiques.  faintes  Ecritures  dcfëndcnt  aux  femmes  de  fc  parer,  ne  mnt-elles  pas  bien  v«r 
que  cela  efi  encore  moins  convenable  à un  homme,  qui  ne  doit  s’habiller  que 
pour  la  nécefllté.  C’eft  une  marque  de  petitellc  d'efprit,  & de  mollefic  d’ame  , 
de  faire  cas  de  la  beauté  , & de  l’ajufiement  des  habits  5 car  l’ame  étant  aée 
pour  de  plus  grandes  chofes  , fi  elle  peut  une  fois  bien  concevoir  quel  eft  (ÔB 
ornement  véritable  , elle  ne  regardera  qu'avec  mépris  tout  ce  vain 
qui  ne  brille  que  dans  les  habits  , de  portant  fes  defirs  il  un  éclat  ] 

“ fiiblimc  i elle  confidére  le  foin  de  conferver  l’innocence  Sc  la  pureté  , comtoc 
plus  digne  de  refpeft  , & plus  eftimaWe  que  tout  ce  qui  regarde  les  vains  orne* 
mens  du  corps.  Le  maintien  du  corps  modefte  & honnête  eft  une  image  fidele, 
6c  un  ligne  comme  alliiré  de  l’état  intérieur  de  l’ame.  Le  même , partie  dont  U 
'Sermon  fur  Zaïhie  , & partie  dans  le  Sermon  de  Pâque/. 

Sur  lei  che-  La  nature  , dit  l'Apôtre , ne  nous  inftruit-clle  pas  , que  c'eft  une  confufion 
Tclurcs&ks  pour  l’honune  , de  nourrir  fa  chevelure  , & de  s'en  faire  un  ornement;  mâs 
perruques.  jç  gloire  pour  la  femme  de  laiffcr  croître  fes  cheveux  , qui 

ne  lui  ont  été  donnez  que  pour  lui  fervir  de  voile  ? Voilà  les  régies  de  la  na- 
ture ; mais  la  pafEon  a renverfé  cet  ordre.  Les  femmes  fe  font  maintenant 
couper  les  cheveux  , 6c  les  hommes  fe  font  un  ornement  des  leurs  , 6c  don- 
nent une  partie  de  leurs  foins  contre  nature,  La  nature  qui  fort  des  mains  de 
Dieu  , ne  plaît  point  aux  femmes  mondaines  , qui  jamais  contentes  d’elles-mê- 
■ mes , fc  tournent  de  mille  maniérés  , pour  trouver  une  lituation  & un  jour  qui 

relèvent  leurs  qualitcz  naturelles, 6c qui.les  fallcnt  paroitre  toutes  autres  qu'elles 
ne  font  pas  ? Tiré  a un  Traité  contre  le  luxe  des  co'ejjttret.  . 

Le 
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Le  commerce  s'cft  maintenu  dans  tous  les  temps  fans  le  fecours  du  luxe  ; Le  taxe  cft 
les  plus  importantes  marchandifes  , donc  le  craiîc  fe  (jût  au  dedans  & au  de-  petnicieox 
hors , ne  font  point  celles  dont  le  luxe  fe  pare  : l’on  fçait  qu’il  détruit  les  plus 
riches  matières  qui  font  l'or  & l’argent , au  dedans  il  appauvrit  les  familles. . ci«ile. 
Retranchez  le  luxe , vous  contribuerez  beaucoup  à rétablir  la  vertu  , à bannir 
les  vices  , à faire  cultiver  la  terre  Ci  néceffaire  a la  vie. . Les  François  nourris 
autrefois  dans  les  travaux  de  la  guerre  , & dans  la  {implicicé  naturelle  des 
habits  6c  de  la  cable . fe  font  beaucoup  pervertis  fur  le  luxe.  Ces  perruques  de 
fl  haut  prix  , ces  habits  couverts  d’or  & d’argent , ces  broderies  Ci  magnfi- 
ques  , CCS  dentelles  fines  apportées  des  païs  étrangers,  en  font  des  preuves  trop 
vifîbles. . Le  défîr  de  fe  parer  & de  fe  diflinguer  par  l’éclat  & la  fomptuolîcé 
des  habits  , c(l  une  pefte  qui  infede  l’cf^ric  & le  coeur  i cette  paflion  produit 
U molledc  , la  lâcheté , l’oilïveté  , la  débauche , le  dérèglement  des  mœurs. 

Tiré  d'un  autre  traité  centre  le  luxe  des  hemmes  (jr  eles  femmes. 

Le  hue  des  habits  ell  une  vanité  puérile  ; mais  c’efl  une  vanité  à U mode.  LaxeezeelCf 
La  Morale  Chrétienne  a beau  le  condamner;  les  femmes  aujourd’hui  en  font  des  femme  a 
trophée.  On  n’ofe  paroîcre  en  public  fi  on  ne  brille.  A peine  les  terres  Sc  le 
négoce  du  mari  peuvent  fournir  au  farte  & à la  fompeuofité.  On  n’a  point  de 
goût  pour  les  parures  qui  ne  (ont  pas  d’un  prix  exceuîf.  Une  cocffurc  abforbe 
bien  fou  vent  le  plus  clair  reyenu  d’une  annw.  Les  Temples  & les  Autels,  pour 
parler  félon  le  langt^e  de  l’Ecriture , ne  font  pas  fi  richement  parez  que  ces 
femmes  mondaines  ; un  farte  fi  irréligieux,  une  u fotte  gloire  irrite  le  Seigneur, 

& allûmc  tôt  ou  tard  fa  colère.  Le  P,  Creifee , fécond  tome  de  fes  Réfie'xiont 
fpirituelles. 

Apprenez , femmes  mondaines , du  Prophète  ifaïe  , combien  Dieu  décerte  Combien 
ce  luxe  fartueux  , & avec  quelle  rigueur  Dieu  le  punira  un  jour  : Decalvaik  L>icu  haie  ce 
Doras/tus  vtrtkem  filàamm  Sien.  Il  fera  tomber  cette  poudre  , & ces  cheveux 
arrangez  avec  art  Sc  avec  foin.  Colliers  précieux  , tours  de  perles,  brafleiets  de  Jiete' 

^and  prix  , vains  ornemens  d’une  beauté  artificielle  , vous  ferez  arrachez  : punira  aa 
Et  torejufs,  & monilia,  & armillas  auferet  Domiaus.  Il  ne  vous  laifiera,  ni  ces  ri-  )<«>'• 

tes  cocfifurcs  à plulîenrs  étages  : Et  mitres  , ni  ces  rubans  entrclaflèz  avec  vos 
(veux  : & dijcrinùnalia , ni  ces  riches  étofiès , & ces  habits  pompeux  de 
nwtcs  les  couleurs  , & pour  toutes  les  faifons  : & mutatoria  , & tberifira, . ni 
ces  écharpes  magnifiques  , ni  tout  ce  qui  porte  un  caradere  de  luxe  & de 
vanité.  Bagues  , pendants  d’oreille , poinçons  dediamant , pierreries , boctes 
de  parfum,  miroirs  : 6r  annules  & inaures,  & acus,dr  gemmes,  dr  olfafforiola,  & 
fpecula.  Vous  ne  fervez  qu’à  nourrir  un  efprit  mondain,  un  fond  d’orgueil,  une 
fotte  gloire  , vous  fetvirez  un  jour  à faire  fentir  le  ridicule  de  celles  qui  fe 
repaillcwt  d'un  fi  vain  éclat;  & après  avoir  été  la  matière  de  leur  vanité,  Sc 
l’objet  de  leur  complaifance , vous  ferez  le  fujet  de  leurs  larmes , de  leur  con- 
fufion  , & peut-être  de  leur  defcfpoir.  Femmes  mondaines  n’attendez  pas  un 
autre  fort.  Le  même. 

Une  modertie  édifiante  foûtenuc  d’une  grande  vertu  , eft  un  grand  orne- orné"plus  l« 
ment  à une  Dame  Chrétienne.  Une  femme  vertueufe  , dit  le  Sage  , n’a  pas  frnimet  qw 
befoin  de  ces  faux  brillans  pour  fe  faire  eftimer  ; une  magnifique  parure  ne  habiishg 
donna  jamais  de  mérite  ; le  trop  grand  éclat  d'un  riche  hri>illement  fait  fou- 
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vcnc  tort  à lï  perfonne  qui  le  porte  ; quand  on  eft  refpeâable  par 

on  n’a  pat  befoin  d'un. mérite  etranger  ; qu'on  e(b.  ii  plaindre , Sc  qu'on  eft  peu 

plaint  , quand  on  eft  la  viéh'me  de  la  vanité..  Le  mène. 

Rien  n'eft  plus  difKcile  aux  filles  & aux  femmes  que  de  demeurer  dans  une 
de  la  codm'  cxaéic  raodeftie  à l'égard  de  leurs  habits.  La  loi  de  la  coutume  les  tyrannife, 
me  touchant  & les  entraîne  comme  malgré  elles  >.  & cette  faulic  maxime  , qu'il  eft  permis- 
Ics  modes  d'être  comme  les  autres , les  engage  L pratiquer  fansfcrupule  des  modes-fean» 
daleufes qui  les.  rendent  reTponfables  de  tous  les  crimes  qu'elles  font  com- 
mettre , dt  meme  félon  faint  Chrylbftome  ,.  de  tous  ceux  qu'elles  s'expolènc 
à faire  commettre.  Le  peu  de  femmes  qui  ayent  la  force  d'éviter  dans  la  jeu- 
nellc , la  tyrannie  de  ces  mauvaifes  coutumes  , fait  voir  la  firree  de  cette  ten- 
tation.. E/f/tu  it  Mtrele  , terne  loV 

On  n'a  gué-  Quelle  eft  la  fin  & le  motif  de-  toutes  ces  parures  & de  tons  ces  vains 
us  d'autres  ajuftemens  ; Eft-cc  pour  devenir  plus  humble  , pour  être  plus  modefte , & plus 
îes°'ar  ce^*®  femme  mondaine  pallê  les  deux  & les  trois  heures  à fc 

parer  , Sc  employé  tout  ce  que  l'art  a de  plus  féduifant  pour  plaire  ? On  n'a  nul 
loirplatceau  mauvais  motif , dit- on  > mais  en  cft-ce  un  fort  Chrétien  de  vouloir  plaire  ! 
monde.  & quand  on  ne  feroit  par  cette  vanité  , & par  ces  empreftèmens  , que  de 
jjgutrit  l'efprit  du  monde,  n'y  auroit-il  point  de  danger  ? Si  j'eveu  encere 
envie  de  pUirenux  hemmes  , dit  l'Apôtre  , jenefereit  pni  ferviteur  de  Jesus- 
Ghrist.  On  déplaît  toujours  à Dieu  quand  on-atant.  d'envie  de  plaire  au 
monde  ■,  les  motifs  font  auflt  differens  que  les  objets  font  contraires.  Defabu- 
iôns-nous  ; on  ne  veut  plaire  que  pour  être  aimé..  Le  P.  Creifet , fécond  tenu, 
de  fes  Héfiéxions. 

iM  fcTtntBes  première  femme  eft  tombée  dans  l'opprobre  Sc  dans  là  confufion  , en 
parIciKs  voulant,  s'élever  dans  les. peniees  de  fon  cceur  ;.&  les  autres  fembicnt  vouloir 
vains  ajafte-  reparer  cctte  honte , en  la  couvrant  de  l'éclat  des  habits  , Sc  d'une  beauté 
”îo?re*°<îe  ce  d'attirer  pac4à  les  yeux  des  hommes  ,.dfcvenir  l’objet  de  leur' 

*uTeft  le'fu-  *‘^™*''atian  , . de  leur  eftime  , & de  leur  amour  , êc  de  fe  rendre  comme 
jet  de  lent  divinitcz  ,.enfavillàut  à Dieu  les  adorations  & les  fervices  qui  ne  font  ddsqra 
lui  feul.  Et  elles  ne  voyent  pas  , que  d’un  côté  elles  attirent  fur  elles  tonte  la 
vengeatsce  que  Dieu  a fait  reflèntir  à l'Ange  rebelle  ; & que  de  l'autre  eWes 
tombent  dans  un  opprobre  Sc  dans  une  conhifion  qui  les  fera  terriblement  rou- 
gir au  jugement  de  Dieu  , ôt  à la  face  des  Anges  & des  Saints , luriqu' elles 
reconooîtront,  mais  trop  tard  , que.  penfànt  relever  leur  fexe  par  la  pompe  des 
habits,  elles  fe  paroient  des  livrées  du  démon  félon  la  parole  de  faint  Auguftin, 
en  les  dépoüillant  de  leur  innocence,Ôe  que  lorfqu'elles  portoictu  ces  vains  ajuf- 
temens fur  leur  tête,  qui  font  les  armes  du  Prince  du  llécle,  cet  efprit  de  malice 
fe  joiioic  d'elles .,  en  leur  promettant  qu'elles  feroicni  comme  de  petites  divi- 
rûtez , lors  mente  qu'il  ne  les  pare  de  fes  livrées  8:  de  ces  marques  de  fon 
orgueil ,.  que  pour  les  alfervir  hontcufemenc  à ceux  à qui  ces  vains  ornemens. 
plaifrnt  davantage.  N'eft-cc  donc,  pas  un  grand  renverferaent  d’cfprit , que  de 
confidérer,  comme  la- gloire  de  fan  ficelé  ,.ce  qui  eu  fait  .toute  la.hDnie  , & le- 
deshonneur.  Ataheur  enenytne. 

Atisde  faint  Gardezt- vous  bien-,,  dîfoic  faint  Jérôme  à une  Dame  dé  qualité,  touchanti, 
J^ràrnçpout.l’.cdttçaii.on.dc.fa fille,  (de  lui  pcrcer.les.orcilies  pour  y faire  pendtc.  de»  pierree' 
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t1c$  , 5c  de  peindre  de  blinc  & de  touee  un  vifage  qui  a été  confacré  ^ Jesus- 
Christ.  Ne  lui  donnez  point  de  collier  de  perles,  fie  ne  chargez  point  fa 
tête  de  pierreries  prccicufes.  Faites  en  forte  par  le  foin  que  vous  en  aurez  , 
qu'elle  poflêde  les  otnemens  intérieurs,  fie  les  richclTcs  précieufes  de  l'anie  , 
avec  Iclquelles  elle  puiflè  acheter  le  tréfor  incftimable  du  falut.  Il  Faut,  dit  ce 
grand  Saint , lui  apprendre  à préparer  la  laine , à méprifer  la  foye  fie  l'or  , fie  k 
hire  des  vêtemens  propres  à defendr-e  le  corps  contre  le  Froid  , fie  non  à le 
lailTer  dans  la  nudité  , quoique  couvert.  S4int  "jéràme  dans  l’Epure,  jld  Latam. 

Si  une  tncre  cil  perfaadéc  de  fes  obligations  indifpenfables  envers  fes  enFans, 
elle  les  inllruira  plus  puHTamment  par  fon  exemple  que  par  fes  paroles , fie  elle 
évitera  comme  une  pelle  capable  de  perdre  toute  fa  famille , toutes  ces  modes 
fie  ces  vanitez  de  fon  fexe  ; fie  aura  un  foin  tout  particulier  d'en  infpîrer  tout  le 
mépris  & l'hotreur  à fes  enfiins  de  l'un  fie  de  l'autre  fexe  ; puifque  la  vanité 
n'ell  pas  moins  criminelle  dans  les  uns  que  dans  les  autres , tous  tant  les 
hommes  que  les  femmes  étant  obligez  à la  modcllic  , fie  à l'humilité  Chré- 
tienne. Elle  aura  en  horreur  la  conduite  de  ces  mères , qui  lallcs  des  Folies  fie 
des  vanitez  du  lîécle  , s'eu  dépouillent  pour  en  revêtir  leurs  enfans  , fie  qui 
n'ofant  prendre  des  modes  , que  le  monde  même  ne  permet  qu’à  la  jcuneH'e, 
veulent  du  moins  avoir  le  plailîr  de  les  porter  en  la  perlôime  de  leurs  hiles  , 
fie  n'étant  plus  propres  elles-mêmes  aux  plaifirs  fie  aux  divertiffemens  , rendent, 
comme  dit  faînt  Jerome  , ces  âmes  innocemes  les  viftimes  les  plus  ordinaires 
de  la  volupté. . On -craint  tant  que  ces  petites  âmes  échappent  au  démonde 
vanité  fie  au  Dieu  du  fîécle,  qu'on  les  charge  de  fes  livrées,  avant  meme  qu’el- 
les puiltent  voit  ce  que  c'eft.  Elles  fc  font  vues  parées  de  la  forte  dès  qu'elles 
ont  pû  fc  voir , fie  elles  ont  apprit  de  leurs  parens  qu'elles  ne  portoient  cet 
chofes  que  pour  être  vues  de  tout  le  monde.  Il  ne  faut  pas  être  furpris , fi 
«près  cela , elles  ont  tant  de  paiCon  de  paroître  , & fi  elles  tombent  cnfiiite 
dans  tous  les  filets  de  la  vanité  , fie  de  la  volupté,  jinthestr  moderne  , 0 ano- 
nyme, 

La  vanité  produit  le  luxe  des  habits  ; il  eft  allez  Inutile  de  le  dire  ; l’on  aime 
briller  par  des  dcjsenfes  excelSves  , particulHa'emcnt  en  vêtemens  , pour- 
ri ? Parce  qu’on  eft  vain  , fit  qu’on  fonge  i effacer  les  femblablcs  : la  chofe 
parle  d’elle- meme.  Cene  folle  profufion  ne  peut  venir  que  d'un  défit  crimi- 
nel de  fe  faire  remarquer  dans  le  monde.  Comment  accorder  ce  fafte  de  nos 
jours  avec  l'humilité  que  Jesus-Christ  nous  a eufeignée  î Mais  nous  pou- 
vons dire  que  cette  humilité  eft  vengée  en  quelque  maniéré  par  cette  vanité 
même.  Comment  cela  î c’eft  que  cette  vanité  ne  peut  déguifer  un  ridicule,  une 
menc.mce  , un  dérèglement  tout  à fait  indigne  d’un  fidcic.  Car  enfin,  n'cft-ce 
pas  un  objet  de  rifée  pour  les  gens  fages  , fie  qui  om  quelque  teinture  de 
religion  , qu'une  perlônnc  qui  longe  à flatter  fon  orgueil  par  l’endroit  même 
où  elle  a plus  de  lujet.de  s'humilier  } La  nécelllté  de  le  vêtir  cil  une  trille  fuite 
du  péché , fie  de  la  condamnation  de  l'homme.  Vous  êtes  fi  délicats , fi 
fuperbes  dans  vos  habits , vous  ne  penfez  pas  fans  doute  , dit  faine  Chryfoftme,. 
que  vous  tirez  vanité  de  la  peine  oc  vôtre  révolté  contre  le  Seigneur  : A/'en 
f agitas  ejtted  pro  magne  fttpûlicio  prefttr  tTAnfgreffianem  tegmen  hoc  excogitatsm 
rfi  : femblablcs , ajoute  wnt  Bernard  ^ à un  rolcnr , qui  fe  pareroit  de  la 
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marque  infâme  , dont  la  juftice  l'a  flétri , pour  punir  lôn  larcin.  SI  vous  n'avies 
été  pecheur  , challe  du  Paradis  de  délices  , afllijetti  à la  mort  & aux  miféres 
comme  vos  premiers  parens  , vous  n'auriez  pas  même  l'idée  de  ce  fafle  qui 
vous  occupe  : Oignes  ornemens  de  vôtre  luxe  , que  les  caraéleres  honteux  de 
vôtre  ignominie  î L*  P.  U Pejfe  , ttm  ftemi  » de  fet  Sermons  , Sermon  dse 
Lhxo. 

Il  vous  fied  bien  fous  ces  habiilemens  précieux  , de  montrer  une  me'prifa- 
ble  légèreté , qui  étudie  les  goûts  & les  modes  avec  tant  de  chagrin  : qui 
éclate  par  tant  de  caprices  divers , par  tant  de  dégoûts , par  tant  de  craintes 
bizares  ; qui  s'ennuie  (î  aifément  de  ibo  choix  , qui  change  félon  les  couleurs» 
les  tifltts  , les  flgures , qu'il  plaît  à une  imagination  volage  de  changer  -,  toû- 
jours  agitée  d'une  inquiétude  inutile  , d'une  jaloulè  vigilance  » d'une  infatiable 
délicatcfle.  Il  vous  üed  bien  d'avoir  recours  à des  affcéhations  pitoyables  , qui 
vous  gênent , qui  vous  contrefont  dans  la  démarche , & dans  tout  le  maintien» 
il  vous  lied  bien  d'emprunter  de  la  fierté,  ce  qui  vous  manque  peut-être  de 
belles  qualitcz  pour  foûtenir  l'éclat  du  brocard  , de  regarder  vos  égaux  d'un  * 
oeil  méprifanc , & d'exiger  d'eux  des  refpcéb  & des  ménagemens  injufles.  Le 
même. 

Quelle  indignité!  qu'i  peine  puilic-t-on  démêler  la  diflerence  des  conditions, 
par  la  différence  des  habitsjôc  que  fouvent  la  qualité  & la  dignité  en  foicm  rédui- 
tes à fc  tirer  de  la  foule  par  une  propreté  fîmple  & unie  2 mais  quoi  î la  mifere 
même  ne  peut  fervir  de  freina  la  vanité  \ & l'indigence  vient  en  vain  aa 
fecours  de  l'Evangile  pour  infpiret  la  modération.  Pardonnons  ^ la  noblelTe 
du  fang  , & à l'opulence  » un  faite  que  Dieu  peut  un  jour  lui  pardonner  ; mais 
pourrions- nous  voir  fans  indignation  charger  d'or  une  pauvreté  fuperbe  , que 
Dieu  punira  fans  miféricorde  ? Ne  dites  pas  telle  eft  la  cuûtume  , telle  efl  la. 
mode  , tel  eft  ie  train  ordinaire  i dites  , telle  cft  l'orgueil  , telle  eft  la  folie  da 
fiécle.  Le  déréglemerx  de  cette  vanité  doit  nous  donner  plus  d'horreur , que 
Ton  ridicule  & la  melTéance.  Il  n'eft  pas  icy  queftioa  d'inapufèr  au  monde  pir  J- 
des  dehors  éclatans  , pour  maintenir  fon  crédit  » & jpour  foûtenir  fa 
Il  s'agit  des  devoirs  les  plus  communs  du  Chriftianilme , négligé  par  ce  foih^ 
craprellê  & excefllf  de  la  parure  ; car  il  n'eft  pas  poflible , dit  Utnt  Chryîo^- 
tomc , de  prendre  quelque  foin  de  fon  ame  , quand  on  eft  C fort  occupé  de  la. 
beauté , & des  ornemens  de  fon  corps  ; Impoj^bil*  efi  eUjusm  egert  curam 
anime  , & tanti  faetre  eorporis  pHUhritudinem  & ernetum.  Car  com- 
ment penfet  à Dieu  pendant  ce  loin  li  emprefle  de  plaire  au  monde  J II 
faut  du  temps,  il  faut  de  l'attention  & de  la  vigilance  , il  faut  de  l'étude  Sc  de 
l'artifice  , pour  entretenir  cet  afiôrtimcnt  de  tant  de  pièces  differentes  qu'il 
faut  pour  un  vêtement  mondain.  Il  n'eft  pas  jufqu'i  la  minutie  , à quoi  une 
femme  entêtée  de  la  patute  , ne  doive  fans  cclTe  prêter  l'ocil , 8c  la  main  ; 
quelle  heure  trouvera-t-elle  dans  la  joarnee  que  fa  vanité  lui  permette  de  don- 
ner ^ fon  falut  ? Le  même. 

Le  luxe  excefEfdes  habits  ne  fçauroit  prefque  fè  (bûtenir  fans  faire  des  mal- 
hcureux.C'eft  ce  qui  a fouvent  obligé  les  Magiftrats  d'unir  leurs  arrêtsauzclc 
des  Prédicateurs  pour  couper  chemin  à.  ces  excès.  Et  nous  voyons  qucClement 
d'Alexandrie  loue  des  Magiftrats  payons  d'avoir  établi  des  lufpcéleurs  d'habits^ 
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qu!  avoicnt  prendre  garde  chaque  jour  qu'il  n'y  eût  rien  qui  bicflàc  la  modcU  bien  qoe 
tie,  & la  bienféance , 6c  de  n'avoir  permis  qu'aux  femmes  de  raauvoife  vie  de 
porter  des  vetemens  enrichis  de  fleurs  & brodez  d'or  ; la  loi,  ce  me  fcmblc , Divises, 
ctoit  un  peu  févere.  Les  Princes , ces  Proteâeurs  Sacrez  du  bonheur  public  , 
les  Cours  Souveraines  , ces  Sie'ges  fideles  de  l'équité,  n’ont  pas  cru  rabaillec 
leur  fageflè  en  réglant  les  dépenfes  des  parures  , & des  équipages  ; la  inifére 
des  particuliers  entraîne  la  mifére  publique  ; la  juflice  Divine  & la  jullice 
humaine  doivent  s’accorder  ^ maintenir  la  félicité  des  peuples.  Le  même, 

La  modeflie  , la  pudeur  , la  crainte  font  les  remparts  naturels  de  la  vertu  ; Le  luxe  St 
mais  le  luxe  des  habits  renverfe  d'ordinaire  ces  remparts.  On  ne  fe  pare  que  l'immodeftie 
pour  être  vu  , pour  plaire  , & pour  fe  foûtenir  ; on  prend  des  maniérés  moflea 
& étudiées  , qui  ouvrent  l’ame  a mille  déréglemens.  L’envie  feule  de  paroître,  * 
dit  Tertulllen  , marqueroit  peu  de  referve  ; Ipfeconcupifeemla  non  Lttendi,  non  une  marque 
tfi  pudicM.  Je  parle  ici  en  général , car  bien  des  perfonnes  affcélent  une  magni-  d’incomi- 
ficence  cxceflive , qui  font  à l’abri  par  leur  conduite  , de  tout  autre  reproche  r ^ 

mais  enfin  , quelque  régulières  qu’elles  foient , elles  courent  rifque  de  cefler 
de  l'être  ; bc  je  vous  avoue  que  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  allier  une 
pudeur  févére  avec  ce  luxe  quelque  fois  meiléant,  efclave  des  modes  les  plus 
déshonnêtes.  Qiiand  efl-ce  qu'on  cfl  plus  difpofc  à écouter  la  cajolerie , finotr 
quand  on  fe  voit  briller  par  l'aflbrtiment  & par  la  richelTe  d'une  parure  ? N'efl- 
ce  pas  alors  qu'on  s'attire  les  regards  , & qu'on  y répond  volontiers  ^ N'eft-ce 
pas  alors  qu'une  louange  flateufe  , libre  , eft  agréablement  écoutée  ? Vôtre 
coeur  fut-il  hors  d’atteinte  à tous  les  traits  capables  de  le  corrompre  ; la  pureté 
eft  une  vertu  qu'il  n’eft  jamais  permis  de  cacher  , dit  le  même  Tcrtullicn  j fa 

5loirc  doit  rejaillir  de  l'intérieur  jufquc  fur  l’extérieur  , c'eft  la  bleflcr  que  de 
’expofer  au  moindre  foupçon.  Et  une  femme  vertueufe,  irréprochable , ne 
doit-elle  pasfe  diftinguer  par  la  modeftie  de  fa  perfonne  , & de  fon  vêtement 
d'avec  une  femme  libertine  & décriée.  Le  mime. 

Si  le  luxe  des  habits , & ce  foin  excefllf  des  parures , ne  f^auroit  honorer 
une  femme  , dont  la  modeftie  & la  pureté  font  la  gloire  principale  ; combien 
éeshonore-t-il  un  homme  , qui  doit  montrer  plus  de  rjobleflc  , plus  d'élevo-  au-' 

Abi)  dans  fes  (èutimens , & plus  d'éloignement  de  la  bagatelle  dans  fes  manie-  une  les 
tes  ? Ces  jeunes  gens  qui  pallênt  une  panie  de  leur  temps,  à s'ajufter  , à fè  bomm«que 

Earfumer , pourroit-on  s’imaginer  que  les  loix  & les  armes  foient  jamais  avec  *** 
onneur  dans  leurs  mains  2 Les  fenteurs  , la  cajolerie  , le  miroir  , la  parure, 
comment  formctoicnt-ils  un  Magiftrat  6c  un  homme  de  guerre  i . • Laiubns  au 
monde  à juger  là  deflus.  Ce  qui  doit  nous  interelTèc  dans  la  conduite  de  ces  / 
hommes  cf^cminez  , c'eft  l’horreur  que  telles  difpofitions  leur  donnent  de  la 
pieté  ; lis  ne  nourriftent  leur  efprit  que  de  modes , que  d'ajuftemens , que  de 
vaittes  curiolîcez  , il$  n'occupent  leur  coeur  que  de  complaifanccs  > que  d'en> 
gageraens  , que  d'avantures , &c.  Le  mime. 
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HABITUDE. 

PECHE'  D‘  H A B I T V D E; 

^^atévai/è  habitude  J 

AVERTISSEMENT, 

LjI  Hui fon  qu'aie feché  Shuhituie  svet  l»  rethûte , quienejf 
Ueaujfi,  é"  »vee  l'/$veMgleme»t  iej^rit  ^ C?*  l’enJureijfement 
du  cœur  , qui  en  fout  tes  fuites  & les  effets  , tse  mu ptts  empêche 
de  traiter  fiparement  ce  Sujet , & den  faire  uu  titre  particulier, 
parce  qu'il  peut  fournir  de  lui  • même  affcx.  de  tnatiere  peur  un 
Difcours. 

La  mauvatfe  haiitude  na  pas  moins  de  rapport  avec  la  paffun 
dominante  , avec  le  refus  des  grâces  , & l'abandon  de  Dieu  ; car 
tout  cela  y peut  entrer  , & il  ejl  difficile  de  n'en  dire  pas  quelque 
chefe.  Ce  ferafadreffe  du  T r éditât  eur  de  ne  pas  confondre  ces  Su- 
jets  , ér  de  rien  prendre  que  ce  qui  fera  néceffdire  , peur  faire  voir, 
le  danger  qu'il  y a de  contraHer  une  habitude  a quelque  vite  que  te 
foit  y la  difficulté  de  s en  défaire , & le  malheur  prefque  inévitable^ 
où  eüe  nous  engage. 

Ce  fujet  du  refie  , qui  concourt  avec  tant  d'autres  , nejl  pas  ex^  i., 
traordinaire  ; & comme  on  n'y  doit  parler  qu'en  général  de  i'hcMi%  jV 
tude  vicieufe , ér  qu'il  ri y a guère  de  perfonnes  qui  n'en  ayentquelm 
qu'une  , il  ny  aperfonne  auffi  qui  ri  y puiffe  prendre  part , ér  ers  tirtr 
itaucoup  de  fruit. 

Pour  te  qui  ejl  de  la  qualité  du  Difcours  , il  doit  être  fort  capst- 
ile  d'épouventer  un  pecheur  endurci , & de  lui  faire  rompre  les  liens,' 
qu'il  ieft  lui-même  formé.  Il  faut  lui  repréfenter  le  plus  vivement 
quel  efi  peut-être  le  malheureux  état  où  il  iejl  réduit  : mais  pour 
ne  le  pas  porter  au  défeffoir  , où  l'habitude  dans  le  crime  conduit 
dielU-même  y il  faut  lui  fuggerer  les  moyens  de  fortir  de  cet  état , 
les  préfervatifs  pour  n'y  pas  tomber. 
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paragraphe  premier.- 

Divers  Dejfeins  , & Plans  de  Difeours  far  ce  Sujet. 

L’Evangile  de  UrdfutrcAion  de  Lazare»  après  avoir  demeuré  quatre  jours  r; 

enfeveli  dans  le  rombeau  , femble  tellement  fait  pour  reprefciuer  le  péché 
d'habitude  , que  la  feule  paraphrafe  qu'on  en  peut  faire  , peut  fournir  de  divi- 
fion  & de  matière  d'un  jufte  & éloquent  fermon  fur  ce  fujet.  On  en  trouvera* 
dans  cet  Evangile  les  raifons  les  plus  fortes  & les  plus  naturelles , capables  de 
nous  infpirer  de  l’horreur  de  cet  éut  : & fans  nous  éloigner  pour  cela  de  l’or- 
dre & de  la  forme  ordinaire  d’un  difeours  de  la  Chaire  , on  peut  dlvifer  ce 
Sermon  en  deux  parties.  Sçavoir , de  faire  voir  dans  la  première  l’état  déplo- 
rable , où  l'habitude  dans  quelque  vice  que  ce  foit , réduit  un  pecheur  » dont 
on  trouve  une  peinture-naïve  dans  l'exemple  de  Lazare  mort  & enfeveli  depuis- 
quatre  jours  dans  fon  tombeau  , & qui  étoit  déjà  corrompu.  La  fécondé , efb 
la  difficulté  étrange  de  fôrtir  de  cet  état , tant  de  la  part  de  Dieu que  de  la- 
part  du  pécheur. 

Première  Partie.  L’étar  pitoyable  , où  le  pecKé  d'Habirnde  réduit  enfin  le 
pecheur  , nous  cfl  reprefenté  par  celui  , dans  lequel  la  mort  avoir  réduit  La- 
zare. Etat  qui  tira  les  larmes  du  Fils  de  Dieu  , qui  avoit  devant  les  yeux  un> 
objet  plus-ttifle  , âc  plus  digne  de  oompalfion  , qui  eft  la  mort  des  pecheurs.- 
Le  paralcllc  s-’en  peut  faire  en  quatre  ou  cinq  chofes  qui  n’onr  befoin  que 
d'ètre  expliquées  & étendues,  i®.  Lh^hs  amicm  najitr  mmuHt  tji.  La  morc- 
de  l'aine  par  le  péché  efl  infiniment  plus  funefte  , que  la  mort  qui  fépare  l’arae 
ducorpjs.  Mais  ce  que  l'habitude  ajoute  au  péché,  eft  a®,  qu’elle  l’enfevelit». 
le  lie  ^ l'attache  au  linceüil  qui  le  couvre  » enfortc  , que  quand  la  mort  no 
Pauroit  pas  privé  du  mouvement , les  liens  dont  il  eft  ferré  & entouré  , le  luii 
•teroieiit  entièrement.  Ce  qui  repréfeiue  un  pecheur  lié  par  une  forte  habi- 
»)de  , lequel  ne  peut  faire  aucun  mouvement  vers  Dieu  , ni  aucune  démar- 
rfie  qui  y tende.  Outre  qu’il  ell  tellement  .arrêté  par  cette  méchante  habitude», 
qu'il  ne  peut  fc  délivrer  de  cet  efclavage  , tellement  affujetti  fous  l'empire  du-: 
péché  & du  démon  , qui  le  tiennent  captif,  qu'il  eft  comme  néceuité  de 
oommettre  le  crime.  Il  faut  expliquer  quelle  eft  cette  néceflité  , ou  cette  im- 
polllbiliié  murale.  3?.  Non-feulement  Lazare  étoit  enfeveli  & lié  dans  font 
tombeau  ; mais  encore  couvert  d’une  gtolTc  pierre  qui  en  fermoit  l’entrée  , & 
qui  l'ctnpèchoit  d’en  fortir,  quand  même  il  eût  eu  la  vie  & le  mouvement , & 
;dlcz  de  forces  pour  rompre  (es  liens.  Figure  de  l'cndurcirtément , où  en  vient 
enfin  lé  pecheur  habitué  » que  rien  n'cft  plus  capable  d'émouvoir , ni  menaces,, 
ni  remords  de  conlcicnce  , ni  penfées  des  jugement  de  Dieu.  4®.  La  corrupdon< 

St  la  mauvaife  odeur  de  ce  cadavre  enfeveli  depuis  quatre  jours  , repréfente  lai 
mauv  aile  ode-ir,  c’eft-à-dire,  le  fcandale  que  caufe  pat  tout  le  pechenr  d’habi- 
tude , letpiel  commet  fes  défordres  , fans  honte  , & fans  crainte  » ni  de  Dieu,, 
uLdes  hommes  3.  ce  qui  marque  la  corruption  de  fou  cœur , l'abandonncment^t 
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^80  HABITUDE. 

de  Kea , Si  le  peu  d'efp<france  qu'il  change  jamais  , à moins  d’un  miracle. 
Mws  comme  ce  rerour  Sc  ce  changement  n'eft  pas  abfolumcnt  împoffible  , il 
faut  examiner  en  particulier  les  dimcultez  & les  obltacles  qiû  s'y  rencontrnet. 
Ceft  la  fécondé  Partie. 

Seconde  Partie.  La  difficulté  de  ce  changement , & de  cette  réfurrcâion  i. 
la  vie  de  la  grâce  , vient  de  la  part  de  Dieu , & de  la  parc  du  pécheur  qui  eft 
dans  ce  déplorable  état.  i°.  Le  Sauveur  pour  marquer  cette  extrême  difficulté 
de  convertu  un  pecheur  d'habitude , Ce  comporte  tout  autrement , que  dans 
les  deux  antres  refurreétions  qui  font  rapportées  dans  l'Evangile.  Car  il  Iremit, 
il  pleura  , il  fit  lever  la  pierre  du  tombeau , il  l'appella , il  le  fit  délier.  Pour- 
quoi tout  cela  } Ne  pouvoit-il  pas  lui  tendre  la  vie  d'une  feule  parole , & par 
cette  voix  impérieufe  qui  commandoit  au  Ciel  & à la  terre  , & qui  renverwit 
toutes  les  loix  de  la  nature  I Mais  c'eil  pour  (aire  concevoir , que  pour  la 
converlîon  d'un  pecheur , qui  c(t  depuis  long-temps  dans  l'habitude  du  péché, 
il  y employé  fes  grâces  les  plus  puioàntes  , & ufc  de  fon  (ôuverain  pouvoir. 

La  fécondé  difficulté  vient  du  coté  du  pecheur  , qui  a befoin  de  fe  défabufec 
de  fes  préjugez , de  combattre  fes  inclinations  les  plus  fortes  Si  lesjtlus  natu- 
relles, de  haïr  ce  qu'il  a (I  long-temps  aimé  , & de  pratiquer  des  exercices  de 

5ieté  & de  mortification  , dont  il  a eu  tant  d'horreur.  Quelle  violence  ne  faut- 
Ipas  qu'il  fe  fallê  ? Il  a befoin  des  puillàns  cffbits  , des  plus  puiffantes  conC- 
dérations,  &c.  C'eft  ce  qu'on  peut  conjcûurer  de  l'exemple  de  faint  Auguffi'n, 
dont  on  peut  rapporter  les  combats , les  delais , & la  rélîftance  qu'il  fit  à la 
grâce  ; & enfin  conclure  par  une  forte  exhonation  à faire  pour  cela  les  der- , 
niers  cilbrts  , puifqu'il  y va  du  falut , Sc  de  l'éternité  bienheureufe.  ; 

1°.  La  mauvaife  habitude  que  l'on  a contraétée  à quelque  vice  , efi  le  plus 
grand  obftacle  à nôtre  converfion  j parce  que  c'eft  une  chaîne  tilTuc  de  plu- 
ueurs  anneaux , qu'on  ne  peut  rompre  qu'avec  les  derniers  efforts , & par  con- 
fcquenl  avec  une  extrême  difficulté.  C'eft  par-là  que  le  démon  nous  tient  dans 
la  lervitude  du  péché  } Si  en  un  mot , on  fuit  la  peine  qu'il  y a de  renonca^'^- 
aux  chofes  aufquelles  on  eft  anaché  par  une  longue  habitude , &c. 

1°.  La  mauvaife  habitude  eft  par  une  fuite  néceffaire,  la  caufê  la  plus  cemâie, 

Si  moralement  infaillible  de  notre  réprobation  ; parce  que  nous  mettant  dans 
une  efpcce  d'impoffibilité  de  changer  de  conduite , elle  nous  coudoie  i une 
impénitence  finue , qui  nous  ôte  toute  reflôurce. 

1°.  L'habitude  dans  le  péché  , eft  oppofee  à la  miféricorde  de 
Dieu , qui  retire  fes  grâces , & qui  abandonne  enfin  le  pecheur  à fa  propre 
conduite. 

a*>.  Elle  rejette  les  remedes  les  plus  puiflans  & les  plus  efficaces  , qui  font , 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , les  remords  de  la  confcience  , les  menaces 
du  Ciel  , les  avis  & les  remontrances  les  plus  falutaires  , & tout  ce  qui  a cou- 
tume de  faite  le  plus  d'impreffion  fur  les  autres  pécheurs. 

Elle  s'oppofe  à tous  les  efforts  que  la  volonté  affoiblie , a coutume  de 
faire  pour  fortir  de  cet  étal , & les  rend  ordinairement  inutiles. 

1°.  Les  pécheurs  qui  ont  contraâé  une  forte  habitude  au  péché , devieimenc 
infenfibles  a leur  malheur , parce  qu'ils  ne  le  counoiflènt  pas , ôc  n’en  pre- 
voyem  pas  les  fuites. 

X».  EUç 
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a».  Elle  les  met  dans  une  cfpece  d’impuillànce  de  changer  de  vie,  Sc  de  fc 
convertir  lîncerement. 

Elle  les  rend  opiniâtres  , & obftinez  ï leur  perte , rien  n'ctant  capable 
de  les  fléchir  & de  les  toucher. 

I®.  Quiconque  s’engage  dans  une  habitude  vicieuTe,  n'en  fortira  pas  quand 
il  le  voudra. 

1°.  S’il  n'eft  point  fi  aife  de  s'en  défaire  qu’on  fe  l'innaginc , quand  on  com- 
mence à la  coniraâer  j il  n'efl  point  aufll  fi  diflicile  qu'on  le  veut  croire,  quand 
une  fois  on  l’a  contrafkée.  Tiré  du  P.  de  la  CelembUre  , Sermtn  64. 

L’habitude  en  général  confifte  en  deux  chofes.  Premièrement , dans 
une  pente  & une  focilité  pour  agir  , comme  nous  voyons  dans  tous  les  arts , & 
■dans  les  chofes  les  plus  difficiles  , qui  deviennent  aifecs  avec  l’exercice  , Sc 
avec  le  temps.  Secondement  , dans  une  difficulté  extrême  de  s’en  défaire  , 
comme  chacun  expérimente  dans  foi-même , que  ce  n’eft  qu'avec  bien  des 
violences  que  l’an  quitte  une  chofe  qui  nous  tient  au  cœur  , ou  à laquelle  on 
s’eft  accoûiumé.  C’eft  ce  qui  fe  trouve  encore  plus  particulièrement  dans  l’ha> 
bitude  du  péché. 

I®.  Elle  donne  d’un  côté  de  la  facilité  à le  commettre.  Ce  qui  rend 
un  pecheur  d’habitude , un  objet  d'horreur  & d’abomination  aux  yeux  de 
Dieu. 

a®.  Elle  fait  naître  une  difficulté  étrange  de  s'en  défaire  , ce  qui  canfe  fa 
perte  , Sc  fa  réprobation  , par  une  cfpece  de  néceffité  , & d’impoffibilité  mo- 
rale , qui  fait  qu’il  perfévére  , & qu’il  meurt  en  cet  état.  Facilité  d’un  côté  , 
Sc  difficulté  de  l'autre  ; c'eft  en  deux  mots  le  panage  d’un  Difeours.  Tîrc  de 
l'  Ht  heur  des  Sermont  fur  tous  les  fit  jets  de  la  JHorale  Cbréfienttij  Sermtn  pourit 
fendredy  de  la  première  Semaine  de  Carême. 

. I®.  En  contraftant  une  forte  habitude  au  péché , on  s’y  engage  ,&  on  s’y 

«nfoncc  toujours  de  plus  en  plus  , en  multipliant  fes  pcchez  à l’infini. 

-,  A®.  On  s’ôte  tous  les  moyens  de  fortir  de  ce  malheureux  état , en  réfiftant 
■ax  touches  du  Ciel , Sc  aux  grâces  de  Dieu , qui  diminuent  toujours  en  force 
ken  nombre , à mefure  que  nous  les  repouHbns. 

Il  y a infiniment  plus  à craindre  qu’à  cfpercr  du  falutd'un  homme,  qui  eft 
dsns  l’habitude  du  péché.  ' 

I®.  Parce  qu’il  lui  eft  infiniment  difficile  de  fortir  de  cet  état,  il  eft  plus 
foibic  , & il  a moins  de  fecours. 

a®.  Qu’il  eft  plus  opi^niâtre  Sc  plus  endurci  dans  le  péché  , & qu’il  ne  veut 
peint  le  quitter. 

I®.  La  raauvaîfe  habitude  impofe  une  cfpece  de  néceffité  de  commettre  le 
mal.  Il  faut  examiner  quelle  eft  cette  néceffité,  & l’expliquer  par  la  penfée  , 

& les  paroles  de  faint  Bernard.  , 

a®.  Cette  néceffité  n’eft  pas  une  exeufe , ni  un  prétexte  légitime  devant 
Dieu  ; au  contraire  , elle  aggrave  & augmente  plûtôt  le  péché. 

Deux  chofes  font  ablolumcnt  néceflàires  pour  changer  le  cœur  de 
1 homme  , & pour  le  conv^.-t,.  Sçavoir , la  grâce  qui  prévient,  & qui  follicitc 
le  pechenr  ; & la  voioncé  du  pécheur  même , qui  fe  rend  aux  follicitations  de 
la  grarc.  Cela  fuppofé  , 
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i>.  Ü efi  moraletnenc  irapolEble  que  la  gtace  change  & conymidê  un  pé- 
cheur habitué  en  Ton  péché. 

1°.  Il  eft  nioralemem  impoflible , que  le  pecheut  change  de  volonté  j & U. 
cft  hicile  d’en  apporter  les  raifons. 

XI.  L'habituoi  étant  une  fécondé  nature  entée  fur  la  première  , il 
s’enfuit  ; 

i<*.  Qiie  ce  qui  fe  fût  naturellement  le  fût  condammeat , & toujours  de  la 
néme  maniéré  ; & qu'ainfi  un  pecheur  commettra  toûjours  le  péché , dont  il  a 
pris  l'habitude. 

a°.  Qtie  ce  qui  fe  fût  naturellement , fe  fût  facilement , fans  peine , & à 
toute  occadon  ; &q  u’ainil  un  pecheur  d'habitude  > pcchera  à toute  occadon, 

& fe  fouillera  d'une  infinité  de  crimes. 

Que  ce  qui  fe  fait  naturellement , continue  jufqu'à  la  fin  , & ne  peut 
être  empêché  que  par  une  extrême  violence  \ d'où  il  arrive  que  ce  pecheut-;^ 
mourra  infûUiblement  dans  fon  péché.  ' 

X 1 L I O.  La  mauvaife  habitude  tend  un  pecheur  preique  incapaUe  de  fe  con-{ . 
venir. 

1°.  Elle  bannie  la  honte  qu'on  a naturellement  du  péché  , & cette  barrière 
étant  une  fois  rompue  , on  fe  licencie  k tomes  fortes  de  crimes. 

Elle  ôte  la  crûnte  des  chitimens  <^ui  fulvront  le  péché  , & par'  con- 
Cfquent  on  croit  qu'on  peut  pecher  impunément. 

'XIII.  Il  y a trois  Ululions  dont  fe  flanc  d'ordinaire  un  pecheur  habitué  dans  libik 
péché. 

La  première  •,  il  s'imagine  que  le  péché  en  eil  moindre , & que  l'habitudit'  ' 
en  diminué  la  grieveté. 

La  fécondé  ; que  pour  en  obtenir  la  rémîifion  , il  fuffit  de  foire  un  fim^'  ' 
âéfaveu  de  cette  habitude  furieufe  , fans  foire  nul  cflbrtponr  latomptejj^ 
pour  la  vûnere.  m 

La  ttoifiéme  j il  efl  petfuadé  qu'il  ne  dent  qu'ù  lai  de  fe  defoitt  deccwilj^^ 
Inrode  ^puod  U voudra  ; en  quoi  il  (c  trompe.,  * « 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

la  fanrca  «»  l'on  fott  trouver  dequoi  remflir  tes  Vejfeins , 

& les  Autheurs  qui  en  trustent. 

SAint  AugufUn  , lii.  Z.Cenfejf.  ctip.  5.  dcpeint  lapcine  qu'il  eut,  Aeles 

combats  qu'il  donna  pour  vaincre  la  mauvaifc  habitude  qu'il  avoit  conttaâéc  tel  &üaMr 
par  le  libertinage  de  fa  jeuueflè.  Vutt. 

Le  même  , 49.  m Jtom.  parlant  de  la  refurredlion  de  Lazare , fait 

voir  par  la  maniéré  dont  le  Fils  de  Dieu  opéra  ce  grand  miracle  , la  difficulté 
qu'il  y a de  convertir  un  pecheur  habitué  dans  fon  péché. 

Le  même  , dans  le  même  Traité , & dans  le  même  livre  de  Tes  Confêffions. 
montre  comme  fe  forme  l'habitude  dans  le  péché. 

Le  meme , lit.  dt  CtmiruntU , mootre  que  c'eft  par  le  moyen  de  la  mauvaife 
habitude  que  le  péché  régné  en  nous. 

Le  même,  in  Pfulm.  84.  expliquant  ces  paroles;  Avertifti  eaftivltutemJoMt, 
montre  que  la  captivité  dont  nous  devons  louhaiter  d'être  délivrez  , c'eft  celle 
du  péché , & de  l'habitude  qui  nous  y porte. 

Le  même  , Trnéf.  41.  in  montre  combien  eft  dure  la  fervitude  du 
péché,  à laquelle  l'habitude  nous  alTu|citit. 

Saint  Ambroife  , in  Pfnltn,  i.  fait  voix  qu'il  eft  pretque  impoffible  de  déra- 
ciner une  mauvaife  habitude. 

Saint  Cyprien , lib,  i.Epiftol.  Epifi.x,  parlant  de  lui-même,  rapporte 
qu'il  croyoit  qu’il  Ait  impoffible  de  quitter  une  vieille  habitude  , mais  que  là 
propre  eqiérience  l'en  a défabufé. 

Saint  Jérôme , in  hdt  vtrbn  Jtbi , ojf*  ffiu  impUbumur  vUiis  ndeUfcemU  tjut , 
montre  comme  dans  la  vieilleftè  on  ne  Ce  corrige  guère  des  habitudes  que  l'on 
a contraébées  durant  Tes  jeunes  années. 

' Saint  Grégoire , lib.  }«,  Alorni  expliquant  ces  paroles  de  Job.  chap.  3^. 
dimifit  onngrum  Hbtrum  in  ftlkumnem  & mncuU  efus  ^nis  fdvit , montre 
quelle  eft  ta  fervitude  de  ceux  qui  font  accoutumez  à obéir  à jeurs  paffions. 

Saint  Chryfoftome , t»  c.  4.  ASunm  Apefiol.  montre  que  pour  corriger  une 
mauvaife  haÛtude , il  faut  uavaillet  à en  acquérir  une  contraire. 

Le  même  , lib.  j . c»«r4  vimptrut.  vifu  Mtnafi.fait  voir  la  difficulté  qu’il  y 
a de  corriger  une  habitude  vicieufe.  Et  il  enfeigne  encore  la  même  vérité  dans 
l'homci.  7*.  fur  la  première  aux  Corinthiens. 

Le  meme  , bomil.  lo.  in  Epifi.  Ad  Renum.  enfeigne  le  moyen  de  fc  défaite 
d’une  .mauvaife  habitude  , qui  eft  d'y  travailler  peu  it  peu. 

Cailîanus , CM,  1 a.  cup.  5 . montre  que  le  meilleur  moyen  de  vaincre  uot 
miuvaife  habitude , eft  d'exercer  fouvent  des  aétes  contraires. 

Saint  Bernard , 5erm.  de  7.  diffir,  donne  pour  remede  de  confulter  un  faom-  • . 
me  fage,  & expérimenté,  & de  fuivre  fon  confeil. 

Le  môme , Srrm.  i.  in  Cnmic.  montre  comme  fc  forme  l’habitude, & devient 
une  cfpecc  de  ncccffité , laquelle  cependani  ne  nous  caeufe  pas  de  péché,  i 
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LcjUrrcs  Alphonfc  Rodriguez  , liv.  premier , Traite  i.  ch.  7,  fait  voir  l’importance 
fpiricuels  ,Sc  qu’il  y a de  prendre  d’abord  de  bonnes  habitudes. 

■■tics.  Lç  Chahtï.'liv.intimlc*,  Lt  fttret  -de  U Frtdtftifijukii.  Traûé  des  rechutes 

dans  le  peché,parle  fort  au  long  de  l’habitude  que  l’on  coutraâe  dans  le  péché.. 

Le  même  , dans 'le  livreintitulc  , La  fcience  du  Sàtat.  ch.  4.  art.  4.  montre, 
que  le  véritable  moyen  de  détruire  le  péché , cH  d’en  détruire  l’habitude. 

Le  P.  Haincuve  , livre  qui  a pour  titre  , Le  grand  chemn  ferd  le  mande, 
‘Upare. premier  prepes.feü  f,  fait  voir  que  l'habitude  qu’on  a ptife  au  mal  ^ 
s . ■ cil  caille  de  la  mort  dans  le  péché. 

Le  même  , dans  le  même  livre  , treifieme  Paint 'de  la  M i dit  ation  peur  ctn~ 
naître  fi  tiens  vivent  par  les  mouvement  de  l'appttk  y parle  des  liabitudcs  vicieu- 
fes  que  nous  avons  coiuraâécs. 

Sainte  Théiclc  , fur  la  fin  du  40*.  chap.  de  fa  vie  , écrite  par  elle-mèmç 
.dépeint  le  pitoyable  état  d'une  ame  , qui  cil  depuis  long-temps  dans  le  pechéjjj^ 

Le  P.  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Porte , Religieux  Carme  , eUnt-  le  livra^stf 
intitulé  , les  Conduites  de  ta  Graee,  Traité  quatrième  , où  il  parle  du  cours  Sc^' 
du  progrès  du  pcché  , montre  que  l’habitude  dans  le  péché  met  une  perfonnc: 
en  péril  de  ne  fc  convertir  jamais. 

Le  P.  le  BolFu  , livre  de  l'ufag  de  la  Grâce  , tome  i.  ch.  5 . feél.  4.  fait  voir: 
comme  dans  l'habitude  du  péché  on  abufe  des  grâces  de  Dieu.  ...j 

1;'  Le  meme  4 en  parle  encore dans'le  ch.  ra.  du  même  tome  fcéL  troiliéme. 

Recupitus  , figie  1°.  Pradeflinat.  fait  voir  coiVibicD  une  mauvaife  habitude- 
donne  de  facilité  à commettre  lé  crime.  ■'t 

Le  P.  Ncpveu  , tome  4.  de  fes  Réfléxions  Chrétiennes  , montte  la  dii&cu!^:  ■ ■ 

■ qu'il  y a de  fe  défaire  d’une  mauvaife  habitude.  . ’ 

' LcP.  Jegouj  livre  iutituléi  Pillage  du  Sacrement  de  Pénitence.  "'‘>V  * 
te>;Vrr.Uca-  Hcnricus  Engelgrave,  in  Luce  Evangeliea , Domin.  j.  parle 

tcurs  moûci^  l’habitude  dans  le  pcché  , & particulièrement  dans  le  5.  il  fait  voir  , ’’ 

ne  diminue  en  rien  la  gricveié  du  péché. 

Staplctonus,  Dminic.Sexagefim.  Textu  x. 

Voki  ceux  ejui  ont  fait  des  Serment  expr'et  fur  ce  fujet,-  '■ 

' Le  Pj  de  la(  Colombiere  , Sermon  64.  , . . ■ 

t M.  Biroat,  Sermon  pour  le  y'.  "Vendred  y du  Carême. 

- M.  de  la  Volpilliere.- 

Le  P.  Girouft  , Sermon  pour  lé  Jeudy  de  la  3'.  femaine  de  Carême. 

M.  la  Font,  tome  4'.  des  Entretiens  Ecclefialliques  , pour  le  18'.  Diman-* 
‘che  après  la  Pentecôte. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  1.  tonei 
'’du  Carême,  Scrm.  pour  le  'Vendredy  de  la  première  femaine.** 

Le  P.  Texier , Sermon  pour  le  11'.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dans  les  Sermons  imprimez  fous  le  nom  du  P.  Bourdalouc  , Scrm.  pour  le 
Cent  qnî  'Vendredy  de  la  4*.  femaine,  il  y a pluficurs  chofes  fur  l’habitude  dans  Icpcchc». 
nt  fait  des..  Le  R,  P.  Lodis  de  Grenade.,  -v 


jir , qu'el^.. 
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j • PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

' fAjptges , exemples,  & apflic/ttions  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


fm.  cafiunt  irnfinm  , Ô'  fu- 
nibHi  fcciMtrum  [ntrym  cmjlringitHr. 
PtOT.5. 

jtihlefiem  jüxta  vinm  fuam  , ttitm 
ftnutrif . non  rfrtdt:  M»  rÂProv.ii. 
Ini^nitatit  m.  t {“pttgrtjfn  funt  capnt 
1,  menm  , ptut  onm  g'*vt  grnvatt  fnnt 
'■  fi. fer  me.  Pialm  37. 

je  : Fanes  ftccsuersem  eircsemflexi  finat  me. 
* ]8<ilni.u8, 

Lnfe  me  Je  luio  , Ô'  ^e  frofnnJis  nqssa.- 
nm.  Pfâlm.  68. 

teesfiuf  eùm  venerie  in  frofnndum  feeen- 
terssm  , contemnit.  Prov.18. 
k , jiffme  ini^mtatem  fiefer  ioiifseitntem 
r etrum  , ut  non  intrent  i»  jufiitiam  tnnm, 

l’ralm.  68.  ' 

• O'Ja  ejus  imfltbuntar  vitiii  adelefcentix 
fied\  & enm  ee  1»  fulvere  Jormient. 
Jobi  lo. 

Lapides  extarjant  asjna  , éo  allnviene 
faxlatim  terra  cenfumilur.  Jobi  14 

iilmnt  ijuafi  aqxam  initpsitatem. 

Jpbi  1 5. 

Langaor  frelixier  gravai  meJueem , 
ireve/N  laogHSrtm  fraeidit  medtens.  £c- 
(li.  10. 

g«/  relimfUMnt  iter  retinm  , Ô"  amhu- 
lane  ftr  viai  ten.brofat  : qui  leUantur  cum 
.teail  feeerini , & exultant  in  rebeu  fejji- 
.Jifi.  l’rov.  1. 

' l'a  qui  trahilis  iniquitattm  in  funicutii 
vanitatis , & quafi  vinculum  plaujlri  pet- 
latstm.  lia:»’  J 

Va  gemti  fenatrici  , populo  gravi  ini- 
quitaie.  Ifaix  t. 

‘ Peccarum  fuum  qnafi  SoJema  pradita^ 
■neerunt  , net  abfcemUrunt.  lù'ix  i- 

Solve  vincula  toUi  tnt  , captiva  plia 
Sien.  Jfaïï  51. 

Confujs  funt  qui  abominatientm  ftte- 
Tunt , qain  petiies  eoafuftene  non  funt  ron- 
ftsfs  , do  ertibefeere  «efeiertent.  Je  rein.  8. 

Curavlmus  BabylonemjÉr  non  ejl  fanata, 
darelinquamus  eam.  jcrcra.  %t. 

St  rnasart  potefi  Æthiofs  pelltm  funna , 


Le  méchant  fc  croarc  pris  dans  fon  inU 
c|uité  , & U ciL  lié  pat  les  chaînes  de  fes 
pcchez. 

Le  jeune  homme  fuit  fa  pcemicce  voyc  ; dans 
là  vicillcltc  , il  ne  la  quittera  point. 

Mes  iniquiicz  Ce  font  élevées  audclTus  de  ma 
tête  , te  elles  fc  font  appefanties  lut  moy,  com- 
me un  fardeau  inruppoctabls. 

Les  liens  de  mes  péchez  m'ont  tout  entouré 
8c  enveloppé. 

Seigneur,  retirez-moi  de  la  boue  où  je  fuis 
enfoncé  , 8c  de  la  profondeur  des  eaux. 

Lotfque  le  méchant  clf  venu  au  plus  profond 
des  pcchez , il  méprife  tout. 

Faites  qu'ils  ajoutent  iniquité  fur  iniquité,  8c 
qu'ils  n'entrent  jamais  dans  vùtie  jalfice. 

Les  détéglcmens  de  là  jeunclTe  pénétreront 
jufques  dans  lés  os  , 8c  fe  repofeiunt  avec  lui 
dans  la  pouiricie. 

Les  eaux  cavent  les  pierres  , 8t  l'eau  qui  bat 
contre  la  terre  la  conlume  peu  à peu. 

Il  y a des  pécheurs  qui  boivent  l'iniquité 
comme  l'eau. 

La  maladie  longue  fatigue  le  médecin  s 8c 
le  médecin  coupe  par  la  raerne  un  mal  qui  duce 
peu. 

Ceux  qui  abandonnent  le  chemin  droit , qui 
marchent  par  des  voyes  ténébreufes , qui  !è 
réjoiiilTent  lorfqu'ils  ont  fait  le  mal , 8c  qui 
tnomphent  dans  les  chofes  les  plus  ctimmcl- 
les. 

Mafhrur  à vous  qui  vous  fervez  du  mcnfïingc 
comme  de  cordes  pour  ttaioerune  longue  fuite 
d'tniquicez  , 8c  qui  liiez  après  vous  le  pcchc , 
comme  les  traits  cnqKUceot  le  chariot. 

Malheur  à la  nation  pcchercde  , au  pcu[  le 
chargé  d'iniquicez. 

Ils  ont  publié  hautement  leur  péché  comme 
Sodome  , 8c  ne  l'ont  point  caché. 

Rompez  les  chaînes  de  votre  coû  , fille  de 
Slon  , captive  depuis  fi  long  temps. 

Ils  font  confus  , parce  qu'ils  ont  faitdes  cho- 
ies abominables  , ou  plutôt  la  confulion  meme 
n'a  pu  les  confondre  , 8c  ils  n'ont  fçû  ce  que 
c'ecoit  que  de  rougit. 

Nous  avons  traité  Babylone,  8c  elle  n'a  point 
été  guéiic  î abandonnons  la. 

Si  un  Ethiopien  peut  changet  fa  peau , ou  le 
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ant  fdrdm  vârilUUt  /mi  5 & vit  fitt- 
ritit  bmifuctri,  emn  didicirilii 
Jcrcm.  i}. 

Sicut  fuit  fnfitt  vifitr  ut  irruntii  À 
Vit  , dtcits  tutu  km  tiuvtrtntis  rijuirt- 
lit  ttm.  Baïuch.  4. 

rntmd»ti  ut  fucÎMHt  m«/«w».i,MachaK 
c.  1. 


T U D e: 

Lc^aid  la  nxieté  de  fes  eouleOft  peinA 
aufU  faite  le  bien , tous  qui  n'arez  appris  qu'i 
faire  le  maL 

Comme  Toas  arez  pris  la  rffolacion  de  root 
éloigner  de  Dieu  par  un  égarement  volonuire  , 
il  faut , en  rerenanc  à lui,  par  vôtre  converfion, 
que  vous  le  recherchiez  dix  fois. 

Des  gens  vendus  à l'iniquité  pour  faite  la 
mal. 


■(f 

'•'S 


Amtn  umm  din  vibit  , q»u  tmnit 
aui  fucit  fitcutum  firvut  ift  fieeuti. 
Joan.  8. 

Thtfuuritut  tiii  irum  tu  dit  ira.  Ad 
Roman,  a. 

Cum  firvi  ijfitit  ftccuti , Ithri  fiôJHt 
jujiitiâ.  Ad  Rom. S. 

Vt  itfiruMur  eirfut  pietuti , & ultra 
nm  firviamut  ftccati.  Ad  Roman.a. 

Km  qtud  vtlù  hmum,  hoe  agi } fid  quid 
ldi  malum  hte  faeii.  Ad  Roman.  7. 

yidii  aliam  Itgtm  in  membrit  miit  , ri- 
fugnantem  hgi  mintit  mit , caftivaa- 
ttm  mt  ia  tegi  ficcati.  Ad  R0BI.7. 

ÿui  dilfirautii  fimttiffit , tradiderunt 
imfudieitia  , iu  iferatiiaim  immunditia 
imnii.  Ad  Ephef.  4. 

Siati  & noliie  itirùm  jagi  frrvitutil 
tmlineri.  Ad  Galat. 

A qui  quit  fuptratut  ifi , hujut  & fir- 
vut tft.  U Pctii,  c.  a. 


Je  TOUS  dis  en  vérité, que  quiconque  commet 
le  péché  , cil  cfclave  du  péché. 

Vous  amalTcz  un  tréfot  de  eolere , pour  le 
jour  de  la  eolere  8e  de  la  vengeanee. 

Ayant  été  affranchis  de  Idclav^e  du  peché^ 
vous  êtes  devenus  efclavcs  de  la  julhce. 

ABn  que  le  corps  du  péché  foit  déttuic , 
que  déformais  noos  ne  (oyons  plut  aflèrrit 
péché. 

Je  ne  fais  pat  le  bien  que  je  veux  , je  bis 
mal  que  je  haï,  8c  que  je  ne  veux  pas. 

Je  fens  dans  les  membres  de  mon  corps , uM 
autre  loi , qui  combat  contte  la  loi  de  mon  ef> 
prit , 8c  qui  me  rend  captif  fous  la  loi^u  peebi 
qui  ell  dans  les  membres  de  mon  corps. 

Qui  ayant  perdu  toute  efpérancc , (ë  font 
abandonnez  i la  diflôlucion  , pour  fe  plongcA 
dans  toutes  fortes  d'impurctez.  •>' 

Demeurez  fermes  dans  cene  libené  , Sc  ad 
vous  remettez  point  de  nouveau  fous  le  jong 
la  fervitude. 

Quiconque  ell  vaincu  1 ell  cfclave  de' 
qui  l’a  vaincu. 


Exemples  sirez.  de  l'Aneie»  Te^smeat, 

Différence  I l y a entre  ceux  qui  pechem  par  fragilité  , & ceux  qui  pèchent  pa  \uS»W 
8c  des'Egy^  diffcrcncc  , qu’ejitre  les  Egyptiens  & les  uraclices  affbjmis  ila 

tiens  aHujc^  tyrannie  de  Pharaon.  Les  Egyptiens  accoutumez  à la  fervitude , la  Ibufiroient 
tis  d la  me-  avec  patience  , & fans  fe  plaindre  ; ils  ne  fongeoient  point  à rompre  leur* 
me  fervitude  chaînes.  Les  Ifraêlites  au  contraire  , fe  rellbuvcnant  de  leur  ancienne  liberté, 
de  Pharaon,  foûpîroient  fans  cclTc  dans  cet  état  ; ils  ne  s'alfujettilToîent  aux  rudes  charges 
que  ce  Prince  bai  bare  leur  impofoit , qu'avec  répugnance.  Marque , dit  Ori- 
gene  , que  les  Egyptiens  infenfibles  à leurs  maux  , demeureroient  toujours 
dans  la  fervitude  ; & qu’au  contraire  , les  Ifraêlites  fecoueroient  à la  première 
occaficn  , le  jong  de  ia  tyrannie  de  Pharaon  , & chereheroient  les  moyens  de 
rompre  leurs  chaînes.  Voilà  un  fidèle  portrait  de  la  différence  qu’il  y a entre 
les  deux  fortes  de  pécheurs  dont  je  parle.  Quand  je  vois  un  fidcle  qui  s’étanc 
laide  féduire  aux  charmes  trompeurs  du  peché  , ed  bourrelé  par  les  remords  de 
fa  confeicnce  , fenlible  à la  miférc  de  fon  état , qui  craint  les  jugemens  de 
Dieu  i je  dis  qu'il  y a encore  en  lui , un  relie  de  vie,  qu’il  y peut  bien-tôc 
revenir  en  brifant  les  chaînes , ôc  Ce  retirant  du  peché.  Mais  quand  j’en  voij 
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■n  învc'reré  dans  fes  péchez , qui  s’y  porte  fans  réfltfxion  ; je  dis  qu'il  cil  fort  à 
craindre  qu'il  ne  demeure , & ne  meure  en  cet  état. 

C'etoit  fans  doute  un  fpedacle  bien  pitoyable  de  voir  Samfon  fous  la  capti-  Samfon  cil 
vité  des  Pliilillins  fes  plus  mortels  ennemis.  Cet  homme  incomparable , à qui  ^8“'= 
le  Ciel  avoir  donné  une  force  fi  miraculeufe  , que  lui  feul  défaifoit  des 
armées  entières  , forçoit  les  Villes  , déchiroit  les  Lions  ; après  une  infinité  bitude  dans 
de  prodiges  > dont  fa  vie  étoit  toute  remplie , fe  voit  honteufement  attaché  le  peché. 
ï une  meule  , où  il  fort  de  joiiec  à ceux-là  même-qu’il  avoir  tant  de  fois 
fiirmontez.  On  ne  peut  trouver  luie  image  plus  naturelle  d'unpecheur  atta> 
chc  au  crime  par  une  forte  habitude.  Il  pouvoir  d’abord  rompre  (es  liens  avec 
la  même  facilité  que  Samfon,  avant  qu’on  lui  eût  coupé  les  cheveux,  en 
quoi  confiftoit  toute  fa  force  ; le  moindre  effort  en  fût  venu  à bout  : & penr- 
etre  qu’il  fe  (latoit  comme  Samfon  , qu’il  n’auroit  qu’à  fe  fccoucr  pour  s’en 
debarafier  ; yî.  «r  amefecî,  & meexctutttm.  Mais  il  ne  fçait  pas  que /«diV.  tC, 

Dieu  s’efi  retiré  , & ne  le  foûtient  plus  par  une  grâce  puillànte , comme  il 
faifoit  auparavant  ; 8c  ainfi  affoibli , aveuglé  , & garroté  comme  un  autre 
Samfon , il  ne  fe  délivrera  pas  , avec  la  facilité  qu'il  s'étoit  imaginé  : N 
f M«d  rtctffilfet  ù fe  Domimis. 

On  ne  devient  pas  méchant  tout  d'un  coup  ; le  vice  a fes  dégrez  , par  où  L'exemple 
l'on  defeend  dans  l'abîme  du  crime  , comme  la  vertu  a les  ficus , par  où  l’on  de  Salomua. 
monte  à la  plus  haute  perfcAion.  C’efi  pourquoi  l’habitude  ne  fe  forme  pas 
tout  d'un  coup  , mais  par  des  adfes  réitérez.  &lomon,  par  exemple,  ce  mira- 
tle  de  fagefle  , cet  efprit  éclairé  des  plus  hautes  lumières  du  Ciel , ce  Prince 
enfin,  qm  avoit  été  l'admiration  de  tous  les  peuples  , comment  eft-il  devenu 
Idolâtre , jufqu’à  tel  excès  , que  lui  feul  a plus  (ait  bâtir  de  Temples  aux 
fiaux  dieux  , que  tous  les  Rois  enfemblc , fes  fuccedêurs.  Il  ne  faut  point 
douter  qu’il  n’eût  d’abord  horreur  de  fe  fouiller  de  cette  abomination  , & 
que  la  crainte  de  Dieu , qui  efi  le  fondement  de  la  fagefiê , comme  il  dit 
lui-même,  ne  fe  préfentât  à (on  efprit , pour  l’en  détourner  : mais  depuis 
ue  par  une  lâche  complaifance , il  eût  fait  bâtir  un  Temple  à l’idole  de 
ts  femmes  ; cette  barrière  qui  le  devoit  arrêter  étant  une  fois  rompue , il 
Ht  garda  plus  de  raefure  ; il  accorda  la  même  grâce  à toutes  fes  autres  fem- 
mes , & du  plus  fage  de  tous  les  hommes  , il  devint  le  plus  aveuglé  -,  il  s'ac- 
coûtuma  peu  à peu  à ce  culte  abominable  , & en  perdit  l’horreur , avec  la 
crainte  de  Dieu , qui  ne  fit  plus  d’imprelEon  fur  ce  cœur  qui  s’étoit  fait 
une  habitnde  du  plus  abominaole  de  tous  les  crimes , & l’on  ne  fjait  s’il  en  cil 
jamais-  revenu. 

Pharaon  après  (ôn  péché  s'étoit  volontairement  crevé  les  yeux.  Dieu  8c  le  L'exemple 
Mché  combatoient  en  même-temps  j le  péché  par  fon  habitude , 6c  Dieu  par  d«  Pharaoa. 
les  miracles.  Dieu  lui  onvroit  les  yeux  pat  les  prodiges  vifibles  qu'il  opéroit , 
êc  le  péché  faifoit  de  ces  mêmes  prodi^  extérieurs,  le  fujet  de  festénébres. 
intérieures  -,  en  forte , dit  (àint  AugufUn , que  ce  miférable  Prince , accablé 
de  fes  pechez,  aveuglé  par  fa  longue  perfévérancc  dans  le  mal,  fot  abandonné 
4 lui-même  , mérita  que  Dieu  l'endurcît , & fe  confirma  dans  fon  obfiination. 
fax  les  peines  mênics  qui  dévoient  fetvir  à le  ramener  à fou  devoir  : FhétrM 
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pro  ingtnti  cumul»  ptecutarum  fuorum  , non  tumquum  fiiiiu  ai  tmtttiatituem  ftutm 
tneruit  corripi  ,fed tamtjuam  ptrmijfus  tjl  indHrari.  Plus  Dieu  fiappoic  les 
yeux  de  fon  corps  par  des  figues  vifibles  , plus  il  fermoir  lui-mcmc  ceux  de 
ion  cfprit  ; & il  croie  fi  accoutumé  à mal  faire  , que  ni  les  nuées  d'infcûes  , ni 
les  fleuves  de  fang  , ni  les  ténèbres  répandues  lur  l'Egypte  , ne  furent  pas  allez 
fortes  pour  le  convertir. 

La  défola-  C'étoit  une  chofe  bien  trille  , & bien  digne  des  larmes  du  Prophète  Jérémie, 
tion  it  la  de  voir  la  ville  de  Jérufalcm , qui  croit  autrefois  l'image  du  Paradis  > le  fiége 
captivité  de  de  tant  de  puillans  Rois , le  fejour  de  tant  de  Proplrétes,  le  fanéluaire  de  la 
Jeiiifalem,  Religion  ; de  voir,  dis-je  , cette  Ville  dans  une  cruelle  captivité  , dépouillée 
fes  rlchellês  , faccagée  , pillée  , deshonorée , & dans  une  générale 


cft  la  pciniu-  , 
rc  d’une  ame 
habituée 
dans  le  pé- 
ché., 


toutes 


Thrto.'c.  I. 


Exemple' 

Lazare. 


conllernation.  Mais  je  puis  dire  que  ce  n'ell  qu'une  foible  figure  d’une  ame 
qui  fe  trouve  dans  la  iervitude  du  péché , par  une  longue  habitude  ; cette 
ame  qui  cil  l'ouvrage  de  Dieu  , & l’image  de  fes  perleàions  ; cette  ame  qui 
cil  le  prix  de  tout  le  fang  de  Jesüs-Christ  i cette  ame  qui  cil  l’Epoufe  du 
Saint- Efprit,',  cil  captive  du  péché  : cetyran  l*a  dépouillée  de  tous  les  ornemens 
de  la  grâce,  & l’a  rendue  le  jouet  des  démons  , Sc  le  mépris  de  toutes  les  créatu- 
rcs.  Ah  ! que  l’on  pourroit  dire  de  cette  ame,  bien  plus  julleracnt  que  de  Jéru-. 
falcm  : FaQa  tfi  ^uafi  tiidua  D»mha  gmium  ; prmeept  prtvinciarum  faSa  tji  fu^ 
tribut». 

Exemples  tirez,  du  7{ouveau  Tejlament. 

Lï  Fils  de  Dieu  a voulu  faire  paroître  l’extrême  difficulté  de  la  converfioU 
d’un  pécheur  d’habitude  dans  la  réfurreâion  de  Lazare  ; il  pleura  fur  U 
mil'crc  de  cet  état , il  s’en  troubla  , il  en  frémit.  Horrible  état  qui  fait  frémir 
Jesus-Christ  , & qui  trouble  celui  qui  ell  venu  apporter  la  paix  dans  le 
Ciel  & dans  la  terre  , comme  dit  faint  Paul  ; mais  s’il  en  frémit , & s’en  trou- 
ble , c’eft  pour  nous  apprendre  à en  frémir , & à nous  en  troubler  nouf^ 
mêmes.  Ce  que  nous  regardons  comme  un  jeu,  comme  un  plaifir,  comme fl|f^ 
divci-tilTcment  , ell  un  monllrc  épouvantable,  & fi  nous  n’en  fommetpM 
effrayez , c’cll  que  nôtre  cfprit  c(l  obfcurci  par  un  aveuglement  incompieVven- 
fible.  Jesus-Christ  appelle  Lazare  avec  une  voix  haute  . pour  marquer 
l’éloignement  cxticme  , où  ces  pécheurs  font  de  Dieu  ; après  l’avoir  appelle, 
il  le  rclliifcite  tout  lié , parce  que  des  ames  rcfliifcitées  après  de  grands  pecbez, 
retiennent  encore  beaucoup  d’attaches  & de  liens  qui  doivent  être  dcueüez  par 
les  foins  des  Minillres  de  l’Egiifc.  Le  pauvre  Lazare  , qui  a demetiré  quatre 
jours  dans  le  tombeau , n’cft  pas  en  état  d’en  fortir  lui-même  , ni  de  faire  le 
moindre  foùpir  pourappcllcr  la  miféricorde  du  Sauveur, qui  lui  pouvoir  rendre 
la  vie  & la  liberté  ; il  faut  que  le  Sauveur  gémifle  , & verfe  des  larmes  , pour 
le  faire  fonir  de  fon  tombeau.  Infcnllbillté  encore  plus  funcfle  pour  les 

fieclieurs , en  ce  qu’ils  ont  demeuré  long-temps  dans  leurs  pcchez  , il  faut  que 
c Seigneur  les  prévienne  lui-même  , leur  fafle  fentir  leurs  maux  , qu’il  fup- 
pléc  au  defaut  de  leurs  fentimens,  & qu’il  demande  leur  guérifon,  avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur  , qu'ils  font  plus  incapables  de  feotir  leurs  maux  , & encore 
plus  incapables  de  les  rcgreitcc. 
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Il  y a dans  l’Evangile  quelques  autres  figures  d'un  pcclieur  habitué  dans  fou 

feché.  Comme  le  Paialytiqucjqui  avoit  langui  trente-huit  ans  fur  le  bord  de  la 
ifdiie , fans  avoir  pu  trouver  perfonne  qui  eût  la  charité  de  le  plonger  dedans, 
au  moment  que  l’Aiige  auroit  troublé  l’eau  , de  forte  qu’il  eut  befoin  de 
l’operation  toute-puillante  du  Fils  de  Dieu  pour  être  guéri.  De  meme  celui 
qui  éioic  polTedc  d’un  démon  muet , que  les  Apôtres  n’avoient  pu  chalTer  , 
comme  ils  avoient  chafTc  tous  les  autres  qui  leur  avoient  été  préfentez , parce 
que,  comme  leur  dit  le  Sauveur  , cette  fone  de  démon  ne  peut  erre  chalTée  que 
par  le  jeûne,  &c  par  la  pricre.  Mais  ce  qui  marque  davantage  que  c'eh  la  figure 
d’un  pecheur  habitue  , efl  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  demandé  au  pere  de  ce 
pauvre  poll'edé  depuis  quel  temps  cet  efprit  le  tourmentoit  de  la  forte  , il 
répondit  : ab  iitfantia  , depuis  l’enfance  , Sc  dès  fes  plus  tendres  années.  AU  / 
qu’il  y a de  perfonnes  qui  depuis  l’enfance  ont  pris  de  méchantes  habitudes, 
les  uns  à jurer  , les  autres  à mentir  , les  autres  à médire.  Ce  font  enfuite 
des  pechez  dont  il  cft  extrêmement  difficile  de  Ce  défaire  , parce  qu’ils  s’y  font 
accoutumez  prefque  des  le  berceau. 

Ce  que  nous  fçavons  de  Judas  qui  a pû  caufer  une  chute  fi  étrange  , que 
d’un  Apôtre  en  faire  un  traître  & un  Apollat  ; c’eft  qu’il  fe  laillà  d’abord  do- 
miner par  une  pallion  d’avarice  , comme  l'Ecriture  le  marque  exprès  ; Fur  erat 
& loculo!  h^ihtnj.  Il  cmployoit  à fes  ufages  l’argent  qu’on  lui  donnoit  en  dépôt 
pour  les  néceflitez  des  pauvres  : cette  pallion  s'accrut , & s’enracina  peu  à peu 
dans  fon  cœur  , & enfin  l’aveugla  de  telle  forte,  qu’il  ne  penfoit  qu’à  faire  fa 
main  , aux  dépens  de  fa  confcience  ; de  maniéré  que  s’etant  accoutumé  à 
dérober  peu  de  chofe  d’abord,  l’occafion  fe  préfenta  de  faire  un  gain  plus 
confidérablc,  la  tentation  s’augmenta  à la  vùë  de  l’objet , Sc  indigné  de  fe  voir 
fiuftré  du  prix  des  parfums,  que  Madelainc  avoit  répandus  fur  les  pieds  du 
Fils  de  Dieu  , la  paillon  le  porta  jufqu’à  cet  excès  de  fureur  , qu’il  forma  le 
dellcin  de  s’en  dédommager  au  prix  du  fang  & de  la  vie  de  fon  Maître  , 5c  de 
fon  Sauveur. 


Qoelqaet 
autres  fîga-  ^ 
tes  des  pé- 
cheurs d'ha- 
bitude. 


L'habitude 
que  Judas 
prit  à l'ara- 
ticc,  le  porta 
jufqu'à  ven- 
dre Ton  maî- 
tre & Ion 
Dieu. 


■ ^ t^^pplications  de  quelques  PMffages. 

Ncn  me  uhforieat  prefundum,  netjut  urgent  fuper  me  piiteus  et  fuum.  Pfulm.6S.  Difficulté 
L’habitude  que  l’on  contraéle  au  péché  , dit  faine  Grégoire  , eft  comme  une  fj^on-àble 
embouchure  qui  fe  ferme,  5c  qui  s’étant  une  fois  fermée,  ne  lailfe  plus  au  quitter 
pccheur  la  liberté  de  fortir  de  cet  état.  C'eft  pourquoi  David  dans  les  plus  une  mauvai- 
ferventes  Oraifons  , difoit  à Dieu  : Nen  me  demergat  tempejlat  nt^ut , neque^^  habitude. 
abfcrhent  me  profundiim  , tieifue  urgent  f«per  me  ptttcui  os  fuum.  Seigneur,  tirez 
de  mes  pechez  telle  vengeance  qu'il  vous  plaira  -,  mais  ne  permettez  jamais 

Îpie  la  tempête  m’enfevelilfe  fous  les  eaux  , ni  que  la  mer  m’cngloutiflc  dans 
on  fciii , ni  que  le  puits  ferme  fon  embouchure  fur  moy  : car  fi  cela  étoit  de 
la  forte  , en  quel  déplorable  ét.it  me  verrois-je  réduit  ? 

Suive  vlnculn  cotli  lui,  captiva  filin  Sien.  Ifnin  jx.  Fille  de  Sion  , amc  II  u’ed  par 
Chrétienne  , rompt  tes  chaînes  , 5c  fors  de  ta  prifon  ; fi  une  bête  cft  lonihée  ^ “ 

dans^  un  piège  , ou  fi  clic  eft  cndiaînéc , clic  fait  mille  efforts  pour  en  fortir  } q'ue 
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Faut-il  quMl  n‘y  ait  que  l'hornme  uifonnablo  qui  Te  plaife  dans  les  fers  & dans 
les  chaînes.  Ame  Chrétienne  rien  ne  t'eft  plus  aife  que  de  fecoucr  le  joug 
cruel  du  péché  ; tu  n'as  qu’k  le  vouloir  > ton  Dieu  eft  tout  prêt  de  te  délivrer  , 
il  n’attend  pour  cela  que  ton  confentemenr.  Ah  ! fi  les  forçats  , qui  gémiflenc 
fous  la  péunteur  de  leurs  chaîner  , pouvoicut  aulli  aifement  fc  délivrer  ; fl 
leur  liberté  Jcpendoit  de  leur  propre  volonté;  l'on  verroit  bicn-tôt  tous  leurs 
fers  brifez.  Hé  quoi  l la  libené  de  vôtre  ame  ne  vous  efi-elle  pas  aullt 
chère  que  celle  de  vôtre  corps  ? Allez  donc  huniblemcnt  vous  jetter  aux 
pieds  des  Minillres  du  Fils  de  Dieu  ; fouSrez  qu'ils  vous  délivrent , Sc 

u'ils  vous  mettent  en  état  de  retourner  à lui  : Stlve  vincuU  eetii  tui  captivât: 
Î/m  Sitn.. 

IniijuhaKS  fuA  c«pinnt  wipimê  , & fioiibus  pecotttrum  futnm  cetiflringitmr^ 
Proverb.  j.  Le  pecheur  fe  trouve  pris  dans  Tes  im'quitez  , & lié  par  les  cor—  .• 
des  de  les  pechez.  Le  Saint- Efprit  a voulu  nous  faire  entendre  par  cette  façooi 
de  parler  , que  chaque  péché  en  pattimlier  , eft  femblablc  à une  corde  , ic 
que  plufieurs  pcchez  ajoutez  les  uns  aux  autres  font  un  gros  cable  compoTé  d'ui> 
grand  nombre  de  moindres  cordes.  Inùjuitatei  fu4i  c^pium  impmm  ^ & funthm* 
pecctuarum  futrum  ctnflringitur.  Surquoi  le  vénérable  Bede  , dit  ces  paroles  r 
^uifHnem  fa.-ii , tanjutndo  femper  , & invalvende  fit*  filit  adtinget , talis  tji 
fenitud»  malorHtn  apentm.  Comme  le  Cordier  ne  celle  de  tourner  fon  fil, 

8i  de  le  groQîr  , à mefurc  qu’il  joint  de  nouveaux  cordons  a ceux  qu’il  a déjà 
fait  entrer  ; de  même  les  mauvaifes  ceuvres  fe  fortifient  par  la  multiplication  . 

& ferrent  tellement  le  pecheur  qu’il  ne  peut  plus  s'en  défaire  , quand  il  les  a 
cntalicz  les  uns  fur  les  autres.. 

St  mutare  potefi  t/Eihûpt  peBtm  fuam  , <mr  pardits  varietates  fuat  ; (ÿ  vtf 
potiritis  btne  faetre  , cura  didkeritis  malnm.  Jmm,  xj.  Le  Saint-Efprit  a voulu, 
dire  que  c’eft  une  chofe  aufü  extraordinaire  dans  la  Morale , de  voie  .. 
une  perfonne  qui  a pris  une  Fone  habitude  au  péché  , fe  tourner  au  bien  pK' 
un  parfait  changement  de  vie  ; qu'il  eft  rare  dans  la  nature  , de  voir  m 
Ethiopien  , qui  de  noir  devienne  blanc  , & un  Léopard  , qui  change  fon 
poil  moucheté  en  un  antre  qui  foit  tout  d’une  couleur  , parce  que  le  péché, 
itlon  le  mènae  Prophète  , eft  une  noirceur  qui  fouille  l’amc  , fc  une  riche 
qui  s'imprime  fur  les  pécheurs  , comme  il  dit  en  un  autre  endroit  : Alacu- 
lata  et  coram  me  in  mitjuitate  tua.  Tellement  qu’.ijouter  pcchez  lur  pcchez 
comme  fait  l'habitude , c'eft  donner  de  nouvelles  couches  de  noirceur  à 
l'ame  des  pécheurs  , & aux  tâches  donc  ils  fe  font  couverts  , par  les  crimes 
de  leur  vie  pallée. 

C'eft  une  remarque  de  faint  Auguftin  , que  pendant  cette  vie  , Dieu 
& le  pecheur  amaftent  chacun  ; de  fon  côte  un  tréfor.  Quel  eft  letrcforde 
Dieu  î C'eft  un  tréfor  de  miféticordc  pour  ceux  qui  ne  l’oftcnlc’u  point.  C’eft 
un  fond  de  bonté  pour  ceux  qui  après  avoir  péché  s'en  repentenr  , êc 
enfuite  le  fervent  fidèlement..  Ames  juftes  & pénitentes  , voil.i  vôtre  avan- 
tage ; mais  quel  eft  le  tréfor  que  le  pecheur  amalfe  î C’eft  un  trtior  d’iniquité 
de  fon  côté  ; c'eft  un  tréfor  de  colcrc  de  la  part  de  Dieu  ; parce  que  chaque- 
gcché  ajoute  quelque  chofc  à ce  tréfor  ; & comme  l’habitude  en  fait  tuùjpui& 
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commettre  de  nouveaux,  clic  groflit  fans  ccflc  cetrdfor  : i$éi  ddjttm.x, 

ûitm  in  die  irt. 

yidi  ftidrum  frmi  rndice  , & nudedixi  pulchrUndmi  ejut.  "Jobi,  f . J’ai  vû  II  n’c(\  pat 
l’impie , qui  avoir  jetté  de  profondes  racines  en  terre.  Si  l’Ecriture  entend  difficile  de 
communément  par  l'iiomme  infenfé  l’homme  pecheur  , on  peut  dire  que  ddfaciuct 
ce  pecheur  eft  fcmblable  à un  arbre , & que  lorfqu’il  commence  à of-  fj^^ah^ude'' 
feuler  Dieu  , fes  racines  font  encore  petites  & tendres  , & par  confé*  quand  «Ile  * 
quent  faciles  à arracher , comme  il  arrive  dans  les  racines  d'un  arbre  nou-  n'a  pas  icccé 
vellcraent  planté,  on  les  peut  arracher  fans  peine  , parce  qu’elles  font  depiofondaa 

fietites  , qu’elles  font  eu  petit  nombre  , & qu’elles  ne  font  pas  bien  avant  dans  '*““**’ 
a terre  -,  mais  quand  la  terre  les  a nocirries  peu  à peu  , qu'elles  groflllfent 
iarcnllblcmcnt  , elles  fc  multiplient , elles  s’enfoncent  plus  avant  , & elles 
s’affcnniHcnt  tellement  en  terre,  qu’il  faut  des  orages  violons  pour  arracher 
cet  arbre.  Voilà  ce  qui  arrive  à un  pecheur*  : Au  commencement  on  pou- 
voir le  convertir  aifement  , fes  inclinations  au  mal  , & fes  attaches  au 
péché  n’étoient  pas  encore  lî  fortes , ni  en  11  grand  nombre , ni  lî  enfon- 
cées dans  la  terre  \ mais  après  quelques  années  de  perfévérance  , fes  affec- 
tions fe  font  augmentées , fes  indignations  fc  font  multipliées , Si  fes  attaches 
font  dcvenu'és  ^us  profondes , il  faut  les  plus  fortes  infpirations  du  Ciel  pour 
le  convertir. 

In  tjuecumijHt  lec»  (nrbtr)  ceciderit , ibi  erit,  Èecte.  i.  L'arbre  demeu-  Un  peclieut 
rera  dans  le  lieu  où  il  fera  tombé , dit  le  Texte  Sacré  ; mais  de  que^  côté  habirué 
a-t-il  coutume  de  tomber  , finon  du  côté  où  il  penche  î C’eft  ce  que  "'ou™  *p-' 
tout  pecheur  a fujet  de  craindre.  C’eft  un  grand  arbre  nourri  du  foc  de 
la  terre  , qui  élève  fa  tète  vêts  le  Ciel  par  fon  orgueil  , qui  étend  fes  bran-  inSuîwe. 
ches  de  tous  côtez , c'e(l-à-dire , fès  pollèlEons.  Cet  arbre  ne  demeurera  ment  dans 
pas  toujours  fur  pied  , il  fera  renverfé  par  le  coup  de  la  mort , qui  arrivera  fo°  péché, 
tôt  ou  tard  ; mais  de  quel  côté  tombcra-t-il  cet  arbre  inlruâucux  : il  y a 
bien  de  l’apparence  qu'il  tombera  du  côté  qu’il  penche  ; l’habitude  qu’il  a 
prife  au  péché  , & qui  lui  donne  cette  pente , le  fera  tomber  de  ce  côté-là i 
si  mourra  donc  dans  l'habitude  de  ce  péché. 


Q.Q.q  ij 
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P/tJfages  & penfèes  des  Ssints  Per  es  fur  ee  Sujet. 


Lîgutus  tram  , n&n  ftrro  aliéné  » fii 
meÀ  ferrtÂ  'voîuntAtt.  Auguft.  1.  8. 

Confcir.  c.  y. 

VtlU  mtum  tenthAt  inimUm  » 
mihi  cAttnAm  f<(erAt  > cpnfirinxffAt 
nu.  Idem  , ibidem. 

Ex  'VùîutttAtt  prrvtrsÀ  fAâA  if  lihido,(jp 
dtttn  ftrvitur  lihidmi  fAÛA  ef  eonftutu^ 
do,  Ô*  dum  confHetNdini  non  repfitur  fAâA 
if  neeejfuAS.  IJcm>  ibidem. 

Tins  'VAÎehAt  in  m*  dittrius  irnolttum , 
^uAm  rruliHs  infolimm.  Idcm^  c.ii. 


KeformidAbAtn  tjHAp  mortem  eonfuitudi^ 
nit  tnMtAtiontm.  ldcn>,  c.ji 

Lix  ptccAti  » if  'violtnt'tA  eonfuttudims, 
opta  trAhitftr  tttAm  invitnt  Anim$u.  Idcm> 
iib.  8. 

GogitAÙêms  quitus  mtditAhAr  in  tt , yT* 
milo  erAHf  coTiAtibMt  txperftfci  •voltntium , 
tAtnin  fuperAti  fapori$  AltitMdim  , 
nurghntuf.  Idem,  ibidem. 

Adhuc  ohligAtMs  impedimentis  omnibus» 
fç  timebAm  exptdiri  , efutmAdmodum 
ptdui  timondum  efi.  Idem,  ibidem. 

RetArdAbAHt  nu  nugâ  , cum  dictrtt  mihi 
tfinfuetudo  , putufat  pnt  ifis  'vivtn  pott- 
fii  f Idem  , ibidem. 

7>m/«  Amùiiùs  in  voluptAte  fupirAndd 
TuluntAi  lahoTAt  , tpiAntb  ti  mA\ortt  vi^ 
TAS  eonfutthdo  diitt.  Auguil.  1.  6,  contra 
Julian,  c. 7. 

yinesrt  cenfuetudimm  duru  efi  fugnA» 
Idem,  in  Pfalm.jo. 

PiCCAtA  ijMAmi;is  mAgUA  Ô*  horrtndA  , 
iptm  in  (onfuttudinem  'vtntrint»  aus  purvA 
i/ft , AUt  nuUn  ertduntur  ) ufjMt  adtb  , ut 
non  folitmnen  oceultAndA  , fti  tttam  pn- 
duAndu  d ffamAndAqui  vidcAnthP.  Idem, 
JO  Encbyrid. 

l'iolts  impofitA  ftpulchro  ipfn  vis  tf  co»^ 
fkitHdinis},,  qua'pnmitMr  âuimA  ,,nt(  rtr 


7 ’Etois  lid  , non  par  nne  chaîne  de  fer  <ju5 
J m'cncouroir  & me  fenoic  énoiccmcnc  » moÂ 
par  ma  propre  volonté  plus  dure  <pic  le  fer. 

L'ennemi  de  mon  ulut  avait  en  (bn  pouvoir 
ma  volonté,  par  le  moyen  d’une  forte  babirnde, 
dont  il  avoir  baie  une  cnainc  , qui  me  ccnoit  lié 
& garotté. 

Oc  nu  mauvaile  & perverfe  volonté  , s'étok 
formée  la  cupidité  ; devenu  l’cUlavc  de  cetre 
malhcurcufc  cupUlité , elle  devint  une  coutU'  ^ 
me  , &:  manque  de  réfiller  à cette  coutume,  elle  ' 
devint  une  facheulc  ncccHité. 

Ce  qu  il  y avoic  de  mauvais  en  moy  pat  Tha* 
bicude  mvctcréc  que  je  m’étois  formée  , avok 
plus  de  force  qae  le  bien , â quoy  je  n’étôis 
nullement  accoûrumé. 

Je  craiguois  comme  la  mort  le  changement 
de  la  manière  de  vie  à laquelle  j'ctois  accoù- 
Cumé. 

La  loi  du  poché  cfl  la  force  de  l'Kabitudc  , 
par  laquelle  rcfprit  cH  entraîné  comme  malgré 
lui. 

Les  penfées  de  Dieu  , de  de  me  convenir  qiâ 
me  vcnoicnt  de  temps  en  temps , rcilcmbloicnr 
aux  foiblcs  cftorcs  que  font  ceux  qui  vculrat 
s’éveiller  , & qui  étant  encore  oilbupis  , fe  re- 
plongent dans  le  lommctl. 

Lté  & arretéque  j crois  encore  par  tant  dIfléA 
cades  , je  craiguois  autant  d’en  être  défivré  » • 
que  l'on  doit  craindre  de  s'y  voir  cng.iâ. 

Tous  mes  bons  dçlTcins  étoienc  «rrrrci  p« 
rattachement  que  j’avois  aux  bagarcllcs  , lorf- 
que  rhabicude  que  j'y  avois  prtle  fcçnbloir  me 
aire  , penfez-vous  pouvoir  vivre  fans  nous  ? 

La  volonrc a dautai^  plus  de  peine  à vaincra 
le  plaifir  fenfacl,  que  plus  rhabicude  Si  l'accuû* 
tununcc  lui  a douuc  de  force. 


C'ell  un  ruJc  & fâcheux  combat,  qae  vaincre 
une  Force  habuuJe. 

Les  crimes,  quelque  grands  Sc  énormes  qu'il* 
fûicnt , lotfqu'i's  (ont  palTcz  en  coûcuroc  , pa- 
roilïent  ou  légers  , ou  meme  ne  (but  plus  re- 
gardez comme  peclicz  i juFeues  là  que  non- 
iculemcm  on  ne  croie  pas  les  devoir  cacher , 
mais  même  qu'on  les  doit  publier  , S:  s'eo  fajrc: 
honneur. 

La  tombe  qui  ferme  le  (epulchre  d’un  mort 
c’eft  la  furet  de.  i'habitudç  qui  prcü’c  l'aavc  dâ; 
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fiirgtrê , ntt  rtfpirnrt  ptrmittitttr»  Idem  , 
ilip.  Mâcrh.  homil.4S. 

Confuttudo  ijua/î  fecundn  & affahricst/^ 
MtHTn.  Idem  , 1.  6.  de  Mulic. 

Sùltt  rtSln  epinio  prnvnm  (orrigtrt  ttn- 
fnetndintm  , prav*  cpinio  reciam  dt- 
pravsrt  nnturam.  Idem  i lib.  de  Do<ftr. 

Chrill. 

Difficultntem  ^nMndnm  ojiendit  ibi  , in^ 
fremutt  fpiritu  , o^tndit  muito  clnmort  ob- 
jnrgationit  oput  ejft  nd  tôt  qui  confuetudi- 
nt  durutrunt»  Idem  in  £vang.  de  La^o 
üilcicaco. 

Omne  peecAtum  confuitudine  viUfiit,  & 
*ft  h^mini  quifi  oullum  fit.  Idem  , lib.  50.. 
boiml.  Homkl.18. 

OhJuruit  jAm  anirnus , Ô*  dolorem  per» 
didit.  Idem  1 ibidem- 

mertis  pnus  immAnt , rtiAÎA  confue» 
tuÙ9  appeilAtur.  hicin^  cradl  49.  in  Joan. 

Diffchiter  eraditur  quod  rudts  Ammi 
perbiberunt.  Hicrou,  Epiil.  7. 

Afaîum  non  naturà  fed  n 'imid  eonÇuetH- 
dîne  , CT  Amore  pectandi  firmatum  , fie 
ne  in  nAtttfAm  eonverfum  'yïdtAtur^  Idem» 
injcrcm.13. 

gw^yî  qnibufdAm  elnvis  fuffi^itur 
mA  eorporis  volupeAtibks,  Ailuum  enim  fneh- 
rum  lAqmis  vinHA  , ^ deliciarHm  fecu^ 
larium  Hlecebris  obnoxtA  jam  têtu  eue.  Am- 
bioiius» 

ji.î  ignoratit  quAntAm  vi/n  habeat  con- 
ftctkdo  pectAfidi  y ut  exeludAt  naeurAm. 
UOD  > m Pùlm.  i. 

cùm  culp»  in  uOim  vtntrif  , li  ]am 
taimm  , eliamfi  nppetat , Jtbiliiis  repjlit  , 
<]U}t  vicibni  pravt  jrtijitentutienii' 
tijiringitur  , qu.ifi  lot  vinrulit  ihi  mentem 
hgxtur.  Grc^or.  L4.  Moral. 

Vjitata,  culpf  oblipnt  mtnitm  , ut  no- 
fniKpnnm  fii'gin  pojtt  ml  rrctilHilinem  ; 
tcnntur  tâ"  Libitur  , quia  ubi  fpontt  per- 
[i!iit , àr  ibi  cum  nolutrit , etad»  cedit. 
Ucm,  liomil.  } 1.  in  Eyaiigçl. 

Ttnent  pravt  eonfuetudinis  qutm  femtl 
oipeiunt  , aiqnt  qustidit  duriorct  ntijluiil. 
Idem,  l.i  y Mol.'.I.. 

fluanam  angnJlU  tfl  , à malà  confnttu- 
dint  txurgâre  veltt , net  poffe  ! Jam  dejide- 
rio.êi  fuperna  icitdort , fid  adhut  aciu  in 
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fon  poids,  l'cmpêche  de  fe  televet,  & ne  lui 
permet  pas  meme  de  tcrpiccr. 

_ La  coutume  qu'on  a prife,*  l'habitude  qu'on 
S 'il  formée , cil  comme  une  uaturc  artificielle, 
ajoùice  à la  première. 

Un  bon  & falutaicc  fentiment  corrige  ordi- 
nairement une  mauyailc  habitude  } comme  ua 
jugement  dépravé  a coutume  de  corrompre  un 
naturel  porte  au  bien. 

Le  Fils  de  Dieu  avant  de  telTufcitcr  Lazare  , 
fit  paroitre  la  difficulté  qu'il  y avoit  dans  une 
telle  aéfion  t il  frémit  & le  troubla  , montrarc 
par-la  , que  pour  faire  quitter  une  mauvaife  ha- 
birude,  à ceux  qui  font  endurcis  dans  le  crime, 
il  faut  crier  bien  haut , ulcr  de  reproches , & de 
menaces- 

Quaiid  on  eft  accoutumé  à quelque  péché  , 
rhaoitude  qu'on  y a coniraéléc  , fait  qu'on 
n'en  tient  compte , & qu'il  nous  paroit  peu  d« 
drôle. 

I7n  cccur  endurci  au  Crime  ne  rclTent  plus  la 
douleur  que  caufe  une  mauvailc  confcience. 

Il  y a un  hotrible  genre  de  mots,  qui  s'ap- 
pelle mauvaife  habitude. 

C'eil  avec  bien  de  la  peine  qu’on  perd  l'ha- 
bitude qu'on  a piifc  dans  la  jeunelVe. 

La  mauvailè  habitude  ell  un  mal  qui  nn 
vient  pas  de  la  natute  i mais  que  la  coutume 
a formé  ic  fomenté  -,  cnfoite  cpi’il  fcmble  chan- 
gé en  nature.  -* 

L ame  cil  attachée  aiu  plaifirs  du  cotps , 
comme  avec  des  clouds  i elle  y cil  retenue  par 
Les  aéles  rcircrcz  , corn. ne  par  autant  de  liens  , 
3c  de  lacets  j elle  y ell  attirée  pat  les  ciiaimes 
des  dclirs  du  fiéclc , qui  la  tiennent  comme 
alfctvie. 

Ignorez-vous  la  force  , & le  pouvoir  de 
l'habitude  qu'on  a contraéléc  au  péché  .>  Elle 
ell  telle  qu'elle  dl  plus  force  que  la  nature 
aicmc. 

Quand  on  a fait  une  habitude  du  péché , 
l'cLptit  dès  - là  y rélïllc  plus  foiblemcnc , quoi- 
qu'il  le  vciiille  , parce  qu’il  ell  ferré  pat  au- 
tant de  liens  , qu’il  y a eu  d'-dlcs  qui  l’ont 
formée. 

Le  péché  ya.!?  en  habitude  tient  l'crprit  tel- 
lement alTervi , qu’il  ne  peut  fe  tourner  vêts  le 
bien  i il  fait  bien  quelque  cfl'ort  pour  cela  \ mais 
il  retombe  auffi  toc  : parce  que  s’y  étant  corn- 
mç  fixé  volontairement-,  il  cil  contraint  d’y  dc- 
mcuicr  contre  fon  pré. 

Les  mauvalfcs  habi  udjs  arrêtent  ceux  dut 
les  ont  contractées  , deviennent  tous  les 
jours  plus  ludrs  , & plus  difficiles  à rompee, 

Qircllc  peine,  & quelle  perplexité d’eip.tit ,. 
de  vouloir  le  défaire  d'rmc  mauvaifc-cemtumc 
qu'ou  a ptilc , 8c  de  n'cii  pouvoir  venir  à boutlt 

Q.  'i.'i  ^ 
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infimii  rtmMtrt , prâirt  ctrdt  , tut  ftjm 
eftrt  Mtfue  i fimttiffi  cmriuUghium  /W- 
ftti.  Idem,  1.2.6.  Mocal. 


Swu  qui  luxuritm  cerfrii  tue  Mnti 
eruiutrt  eunitit , ufqut  ui  fituButit 
ttuttm  vitum  prtduxtrt  mucMUfum.  Am- 
biof.  iu  P£ilm.<. 

Impii  fuuibus  ptnuttrum  fturum  cn^- 
tringuntur  , cum  inciffubili  uuputntt  ftut 
pruvitutit  iuttreuut , qui  fmum  fucit  ter- 
cet fimper,  invtiviudt  fil*  filit  ai*u- 
gtt , talis  tfi  fntitud*  maltrum  tptrum. 
Beda,  iu  Pnrm.  c.  {. 

Ttrwultfium  efi,  & vix  ttltrutu  pofiîiiU 
vil  ipfii  Irrmiii  tmtviri  À etufuitudiui. 
Baiîlius,  bomil.  5. 

Ciufiutud*  vuufiatt  firmut*  tuUur* 
vim  filit  uMHtifii.  Idem , in  regul.  fufiùs 
diiput.  quzft.  6. 

tlon  purvut  ifi  labir  ut  fi  aliquis  ü 
friui  um  hua  au/uitudiu*  rtfiiàat  d‘  ri- 
ow»e.  Ibidem. 

Afiiua  tiufiutui»  vitium  iu  naturam 
tinvtrtit.  Ifidor.  l.i.  Soliloq. 

Uagua  ift  cmfuuuÀiuù  tyrauuii , adta- 
qut  magu*  , ut  pirindt  cigat  at  uatura. 
Chryfolt.  bomil.  7.  in  cap.  4.  Epill.  I.  ad 
Conneb. 

Primi  tibi  vidtbitur  aliquid  impijfibiti, 
prcttjfu  timpirti,  um  judicabii  adii  gravi, 
paulb  ptfi  tr  Itv!  fintiit.  Bcmacd.  lib.  I. 
de  Couliderac. 

Si  rit  ftr  emfuitudiHim  , ptr  ineuriam 
viHirit  , vuluiri  viiujli  uigliBi  eallut 
abducitur  , n fit  infuuabilt , qui  fil 
iufiufibili.  Idem,  ibidem. 

Sluim  ligat  tinfuitudi , indijfiriuttr  U- 
lititit  pri  lititii  utitur.  Idem,  ibidem. 

Cintupifeiulia  nvivifiruti  fipitur  ra. 
tii,  ligat  imfuitud»,  trahitur  mi  fit  iu  pra. 
fundum  malirum  , traditur  captivut 
tyrauuidi  vitierum.  Idem , ibidem. 

Mifirabilii  frugilitai  fin*  pruritu  ttu- 
lufifiiutia  , fim  impttu  difidirii  .fila  con- 
fiutudiut  trahitur  ad  iilicita.  Idem , ibi- 
dem. 

Vltimut  gradus  appiUari  pttifi  cmfui- 
iudt  piftaudi , qui*  Dti  uutiu  amittimr. 


T U D f: 

Défiret  de  s'élever  plus  haut , & fc  voir  oblig( 
de  toujours  ramper  ! Avoir  envie  d'avancer , 
mais  demeurer  en  anierc  , quand  il  faut  agir  , 

& fouffrir  aiuli  dans  foi-même  une  cootinucUq 
contradiction. 

Il  y a des  gens  qui  ayant  les  cheveux  blancs, 
ne  rougifTcnt  point  de  fe  livrer  au  vice  infâ- 
me de  l'impureté , & qui  ont  prolongé  juf- 
qu'd  une  extrême  vieillciTe  une  vie  fouillée  de 
crimes. 

Les  impies  font  liez  , & comme  enchaînoe 
par  leurs  péchez , & meurent  aptes  en  avoir 
augmenté  le  nombre  à l'inbui,  comme  celui  qui 
fait  une  corde , tourne  fans  cdfc  , ajoute  Sc  en- 
tortille filet  fur  filet  i telle  ell  la  force  de  la 
mauvaife  habitude  , fit  c'cll  ce  qui  la  tend 
difficile  à rompre. 

C'eft  une  chofe  trcs-fàcheufe , & dont  à pein 

peut-pn  venir  à bout  dans  les  bêtes  memes . d 

leur  faire  perdre  U coutume  quelles  ont  une ç 
fois  ptife.  1 

l/nc  coutume  établie  & fortifiée  pat  la 
longueur  du  temps  , a la  force  de  la  natun 
meme. 

Ce  n'cfl  pas  fans  peine  & fans  travail 
qu'on  fc  corrige  d'une  mauvaife  habitude  qu'on 
a prife  , je  qu'on  en  prend  une  toute  cos- 
traire.  , 

La  eotltume  je  l'habitude  change  enfin 
vice  en  nature.  jpll 

La  tyrannie  de  l'habitude  eft  grande  , îc  tdle^ Â 
qu'elle  a le  meme  pouvoir  fur  nous  , que 
nature  meme. 


Une  chofe  vous  parole  impoffible  tTafiMéf 
avec  le  temps  elle  ne  paroit  plus  fi  dtfdicf 
je  enfin  peu  de  temps  après  , à peine  y nome* 
t on  la  moindre  difficulté. 

Si  le  mal  fc  fait  par  habitude  ou  attire  W 
nôtre  négligence  , il  fe  fait  comme  un  eaJua 
à une  vieille  playe  qu'on  a négligée  , laquelle 
devient  incurable , par  cela  meme  qu'on  y eft 
infenfible. 

Celui  qui  eft  lié  je  dominé  par  une  manvailè 
habitude  , le  porte  indifféremment  aux  chofec 
défendues , comme  fi  elles  étoicot  permifes. 

Quand  la  convoitife  commence  à revivre , la 
raifon  eft  alToupic  , l'habitude  lie  je  ferre  étroi- 
tement ; je  un  milérable  pécheur  eft  entraîné 
dans  uB  abîme  de  maux  , je  livré  comme  un 
cfclave  à l'empire  tyrannique  de  fes  vices. 

Malbcurculc  fragilité  de  l'homme  ! fans  être 
Ib'licité  par  la  concupifccnce  , fans  être  pouffé 
par  un  violent  défit , il  eft  entraîné  au  mal  paX 
le  feul  poids  de  l'habitude. 

On  peut  nommer  l'habitude  dans  le  péché,  lu 
deroici  degré  du  mal  i parce  qu'on  perd  la 


Digilized  by  Google 


PARAGRAPHE  aUATRIE’ME, 


ttnttmptnt  intwrri$nr.  Idem,  ibidem. 

^i<  m»iii  mcTtum  m , frvtt  igum 
M finu  , ptecâtum  in  coneuf  iftnti»  , n$t 
ftntit , me  expnvtfcit . me  exentit.  Idem, 
de  Kci'uircdl. 


Kefdt  fu»  prnvo  mire  mede  ipf*  pbi 
velnntni  in  Jeterim  mutât»  ntctjpftim 
fteit  , Ht  me  metjpttt  eim  v»lu»t»ri»  fît, 
txeuf*n  valent  veiuntattm  , me  veltmtas 
eum  fit  inttlltil»  , txcludtri  meejfîtatem. 
Idem  , Scrm.  8i.  Aipci  Camic. 

Stent  alitjui , qui  quafi  ente  quidam  , fie 
aliqua  prtava  eperti  , (ÿ*  quafi  inveluti 
tmfuetudint  vitiarum  , ut  illam  dtdiftert, 
•m  tam  fît  fpeliari  , quàm  ixcariati. 
Idem,  Scrm.  ÿ.  in  Canne. 

Sepultura  appert  premitut  , qui  in  per- 
pttratient  mquitia  , ttiam  ufu  coafuttudi- 
nis  gravatut  premitut.  Idem. 

Selutut  efi  ad  mandatum  Damini  qui 
ante»  tenehatur  , aut  nt»  valent . au  ttm 
volent  btntfactrt  j aut  utrehique  ftrtiùt 
vinettlo  al ligatut , me  volent  fcilicet  ,nee 
valent.  Idem,  Setm.).  de  Lazaio fu/cicaco. 

Grave  eft  ajfutta  dimittere , ftd  gravim 
eft  eontra  prepriam  volunlaltm  ire.  Lib.de 
}uiic.  1.1.  c.  II. 

jiBus  peeeandi  ereiro  iteratut  eonfuetu- 
dinent  parit , eonfuttudo  parie  quafi  ageridi 
taetjfttattm  , mcefîltat  parit  impojfîhtlita- 
Ma  . impofîbilitat  parit  dtfptraiicnem  , 
dtfperatio  damnuiontm.  Bcioaid.  I.  i.  de 
Conliderar. 


crainte  de  Dieu , k qu'on  en  vient  jufqn'au  mé> 
prit  de  fes  loir. 

Qui  doit  - on  appcKec  mort , linon  ediui  qui 
porte  un  feu  dévorant  dans  Ton  fein  , & la  four- 
ce  du  pech^  dans  fa  concupifccnce  i qui  ne 
craint  rien  , & qui  ne  fe  met  pas  feulement  eu 
peine  de  fecoüer  ce  feu  , dont  l'habitude  l'em- 
pcche  de  rclTcntit  l'ardeur. 

Je  ne  f{ai  par  quelle  furprenante  maniéré  , il 
arrive  que  la  volonté  corrompue  fc  fait  une  né- 
cedïté  ou  crime  ; enlbrte  que  ni  la  nécedîté , 
^arce  qu'elle  eft  contraâée  librement , ne  peut 
être  une  légitime  exeufe  à la  volonté  , ni  la  vo- 
lonté , parce  qu'elle  eft  fulfifamment  éclairée 
par  la  raifon  , exclure  la  nécelTité. 

Il  le  trouve  des  pcrlbnnes  qui  font  revêtues 
& couvenes  d'une  mauvaife  habitude  , comme 
d'une  peau  s.  de  manieie  que  pont  s'en  défaire 
& pour  la  quirter , la  peine  eft  C grande  , qull 
femble  que  ce  n'eft  pas  tant  fc  dépoiiillcr  , qu'ê- 
tre entièrement  écorché. 

Celui-là  eft  véritablement  ptellé  du  poids  de 
Ibn  fépulchre , lequel  dans  les  ioiquitez  qu’il 
commet , eft  comme  accablé  fous  le  pefant  faix 
de  l'habitude  qu'il  a conttaéléc. 

Celui-là  eft  libre , & prompt  à executer  les. 
commandemens  de  Dieu  , lequel  étoit  aupara- 
vant lié  8c  captif,  ne  pouvant  pas  , ou  ne  vou- 
lant pas  faite  le  bien  ; ou  bien  retenu  par  un. 
autre  lien  encore  plus  fort , ne  voulaiu  ni  ne 
pouvant  pas  le  faire. 

Il  eft  bien  fâcheux  de  quitter  les  choies  auf. 
quelles  on  eft  accoutumé  depuis  long-temps  y 
mais  il  eft  bleu  plus  rude  d'aller  contre  fa  pro- 
pre volonté. 

L'aélc  du  péché  Ibnvem  réitérée  fait  la  coâ> 
tume  , la  coutume  fait  la  nécellité  , la  né- 
celTité  devient  une  impolCbilité  -,  l'impolTibi- 
litc  fait  naître  le  défcfpoir  , 8c  le  dcfefpoit 
achevé  nôtre  damnation  , 8c  j met  comme  le 
fceau. 


"Définit  rtn  tdro  tife  loeui , ubi  qua  fut- 
tant  vite»,  n.ortt  fiunt.  Senec.  Epift.rS. 

Obdurat»  ittrpore  eonfuttudo  , naturé. 
ipfa  potentior  eft..  Philo  Judatns , lib.  de 
Dul. 


n n'y  a plus  de  remede  i elpeter , lorlque  ce 
u'ori  a toujours  regardé  comme  des  vices  , eft. 
evenu  la  régie  de  nos  moeurs. 

L'habitude  confirmée  8c  comme  endurcie  par 
la  Ipngueur  du  temps  , eft  plus  forte  que  la  na» 
tore  même. 


4P4  H A B 1 

iBjîwjj  rtmMxm  . frùrt  ctrit  , ntt  ftM 
eftrt  ntine  Àftmttipfictntrndiahium  f»r~ 
ftti.  Idem,  l.i(.  Moral. 


Simt  qui  Inxnriim  etrptrit  ntt  Mtnti 
truiniri  cmitit , & ufqnt  »d  fintSutii 
ttnttm  vitam  frtduxtri  matnlofrm.  Am- 
biof  in  Pfalm.r. 

Impii  ftmibut  ptnattrum  fittrum  ctr^- 
tringiMtnr  , tum  iiuiffabiti  nugmmtt  fma 
pravitttis  intiremnt , qui  funtm  fucit  ttr- 
tput  fimptr,  (S"  iu-vclvindt  fil»  filis  »d»u- 
gtt , r»lh  tfi  ftrtitudt  mnltrum  tptrum. 
Bcda,  iu  Procm.  c.  j. 

Ptrmtltfium  tfi,  vix  tritratu  ptfiiiilt 
•vtl  ipfis  hrutit  amtvtri  À ctnfiutudint. 
Baliliui,  bomil.  j, 

Ctnfuttudt  ‘uttufiatt  firmata  nutura 
*vim  ftiet  nantifci.  Idem , in  rcgul.  fufiiis 
diPput.  cjuzft.  6. 

Ntn  parvm  tfi  lahtr  ut  ft  aliqui,  i 
pritri  ne»  imû  eenfnttndint  refiecfat  & ri- 
vent,Ibidem. 

Afidu»  tenfuetade  vitium  in  natnram 
eenvertit.  Ifidor.  l.i.  Soliloc], 

Uagua  tfi  cenfiutudinii  tyrannit , adte- 
qui  magna  , ut  pirindi  cegat  ai  natura. 
Cbryfolt.  homil.  7.  in  cap.  4.  Epül.  t.  ad 
Comub. 


T ü D ^ 

péfiret  de  s’élever  plus  haut , & fc  voir  oblirf 
de  touiours  ramper  ; Avoir  envie  d’avance?, 
mais  ^meurer  en  arriéré  , quand  il  faut  agir  , 
& louffrii  ainfi  dans  (bi-memc  une  continuelle 
eontradiftion. 

Il  y a gens  qui  ayant  les  cbeveut  blancs, 
ne  rougilTcnt  point  de  fc  livrer  au  vice  infa- 
nie  de  i impureté  ^ ont  prolongé 

qu  a une  extrême  vieilIelTe  une  vie  foiiillée  de 
enmes. 

Les  impies  font  Met , & comme  enebaînot 
par  leurs  pecbez  , & meurent  aptes  en  avoir 
augmente  le  nombre  à l’infini,  comme  celui  qui 
lait  une  corde , tourne  fans  celle  , ajoute  & en- 
tortille filet  fur  filet  i telle  ell  la  force  de  (a 

> & c’eft  ce  qui  la  rend  & 
diincile  a rompre.  ' 

C’eft  une  chofe  tres-fàcheufe  , le  dont  à peinai» 
|«ut-pn  venir  à bout  dans  les  bêtes  mêmes  , de 
leur  faire  perdre  la  coutume  qu’elles  ont  une 
rois  prife.  ^ 

l/nc  coutume  établie  le  fortifiée  par  la 
longueur  du  temps  . a la  force  de  la  nature 
meme. 

Ce  n’efl  pas  fans  peine  Se  fins  travail 
qu  on  fc  corrige  d'une  mauvaife  habitude  qu’on 
A prilc  ) de  qu  OQ  cii  prend  une  toute  con- 
traire. 

La  codtume  Se  l’habitude  change  eofin'le  ’ 
▼ICC  en  nature. 

La  tyrannie  de  l'habirude  cft  grande  , & tclfe 
quelle  a le  meme  pouyoir  fur  nous  , que  fk 
nature  meme.  ^ 


I 


Primo  tihi  vUtbitur  éfiUquid  imfoJpbiUn 
preeejfu  tempirti,  neu  judicaiii  adte  grave, 
pauli  pefi  & Itve  ftatin.  Bcmatd.  bb.  i. 
de  Couliderac. 


Si  n,  per  eeafaitudmem  , per  ineuriam 
vemrtt  , vulturi  veiufie  MgUSe  eallut 
ebduntur  , & le  fit  infanabilt  , qui  fit 
iufiufibilt.  Idem,  ibidem.  ” 


S?***  ligat  eenfuttude  , indifferenter  il- 
UcHit  pre  licitit  utitur.  Idem,  ibidem. 


Cineupifnntia  rtviviferntt  ftpitur  rUm 
Ijiij'iit  eenfuetude,  trahitur  mi  fer  in  pre. 
fundum  malerum  , ^ traditur  captivas 
tyrauuidi  viticrum.  Idem,  ibidem, 

Miferabilit  fragilitas  fine  pruritu  cen- 
euptfeeutia , fine  impetu  dtfiderii  , fêta  een- 
fMtudme  trahitur  ad  illieita.  Idem , ibi- 
dem. 

yleimui  gradui  appellari  pettfi  eenfut. 
$Hde  pietaadi , quia  Dei  menu  amittimr. 


Une  chofe  vous  parole  impolllble  d’aboid; 
"™ps  slle  ne  p.iroit  plus  fi  diSa'ltf 
le  enfin  peu  de  temps  apres , à peine  y trouve-  ' 
t-on  la  moindre  difficulcé. 

^Si  le  mal  fc  fait  par  habitude  * ou  arrive  par 
notre  négligence  , il  le  fait  comme  un  calas 
a une  vieille  playe  qu’on  a négligée  , laquelle 
devient  incurable , par  cela  meme  qu’on  y eft 
infenfible.  ' 

Celui  qui  eft  lié  le  dominé  par  une  mauvaife 
habitude  , fc  porte  indifféremment  aux  chofes 
défendues , comme  fi  elles  étoicot  permifes. 

Quand  la  convoitife  commence  a revivre  , la 
raifon  eft  alToupic , l’habitude  lie  «c  ferre  étroi- 
tement J le  au  milérable  pécheur  cft  entraîné 
dans  ua  ^ime  de  maux  , Se  livré  comme  un 
ciclaTc  a 1 empire  tyrannique  de  fes  vices. 

Malheutcufé  fragilité  de  l’homme  ! fans  être 
fo  licité  par  la  eoncupifeence  , fans  être  poufliS 
par  un  violent  défit , il  cft  entraîné  au  mal  par 
le  feul  poids  de  l’habitude. 

On  peut  nommer  l’habitude  dans  le  péché,  le 
dernier  degré  du  mal  r parce  qu’on  perd  l« 


.Digilized  by 


f 


PARAGRAPHE  aUATRI£*ME.  4'pr 

immftm  iuemritHr.  Idem,  ibidem.  cniace  de  Dieu , te  qu'on  en  vient  jufqu’au 

prit  de  fes  loir. 

Qui  doit  - on  appeNec  mort  , finon  c4ui  qui 
porte  un  feu  dévorant  dans  Ton  feio  , & la  four- 
re du  pechd  dans  fa  concupifccnce  ; qui  ne 
craint  rien  , & qui  ne  fc  mec  pas  fculciuenc  en 
peine  de  fecciiiec  ce  feu  , dont  l'habitude  l'em- 
pcche  de  telTentit  l'ardeur. 

Je  ne  f(ai  pat  quelle  furprenante  maniéré  , il 
wlmtas  in  dtitrins  mutât»  ntctpl»tim  arrive  que  ta  volonté  corrompue  fc  fait  une  né- 
f»cit , ut  ntc  tucijptai  cùmvttunt»ri»  fit,  cdlicéou  crime  ; enlbrtc  que  ni  la  ncccirité  , 
txcufurt  vuliat  vcluntatem  , ntt  vtlunttt  ^arce  qu'elle  eft  concraéléc  librement , ne  peut 
fum  fit  inttlleS»  , txcludtrt  ntctjptatem.  être  une  légitime  exeufe  à la  volonté  , ni  la  vo- 
Idem  , Serm.  81.  fupet  Camic.  lonté  , parce  quelle  eft  fuflfifammenc  éclairée 

par  la  raifon  , exclure  la  nécelTicé. 

Il  fe  trouve  des  petfonnes  qui  font  revêtues 
& couvertes  d'une  mauvailë  habitude  , comme 
d'une  peau  s de  maniéré  que  pour  s'en  défaire 
& pour  la  quitter , la  peine  ell  û grande  , qu'il 
femble  que  ce  n'ell  pas  tant  fe  dépouillée , qu'ê- 
tre enricrement  écorché. 

Celui-là  eH  véritablement  pcellé  du  poids  de 
lôn  fépulchre , lequel  dans  les  iniquitez  qu'il 
commet , ell  comme  accablé  fous  le  pefant  faix 
de  l'habitude  qu'il  a conttaélée. 

Celui-là  eft  libre,  & prompt  à exécuter  le» 
commandemens  de  Dieu  , lequel  étoit  aupara- 
vant lié  & captif,  ne  pouvant  pas  , ou  ne  vou- 
lant pas  faite  le  bien  ; ou  bien  retenu  par  un. 
autre  lien  encore  plus  fort , ne  voulant  ni  ne 
pouvant  pas  le  faire. 

II  cil  bien  fâcheux  de  quitter  les  choies  auf- 
quellcs  on  eft  accoutumé  depuis  long-temps  r 
mais  il  eft  bien  plus  rude  d’allci  contre  Ùl  pro- 
pre volonté. 

L'aéle  du  péché  fouvem  réitérée  fait  la  coâ)- 
cume  , la  coutume  fait  la  néceflicé  , la  né- 
ccllité  dcvieiR  une  impolGbilité  i l'impoftlbi- 
licc  fait  naître  le  défefpoir  , & le  defcfpoic 
achevé  notre  damnation  , te  y met  comme  le 
Iceau. 


Suit  m»git  nurtuas  t»  , tpà  ftvtt  iffum 
i»  finu  , ptecutum  i»  eeneufifunti»  , ntt 
fiutir  , Htc  expuvefcit , nte  txcutit.  Idem, 
Serm.  a.  de  Rcfurrcift. 


Ktfcit  fut  pruvt  cÿ"  mirt  mtit  ipf»  fihi 


Sunt  aliqui , qui  quafi  euti  quidam  , fie 
aUqu»  prav»  eperti  , auafi  invtluti 
tenfuetudine  vititrum  , ut  iltam  dtdifcere, 
um  tam  fit  fpeliari  , quàm  txeeriari. 
Idem,  Serra,  j.  in  Cantic. 

Sipulturt  Uffere  premitur  , qui  in  ptr- 
pttraiitKi  nequitit , eliam  ufu  etnfuttudi- 
nis  gravatus  primitur.  Idem. 

Sclutut  efi  ad  mandatum  Vtmini  qui 
autta  teneiatur  , aut  ntu  valtus , aut  um 
volem  bentfaerrt  j aut  utrtbiqut  ftrtiits 
X/ineulo  alligatui , utc  'Vtleui  ftilicet , nee 
vaitnt.  Idem,  Serm.  3 . de  Lazaro  fufeitato. 

Cra-ve  efi  ajfutta  dimittere , ftd  graviut 
tfl  contra  prepriam  veluiuatim  irt.  lib.de 
}mit.  Li.c.  IX. 

xffiui  peerandi  erthrt  iltratut  eenfuetu- 
' diattn  parti , eanfuttudo  parit  quafi  agtndi 
uutjfitatim  , nicejfiras  parit  impofilhilita- 
. impt^bilitat  parit  defptrattonem  , 
i)feratit  damnatimtm,  Bernard.  I.  i.  de 
Conlidctat- 


Dtfinit  rtn  tdit  ijft  loeut , ubi  qua  fut- 
tant  vitia,  n.tru  fiunt.  Sencc.  Epift.xS. 

^durata  Un  pore  etnfuttude  , natter  A 
•Pfa  petentitr  efi„  Philo  Judaras , lib.  de 
Qui. 


n n'y  a plus  de  remede  i erpeter , lorfque  ce 
u'oil  a toujours  regardé  comme  des  vices  , elh 
evenu  la  régie  de  nos  moeurs. 

L'habitude  confirmée  le  comme  endurcie  par 
la  longueur  du  temps  , eft  plus  forte  que  lu  sa» 
nue  meme. 


/ 
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PARAGRAPHE  CINQ.ÜIE’ME. 

Ce  qutn  feut  tirer  de  lu  théologie  pur  rapport  » ce  Sujet. 

ta  narare  & T 'Habitude  ou  l'accoutumance  peut  être  definie  une  qualité , ou  quelque 
â*  de  permanent  en  nous , qui  empêche  que  nous  ne  foyons  indifferens 

ie  1 ha  uu>  ^ toutes  forces  d'opérations  , parce  qu’il  nous  détermine  à quelques-unes  en 
particulier  plutôt  qu'à  d’autres  , fans  néanmoins  forcer  nôtre  liberté  par  une 
néceflité  abfoluc  , & inévitable.  Ce  qui  produit  cette  habitude  dans  nous, 
c'cil  nous-mêmes  , par  les  aâions  réitérées  aufquelles  nous  nous  portons. 

Car  ces  aâions , qui  ne  .font  que  paflagéres  impriment  dans  l’ame  quelque 
trace  qui  leureft  proportionnée  , à peu  près  comme  le  pied  laille  un  vdlige'Q 
fur  le  fable  , ou  fur  la  terre  molle  fur  laquelle  il  s’appuye.  ” 

la  propor-  ^ propos  de  remarquer  dans  cette  matière  , eft  , que  cette  pro- 

tionde  l’ha'-  portion  de  l’habitude  avec  les  avions  qui  la  produifent  , confifte  en  deux 
bituJe  avec  chofes  ; l'une , eft  que  l'aélion  qui  eft  d'une  certaine  vertu  imprime  auiC  une 

trace  de  telle  nature  , & non  d'une  autre  , par  exemple  , l'ade  de  l'aumône 

“ * ■ produit  une  habitude  de  miféricorde  , & non  pas  de  patience.  La  fécondé, 

eft  que  plus  l'aélion  eft  Forte,  & violence,  plus  la  trace  qu’elle  laille  e(b 

profonde.  De  meme  que  plus  un  corps  eft  pefant  , & qu’il  prcft’c  da-  • 
vantage  la  terre  , plus  la  trace  , ou  la  marque  qu'il  y imprime  eft  pro-  -» 
fonde  i d'où  il  s’enfuit  que  fouvent  une  feule  adion  produit  une  habitude 
plus  forte  , que  pluficurs  enfcmblc  faites  avec  moins  d’application  ; & qu’en 
repalTant  fouvent  fur  la  meme  trac»,  qu'on  a déjà  marqne'e  , on  l’enfonce',, 
toujours  davantage  , & on  la  fait  entrer  plus  avant.  Il  s'enluit  enfin  que 
bitude  videufe  cil  une  fiicilité  & une  inclination  que  l’on  acquiert  à coamet.' 
tre  quelque  pcché,  de  quelque  nature  que  ce  luit,  à force  de  le  com- 
mettre. 

Il  eft  plus  Comme  nôtre  nature  corrompue  fc  porte  plus  ftcilemcnt  au  mal  qu'au  bien, 
facile  & plus  & que  la  vertu  ne  s'aCquîcrt  qu'avec  peine  ; il  eft  conftant  que  nous  prenons 
con'traaet'*'  aifcmcnt  l'habitude  à quelque  vice  , auquel  nous  n'avons  déjà  que  trop 
de  maavai-  pt'U'-'hant  , qu’à  une  vertu  , qui  eft  difticilc  d’clle-mèmc , & qui  demande 
fes  habitudei  qu’on  combatte  l’inclination  naturelle  qui  lui  eft  contraire.  Les  Théologien» 
qtie  de  bon-  en  apportent  particulièrement  trois  raifons.  La  première, eft  qu'il  y a deux  foi» 

»=•’  plus  de  vices  que  de  vertus,  à caufe  que  toutes  les  vertus  morales  font  placées 

entre  deux  extremitez  vicieufes  , qu’elles  doivent  éviter  ,afiii  de  fc  tenir  dan» 
la  julle  médiocrité  qui  leur  donne  le  nom  de  vertu  morale.  Il  eft  donc  plu» 
aife  à caufe  du  nombre  , de  contraûer  une  mauvaife  accoutumance  qu’une 
bonne.  La  féconde  , eft  que  les  objets  , qui  excitent  au  péché , font  plus 
attrayans , & agiflcnt  plus  fortement  fur  nous , que  ceux  qui  peuvent  nous 
porter  à la  vertu.  La  troifiémc  , eft  que  nous  avons  au  dedans  de  nous-mêmes, 
la  concupifccnce , appelléc  par  les  Doélcurs  , le  foyer  du  péché  5 laquelle 
concupifccnce  fc  révolte  fouvent  contre  nôtre  railbn  , en  obfcurcit  les  plus 

belles 
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belles  lumières , & en  étouffe  les  plus  vives  fiâmes  , par  la  violence  de  foii 
ardeur  , & qui  efl;  par  conréqucnc  cauTe  que  nous  prenons  plus  facilement  de 
mauvaifes  habitudes  que  de  bonnes. 

Si  le  péché  , dans  le  flilc  de  l'Ecriture  , efl  un  fi  grand  mal  , qu'on  peut  C'eft  propre, 
dire  que  c'eft  le  comble  de  la  mifere  & de  l'infamie  ; que  fera-ce  de  la  mau-  l’h»- 

vaife  habitude  dans  le  péché  ; puifque  c'eft  proprement  ce  qui  nous  rend  ["p 
pécheurs  : puifqu'une  aétion  criminelle  tonte  feule  ne  nous  rend  pas  tels  > mais  noui  rend 
nit  feulement  que  nous  péchons  aâuellement  ; mais  la  mauvaife  habitude  pcciieius. 
nous  fait  véritablement  porter  le  nom  de  pécheurs  , foit  à caufe  de  la  multi- 
tude des  péchez  qui  ont  précédé , & qui  ont  produit  cette  habitude  ; foit  à 
caufe  des  pechez  qui  fuivront , parce  qu'elle  en  produira  dans  la  fuite  une 
infîiiité  d'autres , par  une  -cfpecc  de  néceflité , parce  que  l'un  en  attire  un 
autre  , & que  l'habitude  étant  toujours  devenue  plus  forte  par  cette  multipli- 
cation de  crimes  nous  rend  pécheurs , pour  ainfi  dire  , par  profefiton , & 
abominables  devant  Dieu. 

La  mauvaife  habitude  entreprend  de  telle  forte  fur  la  raifon  , & fur  la  La  mauTaife 
volonté  de  l’homme  , que  s'il  n'a  pas  voulu  s'oppofer  à fon  empire  , ou  plù-  habitude  im- 
tôt  à fa  tyrannie  lorfqu'il  le  pouvoir  ; Si  que  cette  habitude  n'avoit  pas  en- 
cote  jette  de  profondes  racines  ; il  ne  le  pourra  pas  dans  la  fuite  , par  une  ° ° " 

efpece  de  néceflité  , dont  nous  parlerons  ailleurs  ; mais  que  nous  ne  pouvons 
■mieux  expliquer  pour  le  préfent , que  par  lapcnféc  de  faint  Auguftin  , qui  en 
pouvoir  parler  par  expérience  , & qui  l'appelle  une  féconde  nature  que  l'hom- 
me a faite  & fabriquée  en  lui-méme,  & qu'il  a ajoiitéc  a la  première  qu'il  avoir; 

Confuetudo  tfuafî  fecunda  & tiffalrricMa  narura  ; La  première  eft  celle  que  1« 
péché  originel  a formée  dès  le  commencement  de  nôtre  nailfance  ; mais  la 
■féconde  , eft  celle  que  nous  formons  par  les  pcchez  aducls,  par  la  perlévé- 
rancc  da  ns  le  péché  , Si  par  la  mauvaife  habitude.  De  manière  que  fi  la  pre- 
mière n.ature  nous  entraîne  dans  le  péché , prefquc  maigi  é nous , comme 
parle  faint  Paul,  la  fécondé  y ajoute  une  nouvelle  pente,  & un  nouveau  poids  , 
qui  fait  une  efpcce  de  néceflité  , comme  l’exprime  faint  Auguitin  : Ex  pravà 
^tduntate  f an 4 efl  Ubida  , dum  fervit  libidini  , faila  ifi  canfactude  -,  & dum  nm 
tfflieur  canfuetudini  , /aÆa  efl  ntetflUat, 

Qiiclquc  forte , & quelque  enracinée  que  foh  l’habitude  qui  s’eft  aifujettf  -Cetre  nèecf. 
nôtre  cœur  , il  eft  certain  que  nous  péchons  quand  nous  lui  t)béiilbns,  & hni  n’rH  que 
par  conféquent  que  nous  pouvons  refufer  de  lui  obéir  ; puifque  tout  p«ché 
«ftuneaâion  libre,  & faite  avec  délibération,  & qu'agir  librement,  c’eft  tous  ,,e  lui 
faire  une  chofe  qu’on  pourroît  ne  faire  pas.  Qiie  Ct  toutes  les  fois  que  je  me  pas  obçit. 
rends  à la  violence  (Lune  habitude  vicieufe  , je  puis  lui  réhiler  , je  puis  fl 
fouvent  lui  faire  réflftance  , que  je  perdrai  la  coutume  que  je  m’étois  faite 
de  lui  céder.  Si  ainfl  la  détruire  elle-même  , & l'anéantir.  De^  forte  que  de 
quelques  termes  que  fe  fervent  faint  Auguftin  Si  faint  Bernard  pour  exprimer 
cette  néceflité , en  l’appellant  invincible , inévitable , plus  forte  que  la 
nature , ce  n'eft  jamais  une  néceflité  abfoluc  , qui  ôte  entièrement  la  liberté, 
mais  une  néceflité  feulement  naorak  , que  nous  voulons  , Si  que  nous  nous 
impolons  nous-mêmes. 

■ ®n  fe  retire  ailément  du  péché , quand  on  n'y  eft  pas  accoutumé,  i.  il  .a  Qnoique  U 
Terne  ir.  RRr 
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B^ccflitédc  mille  endroits  par  où  il  ne  plaît  pas  à un  coeur  même  corrompu  : mais  on  ne 
“ fe  défait  prc&ue  point  de  l'habitude  du  Mchc  ; c'cll  une  efpece  de  miracle 
Mie  l'ordre  de  la  grâce  , figuré  par  la  rcfurrcélion  du  Lazare , qui  étoit  déjà 

fciimcnc  dif-  depuis  pluficurs  jours  enfeveli  dans  le  tombeau.  Si  l'habitude  eft  une  fécondé 
ficile  de  t'en  nature  , on  change  pour  tout  le  refie  , mais  ou  ne  fe  défait  guère  de  fon  natu- 
dé£ùie.  rel  , ni  de  l'habitude  du  péché  ^ prefque  tous  les  hommes  agiirent  félon  le 
penchant  de  leur  naturel , Sc  prefque  tous  les  hommes  fuivent  dans  leur  cotv 
dui;c  , le  penchant  de  leurs  mauvaifes  habitudes.  Ce  qu'on  fait  félon  fon 
inclination  naturelle  , on  le  fait  avec  facilité  ; rien  ne  coûte , & on  agit  pref- 
que fans  réfléxions.  D’où  vieut  que  faiut  Augufiin  appelle  la  mauvaife  habi- 
tude un  cfclavage  fous  l’empire  du  péché  & du  démon.  Nous  avons  dépeint 
les  combats  qu'il  donna  pour  fortir  de  cette  dure  fervitude. 

Comment  On  poura  demander  comment  fe  forme  en  nous  cette  funefic  habitude  , 
fc  forme  dont  on  ne  fe  peut  défaire  qu’avec  d^trémes  efforts  : & je  répons  avec  faînt. 

1 habitule,&  Auguftin^qiie  d’un  défir  déréglé  on  pafle  à une  aéiion  criminelle  ; l’aéUon  fou- 
nVx^'fc  réitérée  forme  la  pafllonila  pafHon  fortifiée  fe  change  en  habitude,&  l'ha- 

yoint  le  fc-  bitudc  devient  une  funefic  néceflicé  de  pccher  ; mais  néceflité  qui  ne  nous  ex- 
«hé.  eufe  pas,  parce  quelle  n’efi  pas  abfoluc, comme  nous  avons  dit,  & parce  qu’elle 

cft  l’ertét  de  l’abus  que  nous  avons  fait  de  nôtre  liberté  , en  nous  abandomiant 
librement  au  péché.  Funefic  néceflité  néanmoins  , qui  nous  rend  plus  mal- 
heureux fans  nous  rendre  moins  criminels  -,  nécefCté  que  nous  avons  pù  pré- 
venir , & dont  nous  ne  pouvons  plus  guéres  nous  exempter.  Ce  qui  fait  naî- 
tre cette  queftion  dans  la  Théologie  ; Içavoir,  fi  ce  qui  fe  fait  par  une  forte- 
habitude  , diminue  la  griéveté  du  péché  , à caufe  qu'il  diminue  la  liberté  qui' 
cil  nécelîaire  pour  le  commettre  , & l’on  répond  que  non  i ce  qui  feroit  vrai 
ccpendanr.lice  qui  diminue  la  liberté  venoit  d’une  caufe  aiateccdente  que  nous.-  ) 
n’eullions  point  recherchée  , comme  d'une  paflîon  fubitc  qui  s’exciteroit  en  I 
nous  , ou  d’uiae  forte  tentation  : mais  quand  cet  aftoiblilfcracnt  , ou  cette  'I 
diminution  de  nôtre  liberté  vient  d'une  caufe  libre,  que  nous  avons • 
ment  foutferte  telle  qu'efi  l'habitude  ; cela  augmente  plutôt  qu'il  nedinii-. 
nue  le  péché  , parce  qu’il  part  d’un  principe  plus  corrompu  , & plus  atcoîv- 
tumé  au  mal. 

Celui  qui  Saint  Thomas  dans  la  première  fécondé,  Quefiion  7 8. art. i. dit  en  termes  ex- 
peche  par  ptcs,que  Celui  qui  pcche  par  habitude,peche  toujours  par  une  malice  délibérée^ 
habitude, pe- parce  qu'en  fc  fervant  de  l'habitude  , il  fait  choix  de  ce  qui  lui  cfi  convena- 
midicV  ddh  habitude  vicieufe  , qui  efi  à fon  égard  , comme  une  fécondé 

nature  , par  laquelle  il  opère  avec  choix  , & fans  aucune  répugnance  du  mal 
auquel  fon  liabitude  l'incline  ; d'où  ce  faint  Doélcur  conclud  , que  celui  qui 
peche  par  habitude , opère  le  mal  par  cleélion , & peche  par  une  malice 
délibérée. 

^Le  funefic  peche  réitéré,  eft  réciproquement  la  caufe  & l’effet  tfe  la  mauvaife  habi- 
effct"de'rha*  qu’on  y contraéle  ; il  faut  un  nombre  confidérabic  de  pcchez  pour  for- 
bitude  eft  de  “"c  forte  habitude  ; mais  cette  habitude  faite  , elle  fait  commettre  le 
faire  com-  pcché  fans  nombre  & fans  mefurc  , facilement  , fans  crainte  , fans  remords 
mettre  une  de  confciencc  , & prcfoue  fans  réflexion  : nous  le  voyons  tous  les  jours,  Sc. 
péchez  veuille  que  notre  propre  expcticncc  ne  nous  ait  pas  encore  convsunc us. 


Digitized  by  Google 


paragraphe  CINQ.UIE’ME.  499 

Un  pcchc  commis  aujourd'hui  en  ateire  demain  un  autre  , & celui-cy  , un 
noilicme  ; parce  que  l'inclination  devenue  plus  forte  par  chaque  péché  nous 
porte  à en  commettre  d’autres  avec  plus  de  violence  ; de  forte  que  le  nombre 
s'en  multiplie  à l'infïni.  De  maniéré  que  prefque  toutes  les  démarches  d'une 
ame  habituée  dans  le  péché , font  autant  de  chûtes,  & fes  mouvemens  des  pré> 

'Cipices  , qui  ne  lui  lailfent  prefque  plus  de  retour  ; parce  qu'il  faut  un  miracle 
•de  grâce  pour  cela  , & que  Dieu  retire  fes  grâces  , à mefute  qu'il  commet  de 
nouveaux  péchez. 

Saint  Thomas  enfeigne  i.  i.  queft.  156.  art.  3.  que  comme  le  péché  con-  Le  péché  ne 
fille  priiKipalemem  dans  la  volonté  3 puifque  c'eft  par  la  volonté  que  l'on  pe- 
che , le  péché  doit  être  d'autant  plus  grand  , que  la  volonté  s'y  porte  avec  plus 
d'ardeur  , par  une  pente  plus  violente  , & une  plus  forte  inclination  : Ubi  ^ ^ 
major  efl  indinatic  voUmttttis  tld  peccatum  , ihi  grttviui  eji  ptectuum.  C'eft  donc 
en  vain  que  ceux  qui  ont  contraélé  l’habitude  de  quelque  vice,  Sc  qui  ne  font 
point  d'efforts  pour  s'en  aftranchir  , allèguent  pour  exeufe  , la  pente  violente 
qui  les  entraînent  dans  le  péché. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  ehoijîs  des  Livres  Spirituels  , é"  des  Prédieutcurs 

mode  rue  s, 

P Ouï  vous  faire  comprendre  combien  il  vous  fera  mal-aifé  de  vous  défaire  L'habicaée 
d'un  vice,  quoiqu'il  puillè  être,  lorfquc  l'habitude  s'en  fera  formée  en  “ne  fe- 
vous  , il  fuffit  de  vous  dire  , que  l’habitude  eft  une  féconde  nature  ; une  na-  “•‘‘le 

turc  ajoutée  , ainfi  que  parle  faint  Auguftin  , & comme  entée  fur  nos  incli- 
nations  : Seeundam , dr  ijnofi  affabrleattm  ntauram.  De  forte , que  fi  vous 
.vous  accoutumez  à la  vanité , au  luxe , à la  médifance  , au  jeu  , a la  volupté  , 
à une  vie  oifive  & mondaine  , il  vous  fera  anffi  difficile  en  peu  de  temps  , de 
fous  reformer  , qu'il  cft  difficile  d’apprivoifer  une  humeur  farouche  , & d'a  - 
douciT  un  efprit  rudc&  brutal.  Bien  davantage  , je  dis  que  l'accoutumance 
cft  encore  plus  forte  que  la  nature  ; puifqu'ellc  peut  la  dompter  , qu'elle  peut 
la  plier , pour  ainfi  dire  , tout  infléxible  qu’elle  cft  ; ainfi  nous  voyons  que  les 
■corps  les  plus  foiblcs  s’cndurciflent  peu  à peu  aux  plus  grands  travaux  ; que  les 
plus  timides  apprennent  à méprifer  les  périls,  à force  d'y  être  expofez,  & quel- 
•ques-uns  en  ufant  fouvent  des  poifons  les  plus  mortels , s’en  font  fait  enfin  une 
nourriture.  Le  P,  de  la  Colomhiere , Sermon  64.  fur  ce  fujet. 

Plût  à Dieu  , qu’il  y eût  moins  d’exemples  de  cette  invincible  néceflité , Sc  L’aeeoùm-' 
•qu’on  n'entendît  pas  tous  les  jours  , ceux  qui  s’en  font  rendus  cfclaves  , gémir  inance  îe- 
vainement  dans  leurs  chaînes,  & rendre  inutiles  des  lumières,  des  infpira- 
lions  , des  défirs  de  faire  le  bien  , capables  de  fanélifier  plufieurs  âmes , à qui 
il  refteroit  encore  quelque  libené.  Que  je  vous  plains  , pauvres  cfclaves  ! & 
que  je  vous  trouve  dignes  de  compaffion  î Au  commencement  que  vous  vous 
ad  donnâtes  à la  débauche , au  jeu  , à la  médilâncc  , à la  colere  ; la  débauche 

R II  r ij 
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▼ous  paroiiTbic  un  vice  conforme  , & comme  bienfôant  à vôtre  âge  ; le  jeu-» 
une  occupation  honnête  i lamédifance  , un  entretien  nccefTaire  j la  colcre,  une 
pai&on  raifonnable  , vû  les  fujets  qn'on  a tous  les  jours  de  fe  mettre  en  mau- 
vaife  humeur.  Mais  aujourd'hui , ce  n’eft  pas  la  meme  chofe  ; vôtre  raife» 
mûrie  par  l’àge  ; vôtre  confciencc  éclairée  de  mille  lumières  furnaturellcs  , 
vous  reprefente  toutes  ces  chofes  comme  des  défauts  , comme  des  vices  hon- 
teux , injuftes  , pernicieux  ; & néanmoins  vous  ne  laillêrcz  pas  d’y  tomber  t 
yides  tjuàm  malè  faeies  , dit  faint  Auguftin  ; ijudm  dctcflabilittr  , tjuàm  infeli- 
citer  , 0 tamen  faeies,.  Le  même. 

ta  diiüculié  Les  inauvaifes  habitudes  enchaînent  de  telle  forte  les  petfonnes  qui  les  ont 
de  rompre  contraûécs  , qu’eUes  ne  peuvent , ou  du  moins  qu'elles  ne  veulent  pas  faire 
^"habitude'  plutôt , qu'elles  ne  peuvent  & ne  veulent  pas  en  meme  temps 

n’eft  pas  in-  SolHtkS  e/l  ad  mandotum  Domhti  , fiij  amea  tentbatur  , aut  ntn  valeni , osa  nen 
furmoDtabI: ..  velens  benefacere  > aut  utre^ue  feriiiu  vineule  alligalus,  nee  vtlens fcilicet,  nec  va- 
lent , dit  faint  Bernard.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  pût  dire  , ni  plus  nettement , ni 
en  moins  de  paroles  , tout  ce  qui  regarde  la  matière  des  mauvaifes  habitudes.. 
Il  eft  vrai  que  quand  on  les  a coniraâccs,  on  y croupit  ordinairement  ; & parce 
qu’on  ne  peut  pas  les  vaincre  , & parce  qu’on  ne  veut  pas  les  combattre  : Je 
veux  dire , qu’il  eft  comme  impolBble  d’en  fortir  ; & qu’il  n’eft  pas  néanmoins 
abfolument  impoflible  ; que  la  difficulté  eft  fi  grande , qu’elle  paroît  infurmon- 
tablc  } qu’elle  n’eft  pas^  fi  grande  toutefois  qu’on  foit  digne  de  quelque  ex- 
eufe  , quand  on  ne  la  lumionte  point.  Le  même. 

Si  l’bn  ne  Quoi  I aine  chrétienne  , vous-  avez  déjà  une  fi  grande  pente  à la  vanité  , ài 
rompt  main-  Ja  parell'e  , au  plaifir , à la  colere  , à l'intempérance  , à l’ambition  , que  vous 
matirair«  pouvez,  dites-vous,  y télifter.  Et  quand  toutes  ces  paffions  fc  feront  établies 
habitudes, 00  ^ fortificcs  en  vôtre  cœur  , par  plufieurs  années  de  déréglemcns  , vous  cfpcrcz 
«ft  en  dan-  de  les  pouvoir  vaincre  ? Aujourd’hui  que  Dieu  vous  touche,  qu’il  vous  prdlf,. 
ger  de  notes  qu’il  vous  offre  fa  grâce  , vous  n’avez  pas  la  force  de  lui  obéir  ; & vo**- 
^s^"  ^ que  vous  ferez  plus  fort  , après  dix  ou  vingt  années  de  foiblellê  ? & 

moi  , je  crois  au  contraire , & c’eft  fur  la  parole  de  Dieu  que  je  le  croîs  1 
C préfentement  vous  laiftcz  vieillir  cette  habitude,  on  blanchira  plutôt  un  Morts 
Jerem.  13.  qu’on  ne  vous  fera  changer  de  conduite  ; Si poitft  lÆthieps  mntare  ptSem  fuam, 
& pardut  varietatet  fuae  , & ves  peteritis  benè  facere  , cum  didiccrUis  mal'e  ? 
Vous  vous  promettez  une  vieillelic  toute  difterente  de  cette  jeunefl'e  vainc, 
oifive , vicieufe  ; & moy  je  vous  prédis  que  l’àge  vous  apportera  de  nouveaux 
vices  , & qu'il  augmentera  les  anciens.  Le  même. 

Ntmspoor  Une  bonne  volonté  eft  toute-puiflântc  , & il  n’eft  rien  dont  elle  ne  v-icimc  à 
vons,  fi  ooo;  bout.  En  effet , que  ne  fait-on  pas ,.  quand  on  le  veut  comme  il  faut  ? On  plie 
vaînete  lîos  bronze  , on  fait  des  figures  de  marbre  auffi  fines  , que  fi  le 

. nauTaifes  marbre  étoit  mol  de  lui-meme  , & qu’il  ne  fit  nulle  réfiftance  à la  main  du  Sta- 
habimdcs,  tuaire.  Nous  en  voyons  tous  les  jours  , dit  faint  Auguftin  , qui  ayant  quine 
de  tres-méchantes  habitudes  , vivent  mieux  que  ceux  qui  s’en  font  feandalifez. 
Nous  en  voyons  plufieurs,  dit-il,  nous  en  connoiftons  plufieurs  de  la  forte. 
11  pouvoir  fe  propofer  lui-même  pour  exemple  j i!  fuffiroit  lui  fcul  pour  établir 
cette  doékrinc , & pour  confondre  nôtre  lâcheté  : car  enfin  , il  amollit  cette 
volonté  de  fer , comme  il  l’appelle  , qui  patoiflbit  fi  dure  & fl  iniléxiblc.  Nou» 
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feulement  il  gaqna  cela  fur  foi  peu  à peu  , mais  il  l'emporta  tout  <3*un  coup. 
Dès  qu’il  eut  réfblu  de  cliaflèr  la  volupté  , elle  fut  bannie  pour  toujours  , il  n'y 
«ut  plus  de  retour  pour  elle  ; il  n'étoir  pas  lié  d’une  feule  chaîne  ; l’ambition, 
Torgueil  , le  plaiiir  regnoient  dans  fon  cœur  , aulli-bien  <iue  l’incouftance; 
un  même  jour  le  délivra  de  tous  ces  tyrans.  Mais  de  quelle  maniéré  fut- il 
affianchi , & combien  parfaite  fut  la  liberté  qu’il  fe  procura  ; Le  mime. 

Que  ne  peut  point  nôtre  volonté  , lorfque  foùtenuë  de  la  grâce  , il  lui  plaît 
defe  tourner  vers  un  objet , & de  l’embraflêr  tout  de  bon.  Qiiels  obftacles  ! 
celles  fi  fartes  chaînes  peuvent  arrêter  une  perfonne  qui  a une  véritable  envie 
«‘aller  à Dieu  ? Quelles  difficultez  n’eft-ellc  point  capable  de  furmonrer  ? qu’y 
ji-t-il  de  fi  grand  , de  fi  pénible  dans  les  confeils  les  plus  relevez  ? Qu’ont  fait 
ks  Saints  les  plus  illu  lires  , les  plus  magnanimes  que  je  n’entreprenne  au- 
joiird'luii  , & dont  aujourd’hui  je  ne  vienne  à bout , fi  je  le  veux  î Poutquoi 
pr-cHons-nous  plaifir  à nous  tromper  nous-mêmes,  à couvrir  de  vains  pré- 
iRxtcs  la  folblcfic , & le  peu  de  fincerité  de  nos  bons  défirs.  Je  voudrois  bien 
•me  corriger  , difons-nous  , ü je  pouvois  ; je  voudrois  bien  devenir  meilleur  ? 
je  ferai  pour  cela , ce  que  je  pourrai  ; & moy  je  vous  dis  , que  fi  vous  faificz 
fculemciit  la  dixiéme  partie  de  ce  que  vous  pouvez  en  cela , la  chofe  feroit  faite 
.dès  aujourd’hui.  Je  ne  Içaurois  me  vaincre  dans  l'occafion , je  fuis  emporté 
malgré  moi  ; je  fais  ce  que  je  ne  voudrois  pas  faire.  Nion  Dieu  ! comment 
■ ofons-nous  dire  cela  ? Si  la  perfonne  du  monde  que  vous  aimez  davantage 
vous  prioic  de  faire  pour  elle , ce  que  vous  ne  pouvez  faire  pour  Dieu  ; 11  vous 
étiez  certain  qu’eu  vous  abftcnant  de  jurer , ou  de  médire  , ou  de  vous  vengeaj 
'VOUS  deviendrez  un^rand  Seigneur  ; trouveriez- vous  quelqu’une  de  ces  chofes 
impofilbles  ; Le  meme. 

La  avultitude  des  pechez  produit  une  malheureufe  habitude  , & une  fatale 
obflination  danslc  péché  ; & quand  ente  habitude  ell  formée  , c’ell  comme 
une  fécondé  nature  , dont  on  ne  peut  prefque  jamais  fe  défaire.  Il  cil  parlé 
dans  l'Ecriture  du  poids  du  péché  , des  liens  du  péché  , du  corps  du  péché , du 
•Tcgne  du  péché.  Or  ce  poids  ne  pefe  jamais  davantage  y ces  liens  ne  lient  & 
•tfcnibarrallènt  jamais  davantage  ; ce  corps  n’cll  jamais  plus  formé  ; ce  régné 
kII  jamais  mieux  établi  que  dans  une  forte  accoutumance  au  péché  , à caufe 
que  cette  habitude  & cette  obflination  auj^mente  toûjours  ce  poids  pour  nous 
accabler  , redoublent  ces  liens  & ces  chaînes  , foûtiennent  ce  corps  , & con- 
fervent  ce  regne.  Nous  foinincs  alors  dans  le  même  état  que  ces  malheureux 
peuples  d’Egypte  , qui  enveloppez  de  ténèbres , ne  fe  remuoient  pas  meme 
de  leur  place  , & ne  faifoient  aucun  effort  pour  en  fortir  : Nem»  movit  fe  de 
lece  fuo  in  qno  ernt.  Et  delà  que  s’enfuit-il  ? Le  dirai-je  } & pourrez-vous  bien 
l’entendre  fans  frémir  ; Il  s’enfuit  qu’on  tombe  dans  l’impcnitence  , & dans 
le  défefpoir.  On  commence  par  l’infidélité  & l’ingratitude  ; on  continue  par  le 
mépris  & la  prcfoinption  ; on  s’enfonce  encore  davantage  dans  l’abîme  du  pé- 
ché par  l’habitude  &la  préfomption  j & enfin,  on  tombe  dans  l’impénltcnce  3c 
dans  le  défefpoir.  Tiré  det  Prines  de  M.  Joly  , tome  x.fur  le  troifiéme  Dimanche 
de  Carême. 

L’habitude  eft-clle  donc  invincible  , & n’ÿ  peut-on  plus  réfifter  ? A-t-elle 
un  çmpiie  fi  fouverain , qu’il  ne  foit  plus  libre  de  s’eu  dégager  ? £ll-cc  une 
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c|uc  proJuit  violence  qu’elle  nous  fait  ; eft-cc  une  néccllité  qu’elle  nous  ir.ipofe  } Ecoute* 
la  inau*aifc  (j  tcponrc  de  faint  Bernard  , elle  n’cft  pas  moins  vraye  qu'elle  elt  ingenieufe.  Il 
habitude,  force  de  commettre  le  mal , on  s'y  accoutume  ; de  forte  qu'il  devient 

comme  néceflaire.  Cette  reftriifUou , comme  nccell'airc  cft  remarquable , & 
nous  fait  entendre,  qu'il  n'cft  pas  abfolument  ncccdâire,  mais  feulement  en 
quelque  façon  néceflaire  ; ou  fi  vous  voulez  , ptefque  néceflaire.  De  manière 
que  l'habitude  prévient  alors,  ou  aifoiblit  tellement  l'ufage  de  la  raifon,  qu'elle 
donne  à l'ame  une  impreflion  fi  forte  & fi  prompte  tout  enfembic  i une  incli. 
nation  , un  penchant  fi  naturel , qu'on  la  mit  d’abord  , & même  avec  plaifir. 
Déplorable  état  1 continue  ce  Pere.  Si  l'habitude  droit  à ce  pecheur  toute  forte 
de  liberté,  il  ne  pecheroit  plus  ; fi  l'habitude  lui  laifloitune  liberté  parfaite  , 
maître  de  lui-même  il  fe  corrigeroit  ; mais  parce  que  l'habitude  altère  feule» 
ment,  diminue  la  liberté,  fans  toutefois  l'en  priver  : Qu'arrive-t-il  } dcin 
chofes.  Premièrement  ; il  efl  toujours  criminel , en  violant  la  loi  de  Dieu,' 
Secondement  ; il  devient  moralement  incorrigible.  Il  ert  toujours  criminel , 
puifqu'il  efi  toujours  après  tout , eu  pouvoir  de  ne  pécher  pas  , lorlqu'il  pe> 
che.  Il  cfl  néanmoins  moralement  incorrigible  , puifque  le  pouvoir  qu'il  a de 
ne  pas  pécher  , cfl  d'ailleurs  fi  puiflamment  combattu  par  l'impulfion  de  l*li»< 
bitude  , que  l'habitude  l'arrête  , & le  fufpend  en  elfot.  Ainfi  l'on  peut  dite, 
conclut  faint  Bernard  , qu'il  a fa  liberté  , & qu'il  ne  l'a  pas  i qu'il  la  perd  , Sc 
qu'il  ne  la  perd  pas  ; qu’il  en  a allez  , pour  s’attirer  toujours  de  la  part  de  Dieu 
dans  Tes  chûtes  , une  nouvelle  condamnation  ; qu'il  n’en  a pas  aflêz  pour  fe 
relever , fans  une  réfulution  extraordinaire  de  fes  chûtes , & pour  travailler  effi- 
cacement à fon  falut.  Tiré  du  Cttrime  dn  P.  Giroufi , fteonattme,  Sfrmtn 
et  fujet. 

Vcxeinple  Un  exemple  fameux  nous  fait  fenCblement  connoître , combien  il  eft  diffi-’ 
U les  com-  cilc  de  quitter  une  méchante  habitude  ; c'eft  celui  de  faint  Auguftin.  Queue 
bacs  de  faint  foi  coûta-t-il  pas  pour  rompre  fes  noruds,  pour  fottir  de  l'efclavagc  , où  l'a» 
Auguflin.  voit  engagé  un  péché  auquel  il  s’étoit  habitué  depuis  long-temps  ? Dansçaafr 
termes  s'en  explique-t-il  J Hélas  ! dit-il , en  confeffant  & pleurant  les  déftwfreS 
de  fa  vie  , j'etois  lié  : Li^tuut  eram  ; mais  par  où  J Par  ma  propre  voloutéi 
Ferrer  mea  vtliirtaie.  L'ennemi  s'en  étoit  rendu  maître,  il  la  condu/foit  cotonie 
il  vouloir  , Sc  il  fe  fervoit  de  l'habitude  , comme  d'une  chaîne  pefante , qui 
l'arrêtoit  malgré  elle  , & dont  elle  ne  pouvoir  fe  dégager  ; relie  menm  ttneM 
ênimiem  , cr  inde  ctlenam  mihi  fecertt , d"  eonfirinxtriu  me.  Trille  captivité, 
pourfuit  ce  faint  Pénitent  ! étrange  fervitude  ? Je  m'en  plaignois  , & ccpeiv- 
dant  je  l'aimois  j je  voulois  m’en  tirer  , & j'y  voulois  néanmoins  toujours  de- 
meurer : Je  failois  des  efforts  pour  m'arracher  à mes  engagemens  j mais  les 
efforts  que  je  faifois,  étoient  fcmblables  à ceux  d'un  homme  allbupi , qui  leve 
de  temps  en  temps  la  tête  pour  s'éveiller  , fle  qui  retombe  aufli-tôt  , & fe  re- 
plonge dans  fon  fommeil  : je  deraandois  à Dieu  une  libeité  , & je  craignois 
qu’il  me  l’accordât.  O Dieu  de  miléricorde  ! qu’étoit-cc  que  mon  coeur  ? SC 
comment  étüit-il  oppofé  à lui- même  î Le  u.êmt. 

L’c’tat  où  voulez  , que  je  vous  repreTent-e  d'une  maniéré  fenfibic  , l'affreuX 

étoit  lazjtc  ‘i'it  où  le  pécheur  d'iiabitude  eft  réduit  , reprelentez-vous  la  figure  où  étoit  le 
«iaiis  leu  Lazare,  qu-uid  Jesvs-Christ  s'approcha  de  fon  tombeau.  Il  y étoit  les  pietU 
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t:  les  mains  liées , le  corps  ferré  de  bandes,  accable  d'une  pierre  d’une  horrible  tombeau, re- 

péfanteur.  Or  tel  eft  un  homme  du  ficelé  , enfevcli  dans  l'habitude  du  péché  j u" 

mille  attachemens  illicites,  par  lefqucls  il  tient  à la  créature,  font  autant  de  bku/”d,n$' 

liens  de  mort  qui  le  ferrent } il  eft  enveloppé  de  mille  embarras  de  confcience,  pecKc. 

retenu  par  mille  refpeéks  humains  ; & le  poids  d’une  longue  habitude  cft  la 

pierre  qui  l'accable  , & met  le  fceau  à fa  malice  ; & ctla  étant,  qu'il  cfi  difEcile 

qu'il  rclTufciie , & fe  retire  du  tombeau  : Quàm  difficile  fnrgu  , ^uem  moles 

con/Uetitdinis  premit.  Si  ce  n’étoit  qu’un  fimplc  mort  , c’eft-à-dire  , un  pécheur 

fans  attachement,  & fans  habitude,  à force  de  foûpirer  & de  dite,  Infelix  Ai  Rom.  7. 

ego  homo  1 Quis  me  liierahit  de  cerpere  mort'ts  hiijus  ? il  pourroit  cfpérer  ce 

retour  à la  vie  ; mais  quand  il  fc  voit  ferré  par  les  liens  du  péché  ; quand  il 

clf  engagé  dans  des  intrigues  criminelles  , embarralTé  dans  des  affaires  qui 

a’ont  point  de  fin  , &:c.  c'efi  alors  que  Jisus-Christ  a befoin  de  toute  la 

vertu  de  fa  grâce  pour  le  rellufdter.  Tiré  des  Sermons  imprimesi  fous  le  nom  du 

f . Bourdedout,  Sermon  pour  le  Vendredy  de  U ejumriéme  fenuine  du  Carême. 

Ces  pécheurs  , par  une  longue  habitude  dans  le  péché  , deviennent  infenfi-  Un  pechtnt 
blcs  au  mal  qu’ils  ont  commis  , à celui  qui  les  travaille  , & à celui  qui  leur 
peut  arriver.  Saint  Bernard  exprime  cette  infenfibilité , par  la  comparaifon 
d’un  malade  : Scio  agrum  fe  non  fentieniem  periculoflus  Uborare,  Quand  nous  ub.iMcon- 
Voyons  un  pauvre  malade  qui  ne  fent  pas  fon  mal  , nous  pouvons  dire  qu’il  cil  Jidtrat. 
délcfperé  , Sc  qu’infailliblement  il  en  mourra  : pourquoi  î Parce  que  ne  le 
fentant  pas , il  ne  veut  pas  en  prendre  les  remèdes  ; outre  que  cette  infenfibilité 
marque  la  raauvaife  difpofition  intérieure  de  fon  corps  , qui  n’ayant  pas 
aJfcz  de  vigueur  pour  fentir  les  rigueurs  de  la  maladie  , n’aura  pas  allez  de 
force  pour  fupporter  les  remèdes  qui  lui  feront  appliquez.  Tandis  qu'un 
pecheux  fent  fon  mal  , il  y a quelque  efpér.vnce  j mais  dès  qu’il  perd  ce  fenti- 
ment  , on  peut  dire  qu’j.1  cil  dangetculeincnt  malade.  Quoi  donc  , fi  un 
homme  ne  lent  pas  le  mal  de  fon  péché  , s’il  y prend  plailîr  , s’il#  regarde  fa 
maladie,  comme  une  pai  fiitc  fanté.nc  devons-nous  pas  dire  encore  une  fois, que 
£on  mal  cil  devenu  incurable  ? Ai.Sin.’t.  S-r  ton  fur  le  ^^yendredy  de  Caré-ne. 

Lorfquc  nous  commençons  à clfcmcr  Dieu  , le  péché  n’a  pas  encore  jetté  Combien  il 
4e  profondes  racines,  nous  pouvons  facilement  l’arracher  ; comme  nous  voyons  ^ 

qu'il  arrive  dans  un  arbre  nouvellement  planté.  Mais  quand  la  terre  a nourri  niJulTi- 

ces  racines  peu  à peu,  elles  giolfincnt  infcnfiblcment  ; elles  fc  multiplient , elles  habiiu- 

s’enfoncent  plus  avant , & elles  s'affeimillcnt  tellement  en  terre  , qu'il  faut  des  des, 
orages  & des  tempêtes  pour  rompre  cet  arbre,  ou  pour  l’arracher.  Ah  ! voilà  le 
funefte  état  du  pccheut.  Au  commencement  on  pouvoit  le  convertir  aiféraent, 
fes  inclinations  au  mal,  & fes  attaches  au  péché  n’étoient  pas  encore  fi  fortes,  ni 
<n  fi  grand  nombre,  ni  fi  enfoncées  dans  la  terre;  mais  après  quelques  années  de 
continuation  & de  perfévérance  ; fes  .lifeélions  fc  font  augmentées , fes  inclina- 
tions fc  font  multipliées , & fes  attaches  font  devenues  plus  profondes.  Il  faut 
des  coups  extraordinaires  de  la  puiflance  de  Dieu  pour  le  convertir.^,#  même. 

fc  ne  fçyiurois  mieux  expliquer  cette  difficulté  , ou  cette  impoffibilité  mo- 
tal  .qjiL  par  les  fentimens  de  deux  Peres  de  l'Eglifc  , qui  fc  fervent  à la  vérité  poiTibiliré 
-de  Qfux  expreffions  apparemment  contraires  ; mais  qui  vont  a meme  deflein.  morale  que 
•I.C premier cft  faint  Augufün,  qui  dit,  que  la  mauvaife  habitude  eft comme  «ufe  Ihabt- 
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une  féconde  nature  , que  l'homme  a faite  & fabriquée  en  Uii-méme  , & qu’îl 
a ajoutée  à la  première  qu’il  avoit  : Cen/HttMdç  ftcmida  & affakrirat*  ea- 
tura.  Saint  Ambroife  dit  au  contraire  que  c’eft  la  coutume  qui  change  & qui 
exclud  la  nature  r ignaratis  tjuantiim  vim  -h-tbeM  cerj'netuda  prccands , ut 
txdudat  naiur/pn.  Voicy  comment  il  faut  accorder  ces  deux  fentimens..  Quand 
faine  Ambroife  dit  que  lalnauvaifc  habitude  exclud  la  nature,  il  entend  la 
nature  qui  avoit  de  bonnes  inclinations  , 6c  qui  n’étoit  pas'  eiKore  corrompue 
par  quantité  de  péchez  -,  & quand  faint  Auguftin  dit  que  l'habitude  eft  une 
fécondé  nature , il  entend  parler  de  cette  nature  corrompue  6c  de  l'incUnatioa 
violente  au  mal  que  nous  fentons  apes  être  demeurez  long-temps  dans  le 
péché.  Lt  même, 

La  difficulté  Nous  avons  de  la  difficulté  à quitter  nôtre  pcmiere  nature , qui  cft  la 
que  fentit  pente  au  mal , Sc  la  féconde  contradéc  par  la  continuation  de  nos  crimes, 
faint  Auguf-  Ocft  Ce  qu'enfèignc  faint  Auguftin.  Ah  grand  Saint  ! que  vous  avez  bien  expe- 
rimenté  ces  iniprcffions  & ces  monvemens  déréglez  , quand  vous  dites 
habitude».  vous-mêmes  , que  vous  foûpiriez  au  milieu  de  vos  fers.  Sufpirtibttm 
ligMtus  non  ferra  tàient  , fed  meà  ferrek  volum/ete.  Je  foûpirois  au  mi- 
fieu  de  mes  paffions , non  pas  fous  des  cluînes  étrangères  ; mais  dans  des 
liens  que  je  m’etois  forgez  moi-même.  Le  démon  tenoit  aétuellcmenc  mi 
volonté  enchaînée  -,  il  avoit  fait  de  mes  mauvaifes  habitudes  , une  chaîne  pour 
me  lier  , & pour  me  retenir  fous  fa  tyranie  : Exprdva  voluntnte  fnEln  eft  UMet 
Ma  mauvaife  volonté  a commencé  mon  malheur  6c  mon  impuiffance  ; Dmn 
fervlt  lihidini  féiün  eji  confuetudo.  En  obéillant  à mes  paffions  j'ai  contraêlé  une 
mauvaife  et  ntume  , 6c  cette  mauvaife  coutume  a pallc  en  une  fécondé  nature, 
6c  m'a  réduit  dans  une  funefte  iiéccffité  de  commettre  toujours  de  nouveaux 
crimes  , 6c  de  ne  pouvoir  me  délivrer  de  mes  fers.  Le  même. 

Le  pcchcuc  pc'^lK^nr  d'habitude  , d'un  côté  s'endurcit  toujours  davantage  par  une 
d'babitiidc  adhérence  volontaire,  6c  s'attache  toujours  déplus  en  plus  au  péché  parla 
s'endurcit  continuation  de  fes  aéles  ; mais  enfin  fon  attache  au  peche  devient  fi  grandes 
îéfiftan"  que  non-fculemcnt  il  ne  peut  pas  rompre  fes  chaînes  , 6c  fort ir  de  cecahâne 
grâces  de  **  péchez  , mais  même  qu'il  ik  le  veut  pas.  En  même  temps  qu'il  Ce  tourne 
Dieu.  du  côté  de  Dieu  , il  fe  tounie  contre  fes  grâces  , qui  pourroicni  inclina  fa 
volonté  à fe  convertir.  Car  comme  en  perfiftant  dans  fon  péché , il  réfiftefou- 
vent  aux  grâces  qui  l'appellent , 6c  aux  prières  qui  le  follicitcnt  i il  fortifie  fon 
cœur  par  ces  rélîftanccs  à continuer  dans  fes  délordrcs  , 6c  il  apprend  à ne  fc 
rendre  pas  à cette  voix  dernicre  qui  l’ap[->ellc  ; s'il  forme  quelque  dcllcin , c’eft 
pour  combattre  ceux  de  Dieu  , 6c  toutes  les  aéfions  de  la  volonté  ne  tendent 
qu’à  réfifter , par  un  cndurcillèmcnt  funefte  , à toutes  les  grâces  , ôc  aœc 
bienfaits  de  la  miféricordc  , 6c  à s’enfoncer  davantage  dans  ion  mjhcureilx 
abîme.  C'elf  comme  un  malade  qui  cft  à la  dernière  extrémité,  les  Médecins 
l’ont  abandonné  à la  mort,  parce  qu'ils  voyent  que  la  nature  eft  tellement  affoi- 
blic,  quêtons  les  remedes  qu'ils  lui  donnent  pour  guérir  fon  mal , ne  font 
que  raugmenter,  6c  toutes  les  nourritures  qu’il  prend  , au  lieu  de  le  fc-la- 
ger  , fc  convcrtilîcnt  en  corruption.  Le  u.ême. 

Il  y en  a qui  ne  font  pas  encore  liez  de  ces  funeftes  chaînes  , ni  tombez 
dans  les  pcditz  d’habitude  j 8c  s'ils  font  morts  à la  grâce , c’eft  depuis  peu  cia 
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tnnps.  Ah  ! je  dis  à ceux-là*  qu'il  faut  remédier  à leurs  maladies  pendant  donner  i 

«u’ellcs  font  léséres , de  peur  qu’elles  ne  deviennent  incurables  par  le  mépris  S“‘ 
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des  remèdes  ; vous  avez  fuccombé  malheureufement  à ce  péché  , 
fragilité  de  vôtre  nature , qui  en  a été  la  caufc  , en  pourra  être  l’excufe  : mais  une  forte  ha- 
n’auginentcz  pas  la  (bibleflé  de  l'un  , par  la  malice  de  l'autre  , & ne  changez  bicude. 
point  les  pechez  d’ignorance  en  des  pechez  d'habitude.  Il  faut  fc  faire  quel- 
que violence  ; mais  comme  les  maux  ne  font  pas  encore  formez , & que 
vôtre  volonté  n’cft  pas  encore  beaucoup  éloignée , la  moindre  grâce  en  pourra 
triompher  ; au  lieu  que  fi  vous  lairtez  croître  le  mal , & fortifier  l’habitude 
dans  le  vice,  à peine  les  plus  forces  en  pourront-elles  venir  à bout.  Le 
même. 

Il  y a grande  différence  entre  le  péché  , où  l'on  s’eft  laifTc  entraîner  par  Diffcrenee 
fragilité  , par  foiblellc  , par  les  attraits  de  la  volupté  , par  la  furprifê  d'une 
tentation  imprévue  ; & le  péché  dont  on  a laillc  croître  & fortifier  l'habitude,  ^Sclë» 
& dans  lequel  on  croupit  depuis  long-temps.  Voyez  un  jeune  arbre  nouvelle-  pcdiré  d'ha- 
ment  planté  , on  peut  alors  l'arracher  avec  la  main  ; mais  a-t-il  jeccé  de  bimde. 
profondes  racines  en  terre  , il  faut  beaucoup  de  temps , & de  grands  efforts 
pour  l’en  arracher.  Voilà  comme  il  en  eft  du  péché  ; quand  il  ne  fait  que 
de  naître  il  n’cfl  pas  difficile  à guérir  j il  eft  aifé  d'en  arrêter  alors  le 
progrès  ; mais  fi  vous  le  laifTez  croître  , fi  vous  en  laiftcz  former  l'ha- 
bitude , qu'il  vous  fera  mal-aifé  de  vous  dégager  des  liens  donc  il  tient 
vôtre  volonté  aflcrvie  ? Combien  de  peines , d'efforts  , de  combats , vous 
coûtera-t-il  pour  arracher  une  paffion  , que  vous  avez  laiflé  fe  fortifier, 

& fe  rendre  maîtreflè  de  vôtre  cœur  , par  une  longue  accoutumance  a fuivre 
tous  fes  mouvemens  î . Ceft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  nous  reprefenter 
dans  la  refurreéfion  du  Lazare  , enfermé  dans  le  tombeau  depuis  quatre  jours, 
comme  fi  la  voix  de  cet  homme-Dieu  étoit  trop  foible  , & impuifTanre  d'clle- 
niême  pour  rendre  la  vie  à ce  mort.  Il  a recours  pour  le  rétirer  du  lepulchre, 
au  trouble  , au  frémifièmenc , & aux  larmes  : Infrernuit  fpirUu  , & turùez/it  J,*».  7, 
femetip/um.  Il  faut  qu'il  crie  d’une  voix  haute  & élevée  : L<tz.»re  veni  foras. 

Ces  mouvemens  extraordinaires  du  Médecin  , marquent  fans  doute  la  diffi- 
■iulté  de  la  guérifon  du  malade.  Ai.  de  la  Font , dans  les  Entretiens  Ecele/iajH- 
^nes  , pour  le  dix-huitiême  Dimanche  après  la  PenteeSte. 

Un  des  plus  funefles  effets  , que  la  mauvaife  habitude  produit  en  ceux  qui  Lamaavaife 
croupilfent  depuis  long-temps  dans  le  péché  , cil  quelle  étouffe  les  remords  •’abituHc 
de  la  ctinfciencc  ; elle  les  rend  infennbles  à toutes  les  pertes  fjiirituclles  &:  y"  au"mal^* 
temporelles , que  le  péché  leur  a caufées  ; elle  aveugle  leur  cfprit , endurcit  gic.  ‘ 
leur  cccur  , & les  rend  ainfi  incapables  , fans  un  fccours  extraordinaire  du 
Ciel , de  concevoir  un  vrai  regret  de  leurs  défotdrcs. . La  première  fois  que  ■* 

l’on  tombe  en  quelque  vice  , non-feulement  on  y prend  garde  ; mais  on  y 
eft  extrêmement  fenfible  : on  en  rcllênt  auffi-tôt  un  vif  & cuifant  regret  , la 
confcicncc  allarméc  de  cette  chute  remplît  l'amc  de  frayeur  & d’inquiétude  ; 
on  rougît  & on  a honte  de  fa  foiblellc  : mais  quand  on  y a confenti  plufieurs 
fois  , quand  011  en  a lailfé  former  l'habitude  , on  n'en  eft  plus  touché  ; on 
boit  l'iniquité  comme  l’eau  , on  s’y  porte  fans  combat , ôc  fans  réfiftancc  ; 
on  devient  infenfiblc  aux  crimes  mêmes  les  plus  énormes , & à force  de  réitc- 
Teme  J f'.  SSf 
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rc>  les  mêmes  aêVes  da  péché  , on  remporte  ce  fimefte  avantage  , qu'on  ne 
relient  plus  de  trouble,  ni  d'inquiétude  : tmm peccMum  cên/nttiulûie  vilefeit , 
dit  faim  Augiillin.  Au  commencement  que  ce  jeune  homme,  qui  avoir  un  (î 
bon  fond  , ist  une  éducation  h avantageufe , fe  lailFa  entraîner  à quelque  dé- 
bauche , quels  orages  n'exciterent  point  en  fon  coeur , la  pudeur , la  crainte, 
& les  remords  de  fa  confciencc  î 11  ne  s'y  porta  qu'en  tremblant  ; mais  depuis 
qu'ajoutant  crime  fur  crime,  & multipUant  fes  defordres,  il  a trouvé  fon 
repos  dans  le  vice  > au  lieu  d'en  rcllèntir  quelque  remords  de  confcience  ; U en 
rit,  il  s'y  plaît,  il  en  fait  fes  délices.  Il  faut  un  fecours  extraordinaire  du 
G'cl , & une  grâce  iniraculcufe  , pour  le  tirer  de  cet  état  , & lui  faire  fcntic 
fou  mal  il  fait  un  jeu  Sc  un  divenillêment  du  péché  meme.  Le  même.. 
Difficulté  de  11  eft  vrai  que  quand  un  homme  cft  déchu,  par  quelque  aéh’on  pailagcrc 
fouir  de  l'é-  de  U grâce  de  fon  baptême  , il  ne  lui  eft  pas  (I  mal-ailé  de  s'y  rétablir  , lorf- 
rat  du  piché  pj,  encore  habitué  au  vice  ; mais  quand  par  des  aûcs  réitérez  d'un 

'tû  habitué  ^ péché  , il  en  a contracté  une  roalheurcufc  habitude  , que  d'efforts  ; que 

de  peines  5 que  de  combats  pour  le  tirer  de  cet  état  î Quelle  réfiftance  ne 
trouve  pas  la  grâce  en  ce  coeur , pour  le  dégager  du  péché,  & le  foùraettre 
à fon  empire  : qu’il  cft  difficile  que  cette  volonté  courbée  vers  les  biens  <ia 
monde,  & qui  s'y  cft  attachée  par  autant  de  chaînes  que  d'affeétions  , con- 
çoive une  forte  & lincere  réfolution  de  s'en  détacher  pour  fc  porter  à la  venu; 
car  l'accoutumance  au  mal  a cela  de  propre  , qu'elle  rend  le  cœur  infcnfibie  à 
tous  les  attraits  de  la  grâce  ; il  faut  que  Dieu  affiége  ce  cœur  de  toutes  parts  , 
tantôt  par  les  difgraccs  , & par  les  fléaux  dont  il  le  frappe  pour  le  réveiller  du 
profond  afibupillcment  où  il  eft  plongé  } tantôt  par  les  reproches  continuels 
que  fes  proches  & fes  amis  lui  font , fur  fa  niauvaife  vie  ; tantôt  par  les  infpi- 
rations  intérieures  de  fa  grâce  , qui  le  convient  à pénitence  -,  & cependant  le 
plus  fouvent  tous  ces  moyens  , quoique  fi  puillàns  & fi  efficaces  d'eux- mê- 
mes , font  inutiles  , & ne  font  fur  le  cœur  que  des  impreffions  paftàgérer, 
qui  s'effacent  aufli-iôr. . L'habitude  au  mal  l'endurcit , le  rend  intrépiéeê 
toutes  les  menaces  du  Ciel , infléxiblc  à tous  fes  fléaux  , & ingrat  i wotes 
fes  grâces.  Le  même. 

Quanifona  C'eft  un  torrent  impétueux  que  cette  raauvaife  habitude,  & qui  cnrranie»» 
pus  l’habi-  malgré  qu'on  en  ait  ; ce  qui  fait  qu'on  s'y  porte  fans  éicéfion  , fans  réflé- 
xion  , comme  l’on  exerce  les  aéfions  les  plus  naturelles , non-feulement  quand 

on  n'y  trouve  plus  de  plailîr  , mais  quand  on  n'y  trouve  même  que  du  rebuL 

quoiqu'on  & du  dégoût.  Oui  , fi  vous  laillez  prendre  racine  à ce  vice  dans  vôtre  cccur,  un 
a'/  trouve  temps  viendra,  que  quoiqu'il  foie  deftitué  des  charmes  & des  attraits,  qui  vous 
plus  de  plat*  y 31,  commencement  engagez , vous  ne  iaÜîcz  pas  de  l'aimer,  quoique  vous 
n'y  trouviez  plus  que  de  l' .amertume  & du  dégoût.  C'eft  ce  que  faint  Aiiguftin 
rapporte  qu'il  éprouva  lui-même  , & que  quoique  plein  d’admiration  pour  la 
vertu  , il  fc  plongeoir  en  des  crimes  , oû  il  ne  trouvait  plus  dc.plaifir  , où  il 
ne  rrouvoit  même  que  des  fujets  de  peine  Zc  de  douleur  : Dum  vrutb.em  in  »»- 
luptMes  , ùruebam  iu  deltres.  Dieu  , par  un  eftet  redoutable  de  fa  juftice  , 
permettant  que  les  pécheurs  fc  portent  dans  leur  vieillcllb  avec  peine  , & mal- 
gré eux , aux  memes  pochez , oû  ils  fe  fout  autrefois  portez  avec  plailît  > 
malgré  fes  défenfes.  Lt  mime.. 
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L'effet  ordinaire  d'une  habitude  vicieufe  , c’eft  de  nous  faire  perdre  la 
honte  du  péché  , & de  nous  tendre  infenfiblcs  à une  paffion  qui  nous  cft  fi 
utile  -y  foit  pour  nous- porter  au  bien  , foit  pour  nous  retirer  du  mal.  Qiiand 
on  commence  à fc  dérégler  , & à s’engager  dans  le  vice  , on  en  a honte  , on 
fc  cache  , on  fuît  la  lumière  , & l'on  rcclaerche  les  ténèbres  ; mais  peu  i peu 
on  perd  cette  honte  ; & à force  de  pecher  , on  arrive  jufqn'à  ce  point  d’impu- 
dence , que  de  tirer  vanité  du  crime  , & de  fe  glorifier  des  chofes  memes  , 
qui  couvrent  le  plus  de  confufion  ; Ldtimur  cum  mdt  ftcer'mt , & exultant  in 
rebut  peffimU.  Le  même. 

Il  en  eft  à peu  près,  dit  faint  Bernard  , d’un  pecheur  habitué  au  mal,  comme 
d’un  jufte  adonne  depuis  long-temps  à la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus. 
Ils  courent  avec  une  égale  promptitude  de  volonté  , l'un  à la  mort , & l’autre 
à la  vie  ; & c’eft  avec  une  femblable  allegrcflc  que  l'un  fe  porte  au  mal,âc  l’autre 
au  bien.  L’amour  de  Dieu  fait  que  le  jufte  ne  fent  ni  peine  , ni  laf&tude  dans 
tous  les  travaux  qu’il  faut  endurer  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ; & 
l’accoùtnmance  au  mal  fait  que  le  pecheur  efluye  avec  joye  toutes  les  peines 
qu’il  faut  prendre  pour  fatisfaire  fa  paillon.  Il  eft  vrai  qu’ils  font  également 
exempts  de  crainte , mais  d’une  maniéré  bien  differente  ; puifque  cette  exemp- 
tion dans  les  Juftes  , eft  un  effet  d’une  parfaite  charité  -,  & dans  les  méchans  la 

Îieine  d’une  iniquité  confomméc.  De  forte,  que  comme  les  gens  de  bien  s’é- 
event  & s’avancent  de  jour  en  jour  dans  la  vertu , les  méchaiv-  s’eng-tgenr  tous 
les  jours  en  de  nouveaux  dcfotdtes,  & tombent  d'abîme  en  abîme.  Le  7nfn,e, 

Il  n’eft  pas  befoin  d’un  long  difeours  , pour  faire  voir  qu’une  mauvaife  l>.v 
bitude  contraftéc  par  un  grand  nombre  de  pechez  aéfuels  , eft  entièrement 
oppofée  à la  fource  de  toutes  les  grâces , qui  cft  la  raiféricordc  Divine.  Car 
^ quoi  de  plus  contraire  à cette  milcricorde  , que  le  mépris  & l’abus  continuel 
de  fes  faveurs  ? Cette  bonté  amoureufe  de  Dieu  , après  avoir  long-temps  fol- 
licité  le  cœur  du  pecheur  par  fes  infpirations  ; après  lui  avoir  tendu  la  main  , 
& ouvert  fon  fein  , pour  le  mettre  â couvert  de  la  juftice  , qui  le  pourfuît , 
voyant  que  le  pecheur  par  l’habitude  abufe  de  fa  patience  , &c  rend  inutiles 
tous  les  efforts  qu’elle  fait  pour  fonfalut,  fe  lafle  enfin  , & fe  rebute  : & comme 
dit  Job  , elle  l’ef&ce  en  certaine  maniéré  de  fon  fouvenir.  Le  P.TexUr  , Ser- 
tnen  pottr  le  onejéme  Dimanche  aprit  la  Pentecîte. 

Je  fçai  bien  que  vouloir  empêcher  que  des  gens  qui  fc  font  fait  une  habi- 
tude du  vice  , (c  laiilcnt  emporter  au  torrent  de  leurs  paflîons  , c’eft  comme 
vouloir  détourner  une  grande  rivière  de  fon  lit  naturel  ; elle  a pris  fon  cours 
depuis  longues  années  , quelque  induftrie  que  vous  employez  pour  la  retirer 
de  fon  canal  ; à la  première  ouverture  qu’elle  rencontre,  elle  rompt  fes  di- 
gues & fes  levées  , & retourne  avec  impetuofité  au  lieu  où  elle  avoir  coutume 
de  couler..  Qiiand  le  péché  n’eflr  point  encore  entré  dans  une  ame  , il  eft  aifé 
de  le  repouffer  ; quand  il  n’y  a pas  long-temps  qu’il  y eft  , & qu'il  n’en  jouit 
que  comme  d’une  place  de  conquête  mal  aftùrée  , d’où  la  pénitence  le  peut 
challèr  , il  la  ménage  ; mais  lorfqu’il  s’y  eft  établi  par  la  mauvaife  habitude  , il 
lui  fait  fentir  tout  le  poids  de  fa  tyrannie , & il  corrompt  tellement  toutes 
les  puillânees  de  l’ame  , qu'elle  fait  fes  délices  du  péché.  Tiré  des  Difeours 
ebrétient.  Difeours  fur  le  péché. 

S Sf  ij 
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la  condition  des  pecheuts  qui  font  enfevelis  dans  l'habitude  du  pe- 
.•n  vain  qu'on  leur  parle  de  fortir  de  leur  iniquité  v c'eft  en  vain. 


508 

Les  pécheurs  Telle  cft 
habituer  UC  C'cfl  en 

ft  conve^ttfr  ‘l"’®"  étonne  par  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu  qu'on  leur  repréfente  , Sc 
ni  quitter  ’ It-'S  peines  de  l'Enfer  dont  ou  les  ménace.Comme  il  faut  pour  rcÉliifciter  i la 
leurs  Jcloi-  grâce  qu'ils  quittent  leurs  mauvaifes  habitudes  , & ces  dangteeux  commerces 
dres.  qui  les  plongent  dans  la  débauche  , ils  aiment  mieux  demciuer  ce  qu'ils  font; 

Dieu  même  ne  les  peut  convertir,  fans  y employer  les  miracles  extraordinaires 
de  fa  pujllancc...  Voilà  où  en  font  réduits  ceux  qui  vivent  dans  l'habitude  du 
péché,  elle  a tellement  corrompu  leurraifon,  & leur  volonté,  qu'ils  a’onc 
plus  de  pcnfccs  , ni  de  defus  pour  le  Ciel.  Le  mime. 

Le  moyen  Cependant  ( Chrétiens  ) ne  vous  défeiperez  pas  ; car  fi  d'un  côté  vôtre 
de  (ortir  de  converfion  eft  inipofliblc  fans  un  miracle  , je  trouve  d'un  autre  côté  que  vous 
pouvez  rendre  polliblc  avec  la  grâce , pourvu  que  vous  fafliez  en  vous  , ce 
que  j£sus-C«RisT  ordonna  pour  rell'ufciter  Lazare.  Ceft  qu'on  levât  la.  - 
pierre  qui  ctoit  fur  fon  tombeau  : TellUe  Upidem.  Voulez-vous  (ortir  de  vôtre^ 
iniquité  ? Totlite  Upidem.  Otez  cette  occaiion  qui  nourrit  vôtre  péché  , ce  mé-  ^ 
chant  commerce  qui  entretient  vôtre  mauvaife  habitude  : fuyez  ces  pernicieux  ^ 'i 
' exemples , ce  monde  , ce  plaifir  , & facrifîez  cet  intérêt  qui  vous  féparc  de  j 
Dieu  ; modérez  vos  pallions  , arrêtez  vos  emportemens  ; & lorfque  vous  au- 
rez levé  ces  obfiaclcs  , le  Fils  de  Dieu  vous  dira  d'une  voix  puilfante  & effi- 
cace , ce  qu'il  dit  à Lazare  : Sortez  de  ce  tombeau  de  peche  , où  vous  êtes 
corrompu.  Le  même. 

L’habitude  Le  péché  a une  fécondité  malheureufe  , qui  fait  qu'un  homme  coupable 
du  peché  çB  d'un  poché , ne  fçauroit  perfévercr  quelque  temps  en  cet  état , qu'il  ne  tombe 
incontiBcnt  en  d'autres  péchez,  & n'en  multiplie  inccilamment  le  nombre  : foie 
Îks'T  & les  *1“^  vienne  de  la  part  de  Dieu , qui  irrité  par  la  témérité  du  pécheur  , re- 
Biuliiptic  à tire  fa  proteâion  & fa  grâce  ; foit  que  ce  malheur  arrive  par  la  corruption  de  - 
Liafiui.  la  nature  humaine  , qui  d'elle  même  fe  porte  toujours  au  mal  ; mais  il  arrive  v; 

qu'un  homme  après  avoir  commis  un  pcché , ne  peut  différer  de  recourir  au  . _ 
rcmcde  de  la  pénitence , fans  qu'il  ajt'ùtc  incellâmmcnt  péchez  fur  poebo  a 
AhyffHt  »hyffum  invecM.  Un  péché  eft  un  abîme  qui  appelle  un  autre  abîme,, 
c'eft  une  pierre  jettec  dans  l'eau  , qui  excite  incontinent  un  flut  autour  de  loix 
& puis  cclui-cy  en  excite  un  fécond  plus  grand  que  le  premier  ; le  (ccond,  un. 
troificme  encore  plus  grand  , & va  toujours  continuant , jufqu'à  ce  que  tous, 
ces  flots  naillans  les  uns  fur  les  autres , s'aillent  hrifer  contre  quelque  rocher^  . 
Tiré  à' UH  ylutheur  unçHyme, 

L’babiiudc  J'avoue  qu'on  s'habitue  qiiclqucfuis  tellement  à commettre  les  crimes  les. 
dans  le  pe-  pjuj  énormes  , qu’on  n’en  fait  plus  de  fcrupule  ; la  honte  fe  bannit , pai  ticu« 
chc  #touf-  [icffncjt  , quand  le  mal  devient  général  , & que  les  mauvais  exemples  (ont 
nombreux.  Cette  habitude  que  force  l'ufage  frequent  des  vices , tulpcnd  fi 
vous  voulez  le  jugement  de  la  confcicnce  , & atiête  les  plus  cuilàns  remords-,, 
niais  il  ne  l'anéantit  pas  tout-à-fair.  Elle  en  vient  pourt  '.nt  jufqu'a  faire  perdre 
cette  pudeur  qui  £c  trouve  dans  les  âmes  inncccntci  , &.  qui  fe  fait  fentir  dans, 
les  premiers  crimes  qu'on  commet  ; on  ne  rougit  plus  de  les  fautes , Si  les  re- 
proches intérieurs  du  coeur  , & les  ceufures  dcsaiitces  ne  fout  plus  d'iruptt  llioa 
fur  nous  ; l'ufage  fréquent  des  pcchez  ordinaires  nous  y tendent  inlcnubles 
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O»  nes’cn  dmcur  plus  , parce  qu’ils  font  devenus  naturels.  Le  ccrur  auflî  bien 
que  les  yeux  s’accoutument  à certains  objets  , & les  péchez  aufTi-bien  quv  les 
monilrcs  qu’on  voit  tous  les  jours , ne  nous  caufent  plus  aucune  nnotiuii  fa- 
cheufe.  Malheur  , dit  faint  Auguftin  , malheur  à l’homme  qui  ne  Ce  laillè  plus 
toucher  que  par  des  objets  extraordinaires,  & qui  fc  fait  un  ulage  commun 
des  autres  péchez  l Lorfqu'on  ne  goûte  plus  les  aliraens  ordinaires , il  faut 
que  le  goût  foit  ufé,  & cette  infenfibilité  conduit  promptement  au  tombeau. 

Il  faut  néceflâi rement  dire  la  meme  chofe  de  la  confaeuce  , elle  cil  proche  de 
fa  perte  , lorfqu'ellc  commet  les  péchez  fans  les  fentir.  Amhtur  anonyme. 

Grand  Dieu  ! fi  vous  paflicz  dans  cet  Auditoire  , comme  vous  pafsâtes  au-  Il  y a grand 
trefois  dans  Béthanie  , pour  vous  approclKr  du  tombeau  de  Lazare  , que  vous  nonibrc  de 
refrufciieriez  de  pécheurs  cnfcvclis  , non  pas  comme  lui  , depuis  quatre  jours, 
mais  depuis  plulicurs  années  > les  uns  dans  une  iniàtiable  avarice  , les  autres  * 
dans  un  orgueil  infupportable  i ceux-ci  dans  de  fcandalculcs  impurctez.  Ceux- 
là  dans  des  animolitez  , des  jaloulies  , de  cruelles  vengeances.  Voilà  , Chré- 
tiens , ce  qui  vous  doit  faire  trembler  ; voilà  ce  qui  vous  conduit  à un  funefle 
endurciflément.  D’abord  c’efl  foiblcfre  & fragilité  j enfuitc  , c’eft  négligence 
& airoupillcmcnt  : delà  c’eft  une  malice  pure  & aftcétée  ; & enfin , c’cfl  une 
habitude  invétérée  & criminelle.  Tiré  des  fermons  imprime:^,  fous  le  nom  du  P. 

Bonrdaloii'è  , Sermon  de  la  refurreSion  de  Lazare, 

11  y a une  efpccc  de  pécheurs  , qui  depuis  long-temps  croupillènt  dans  une  MifcraMe 
longue  habitude.  C'eft  ce  qui  eft  figure  dans  l’Evaimlc  , par  la  mort  de  La-  état  d’un 
zare  , lequel  depuis  qiutre  jours  enfermé  dans  fon  fepulchrc  , infcéloit  déjà  P^h'ur  ha- 
ceux  qui  en  approchoient  , fie  que  Jtsus-CuRisx  ne  peut  rcfl'ufci-  fôn*' 
ter  , fans  faire  auparavant  lever  la  pierre  du  fépulchre  qui  le  couvroit.  '' 

Or  cctt<  pierre  du  fépulchre , dit  faint  Auguftin  , qu’on  a tant  de  peine  à 
lever  , ■reprélcnte  la  force  de  l'iiabitudc  : Moles  impofita  fepuUhro  vis  ejl 
toiifuetudmis.  Genre  de  mort  bien  terrible  , s’écrie  ce  Pere  ; genus  mortis  crudeUy 
6i  iur  laquelle  on  auroit  beau  verfer  des  larmes  , comme  les  fœurs  de  La- 
zare fur  fon  tombeau  : il  n’y  a perfonne  que  J e s u s-C  ii  r i s t qui  puillc 
lell'ulciter  ce  mort  par-  le  péché  d'habitude  ; il  n’y  a que  fa  voix  toutc-puillànte 
W puillc  faire  fortir  , comme  Lazare,  ce  pecheur  du  tombeau  ; Lazare  vent 
pras.  C’eft  donc  icy  une  voix  qu’il  faut  entendre  , ô mon  Dieu  ! Cette'voix 
qui  pénétre  jufqu’au  fond  des  abîmes  , & que  le  Ciel  &C  la  terre  refpeftcnt  ; 
cette  voix  à laquelle  tous  les  morts  obéilfent , tous  les  lépulchres  s’ouvrent , & 
rien  ne  lui  rébfte.  Faites  entendre  vôtre  voix.  Seigneur  ! & non  pas  la  mienne; 
ou  que  la  mienne  ne  luit  entendue  , que  pour  mieux  faire  entendre  la  vôtre.. 

Sermon  manufirit  fur  ce 

Erat  ejutdam  lan^uens  Lazarus,  Un  homme  qui  dans  la  langueur  a ellàyé  de  Un  pteheur 
fc  relever  , &c  qui  retombe,  fouvent , prend  cnfiij  de  telles  racines  dans  le  mal , d'IiabituJe 
qu’il  ne  peut  plus  fans  de  grandes  peines  fc  refaire.  De  forte  qu’en  cet  état  un  ? ■*,  ‘l** ’j 
pecheur  n’a  pour  le  bien  que  des  retours  &:  des  délirs  fort  foiblcs  , que  l’habi- 
tude  rend  inutiles  & inclHcaccs.  De  vous  dire  que  dans  ces  commcnccmciis  lii-ot. 
de  maladies  , le  pecheur  n’ait  aucun  dclîr  de  fc  conveitU' , je  n’ofe  pas  l'avan- 
cer ; mais  ce  qui  eft  trcs-ccrtain  , c’eft  que  ces  délirs  qu'il  a en  cet  état  font 
Çcs-foiblcs  Si  Ues-languillàus  ; parce  qu’alors  il  n’a  pas  allez  de  force  fut  lui- 
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même , pour  dire  , je  veux  tout  de  bon  quitter  le  péché  ; il  n'»  point  d'autré 
t éfolution,  qfie  pour  dire,  je  voudrois  quitter  ce  péché.  C'eft  un  langage  qu'on 
entend  fouvent  dire  aux  pécheurs.  Mais  que  veut  dite  ( Mellieurs  ) ce  je 
voudrois  quitter  ce  péché , je  voudrois  fortir  de  l'état  où  je  fuis.  Voicy  ce 
que  j'en  ai  compris  moi  • meme.  Je  voudrois , eft  quelquefois  un  terme 
dit  eu  pafTant  , qui  ne  fîgnifie  rien  ; quelquefois  une  idée  qui  n'ed  atta- 
chée à rien  de  réel , Sc  quelquefois  dans  un  fentiment  qui  ne  produit  rien  ; 
dans  ce  terme  il  n'y  a qu'illufion  j cette  idée  n'eft  que  fbiblefTe  ; ce  fentiment 
eft  toujours  inutile.  On  dit  je  voudrois  me  convertir , & ne  pas  être  engagé  fï 
avant  dans  mes  égaremens  : menfonge  tout  pur.  Que  fait  ce  pécheur  qui  parle 
de  la  forte  ? Il  ne  le  voudroit  pas  en  effet  j il  parle  autrement  qu'il  ne  penfe  ; 
fc  s'il  veut  agir  de  bonne  foi , il  connoîtra  qu'il  ne  veut  tien  moins  que  chan- 
ger de  vie.  Mais  fï  par  quelque  dégoût  que  le  pccheur  auroit  rcllcnti  dans  fon  , 
péché  , on  dit , je  voudrois  quitter  ce  defordre  , pendant  qu'il  voudroit  ne 
rien  faire  pour  cela,  c'eft  encore  une  idée  trop  groffiere  ; le  pécheur  voudroir^^ 
dit-il , mais  il  ne  veut  pas  entièrement  fe  défaire  de  cette  paflion  ; il  voudrwt  ' 
quitter  ce  péché  , mais  il  en  aime  les  douceurs  ; il  voudroit  fa  converfîon  , 
mais  il  n'aime  pas  la  peine  & le  travail  qu'il  faudroit  prendre  pour  cela  : il 
voudroit  bien  que  tout  fut  fait  , & n'avoir  pas  la  peine  de  rien  faire  lui-même. 
£ft-ce  là  vouloir  ? Mais  enfin  , quand  je  conviendrois  qu'on  veut  tout  de  boa 
fe  convertir  , ce  n'eft  qu'un  fentiment  trop  foible  , & qui  ne  produit  rien  ; car 
qu'a-t-il  produit  dans  tous  ceux  qui  le  dilent  chaque  jour  , & qui  ne  le  difent  . 
jamais  avec  une  entière  détermination  ? Ils  ne  voyent  jamais  leurs  volontex  | 
accomplies.  Ainfi  tandis  que  vous  direz  encore,  je  voudrm’s  , & que  vous  ne  ' 
direz  pas  tout  de  bon  , je  le  veux  , vous  êtes  encore  bien  éloignez  de  vôtre_, 
converfîon  , & vous  n'y  viendrez  jamais.  Le  même. 

Onfe  fami-  On  pcche  d'abord  , & on  n'a  pas  fl-tôt  péché  , que  voicy  les  remords  qoi 
liatife  »“  fuirent  le  premier  péché.  Cette  confcience  timorée  lui  avoir  fait  fouftïirde  - 
bitude'  * ^ grandes  violences  ; mais  dans  ces  pechez  multipliez  , il  n'eft  ni  remords,  B 
bons  fentimens  qu'ils  ne  détruilent  ; ^uid  tji  quod  taUrata  confuttudo  —rewr. 
tut,  dit  faint  Bernard.  Y a-t-il  un  bon  femiment  que  l'h.abitiide  n'étouffe  sw 
ban  défir  qu'elle  n'éteigne,  un  principe  de  religion  , qu'elle  ne  combane*, 
eft-il  efprit  qu'elle  ne  révolte  ? Confultez-vous  , pécheurs  , & voyez  quel  cruel 
changement  l'habitude  a fait  en  vous  dans  les  premiers  abords.  Quelle  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  ? Avec  quelle  répugnance  y avez- vous  confenti  } avec 
quelle  honte  vous  etes-vous  réfolu  de  porter  ce  poids  d'iniquité  ? Mais  hélas  ! 
combien  durent  ces  pieux  fentimens  ? le  péché  vous  paroît  d'abord  infuppor- 
table  ? Ah  ! alors  je  ne  veux  que  l'exemple  de  ceux  qui  font  dans  l'habitude  : 
la  fragilité , le  penchant  naturel  au  mal  , tout  cela  vous  fait  croire  que  le  mal 
eft  léger,  & que  plus  nous  y tombons  fouvent , moins  il  eft  daiagereux.  Vous 
voilà  déjà  bien  avancez , pécheurs  ; bien-tôt  vous  viendrez  à dire  que  c'eft 
peu  de  choie  que  ces  pechez  , qu'ils  ne  font  pas  fi  contraires  à la  loi  de  Dieu. 
On  s'entretient  de  fes  défordres  fans  en  être  touché  , on  y demeure  fans  peine 
& (ans  douleur  , & on  y retourne  fans  honte.  Le  même. 

FiiwjaWe  Joignez  ces  premières  craintes  que  vous  aviez  du  péché,  avec  la  répugnance 
eut  où  Boos  de  le  commettre  ; joignez  cette  confufion  , qui  autrefois  vous  ^ifoit  rougir , 
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kvfc  cette  liberté  éc  cette  licence  effrenée  , qui  vous  porte  fans  cefle  au  péché  ; réduit  l’fia- 
voîlà  ce  que  fait  l'habitude.  Par  elle  le  cœur  de  l'homme  devient  d'autant  hitu  te  du 
plus  incapable  de  gucrilbn  , qu'il  devient  inrcnfiblc  à fes  maux  ; alors  vous  P''^**'* 
voilà  dans  un  état , où  vous  ne  verrez  plus  de  menaces  de  Dieu  qui  vous 
étonnent  ; plus  d'Evangile  qui  vous  arrête  ; plus  de  crainte  de  fes  jugemens> 
qui  vous  touchent  i plus  de  projets  de  converlion  qui  vous  fall'cnt  de  temps 
en  temps  penfer  à vôtre  falut.  Autrefois  on  en  faifoit  de  ces  lalutaires  projets , 
maintenant  on  ne  fçaitplus  ce  que  c'cll  ; l'on  ne  penfe  plus  qu'à  vivre  dans  le 
péché,  on  y prend  toutlonplaifir;  qu'tft  ce  que  cela  veut  dire  • Une  entière  con- 
nrmation  dans  le  mal , parce  qu'on  elt  devenu  par  ccnc  manvaife  habitude  , 
infenlible  à toutes  fortes  de  grâces  & de  mouvemens  de  converlion.  l.e  n,ime. 

Cet  état  cft  bien  déplorable  , don:  on  ne  peut  fortir.  Car  on  fe  donne  beau-  T yramrfe 
coup  de  mouvemens , & on  n'avance  pas  -,  on  fe  tourne  de  tous  cotez,  comme  1*^^' 
dit  S.  Augudin  lui-même  , on  fe  tourmente  dans  fes  funcAcs  chaînes,  & on  ne 
les  adoucit  pas  ; c’eA  un  efclave  qui  peut  bien  le  tourner  , mais  non  pas  fe 
défaire  de  fes  liens.  La  comparaifon  eft  de  faint  Auguftin  lui-même  , & nous 
devons  d'autant  plus  l'en  croire  qu'il  l'avoit  bien  lui-même  prouvé.  Le  pé- 
cheur d'habitude,  eA,  dit-il  , comme  un  cfdave  , qui  dans  la  tête  peut  bien 
rouler  mille  projets  de  liberté  , & fe  promener  dans  Tes  chaînes  ; mais  qui  ne 
peut  jamais  en  lorttr  : yerfabam  me  in  vincnlo  met.  Un  pécheur  peut  bien  pen- 
fer à fortir  de  fon  péché  -,  mais  il  ne  peut  en  fortir  en  effet.  Je  préfuppofe  que 
le  pécheur  n'ait  pas  encore  tout-à-fait  renoncé  au  delléin  de  fa  converfion. 

Cela  étant  ainfi  , il  y aura  de  l'agitation  dans  fon  cfprit , de  la  violence  dans 
fes  aéfîons , du  trouble  dans  fon  cœur.  On  le  voit  meme  quelquefois  s’impofet 
J a retraite  , la  priere  , Si  quelque  autre  pratique  de  vertu  ; s'acquitter  avec  une 
fcnipulcufc  fidelité  de  fes  devoirs  extérieurs  , quelquefois  faire  de  bonnes  œu- 
vres comme  dévot  ; d’autrefois  fe  mortifier  comme  pénitent  ; s'oppoler  au 
fcandalc  comme  les  plus  zelcz  ; on  voit  tout  cela  en  beaucoup  de  pécheurs  j 
ils  ch.angcnt  l'extérieur  , mais  l'intérieur  relie  toujours  le  même  ; ils  changent 
de  langage,  mais  fans  changer  de  mœurs  & de  conduire  ; ils  fe  roulent  toujours 
dans  leurs  liens  , lans  pouvoir  en  (ortir  : P'erfabtrin  vincnlt  met.  Le  même. 

^^’t)llr  quelques  prkres  fuites  avec  ferveur  , pour  quelques  bons  fcnn'mens  Ortn’cftja- 
/e  pénitente,  pour  quelques  bonnes  téfolutions  faites  dans  la  confêflîon  , on  mais  bien 
n'eft  pas  pour  cela  converti  ; parce  qu’on  n'eft  pas  fort!  de  fon  habitude  : Si  tant 

cela  étoîc , pciTonne  ne  devroit  craindre  pour  fon  falut  dans  la  mauvaife  habi-  Hîdj 
uidf  i car  qui  eft-ce  qui  n’a  pas  detempj  en  temps  de  petites  faillies  qui  en-  re. 
traînent  vers  Dieu  , & quelque  mouvement  de  converfion  ? Mais  ce  n'eft  pas 
là  fc  convenir.  Ces  foiblcs  lueurs  de  pieté  ne  font  que  de  faullcs  crifes.  Tant 
que  le  principe  de  l'habitude  demeure  dans  le  cœur  , on  ne  peut  fe  ffatrer  de 
converfion  finccre  , ni  de  falut  ; qu'on  ne  fe  flatte  pas  , on  ne  fait  que  s'en 
éloigner  davantage  par  ces  alternatives  de  pénitence  & de  relâchement  ; car 
£ un  pécheur  n’avoit  jamais  travaillé  à fa  converfion  , il  pourroit  efpérer  qu’.i- 
vcc  un  travail  pénible  & finccre  , il  fortitoic  de  fon  péché  ; mais  quand  il  vient 
à penfer  au  combat  que  fon  habitude  a eu  avec  les  faiutaires  mouvemens  de  I» 
grâce,  & qu'elle  l’a  toujours  eraponé  ; quand  il  vient  à faire  réflexion  que  la. 
grâce  a employé  plullcius  fois  les  moyens  (Quelle  lui  preferit , pour  foiiic  de 
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ton  péché,  & qu’il  n'en  a jamais  profité,  & que  toutes  ces  pratiques  de  dévotion 
& de  charité  qu'on  a obfervées  pendant  quelque  temps  , n'ont  rien  fait  pour 
fon  falut , que  doit-il  efperer  après  avoir  éprouvé  tous  les  remèdes , & qu'il 
a trouvé  que  l'habitude  a toujours  été  viâorieufe , ne  fe  livre-t-il  pas  au  defef- 
poir  : Le  même. 

Les  habitudes  fe  fortifient  tellement  dans  le  cœur , qu'on  ne  peut  plus  les 
rompre  -,  on  croit  que  les  pochez  font  naturels  , on  n'ofe  plus  les  condamner 
avec  féverité , parce  qu'on  eft  accoôtumé  à les  voir  regner  depuis  long-tempsj 
ce  voluptueux  dont  le  cœur  eft  amoli  par  un  long  ufage  des  plaifirs  , ne  peut 
que  dimcilement  reprendre  la  vigueur  nécclTaire  pour  rompre  les  liens  qui 
l'attachent  à l'objet  de  fa  paillon  ; & cet  homme  accoutumé  depuis  long-temps 
à jurer, trouve  d’autant  plus  de  peine  à fe  corriger,  qu’il  n’y  penfe  plus  lorfqu'il 
le  fait.  La  confcience  accoutumée  à plier  fous  les  ordres  du  pcchc,  fe  flatc  que 
Dieu  touché  de  fon  impuiflànce , ne  laillcra  pas  de  lui  faire  grâce  quelque 
jour.  Tiré  ttun  livre  qui  » peur  titre , Truité  lie  Ce  Confcience. 

On  peut  demander  à un  pécheur  , que  l'habitudne  dans  le  péché  a réduit 
à ce  malheureux  état , s’H  prétend  en  fortir  quelque  jour  , ou  s’il  a dclfein 
d’y  perféverer  ; fi  la  perféverance  dans  le  crime  eftréfoluc,  il  faut  en  meme- 
temps  envifaget  l’Enfer , & l éternité  des  peines  comme  une  fuite  de  cette 
réfoiution.  Il  n’eft  pas  probable  qu’un  pccheur  , pour  dcfefpcré  qu’il  puilTe 
être  , prenne  ce  parti.  Si  l'on  a téfolu  de  fottir  d’un  état  fi  trifte , pourquoi 
lë  flatter  par  de  vaines  exeufes  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  fe  convaincre  d’une 
abfoluë  nccelllté  de  renoncer  au  péché  , fans  alléguer  nos  anciennes  habitu- 
des pour  raifon  d’une  perféverance  criminelle  ? Les  liens  de  nôtre  union  avec 
le  vice  s’affcrmiirent  à mefure  qu’on  vieillit  ; on  augmente  le  nombre  des  pé- 
chez , qui  mènent  une  plus  grande  féparation  entre  Dieu  & le  coupable.  Il 
vaut  donc  mieux,  comme  Samfon  , rompre  d'abord  fes  cordes  & les  liens,  que 
d’attendre  qu’on  les  double  , ou  que  la  force  étant  abfolument  ôtée  , ou 
devienne  le  jouet  du  PhililHn.  N’cll-il  pas  plus  aife  de  changer  de  condiHC 
aujourd'hui,  qu'il  ne  le  fera  lorfque  les  habitudes  feront  plus  invétérées.  Qi'on 
fe  flatte  tant  qu’on  voudra  pendant  fa  vie  ; mais  ce  ne  fera  point  une  excuCe 
légitime  devant  le  tribunal  de  Dieu  ; que  de  lui  repréfenter  qu’on  n’a  point 
évité  le  crime  , parce  qu’on  l’avoit  trop  aimé.  Le  mime. 

Des  que  les  pcchez  lont  palfcz  en  habitude  , on  fe  croit  en  droit  de  ne  les 
compter  plus  ; car  le  moyen  de  fupputer  tous  les  effets  , tous  les  fruits  em- 
peftez  d'une  habitude  criminelle  ? il  faudroit  donc  fupputer  tous  les  pas  du 
pécheur,  tous  les  momens  de  la  journée,  tous  les  battemens  de  fon  cœur  ; 
il  ne  lui  échappe  rien  qui  ne  foie  infeété  de  ce  malheureux  poifon  ; & tout 
ce  qui  en  ell  infeélé,lui  devient  comme  naturel  ; il  n’y  penfe  point  ? A quel 
excès  donc  ce  nombre  doit-il  aller  5 Qiiel  amas  de  crimes  cette  habitude  doit- 
elle  produire  î cela  eft  hors  de  l’ctenduë  de  nôtre  mémoire  , & hors  de  U 
portée  de  nôtre  elprit  ; mais  non  pas  hors  de  l'étendue  , & de  l’intelligence 
de  Dieu.  Nonne  hxc  condit»  funt  upud  me  , fegnaia  in  thefuurit  meii  j Tiré 
d’un  Sirmon  manu  frit. 

Une  fserfonne  eft-clle  accoutumée  au  crime,  s'cft-elle  faite  une  habitude 
de  quelque  péché  énorme,  grand  Dieu,  quelle  foiblcflc  ! quelle  pufillanimité 

Comme 
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Comme  elle  n’agit  plus  que  par  les  vues  du  fang  Sc  de  la  chair  , elle  rampe 
mifcrablement , & ne  peut  s’élever  à fon  fouverain  bien.  Lui  parle-t-on 
de  l’Enfer  > tâche-t-on  de  lui  faire  comprendre  ce  que  c’eft  qu'une  éternité 
malheurcufc  , veut-on  l’entretenir  de  l’incertitude  de  l’heure  de  la  mort , & 
de  ces  caialfrophes  terribles  de  tant  d'impics  fameux  par  leurs  débauches  : 
Tout  cela  ne  fait  aucune  impreffion  fur  elle  : ce  font  des  idées  effacées  , & on 
lui  tient  un  langage  prcfque  inconnu  ; il  en  cil  venu  d’autres  tout  oppofées 
qui  ont  pris  la  place  , & qui  y font  profondément  gravées.  Car  voilà  ce  que 
c’eft  qu’un  pécheur  habitué  , il  veut  s'étourdir  foi- même  ; au  commencement 
fa  confcicncc  cric  & l’importune  : ainlî  pour  pécher  librement , il  faut  qu’il 
arrête  le  cours  de  fes  remords  , Sc  cependant  tant  qu’il  refteta  quelque  trace 
de  CCS  veritez , qu’il  a fuccées  avec  le  lait , il  n’aiura  point  de  paix  -,  mais 
commettant  péchez  fur  péchez , les  fens  deviennent  les  maîtres , & détrui- 
fent  CCS  premières  imprellions.  Strman  manii/crit  du  P.  EJliemc  Ch^nil- 
Urd, 

Saint  Auguftin , qui  avoir  paffé  par  cet  état  déplorable  , parlant  dans  le 
huitième  livre  de  fes  Confemons  > de  l'impollibilicé  morale  , que  lui  avoir 
caufé  une  longue  fuite  d'années  dans  le  libertinage , dépeint  au  naturel  ce 
qui  fe  palfe  dans  un  cœur  de  ce  caraélere.  A la  vue  de  mon  ami , dit-il , qui 
venoit  de  fc  donner  à vous  , ô mon  aimable  Sauveur  ! je  voulut  foùpiret 
apres  vôtre  adorable  Majefté  ; mais  je  me  fentis  arrêté  aux  vaincs  occupations 
du  monde , non  pas  pat  une  chaîne  de  fer,  mais  par  ma  propre  volonté,  beau- 
coup plus  inflexible  que  ce  méiail.  Le  démon  s'étoit  emparé  de  mes  affeéKons, 
& il  me  retenoit  par-là.  Car  d’une  volonté  corrompue  naît  un  penchant  pour 
le  mal  ; ce  penchant  dégénéré  en  coutume  , & la  coùtumc  devient  enfin  une 
néceffité.  C’eft  pourquoi,  j’ay  reg.irdé  mon  malheur  comme  une  chaîne  com- 
pofee  de  differens  anneaux.  Le  même. 

La  mort . dans  l'Ecriture  , eft  comparée  à la  chute  d’un  arbre  : ducôré 
qu’un  arbre  panche , ordinairement  il  tombe  ; regardez  vôtre  panchant , je 
sie  dis  pas  votre  pamehant  naturel , parce  qu’il  y a eu  de  tres-méchans  naturels 
qui  font  maintenant  de  grands  Saints  ; mais  j’entends  par  ce  panchant  vôtre 
fciblcire,  le  péché  où  vous  tombez  le  plus  fouvent , entraînez  parla  mau- 
vaife  habitude  que  vous  avez  contraélée  ; mais  du  côté  que  l'arbre  panchcra  , 
il  tombera  j & du  côté  qu'il  a plus  de  branches  > ajoute  faint  Bernard  , parce 
que  ce  font  elles  qui  le  font  pancher.  Les  branches  de  l’ame  , comme  s’ex- 
prime ce  Saint  qui  la  compare  à un  arbre  , ces  branches  , dit-il , font  nos 
défirs  ; Ibi  e(l  cafus  m-boris  , ubi  pluralitas  rtemerum  , dtjîder'm  fuwt  rami  neftri. 
Nos  défirs  font  les  branches  de  cet  arbre  , & nos  aâions  en  font  les  fruits. 
Sondez  vôtre  coeur  ( Chrétiens  ) où  va  le  panchant  de  vos  défirs  & de  vos 
afîcélions  ; de  quelque  côté  qu’elles  tournent  l’arbre  tombera  , & vous  mourrez 
dans  cette  habitude.  Vous  ne  vous  êtes  pas  corrigez  de  ce  péché  pendant  vôtre 
vie  , ne  pi  étendez  p.is  que  vous  vous  en  corrigerez  à la  mort.  Jamais  les  habitu- 
des ne  font  plus  fortes  que  dans  les.maladies,  comme  a remarqué  faint  Thomas; 
&l  expérience  fait  voir  que  les  malades  dans  le  fort  de  leur  mal,  n'agiflènt 
que  par  habitude  ; & ainli  le  pechenr  mourra  comme  il  a vécu  , & il  tombera 
du  coté  que  fa  pente  & fon  panchant  l’entraînent:  vôtre  pente  & vôtre  panchant 
Terne  l y.  T T t 
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vous  portoient  là,  ils  vous  porteront  à la  mort.  TTrc'd'tm  mitre  Strnun  manuferit. 
11  cft  pief.  Lorfqu'une  forte  & longue  habitude  a abfolument  ruiné  & corrompu  le 
principe  de  la  vie,  quand  on  appelleroit  toute  la  médecine  au  fecours  , c’en 
faite 'd'unr  > *1  "’X  * • dit-on,  à efpérer  : Or  voilà 

une  longue  habitude  de  haine,  d'avarice,  de  mcdifance  , qui  corrompt  &c 
affoiblit  tellement  les  principes  de  la  vie  fpirituelle , qui  (ont  la  grâce  de 
Dieu  & la  volonté  de  l'homme  , qu'il  eft  prelquc  impoffible  de  s'en  défaire- 
Qiie  doit-on  juger  de-là  ? C'eft  qu’on  doit  non-feulement  craindre  , pour  un 
pécheur  d’habitude  ; mais  qu’il  y a peu  à elpérer  ; qu’il  faut  un  miracle  de 
grâce  pour  le  fauver  , & pour  le  tirer  de  ce  péril  évident  de  fa  perte.  Le  même. 
Du  moment  que  la  volonté  eft  liée  , on  s’engage  au  péché  , & apres  avoir 
commis  le  péché  , on  s’engage  dans  l’habitude  , & quand  on  ne  réiilie  pas  à 
l’habitude,  on  s’engage  dans  une  malheureufc  néceflité  de  mal-faire.  Vous 
bhude.  rcconnoillcz  à ces  paroles  le  Ihle  & le  langage  de  faint  Auguftin  ; mais  faine 
Bernard  , fur  le  chapitre  4.  des  Cantiques  , poufle  cette  penfee  d’une  manière 
ingénieufe  , folide  , & fort  peu  entendue  de  la  plûpart  des  pécheurs  : Car  il 
dit,  qu’à  force  de  faire  le  mal , on  s’y  fait  tellement , qu’à  la  fin  le  mal  devient 
comme  néoellâire.  Plùt  à Dieu  , dit  ce  Pere  , que  l’application  avec  laquelle 
les  pccheurs  font  le  mal  , ne  fût  pas  libre  , ils  ne  pccheroient  pas  ; plùt  à 
Dieu  qu’ils  fulfent  fi  libres  que  cette  impullîon  ne  fut  pas  voloiuaire  , ils  fc 
cortigeroient  ; mais  parce  qu’ils  laill'cnt  lier  leur  liberté  , il  leur  arrive  deux 
grands  maux  , fçavoir  qu’ils  violent  la  loi  , & qu’ils  fe  rendent  iucorrigibles- 
Je  ne  fçai  comment  cela  fe  fait , pourfuit-il  , mais  cela  fe  fait  pourtant  , que 
la  volonté  de  l’homme  p>ar  l’habitude  fe  porte  tellement  au  mal , qu’il  a la. 
liberté  Si  qu’il  ne  l’a  pas;  il  eft  qualî  dans  la  néceflité  d’agir  toujours  de  même 
manière  : Il  pourroit  néanmoins  abfohiment  s’en  empêcher  , mais  il  eft  trop 
lâche  pour  l’entreprendre , & il  ne  fe  tirera  jamais  de  l’abîme  où  il  s’eft  volon- 
tairement précipité.  Le  même. 

On  ne  fait  Après  avoir  contraéfé  une  habitude  dans  le  péché , vous  faites  quelque&û 
ordinaire-  quelque  effort  pour  en  fortir  ; mais  vous  reflcmblcz,  dît  faint  Auguftin,  à 
/"'ers  efforts  gens  endormis  qui  veulent  bien  s’éveiller  ; mais  qui  fur  le  point  ùcfe 
pour  rompre  l^'^cr , retombent  accablez  par  leur  fommeil.  Que  de  bons  défirs  i que  de 
une  mauvai-  faints  mouvemens  ? que  de  projets  de  converfion  qui  s’évanouiftent  & fe  difli- 
fc  habitude,  pent  , par  une  maligne  répugnance  qu’on  a à fc  faire  la  violence  qu’il  fc  fau- 
droit  faire  î Un  remords  de  confcicnce  vous  trouble  queltjucfois  au  milieu  de 
vos  plaifirs,  & vous  voudriez  ne  plus  mener  cette  vie  déréglée  que  vous  me- 
nez , & cependant  vous  la  menez  toujours  ; vous  vous  tournez  , & vous  vous, 
retournez  dans  vos  chaînes  ; mais  ces  chaînes  vous  tiennent  toujours  attachez. 
M.  de  Fromemieres, 

Ceux  qui  fc  Ce  feroit  une  dangereufe  illufion  de  s’imaginer  que  ceux  qui  fc  portent  au 
portent  au  pjj,  l'împreflîon  de  leurs  mauvaifes  habitudes  , & fans  prendre  garde  au 
mal  qu’ils  font,  foient  moins  coupables  dans  ces  pochez  ; l’irapuillàncc  , où  ils 
font  tombez  par  leur  faute  , de  réfifter  à la  tyrannie. d'une  caîtume  invétérée  , 
ne  diminue  en  rien  le  mal  qu’ils  font  ; autrement  il  faudroit  dire  , ce  qui  eft 
horrible  à penfer  , que  plus  les  hommes  font  vicieux  , corrompus  & débor- 
dez moins  leurs  crimes  fout  punillàbles,  & plus  dignes  d’exeufe  & de  par- 
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dbn  , Si  caufe  de  l’impuiflance  où  ils  font  tombez , de  mener  une  autre  vie  que 
la  vie  déréglée , à laquelle  ils  fe  font  accoutumez  depuis  fi  long-temps  ; de 
forte  qu'à  force  de  s'abandonner  au  péché , ils  fc  feroient  mis  comme  en  état 
de  ne  plus  pecher  , Sc  auroient  acquis  par  leur  accoutumance  au  mal , une 
cfpece  d'impcccabilité  , où  les  Saints  n’ont  pù  arriver  par  une  pratique  conti- 
nuelle de  toute  forte  de  vertus.  Aufli  cft-ce  la  dodrine  confiante  des  faints 
Dodeurs  , que  la  mauvaife  habitude  , quelque  invétérée  quelle  foit , bien 
loin  d'exeufer  ou  d’amoindrir  les  pechez  qu’on  commet  , les  aggrave  plutôt , 

& leur  ajoute  une  nouvelle  énormité.  M.  de  U Font , dans  les  Entretiens  Eide- 
Jiefiitjnes  , peur  le  . Dimanche  après  la  Pentecôte.  ^ 

Quand  l’Ecriture  & les  Pères  ont  voulu  nous  repréfenter , par  des  compa-  ta  foiblclTc 
raifons  familières  , les  trifies  effets,  & principalement  la  foiblcflé  , que  que  l^afai- 
produifent  dans  une  ame  , les  pechez  d’habitude  , ils  ne  nous  ont  parlé  que 
de  liens  , que  de  cordes  , que  de  chaînes  , qui  nous  ferrent  & qui  nous  lient 
plus  étroitement, à mefure  que  nous  ajoutons  pechez  fur  pechez  ; de  forte  qu’à  loncc. 
la  fin  nous  nous  trouvons  fans  mouvement , & privez  en  quelque  manière 
de  la  liberté  d’agir.  Le  méchant , dit  Salomon, fc  trouve  pris  dans  fon  iniquité, 

& il  efi  lié  par  les  chaînes  de  fes  pechez.  Ne  vous  étonnez  pas  après  cela  , fi 
un  pécheur  fort  fi  difficilement  du  précipice  ou  il  s efi  jette  malhcureufement  i 
loin  de  brifer  les  liens  qui  l’environnent , qui  le  tiennent  attaché  , il  les 
groflit  , & y joint  de  nouveaux  cordons.  Sermon  manuferit. 

Le  péché  , dit  faint  Bernard  , efi  un  fardeau  , & d'abord  ce  fardeau  paroît  Le  pcebé  à 
infupportable  ; Jntolcrabile  videtur.  On  ne  veut  point  le  prendre  fur  foi  ; ou  fi  1°'^' 
l’on  s'en  trouve  par  malheur  chargé  , on  court  fans  retardement  aux  Minifires 
qui  font  établis  de  Dieu  pour  nous  en  délivrer , & on  le  dépofe  à leurs  pieds,  tic  plus  fi 
CcpcBidant  plus  on  avance  , & plus  le  poids  femble  diminuer  ; parce  qu’on  grief,  & ne 
s’y  faât  davantage  , & qu’on  s’y  accoutume.  A force  de  le  reprendre  fouvent,  uvus 
d’accablant  qu’il  étoit  , il  commence  à n’etre  plus  que  pefant  ; Videtur 
grave-.Sc  fi  l’on  continué,  de  pefant  il  devient  legcr,de  léger  prcfquc  infenfible, 
d’infenfible  doux  & commode:&  delà  le  repos  fatal  Si  le  calme  qu’il  ptoduit,au 
lieu  du  trouble  qui  le  devoir  accompagner. . Dabord  on  s’écrie  comme  D.ivid, 

“sque  nos  iniquitez  fc  font  appefanties  fur  nous  , Si  qu’on  a peine  à les  foute-  . » 
nir  ; Sic  ut  omis  grave  gravata  funt  fuper  me.  On  fe  remet  néanmoins  bien-  Ffalm.  37, 
tôt  après , on  s’affermit  » on  s’endurcit  , le  crime  n’etonne  plus  tant.  On  le 
commet  avec  infolencc  ; on  reçoit  de  mortelles  bleffures  fans  les  refièntir  , & 
fans  fc  plaindre.  Qiic  dis-je  ! l’infenfibilité  va  plus  loin,  & clic  n’en  demeure 
pas-là  , elle  fc  change  en  plaifir  : Rifus  iltius  in  deliciis peccati.  Ce  plaifir  de- 
vient  familier,  cette  familiarité  fe  convertit  en  coutume,  & cette  coutume  dans 
une  féconde  nature  : c’eft  toujours  faint  Bernard  qui  parle  après  l’Ecriture. 

Voilà  où  l’on  en  vient  par  l’habitude  du  péché.  Le  P.  Girouji , dans  fon  Avent 
Sermon , fur  la  fauffe  paix  de  la  Confcience, 

Quand  on  efi  parvenu  jufqu’à  changer  d’efprît  Si  de  cœur,  il  feroit  aficz  aife  Quiconque 
de  changer  de  vie  , de  moeurs,  Sc  de  conduite,  fans  cette  malheureufe  habitude 
au  mal  qui  forme  en  nous  une  efpecc  de  néceflité  de  petfévercr  dans  le  crime  , 
iSc  qui  nous  perd.  Il  faut  donc  que  le  premier  effort  d’un  homme  qui 'veut  fc  joic  com- 
convertir  & fe  donner  à Dieu , foit  de  détruire  cette  mauvaife  habitude  , Si  mcncet  yat 
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d'en  former  une  autre  dans  le  cœur  du  penitent , qui  le  porte  au  bien.  Or 
toute  habitude  fe  forme  par  l'aâion  , s'augmente  par  la  difponrion  , fe  renou. 
vclle  par  les  occafions  : pour  la  détruire , & pour  en  vaiir  jufqu'au  change- 
ment de  mœurs  , qui  eft  abfolumcnt  néceflàire  à une  hnccre  & véritable  péni- 
tence , il  faut  en  retrancher  les  aâions  , en  détruire  les  difpofitions  en  éviter 
les  occafions , & s'étudier  par  une  application  toute  oppofée , aux  aéhions> 
attx  difpofitions  , aux  occaiîons  qui  forment  ime  habitude  contraire.  Sernua 
matmfcrit  de  la  Pénitence  de  Jainte  Aîadelaine. 

Si  la  penféc  vient  encore  quelquefois  de  mettre  ordre  à fa  confcience  , une 
vie  noircie  de  crimes  & toute  pleine  de  défordres  fc  préfente  à vous  , en  forte 
qu'on  ne  fçait  par  où  commencer. Auparavant  que  l'habitude  fut  forinée,on  fça- 
voit  où  l'on  en  étoit  avec  Dieu  j il  y avoit  des  temps  de  pénitence  , certains 
points  fixes  dans  l'année  ; mais  la  trace  en  cft  perdue.  Ceft  un  embarras , une 
confulion  , un  chaos  affreux  de  péchez  qu'on  defefpére  de  débrouiller  ; on 
recule  de  jour  en  jour  i le  torrent  s'enfle  & grofllt , & nous  entraîne  enfin 
dans  le  précipice.  Le  P.  Cheminait  , Sermon  de  la  Rtchùte. 

Quelque  tyranioue  que  foit  la  domination  que  le  péché  exerce  fur  une  amc„ 
elle  cil  paifîble  , (oit  parce  que  le  pecheur  s'y  eft  tellement  accoutumé  qu'il 
ne  s'y  oppofe  pas  foit  parce  que  le  démon  qui  tient  cet  homme  captif  fous 
fon  empire  , ne  lui  fait  plus  de  guerre  ; foit  parce  que  des-’.à  qu’un  péché  a 
paffé  en  coutume  , on  le  commet  fans  crainte  , Si  l’on  n’cft  plus  troublé  par 
le  remords  de  fa  confcience  ; In  pâte  funt  ea  ijuaptffidet.  Cruelle  paix  , 6c  milifc 
fois  plus  pernicieufe  que  la  guerre.  Ah  Chrétien  .'  quoi  de  plus  dangereux 
à vôtre  falut  que  ce  repos  dans  vôtre  péché  , 6c  certe  infenfibilité  à vôtre  mal,, 
puifqne  vous  ne  fongez  point  au  rémede , 6c  qu’ainfi  vous  rendez  vôtre  gué- _ 
rifon  impoflïble. . . Il  e(l  vrai  qu'il  ra'cfl  libre  d'aller  par  cette  voye  de  Fiui- 
quité  , ou  de  la  quiter  -,  mais  la  coutume  étant  noiiée,  elle  nous  lie  tcllemcoc 
au  péché  que  le  poids  du  vice  m’emporte  ; mon  panch.int  e(l  de  ce  côtc-li» 
c’cfl  une  route  roalheureufe  que  j'ai  prife  , 6c  que  je  ne  puis  abandonner. 
de  la  f^olpilliere  , Sermon  fur  ce  fujet. 

Quand  par  une  habitude  vicieufe  , l'ame  a contraélé  une  forte  alliance  asec 
la  mort , elle  a comme  érooulTé  par  fa  réfiflance  aux  lumières  de  Dieu  > tomes 
les  pointes  de  la  vérité  , 6c  elle  y c(l  devenue  comme  impénétrable  ; les  vices 
lui  deviennent  naturels  ; elle  y fuccombe  fans  réfiflance  , 6c  fans  réflexion  i Si 
cette  paix  malheureufe , qui  accorde  les  lumières  de  l'cfprit  avec  les  paflîons 
corrompucs.n’cfl  plus  troublée  par  aucun  rémords  : enfin  l’ame  fe  livre  aux  ob- 
jets de  les  paffions,par  une  attache  qui  approche  de  l'inflexibilité  des  démons. 
Cependant  ces  habitudes  invariables  à l’égard  des  hommes  , ne  le  font  pas  à 
l'égard  de  Dieu^  il  fçait  bien  quand  il  veut  ouvrir  les  yeux  de  l'cfprit  à ceux 
qui  en  font  polTcdez.  Mais  il  faut  que  ces  pécheurs  apprehendent  de  s'engager 
aans  ces  malheureux  liens  , dont  il  ell  fi  diflicile  de  fe  dégager  j il  faut  qu'ils 
foieiit  frappez  de  l'exemple  de  ces  funeiles  néccflicez  que  l'on  contraélé  pat 
ces  habitudes  , afin  qu'ils  les  évitent  avec  plus  de  foin  } fi  le  péché  attire  par 
fes  attraits  , il  faut  que  les  hommes  en  foient  détournez  par  les  peines  exiti- 
mes  qu'il  y a d'en  fortir.  Coiiiinnation  des  Ejfais  de  Morale  , tome  fécond. 

Il  n'y  a pcrfouac  qui  ik  icçonnoilTc  combien  il  efl  di^cile  de  duuger  dq 
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morurs,  d’inclinarion, d'habitude  ; n'en  cherchons  point  les  preuves  ailleurs  que  eft  didicile 
dans  nous-memes.Combien  de  peines,  d’efforts , & de  contraintes  pour  vaincre  diangcr 
quelqu'une  de  nos  inclinations?  Combien  de  contradictions  & de  combats  pour  * 

furmonter  une  mauvaifchabitudeîNous  penfons  avoir  avancé  quelques  pas,&  leyne  longue 
panchant  de  nôtre  nature  corrompue'  nous  fait  retomber  dans  le  précipice,  dont  habitude, 
nous  ne  pouvons  nous  relever,que  par  une  grâce  particulière  de  Dicu.Non,ricn 
ne  nous  empêche  tant  de  bien  faire , & de  nous  corriger  , que  la  longue  ac- 
coutumance des  vices  qui  nous  ont  infeCtez  dès  nôtre  jeuneffe  j elle  s'eft  accrue 
& forcifice  peu  à peu  avec  l'âge , & s'eft  tellement  emparée  de  nôtre  cfprit  > 
qu'elle  cft  comme  paflee  en  naiure.  Maintenant  que  nous  voudrions  bien  nous 
tirer  de  Tes  fers  & de  fa  tyrannie  , tout  ce  temps  que  nous  avons  fi  lâchement 
employé  à fatisfaire  nos  pafliuns  , combat  contre  nous  , & nous  réfifte  ; ôc  ce 
foible  défit  qui  nous  prend  quelquefois  de  fbrtir  de  ..ette  fervitude  , eft  étouffé 
par  cette  ancienne  habitude,  JH,  Biroat , Sermon  eU  la  Converfion  de  faint  Paul. 

Dans  la  jeuneffe  un  fc  livre  aux  dcré^lemens  des  pallions  avec  auiaiit  d'iin-  mao- 
prudence  que  d'impétuollté.  Dans  un  âge  plus  avancé  , fi  la  nature  fc  font  à 

avec  moins  d'ardeur  à la  volupté , l'on  peut  dire  que  000-:  qui  l'ont  entretenue 
par  une  méchante  habitude  , elle  cft  encore  bien  plus  difficile  à conduire,  quCioai  âge. 
dam  la  jeuneffe  même.  Enfin  , ne  voyons-nous  pas  des  vieillards  , dont  tous 
les  fens  font  tellement  corrompus  par  le  péché  , qui  a vieilli  avec  eux  , que 
leurs  corps  à demi-morts  , ne  laiff'ent  pas  de  tenir  aux  plaifirs  par  des  délits  fi 
vifs,  que  rien  ne  peut  les  amortir.  L'Abbé  JHonmorel.  Homelit  fur  le  vingtième 
Dimanche  après  la  Pentecôte, 

Si  nous  cherchions  la  première  raifon  pour  laquelle  vous  avez  tant  defaei-  La  faciüté 
lité  à commettre  le  peche , êc  tant  de  peine  à vous  en  abftcnir  ; ne  trouverions-  «luc  nous 
nous  pas  qu'elle  ne  vient  que  de  l'habitude  que  vous  vous  en  êtes  faite.  C'eft  ce 
que  faint  Auguftin  nous  exprime  bien  clairement  , ‘quand  il  parle  ainfi  de  lui- 
même  , dans  le  temps  qu’il  fàifoit  tous  fes  cffijrts  pour  rompre  ces  chaînes.  Je  üe  |j  mau- 
fouffrois  , dit-il , plutôt  ces  défordres  malgré  moi , que  je  ne  m’y  portois  vo-  vaifo  habi- 
lontaircment  ; mais  néanmoins  , c'étoit  moi,  qui  avois  rendu  ma  mauvaife  ha-'“'l'- 
bitude  fl  forte  contre  moi-même  ; & ainfi  mon  mal  étoit  volontaire  dans  fbn 
■principe  , puis  qu’cncore  que  j'euffè  voulu  alors  n’être  plus  en  cet  état,  je  m’y 
étois  réduit  par  ma  propre  volonté,  Ainfi  conclud  ce  faint  Doifteur  , j'étois  vé- 
ritablement coupable  , & je  méritois  d'être  puni  ; parce  qu’il  eft  équitable  que 
celui  qui  s'eft  engagé  dans  le  péché  par  fa  volonté  , foiifrrc  contre  fa  volonté  ; 

& que  la  difficulté  qu'il  a de  rompre  fes  chaînes,  foit  la  jufte  punition  du  mau- 
vais ufage  qu'il  a fait  de  fa  liberté.  Le  même. 

Ne  nous  imaginons  pas  , quelque  invétérée  que  foit  en  nous  l’habitude  du  pour- 
pcchc  , nous  ne  lovons  pas  en  état  de  la  vaincre  ; & pour  vous  garentir  d'une 
erreur  fi  dangereufe,  n'cft-il  pas  vrai  que  fi  vous  aviez  fouffert , à diverfes  rc-  voulîonTu 
prifes  , une  douleur  aigue  qui  pourroit  vous  caufer  la  mort  j & que  pour  en  plus  forte 
empêcher  les  fuites  , il  n’y  eût  point  de  plus  fur  remède  que  de  vous  abftcnir  habitude, 
de  tour  ce  qui  vous  fait  le  plus  de  plaifir  ; n'cft-il  pas  vrai , dis-je,  que  malgré 
le  panchant  que  vous  avez,  par  exemple  , à la  bonne  chere  , &c  à l'habitude  où 
vous  êtes  de  la  faire  , vous  y renonceriez  de  vous-mêmes  entièrement  : voilà 
ce  que  vous  fuiiz  par  raifoo  j ne  ferez-vous  tien  par  principe  de  religion  i 
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Qaoy  donc.ct  qui  vous  avait  paru  impoffiblcjceffe  de  l’ètrc,  dcs-l(jfs  qa'îl  s’ag't 
de  prolonger  vos  jours  , & de  vous  épargner  une  douleur  paflagérc  ; & vous 
croyez,  que  cette  meme  impolllbilité  ne  ceiTcroit  pas,  fi  vous  faifiez  réfléxion 
qu'il  ne  s'agit  point  du  temps,  mais  de  l'éternité  ; non  de  la  vie  du  corps, 
mais  de  la  vie  de  l’amc  ; non  d’éviter  une  douleur  de  quelques  années  , mais 
des  fuppliccs  éternels  } Le  même. 

On  a tout  i C'cft  un  dangereux  ennemi  que  la  mauvaife  habitude  ; &:  pour  la  fiirmontcr, 
ctaindted^u- jjj  Auguftiii , il  faut  livrer  de  rudes  combats  : Vincere  confuetuàinetn  dwr» 
habitude  ptignit.  L'cntrcptife  eft  d’une  telle  difficulté  , que  faint  Baille  la  croit  à peine 
htm. } . poffible  : Permelrftum  efi  , ^ conatit  vix  pojfthile.  La  raifon  eft  , félon  faine 
Bernard  , que  l’habitude  fe  change  en  une  féconde  nature.  Or  qui  ne  fçaic 
combien  les  fentimens  naturels  demeurent  profondément  enracinez  dans  l’ame? 
Qtie  cela  foit  vrai  en  général  de  toutes  les  habitudes  , il  l'cft  encore  plus  en 
particulier  de  l'habitude  dans  le  péché  : pourquoi  ; Parce  que*  nous  avons  déjà 
dans  nous-mcœes  le  poids  de  la  concupifcentc  qui  nous  entraîne  au  vice  , 5c 
qui  donne  par  conféquent  aux  habitudes  viciculcs  une  force  toute  finguliere. 
Ainfi  , Chrétiens,  à ne  confidérer  la  mauvaife  habitude  qu'en  elle-même  , 5c 
fans  autre  raifon  , que  le  pouvoir  tyrannique  qu'elle  prend  fur  un  cœur  ; j’aî 
fujet  de  dire  qu’il  y a tout  a craindre  pour  vous  , & tres-peu  à efperer  , fi  vous 
lui  donnez  une  fois  entrée , & fi  clic  vous  tient  alVervis  fous  fa  loi.  Le  P. 
Ciroiij}  dans  fon  Carême , Sermon  fnr  ce  fujet. 

Un  pécheur  Un  pécheur  devenu  tout  fenfuel  & tout  terreftre  par  l’habitude  , paflë 
habitué  ou-  les  années  entières  fans  fc  fouvenir  de  Dieu  , lans  crainte  de  Dieu  ; c'eft 
f'îi'  n'T  * aveugle  qui  ne  voit  rien  ; c’eft  un  infenfé  qui  n'cft  touché  de  rien  ; 

ce  n’cft  plus  un  homme  raifonnable  ; c’eft  un  homme  abruti  par  la  dé- 
bauche. Qirc  lui  dira-t-on  pour  le  réveiller,  & pour  le  fléchir  î Qu'on  lui 

fiarlc  des  jugemens , des  chàtimcns  éternels  ; qu’on  tâche  à l'intimider  par 
es  exemples  affreux  de  tant  de  libertins  qu’on  a vu  périr  avant  lui , qui  pé- 
riflent  tous  les  jours  autour  de  lui  , apres  avoir  vécu  comme  lui  : Que  dis 
amis , que  des  perfonnes  zélées  s’cftorcent  de  lui  infpircr  au  moins  quèfaues 
fentimens  d’une  pudeur  naturelle , quelque  fentiment  d’humanité , ce  fcmi 
autant  de  traits  qu’on  lance  contre  un  rocher  -,  tout  cela  demeure  fans  effet. 
Le  même. 

Un  dernier  trait  de  malignité  du  péché  d’habitude  , & qui  paffe  tous  les 
autres  , c’eft  qu’il  conduit  ordinairement  à l’impénitcnce  finale.  Tons  les  pc- 
fin  à l'impé-  peuvent  mener  dans  cet  écueil  ; mais  cclle-cy  n’y  manque  guere.  Pourquoi 
nitcnce  fina-  C'-'l*'  ' C’eft  parce  qu’on  vit  dans  ce  péché  , il  eft  naturel  qu'on  y meure, 
le.  Comme  on  ne  tombe  dans  les  autres  que  rarement , s'ils  nous  font,  pour  ainfi 

dire  , étrangers  ; on  ne  contrade  point  d’alliance  avec  eux  ; mais  parce  que 
le  péché  d’habitude  , eft  celui  qui  occupe  l’efprit  & le  cœur  , qu’on  n'agit  que 
par  fon  mouvement , ces  aûes  réitérez  lui  font  prendre  de  fortes  racines.  Et 
voilà  , Chrétiens  , ce  qui  doit  vous  en  donner  le  plus  d’horreur.  Car  fi  vous 
êtes  jamais  allez  malheureux  pour  vous  perdre  , cette  mauvaife  habitude  fera 
la  caufe  de  votre  réprobation  ; on  meurt  comme  on  a vécu  , vous  le  fçavez, 
vous  avez  vécu  dans  ce  péché  , vous  y mourrez  ; & foûtenant  ainfi  vôtre  ca- 
Jmb.  8.  raclerc  , vous  vérifierez  cette  menace  formidable  de  Jesus-Chiust  : In  peS‘ 


Le  péché 
d'habitude 
conduit  en- 
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(Ma  veflro  moricmini.  Vous  mouriez  dans  vôtre  péché.  Il  cft  jiiflc,  que  ce  pé- 
ché , qui  vous  a fait  tant  de  fois  perdre  la  grâce,  oublier  Dieu  , négliger  votre 
devoir  : jil  cftjuftc,  dis-je,  fi  vous  devez  être  damné,  que  ce  péché  foit  la 
caufe  de  vôtre  damnation.  Le  P,  Cfxmlnjis  , djrts  te  Sermon  de  pjJJiiin  do- 
minante. 

Les  Pères,  & entre  autres  faint  Augufiln  , nous  alîurcnc  que  l'habitude 
devient  dans  l'homme  une  féconde  nature,  parce  que  les  actions  qui  en  naillênt, 
font  comme  naturelles  ; c'cft-à-dîrc  , qu'on  les  fait  trcs-facilemcnt  » & fans  namiclle- 
pcine.  .Mes  yeux  s’ouvrent  fans  peine  , je  remue  la  main  fans  peine  , & la  lan-  memiefaci- 
giie  lans  peine  ; ce  font-là  des  opérations  naturelles  , qui  fc  font  fans  dirfi-  lemcat. 
culte , Se  fouvent  fans  y penfer.  IL  en  cft  ainfi  d'un  pécheur  , en  qui  le  crime 
s’eft  comme  naturalifé  par  l'habitude  ; il  commet  des  pechez  , & en  toutes 
fortes  de  rencontres.  Sa  langue  accoutumée  aux  parjures  & aux  menfonges  , 
deviendra  mille  fois  parjure  , &:  peut-être  fans  réflexion  , & fans  y penfer  ; Ses 
yeux,  aiifquels  il  a tcùjoi  rs  donné  toute  liberté  , jetteront  des  regards  lafeifs 
& criminels  , félon  la  rt  comte  des  objets.  Sa  bouche  qu'il  n’a  pas  eu  foin  de 
fermer  aux  paroles  dili'oiucs  , ou  injurieufes , ou  contraires  à la  charité,  le 
rend  fcandalcux  & libertin , médifant  ou  calomniateur  dans  toutes  les  com- 
p-gnics  : il  tombe  facilement  & ptcfque  nccertairement  dans  tous  ces  difterens 
crimes  ; Sc  ce  font , à fou  égard  des  aélions  comme  naturelles  , par  l'im- 
preilion  malheureufe  qu'ont  fait  en  lui  les  mauvaifes  habitudes  qu'il  a con- 
traélécs  , & qu’il  a négligé  de  combattre.  Le  P.  Champi^ny , Sermon  fur  Pim- 
fénitence. 

Avec  quelles  larmes  de  fang  ne  faudroit-il  pas  pleurer  le  malheur  de  ces  La  maurai- 
gens  , qui  dominez  par  ,1a  concupifccnce  , & vaincus  par  leurs  mauvaifes  fc  liabituJe 
habitudes  , cedent  continuellement , fans  réfiftancc  au  panchant  malheureux 
qui  les  poufl'e  , & les  fait  tomber  en  de  nouveaux  crimes.  Car  de  cette  facilité,  j"' 

ou  de  cette  néccllité  terrible  qui  pouffe  ainfi  lepecheur  , il  vient  à entaflcr  fau-  pjchcz. 
les  fur  foutes  ; & c'efl  cette  multiplication  de  pechez  qui  eft  le  plus  /àcheux 
effet  de  l'habitude  mauvaife  : Peccaeum  ^uod  per  panitentUm  non  dituiiHr  , rnex 
fno  pondéré  in  aliud  irAhit.  Le  péché  , dit  faint  Grégoire  , qui  n’efl  point  ôté 
^r  la  pénitence  , emporte  l’ame  par  fon  poids  , & la  fait  tomber  dans  un  au- 
tre péché.  De  cclui-cy,  qui  a été  la  fuite  & la  peine  du  premier , on  tomlie  dans 
un  troifiéme,  qui  fera  bicn-tôt  fuivi  d'un  autre  , pour  la  punition  duquel  Dieu 

fiermcttra  de  nouvelles  rechutes.  C'eft  ainfi  que  p.ir  un  jufte  jugement  de  Dieu, 
c pecheur  multiplie  fes  pechez  , & tombe  de  précipice  eu  précipice  j jufqu'à 
ce  que  brife  par  tant  de  malheureufes  chûtes,  il  arrive  enfin  dans  le  fond  de 
l’abîme  ; fi  le  meme  Dieu  , pat  un  effet  fignalé  de  fa  Miféricordc  , ne  l’arrête 
dans  ce  panchant , & dans  ce  rapide  mouvement , qui  l’emporte  6c  qui  le  pré- 
cipite. Le  même. 

Pourquoi  torabe-t-on  fi  fouvent , lors  même  qu’on  cft  dans  la  voyc  de  Dieu; 
je  ne  dis  pas  dans  des  fautes  d'infirmité  , mais  dans  de  certaines  fautes  qui  font  cau'c 
font  comme  habituelles  , qui  nous  .empêchent  d’avancer  ; finon  , parce  qu’il  des  rechûtes 
y a dans  nous  certaines  inclinations  mauv.rifes  & fccrcttcs  , que  faint  Paul  ap-  lesjci- 
pelle  ; Occulta  dedecerit.  Des  playes  cachées  6c  intérieures  qui  déshonorent  la  jg 

pureté  de  nôtre  amc  , dont  nous  ne  guériffons  jamais  ; parce  que  nous  ne  venu. 
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travaillon*  ^as  même  i les  reconnoùrc  , ou  que  nous  n’y  appliquons  point  les 
remèdes  véritables , lorfque  nous  les  avons  reconnues.  Nous  nourriCTons  de 
certaines  complaifances  en  nous-mêmes  , de  certaines  dutetez  de  coeur  pour 
le  prochain  , qui  empêchent  que  la  grâce  du  Sauveur  ne  prenne  racine  en 
nous.  Lorfqu'on  nous  reprêfentc  robligadon  que  tout  Chrétien  a de  retran- 
cher de  Ton  coeur  tout  ce  qui  peut  déplaire  à Dieu  , nous  avons  peine  à 
fouffrir  cette  grande  gêne  , i laquelle  cette  grande  putetc  nous  oblige.  Li- 
vre intitulé  : Injhuüicns  Chrétiennes  , fur  l'Evangile  du  fecend  Dimanche  de 
l'^vent. 

Dtux  effets  Ceft  une  vérité  que  l’expérience  a rendue  certaine,  qu'une  mauvaife  ha- 
dc  la  mé-  bitude  , à moins  qu'on  ne  s’oppofe  à fou  poids  , qui  nous  entraîne  , rend  le 
chante  ha*  pb,s  fiéquent  , & prelquc  inévitable  , & la  pénitence  prefque  impod- 

titèt  ?e  PC-  f effets  de  la  méchante  habitude  ? Attiier  le  péché  , & détruire  la 

ché,  & tco-  pénitence  : elle  attire  le  péché  , par  la  violente  inclination  , qu'elle  donne  à 
dre  la  péni-  la  volonté  de  le  Commettre  à toutes  les  occalîons  qui  s'en  préfentent  ; elle  dc- 
teneç  pre^  tj-jiit  pénitence , qui  ne  peut  jamais  être  finccre  & vértable  , fi  elle  n'éloigne, 
que  impoffi-  ^ détruit  la  caufe  du  péché.  Ah  ! quand  je  penfc  à cette  importante  vérité, 
& que  dans  ce  fentiment  , je  confidctc  qu'il  y a fi  peu  de  perfonnes  dans  Le 
monde  qui  foient  exemptes  d'une  méchante  habitude  , & qui  s’appliquent  i la 
• détruire  , quoiqu'ils  approchent  fouvent  du  Sacrement  de  Pénitence  , je  ne 
puis  que  je  ne  fois  effrayé  , & que  je  ne  déploi  e l’aveuglement  de  ces  pécheurs, 
& la  conduite  des  Confell'eurs , qui  ne  leur  ouvrent  pas  les  yeux,  & ne  leur 
donnent  pas  la  main  pour  les  tirer  du  précipice.  Le  P,  Jegeu  , livre  intitulé  ; 
L'i<f.tge  du  S urtment  de  Pénitence. 

L’habitude  L’ardeur  de  la  convoitife  , qui  ell  une  des  caufes  du  péché  , s’éteint  d'elle- 
*ro' rlf  ÿel-  temps  ; une  paflîon  cede  fouvent  à une  autre  pallion  plus 

îc°li^'main-  > l'*'  prend  fa  place  ; un  peu  d’inftruélion  &c  de  lumière  remédie  aux 
tient  Si  fc  pcchcz  qui  viennent  d’ignorance  ; un  peu  de  fecours  remédie  aux  pechez  qui 
foitifie  tous  viennent  de  foibleffc  -,  mais  la  mauvaife  habitude  a cela  de  funefte  , qu'elle /ê 
les  jours,  niaintient,  S:  fe  fortifie  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  fi  on  ne  s’oppofe  à lôo  pro- 
grès, en  s’efforçant  de  la  détruire.  La  raifon  en  eft  évidente,  pareeque  les  çechez 
que  l’habitude  fait  produire,  l’entretiennent  & l’augmentent.  Il  eft  vrai  que  les 
créatures  qui  nous  tentent , & le  démon  qui  nous  follicite  au  mal , font  autant 
de  caufes  différentes  du  péché  ; mais  comme  ce  n’en  font  que  des  caufes  exté- 
rieures , elles  Hc  font  que  de  foibles  efforts  , fi  elles  ne  trouvent  quelque  iiv 
tclligencc  au  dedans  de  nous.  Mais  la  volonté  s’eft-clle  abandonnée  au  dérè- 
glement ? i’habitude  s’cft-cllc  formée  par  une  longue  fuite  de  pechez  2 a-t-elle 
jette  de  profondes  racines  dans  une  amc  ? Elle  devient  comme  un  poids  qui 
l’entraîne  fans  rélîftance,  ou  comme  une  chaîne  till'uc  de  plufieurs  pechez,  com- 
me autant  d’anneaux  enlanèz  les  uns  dans  les  autres,  qui  lient,  &qui  engagent 
l’ame  d'une  manière  li  étroite,  qu’il  lui  eft  naturellement  impofiîble  de  téùfter 
à fa  violence  , & de  fc  garcmir  de  tomber  dans  le  péché  , autant  de  fois  que 
l’occafion  s’en  préfente.  Or  fi  pour  cetre  raifon  les  pechez  d'une  perfonne  en- 
fevclie  dans  l'habitude  du  vice  font  fi  inévitables  , la  meme  caufe  rend  ces 
peclKz  aufli  énormes , qu’ils  font  fréquens  , parce  qu’ils  font  de  pures  malices. 
Le  même. 
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Quelle  indignité  de  voir  des  gens  qui  tenouvellent  les  pcchez  de  leur  itii-  On  voie  de» 
nefl'e  dércglce  , dans  une  vicillclle  plus  coupable  , traînant  la  chaîne  de  leurs 
habitudes  invétérées  fur  le  bord  du  tombeau  , s'attachant  à la  terre,  lorfqu’ils 
font  prêts  d’en  fortir  , formant  des  plans  d'édifice , & de  fortune,  lorfquc  la  vicilIciTc  Ict 
maifon  de  bouc  , oè  leur  ame  cil  logée  , menace  ru  ine  de  toutes  parts  ; rc-  méchante» 
gardant  la  mort  dans  un  éloignement  trompeur  , lorfqu'ils  en  portent  déjà  l’i-  habitudes 
mage  fur  un  front  couvert  de  rides  , lorfqu'ils  ne  font  plus  que  les  phantômeS 
d’eux-mêmes  , qu’il  ne  relie  plus  qu’un  léger  fouille  de  vie  , qui  anime  leurs  dans  1a  je«- 
corps  chancelans  , Sc  qu’ils  n’ont  pour  toute  attente  que  le  fépulchrc  , qui  fem-  nefle. 
ble  s’ouvrir  pour  recevoir  leurs  trilles  dépouilles.  L'Akbé  du  , Sermon 
four  le  Mfrcredy  det  Cendres. 
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HUMEUR, 

N A T V R EL  , T E MT  E K A M M E N T t 
Heureux  naturel  par  rapport  au  falut.  Humeur  commode  > 
difficile.  "^Bon , eÿ*  mauVMs  naturel.  Cultiver  l'un , & 
corriger  tauire.. 

AVERTISSEMENT. 

O TL,  aura  peut-être  de  la  peine  k fe  perfuaâer  qu’on  paiffie  par ^ 
1er  de  l'humeur  & du  naturel  par  rapport  an  falut fans  con- 
fondre ce  fujet  avec  les  differentes  pajfions , dont  te  naturel  ejl  la 
fource  & le  principe.  Quelques-uns  même  s'imagineront  que  dit  moins 
le  naturel , (jr  l'humeur  particulière  de  chaque  perfonne  efi  fa  paf- 
fton  dominante  : mais  quelque  rapport  qu'il  y ait  entre  ces  fujets , on 
verra  bien  par  ce  que  nous  en  durons  dans  la  ftite  , qise  ce  stef  pas 
tout-à-fait  lamème chofe  , & qae  fi  dans  la  nature  les  philofophes 
ont  fçû  y remarquer  de  It  différence , d'ans  lu  morale , les  Trédi- 
cateursy  trouveront  sffiex,  de  matière  pour  fournir  à plufiturs  dif- 
cours,.  H fuffit  d'avertir  icj  , que  nitre  naturel , qui  nous  porte  a» 
bien  ou  au  mal  , & que  nous  nommons  pour  cela  , bon  ou  mauvais 
a toujours  befoin  d être  ou  cultivé  % ou  réglé  y l'un  pour  fervir  cCinf- 
trument  aux  vertus  Chrétiennes  l'autre  pour  empêcher  qnil  ne  nœf 
entraifse  dans  le  vite  , & ne  foit  la  (oufe  de  nêtre  damnatiou.^ 

Du  refie  quoique  ce  fujet  paroiffe  étabord  peu  moral , ér  par  ton- 
féquent  peu  propre  d'un  Sermon , j’efpéire  qu’on  en  fera  dfabaféy. 
quand  on  aura  fait  réfléxion  fur  le  fruit  qu'en  en  peut  retirer  , qui  efi 
tel  , que  fi  une  fois  on  vient  à bout  de  corriger  fon  mauvais  naturel^, 
ér  cultiver  le  bon  qui  efi  un  riche  préfent  du  Ciel  , il  n'y  a potnf 
dt  vice  qu’on  n évite,  ni  de  vertu  qu’on  ne  pratique  fans  beaucoup  de 
peine  , ér  que  par  ce  moyen  on  ne  tire  de  fon  humeur  & de  fon  na- 
turel bien  réglé’ ér  bien,  cultivé t,  un  merveilleux,  avantage  poun 
fpn  falut- 
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Divers  Dejfei#s  , & PIms  de  Di/tours  fur  ce  Sujet. 


IL  n’y  a rien  dont  on  parle  plus  tôuvenc.  Toit  en  bien  ou  en  mal , que  de  l’hu-  i. 

meur  & du  naturclimais  il  n'y  a rien  à quoi  on  travaille  moins  qu’à  corriger 
Ton  humeur , ou  à cultiver  Ton  naturel  quand  il  cil  porte  au  bien.  On  ne  fçau- 
roit  parler  d'un  homme  . qii’on  ne  loue  ou  qu'on  ne  blâme  Ton  humeur  & 
fon  naturel , comme  la  caule  6c  le  principe  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife 
conduite  ; & la  plupart  de  ceux  qui  en  parlent,  le  regardent  ou  comme  un 
mal  auquel  il  n’y  a point  de  remede  , ou  comme  un  bien  fur  lequel  la  morale 
n'a  point  de  droit , comme  étant  uniquement  un  préfent  du  Ciel.  C'eft  cepen- 
dant par  où  la  Morale  Chrétienne  devroit  commencer  par  travailler  à corriger 
& rediellcr  fon  naturel,  s’il  penche  vers  le  mal  ; ou  à le  cultiver  & à le  régler 
s'il  ell  porté  au  bien.  C'cH  pourquoi  je  fais  ces  deux  propolitions  , qui  feront 
tout  le  fujet  Oc  le  partage  de  ce  DiTcours.  La  Première , qu'il  n'y  a point  de 
fl  mauvais  naturel  , ni  d’humeur  fi  farouche  , & fi  oppofée  à la  vertu  , dont 
on  ne  puifiè  tirer  un  grand  avantage  pour  fon  falut.  La  fécondé  , qu’il  n’y  a 
point  de  naturel  fi  heureux  , Oc  tellement  porté  au  bien  qui  ne  fe  gâte  & ne 
le  corrompe  bien-tôt , s’il  n'eft  cultive  avec  foin  , par  une  fainte  éducation  , 
le  bon  exemple  , & une  fidele  correfpondance  aux  grâces  du  Ciel. 

Pour  la  première  Partie.  i°.  C’eft  en  vain  que  la  plupart  des  hommes  s’eftbr- 
cent  de  rejetter  la  caufe  de  leurs  vices  fur  le  tempérament , Oc  fut  le  naturel 
qu'ils  ont  reçu  du  Ciel  ; fur  la  nature  du  climat  où  ils  font  nez  ; fur  les  in- 
nuences  des  aftres  qui  ont  préfidé  à leur  nailTance  ; fur  la  nourriture  & fur 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  donner  ces  mauvaifes  inclinations , cette 
humeur  Heheufe  & difficile , ce  tempérament  qui  leur  donne  un  (î  fort  pen- 
chant au  plaifir  ; quelle  qu’en  puifle  être  la  caufe,  dont  la  première  & la 
principale  fe  doit  attribuer  au  péché  originel  ; comme  Dieu  qui  nous  a fait  tels 
que  nous  fommes  , & qui  fait  éclater  fa  fagellc  dans  cette  admirable  diverlitc 
de  naturels  , de  meme  que  dans  la  multiplicité  de  tant  de  ditfércntes  créatures  : 
comme  Dieu  , dis- je  , nous  a fourni  de  puillàns  remèdes  contre  ce  penchant 
que  nous  avons  au  mal , qu'il  nous  donne  abondamment  les  grâces  & les 
moyens  d'y  réfifter , & d'ailleurs  qu'il  nous  a donné  la  liberté  pour  appanage  de 
nôtre  natufe  : fi  nous  fuivons  le  penchant  de  nôtre  naturel , fi  nous  ne  prenons 
point  d'autre  régie  de  nôtre  conduite  , que  nôtre  humeur  capricieufe  , ou  em- 
portée ; fi  nous  nous  laiflbns  aller  aux  inclinations  de  nôtre  nature  corrompue , 
nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes,  qui  fommes  uniquement  les 
autheurs  de  nôtre  malheur:P«rdi>;e  r«4  Ifraeljn  me  tamùm  ttuxiiium  mum.i.o.Bleii  ,j. 
loin  de  nous  plaindre  de  la  divine  Providence  à nôtre  égard  , ou  de  croire 
qu'elle  nous  ait  moins  favorifez  que  ceux  qui  ont  reçu  de  fa  bonté  , un  natu- 
rel plus  docile  Oc  plus  heureux  , ou  enfin  de  nous  perfuader  que  nôtre  naturel 
foit  un  obftacle  invincible  à nôtre  falut  -,  nous  devons  plutôt  le  regarder  com- 
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me  le  moyen  qu’elle  nous  a fourni  pour  arriver  à nôtre  fin  , qui  eft  le  bonheur 
éternel.  Car  comme  Dieu  a voulu  laiflcr  à tous  les  hommes  cette  malhcureufe' 
concupilcence  , qui  nous  porte  au  mal , afin  qu'elle  fût  un  continuel  exercice 
de  vertu  , Si  que  nous  emportafiions.  le  Ciel  par  violence  > quand  il  nous 
adonne  un  naturel  fâcheux,  rebelle,  indocile,  Sc  ce  furieux  penchant  aa 
ni.il  , c’eft  afin  qu'en  le  réprimant , en  le  corrigeant , Si  en  le  dompont , nous 
en  fiilions  un  moyen  de  nôtre  falut.  Nôtre  partage  en  ce  point  eft  préféra» 
ble  à celui  de  beaucoup  d'autres  , parce  que  s'ils  ont  moins  de  peine  à deves 
nir  vertueux  , & à acquérir  le  Ciel  , & s’ils  y expérimentent  moins  d'obfta- 
des  , nous  avons  réciproquement  cet  avantage  de  pratiquer  de  plus  héroïques 
vertus , en  furraoiuant  de  plus  grandes  diftîcultez  , de  pouvoir  devenir  plus 
grands  Saints  S:  mériter  une  couronne  plus  éclatante  dans  le  Ciel , comme 
nous  voyons  dans  un  faine  Paul , & tant  d'autres.  4°.  Nous  ne  devons  pa» 
non  plus  apporter  pour  exeufe  & pour  prétexte  de  nôtre  lâcheté  Toppofitioa* 
formelle  que  nous  avons  à tout  ce  qui  s’appelle  vertu  ; ou  qu’il  faut  pour  la. 
pratiquer  d'autres  forces  que  celles  que  nous  avons  : parce  que  Dieu  , qui 
veut  finccremcnt  le  falut  de  tous  les  hommes  , accommode  fes  grâces  à leur 
naturel , & à leur  humeur  , par  un  fecret  merveilleux  de  fa  Providence  fuma? 
turelle  fur  chacun  de  nous  en  particulier.  Ou  fi  vous  voulez  , il  y a des  vertus 
propres  & proportionnées  à chaque  humeur  & à chaque  naturel  ; le  Iccret  eft 
de  donner  à nos  inclinations  naturelles  des  objets  qui  leur  foient  propoition.- 
iiez.  Vous  êtes  , par  exemple  , porté  au  plaifir,  cherchez  les  véritables  plaifirs, 
qui  ne  fe  trouvent  qu'en  Dieu.  Vous  êtes  d'un  naturel  ardent , faites-en  la  mav 
liere  d'un  faiut  zélé  -,  ainfi  il  n'y  a point  de  naturel  qu'on  ne  puiflè  tourner 
au  bien  , &c. 

Pour  la  fécondé  Partie.  Il  faut  avoiier  & convenir  qu'un  naturel  eft  un 
préfent  du  Ciel , & fi  nous  en  croyons  les  Théologiens  , une  grande  mar- 
que de  pcédeftination.  Par  ce  bon  naturel , il  faut  entendre  un  efprit  donle, 
une  humeur  douce , des  inclinations  portées  naturellement  au  bicai  ; & eois 
voyons  ordinairement  que  ces  perfonnes  fi  favorifées  de  la  nature  donnent 
dès  l’âge  le  plus  tendre  , des  marques  & des  préfages  de  ce  qu’ils  doivent  être 
quelque  jour  , & de  l'emploi  auquel  la  Providence  les  a dcl'tincz  , eu  des 
dcllcins  qu’elle  a fur  eux.  Mais  je  dis  que  quelque  avantage  qu’avent  ces  beaux 
naturels  , s'ils  ne  font  cultivez  , Si  s’ils  ne  font  fiJeles  à' répondre  aux  inCpita- 
tions  de  la  grâce  , ils  font  les  plus  faciles  i fe  corrompre.  1 °.  Parce  qu'un  natu- 
rel facile  , & fufccptible  de  toutes  les  impreflions  qu’on  lui  donne , eft  pour 
cela  même  plus  fujet  à fe  tourner  du  mauvais  côté  ; fi  le  bien  y entre  plus 
facilement  que  dans  un  autre  , il  en  fort  auflî  plus  aifément  y c’eft  un  miroir 
propre  â recevoir  tous  les  objets  qu'on  lui  préfente  ; une  cire  mol’c  Si  fléxiblc 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  figures  } s’il  rencontre  ma!  5c  tombe  en 
de  mauvaifes  mains , il  deviendra  mauvais  ; il  fera  bon  s'il  tcncoutrc  bien  -, 
fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune  dépend  des  compagnies  ou  il  le  trouvera , 
des  objets  qui  frapperont  fes  fens  , & des  oecafions,  où  il  fc:  r meorurera  j 
Si  ainfi  il  a tout  à craindre  ; combien  y a-t-il  de  pcrfbni.es  qui  gémifient  main- 
tenant dans  les  Enfers , à qui  un  naciiiel  facile  Si  lOMiplai.'an;  a frayé  le  che- 
min à ce  déplorable  malheur  -,  ils  fe  fout  enorgueillis  de  leurs  bonnes  c^ualip- 
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Je*,  & fe  fonr  lai(K  aller  au  Vice  par  coniplaifance.  a®.  Coininc  ces  beaux 
naturels  ont  un  fond  de  bonté  naturelle  , ils  !c  coniemeiit  ordinaiicmcnt  d'une 
bonté  purement  morale  qui  ne  leur  coûte  gnére  , parce  qu'ils  y (ont  portez 
naturellement  ; c’eft-à-dirc  , que  comme  ils  palicnt  pour  honnêtes  gens  dans 
le  monde  , & qu'ils  fe  voyent  éloignez  des  vices  , qui  ont  cüûtumc  de  desho- 
Borer  davantage  les  hommes  ; ils  fc  contentent  facilement  de  cela,  fansfe 
mettre  en  peine  d'acquérir  les  vrayes  & folides  vertus, qui  font  les  Saints  & les 
PrédefHnez.  Nous  le  voyons  tous  les  jours  ; ces  beaux  naturels  matent 
tout  leur  foin  à accorder  Dieu  & le  monde , à fervir  deux  maîtres  , & au 
lieu  de  fc  fervir  des  avantages  de  la  nature  pour  devenir  Saints  , ils- abufent 
fouvent  de  ceux  de  la  grâce  pour  vivre  trop  naturellement.  }*.  Ces  bons  na» 
turcls  étant  d'une  humeur  douce  Sc  paifiblc>  ennemie  du  travail  , & de  la 
violence  qu'il  fc  faut  faire  pour  fc  fauver  , ne  cherchent  ordinairement  qu'à 
mener  une  vie  douce  & ccunmodc , Si  par  confequent  peu  chrétienne  ; Si 
comme  îlsfc  fentent  éloignez  des  vices  les  plus  grolliers,  ils  fc  tiennent  ali'uuz 
de  leur  faUu.lorlqu’ils  font  le  plus  en  danger  de  le  perdre  par  une  vie  (cnfuellc. 

On  peut  prendre  pour  dclTcin  d'un  dilcours  ; que  tonte  la  pcifctüon  du.  j 
Chriftianifmeconnfte  dans  ces  deux  devoirs. 

Le  premier,  de  fupporter  les  défauts,  & les  mauvaiCrs  humcius  du  prochain: 
jiJr/r  alterius  or.tr J portait , & fie  adimpltbitis  Itgtm  Chrifli. 

Le  fécond  , à fe  corriger  de  nos  défauts , 5e  de  nos  vices.  Ce  qui  ne  fe  peut 
£urc  fans  nous  étudier  à corriger  nôtre  mauvaife  humeur  , qui , ai  clf  la 
fburce. 


I®.  En  quelque  état , & en  quelque  focicté  que  nous  vivions  , jamais  nous  jjj 
n’aurons  de  contentement , li  nous  ne  corrigeons  les  défauts  de  nôtre  humeur; 
parce  qu'il  arrivera  mille  accidents , qui  nous  choqueront  > & qui  trouble- 
ront nôtre  paix  & nôtre  repos. 

a®.  Jatnais  réciproquement  on  ne  fera  content  de  nous  , parce  que  nôtre 
mauvaife  humeur  cJioqucra  tout  le  monde. 

1®.  Quand  nous  avons  un  bon  naturel,  il  faut  le  regarder  comme  une  IV- 
fcvciir  particulière  de  Dieu  , Si  lui  en  rendre  grâce  , le  cultiver  avec  foin  pour 
fc  gloire  ; prendre  bien  garde  de  le  laider  corrompre  par  les  mauvaifes  com- 
pagnies , par  les  mauvais  exemples  , &c. 

a®..  Quand  on  a un  mauvais  naturel , porté  au  mal  & au  vice  , il  faut  tra- 
vailler de  bonne  heure  à le  tourner  du  bon  côté  ; il  faut  cnfuicc  le  vaincre  & 
le  dempter  par  luie  continuelle  uiortihcaiion  ; il  faut  avoir  une  vigilance  toute 
particulière  fur  nôtre  conduite  Si  fur  nos  aéHons  ; fe  défier  toujours  de  foi- 
même  , & implorer  fouvent  le  fecours  du  Ciel. 

Os  peut  renfermer  fon  difeours  dans  ces  trois  propofitions , qui  renferme-  y 
iont  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujer. 

La  première.  Qu'il  cft  important  de  bien  connoître  fôn  naturel , pirifque 
cette  fcicnce  fait  une  partie  de  la  connoilfancc  de  foi-même  ; pour  fçavoir  à 
quoi  l'on  eft  propre  , Sc  pour  ne  fe  pas  engager  dans  un  état  de  vie  prejudicia- 
ble à nôtre  falut. 

La  fécondé.  Qu’il  faut  commencer  de  bonne  heure  à fc  faire  violence , 
stfiu  de  corriger  ce  qu'il  a de  dêfcéfucux..  i 
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Li  trbificme  ; qu’il  f«it  cultiver  avec  foin  ce  qu’il  a de  bon  & d’avantageuii 
V I.  I®.  CtsT  un  trcs-mauvais  prétexte  qüe  d’alleguer  fon  humeur  & fon  naturel 
pour  exeufer  fes  défauts. 

a®.  Cen  eft  un  légitime  & plein  de  charité  , d’attribuer  les  défauts  & les 
pechez  des  autres  à leur  humeur  & à leur  naturel , plutôt  qu'à  leur  mauvaile 
volonté. 

VII.  Nous  devons  férieufemem  nous  appliquer  à corriger  nôtre  mauvaife  hu- 
meur , & à ne  point  fuivie  nôtre  naturel  , quand  il  n'efi  pas  porte  à U 
vertu. 

1®.  Pour  l’interet  du  prochain  ; puifque  fans  eda  nous  fommes  fans  cefle  en 
danger  de  blelTer  la  charité,  & de  nous  rendre  infupponables  à tout  le  monde. 

X®.  Pour  nôtre  propre  interet  ; car  outre  que  c’eft  ce  qui  nous  fait  des* 
«nnemis  , 8c  ce  qui  nous  attire  la  haine  de  ceux  avec  qui  nous  vivons  , nous; 
nous  expofons  à faire  quantité  de  fautes , dont  nous  avons  enfuite  tout  loifit 
de  nous  repentir. 

. }°.  Pour  l'interét  de  Dieu  , que  nous  offenfons  par-là  ; puifque  nôtre  na- 

turel & nôtre  humeur  font  la  lource  de  prefque  tous  les  péchez  que  nous 
commettons. 

y 1 1 1.  On  peut  conlîdérer  fon  humeur , par  rapport  à la focieté  civile  ; par  rapport 
à la  Religion , & à la  vie  Chrétienne  j & enfin , par  rapport  à la  vie  privée  ôc 
particulière  que  l’on  mené  dans  fon  domeflique. 

I®.  Par  rapport  à la  vie  civile  & à la  focieté,  il  faut,  autant  que  la  confcience 
le  peut  permettre , s’accommoder  à l’humeur  des  autres  , dans  les  chofes  hon- 
nêtes , & indifférentes  ; c’eff  une  grande  fagcflê  , & la  marque  d'un  efpric 
bien  fait. 

1°.  Par  rapport  à la  vie  Chrétienne , & à la  Religion  , il  faut  être  perfuadd 
que  la  véritable  & la  parfaite  mortification  chrétienne  , confiffe  à vaincre  foa 
namrel  , & à corriger  les  défauts  de  fon  humeur. 

}®.  Par  rapport  à la  vie  privée  & particulière  , il  faut  s’étudier  à entreCenf 
la  paix  & la  douceur , en  fupportant  ou  en  diflîmulant  les  travers  d’dprû  de 
ceux  avec  qui  nous  avons  à vivre. 

I I®.  I L y a de  la  peine  à former  un  naturel  à la  vertu  i c’efl  l’étude  la  plus 

utile  , 8c  le  travail  le  plus  difficile  qu’il  y air. 

1®.  Il  ne  tient  qu’à  nous  d’en  venir  à bout , 8c  les  moyens  qu’il  faut  em- 
ployer pour  cela. 

X I®.  C’ts  T un  avantage  infini  que  d’avoir  un  naturel  porté  à la  vertu.  Onfe 
fait  Saint  prefque  fans  peine.  On  ne  trouve  prefque  point  d’obflacles  qui  nou* 
airctent  ; on  n’a  point  de  fâcheofes  pallions  à vaincre  j 8cc. 

X®.  Il  efV  cependant  infiniment  dangereux  de  fuivre  fon  naturel  en  matière 
de  vertu.  On  n’agit  que  naturellement  i on  eft  en  danger  de  donner  dan$ 
l'illuCon , 8lC. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  $ù  l'en  peut  treuver  iequoi  remplir  ces  Dejfcins  y 
j les  dnsheurs  qni  en  traitent, 

I ÇAîne  Auguftin  , W.  ii.  centra  Faujfnm  » montre  par  l’exemple  de  Moïfe  Les  Saint» 

f i3&  de  fâint  Paul , que  les  grands  hommes  font  voir  par  les  vices  anfquels  P'tes* 

ils  ont  ézé  fulets  , ou  bien  qu'ils  ont  Fait  paroîcte , qu'ils  font  capables  des  plus 
grandes  vertus  , & que  par-là  on  peut  juger  de  leur  naturel- 

Saint  Ambroilê , lit.  i.  Offic.  c,  4.  exhorte  chacun  à connotrre  fon  naturel  , 

& à quoi  il  eft  propre  ; afin  de  remplir  les  devoirs  de  Ton  état , avec  plus  de 
douceur  & de  facilité- 

Saine  Profpcr  , lib.i.  Je  vecat.  Centium  , fait  voir  que  l'homme  , de  fon  na- 
turel incline  plutôt  vers  le  mal  que  vers  le  bien- 

Origene  , hemil.  a.  in  Cant,  exhorte  chacun  à examiner  fon  naturel , pour 
voir  fi  les  affeébions  font  droites , afin  de  corriger  ce  qu'il  y a de  mauvais , ôc 
1 de  cultiver  ce  qu’il  y a de  bon. 

r Saint  Bernard  , tib.  de  interiori  dama,  c.6  j . montre  que  l’homme  doit  étudier 
fon  penchant  -,  foit  vers  le  bien  , foit  vers  le  mal , afin  de  régler  là-delTus  la 
conduite  de  fa  vie. 

Le  CarÆnal  Bona , l!b,  de  diferet.  fpèrit.  c.  1 1.  traite  de  la  diverfité  des  na-  Les  Lines 
Itircls  , & de  l'inclination  qu’ils  ont  au  mal , plutôt  qu'au  bien  ; & des  moyens  *P>tituel$ , at. 
de  le»  connoître-  auirtt. 

Le  P.  Haineuve  , tome  1.  de  l'OrdrCi  Difeours  10*.  a un  long  Traité  du  na- 
turel , & de  la  maniéré  dont  il  le  faut  régler. 

Le  même , dans  fes  Exercices , Méditations  fut  la  cinquième  vérité , en  parle 
encore. 

Le  meme  , dans  le  livre  intitulé  : Le  grand  chemin  (jui  perd  le  mande,  fécondé 
Itttic  , fur  la  fécondé  ptopofition  , fécond  Point  ; s'étend  fur  la  confidération 
if  nôtre  naturel , & de  nôtre  humeur.. 

Le  P.  Awoinc  de  Saint-Martin  de  la  Porte  , dans  la  Conduite  de  la  Grâce  ^ 

J*.  Partie  , Traité  i.  montre  qii’il  n'y  a point  de  fi  bon  naturel  , qui  n’ait  fes 
avantages  Sc  des  défauts- 

Le  P.  Loiiis  Camaret livre  intitulé  : Le  par  & le  parfait  Chriftianifme  , 
troiflétikc  obftaclc  pris  du  naturel , a traité  au  long  tout  ce  qui  fepeur  dire  fur 
cette  matière- 

Le  P.  Giiilloré,  dans  le  Traité  dés  Maximes , Maxime  cinquième,  montre 
^u’il  faut  s'cffcrcer  d’avoir  une  vertu  conforme  à fon  tempérament. 

Coinbolas , dans  le  modèle  de  la  Vie  Chrétienne  , chap.  y.  §.  t.  montre  que 
tes  bonnes  & les  mauvaifes  inclinations  des  enfans , viennent  ordinairement 
4c  l.'fcxcmplc  des  P.arcns. 

Le  P.  Senault,  dans  l'Homme  Criminel , difeours  huitième  , parle  des  dété- 
^emeus  de  la  volonté  , & de  fes  iiKlinaiious  poux  le  mal.. 
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518  humeur; 

Le  P.  Cordier , dans  la  Sainte  Famille,  tome  j.  montre  comme  la  connoif-^ 
Tance  de  foi-  même  , & de  Ton  naturel  cft  utile  à un  Pere  de  famille  pour  gou« 
verner  fa  maifon  , les  domediques  , Tes  enfans. 

Le  P.  Hc'Üodorc  Capucin , lixicme  Difeours  de  la  Converfatton , parle  des 
difTérentes  humeurs  qu'on  ^ fait  parentre. 

Le  P.  Jacques  d'Authon , Capucin  j dans  la  Conduite  des  llludres,  2.  partie,' 
chap.xi.  parle  des  humeurs  fàcheufes  , contrariantes,  querelçufes,  &c. 

Livre  intitulé , La  Vu  Civile , tome  1.  6‘.  panie  ; fait  un  allez  ample 
traité  fort  iiidruâif,  de  l'humeur,  par  rapport ii  la  vie  civile.  Le  même 
en  parle  encore  en  divers  endroits  des  deux  autres  tomes. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fumets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans 
les  Sermons  particuliers  , 4*.  tome  , pour  les  pcifonnes  Rcligieules  ; montre 
l'obligation  qu'a  un  Religieux  de  corriger  Ton  humeur.  4 

Le  meme,  tome  i,  de  la  Dominicale  , Sermon  pour  le  troifiéme  Dimanche 
de  l'Avent  ; montre  que  cette  connoUlânce  regarde  particulièrement  Ton  hu- 
meur & Ton  naturel. 

Ceux  f«i  ont  parlé  de  la  pajfion  dominante  , la  coitfondent  avec  l’humeur  & U 
naturel,  (p  en  parlent  fout  ce  titre. 
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'Pajfages  i exemples,  & applications  de  l'Etritare  fur  ce  Sujet.  : 


SEnfêts  cogitMtio  hrnnMui  cordis  in 
malum  funt  nb  ndoltfctntiÂ  fuà, 

■Cenef.  8, 

Jpfe  cognovit  fgmentum  nofirum.  Pfâlm. 
101. 

FeiUs  eorum  nd  mslum  currunt»  Pror.  x. 

■ ‘Ersàdi  filium  tunm,nt  dtfptrts.  Prov.i^. 

Vbi  nen  fji  feienti»  nnimi  n^n  efl 
num.  Ibidem. 

Dfus  fteit  itcmintm  reHum.  Ecclcf.7. 
SortitHs  fum  ammam  t/or)A/n.  Sapien- 
tix  H. 

AV  fequarU  c4tuu^tfctntiÂm  cerdis  tni. 
Iccli  5. 

Vili't  tthi  funt  f erudi  curvs 

illoi  À futntin  illorum,  EciU.  7. 

Fili  i»  l'ita  tuu  tenta  animum  tuam  » 
Ô'  fi  ftterit  net^uam  , jmm  dn  illi 
rem  , nan  enim  omnibtti  emnia  exptdiunt, 
Ô*  nen  omni  animé  » omae  ^enut  plaeet. 
£ccU. 

Sadoc  puer  egrtgia  induit j.  i,  Paxalipora. 

C.  11. 


L'Efprit  de  rhomme  , 6c  routes  les  |>enr^ 
de  Ton  caur  fom  ponces  au  mai  dès  Û- 
jeunerte. 

Dieu  connoîr  notre  fra^ltcè  , 6c  gorMi 
foinmes  foibics  par  la  condition  de  noocloeA 
Leurs  pieds  courent  au  mal , c'dM*iirei  iU 
s*y  portait  de  leur  propre  inciinacioiL 

Inftrmrcz  vôtre  fils  , & ne  dcrelperez  point  ^ 
pouvoir  cor«^igcr  (bn  mauvais  nanittl. 

Où  la  fcience  de  l'ame  6c  la  connoilTaocc  de 
foy  même  n'cll  point  » il  o‘y  a nul  bien. 

Dieu  a créé  l^omme  droit  & jurte. 

J’érois  un  enfant  bien  né,  d'un  riche  oatuid/ 
6c  j'avois  re^â  de  Dieu  une  bonne  amc. 

Ne  vous  abandonnez  pas  aux  mauvais  déüxs 
de  vôtre  ccrur. 

Avez-vous  des  EU  ? inftriiifcz-Ics  bien  t £u- 
tes'lcur  prendre  un  bon  pli  , 6c  accoùcumez*lcs 
au  joug  des  leur  enfance. 

Mon  £1$  éprouvez  vôtre  amc  pendant  vôtre 
vie  , & fl  vous  la  trouvez  portée  au  mal  , ne 
la  laifTcz  pas  s’y  livrer  i car  tout  n*cft  pas  avan* 
tageux  a tous  , 6c  tous  ne  fc  plaifcnc  pas  à 
même  chofe. 

Sadoc  croit  un  enfant  d'un  beau  namtcL.  ^ 

uibitrmid 
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'Jttntmit  ftji  fr»viM*tm  tariit  fui  nuUi. 

Jetcm.  9. 

Si  mut»r*  ÆthUft  ptlltm  fiutm  , 
MHt  t»riu$  varituttm  fiuun  &vtt  ft~ 
tiritis  bttu  fiutrt , fi»»  didielritii  mslum. 
Jercra.  IJ. 

teniti  (trdu  vifir»  frff  VÎM  wftrm, 
Aggxi  I. 

Kffeith  cupn  ffiritm  tps.  Luc.y. 

Gmt  et  qnt  [tftm  nm  huhewt , natur»- 
lilirt»  qut  lejii  fiat  frtiuttt.  AdRom.t. 

E*  lUUuriUi  et  »îi»firt , & emtr»  nt~ 
*ur»m  infertMt  et  in  imam  tlivam.  Ad 
Roman.  1 1. 

Vtmfqmfque  tatatitr  i fad  emcufifcm- 
t‘d  aiftraSHi  & ilUSnt.  Jacob,  c.  i. 


lit  ont  fuiTi  les  éeaiemens  de  Icoc  etror , h 
k font  lailTd  allée  i leur  mauraii  natoiel. 

Si  un  Ethiofûen  peut  changer  fa  peau  , 8c  le 
Ldopatd  la  ratict^  de  lès  couleurs  , tous  pou- 
Tez  aoill  ^re  le  bien , tous  qui  n’aTez  appris 
qa'd  £sire  le  mal.  | 

Appliquez  Tos  eccurt  à conUdéra  tos  Toyes. 

Vous  ne  fparez  pas  1 quel  efpric  tous  £cet 
appeliez. 

Les  Gentils,  qui  n'ont  peint  la  I07  , font  na- 
turellement les  cnofes  quc.la  loy  commande,  par 
un  indinèl  de  la  nature  qui  les  porte  au  bien. 

Vous  qui  n’ètiez  qu'un  olivier  fanrage  , vous 
avez  éc£  enté  fur  l'oliviet  franc , contre  vôtre 
oacure  , qui  ne  mèritoit  point  cette  grâce. 

Chacun  eft  tenté  pat  fa  propre  concupifccnce 
qui  l'emporte , & qui  l'attire  au  mal. 


Exemples  de  l'Ancien  Hjlnment. 

Rien  ne  fait  mieux  concevoir  qu'un  bon  naturel  poité  au  bien  , cil  un  Exemples 
ptéfent  de  l'Authewr  de  la  Nature  > que  de  voit  que  dès  la  naillànce  du  roonde,^'*  preimer» 
Dieu  en  a gratifié  quelques-uns  de  les  amis , & qu'il  a donne  par-li  des  preu-  ***“**"**• 
ves  du  choix  & de  Ja  ptéKience  qu’il  a fait  de  leurs  perfonnes.  C'eft  ce  qui  a 
paru  d'abord  dans  les  deux  premiers  freres  , Ca'in  & Abel.  Le  premier  fut  Un 
méchant  naturel , £uouche , méconnoilTant  des  bienfaits  qu'il  avoir  reçus  de 
Dieu  i’impie,&  cruel,  dont  il  ne  faut  point  d'autre  témoignage , que  la  manière 
dont  il  en  ufa , foit  envers  Dieu , à qui  il  n'ofiroit  en  (orifice , que  ce  qu'il  y 
avoFt  de  pire  dans  fes  troupeaux  -,  (oit  envers  Abel  fon  (rere  unique  , qu'il 
maffàcra  inhumainement  , par  l’envie  & la  jaloufie  furieuTe  qu'il  avoir  conçue 
contre  lui.  Aulfi  après  ce  crime  horritle  & criant , il  paflTa  fa  vie  comme  une 
béte  farouche , fugitif , vagabond , odieux  à tout  le  monde , & infupportablc 
^ loi-meme.  Dans  Abel  au  contraire , quelle  douceur  de  naturel  ? quels  fend-  ' 
''mens  de  pieté  J quelle  teconnoi(Tance  envers  Dieu  î quelle  docilité , quelle  i. 

innocence  ? Mais  fa  vertu  féconda  & perfêédonna  un  fi  beau  naturel  ; enfone 
qu'il  a mérité  d'étre  le  premier  Saint , & la  première  Figure  du  Verbe  Incarné, 
qui  a été  le  modèle  de  toute  fainteté  , comme  Caïn  eft  le  premier  des  réprou- 
, pour  avoir  fuivi  fon  méchant  naturel , qu'il  étoit  ea  (bn  pouvoir  de 
corriger. 

Jamais  deux  freres  n'ont  été  plus  dilTcrablables  d’humeur  Se  de  naturel,  que  l-’*x«npfe 
l'ont  été  Jacob  & EfaU.  Leur  antipathie  , & la  contrariété  de  leurs  inclina-  dç 
rions  parut  déjà  dans  le  fein  de  leur  mere , où  ils  firent  du  lieu  de  leur  forma- 
tion , le  théâtre  de  leur  combat.  Saint  Aoguilin  confond  par  cet  exemple , la 
vaine  fcicncc  de  l’Aftrologie  judiciaire  j puifquc  les  influences  des  mêmes  aftreS 
qui  préfidérent  à la  nailfance  de  ces  deux  freres  jumeaux , ne  les  rendirent  pas 
de  meme  humeur  , ni  d’un  femblable  naturel.  Mais  ce  que  nous  devons  con- 
clure de  cette  diverfité , eft  que  Dieu  , qui  nous  a fidt  tels  que  nous  fommes  , 
nous  a fionné  un  naturel  conforme  aux  delTcins  qu’il  a fur  nous , Scies  inclh- 
7«ww  JP',  X X X 
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nations  propres  aux  emplois  , aufquels  il  nous  a dedinez.  Ced  même  en  cela 
qu'il  a (ouvenc  donnd  des  pcefages  de  la  grandeur  où  il  a voulu  élever  quel- 
ques-uns. On  a jugé  ce  qu'ils  Uroient  un  jour  par  leur  beau  naturel , & par 
les  nobles  inclinations  qu'on  a remarqué  en  eux , dès  leurs  plus  tendres  années. 
Dieu  avoir  dedèin  de  faire  Jacob  un  faint  Patriarche  , & un  modèle  d'une  vie 
laboricufe  Si  patiente  ; c'ed  pourquoi  il  lui  a donné  un  naturel  doux  Sc  pacifi- 
que. Il  n'a  pas  favorife  de  même  Efaü , parce  qu'il  n'a  pas  eu  fur  lui  des 
dedèins  d avantageux.  Et  delà  eft  venu  que  ces  deux  frères  ont  tenu  uuc  con- 
duite de  vie  fi  didl’rente. 

l'exemple  Quelque  heureux  & porté  au  bien  que  fuit  le  naturel  qu'on  a reçu  du  Ciel  ^ 
de  Salomon,  la  pente  Si  le  panchant  au  mal  que  le  péché  originel  nous  a laide , gâtera  bien- 
tôt ce  bon  naturel , s'il  n'ed  cultivé  par  une  faintc  éducation  i fi  la  crainte  de 
Dicui  11  la  pratique  des  vertus  propres  de  nôtre  état  ; fi  le  foin  de  confet  vct.  foD 
innocence.  Si  de  travailler  à fon  falut  ; & fi  enfin  , une  grâce  & une  proteélion 
particulière  de  Dieu,  n'empêche  qu'il  ne  fc  corrompe.  Salomon  nous  en  fournie 
une  trop  éclatante  preuve  pour  fa  paflèr  fous  filence.  Il  avoit  reçu  du  Ciel  en 
S»fUnt,  *.  partage  le  plus  beau  naturel  du  monde.comiue  il  l'a  publié  lui-même:/’*n'  erdm 
ingtniofHj,  & fortitus  animdm  êvMm.Voyez  cependant  dans  quels  défordres  il  efb 
tombé  avec  fa  bouté  naturclle,&  toute  fa  fagctlè  infufe.  La  prcfc>mption,l'ingra- 
titude,  l’impuretéjla  défobé'iilânce  aux  ordres  de  Dieu  ; & ce  qui  cil  le  plus  fur- 
prenant,  l'idolâtrie,  qui  eftle  plus  déteftable  de  tous  les  crimes,  trouvèrent  un 
accès  facile  dans  fon  amepar  te  moyen  de  ce  naturel  facile  ; & il  bâtit  plus  de 
temples  aux  faux  Dieux,  par  la  complaifancc  qu'il  eut  pourfes  femmes , que  ne 
firent  enfuite  tous  les  plus  abandonnez  Princes,  qui  lui  fuccederent  en  fes  Etats. 
L'Ecriture  enfin  nous  a laidé  dans  l'incertitude  du  falut  de  ce  PriiKe  fi  fage , 

& ,d'un  fi  heureux  naturel  ; pour  noos  apprendre  par  un  exemple  fi  funeflc, 
que  le  meilleur  naturel  du  monde  fe  corrompt  bien-tôt , s'il  n'cfl  cultivé  par 
la  pratique  des  venus. 

t’eiemple  '^'y  ^ point  de  fi  inaoviûs  naturel  qui  ne  puidc  diaiwer  ; & quelque  op- 
•de  Manabcs  pofition  â la  vertu  & à la  pieté  que  l'on  fade  paroitre  en  les  premières  années ,. 
■lonttc  qu'il  peut  toujours  revenir  , & fe  tourner  vers  Dieu.  C'eft  ce  que  nous  appteuA 
l'exemple  du  Roy  Manafsès.  Il  étoit  fils  d'Ezechias,  auquel  il  fucceda,  qu'il 
vais  namrci  •^’avoit  encore  quc  douze  à treize  ans.  Si  régna  jufqu'â  cinquante-cinq.  Son 
qui  ne  paille  mauvais  naturel , que  la  bonne  éducation  d'un  fi  faim  Pere  n'avoit  pû  corriger, 
fc  découvrit  aufll-tôt  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  , Si  durant  fept  ans  ; il  fe  ; 
porta  jufqu'aux  derniers  excès  de  toutes  fortes  de  vices  , qu'on  ne  peut  lire 
dans  l'Ecriture  fans  horreur.  Etrange  oppofition  d'humeur  & de  mcenrs  du  pere 
au  fils  1 Ce  Prince  après  avoir  rempli  Jérufalcm  de  fang  , Si  du  carnage  de 
fes  propres  fujets  innocens , abandoiuté  de  Dieu  , tomba  en  la  poidance  des 
Adyriens  , qui  le  chargèrent  de  chaînes,  & l'emmenerent  captif  à Babylone, 
où  il  fut  jetté  dans  une  obfcurc  prifon.  Ce  fut  en  ce  trifte  état  où  il  fc  vit  ré- 
duit, qu'il  rentra  en  lui-mcme  , & teconnoidânt  la  judicc  de  Dieu  qui  le 
frappoit , il  eut  recours  â fa  miféricorde.  Ce  fut  par  ce  malheur  , que  ce  mau- 
vais naturel  fut  dompté  ; la  perte  de  fon  royaume  , la  prifon  , les  fers  & les 
chaînes  , lui  firent  ouvrit  les  yeux  , pour  voir  la  rigueur  de  fbn  fupplicc  , l'é- 
sotmité  de  fes  aimes.  Dans  l'extrê;ne  angoidc  où  il  fut  réduit , il  pria  le 
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■Seigneur , dit  l’Ecriture  , & il  le  reconnut  alors  comme  fon  Dieu.  Il  conçiit 
un  regret  extrême  de  fes  crimes  , il  en  demanda  pardon  > Sc  en  fit  pénitence, 

& ne  ccfl’a  de  prier  , jufqu'à  ce  tju'enfin  Dieu  , qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pé- 
cheur , l'exauça,  le  tira  de  fa  prifon,  & le  remit  fur  le  trône.  Auflli-tôt  il  fcinit 
à réparer  le  mieux  qu'il  pût , le  mal  qu’il  avoit  fait  ; Abjlulit  Deoi  nlienos,  & fi 
mulachrum  de  dont*  Domini.  Il  extermina  les  idoles  qu’il  avoit  faites,  il  renverfa 
les  autels  qu’il  avoit  bâtis  ; il  releva  celui  du  Seigneur  qu’il  avoit  démoli  -,  il 
lui  offrit  des  factifices  d’expiation  & des  holocaufles.  Mais  fur  toutes  chofes  par 
fês  exemples  & par  fes  édits  , il  fit  revenir  de  l’idolâtrie  , le  peuple  qu’il  avoit 
perdu  par  fon  fcandale.  Il  vécut  encore  plus  de  quarante  ans  avec  la  meme  fi- 
delité au  culte  de  Dieu , dans  la  pénitence  , & dans  la  pratique  des  vertus, 

& perfevéra  jufqu’i  la  mort.  Quand  il  fut  remis  fur  le  trône  , il  n’avoit  pas  plus 
de  vingt-un  an.  Son  naturel , fon  tempérament , fes  habitudes  , fes  pallions, 
tout  cela  n’étoîc  pas  tellement  changé  , qu’il  ne  pût  revenir  en  fes  premiers 
défordres  ; il  ne  le  fit  pas  pourtant  : la  punition  étant  pffée  , le  naturel  ré- 
primé par  cette  punition  , pouvoit  revenir,  fi  rien  ne  l'eût  arrêté  ; mais  il  faut 
dire  que  la  grâce  l’emporta  fut  la  nature. 

On  ne  peut  icy  rapporter  tous  les  exemples  que  l’Ecriture  nous  fournît , foit  Des  autres 
d’un  bon  ou  d’un  mauvais  naturel.  Il  y en  a autant , que  de  perfonnes  qui  fe  **e™pie* 
font  rendus  recommandables  par  quelque  vertu  , ou  bien  dont  les  vices  ont  pourroît"ap. 
dtc  plus  remarquables  ; puifque  le  bon  Sc  le  mauvais  naturel , les  bonnes  & ^rtet  fut 
les  mauvaifes  inclinations  ne  (e  font  connoitrc  que  par  les  vertus  Sc  par  les  vî-  tes  diffeteas 
CCS  ; Sc  qu’il  y a autant  de  naturelsMiffcrens  , que  de  vertus  Sc  de  vices  à quoi  “a'urets. 
jrôtre  naturel  nous  porte.  Aînfi  l’on  trouvera  ces  exemples  dans  les  vertus  par- 
ticulîe«:es  , & dans  les  vices  dont  nous  avons  traité  dans  tous  les  titres  de  cet 
Ouvrage.  On  donnera  des  exemples  d’un  n.rturel  doux  Sc  bienfaifant,  dans  le 
faînt  Patriarche  Jofeph  , dans  Moife,  & dans  David.  D’un  naturel  traître  dans 
Joab , ambitieux  Sc  cruel  dans  Abfalom  ; d’un  naturel  ardent  Sc  zélé  dans 
Elic  -,  Sc  enfin,  de  toutes  les  autres  vertus  , Sc  les  autres  vices  qui  forment  des 
^ifféiens  caraéferes. 

% 

Exemples  tirez  dtt  7{euveAit  Tejlament. 

Comme  le  Verbe  Eternel  pour  fe  faire  homme , a eu  le  choix  de  fe  for-  L’tiemple 
mer  un  corps , & que  ce  corps  a été  animé  de  l’Efprit  le  plus  parfait  qui  ait  du  Sauveur 
jamais  cté;il  ne  faut  point  douter  que  ce  Dieu  fait  homme , n’ait  eu  le  tempé-  du  monde, 
rament  le  plus  }ufle,8c  par  conféquent  le  naturel  le  plus  parfalr,&  tel  qu'il  le  ju- 
geoit  propre  au  grand  deflèin  qu'il  avoit  de  convcrler  parmi  les  hommes  , pour 
travailler  à leur  faluc.  Cefl  fur  ce  naturel  heureux  que  noos  devons  noos  efibr- 
ccr  de  former  le  nôtre,  puifqu'il  ell  nôtre  modele,en  imitant  (a  douceur,fa  con- 
defccndance , fa  charité & toutes  fes  autres  venus.  Je  dis  feulement  que  "* 

comme  dans  l’Ancienne  Loy  , la  plupart  des  grands  hommes  ont  fait  voir  dès 
leur  enfance  ce  qu’ils  dévoient  être  un  jour , par  des  aâions  qui  marquoîent 
un  naturel  fait  pour  quelque  chofe  de  grand  ; ce  Fils  de  Dieu , outre  les  mar- 
ques qu'il  donna  à fa  naifiànce  de  fa  grandeur , fitparoîtte  ce  qu'il  devoir 
faire  un  jour  à l’cgacd  de  tous  les  hommes , pour  le  lalut  de  qui  il  étoit  fqr  U 
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terre  , en  fe  dérobant  fccretement  de  la  compagnie  de  Ces  proches  , pour  fe 
retirer  dans  le  Temple  > où  interrogeant  les  Doâeurs  de  la  Loi , & répondant 
aux  quelUons  qu'ils  lui  fufoient , il  montra  qu'il  étoit  venu  pour  être  le  Maître 
& le  Doâeur  des  peuples  , poui  établir  une  nouvelle  loy  , & pour  montrer  les 
voyes  de  falut  que  le  monde  ignoroit  alors.. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  aflcmblé  quelques  Difciples,  pêcheurs  pour  la  plupart* 
grolSets  dans  leurs  vues  dans  leurs  jugeraens  Sc  dans  leurs  aftèâions  : il  les 
lupporta  comme  un  Pere  ; il  les  infttuilit  comme  un  Maître , avec  toute  la  pa- 
2ôi(  Vouffcîc  tience  dont  ils  avoient  bcToin  alors  : car  leurs  efprits  pefans  & attachez  ù la 
la  mauTaife  terre  ne  s'élevoient  point  aux  chofes  divines..  Cependant  Jesus-Christ  les 
kumeut  de  foufiroit  j.il  les  reptenoit  avec  bonté  , & les  inlttuifoit  avec  autant  dcfamilia:- 
^^*on”ît,  ^ douceur , que  s'ils  euflent  été  des  hommes  parfaits..  Il  les  traitoit 

i reiemplc  Comme  Tes  égaux  ; il  leur  rendoit  raifon  de  fa  conduite  *.  comme  ù fes  Cons- 
du  Fils  de  pagnons  ; il  Tes  défendoit  comme  fes  Enfms , contre  ceux  qui  les  attaquoient^. 

il. leur  découvroit  fes  delTeins , & les  plus  profonds  myftercs  de  Ton  Royaume, 
comme  à fes  Confidens  -,  quoi  qu'ils  les  entendiflènt  d'une  faœn  grolliére..  SUl 
parloit  quelquefois  en  public  avec  obfcuritc  ; Sc  s'il  cachoitlous  des  Paraboles,. 

■ fes  fecrets  de  fa  Doétrine , il  les  leur  e^liquoit  après  en  particulier  ; il  répons 
doit  à leurs  quelUons,  quelque  groflieres  qu'elles  fuflcnc  ,.  comme  U elles, 
eudent  été  rai(onnable$,.&  pleines  de  bonfens..  Quoique  leurs  nuniercs,  leurs 
mœurs,  leur  efprir  , leur  humeur  fulTent  oppofées  à la  SagelTe  infinie  ; il  ne 
teraoigna  jamais,  ni  chagrin,,  ni  ennui  ; Au  contraire,  il  cachoit  leurs  dc^ 
fauts  , il  dillimuloic  leur  ignorance  , il  fupportoit  leur  rudellê  , & il  lôûtenoit 
tout  le  poids  d'une  converlation  , qui  ne  pouvoit  lui  être  agréable. , que  pas 
l'amour  qu'il  avoir  pour  nous..  Celî  un  grand  fujetde.réfléxion  peur  nous , de- 
voir la. SagelTe  étemelle  parler,  au  milieu  de  ces  hommes  grofliers , de  ce  qu'il’ 

ÎF  a. de  plus  fublime  , & travailler,  li  long-temps  ù leur  faire  elfa'mer  & gourer 
es  véritez  Céledes , qu'elle  pouvoit  en  un  moment , leur  imprimer  dans  Taju4 . 
comme  elle  fi.t  depuis,  en  leur  envoyant  le  Saint-Efprit.  AufE  les  Apôtres,, 
ne  pouvoient  dans  la  fuite  fc  fouvenir  de  Jesus-Christ  , fans  être  pénétra  , 
d'amour  & de  confp/ion. 

ComBa  ' On  ne  peut  rappeller  dans  (on  efprit  la  conveifion  de  Madelaine , dont  l'E«- 
dela^ne^^  vangilc  nous  fait  une  (î  naïve  peinture,  qu'on  n'avouë  aulli-tôt  que  la  grâce 
étoft  "ïuo*”  peut  changer  en  un  inftant , le  naturel  le  plus  mondain  , Sc  le  plus  porté  à fes  -, 
naïutel  af^  plaifîrs.  Cccte  femme  e(l  appcltée  dans  l'Evangile,  du  nom  de  pccheredc  ; êc 
fcâuciix , il  c(l  marqué  que  le  Fils  de  Dieu  - avoir  chalTc  de  Ton  amc  , plutôt  que  de  fon  > 
changea  fon  ^ fçpj  J^mons  ; c'c(l-ù-dire  , au  fentiment  des  Saints  Peres  , les  fept  pe- 
dain  en  un  Capitaux,  aufqucls  elle  étoit  fujette  ; . & pat  conféquent  elle  avoir  un  ru- 
omoui  üùnt,  curel  poné  à tous  les  vices , & à tous  les  dcréglemens , d'une  ame  qui  s'cR  U- 
ii  tout  di-  viéeau  libertinage  : quoique  la  plus  forte  & la  plus  dominante  de  fes  incliaa-i  - 
rions , fut  celle  , qiû  .dtshonocc  le  plus  ce  fexe  ; fçavoir  , l’amour  dcshonnêtC'; 
6c  fenracl.  Tout  contribuoit  à fomenter  cette  inclinarion  malheureufe  ; l'âee  , 
la  beauté  , la  bonne  grâce  , l’adrellc  de  fon  efprit , l'enjouement  de  fon  hu- 
meur, la  libctcé,  les  richelTcs , les  vifites,  les  converfations , les  parties  de r 
diTertifTetnens  : de  manière  , que  maitrclTc  d'clle-mcme  , ,&  de  fa  conduite  , . 
cUc.avoit  fuivi  fon  nwurel , qui  s'étoit  fortifié  par  une  aiTcz  longue  habitude 
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«Ile  sVtoit  même  foie  le  front  à cous  les  dilcours,  & à toutes  les  cenfiires  qu'on 
feifoit  de  fes  maurs  déréglées.  Jufqu'à  ce  qu'enfin  une  parole  du  Fils  de  Dieu 
qu'elle  entendit  » ou  parcutiomé,  ouparnazard,  changea  le  coeur  de  cette 
PecherelTe } & d'une  mondaine  , polTcdee  d'un  amour  criminel , elle  en  fit  une 
Pénitente  » dont  le  coeur  ne  biûla  plus  que  d'un  amour  faint  & tour  divin.Je  ne 
dirai  point  de  quelle  maniéré  elle  vint  Te  jetter  aux  pieds  de  Jesus-Christ, 
dans  la  maifon  du  Pharifien  , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'on  diroit  d'elle, 
ni  quel  jugement  on  porteroic  de  cene  aétion,  en  prefcnce  de  tant  de  témoins. 

Je  ^s  feulement  réfléxion  fur  le  changement  fi  fubit  de  Ton  naturel , qui 
n'eut  plus  que  de  l'horreur  pour  tout  ce  qu'elle  avoit  le  j>lus  ardemment  aimé. 

Elhce  La  meme  Madelaine , auparavant  fi  mondaine , fi  idolâtre  de  fa  beauté , 
fi  portée  â fes  plaifirs  ! C'efi  toute  la  même  perfonne  -,  mais  c'efi  tout  une  autre 
humeur  , tout  un  autre  namrel.  Ceft  la  grâce  d'un  Dieu , & l'amour  Divin , 
qui  a fait  ce  changement  prodigieux. 

L'exemple  de  faint  Paul  n'eft  pas  moins  furprenanc  i c’eil  un  loup  changé  en  Lé  chànp<- 
a^neau,  comme  parlent  quelques  faines  Pères  ; ?c  un  Perfécuteur  devenu  un 
Apôtre.  Le  Texte  Sacré  lerepréfente  d'un  naturel  ardent , ou  plutôt  emporté 
& furieux , qui  ne  refpiroit  que  le  fang  & le  carnage  : Spirttns  cddû  4t  f, 

rum  m DifcipuUs,  Mais  à une  feule  parole  du  Sauveur  du  Monde , qui  lui  ap.. 

Îiaroît , fié-qui  lui  demande  pourquoi  il  le  perfécute , ce  Furieux  efi  dompté, 
e feu  de  fa  colere  s'éteint  tout  à coup  -,  & s'il  conferve  encore  le  même  natur 
rel  , &c  s'il  cil  aufli  ardent  qu'il  a toujours  été  , c'eft  afin  de  témoigner  autant 
de  zcle  pour  la  gloire  de  fon  Vainqueur  Si  de  fon  Maître,  qu'il  avoit  eu  de  rage 

fiour  le  perfécuter  > & pour  étouffer  fon  nom  dans  le  fang  de  tous  ceux  qui 
^voient  furvi  & erabrafle  fa  Doélrine.  Voilà  fon  naturel  fanélifié,  en  changeant 
I feulement  d'objet  i 6c  le  plus  grand  ennemi  du  nom  Chrétien  , devenu  le  plus 

' aclé  des  Apôtres  du  Fils  de  Dieu  : il  n'a  pas  changé  d'humeur  & de  natu- 

^ rel , il.a  feulement  appris  à l'école  d'un  tel  Maître  , d'en  faire  un  plus  faint 
ufage. . 

Les  exemples  de  faint  Matthieu  & de  faint  Zachée,  ne  font  pas  des  preuves  Les  exrma 
moins  certaines , que  l'on  peut  changer  en  peu  de  temps  d'humeur  & de  na-  de  faiac  ' 
»Kcl  pat  une  grâce  toute  particulière  du  Ciel.  C'étoient  deux  perfonnes  d'un 
même  caraâere , deux  Publlcains  de  profi-fCon.  Vous  fçavez  de  quel  naturel  * 

ctoietit  ces  gens-là,  avares,  attachez  à leur  banque , paQIonnez  pour  le  gain,  & 
uniquement  appliquez  à amaflcr  de  l'argent.  Ce  que  cette  maudite  paflion  a 
de  particulier , cft  qu'elle  croît  toimurs , Si  s'augmente  avec  l'âge , & même 
àproportion  du  bien  que  l'on  amafle  j-puifque  plus  on  en  a , plus  on  en  veut 
avoir. . Quel  miracle  donc  de  voir  ces  deux  fameux  Publicains  changer  fi-tôt 
de  naturel  2 L'un  quitter  fa  banque  , 6c  renoncer  à fes  ufurcs  pour  cmbraflcr 
là  pauvreté  volontaire  Lia  fuite  de  Jesus-Christ  ; & l'autre  devenir  en  un 
moment  libéral , donner  tout  d'un  coup  la  moitié  de  fes  biens  aux  pauvres , , 

6c  déclarer  qu'il  eff  prêt  de  rendre  au  quatruple  le  bien  mal  acquis , St  ce  qu'il 
a-pris  pat  fraude  à fbn  prochain.  Ne  fitut-il  pas  dire,  que  la  grâce  fait  en  quel-  - 
que  maniéré  changer  de  nature , ou  du  moins  de  naturel , en  nous  faifau|. 
tdranger  de  maître  6c  de  parti  ? - 

Il  ne  faut  point  dire  que  ces  exemples  font  des  miracles  de  grâce,  6c  par  con-  Aottti  excm« 
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y.!«  3(f  ftqucm  qu’il  font  ra;c$:puifqu’il  y en  a autant  que  de  vctiübles  Chtdtiens.Tou* 
SaîDti  de  la  \es  grands  pécheurs  qui  fe  font  fait  Saint.n  ont-ils  pas  tous  renoncé  à leurs  vieiU 
NouTcIle  jçj  Çabitndcsîne  faur-il  pas  fe  dépouiller  du  vieil  homme , & fc  revêtir  du  nou- 
veau  pour  être  un  véritable  fidele  >Et  le  Fils  de  Dieu  ne  déclare-t-il  pas  lui-mê- 
me que  pour  être  de  fa  fuite,  & fon  Difciple,  il  faut  renaître  » ôc  mener  une  vie 
toute  nouvelle  ; 6c  que  veut  dire  cela  -,  linon  qu’il  faut  aimer  ce  qu’on  a haï  , 

& haïr  ce  qu’on  a aime , avoir  d'autres  inclinations , commencer  de  nouvelles 
habitudes  , renaître  , en  un  mot , & changer  de  naturel.  U en  coûte  à la 
nature,  je  le  fçai  bien  ; mais  c'ell  ce  qui  e(l  en  nôtre  pouvoir  avec  le  (ëcours 
de  la  grâce  ; & le  feul  exemple  de  iaiiit  Auguftin,  qui  eneftvcnuà  bouc 
après  tant  de  réfiÛances  & de  combats , qu1l  nous  dépeint  lui-même , julH- 
fic  alfez  , que  c’eü-là  la  violence  qu’il  le  faut  faire  quand  on  a un  mauvais 
naturel , c’cli-a-dire,  porté  au  mal  & au  dérèglement. 

K^pplications  de  quelques  pajftges  de  l'Ecriture  k ce  fujet- 

L'Erprit  de  «»>»»'•  ûpfrdtur  HHUS  atqui  idem  ffiritus  dividtns  fnguliipreut  vult.  L’ef- 

Dieu  s ac-  prit  de  Dieu  cft  un  grand  efprit , qui  n’eft  ni  ftérile , ni  borné  dans  fes  dons  , 
commode  non  plus  que  dans  les  operations,  C’efl:  pourquoi  il  n’eft  pas  déterminé  à une 

* feule  maniéré  d'agir  dans  la  grâce  non  plus  que  dans  la  nature  ; mais  il  Içait 
“ s’accommoder  au  tempérament  & au  naturel , aulE  bien  qu’à  l’état  & ü la 

condition  de  chaam  en  particulier  ; & comme  il  a donné  diflcrcns  talens  d’ef- 

f>rit  & de  corps  à chaque  perfonne  , fans  qu’il  s’en  trouve  deux  fi  pariâitetnenc 
cmblables  en  toutes  chofes , qu’on  n'y  puillè  remarquer  aucune  difierence  ; 9 
a de  même  non-feulement  partagé  fes  grâces  & fes  talens  ; mais  il  les  a telle- 
ment proportionnez  \ l'humeur  ôc  au  naturel  de  chacun , que  tous  les  Saints 
ont  differentes  vertus , differens  mérites , & Ibnt  deftinez  a differens  dégrex 
de  gloire.  C’eft  pour  cela  que  félon  la  remarque  d’un  fçavant  Interprète , 
prit-Saint  dans  l'Evangile  , cft  comparé  à l’eau , qui  d’clle-mcme  n’a  point  de 
forme  qui  lui  foit  propre  , mais  prend  celle  de  tous  les  vafes  qui  la  servent , 

& fe  conforme  à toutes  fortes  de  figures.  Ainfi  cet  efprit  de  Dieu  eft  a£bf  avec 
les  perfonnes  d’une  humeur  agiftantc  , plus  tr.ujquille  avec  une  humeur  plus 
modérée,  ardent  & tout  de  feu  avec  les  perfonnes  zélées,  & faitutse  diffe-. 
rcnce  des  vertus  de  même  efpcce  & de  même  nom,  félon  U différence  des 
% Titri.  }•  aufiquels  la  grâce  s’accommode  : Mukifermis grutU  Del,  comme  parle 

faint  Pierre. 

Chacnn  fe  SimiHthde  <piAtnar  émàmlium.  Vmmqnedqu*  mtte  fdeiem  [nam  gradiebutier. 
peut  ferrie  Evchiel.  i.  De  quelque  tempérament  que  foient  les  hommes , ils  peuvent  s’en 
de  loa  natu-  fcrvir  pour  acquérir  & mériter  le  fouverain  bonheur , pour  lequel  Dieu  les  a ^ 
rcl  comme  créez  ; it  quoi  je  puis  ajouter  que  ce  naturel que  chacun  a reçu  du  Ciel  en 
dun  mo)(fn  eft  encore  la  voye  que  Dieu  leur  a marquée  pour  y arriver.  Ce  qui 

pout  flriitcr  ...  . ? c.  i \ • • r*  i • i i i*  • i 

au  Ciel.  Semble  ette  figure  par  les  quacrc  animaux  que  vit  Ezcchicl , dont  1 un  avoit  la 
forme  de  l'homme , l’autre  du  lion , le  troifiéme  de  l’aigle , & le  quatrième 
du  bauf.  CJ.uclqucs  Interprétés  ont  ingénieuferaent  remarqué  que  dans  ces 
quatre  animaux  fout  tcprcfcntcz  les  quatre  humeurs , qui  font  les  differens 
. lunpcramcns,  ôc  les  naturels  qui  nous  font  les  plus  connus.Ces  quatre  animafoi 
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üiivoient  la  force  & la  violence  de  rclprit  qui  les  atiiroit , fans  fe  détourner 
ni  d’on  côté  ni  d'un  autre  , pour  nous  ^prendre  par  cette  figure  myftcricufe  , 
que  quand  nous  ferions  d'un  naturel  aum  colere  que  le  lion,  aulTi  léger  & audt 
volage  que  l'aigle , auOi  lent  que  le  bœuf,  & auili  peu  conAant  que  celui  de 
l'homme  qui  change  avec  l’àgc  & fa  conAitution  5 fi  le  foufle  de  l’Efprit  Divin 
nous  podAc,  & fa  grâce  nous  attire,  nous  irons  droit  au  terme,  où  nous  devons 
tous  afpirer.  Vous  n'êtcs  pas  d’un  naturel  plus  violent  & plus  emporté  qu'un 
Cûnt  Paul  -,  plus  grollicr  que  l'étoit  celui  des  Apôtres , lorlque  le  Fils  de  Dieu 
les  iqrpclla  à fon  (crvice  -,  plus  fenfibles  au  plufir  qu'une  Madelaine  -,  plus  atta- 
ché aux  biens  de  la  terre  qu'un  Zachéc  & unfaint  Matthieu.  Qui  pourra  donc 
vous  empêcher  de  faire  fervir  vôtre  naturel  à vôtre  fiüut,en  lui  donnant  un  faine 
objet , en  fuivant  l'attrait  de  la  grâce , & la  voye  que  EKeu  nous  a marquée , 
en  s’accommodant  à vôtre  humeur  & à vôtre  tempérament  ? 

Ex  tuttMrali  es  eleaflre  , cJ"  fontr*  tuawrMm  infenut  es  ht  henem  eUvern.  uid  Comme  la 
Soman.  ji.  Voici  une  admirable  fimiütudc,  par  laquelle  faint  Paul  nous  ap- 
prend  comme  nous  pouvons  changer  de  naturel.  Voyez,  dit  cet  Apôtre  dans  gcjnt 
un  olivier  fauvage  , ce  que  vous  êtes  par  la  nature  que  vous  avez  reçue  d'A-  cœur  nous 
dam  J voyez  d’un  autre  côte  , dans  cet  autre  olivier  qui  eA  anté  fur  ce  fauva-  changée 
geon  V ce  que  vous  pouvez  devenir  par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Vous  êtes  ^ 
un  arbre  infruéhieux  , un  naturel  fauvage  , qui  n’a  qu'aigreur  , qu’amertume.  tjom. 

On  connoît  l’ arbre  par  les  fruits  qu'il  porte  ; vous  pouvez  aifez  vous  connoître 
par  vos  adb'ons  ; ne  dites  pas  toutefois  que  vous  ne  pouvez  changer  de  natu- 
rel , ni  vous  défaire  de  vos  manvaifes  inclinations  , vous  avez  été  arraché  de 
l’olivier  fauvage , qui  étoit  vôtre  tige  naturelle  : Ex  rutttsréli  es  eleeflre , & 
eontra  nxturxm  infertus  es  m berntm  oliv/sm.  Pourquoi  ne  portez-vous  pas  de 
bons  fruits  ? Ne  participez- vous  pas  à la  feve  & au  fuc  qui  fort  de  la  racine  : 

Secius  ratlicù  & pinguedinu  elive  feCbu  es,  La  grâce  de  Jesus-Christ  fera-  ■stdRtm.ii, 
c-clle  moins  efficace  en  vous , que  la  nature  d'une  bonne  plante  n'cA  à un 
tronc  fauvage  ? La  natutc  cA  capable  de  changer  les  qualitez  de  ce  tronc  -,  & 
la  grâce  n'aura  pas  la  force  de  changer  les  vôtres  î Vous  êtes  pénétré  de  cette 
divine  feve  , de  ce  précieux  fuc  , qui  eA  d’une  venu  infinie,  6c  d’une  force, 

^i  feroit  infiniment  efficace , fi  vous  ne  la  loii&cz  perdre  par  vôtre  faute.  Vous 
n'avez  qu'à  la  recevoir  , & qu'à  lui  ouvrir  vôtre  coeur.  LaiAcz-là  feulement 
agir  , n'empcchez  pas-  fon  opération  ; elle  s’infinucra  doucement  en  toutes  les 
puiffiances  de  vôtre  amc  , 6c  leur  communiquera  fes  divines  qualitez  , qui 
changeront  toutes  les  vôtres  ; comme  tonte  l’aigreur  , toute  l’amertume  natu- 
relle , 6c  les  autres  malignes  qualitez  du  fauvageon  Ce  perdent  par  le  fuc  6c  la 
feve  de  l’arbre  qui  eA  inieré  dcAiis. 

ZH  dejlrudtxr  corpus  peecmi.  Rmmi.6.  Nôtre  corps  cA  un  corps  de  péché,  de- 

parcc  que  non-feulement  il  nous  y porte  , & nous  y entraîne  par  cette  loi  qui 
regue  dans  nos  membres  , comme , parle  l'Apôtre  -,  mais  encore  parce  que  le  Qp,  iQciim. 
dérèglement  des  humeurs  dont  il  cA  compofe , & qui  en  font  les  divers  tem-  cions  nacu- 
péramens  , font  autant  de  différentes  fources  de  pechez  , ou  du  moins  de  ten-  telles,  quand 
tatiofes  au  péché , par  les  differentes  inclinations  qu'elles  produifent  en  nous. 

Or  comment  détruite  ce  corps  du  péché  , puilque  la  loi  de  Dieu  nous  défend 
4c  lui  doGiner  la  mort  j c'cA  que  cette  même  loi  nous  commande  de  le  détruite 
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moralement, & fi  vous  voulez  fçavoir  de  quelle  maniereîTc  vous  dirai  que  c'eft 

en  changeant  de  naturel , en  fidfant  violence  à nos  inclinations , qiü  tendent 

prefque  toutes  au  mal , & qui  nous  y entraînent  quand  nous  nous  lidllbnt  aller 

au  panchant  naturel  de  nôtre  corps , qui  pour  cela  efi  appelle  un  corps  de 

pechd. 

Diffinltez  Ceux  qui  font  d'une  humeur  filcheufc , & d'un  naturel  porté  au  vice  , n*o« 
imaginaires  font  fouvent  entreprende  de  le  dompter , & defefperent  quelquefois  d'en  venir 
de  ï bout  t Ils  rciTemblent  aux  efpions , qui  furent  envoyez  pour  vifiter  la  terre 

°er  fo^nà-  promife  aux  ifraclites.  Etant  de  retour  ils  firent  leur  rapport 

nucL  devant  tout  le  peuple,  & dirent  qu'ils  avoient  vu  à la  vérité  la  terre  la  plot 
fertile  du  monde  ; mais  qu'en  même-temps , ils  avoient  trouvé  des  Villes , 
dont  les  fortifications  croient  élevées  jufqu'au  Gel , & dont  les  habitans  étoienc 
des  monihes  en  grandeur  ■,  qu'ainfi  (t'émit  une  folie  de  penfer  à conquérir 
jamais  ce  Royaume.  C'eft  la  figure  de  ceux  qui  pour  faire  la  conquête  da 
Ciel , n'ofent  attaquer  les  ennemis  qui  nous  en  ferment  le  paille  : ce  font 
leurs  inclinations  vicieuTes,  leur  naturel  intraitable,  leurs  pawons  violets* 
tes , & fortifiées  par  une  longue  habirude } ils  déferpetent  d’en  pouvoir  jamais 
venir  à bout  : tout  leur  paroit  difficile , infupportablc  , impofilble  } & les 
moindres  difficulrez  à vaincre  font  comme  autant  de  monftres  qui  leor  fbo( 
peur. 


PARAGRAPHE  Q^UATRIE’ME. 

P»Jf*ges  ér  ftnfèet  ies  Sâiuts  Per  et  fur  «e  Sujet. 


QViilqtiii  iji  ftccMtirum  in  iiSi$ , i» 
fnHii , & in  etgitnticnitus  , tx  illÀ 
( mnln  iniclt  ) tritnr.  Augullia  .Scrm.  (• 
De  Tcrb.  Apoll. 

JtnimA  tffeSns  imninm  fnnt  vititrnm 
virtutnm  fnnfi  tfuâdnm  frincifi» , & etm- 
mnnis  mnteri».  Aug.Ub.  de  Spiric.Sc  anima. 

Nm  nn4t  uncifint  tcncnfifiintin^fi 
dt  H.  Idem,  homil  40.  ex  (o. 

Snt  tjl  luUs  ntn  etnfintirt  mnlis  , yxa 
ftntimut  in  nttii.  Idem,  l.de  Concincnc.c.i. 

Ciun  nnils  feinti*  mtlitr  fit  illA 
bomt  ctpwfcit  ftiffitm  , difrnti»m»i  eogi- 
tntitntt  , UcMtitntt , ntéfut  tftrn  n»fir». 
Idem,  lib.  de  Spiiicu  & anima , cap.  {i. 

Ctrrnmpit  tfutd  in  nntnrt  htnnm  tfi, 
{ MxU  iniclu.)  Idem  , lib.;.  Innoc. 

Timtrt  falttm  frAnetnr , fi  nmtrt  un 
duciiur.  Idem. 

fiÿtmdA  vivimm  , finiri  non  fottfi  , 
jwidi*  tnmm  mimti  fotefi  , vinci. 


TOut  ce  qu'il  y a de  mal , 8c  de  pechd  dias 
nos  pacedes , dans  nos  aâions  . 8c  dans  M 
penftes , prend  b footee  de  la  maligaiié  de  aô- 
tic  naturel. 

Les  pafEons  8c  les  affcâioni  de  l'ame , fout 
comme  les  principes  , 8c  la  matière  commiiae 
de  toutes  les  TCrtus  8c  de  tous  les  rices. 

Tout  ce  que  la  coucupifcence  produit  8c  Oh 
faute  , tient  de  rous-memes. 

Il  nous  fulEt  de  ne  point  coofencir  au  mil 
que  nous  Tentons  dans  nous. 

Comme  il  n'y  a point  de  Teienct  plus  milei 
que  celle  pat  laquelle  l'homme  fc  connoit  lui- 
même  i examinons  nos  penfees  , nos  paroles. 

Si  toutes  nos  actions,  8c  toutes  nos  œuvics, 
afin  de  nous  bien  connoitre. 

Nôtre  mauvais  naturel  gâte  8c  corromettoot 
ce  que  la  nature  nous  a donné  de  bon  d'auknts. 

Il  faut  du  moins  que  Itfcraiote  tetienoe  nôtte 
naturel  porté  au  mal , & l'amoui  o'eft  pas  capa- 
ble de  le  régler  8c  de  le  conduite. 

Pendant  que  nous  vivons  , nous  ne  pouTOOS 
pas  encictement  détniire  le  pauebant  que  nous^. 
avons  au  mal  i mais  nous  pouvons  le  diminnet.' 

. Asttndr, 
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Aunit  tiH  if  s , in  txamen  ttiffum  ad- 
vtt*  I )«><  ifff  fit  t tnnm  iffiui  nnturnm 
[n  nt  nrvrrit.  Bafil.  homil.  3 . 

Nmt  in  vitic  ctnfiitutm  hms  dt  ftipf» 

Idtffernri  vilit , h»nd  ntfcint  nfricultHrnm 
ftirfimm  ijuntitntts  mutnri.  Mcm,  homil.j. 
in  Hciamcr. 

Sife  f€mici»fitm  eft  jned  ngitnr',  & mn- 
lum  tfft  ntn  CTtditHr.  Chryfod,  homil.  in 
Marih. 

Vtlf  /tnimnm  frlmt  trnnium  fcin  /iif- 
fêm  , jttid  id  fejfulnt  rmio  utilitntii 
crdinii.  Bernard.  Serm.  ji.  in  Cantic. 
Vtmon  illuc  mnximi  ncs  imptUit  , qui 
I fl  per  fiipfi’  inclinnri  perfpicit , iufirmitu- 
tem  ntjlnun  »d  nrmn  ntquitit  fut  em- 
vertit,  rir  ingenii  nefiri  mtrbù  ndveriùi  nés 
utitur.  S.  Cyiillus  in  Joan.  I.<.  cap.  1$. 

[ Ptjfitne  mterdmn  mtvimur  , à'  xtlurn 

I puttmut.  Thomas  à Kempis. 

. Nca  nnn  endtmque  çunSis  ixhcrtttic 

cmvenit  . quia  me  cunSet  pur  unimerum 
qualitnt  ndfirinpt.  Gtcgoc.  in  Job  38. 

Speanndum  eft  nd  qut  nei  frreliviirei 
ftmus  ■ quippe  cum  nlii  nd  nlin  anturn  pre^ 
ptnfi  fine  , id  qued  ex  veluptnte  delere, 
qui  nebis  evenit  perfpieiemm  , ntque  in 
f eentrnrium  net  nbftrnhend».  Arift.  i.Echic. 
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Soyez  attentif  à vous-même  , eicamincz-vous 
fêricufement , & tâchez  de  conooître  quel  eft 
vôtre  naturel,  vôtre  humeur,  & vôtre  panchant. 

Qiie  perfonnc  , quelque  vicieux  qu'il  l'oit , ne 
dêfefpcre  de  devenir  meilleur  , f^achant  que  le 
foin  qu'on  apporte  à cultiver  les  plantes,  en  cor- 
rige & change  les  mouvaifcs  quaiitez. 

Il  active  fouvent  que  ce  que  nous  faifons  eft 
pernicieux  , Sc  la  caulc  d'un  grand  mal  i & que  • 
cependant  nous  ne  regardons  pas  comme  un 
mal. 

Je  veux  avant  toute  chofe  que  l'ame  fe  con- 
noilTe  elle  meme  ) car  c'eft  ce  qui  eft  conforme 
â la  raifon  , au  bon  ordre , k à nôtre  utilité. 

Le  démon  nous  poulfe  principalement  â quoi 
il  voit  que  nôtre  panchant  nous  porte  déjà  i 
nôtre  foiblelTe  lui  fournit  des  armes , éc  il  le  fett 
pour  nous  perdre  de  la  mauvaife  difpolltioo  de 
nôtre  efprit. 

C'eft  quelquefois  la  paflion  qui  nous  poulTc  ; 
k nous  nous  imaginons  que  c'eft  un  pur  zelc. 

Il  n'eft  pas  jufte  d'exciter  & tf  exhorter  tout 
le  monde  au  même  bien  1 parce  que  tout  le  mon- 
de n'eft  pas  de  meme  humeur , ni  également 
difpofé. 

Il  faut  examiner  â quoy  nous  fommes  enclins  ' 
de  nôtre  naturel  t car  comme  les  uns  ont  une 
inclination  pour  une  choie  , k les  aunes  pour 
une  autre  , nous  le  rcconnotcrons  , par  le  plailîr 
k le  chagrin  que  nous  relTcncons  en  ce  qui  nous 
arrive. 
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^ Ce  que  l'en  peut  tirer  Je  la  Pbilefophie  Morale  , ét  delà  Théo- 
logie par  rapport  à ce  Sujet. 

Le  naturel , dans  la  Phyfique  fe  prend  pour  la  complexion  , ou  le  tempe-  ce  que  c'eft 
rament  de  chaque  perfonne  } ainlî  nous  dilbns  qu'un  tel  eft  d'un  naturel  que  le  oa-u- 
bilieiax  ; tel  autre  d'une  complexion  fanguine  , phlegmariquc , mélancolique,  t'I  l'Im- 
&c.  Dans  U Morale  , on  le  prend  pour  un  panchant  de  la  volonté  , & fou- 
vent  pour  une  inclination.  Que  lî  cette  inclination  eft  naturelle  , c'eft  meme 
chofe  que  le  pancliant  3 li  elle  eft  acquife  , elle  pallè  en  habitude , & fait  une 
vertu  ou  un  vice  , félon  qu'elle  nous  porte  au  bien  ou  au  mal.  Or  le  naturel, 
au  fons  que  nous  le  prenons  , & entant  qu'il  a befoin  d’cire  réglé  pour 
la  conduite  de  nôtre  vie  , eft  un  allêmblage  de  tout  cela.  C'eft  proprement  un 
panchant , & une  inclination  naturelle  ou  acquife  de  .la  volonté  , qui  a fou 
principe  dans  le  tempérament  des  humeurs  , dont  nôtre  corps  eft  compofé  , 

& qui  tient  beaucoup  de  leurs  quaiitez.  D'où  vient  qu'on  l'appelle  , en  langage 
Tome  ly.  Y Yy 
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populaire  > l'humeur  d'uiK  perfoniie  ; parce  que  ce  mot  fait  comprendre  tout 
a la  fois , & la  complexion  narureUe,  & l'inclination  morale  de  chacun.  Mais 
parce  que  les  hommes  fuivent  ordinairement  dans  la  conduite  de  leur  vie  , 
l'humeur  qui  prédomine  dans  leur  complexion  naturelle  : delà  vient  que  nous 
difons  d'une  perfoniie  , qu'elle  eft  de  Donne  ou  de  mauvaife  humeur  ^ d'une 
humeur  facheufe  ou  complaifame  , brufquc  , chagrine , Scc. 

, ' Qiioique  dans  le  difcours.on  dife  bien  des  chofes  qui  conviennent  également 

*e  dîffirente  r'-‘turel  & à la  paflîon  , ce  n'eft  pas  cependant  la  même  chofe  ; ce  qu'il  e(l 

delà  F^cD.  à propos  de  remarquer  , pour  parler  juhe  en  cette  matière.  La  paflion  eft  uu 
mouvement  de  l’ame  à la  vue  du  bien  & du  mal , avec  quelque  altératioa 
fcnfible  au  corps  j comme  l'amour , le  défit,  la  joye  , l'cfpérance,  la  haine, 
Scc.  Or  cette  pajiton  telle  qu'elle  foit,  n'efi  pas.  proprement  le  naturel  i mais  elle- 
cn  vient  : carie  naturel  ne  fe  produit  jamais  que  par  quelqu'une  de  ces  paillons, 
& à la  vue  de  ce  qu'il  envifage  comme  un  bien  , ou  comme  ua  mal.  De  forte 
que  le  naturel  cil  dans  l'étre  moral  > ce  que  la  nature  ell  dans  l'être  phyfique 
car  comme  la  nature  fe  prend  pour  le  principe  de  coures  les  aâions  pbyifiques, 
le  naturel  doit  auill  tenir  lieu  de  principe  de  toutes  les  pai&ons  Si  de  toutes, 
les  aûions  morales. 

Le  naturel  Une  perfonne  particulière  , qui  eft  diilinguée  de  tout  ce  qui  n'eibpas  elle  ,. 
d'unbomme  a aufli  fon  naturel  tout  dificrent  des  autres  , qui  lui  donne  des  inclinations 
coiilîdcié  toutes  particulières  },  ce  qui  fiuc  que  les  uns  font  portez  à une  chofe,  & les 

Fciionoc  autres  a une  autre  j que  les  uns  oiu  les  paillons  plus  calmes,  & les  au- 

^niculiere,, très  plus  violentes  ; que  les  uns  ont  l'efprii  plus  vif , plus  pénétrant , plus 
tii  diffetem  éclairé  ; & les  autres  plus  groiCer  , plus  lent . plus  ûupide  ; que  les  uns  (ont 
de  tous  les  gjjj  ^ humeur  , agréables  à tout  le  monde  ; les  autres,  trilles  , cha- 

***'***■  grins,  infuppotrables  , félon  le  tempéramment  & l'humeur  quiprédoraine  ea 
eux.  Et  ce  qui  cil  encore  bien  à remarquer  , eil  que  félon, le  different  mélange 
de  ces  humeurs  , qui  font  nôtre  complexion  , & félon  qu'on  a plus  ou  moins 
de  l'une  que  de  l'autre  ; les  naturels  non-feulement  ont  des  inclinations  diâr'- 
rentes  , mais  encore  font  modifiées  diffifremmenc , pour  parler  avec  les  Piuio- 
fophes  c'eil-à-dire  , qu'une  peribnne  fujette  à la  même  pailion,  cfQ  attachée 
au  même  objet,  fera  attachée  dithfremmcnt , & fiijctic  diffétemmcnr  à la  meme 
paillon}  ce  qui  fait  qu'il  y a autant  de  naturels  difiérens  , que'dc  diSerens 
yjfagcs,  dont  aucun  n’eft  parfaitement  fcmblabic  à l’autre..  Ce  que  nous  ap- 
pelions l'air  , rcfpric , le  géiiio.,  l'humeur  , qui  diftinguc  de  caraélcrifc  chacuni 
«n  particulier.  De  plus , comme  il  fe  fait  de  temps  en  temps  quelque  change- 
ment, fie  quelque  altération  dans  nôtre  tempérament  , il  s’en  fait  aiiili  dans 
lyôcrc  naturel } comme  l'expérience  nous  fait  voir  que  nous  avons  des  incliaa- 
Buns  dans  la  jeuncife  , que  nous  n'avous  pas  dans  un  âge  plus  avancé  , & que 
nous  fommes  touchez  de  ceitaincs  chofes  en  un  temps  , qui  ne  font  nulle  im- 
ptefllon  fur  nôtre  efprit  dairs  un  autre.  D'«ù  nous  devons  conclure  , qu'il  ciE 
ibfiniment  important  pour  régler  nôtre  vie  fit  nos  moeurs,  de  noiu  bien  coss. 
Boitic  , afin  de  fçavoir  à quoi  nôtre  narurcl  nous  porte. 

Il  n’y  a que  Pour  nous  bien  connoître.fic rapporter  ceue  coniioiilànce  au  réglement  de  nô» 
d'hun!cuiV&  fçavou  que  ce  qu'on  appelle  naintel,ou  inclination  dominante 

de  !!^uieis  en  cluc4ndcshom(qcs,fcic4ujLcogencr4àdcuxjf9avoir,!mlxia.&.au.tnauyâi& 
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naturel,  à l’humeur  qui  nous  porte  au  bicn,&  à celle  qui  nous  porte  au  maI.Ccs 
deux  fortes  d'humeurs  ou  de  naturels  partagent  tous  les  hommes  , & font  voir 
que  la  divine  bonté  n’a  pas  egalement  partagé  fous  les  hommes  : mais  comme 
il  n’y  a que  le  mauvais  naturel  qui  foit  contraire  à la  vertu, & qui  mette  obdacle 
à nôtre  falut  ; & qui , comme  dit  faint  Auguftin  , corrompt  tout  ce  qu’il  y a de 
bon  dans  la  nature  ; c’eft  le  feul  que  nous  avons  ï combattre  & ï dompter. 
Car  pour  ce  qui  e(l  du  bon  naturel , qui  met  en  nous  une  bonne  &C  louable  in- 
clination de  fuir  le  mal , & de  faire  le  bien  , non-feulement  on  ne  doit  pas  le 
combattre  -,  mais  au  contraire , on  le  doit  foigneufemenc  cultiver , comme 
une  plante  capable  de  porter  d’excellens  fruits,  6c  le  faire  valoir  comme  un  bon 
fond  , par  la  pratique  des  vertus  qui  le  perfeéUone. 

C’eft  une  vérité  coudante  qu’il  n’y  a point  de  naturel  au  monde  , fi  parfait , 
& fi  excellent , qui  n’ait  fes  défauts  ; & réciproquement , qu’il  n'y  en  a point 
de  fi  défcâueux  , qui  n’ait  fes  avantages  ; & qui  avec  la  grâce  de  Dieu,  laquelle 
ne  lui  manque  jamais  , ne  puidè  , non-feulement  fe  tourner  au  bien  } mais  en- 
core qui  ne  foit  propre  à de  certaines  vertus  c^ui  lui  conviennent , 6c  aufqucllcs 
les  autres  ne  font  pas  propres  } parce  que  Dieu , qui  a créé  tous  les  hommes 
par  fa  puUTance,&  ordonne  par  fa  fageffe,  qu’il  y eût  cette  admirable  diverfiré  de 
naturels  , a voulu  par  fa  bonté , que  tous  eudënt  des  moyens  de  faire  leur  fa- 
lut , & même  des  fccours  & des  avantages  particuliers  pour  cela , qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  autres.  Les  naturels  tendres  & afiêéhieux  , font  portez  à 
la  pieté  , s’enflâment  facilement  en  l’amour  de  Dieu  , font  fenfibles  aux  bien- 
faits qu’ils  ont  reçus  de  la  divine  bonté  , s’attendridênt  dans  la  confidération 
des  fouffrances  du  Sauveur.  Mais  quelle  peine  n’ont-ils  point  ï défendre  leur 
coeur  d'une  affeétion  criminelle  , qui  s’en  empare  aifément , s’ils  ne  font  fur 
leurs  gardes  , & s’ils  ne  s’éloignent  des  objets  qui  peuvent  les  feduire  & les 
corrompre  : Les  naturels  ardens  font  propres  à concevoir  un  grand  zcle  , 6c  à 
entreprendre  de  grandes  chofes  pour  la  gloire  de  Dieu  ; mais  n’ont-ils  rien  1 
craindre  de  cette  humeur  impétueufe  ? à quelle  violence  ne  les  portera-t-ellc 
point , & quels  ravages  n'a-t-elle  point  coutume  de  caufer  ? On  peut  dire  le 
meme  de  tous  les  autres  naturels  ; ils  ont  cela  de  commun  avec  toutes  les  paf- 
' fions  qui  en  naiiTent  ; on  en  peut  bien  & mal  ufer.  Il  fuit  être  perfuade  qu’elles 
ont  toutes  quelque  chofe  de  bon  , qui  peut  fervir  aux  vertus  qui  leur  convien- 
nent. L'amour  fert  à la  charité , la  colere  au  zele,  la  mélancolie  à la  pénitence, 
& ainfi  des  autres. 

Qi'clque  mauvais  naturel  qu’on  ait , la  grâce  peut  non-feulement  le  changer, 
mais  encore  fe  fervir  des  mêmes  inclinations  à quoi  ce  naturel  nous  porte,  polir 
l’cxerdce  des  plus  excellentes  vertus  ; ce  que  quelques  Théologiens  appellent, 
yïr#  ivfiticnis  , l’art  d’enter  la  grâce  fur  la  nature  , & les  vertus  fur  les  caufet 
des  vices.  Vous  entez  un  bon  arbre  fur  un  troiK  fauvage  ; qu’arrive-t-il  de  ce 
mélange  ? Le  bon  arbre  corrige  6c  change  le  mauvais  : cette  branche  entée , 
& ce  tronc  mêlant  enfemble  leurs  vertus , font  un  principe  commun  de  bons 
fruits,  qui  fonent  de  l’un  & de  l’autre.  C’eft  ainfi  que  Dieu  ente  la  grâce  , & 
les  principes  fumaturels  des  venus  fur  les  naturels  , quelquefois  portez  au  vice; 
il  corrige  par  ce  moyen  leur  malheurcufe  fécondité , & l’élcve  à produire  des 
fruits  dignes  de  la  gloire , comme  nous  voyons  dans  le  naturel  de  Madelaine 
pénitente , & de  faint  Paul  converd. 
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Deuiairis  U u’cft  pas  croyable  combien  Ic  naturel , l'huiTiciir  & le  tcmpdranient  pr£- 
iinponans  valent  6c  diiminenc  dans  la  vertu  cela  vient  de  ce  qu'on  ne  diftingue  pas  allez 
aft  oin''u " «l’^vcc  la  vertu, qui  lui  eft  conforme , & que  l’on  confond  facilement 

noùs”fa?ifoDi  l’u't  l'aurre.  Car  il  y a de  certabies  vertus  , qui  ont  une  reflèmblance  11 

par  huincur.  naïutelle  avec  le  tempérament  paniculier  de  certaines  perfonnet , que  prefqjie 
tout  le  monde  y efl  trompé  par  une  apparence  fpécieule  de  faintetc , & prend 
ainû  l'Iiumeiir  , & le  tempérament  peut  la  vertu.  C’eft  pourquoi  il  eft  nécef- 
faire  de  bien  examinet  par  quel  motif  on.  fait  toutes  fes  aéb'ons } mais  aulli  c'eft 
une  grande  prudence , & un  moyen  de  devenir  vertueux  fans  beaucoup  de 
peine , de  s'adonner  à l'exercice  des  vertus  qui  font  conformes  à nôtre  natu> 
rel.  Car  par  ce  moyen  , on  les  pratique  avec  moins  de  difficulté  , on  réüŒt 
mieux  dans  tout  ce  qu’on  entreprend  , on  perfévére  plus  conftamment  dans  les. 
bonnes  oeuvres , on  en  coutraâe  l'habitude  aifément  ; c’eft  ce  que  les  maîtres, 
de  la  vie  fpiritucllc  nous  enfeignent , fc  la  maxime  qu'ils  pratiquent  dans  1^ 
direélion  des  âmes , qui  font  fous  leur  conduite.. 


PARAGRARHE  SrXIE’ME. 

Les  endroits  thoifis  des  Lhres  Spirituels  , éf  des  PrèdicMteurr 
modernes  fur  ee  fujet. 

Dicn  fait  '^Oute  cette  diverfité  de  naturels , qui  le  rencontrent  parmi  les  hommes  „ 
voir  f<$  divi-  A auflî-bien  que  cette  grande  variété  de  créatures  qui  remplit  ce  grand' 
•«CS  pcifee-  monde , n’ont  été  produites  par  le  Créateur  de  l’univers , que  pour  faire 
^i°tt(?-é''d*s  ra^en.,  fes  perfèâions  infinies 6c  pour  être  fervi  Sc  honoré 

nawcis  des*  hommes  en  differentes  maniérés.  En  effet , qui  n’admirera  une  li  grande 
hoaimcs.  variété  d'humeurs , d'elprits  , de  génies  , de  talens  } Qui  ne  vxjit  que  les  Na* 
lions  & les  Provinces  font  plus  diftinguées  & plus  connues  par  les  diflswntes 
complexions  de  leurs  habitans  ,.  que  par  leurs  climats,  & par  leur  fuuaùon  V 

Sue  les  familles  ont  de  certaines  humeurs  ,,  qui  leur  font  auffi  propres  & auQl 
célees,  que  leurs  héritages  & leurs  emploi$i&  même  que  chaque  perfonne  eft 
pi  us  remarquable  par  le  caraâerede  fon  naturel,que  par  les  traits  de  Ibn  vifage.. 
Certainement  il  n'y  a rien  de  plus  admirable  que  cette  merveille  ornais  fi  nous 
voulons  un  peu  réfléchir  fur  le  dcftl-in  particulier- de  cette  fageflè  éternelle  , 
MOUS  verrons  que  comme  elle  a créé  une  li  grande  divcriité  d'etres  qui  tous.-, 
portent  quelques  traits  de  fes  perfcéUons  divines  ,.  n'y.  en  ayant  aucun  qui  les," 
puilfe  repréfenter  toutes  -,  de  meme  elle  a donné  à tous  les  hommes  des  natu- 
rels prcfque  tous  différens , parce  qu'il  en  veut  tirer  différens  ferviccs  , & 
qu'il  exige  que  chacun  l'honore  & proeme  fa  gloire  félon  fes  forces , fon  talent,. 
& les  maniérés  qui  lui  font  propres. . Adorons  en  ce  point  la  conduite  de  la. 
divine  Providence  ftw  nous.,,  de  nous  avoir  fait  naître  d'une  telle  humeur  , 
d'un  tel  naturel , & avec  relies  qualitez.  & tels  talens  \ parce  qu’il  a attendu  tels, 
fervices  de  nous,&  qu’il- veut  que  nous  le  glorifïous  de  telle  manière  ; Acquîef-. 
fons  à fes  ordres,  j,  acceptons  de  bon  coeur  ce  naturel  tel  qu'il  effj  puifqu'iU. 
vient  de  faniain  proteftous-lui , que  uous.ue  k voulons  employer  éctoaut» 
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Cc$  îiiclinaticM'is  , que  pour  fa  gloire  , & pour  Ton  fervice  ; reconnoilTons  qu’il 
ne  nous  l'a  pas  reniement  donné  afin  que  nous  fuŒons  un  tel  homme  fut  la 
terre  , mais  4lin  que  nous  fuflions  un  tel  faim  dans  le  Ciel  ; qu'il  a des  grâces 
toutes  paniculieres  pour  le  perfcâionncr , qu'il  irous  rtTerve  à nous  feuls  , Si 
qu'il  ne  donnera  jamais  ^ d'autres  ; qu'il  nous  prépare  citfuite  une  couronne 
dans  le  Ciel  qui  n'cd  faite  que  pour  nous  } qu'il  nous  deftine  , fi  nous  nous 
fervons  de  ce  naturel  félon  fes  vûcs  Si  les  delfcins  qu’il-a  fur  nous , un  degré 
de  gloire  qui  .revient  C proprement  à notre  naturel,  qu'il  n'cft  propre  qu'à 
nôtre  perfonne.  Tire  Ju  Difcattrt  a i.  de  l’Ordre  du  P.  H~ùntufve  , eu  er/njet 
tfi  truité  fort  uu  long. 

Nous  remarquons  les  traits  de  la  puiiTance  de  Dieu  dans  ces  génres  élevez  , Suite  éu  mê» 
& ces  naturels  généreux,  qui  n'alpircnt  qu'aux  grandes  choies.  Si  qui  ne  ra-‘fajct. 
fçauroient  faire  d'aétionsqui  ne  fuient  d'éclat.  Nous  rccormoiûons  les  traits  de 
fa  bonté  dans  ces  natutcls  obligeant  & libéraux  qui  n'ont  ricu  de  plus  à cccur 
que  de  fMC  plailir  aux  autres.  Nous  voyons  des  traits  de  fa  fagede  dans  ces 
naturels  prudens  & avifez,  qui  fçavent  conduire  une  bonne  affaire,  qu'on 
diroit  qu’ils  peuvent  répondre  de  l’évenement.  Nous  remarquons  des  traits  de 
fâ  juffice  dans  ces  naturels  droits  Si  équitables , qui  rendent  jufficc  à tout  le 
monde  fans  pencher  le  inoiirs  du  monde  du  côté  de  la  faveur  ou  de  l’interét , 

& qui  ne  fçuicoicm  fc  pardonucr  a eux-mêmes  la  moindre  faute.  Enfin  il  n'y 
a point  de  naturel  11  peu  avantagé,  qui  ne  porte  toujours  quelques  traits  de 
cette  nature  infinie  , qui  ne  l’eu  a pourvu  , qu'afin  qu’il  put  porter  quelque 
trait  de  fes  beautez.  Car  quoique  ces  naturels  difgraciez  ne  portent  pas  les 
caraéfercs  les  plus  vifs  de  la  divinité , ils  fervent  du  moins  d'ombres  pouc 
faire  davantage  éclater  les  autres.  Le  tntme. 

Un  1 lomroe  adroit  qui  a dellciu  de  gagner  quelqu'un  , & de  s'infinuct  dans  Ponr  pignci 
£bn  amitié  , s’applique  particulièrement  à remarquer  fon  naturel , à découvrir  l'aff-'fl'oo 
quel  cft  fon  panchant,  fon  humeur.  Si  fes  inclinations  , afin  de  trouver  l’entrée 
dans  fon  cœur  , qui  s'ouvre  toujours  de  ce  côté-là  , & qui  cft  ordinaircmeiw  na- 

fermé  pai  tout  autre  endroit.  C’eft  , dit-on  alors , le  prendre  par  fon  faible  , iurel,&  leur 
pour  le  tourner  enfuite  comme  l’on  veut.  Voilà  l'adrefle  la  plus  ordinaire  dont  humeur, 
en  fc  fert , comme  du  plus  fur  moyen  que  la  prudence  humaine  aie  invente  , 
d’obtenir  ce  qu'on  fouhaitc  & ce  qu'on  attend  de  celui  qu'on  veut  gagner  j ce 
qiU  cft  fl  vrai  , que  comme  Dieu  & le  démon  difpuccnt  la  poffèfTion  de  nôtre 
coeur,  & tâchent  de  l’attirer  à fon  parti,  ufent  aufS  du  meme  artifice:  car 
L’un  qui  connoît  parfaitement  tous  les  rcffôrcs  d’un  cœur  qu’il  a liii-mêroc  for- 
mé , & pii  conféquent  par  quel  moyen  il  le  faut  prendre  pour  triompher  de 
fa  réllftancc  & de  fon  obffinaiion,ajuffç  & accommode  fes  grâces  à fon  naturel, 

& attend  le  moment  favorable  auquel  il  voit  que  ce  coeur  fera  le  mieux  dif- 
pofe  à la  recevoir  ; le  démon  , qui  met  tout  en  œuvre  pour  furprendre  ce 
niêuic  cœur , n’en  connoît  point  de  meilleur  moyen , que  d’étudict  fon  hu- 
jpeuf  afin  de  lui  préfenter  les  objets  qui  la.  flattent , Si  par  cer  artifice  , lefé- 
4uire  & le  faire  tomber  dans  le  piège  qiiÜl  lut  a dreffé.  yfu/ô/-«r  anonyme. 

Il  eff  fans  douce  de  la  detnicre  iinp>ortance. pour  la  conduite  de  nôtre  vie,  nfautéiu- 
fit  le  réglement  de  nos  mœurs  de  nous  étudier  nous-mêmes  , & de  bien  con-  dirr  & coi», 
ïoîttc,  UQUe  naturel , c'eft-à-dire  , nos  inclinations  & nôtre  humeur.  Car  noître  fun. 
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natutsl^r  c’eft  line  chofe  aflèz  (urprenantc  > que  fur  ce  chapitre  qui  nous  regarde  en  paW 
régler  (i  vie  ticulicr , les  autres  font  plus  éclairez  que  nous-memes , & réciproquement 
&(ês  mœurs,  apportions  plus  d'attention  à connoître  les  autres , & quel  eft  kur  na- 

turel & leur  panchant , qu'à  reconnoître  le  nôtre  propre  ; en  effet , nous  ne 
nous  faifons  que  trop  remarquer , par  la  peine  &c  le  chagrin  que  caufe  aux 
autres  nôtre  humeur  fàcheufe  , & capricicule  ; nosdomeftiques  s'en  plaignent, 
nos  amis  s'en  choquent , Sc  s'en  rebutent  , 8c  tons  ceux  avec  qui  nous  iôm- 
mes  en  commerce  s'en  apperçoivent  ; & dans  deux  oa  trois  converfations , 
dans  deux  ou  trois  affaires  que  nous  avons  traitées  avec  une  perfonne  , nous  U 
perçons  à jour  ; nous  voyons  à quoi  elle  fe  porte  , à quoi  elle  eft  fenlîble  , 8c 
nous  en  lofons  enfuite  un  portrait  alTez  reflèmblant  ; nous  prenons  memes 
nos  mefures  fur  cela , de  peut  de  nous  méprendre  , ou  de  faite  quelque  faullê 
démarche.  Mais  vous  fçavez  que  la  connoiflànce  de  nous-mêmes  eff  de  toutes 
les  fciences  non-feulement  la  plus  nécelTaire  ; mais  encore  la  plus  difficile.  Or 
je  foûriens  que  cette  fcience  fi  nécelTaire  , fi  peu  connue , & à laquelle  doi- 
vent fe  rapporter  toutes  les  autres  , confiffe  non  à connoître  nôtre  nature  , nos 
puilTances  , ou  les  facultez  de  Tame  & du  corps  dont  nous  fonimes  compofezi 
mais  nôtre  naturel,  nôtre  panchant , nôtre  humeur,  nos  inclinations,  parce  que 
c'eft  ce  qui  a befoin  d'être  réglé,  pour  vivre  en  hommes  raifonnablcs,  & encore 
davantage,  pour  vivre  en  Chrétiens.  Jugez  delà  de  quelle  imponancc  il  eft 
de  bien  connoître  fon  naturel , pour  corriger  ce  qu'il  a de  mauvais,  8c  culti- 
ver ce  qu'il  a de  bon.  Le  même. 

Comment  on  Y a bien  de  la  différence  entre  ceux  qui  ne  fçavent  les  principes  & les 
peur  connoî-  conclufions  de  la  Morale  , que  par  la  Icélure  des  livres  , & les  aurres  qui  les 
treron  natu-  fçavent  par  leur  expérience  , par  Texamen  & les  réflexions  qu'ils  font  fur  les 
rel  & fon  ho-  mouvemens  de  leur  cœur  ; car  fi  les  premiers  peuvent  mieux  définir  la  nature 
Quelle’  ma-'  Thommc , fes  proprietez , fes  opérations  , les  palfions  , & les  mouvemens 
nicre  il  s'y  de  Tappctit  ; ils  connoilTent  en  général  ce  que  c'eft  que  Thommc  , ce  qu'ils 
faacprcndie.de  commun  avec  les  autres  hommes,  & meme  avec  le  relie  des  animaux  ; 

mais  fi  on  leur  demande  ce  qu'ils  font  eux-mêmes , en  quoi  ils  font  dillingaez 
des  autres  hommes , & quel  eft  leur  caraélere  particulier  , ils  font  alors  obli- 
gez d'avouer  que  leur  fcience  eft  courte  , & de  peu  d'ufage  , puifqu'ils  nefc 
connoilTent  pas  eux-mêmes.  Mais  par  quelle  voye  , 6c  par  quel  moyen  parve- 
nir à certe  connoiflànce  î Je  dis  ( Chrétiens  ) que  c'eft  en  jugeant  Si  en  raifon- 
nant  de  la  caufe  par  fes  effets  , je  veux  dire  en  confidérant  nos  aélions  ordi- 
naires , les  penfées  dont  nôtre  efprit  eft  le  plus  fouvent  occupé  , les  paroles 
qui  nous  échapent  ; les  paflîons  qui  nous  troublent , les  vices  memes  aufqucls 
nous  femmes  les  plus  fujets  , parce  que  c'eft  nôtre  humeur  8c  nôtre  naturel 
qui  eft  le  principe  de  tout  cela  , 8c  une  caufe  qui  fe  fait  connoître  par  fes  effets. 
Le  même. 

L'impottao-  Si  nous  fçavions  bien  nous  fervir  de  nôtre  naturel  , 8c  fi  nous  pouvions 
ce  qu*il  y a entrer  dans  les  deffêins  que  Dieu  a comme  fondez  là-deflus  pour  la  fainteté, 
de  fe  bien  (ç  dégré  de  vertu  auquel  il  nous  deftine  ; que  nous  avancerions  en  peu 
de  temps  dans  la  perféâicn  , & que  nous  parviendrions  fans  beaocoi^  de 
"e^fer 'ierdc  * ""  éminent  dégré  de  gloire  î Mais  nous  femmes  ordinairement  fi  cn- 

Dieu.  nerais  de  noos-mêmes , & de  nô.re  pre  vre  bonheur , que  nous  perdons  fou^ 
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vent  parles  mêmes  moyens  que  nous  detrions  prendre  pour  ménager  r»ffaire 
de  notre  faluc  > Sc  pour  nous  mettre  bien  avant  dans  la  faveur  du  Souverain 
Maître,  à qui  nous  devons  confacrer  tous  nos  ferviees.  Car  enfin  an  lieu  d’em- 
ployer nos  inclinations  naturelles  pour  féconder  les  mouvemens  de  la  grâce  , 
qui  ne  cherche  qu'à  faire  alliance  avec  elle , & par  ce  moyen  nous  applanir  le 
chemin  du  Ciel  , & de  la  vertu  , qui  nous  y conduit } nous  les  faifons  futivcnt 
fervir  à contbattre  les  deilcins  de  Dieu  fur  nous , à nous  oppofer  aux  Saints 
meuvertnens  de  la  grâce  , & en  un  mot , à nous  foùlever  contre  les  ordres  de 
nôtre  Créateur  qui  nous  a donne  un  naturel  conforme  aux  vues  qu'il  a eu  fur 
nous  de  toute  éternité.  En  effet , c'eft  une  vérité  confiante , que  Dieu  qui  con- 
noît  mieux  nôtre  cœur  , que  nôtre  cœur  ne  fc  coruioît  lui-même  , puifque 
c'efi  lui  qui  l'a  formé  , & qui  lui  a imprimé  ces  inclinations  naturelles  , pour 
le  conduire  à la  fin  , à laquelle  il  l'a  defiiué  } Qvie  Dieu  , dis-)e  , qui  a eu  une 
volonté  fincére  de  fon  faluc  , lui  en  a aniK  fourni , par  une  conféquence  nécef- 
faire  , les  moyens  les  plus  avantageux  , qui  ne  fout  autres  que  ces  grâces  con- 
formes à fon  naturel , & à fon  humeur  -,  que  fi  nôtre  esur  fçavoii  aufll  y ré- 
pondre fidèlement , il  n'y  auroit  aucune  de  ces  j^raccs  qui  ne  fut  eflicacc , 
aucune  de  ces  infpirations  qui  fik  inutile  Sc  qui  n'eut  fon  cfict.  Or  fi  ce  grand 
Dieu  veut  bien  coudefeendre  à nos  inclinations  pour  y ajufier  fes  grâces  , 5c 
par-là  nous  attirer  à fon  fervice  , n'cfi-il  pas  jufic  que  nous  accommodions 
nos  inclinations  à fa  grâce  , qui  nous  y attire  ? Que  puifqu'il  veut  bien  fuivre 
en  ce  point  itotre  naturel , pour  trouver  plus  facilement  l’entrée  dans  nôtre 
coeur  , n'eft-il  pas  jufie  que  nous  fuivions  fes  volontez  , puifqu'elles  s'accor- 
dent en  ce  poiiv  avec  les  nôtres  , 5c  n'eft-ce  pas  une  admirable  condefeen- 
dance  de  la  bonté  divine  à nôtre  égard  ? Sc  que  pouvons-nous  moins  faire  et» 
teconnoillànce  d'un  tel  bicnfait,que  de  nous  fcrvir  de  nos  inclinations  naturel- 
les pour  confencir  à fes  grâces , comme  fes  grâces  5c  fes  infpirarions  fe  fervent 
de  nos  inclinations  pour  nous  attirer  , 5c  pour  nous  attacher  à Ibn  fervice.  Lt 

La  connoiflance  de  nôtre  naturel  n*eft  pas  un  petit  avantage  pour  fuît  le  L’avantagr 
■lal  > & pratiquer  le  bienj  car  fi  ce  naturel  efi  porté  au  bien  , iaraifbn  fe  fert  qoe  U rai- 
de fes  bonnes  inclinations  pour  agir  , en  les  rendant  vertueufes  de  naturelles  lagt»- 
qn'clles  étoient , par  la  liberté  de  fon  choix',  ne  les  fiüfant  pas  , parce  qu’elles 
s’accordent  avec  nos  înclinations  ; mais  parce  qu’elles  font  conformes  à la  eonnoiflano» 
droite  laifon  qui  efi  la  loi  étemelle.  Que  fi  ce  naturel  efi  mauvais , c'efi-à-dire,  de  nôue  oat- 
porté  au  mal  » elle  foûtient  fes  preraieis  mouvemens  , qui  étant  purement  na-  wrcL 
turels  , n’ont  encore  rien  de  criminel  -,  mais  elle  arrête  les  féconds  en  n’y  con- 
fontaiU  point  j mais  agifiànt  tout  au  contraire  , par  l'autorité  que  la  volonté  a 
fiir  eux. , 5c  par  It  fecours  de  la  grâce. . Or  comme  il  n'y  a point  de  perfonne 
fi.  bien  née  , qui  ne  foit  née  dam  le  péché  , 5c  par  conféquent  qu’il  n'y  a point 
de  naturel , qui  n'ait  fon  fbible  , 5c  qui  ne  refl’ente  de  la  pente  pour  le  mal  i 
qtioique  tous  ne  foient  pas  portez  à tous  les  vices  ni  aux-memes  vices  ; c’efi  de 
cette  inclination  particulière,  que  nôtre  raifon  fe  doit  davantage  défier  , après, 
s'être  appliquée  à la  découvrir;  puifque  c’eft  par-là  que  l’appetit  tâche  de  (è- 
ibùlever,  par-là  que  le  démon  l'attaque  le  plus  fouvent,  de  pat-là  enfla  qut- 
commence  le  iéiatdte^Lc  P^HtùneufvtyDiJfaiirf  2.i.d<  l'Oi-tlrt.. 
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J44  HUMEUR. 

Outre  l'inclination  naturelle  qui  nous  eft  commune  avec  tous  les  hommes  ^ 
de  nous  aimer  dctcgl^ent , 6c  de  nous  laiiTer  adler  à l'amour  de  nbus-mémes 
en  recherchant  avec  eraprclTerocnt  les  biens  temporels  les  honneurs  & lec 
plaiiîrs  de  la  vie  ; nous  avons  encore  un  naturel , & une  humeur  qui  nous 
ell  toute  particulier  , & qui  ajoute  à cette  inclination  , qui  eft  commune'  aux 
autres,  une  pente  & un  poids,qui  nous  porte  plus  vivement  à une  forte  de  vices, 
ou  du  moins  qui  nous  y pene  d'une  autre  maniéré  que  le  relie  des  hommes. 
Car  comme  nous  avons  un  tempérament  naturel  tout  different , 6c  une  comple- 
xion  de  corps , qui  nous  ell  particulière  ; nous  avons  aullt  une  inclination  natu- 
relle pour  ce  qui  regarde  les  moeurs  , & la  maïuere  de  vie  , qui  nous  ell  lî  pro- 
pre , & Il  pcrfonnerie , que  nous  en  fommes  dillinguez  des  autres , & prelque 
autant  reconnoill'ables  que  par  les  traits  de  nôtre  vifage  6c  le  Ton  de  notre  vois. 
Et  comme  le  tempérament  naturel  de  nôtre  corps  vient  principalement  de 
l’excès  d'une  des  quatre  humeurs  donc  nous  Ibmines  compefez  , laquelle 
prédomine  en  nous , aulE  l'inclination  naturelle  de  nôtre  anie  le  nelicnt  de 
ente  humeur  prédominante , 6c  porte  plus  puilfammcnc  k cette  forte  de 
convoitife  6c  de  vice , qui  a plus  de  rapport  & de  lîmpathic  avec  la  conf. 
titution  de  nôtre  corps. . D'où  il  s'enlùit  que  celui  qui  htit  état  de  travailler  à 
fon  falut , de  régler  fa  vie  , & fa  conduite,  doit  veiller  à dompter  fen  hu- 
meur avec  plus  d'application  & de  foin,  que  cette  humeur  cil  plus  impetueu- 
fe,  autrement  il  ell  indubitable  , que  faute  de  cette  vigilance  , ôc  de  cette  ap- 

Îilication  , il  trouvera  , dans  quelque  état  qu'il  puilfe  être  , plus  d'obflaclc  à 
bn  falut.  C'ell  cette  force  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  , par  laquelle  on  em- 
TOrtc  le  Royaume  des  Cieux  , 6c  c'ell  cette  violence  qu'il  fe  faut  faire  pour  en 
faire  la  conquête.  Il  faut  nécdTàireinenc  que  nous  gouvernions  nôtre  humeur 
par  la  raifon  , 6c  par  la  grâce  , ou  qu'elle  nous  gouverne  contre  la  grâce  6C 
la  railbn.  Le  même  , dein  U livre  mitiëlé  : Le  grenà  Chemin  qui  perd  le  Mende, 
feeende  petrtie  , fnr  U fécondé  propofitttn. 

Ctll  l’effet  d’une  grande  prudence , & la  marque  d’une  fage  conduite,  de 
s'étudier , d'accommoder  nôae  luturcl  6c  nos  inclinations  à notre  état,i  nôtre 
condition  , 6c  k nôtre  emploi  j enforte  qu'on  ne  fc  mêle  que  de  ce  qui  a du 
rapport  k l'une  de  ces  trois  chofes  ; Car  enfin  qu'y  a-t-il  qui  donne  plus  d’in- 
dignation ; qui  attire  plus  de  mépris , 6c  qui  expofe  davantage  k la  cenfure 
de  tout  le  monde,  que  devoir  un  homme  vivre  en  courrifaii , & alfeClcx 
des  maniérés  mondaines,  après  avoir  embralfc  la  profellton  Eccleliallique  l 
Cet  autre,  agir  en  cavalier  6c  en  hrnime  d'épée  , quand  il  cil  revêtu  de  l'auto 
rite'  d’un  MagiUrat  , 6c  établi  pour  rendre  la  juHicc  î 6c  cet  autre  enfin  , faire 
l'homme  de  qualité  , quand  la  naitfance  ne  lui  donne  aucun  rang  ? Suivre  fôo 
naturel , 6c  te  laillcr  aller  k fon  humeur  dans  ces  occafions  ; c'ell  fe  contre- 
faire pour  paroître  tout  autre  que  l’on  n’ell,renverfer  toutes  les  loix  de  la  bict^ 
fcance  , & de  la  vie  civile  , & fe  déclarer  tout-k-fait  extravagant.  C’ell  pour- 
quoi, comme  nous  fommes  obligez  de  travailler  k former  ou  k réformer  nôtre 
naturel  , quand  il  y a quelque  chofe  k redire  & k corriger  , il  n'y  a rien  de  plus 
iolle  que  de  le  conformer  à nôtre  état  6c  k nôtre  condition  , pour  le  fcrvice 
de  celui  qui  nous  a fait  naître  pour  cet  état , 6c  donné  les  qualitez  naturelles 
pour  en  remplir  Les  devoirs.  Eu  efftt,  lî  j'ay  une  charge  quiju!obligc  de  doimec 
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iTiilience  ï ceux  qui  auront  à faite  à moi , ne  faut-il  pas  que  je  réprime 
l’inclination  naturelle  , que  je  pourtois  avoir  pour  la  retraite , & pour  le  repos. 

Si  je  fuis  Eccleliaftiquc  ou  Religieux , Sc  que  mon  humeur  me  pone  à me 
trouver  dans  les  cercles  & dans  les  compagnies  , ne  faut-il  pas  que  j'apprenne 
3 régler  ma  conduite  fur  les  obligations  de  mon  état  î fi  je  fuis  en  place , 6c 
élevé  à quelque  dignité  , ne  faut-il  pas  que  mon  luturel , s’il  eft  trop  facile 
& trop  léger  , fc  talTc  à la  gravité  qui  eft  néccflâire  pour  en  foutenir  la  bicn- 
féance  ; fi  je  fuis  hautain  & d'une  humeur  altlere , & que  ma  condition  m'ait 
alfujéti  à l'obéidance  & à la  foûmiflîon  , ne  faut-il  pas  que  je  contraigne  cenc 
humeur  de  plier  & de  fe  foûmettre  ? fi  j’exerce  quelque  office  de  Judicaturc  , 

& que  je  lois  d’un  naturel  complaifant , porté  i tendre  fervice  à tout  le 
monde  , ne  faut-il  pas  que  je  me  roidifle  , & que  je  tienne  ferme  pour  le  droit 
d’une  partie  , 6c  par  conféquent  que  je  m’accoutume  à ne  rien  accorder 
à la  faveur , nonobftant  les  follicltations  prclTantes  , & les  recommanda- 
tions d’un  ami  , d’un  grand  , d'un  homme  puiflant  î Tire  du  mime  tnpitrtie  & 
abrégé, 

Qiioiqu’on  doive  toujours  confulter  fon  naturel  & fon  humeur , quand  il  eft 
queftion  de  choUîr  un  emploi  & un  état  de  vie  ; c’en  cependant  un  fage  con-  Mr°hum"ut 
(cil  de  ne  rien  faire  par  humeur , & par  caprice  dans  l'exercice  de  cet  emploi,  dms  l'cxcr- 
Sc  en  s’acquitant  des  obligations  de  fon  état  ; raajs  d'agir  toujours  par  devoir  cice  de  lua 
& par  raiion,  autrement  on  court  rifque  non-feulement  de  faire  des  Fautes  con- 
fjdcrablcs  , tantôt  pat  négligence  , & tantôt  par  prédpiration , félon  l’humeur 
en  laquelle  nous  nous  trouverons  ; mais  encore  de  dérégler  entièrement  nôtre 
conduite  ; enfortc  qu’on  perdra  tout  le  mérite  de  fes  aétions , & bien  loin 
d’agir  en  Chrétien , en  fuivant  les  lumières  de  la  grâce , on  n’agira  pas  même 
en  ho-mme  , en  ne  fuivant  que  fon  naturel  aveuglé , comme  les  bêtes  qui  ne 
fuiveiat  que  l’inftinéb  de  leur  nature  , ce  qui  eft  (ans  doute  le  plus  grand  dérè- 
glement de  nôtre  vie , & qui  a de  plus  dangereufes  fuites.  Le  mime. 

Avoir  une  méchante  humeur  & un  mauvais  naturel  , c’elt  avoir  à faire  à Une  me- 
un  puillànt  & dangereux  ennemi  ; car  encore  qu’il  foit  vrai  que  tous  ceux  qui  thame  hu- 
font  nez  avec  une  méchante  humeur , ne  foient  pas  toujours  méchans  eux- 
mêmes  , il  eft  néanmoins  confiant  par  l’expérience  de  tous  les  hommes , ], 

qu’elle  les  pone  continuellement  au  mal , & qu’elle  les  détourne  prcfquc  toû-  tu. 
jours  du  bien.  Ceft  un  ennemi . domeftique  , qui  eft  ou  même  chofe  que  la 
concupifcence  , qui  nous  entraîne  vers  le  mal , ou  du  moins  , qui  en  eft  un 
fruit  qui  prend  nailTance  de  cette  malhcureufe  racine  , & qui  s'en  nourritjc’eft 
pourquoi  nous  ne  lômmes  pas  moins  obligez  de  combatte  6c  de  dompter  cet 
ennemi,  que  les  plus  grands  vices  du  monde  -,  parce  qu’il  nous  y poulie,  qu’il 
entretient  intelligence  avec  eux;&  que  quand  le  vice  eft  conforme  à nôtre  hu- 
meur ,&  à nôtre  naturel , il  y a infiniment  plus  de  difficulté  de  s’enabftenir.  La 
bonne  humeur  au  contraire,  & un  riche  naturel  eft  fans  doute  un  grand  don  de 
Dieu  , qui  met  en  nous  une  noble  inclination  de  fiû'r  le  mal  & de  faire  le 
bien.  Or  non-feulcmcnt  on  ne  doit  pas  combatte  ce  naturel  ; mais  on  le 
doit  au  cotJtr.airc  cultiver  avec  foin  , comme  une  plante  capable  de  produire 
d’cxccilcns  fruits,  le  frnélifiet  par  l’exercice  des  plus  nobles  vertus , & élc- 
.vcr  les  allions  qui  ne  font  que  naturelles  6c  morales  , quand  on  n’agit  feulc- 
Teme  I y.  ZZz 
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ment  que  pât  raifon  , Se  par  inclination  , par  des  raotiB  tout  rurnaturcls.  LU 
vr*  intitule  : U Guerre  uux  vices,  4 5 . combat. 

Un  boa  na-  H cft  incontedable  > qu'un  beau  naturel , eft  un  riche  prefent  du  Ciel  , & 
turel.  cft  un  compté  par  le  plus  fage  des  hommes,  entre  les  plus  iîgnalees  faveurs  que  Dieu 
prefent  hommes  : Sortitus  fum  animam  bonam.  Et  les  Théologiens  le  mettent 

eft'  fieftè*  ' figues  de  prédeftination.*  La  raifon  en  eft  , qu'un  bon  naturel  n'eft 

d'en  abufer.  chofe  qu'une  certaine  docilité  li  tout  ce  que  diâe  la  droite  raifon  , & une 
Stfitnt.  >.  pente  ou  une  inclination  du  coeur  , qui  fe  porte  naturellement  vers  le  bien  , & 
qui  a une  averfion  du  mal  : ce  qui  cft  une  difpofition  à la  vertu  morale  , & 
qu'il  eft  aifé  enfuite  d'élever  à une  vertu  chrétienne  & fumaturelle.  Il  arrive 
néanmoins  par  un  fucccs  contraire  , qui  fait  voir  que  Dieu  n'eft  point  excité  à 
nous  donner  fes  grâces  par  aucune  bonne  qualité  naturelle  qu'il  trouve  en  nous, 
mais  uniquement  par  fa  pure  miféricordc  & par  fa  bonté  ; il  arrive  , dis-je  , 
que  les  plus  beaux  naturels  , ne  font  pas  toujours  les  mieux  partagez  du  côté 
de  la  grâce.  Car  combien  en  voyons-nous  qui  rendent  toutes  leurs  belles  qua- 
litez  inutiles  par  leur  lâcheté  , & qui  en  font  même  rinftrument  de  leur  perte  3 
On  en  voit  fur  le  front  dcfqueds  on  diroit  que  la  pudeur  & la  modeftie  eft 
peinte  ; que  la  pieté  eft  comme  gravée  & imprimée  dans  leur  cœur  j que  le 
courage  & la  générofité  auroit  pris  plaifir  de  rendre  leur  ame  intrépide  aux 
périls  & aux  hazards  , en  qui  même  il  paroît  un  fond  d'équité  naturelle,  qu'on 
ne  peut  allez  admirer  ; & toutefois  il  ne  faut  qu'une  mauvaife  compagnie  , & 
la  vue  d'un  mauvais  objet  pour  corrompre  ce  beau  naturel.  Le  P,  ylntoitie  Je 
Saint  Martin  de  la  Porte , Religieux  Carme  , troifieme  partie  de  la  conduite  de  la 
Grâce  , Traité  i.  art.  1, 


Nous  ren. 
drons  un 
compte  ti- 
gouieux  à 
Dieu  du 
mauvais  ufa- 
gc  que  nous 
aurons  fait 
de  nôtre  bon 
narureL 


Il  n'y  a point  de  naturel  fi  porté  au  bien  , & fi  avantageux  pour  la  verra, 
que  le  vice  ne  puilfe  corrompre  , & qui  n'ait  befoin  du  fecours  de  la  grâce,  & 
d'une  proteétion  fingulicre  du  Ciel  pour  fe  foùtcnir , & dont  même  on  n'abulc 
fouvent.  En  faut-il  d'autre  preuve  que  vous-même,  mon  cher  Auditeur,/! 
vous  avez  été  aftez  malheureux  pour  palier  le  plus  bel  âge  de  vôtre  vie  dans  le 
vice  & dans  le  défordre.  Dieu  vous  avoir  donné  un  cfptit  élevé , & perrjant , 
capable  de  pénétrer  les  chofes  les  plus  difücilcs  ; c'étoit  pour  conlidéici  les 
grandeurs  de  Dieu , Si  par  là  vous  rendre  un  digne  inftrument  de  fa  gloire,  Sc 
vous  l'avez  employé  à inventer  de  nouveaux  moyens  de  l'ofFenfer  : il  vous  avoit 
donné  un  courage  généreux  pour  vaincre  vos  padions  , & vous  l'employez  à 
vous  élever  contre  fes  dcllèins , & à vous  oppofer  à fes  divines  volontcz  } Il  ' 
vous  avoir  donné  un  naturel  doux  & facile , une  humeur  complaifante  , des 
maniérés  engageantes  & agréables  ; & au  lieu  de  vous  en  fervir  pour  attirer 
les  autres  au  bien  , en  les  gagnant  par  là  , vous  vous  êtes  vous-mcine  laide 
gagner  aux  attraits  des  plailirs  ; vous  aviez  reçû  comme  en  partage  dès  vôtre 
nailTance  tous  les  avantages  de  la  nature  , comme  autant  de  préfens  du  Ciel , 
& ils  pouvoient  vous  être  d'un  grand  fecours  pour  gagner  le  Ciel  même.  Car 
c'eft  en  cette  vue  que  Dieu  vous  en  avoit  favorifé  , St  tout  cela  n'a  fervi  qu'à 
vous  rendre  plus  criminel , & plus  inexcufable  dans  vos  crimes.  Car  quelle 
exeufe  alleguerez-voHS  à un  Dieu  fi  libéral  à vôtre  égard  , après  n'avoir  payé 
que  d'ingratitude  de  fi  fignalez  bienfaits  ? Que  lui  répondrez-vous  , quand  il 
vous  reptéfentera  une  infinité  de  perfunnes  , qui  fe  font  fauvez  , quoi  qu'ils 
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n’ayent  jamais  eu  aucun  de  ces  avantages  ? Qiiel  regret  &c  quelle  confuiion 
d'avoir  rendu  inutiles  tant  de  moyens  de  vôtre  falut  ! De  vous  (être  plongez 
dans  un  malheur  éternel , en  pouvant  vous  fauver  à fi  peu  de  frais  , & avec  (i 
peu  de  peine  ; d'être  tombé  dans  des  crimes  dont  vous  aviez  vous-même  hor- 
reur , & aufqucls  vous  ne  pouvez  penfer  fans  rougir  ; ce  qui  eft  encore  un  effet, 
du  bon  naturel  dont  vous  avez  fi  fou  vent  abufé  : Quomoda  cecidi/li  de  cala  IjaU  n. 
Lucifer, kh.  ! riche  naturel  qui  vous  a gâte  & corrompu  de  la  forte  J Bel  erprit, 
belle  humeur  f beau  talent  pour  toutes  fortes  d'emplois  que  font  devenus  tous 
ces  avantages  : Perdidifiiin  Àeceretuo  fupientlam.  C'eft  vôtre  bel  cfprit , vôtre  tuchUl  is. 
grand  courage , vôtre  humeur  complaifantc  & agréable , c'eft  votre  beau 
naturel  qui  vous  a perdu  ; parce  que  vous  ne  vous  en  êtes  pas  fervi  pour  les 
deffeins  pour  lefquels  vous  les  avez  reçus  du  Ciel.  Tsré  en  partie  du  même. 

Si  dans  le  partage  que  Dieu  a fait  des  différens  naturels , nôtre  fort  eft  Le  bon  na- 

avantageux  , & fi  par  une  fineuliere  faveur  nous  fommes  portez  au  bien  ; fi  "'■"ne 

M*  J*  ri  A ciïcoïc  be- 

norre  tcmpcramcnc  & notre  himieur  nous  éloigné  des  vices  aiilqucls  une 

infinité  d'autres  s’abandonnent  fans  honte  & fans  crainte  ; fi  nous  fentons  une  gouverné 
telle  averfion  pour  le  mal  que  nôtre  confcience  n'en  puiflc  fouffrir  le  moindre  par  la  ptu. 
reproche  ■,  fi  nous  fommes  nez  avec  une  telle  équité  , un  tel  defintercll'cment,  dmcc.ît  per- 
que  la  moindre  chofe  qui  pourroit  faire  tort  au  prochain  «dans  fes  biens , dans 
Ion  honneur  Sc  dans  fa  réputation  , nous  allarmcroit  auffi-tôt , & nous  cm- 
pecheroit  de  paffer  outre  dans  nos  entreprifes  ; la  prudence  ôc  la  raifon  ne  doit 
pas  laillcr  de  le  régler  & de  le  conduire  , de  peur  qu'il  ne  nous  porte  de  lui- 
même  , à des  aâions  bonnes  à la  vérité,  mais  trop  naturelles  , Sc  faffe  que  nous 
foyons  tempétans , libéraux,  modeftes  , & modérez  feulement  par-  nature, 

no-n  par  vertu  , ou  que  ce  foit  par  une  vertu  fimplement  morale,  telle 
quelle  s'eft  trouvée  dans  pluficurs  payais , on  plutôt , comme  dit  faint  Paul, 
que  nous  ne  foyons  bons  parla  bonté  de  nôtre  naturel,  que  parla  bonté  de 
nôtre  volonté.  Gemes  qua  tegem  nan  baient , naturaliter  ta  qna  legit funt  facinm,  Rim.  i. 
yiutheur  anonyme, 

La  Providence  a difpofé  tout  avec  tant  de  fageffe , qu'il  nous  eft  libre  de  Nous  pou- 
tirer  un  grand  bien  du  déréglement  de  nôtre  naturel , & de  nos  inclinations  , ''f'r 

quand  elles  font  mauvaifes  , en  les  reprimant  ; & de  nous  fervir  de  leur  défaite  de 

comme  de  dégré  , pour  monter  au  comble  de  la  juftice.  C'eft  une  humiliante,  vais  naturel' 
mais  tres-jufte  difpenfation  de  Dieu  , que  les  hommes,  pour  la  peine  de  l'or-  St  de  nos  in- 
gucil  de  leur  premier  Pere , demeurent , quoique  malgré  eux  , alfujétis  à une  clinarions 
pente  fecrette,  qui  les  entraîne  vers  la  corruption  du  péché,  & que  le  Jébufécn  dérégléci. 
i'e  trouve  toujours  fur  les  confins  d'ifracl.  Il  eft  vrai  que  le  Sacrement  du  Bap- 
tême abrifé  les  fers  , où  nous  avoir  jettez  le  malheur  de  nôtre  origine  ; mais 
Dieu  nous  laiflé  ce  panchant  qui  nous  porte  à l'illufion  des  fens  , pour  noUs 
mettre  dans  l’engagement  de  combatte,  &pour  rendre  nôtre  gloire  plus  pure, 

& plus  digne  d'être  couronnée.  Ce  qui  fe  doit  entendre  non-fculcmcnt  de  la 
concupifcencc  , qui  fe  trouve  généralement  dans  tous  les  hommes  ; mais  en- 
core de  l'humeur  & du  naturel,  qui  eft  propre  de  chacun  en  particulier,  Sc 
que  Pon  pourroit  appcller,  quand  il  eft  tourné  au  mal  , une  fécondé  concupif- 
cencé  qui  nous  eft  propre  , ou  bien  qui  détermine  celle  qui  eft  commune  à 
tout  le  monde  , à nôtre  nature  particulière , en  nous  donnant  des  inclinations, 
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des  déllrs , des  affcâions,  qui  ne  fc  trouvent  que  dans  nous  feulsi  du  moins  d& 
la  meme  manière.  Or  l'imprelfion  particulière , & le  panchanc  que  nous  donne 
ce  naturel  vers  le  mal , nous  peuvent  être,  auQi-bien  que  le  pancham  général  , 
que  nous  a lailTé  le  péché  originel , une  occalîon  de  mérite  , un  engagement 
au  combat , & une  matière  de  viékoircs  & de  triomphes  } ils  nous  obligent  à 
nous  tenir  fans  ceiTe  fur  nos  gardes , & à veiller  fur  nous-mêmes  avec  plus 
de  foin  -,  ils  nous  enfeignent  à nous  défier  toujours  de  nous-mêmes , & à ne 
nous  point  flater  : ils  lont  enfin  pour  nous  un  exercice  continuel  d'humilité  , 
de  mortification , de  patience  , & des  plus  héroïques  vertus*  Tiré  d'mt  Au- 
tbeur  anonyme. 

Il  faut  s'étudier  &;  fe  connoître  foi-même , pour  s'appliquer  aux  chofes , à 
quoi  le  naturel  , le  panchant  & l'inclination  nous  portent  ; pour  cela  , U cil  à 
propos  de  remarquer  les  bonnes  & les  méchantes  qualitez  que  l'on  a ; car  il 
faut  fe  faite  julïice  , & ne  fc  point  aveugler  fur  fes  propres  défauts.  Ainfi  quand 
on  choilit  un  emploi , il  ell  de  la  dcrnictc  confcqucncc  d'embraiTcr  celui  qui 
nous  eft  le  plus  propre  , fie  dont  on  peut  remplir  avec  honneur  tous  les  de- 
voirs. Les  uns  ont  un  talent , fie  les  autres  un  autre  ; c'cil  à quoi  doivent 
prendre  garde  ceux  qui  dillribuene  les  emplois.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui 
les  embratrent , on  rcülllt  toûjoius  quand  on  s'applique  aux  minifteres  , à quoi 
la  nature  , fie  nôtre  inclination  nous  portent.  Tire  dtt  Offices  de  faim  Ai/ihreife, 
lirj,  I,  chap,  44.  de  U tratbeilion  de  l'Aibé  de  Belle£orde. 

Comme  je  fuis  tout  autre  que  les  autres  par  mon  naturel , aulli  mes  paillons  ' 
ont  des  incliirations  fie  des  humeurs  qui  me  font  fi  naturelles  , qu'elles  n'appar- 
tiennent qu'à  moy.  Or  c'eft  ce  naturel , qui  étant  temperé  fie  furnaturalilc  par 
la  grâce  , fait  aum  la  différence  des  vertus  fie  des  mérites  des  Saints  , dont  il 
n'y  en  a pas  un  , qui  ait  fon  femblable  ; mais  c'eft  ce  qui  fait  auQl  la  divctfiié 
des  voyes  intcricutcs , fie  des  conduites  fpiiïtuclles.  D'où  vient  que  les  fagrs 
Diredeuts  inftruits  de  cette  vérité  , ne  gouvernent  pas  les  uns  comme  les  au- 
tres ; mais  fuivant  la  diftindion  des  naturels  , des  talens  , fie  des  grâces  des 
perfonnes  que  le  Saint-Efprit  leur  adreffe  poiu  les  former  à la  vertu  fie  i la  dé- 
votion. Ils  drell'cnt  ià-dell'us  leur  diredion  , leurs  pratiques  , leurs  avis , fie 
leurs  confeils  , appliquent  les  remèdes  félon  les  playes  , fie  les  avertilfemcns , 
félon  les  perfonnes.  Le  P.  Hameufve  , difteurs  11,  de  f Or  dre. 

Pour  bien  connoître  vôtre  naturel  , au  lieu  de  confulter  les  Phyfionomiftes 
ouïes  Médecins  -,  ou  bien  de  raifonner  vous-mêmes  fur  les  difterentes  humeurs 
dont  vôtre  tempérament  eft  compofé  ; repalicz  dans  vôtre  cfptit  les  princi- 
pales aélions  de  vôtre  vie  ; fouvenez-vous  des  pechez  où  vous  êtes  tombé  le 
plus  fouvent.  Confidérez  attentivement  de  quel  côté  le  démon  a coutume  de 
vous  attaquer  , voyez  vôtre  foible  j mais  voyez  auüî  vôtre  fon  : confidérez  à 
quelles  vertus  vos  inclinations  vous  portent , de  quels  vices  elles  vous  rctireut, 
& à quels  autres  elles  vous  entraînent  j fie  de  toutes  ces  circonftanccs  remar- 
quez la  trempe  de  vôtre  naturel , afin  que  s'il  eft  bon  , vous  n'en  abuficz  pas  , 
& que  s'il  eft  mauvais , vous  le  corrigiez  de  bomic  heure  par  une  nouvelle  con- 
duite. Le  mime. 

C'eft  l'humeur  qui  fait  la  plus  grande  partie  des  chagrins  qu'on  fc  donne , 
que  l'on  fait  fcntii  aux  autres  -,  quelque  miférablc  que  foit  nôtre  condition  , 
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arrive  fort  peu  de  ces  accidens  Fâcheux  , qui  font  capables  de  nous  troubler  & metr  rft 
de  nous  .ilîliger  véritablement.  Qiaoî  qu'en  puifTent  dire  les  gens  qui  aiment  à 
fc  plaindre , les  grands  malheurs  font  rares  > aulC-bien  que  les  grands  fujets  ' -'S'*''»' 
dejoyc.  De  forte  que  lî  on  murmure  , fi  l’on  s'impatiente  , l’humeur  y fait 
beaucoup  plus  que  les  raifons  que  l'on  en  a d'ordinaire.  Si  au  lieu  de  fuivre 
nôtre  humeur  , nous  agiflîons  par  des  principes  de  modération  &;  de  fagelle  ; 
il  y a naille  petites  choies  qui  nous  inquiètent , aufquelles  nous  ne  prenons 
pas  feulement  garde  : nous  les  relevons  à caufe  de  la  mauvaife  difpolîtion  qui 
cft  en  nous  ; elles  nous  chagrinent , parce  que  nous  voulons  bien  nous  chagri- 
ner ; &:  nous  nous  en  plaignons , parce  que  le  ton  plaintif  convient  à l'humeur 
qui  nous  pollcde.  Tiré  du  livre  intitulé  ; Les  devoirs  de  la  vie  civile , tome  i. 

6^.  part.  cb.  t. 

On  ne  convient  pas  généralement  que  ce  foit  un  défaut  ellèntiel , que  d'ètrc  Nôtre  nuu- 
fujet  à fon  humeur.  Cependant  fi  l’on  y veut  faire  réflexion  , on  trouvera  que 
l'on  cft  à charge  , où  l’on  leroit  agréablement  -,  que  l’on  fc  fait  peu  d’amis  , 
lorfqu'on  cfl:  connu  fur  ce  pied  là  • & que  l’on  rebute  & l’on  perd  infcnfible-  oj  aù- 
tnent  ceux  que  l’on  a..  Les  airs  indilFércns  & quelquefois  malhonnêtes  ; les  tics, 
dégoûts  cruels  que  l’on  nous  donne  fans  fujet , &c  dont  nous  cherchons  inuti- 
lement la  foutcc  dans  nôtre  conduite  ; les  froideurs  ou  ïes  empreflêmens  que 
l’on  a pour  nous , & les  carellcs  que  l’on  nous  fait  mal  à propos , Sc  dans  des 
temps  où  nous  n’y  pouvons  pas  répondre  -,  tout  cela  ne  vient  que  de  la  difpo- 
Ction  préfente  de  l’humeur , qui  fe  trouvant  bonne  ou  mauvailè  , félon  que 
l’étoile  agit  for  le  tempérament  > ou  félon  les  fujets  de  joye  ou  de  triftclic 
que  l’on  croit  avoir  ; on  fuit  immanquablement  cette  difpolîtion  en  tout  ce 
que  l'on  fait  ; & l'on  plaît  Sc  l’on  déplaît  indifféremment  par  rapport  à elle  , 

& ptcfquc  fans  que  l’intention  s’en  mêle.  Le  même. 

Le  caprice  eft  un  effet  de  l’humeur  , qui  nous  fait  prefquc  toujours  déplacer  Du  eaprite 
nos  aétions.  C’eft  par  lui  que  nous  donnons  fans  qu'on  nous  demande,  & fans  dcl  hu- 
qu’on  nous  en  fçache  gré  ; & que  nous  refufons  brufquement  ce  qu’on  nous  vj^ante!"'*" 
demande  avec  jullicc  , & honnêtement.  Les  perfonnes  de  ce  caraéfere  fon: 
extraordinaires  en  tout.  Il  y en  a qui  n’accordent  que  par  occalîon  , ce  que  les 
■autres  ne  fc  peuvent  difj'cnfcr  d’accorder  par  équité , qui  ne  payent  leurs  dettes 
que  par  manière  d'aumône.  On  en  voit  d'autres  qui  accablent  de  carclfes 
ceux  pour  qui  ils  n’ont  ni  eftime  , ni  amitié  , fans  y être  forcez  pat  aucune 
raifoia  de  bienféance  , ni  de  ménagement  ; & qui  médifent  au  contraire  des 
perfonnes  qu’ils  efliment , & à qui  ils  ont  les  plus  étroites  obligations.  Il  faut 
avouer  que  c’eft  un  grand  malheur  pour  ces  gens-là  , d’être  faits  de  la  forte  , 
leurs  manières  les  plus  obligeantes  ne  leur  font  point  d'honneur , & leurs 
bienfaits  excitent  rarement  à une  grande  tcconnoilfance  , du  moins  les  perfon- 
nes qui  les  fçavent  connoîtte.  Le  mime. 

Ne  nous  étonnons  pas  que  les  aêfions  des  hommes  foient  (î  bizarres,  La  pfùpart 
pulfqu’cllcs  dépendent  d’un  principe  aulli  déréglé  , qu’eft  nôtre  humeur.  “I'  »e- 

Délibérer  fur  ce  qu’on  entreprend  ; confultcr  le  bon  lens , chercher  la  vé- 
lité  , fc  défaire  des  faux  préjugez  qui  ôtent  la  libtfrte  de  raifonner  jufte  ; 
cela  feroit  trop  gênant , &c  d’une  application  trop  fatigante  ; on  veut  toù-  pat  taiton. 
jours  que  l’elpiic  entre  dans  les  intciêcs  du  ^œur , Sc  qu’il  s’accommode  à 
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fon  foible.  C’eft  pourquoi  fuivrc  à la  Icgéte  le  premier  mouvement  de  fympa- 
ihic  ou  d'antipathie  ; le  déterminer  dans  lés  affaires  les  plus  importantes  fur 
des  prétextes  légers  & ridicules  ; avoir  égard  à la  plus  inutile  circonflancc  , 
quand  il  y a tant  d'autres  railons  fur  Icfquelles  il  faudroit  s'appuyer  pour  pren- 
dre une  raifon  contraire  , renverfer  l'ordre  de  l'équité,  manquer  à la  Religion, 
a fes  proches  , à fes  amis  ; enfin  , s'oublier  entièrement  foi-meme  pour  une 
chofe  de  néant , dont  on  ne  fait  cas  , que  parce  qu'on  clf  ridiculement  pré- 
venu ; voilà  les  mœurs  des  hommes  -,  voilà  une  idée  de  la  biaarrerie  de  leur 
efprir,  Si  de  leur  cœur.  Le  même. 

cWe  indï!  C'eft,  dit-on  , le  meilleur  fond  du  monde  , pourvu  que  l'on  veüiüe  t'ac- 
gne  à des  commoder  à fon  humeur  , Si  que  l'on  f(jachc  prendre  Ion  temps  avec  lui  , on 
perfonnes  de  lui  fait  faire  toutes  chofes.  Faut-il  que  les  perfonnes  de  ce  caraélere  , de  qui 
diflinttion  , tous  les  hommes  dépendent , & à qui  ils  font  louvcnt  forcez  d'avoir  recours 
dans  le  defordre  de  leurs  affaires  , accordent  ou  refufent  par  humeur  ce  qu'on 
leur  demande  ? & que  la  jufticc  & la  raifon  ne  foît  pas  la  régie  qu'ils  fuivent 
dans  les  fonélions  de  leurs  charges  , Si  meme  dans  la  diflribution  de  leurs 
grâces  ? Ces  intervalles  & ces  changemens  d'humeur  marquent  ordinairement 
une  ame  en  défordre , Si  partagée  par  les  pallions.  Le  même. 

Il  y a bien  11  n’y  a rien  de  plus  «rdinaire  parmi  les  gens  du  monde  , que  de  rejetter  la 
des  pcifun-  c.iufe  de  leurs  défauts  fur  leur  tempérament  ; Si  qu’ainli  , on  ne  doit  pas  et- 
tendent  pcrer  ni  exiger  d’eux  qu'ils  s’en  corrigent , puifqu'on  ne  peut  pas  changer  de 
cu(ct  leurs  "Sturc.  Vain  prétexte  ? de  qui  cette  exeufe  fera  t-c!lc  reçue  ? Car  enfin  ne 
défauts  fur  pcut-on  pas  tcllller  au  tempérament  ? Si  croit-on  que  ce  foit  allez  pour  exeu- 
leur  tempo-  plj,;  grands  defauts  , que  de  dire  c’eft  mon  humeur  , cela  vient  de  mon 

rament.  tempérament  î Ne  voyons-nous  jamais  de  complcxions  foiblcs  & délicates, 
s’endurcir  à la  peine  & au  travail , Si  s’accoutumer  à une  nourriture  grollîércî 
N’y  a-t-il  pas  des  perfonnes  de  l’un  & de  l'autre  fexc  , qui  ayant  renoncé  au 
monde  aptes  une  éducation  délicatc,s’accoùmmcntan  bout  de  lix  mois  de  lewpt  . 
aux  plus  grandes  anftéritez  ; N’en  connoît-bn  point  d’autres  qui  étant  nées 
avec  un  tempérament  tout  de  feu  , Si  dont  les  manières  étant  rudes  & empor- 
tées, deviennent  douces  & traitables  ; lorsqu'apres  s’ètrc  defabufées  du  monde, 
elles  fe  tournent  entièrement  du  côté  de  Dieu  , & cmbraU'ent  un  genre  de  vie 
auftere  & mortifiée.  Le  même. 

La  mauvaift  Qn  ne  doit  pas  croire  que  l'humeur  foit  toujours  un  effet  du  tempérament. 

* Une  imagination  blclTée  nous  jette  fonvent  dans  une  mauvaife  humeur  , qui 
un  effet  du  inouicttc  , Si  nous  fait  autant  de  peine  , que  li  elle  croit  fondée  lur  qucl- 
eempéra-  que  caufe  dl'cntiellc.  Une  piarole  que  l’on  aura  mal  interprétée  , un  regard 

ment.  mal  expliqué  , une  aélion  rapportée  fans  aucun  fondement , à une  mauvaife 

intention  , font  ordinairement  contraéler  une  humeur  défagréablc  aux  perfon- 
nes qui  ont  l’cfprit  prévenu  d’ailleurs  , & à qui  la  moindre  chofe  cft  c.apablc 
de  flapper  l'imagination  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  une  humeur  de  fantaifie.  Le' 
même. 

a^s  Aimer  la  vertu  , parce  que  l’on  cft  d'une  luimcnr  naturellement  chagrine,  & 

ennemie  des  plailirs  ; fc  faire  un  mérite  de  ce  que  l’on  cft  fobre  , de  ce  que  l'on 
umpera-  clt  chafte  , parce  que  Ion  c(t  d*un  tempérament  a ne  pouvoir  iupporter  une 
mci«,ni  par-  vîc  déréglée  j c'eft  être  vertueux  à peu  de  frais  j c*cft  fc  glorifier  d un  bien  ^uc 
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!'on  ne  polTcdc  que  par  hazard.  Maïs  aimer  la  vertu  pour  elle-même  ; & parce  ce  t]uc  nous 
que  l’on  en  cft  charme  J faire  violence  à Tes  inclinations  naturelles  pour  obéir  un  na- 
à la  loi  de  Dieu  ; n’avoir  en  vue  en  faifant  fon  devoir  , ni  la  confervation  de  fa 
faiité  , ni  l’approbation  des  hommes  , ni  aucune  raifon  d’interet  ; en  un  mot , 
fuivre  la  vertu  par  raifon  , 6c  non  par  humeur  ; la  fuivre  , quoiqu’il  en  coûte, 
parce  qu’on  doit  cela  à Dieu , & à foi-meme.  Ceft  être  véritablement  vertueux, 

& c'cil  en  quoi  conlîile  le  vrai  mérite.  Le  mime , dons  le  premier  terne. 

Il  cil  certain  qu'il  y a des  vertus  de  tempérament , aufli-bien  que  des  dé- 
fauts i ou  plutôt  des  pentes  & des  facilitez  naturelles  à pratiquer  certaines  ver- 
tus.On  voit  de  certaines  petfonnes  qui  s’applaudillént  d’une  conduite  modérée,  j 

6c  exempte  de  toute  forte  d’excès;  parce  qu’étant  d’une  compléxion  froide,  déli-  n’ont  qu= 
cate  , 6c  parefl'eufe  , elles  fc  retranchent  à cette  forte  de  vie  fans  aucune  peine,  l’appaicnce 
Il  y a bien  des  gens  qui  paroiilcnt  iîneeres  , & qui  ne  fçauroiept  rien  diUimu-  renus. 
lcr  ; parce  qu’il  faut  pour  cela  , que  l’efprit  foit  toujours  dans  l'application  , ôc 
dans  la  contrainte  ; 6c  c’eft  cette  étude  & cette  contrainte  incommode  , qui 
fait  que  l’on  ne  paiTe  pour  iïncere  , que  parce  qu'on  cft  pareffeux  ; & ainlî  ces 
perfonnes  ne  doivent  qu'à  leurs  défauts  les  qualitez  qui  les  font  cftimer.  Ce 
n’eft  ni  à fon  tempérament , ni  à fes  défauts  qu'un  véritable  Cbrétien  cft  rede- 
vable de  fa  vertu  ; fi  on  ne  lui  peut  reprocher  d'être  ni  lâche  , ni  diffimulé  , ni 
vicieux  , ni  rien  de  tout  ce  qui  choque  le  devoir  ; ce  n’eft  point  à fon  humeur , 
ni  à fon  inclination  , qu'il  faut  attribuer  fes  aélions  vertueufes.  C'eft  à la  loy 
qu’il  fe  pteferit  de  fuivre  exaélement  fon  devoir  en  tout  ; foit  qu’il  lui  en  coûte, 
ou  qu'il  ne  lui  en  coûte  pas  ; c’eft  à la  févérité  avec  laquelle  il  combat  fon 
mauvais  naturel , quand  il  cft  tel , & au  foin  qu'il  fc  donne  d'être  fidcle  à ob- 
fei  ver  la  loi  de  Dieu.  Le  même. 

Tout  ce  que  l’on  eft  raifonnablcment  obligé  de  faire,  quand  on  fc  connoît  Le  paifait 
le  naturel  fcnfiblc  , c’eft  de  le  tourner  au  bien  autant  que  l’on  peut , & fur  tout  ron- 

de le  foûmcttrc  toûjours  à la  raifon  , à la  loi  de  Dieu  , & à fon  devoir.  Ce 
n'eft  pas  aftez  de  bien  faire  par  inclination,  on  peut  dire  que  ce  n’eft  bien  faire  pindination 
qu'à  demi  ; il  faut  que  la  raifon  , & l’ordre  de  Dieu  , règlent  tout  ce  que  l’on  avec  la  loi 
fait  : c’eft  ce  qui  rend  particulièrement  un  homme  vertueux  devant  Dieu , qui 
préféré  incomparablement  une  petite  aétion  faite  par  un  faint  motif,  à une 
autre  d’une  plus  grande  conféquence  , ou  d’un  plus  grand  éclat , qui  n’aura 
pour  principe  que  l’inclination  naturelle  ; mais  il  cft  toûjours  bon  de  fçavoir, 
que  de  quelque  prix  que  foit  le  bien  que  l'on  fait  par  raifon  & par  devoir  , 
lorfquc  l'inclination  n’y  cft  point , il  n'eft  jamais  fi  agréable  ni  fi  exquis  , que 
celui  que  l'on  fait  par  l'un  & par  l’autre  ; & l'on  peut  dire  que  c’cil  l'accord 
de  ces  deux  chofes  qui  lui  donne  fa  dernicre  perfeélion.  Le  mime, 

La  mauvaife  conduite  ne  vient  pas  toûjours  d’un  coeur  abfolument  gâté  , & 'empe- 
prefquc  incapable  de  goûter  le  bien  ; elle  eft  ordinairement  un  effet  du  peu  de 
réfléxion  que  l’on  apporte  à toutes  fes  aéHons  ; de  ce  que  l'on  ne  juge  de  rien  ; 
que  l'on  fuit  étourdiment  fa  pente  & fon  inclination  , fans  vouloir  examiner  ce  fc  de  nôtre 
que  l'on  entreprend.  C'eft  le  tempérament  qui  pro.iuii  cela  ; quand  il  cft  trop  mauvaife 
vif  6c  trop  paUiunné  , il  nous  entraîne  à des  chofes  qui  nous  nuifent  ; quand  ‘«“duuc. 
il  cft  trop  froid  &;  trop  parcftêux  , il  nous  en  fait  négliger  d’autres  qui  nous  fc- 
roient  utiles.  Nous  le  comioiffôus  allez  pour  y remédier  , il  nous  voulions  ; 
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mais  pour  l'ordinaire , la  violence  qu'il  nous  faudroir  faire  noui  praoît  i]h 
mal  plus  grand  , que  l'avantage,  qui  nous  en  teviendroit.  L*  même. 

Il  y a des  11  y a des  chofes  fur  lefquellcs  le  temperameut  cft  H fort , qu'on  ne  f^auroit 
defauts  qui  ccouftcr  Tes  faillies  ; & quand  cela  ne  dépend  pas  abfolumenc  de  nous  , c'eft 
viennent  du  yij-c  Je  la  nature  auquel  nous  n'avons  point  de  part  ; c'eft  pourquoi  nous 

ï^du^nT'u-'  fommes  point  les  maîtres  de  nous  en  corriger  tout-à-fair  , parce  qu'on  n'a 

rel,  que  l’on  point  encore  trouvé  le  fecret  de  détruire  ce  tempérament  tout- à-fait  i la  grâce 
ne  peut  ab-  même  à laquelle  tout  eft  polllble , ne  l'entreprend  point.  On  peut  bien  lui  ré- 
fifter  , on  peut  même  le  changer  en  quelque  façon  ; mais  le  fond  demeure 
toujours  , quoique  l'on  falTe.  Il  y a même  des  mouvemens  fi  violens  , dans  le 
temps  que  l'on  le  croit  le  plus  tranquille  ; que  l'efprit  & la  raifon  fc  trou- 
vent furpris  & entraînez  ; & qu'il  a pris  les  devons  avant  qu'ils  ayent  pu  fe 
rcconnoîtrc.  Mais  quoiqu'il  y ait  alors  du  changemenr  , & de  l'altération  dans 
tous  ; quand  une  fois  la  raifon  s'eft  aequife  une  grande  autorité  for  le  cœnr  s 
clic  reprend  bicivtôt  le  dcllus  , & fc  rend  facilement  à elle-même.  C'eft  pour- 
quoi la  fougue  n'cft  pas  de  longue  durée  , & rarement  voit-on  qu'elle  ait  des 
fuites  fàchcufcs.  Il  me  paroît  au  contraire  que  les  gens  en  qui  l'efprit  eft  le 
plus  prompt  , & le  tempérament  plus  vif,  (ont  ceux  de  qui  l'on  d^,it  le  moins 
dtfcfpercr  , Si  qu’ils  ont  le  fond  admirable.  Le  même, 

L’î  grns  de  H y des  gens  qui  fe  fâchent  généralement  de  tout  , qui  prennent  fur  leur 
fî  * longe  à eux  , & qui  trouvent  du  dellèin  dans 

cKcnt  de  chofes  qui  peuvent  le  moins  s'appliquer  à perfonne  en  particulier.  Si  dans 
lour,  la  converfation  , l’on  s'étend  fur  la  malignité  , fur  la  perfidie  des  hommes  en 

général,  ils  fc  mettent  en  tête  qu’on  les  décrit  eux-mêmes  de  delTein  prémédité; 
& ils  s'imaginent  que  l’on  a obfervé  en  eux  les  vices  que  l’on  condamne,&  que 
c’eft  à leur  occafion  qu’on  s’en  entreticnt.Delà  vient  qu’ils  ont  les  maniérés  de- 
fagréablcs  & fteheufes,  & qu'il  paroît  du  dépit  & du  relfentiment  dans  tout  ce 
qu'ils  font , fans  que  l’on  puillê  deviner  prccifément  à quoi  on  îe  doir 
tcr.  C’eft  ce  qui  oblige  de  brufquer  dans  d'autres  rencontres,  & fur  d'autres 
prétextes  , les  perfonnes  , qu’ils  foupçoiinent  avoir  eu  intention  de  les  ficher  ; 
c’eft  cc  qui  les  rend  queréieurs  , injuftes  , & vindicatifs  ; Si  qui  les  fait  racrae 
devenir  naiires  dans  les  occaftons  où  l’on  (è  précautionne  le  moins  , pat  la 
raifon  que  l’on  a rien  à fe  reprocher  fut  leur  chapitre.  Le  même. 

M.iuviifî  II  eft  tics  perfonnes  qui  ont  un  fond  de  mauvaife  humeur  , capable  d'em- 
>lulIKu^  ca-  poifonner  toutes  les  joyes  du  monde  ; qui  font  tcllcmnit  bizarres  & chagrins  , 
piicc , S;c.  qu’on  n'en  peut  approcher  , & qu’on  ne  fçait  par  où  les  prendre  pour  les 
mettre  à la  raifon.  Quand  on  a quelque  affaire  à ménager  avec  eux  , il  faut 
leur  ceder  tout  cc  qu'ils  veulent  pour  avoir  la  paix.  Car  ils  ne  fe  relâchent  fur 
rien  , fc  après  qn’on  a tout  facrihé  pour  leur  plaire  , ils  fc  plaignent  encore 
qu'on  les  maltraite.  Si  ces  gens-là  pouvoient  comprendre  combien  ils  font  haïf- 
fablcs , peut-être  tâcheroicnt-ils  de  s’humanizer,  & ils  ne  s’erigeroient  pas 
comme  ils  font  en  petits  tyrans  , qui  fc  rendent  redoutables  aux  perfonnes  qui 
ont  quelque  chofe  a démêler  avec  eux.  L' Abbè  de  Beüfgttrde  , tràité  dt  la 

Flttttrir, 

- , , Tous  k*s  hommes  ont  un  temperamem  oui  les  fait  pei-  her  d'un  côtd  ou 

CvS  hG.ià.îKs  ^ autre  ; on  a preitjuc  toujours  ou  trop  ou  ciop  peu  d eiprit  3 on  clt  trop 

indolent 
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Indolencou  trop  fenfiblc , tous  les  objets  du  dehors  (ont  géiiéralnncnt  par- diffé- 
lam  , les  tirans  naturels  du  cœur  de  tous  les  hommes  , & il  ed  difficile  d'en 
trouver  quelqu’un  , dont  la  droite  raifon  foie  fouverainement  maitrcflê  du 
tempérament  > du  cœur  , de  l'cfprit  , de  l'imagination  , & des  fens  qui  font 
fes  miniftres.  Mais  il  y a une  capricieufe  inégalité  fans  fondement , fans  qu'on 
voye  aucune  raifon  de  changer  d'humeur  dix  fois  en  un  jour..  On  en  voit  d'au- 
tres qui  lorfquc  la  mauvaife  humeur  les  poflcde  , blâment  tout , & ne  trouvent 
rien  de  bon  ni  de  beau  > & qui  au  contraire  lorfqu’ils  font  dans  leur  humeur 
agréable  & complaifante  , louent  fans  tien  examiner  , & ne  trouvent  rien  de 
mal.  Tiré  d'un  Autheur  Anonyme. 

Vous  vous  plaignez  qu’on  vous  chagrine , & qu’on  affedlc  de  vous  fâcher;  Kô  remau- 
mais  vôtre  propre  malignité  ne  vous  attire-t-elle  point  ces  chagrins  ? Vous 
vous  plaignez  qu’on  vous  décrie  , & qu’on  eft  déchaîné  contre  vous  ; mais  vos 
airs  fiers  & méprifans  , un  procédé  défobligeant , le  manque  de  conlidération  nous  rèbùte 
& d’égards  , que  vous  avez  pour  tant  de  gens,  ne  vous  attirent-ils  point  ce  ou  nous  fuit, 
dccri  } Vous  vous  plaignez  qu’on  vous  évite,qu’cn  fuit  d’avoir  commerce  avec 
vous  ; mais  n’cces-vous  point  de  ces  critiques  ennemis  des  plaifirs  d'autrui, 
qui  empoifonnent  par  leurs  cenfures , par  leurs  difeours  , & par  leurs  jugemens 
malins , la  douceur  des  plus  innocentes  6c  des  plus  fages  focictez  î Vous 
vous  plaignez  que  dans  une  m.aifon,  où  l’on  doit  prendre  vos  avis,  on  (ait 
tout  fans  vous  confulter  , ôc  qu’il  femble  qu’on  y afFcflc  de  choquer  vos  in- 
clhuitions  : mais  n’etes- vous  point  du  nombre  de  ceux  , qui  par  ciprit  de  con- 
tradiéHon  , ne  font  jamais  de  l'avis  d’autrui  , ou  par  attachenrent  a leur  fens 
ne  fc  départent  jamais  du  leur  ? Le  P.  d'Orléans,  Sermon  de  l'amour  dn 
Prochain. 

La  mélancolie  infpire  quelquefois  des  penfées  de  défiances  ,&  donne  de 
fàcheufes  atteintes  à la  foi  ; on  aime  la  folitude  , on  s’entretient  de  penfées 
trilles  , on  ne  penfe  qu’au  jugement  i venir  , aux  menaces  que  Dieu  prononce  'J* 
contre  le*  pécheurs  , à la  néceflité  indifpcnfable  de  les  éviter,  à la  fciblclfc dévotion, 
des  moyens  qu’on  a pour  s’en  garentir.  Non-feulement  on  fe  défie  de  fes  for- 
ces ; ce  qui  palferoit  pour  un  lentiment  d’humilité  ; mais  encore  de  la  grâce 
de  Dieu,  qui  efl  une  défiance  criminelle.  L’imagination  s’échauffe,  on  fe 
trouble  , & tout  fait  peur  ; le  moindre  péché  fe  groffit , & devient  un  fiijct 
inévitable  de  cond^nation  : la  confciencc  s'allarmc  , 6c  ne  trouvant  point 
de  fccours  ni  du  côté  de  l’homme  ni  du  côté  de  Dieu  , elle  panche  vers  le 
dcfefjpoir.  L’ame  afliegée  de  cette  humeur  noire,  ne  trouve  rien  chez  cltç 
qui  n'augmente  fa  douleur.  Tiré  du  livre  intiiulé  ; Traité  de  Confcience  , Uyre  i. 
thapirre  a. 

Ce  qui  corrompt  tout-à-falt  le  plus  beau  naturel  du  monde  c’eft  le  vice , Le  vice  cor. 
qui  par  fes  mauvaifes  habitudes,  & par  un  chàtintcnt  de  Dieu , pervertit  en- '"'"P' 
tierement  un  homme  qui  s’y  abandonne  ; de  foire  que  de  colere  qu’il  fera , 
oat  cxemule.  il  deviendra  un  emporté  6c  un  fncieux  : comme  au  contraire 
la  vertu  le  perfeéb’onne  & le  relevc  merveilleuu  ment , par  un  effet  qui  lui 

eft  propre,  & pat  la  recompenfe  que  Dieu  donne  à ceux  qui  s’y  exercent. 

AmbtHT  évenyme, 

C’^  fans  doute  un  grand  avantage  d’étte  porté  au  bien  fans  nulle  peine  ; L«  araati- 

AAaa 
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il  me  femble  (jnt  c'eft  ub  fleuve  tianquillc , qui  fuivanc  fa  pente  nathrelLe  i 
coule  agréablement  entre  des  rives  couvenes  de  fleurs.  Il  me  Grmble  au  con* 
traire  que  ces  gens  venueux  par  raifou  , qui  font  quelquefois  de  plus  belles 
chofes  que  les  autres  , font  de  ces  jets  d'eau  > où  l'art  Fait  violence  à la  natu- 
re , & qui  apres  avoir  jailli  jufqu'au  Ciel , s'artête  bien  fouvent  par  le  moin- 
dre petit  obflacle. . 11  y a des  perfonnes  dont  toutes  les  inclinations  font  bon- 
nes ; tuais  qui,  faute  d'avoir  un  ceruin  efprit  fupérieur,  (but  dans  une  cer- 
taine médiocrité  de  vertu  , oui  fait  qu'elles  s'endorment , pour  ainfi  dire  , fur 
leurs  bonnes  inclinations,  fans  cherchera  s'élever  au-dclTus  des  autres.  Et 
puis  à proprement  parler  , ce  n'ell  pas  mériter  une  grande  louange  , que  d'être 
entraîné  par  fon  tempérament  à faire  quelque  choie  de  bon.  Nous  naiflbns 
avec  des  inclinations  telles  qu'il  plaît  au  Ciel  de  nous  les  donner  , & nous 
n'entrons  en  part  de  la  gloire  & du  blâme  que  du  jour  que  nous  commençons 
d'agir  par  raifon  -,  jufque-là  rien  n'cll  à nous  ; mais  depuis  cela  , nous  fommes 
refponubles  de  tout  ce  que  nous  faifons  de  bien  ou  de  mal  : c'ell  à nous  alors, 
à voir  quelles  font  les  inclinations  que  nous  devons  fuivre  , & celles  que  nous 
devons  forcer  , & apres  avoir  connu  le  véritable  chemin  de  la  gloire  , d'y 
mareher  malgré  toute  la  répugnance  que  nous  y pouvons  trouver  en  nous-mê- 
mes. Tiré  d'un  Authrur  unonymt. 

A peine  ce  grand  homme  fut-il  entré  dans  les  première*  années  de  fon  Cfl- 
Jun  iia;urcl  ^ donna  plufieurs  marques  de  pieté  , & qu'il  fit  voir  l'édifice  de  la 
n'n'  la  avancé  , en  un  âge  , où  la  nature  commence  encore  le  fien  dans  les 

venu.  autres.  Chanin  admiroit  les  aéHons  d’un  homme  parfait  dans  un  enfant  : mal- 
gré la  fuiblelîc  des  années , on  y appercevoit  un  efprit  fubtil  & judicieux  ; on 
y remarquoit  une  vertu  venue  avant  terme  , Sc  qui  pourtant  ne  paroilloit  point 
défcâueul'e  : & à la  vue  de  tant  de  préfages  , qui  prometteient  qu'il  feroic  un 
jour  un  des  plus  grands  perfonnages  de  Ion  temps  , on  ne  pouvoit  s'cmpêdier 
de  s'entredire  les  uns  aux  autres  j mais  que  penfez-vous  de  cet  enfant,  Bcqae 
penfez-vous  qu'il  fera  quelque  jour,  comme  l'on'  demandoit  du  grn)d faine 
Lue.  ».  Jean-Baptifte  , fi-tôt  qu'il  fut  venu  au  monde  : ptU4S  pmtr  ifit  rrà  5 TW 

de  U vie  du  Cardinal  de  Serule  , /iv.  i,  chap.i,  ^ 

Un  bon  na-  Nous  voyons  des  naturels  qui  font  portez  au  bien , qui  ont  une  extrême  avtt*'  t 
tutel  cft  un  fion  du  mal  ; des  naturels  fi  heureux  , comme  les  appelle  faint  Thomas  , qu'il 
m leurs  humeurs  ayent  de  la  fympathic  avec  la  verni , & qufc  leurs 

rVtaindfc  p^Aîons  (oient  d'accord  avec  la  raifon  ; il  y a fans  doute  de  ces  naturels  heu- 
^u'il  n'aoiife  reux  , qui  fcniblcnt  n'avoir  point  eu  de  part , comme  on  dit , au  péché  d'A-  ; 
qiie  iiaïutcl-  dam.  Mais  fouvenez-vous  que  c'eft  un  préfent  du  Ciel , & une  grâce  qu'on 
luncm.  peut  appeller  naturelle , & qu'il  faut  rapporter  à Dieu  avec  reconnoifiànce.  Et 
de  plus , dilViuguez  bien  trois  fortes  de  boutez  , qui  ne  fe  rencontrent  pas  tou- 
jours cnfcmble  dans  le  même  fujet.Il  y a une  bonté  phyfique,ou  naturelle  ; une 
bouté  qu'on  appelle  morale,  & une  bonté  que  vous  me  permettrez  d'appellec 
Chn  tienne.  Il  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  tempérament  fijufle  , que  cette 
humeur  fi  tempérée  , que  ce  naturel  fi  commode  , ne  foit  un  bon  fond  , que 
Dieu  vous  aura  donné  pour  les  dcllcius  qu'il  a fur  vous  : de  manière  que  vous 
pourrez  dire  avec  le  Sage  : Sariitue  farn  animam  benam.  Dieu  m'a  partagé  d'un 
bon  naturel  -,  mais  cette  bonté  ne  fera  que  naturelle , lî  vous  u'agtflèz  q«>e  pa|^ 


Sa  fient.  *■ 
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h limeur  , ou  fi  vous  ne  fiiivez  que  vôtre  getiîe  , Si  vôtre  inclination  naturelle  ; 
ell  c ne  fera  que  morale  cette  bontd  , iî  vous  n'atez  autre  principe  que  la  raifon 
humaine  qui  vous  porte  au  bien.  Pour  la  rendre  donc  Chrétienne  que  faut-il  > 

Il  faut  que  l'Efprit  de  Jésus  - Christ  l’anime  ; il  faut  vivre  de  fa  foy  ; il  faut 
être  en  état  de  grâce,  & agir  par  un  m itif  furnaturel.  Or  il  eft  difficile,  lî  l’on 
ne  veille  avec  une  attention  continuelle  fur  les  mouvemens  de  la  nature  & de 
la  grâce  dans  foi-meme  ; il  eft,dis-jc,  bien  difficile  de  reconnoître  par  quel  prin- 
cipe on  s'applique  à fes  aéfions  •,  fi  c’eft  par  humeur  feulement , ou  par  la  feule 
raifon  , ou  par  l’efprit  & par  la  grâce  de  J e s u s-C  h r i s t.  Et  certes  , autant 
qu’il  cft  facile  d’agir  par  humeur  , ou  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  , dans 
les  chofes  où  nôtre  inclination  nous  porte  ; autant  eft-il  difficile  de  bien  con- 
nnîrre  par  quel  principe  l’on  agit.  D’où  vient  que  ces  bons  naturels  font  lujcts 
aie  tromper  eux-mèuies  , u'agilfant  que  par  les  feuls  principes  de  la  nature, 
lorfqu'ils  fe  flattent , comme  s’ils  agillbient  par  les  mouvemens  de  la  grâce  , & 
n’ayant  en  effet  que  cette  bonté  de  leur  naturel  , lorfqu’ils  croyent  avoir  l’ha- 
bitude de  la  vertu.  La  rcflcmblance  & la  conformité  qu’il  y a de  leur  bon  na- 
turel avec  la  vertu  , leur  fait  prendre  l’un  pour  l’autre.  Le  F,  Camaret,  djns  le 
leore  du  pur  & parfait  Chrifii*nij)ne.  Obflatlr. 

Voicy  ce  qui  eft  confidérable  , & qui  doit  bien  confoler  ceux  qui  ont  foin  Un  naturel 
de  l’éducation  de  la  jeuneffe  ; fçavoir  , que  quand  un  naturel  peu  docile  , re-  "'oi'i*  facile 
belle  à la  grâce  , & qui  a du  panchant  à toutes  fortes  de  vices  ; un  naturel  que  audî 

nous  regardons  comme  mauvais  & intrahable , eft  une  fois  tourne  du  bon  côté,  piusconHant 
à force  d’etre  cultivé  , c’eft  fouvent  pour  toujours.  Il  ne  changera  pas  facile-  dans  le  bien 
ment  de  forme  , comme  nous  voyons  que  pour  faire  d’une  pierre  ou  d’une  T'and  une 
pièce  de  bois  informe  une  belle  ftatuc  , il  Aut  bien  des  coups  de  cizeau  , il  * * 

faut  b»ien  du  temps  & du  travail  ; m.ais  quand  une  fois  elle  eft  faite  , elle  ne  * ** 
change  plus  de  figure  , & ne  perd  que  difficilement  les  traits  qu’on  y a gr.ivez. 

Il  en  cft  de  même  à peu  près  d’un  naturel  rude,  difficile,  & peu  Icnlibic  aux 
touches  de  la  grâce  ; quand  il  aura  pris  une  fois  une  bonne  forme,il  ne  la  perdra 
pas  fl  facilement , parce  qu'elle  eft  , pour  ainfi  dire  , imprimée  avec  le  cizeau , 
avec  bien  de  la  peine,&  bien  du  temps  ; il  a fallu  couper, retrancher,  faire  violen- 
ce à la  nature,  & vaincre  la  réfiftance  du  fujet  fpr  lequel  ona  travaillé.  Le  r/icme. 

Nous  reconnoiftons  bien  la  différence  qu’il  y a entre  les  naturels  doux  & te  naturel 
traitables,  & les  autres  qui  font  farouches  & difficiles.  Nous  voyons  que  les 
premiers  font  tendres  & fcnfibles  au  bien  , i quoi  les  autres  ne  fe  laillént  pas 
toucher  ; ils  ont  bien  de  l’honnêteté  , de  la  douceur  , de  la  complaifancc  ; au  p lî^u. 
lieu  qu’on  ne  voit  dans  les  autres  , que  brufquerie  , qu’emportement , que  des  reui , a cn- 
manieres  rebutantes.  Ceux-là  font  affables  , obligeans  , d’un  abord  ^ d'un 
accès  facile  j ceux-ci  font  farouches , cruels  , méprifans  , fans  égard  & (ans 
ménagemens  pour  perfonne.  Voilà  bien  de  la  dilïcrcnce  ; elle  clt  aiféc  à rc- 'J* 
marquer  : J’avouë  donc  que  ce  tempérament  qui  cft  fijufte,  & ce  naturel  fi  plus rndu-u* 
heureux  , qui  ne  réfifte  ni  à la  raifon  , ni  à la  vertu  , cft  un  grand  avantage,  un  & le  p'ui  in- 
bienfait  de  l’Autheur  de  la  Nature , une  grâce  , pour  ainfi  dire  natiuclle  ; mais 
faites  réflexion  que  ce  naturel  doux  & facile  , & qu’on  appelle  bon , à caufe  de 
cette  facilité  qu’il  a pour  le  bien  , n’a  pas  moins  de  facilité  pour  le  mal  ; qu’il 
tft  aaiffi.  pliable  d'un  côté  que  d’ua  autre  ; que  le  premier  qui  lui  parle  le 
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gagne  , que  le  Tecond  le  reprend  , & que  le  troifiéme  l'emporte,  De  forté 
que  ce  bon  naturel , Facile , accommodant , s’accommode  aulC  à cous  les  vU 
CCS  & à toutes  les  pallions  j il  entre  Facilement  dans  les  fentimens  des  autres  i 
il  fera  bon  avec  les  perfonnes  vertueuFcs,  ddbauché  avec  les  libertins  ; le  hazard, 
l'oecadon , les  compagnies , le  rendront  bon  ou  mauvais  : il  a donc  befoin 
d’etre  cultive  , füûtenu  par  la  grâce  , conduit  & réglé  pat  le  bon  exemple  , & 
l'cxcrcicc  des  vertus  Cbrétienncs.  Tiré  du  mimt, 
n y a de  la  Confidérez  la  peine  qu'il  Faut  prendre  pour  Faire  d'un  tronc  inForrae,  & d’uA 
peine  à for-  marbre  brut , une  excellente  ftatuc.  Appliquez  cette  comparaiFon  à nôtre  fu- 
jet , c'eft  Faint  Auguftin  qui  mclaFuggcic,  & qui  Fe  donne  lui-méme  pour 
de  eeitains  ’ exemple.  J’étois , dit-il,  un  mauvais  tronc  d'arbre  , qui  n'étoit  propre  qu'à 
être  jette  au  Feu  , quand  vôtre  divine  grâce,  mon  adorable  Sauveur , m'a  vu 
dans  une  Foret , & prévu  qu'elle  pourroit  Faire  de  ce  tronc,  une  figure  qui  vous 
repiéFcntàt  ; elle  a travaillé  fur  cette  pièce  inForme  , qui  de  foy  n'avoit  rien 
qtii  méritât  que  vous  vous  appliquailicz  à travailler  dell'us.  Ce  tronc  (lupide  Sc 
ingrat , au  lieu  de  recevoir  les  traits  de  la  grâce  , il  s'eft  endurci  à Fes  coups  , 
& a ropouiFé  la  main  qui  le  touchoit.  Combien  cette  divine  grâce  a-t-elle  portd 
de  coups  inutiles  3 combien  de  temps  ce  mauvais  Fujet  vous  a-t-il  réfifte?  Un 
tronc  de  bois , une  pièce  de  marbre  ne  Fe  déFcnd  que  par  Fa  dureté  ; mais  il  ne 
fe  dérobe  pas  à la  main  de  Fon  ouvrier  } il  ne  fe  Fouteve  pas  contre  lui  ; il 
fourtVe  les  Coups  , pour  rudes  qu'ils  loicnr,  en  quelque  endroit  qu’on  le  firappe  j 
au  lieu  que  je  me  luis  fouvent  défendu  contre  vôtre  grâce  ; je  l'ai  repouilee } 
je  me  fuis  fouftrair,  j’ai  gauchi  aux  coups  : voilà  à peu  près  comme  (aint  Au- 
gullîn  déclare  la  peine  qu’il  y a de  faire  un  bon  naturel , le  bien  n’y  entre 
qu'avec  peine  , au  lieu  que  le  mal  y trouve  toujours  un  facile  accès.  Le  même. 

Pour  corriger  un  naturel  qui  Fera  violent , brufque  , porté  à la  colère,  à 
la  fcnfualité , à quelque  autre  vice  que  ce  loir  , il  faut  néceiTaircment  avec 
corrigée  mi  l’opération  de  la  grâce  , la  coopération  de  l'homme  ; & comment  î Par  des 
rnt*  'cm'°'  contraires  à la  rudclTc  , à la  brufqucric  , à la  colcre  , à /s  fea- 
’ ' fualité  ; car  un  contraire  ne  fe  corrige  que  par  fon  contraire  ; il  faut  que 

ce  naturel  colere  , que  ce  violent  , que  ce  fcnfucl  s'adonne  à la  pratique 
des  aélcs  de  douceur  , de  patience  , de  tempérance  ; voilà  ce  qui  eft  àb- 
folumcnt  néceflaitc  , on  n'en  viendra  jamais  à bout  autrement  : mais  pour 
en  venir  là  , croyez-vous  qu’il  ne  faille  point  faire  d’cfïbrt  3 Hé  J la  feule 
propolïtion  de  fe  faire  violence , nous  allarme  & nous  révolte  ; à peine  pou- 
vons-nous dans  l'occafîon  réprimer  la  paillon  pour  un  moment , retenir  une 
parole  , nous  empêcher  de  marquer  nôtre  reircntimcnt  par  quelque  gefte  qui 
nous  échappe.  Qtic  fera-cc  donc  de  faite  des  aûcs  contraires  , de  n'avoir  en 
la  houchc  que  des  paroles  de  douceur  & obligeantes  , de  FoufFrir  un  mauvais 
traitement , & faire  bon  vifage  3 Le  même. 

Pajjiont  imerdumtnivemur  , & e.tium  piuemtu  , dit  l'Autheur  de  l'Imitation 
nom  fouvent  de  JcSUS-Christ.  On  prend  quelquefois  la  paflion  pour  un  zclc  , & l'on  y 
k palfioii  ii  trompé.  L’exemple  de  faint  Jean  8c  de  fon  frère  , qui  voulurent  faire  deC- 
» ôtic  incli-  J jj.  feu  du  Ciel  fur  une  ville  de  Samarie  , qui  avoir  rcfufé  l’entrée  à leur 

maître  , le  fit  bien  voir  -,  car  Us  en  furent  tous  deux  repris  du  Fils  de  Dieu  , 
uV  iiT-t  Je  même  Nr/ciiit  cujui  fpiritH)  tjiis,  Cc  que  ce  faint  Homme  dit  du  zelc  fc  peut 
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appliquer  ï tout  le  bien  qu'il  fetnble  que  nous  faifons  , en  fuivant  rinclinacioii 
Sc  le  paiichaut  de  nôtre  bon  naturel.  Ceft  fouvent  la  paillon , c’efl  nôtre  hu* 
meur  , c’cH  la  pure  raifon  humaine  qui  nous  poulie  , & non  pas  la  grâce  qui 
nous  porte  à faire  telle  a£bion  ; & faute  de  difeernement  nous  prenons  ce  fen- 
timent  naturel  pour  une  habitude  d'une  Tertu  furnaturclle  , & nous  ne  méri- 
tons rien  pour  le  Ciel.  Un  bon  naturel  fentira  de  la  tendrclFc  aux  chofes  de 
Dieu  ; les  larmes  lui  couleront  des  yeux  au  récit  des  fouffranccs  du  Sauveur. 

Eft-ce  une  véritable  dévotion  ? N'cft-ce  point  le  fentiment  d'un  naturel  affec- 
tueux qui  s'attendrit  fur  des  objets  qui  excitent  fa  palCon.  S'il  y a de  la  peine 
à dillinguer  une  opération  de  l'autre  , & Il  c'en  en  cela  que  confîflc  la  difere- 
tion  des  efprits  , qui  elf  la  fcicncc  des  perfonnes  éclairées  dans  les  voyes  du 
Seigneur  , & qui  font  déjà  arrivées  à la  perfcéUon  ; croyez-vous  que  dans  la 
pratique  on  foit  moins  fujet  à l'illuhon  , 11  l'on  fe  hc  à fes  propres  lumières, 
au  lieu  de  fuivre  celles  d'un  Direéteur  éclairé  ? Car  enfin  il  Ce  peut  faire  qu'un 
naturel  porté  au  bien  parottra  zélé  pour  le  falut  des  âmes , & pour  la  reforma- 
tion des  moeurs  , ne  (uivra  que  tes  maximes  les  plus  févéres  , & fe  déclarera 
ennemi  du  relâchement  , ne  parlera  que  de  rappcller  les  rigueurs  de  la  pcni.< 
tencc  ancienne  , que  de  refus  d'abfolution , que  de  retranchement  de  commu- 
nion , que  de  reformes , & d'aufteritez.  £(l-ce  un  véritable  zele  ? efl-ce  une 
étincelle  de  ce  feu  divin , que  le  Fils  de  Dieu  efl  venu  apporter  fur  la  terre , 

Si  dont  il  fouhaite  que  cous  les  cœurs  foient  erabrafez  ? je  n'en  fçai  rien  : il  y 
a quelque  apparence  , Sc  nous  devons  toujours  en  juger  en  bonne  part  -,  mais 
je  crains  bien  qu'il  n'entre  bien  du  naturel  dans  ce  zele  outré  , qu'une  hu- 
nieut:  naturellement  févére  & farouche  , qu'un  tempéraraeiK  ardent , & une 
bile  échauffée  , ne  foit  le  principe  de  ces  encreprifes  ou  de  ces  confcils  , plutôt 
que  le  défit  de  la  gloire  de  Dieu  , & du  falut  du  prochain  : Ntfeitis  cujus  fpU 
ritus  eflis,.  Ptipont  inttrdum  mavtnmr  & K/htm  putamiis.  Le  même. 

Le  maléfique  les  bons  naturels  prévenus  du  bon  fentiment  qu'ils  ont  Letbou  na- 
d'eux-mémes  , & de  ce  favorable  témoignage  que  leur  rend  leur  confeience  , «t'Is  négli- 
qu'ils  n'ont  que  de  bonnes  inclinations  , & que  tous  les  mouvemens  de  leur  B'"' 
coeur  font  tournez  du  côté  de  la  vertu  , ils  ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
vl'acquerir  ; parce  que  par  leur  propre  fentiment , ils  font  perfuadez  qu'ils  la  rcrtul 
-poflcdenr.  Le  bon  naturel  cendre  & fenflble  aux  douceurs  de  l'Oraifon , fc 
croit  facilement  dévot  ; le  bon  naturel  paifiblc  , qui  jouit  d'un  aimable  re- 
pos fans  trouble , s'imagine  qu'il  a bien  de  la  douceur , & cet  autre  porté 
de  tout  fon  cœur  aux  bonnes  œuvres  , n'a-t-il  pas  fujet  de  bénir  Dieu  de  ce 
qu'il  l'a  fait  fi  charitable  î De  maniéré  que  tous  ces  bons  naturels  fe  repofent 
4ir  ces  bons  fentimens  d'eux-mêmes , ou  plutôt  fur  cette  illufion  deprendre 
pour  vertu  ce  qui  n'eft  qu'humeur  , & enfuitede  n'agir  en  toutes  choies  , quo 
par  ce  principe.  Le  même. 


le  vice  que  la  vertu  , quoique  la  venu  foit  plus  conforme  à nôtre  raifon  natu- 
rclls , & q^uc  le  vice  lui  foit  tout-à-fait  contraire.  Parce  que  nous  vivons  plus 
£(ion  nos  fens  que  félon  la  raifon  , & que  d'ailleurs  nous  rencontrons  olua 
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d'occafiom  qui  nouî  portent  au  mal , fous  apparence  de  quelque  bien.  Le  bon 
naturel , comme  nous  avons  dit  ailleurs  , cft  comme  une  glace  de  miroir,  qui 
repréfcnte  tous  les  objets  qui  s'y  préfentent  : Or  les  mauvais  fc  prcfentent  bien 

!lus  fouvent  que  les  bons  ; 6c  d’ailleurs  les  mauvais  font  plus  efficaces , pour 
aifTer  imprimer  les  traits  du  mal , que  ne  font  les  bons  pour  laiilcr  l'image 
du  bien.  Ainfi  il  en  eft  des  mauvais  exemples  & des  bons  au  regard  de  cette 
forte  de  naturels  faciles , comme  des  glaces  de  miroir  , faciles  à recevoir  les 
images  du  bien  & du  mal  ; le  bien  n’y  laillc  guère  d'impreffion  qui  dure,  le 
mal  y laillé  fouvent  des  traits  ineffaçables  , comme  il  y a des  objets  qui  gâtent 
& qui  tcrnilTcnt  les  miroirs  qui  les  repréfentent.  Le  mime. 

11  n y apomc  p<y  ^ point  de  vice,  ni  de  naturel  fi  vicieux,  que  nous  n’ayons  le  moyen  de 

f-.'  T.*?  I corriccr  avec  le  fecours  de  la  grace.Nous  avons  bien  trouvé  le  moyen  decorri- 
▼ais  narurcl  ^ o . « i i a-  « /-i  \ 

qu’on  ne  nature  des  choies  ; par  exemple  ( c e(t  la  coraparailon  de  S. Baille  ) voilà 

puilTî  corri-  d’un  côte  un  grenadier  aigre,&  de  l'autre  un  amandier  tout  amer;  cette  aigreur 
ger  en  le  de  l’un  , cettc  .amertume  de  l’autre  ; c’cfl: , pour  ainfi  dire , leur  naturel  ; on  a 
tu  tiraut.  trouve  le  fccret  d’adoucir  les  fruits  de  ces  arbres, & de  leur  faire  en  quel- 


que façon  changer  de  luture  , & même  fans  grand  artifice.  Or  ce  que  l’in- 
duftrie  & l'art  de  l’agriculture  fait  fut  la  nature  de  ces  arbres  , la  grâce  avec 
nôtre  foin  , ne  le  pourra-t-elle  pas  fur  le  naturel  des  hommes  } Que  pcrlonne 
donc  ne  dcfefperc  , quelque  imperfèéHon  naturelle  qu’il  ait , fçaehant  que  la 
culture  des  âmes  n’cft  pas  moins  piuU'ante  pour  leur  faire  perdre  leurs  mauvai- 
fcs  qualitcz , 3c  pour  leur  en  faire  prendre  de  bonucs  , que  la  culture  des 
plantes.  Le  mime, 

II  cft  facile  Nul  naturel  fi  groflter  6c  fi  brut , qu’on  ne  poIilTc , & qu'on  n’adoucifiè 
de  corriger  enfin  , fi  l’on  s'y  prend  de  bonne  heure  ; il  faut  de  l’habileté  , il  faut  de  la 
3ii**bicn'""  ff*‘-‘*bode  ; des  foins  induftrieux  en  matière  d’éducation  ne  font  jamais  fans 
mauvais  na.  ^*'fccs.  Les  enfans  font  des  cires  molles , aufquellcs  on  imprime  toutes  les  fi- 
turel  des  eu-  gures  qu'on  veut.  Rien  n’cft  plus  aife  que  d’infpirer  à ces  cociu-s  encore  ren- 
fàas.  dres  les  fentimens  de  pieté  , la  crainte  de  Dieu  , l’iaorreur  du  peclié  , faraoiir 
de  la  vertu.  Que  les  enfans  fuccent,  pour  ainfi  dire  , ces  principes  de  Religion 
avec  le  lait , nul  naturel  qu'on  ne  plie.  La  pieté  apprivoilc  les  naturels  les  plus 
fauvages.  Qu’on  leur  farte  goûter  la  vertu , on  leur  apprendra  bicn-tôt  les 
bicnféanccs  & les  beaux  arts.  On  attribué  d’ordinaire  à l’indocilité  du  naturel 


le  chagrin  que  caufe  une  éducation  infruélueufe.  On  a torr.  Suit-on  la  mé- 
thode dont  nous  parlons  dans  l’éducation  des  enfans  1 a-t-on  foin  de  leur  infpi- 
rcr  la  vertu  , de  les  former  à la  pieté  ? C’eft  dont  on  ne  fe  met  pas  en  peine 
& l’on  s’étonne  après  cela , qu’étant  dans  un  âge  plus  avancé  , ils  n’ayent  pref- 
que  point  de  religion  , qu’ils  ayent  un  naturel  rebelle , indocile  , ennemi  de 
toute  contrainte  , porté  au  vice , & à toute  forte  de  défordres.  Qiiel  autre 
fruit  doit-on  attendre  du  peu  de  foin  qu’on  a de  corriger  leur  naturel  , de  le 
tourner  au  bien  , de  leur  donner  de  bons  principes  ? Le  Pere  Croifet , feewsi 
Terne  de  fes  Rifiixiens  Chrétiennes. 

les  dîfic-  Il  y a des  naturels  ardens  , qui  d’abord  prennent  fèn  ; on  ne  les  choque- 
j*niais  , fans  qu’il  n'en  forte  quelque  étincelle.  A la  vérité  elle  s'éteint  d’abord.. 
Sràier  à ta  colere  des  jeunes  gens  eft  foiigueufe  , mais  elle  cft  courte  : la  legercté  fe 
leuv,  icqui  trouve  dans  icuis  paluons  ; cependant  U ne  faut  fouvent  qu'une  étincelle  £oux 
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ciiifer  un  incendie  ; un  naturel  colere  & violent  caufe  bien  des  repentirs.  Il  ^ 
a des  naturels  impétueux  & étourdis  > dont  la  vivacité  toujours  déréglée  pré- 
vient la  réflexion , & ne  fert  qu’à  mettre  en  plus  gr.ind  jo.ur  leur  imprudence. 
Ces  naturels  font  long-temps  jeunes  & tneuriiicnt  tard  } pludeurs  memes  ne 
meurillèiit  jamais.  Il  y a des  naturels  foibles  & timides , qui  craignent , pour 
aind  dire,  le  jour: tout  les  effraye  ■,  ils  prennent  les  leçons  pour  des  correé^ions. 
Les  exemples  les  défcfperenr.  Combien  de  grands  génies  cachez  , enfouis  fous 
une  obfcure  timidité:il  faut  guérir  cette  fbiblertê.On  trouve  des  naturels  gais  & 
cnjoüez,  qui  ne  demandent  qu'à  folâtrer  & à rire  i ennemis  de  toute  contrainte  ; 
la  correftion  les  attrifte  peu , & les  corrige  encore  moins  ; tout  les  divertir 
jufqu'à  la  bagatelle  , & la  joye  paroît  jufqucs  dans  leur  férieux.  D'autres  four 
d'un  caraétere  tout  diflerent  ; forabtes  , rêveurs,  mélancoliques , à qui  rien  ne 
fait  impredîon  faute  de  lumière.  Une  humeur  noire  prédomine  ; la  raifon  dé- 
pend toujours  de  leur  caprice.  Il  y a des  naturels  fâcheux,  bourrus,  opiniâtres^ 
on  n'en  peut  rien  tiret  que  par  machine  ; on  diroit  qu'un  de  leurs  plailîrs  cft  de 
déplaire.  La  mauvaife  humeur  fait  le  bizarre  , & la  pefîtelfe  d'efprit  fait  l’opi- 
niâtre j l’un  & l'autre  ne  font  guère  propres  pour  la  vertu.  Il  fe  trouve  des  na- 
turels fi  déclarez  , & dont  le  p.'inchant  eft  fl  rapide  pour  le  mal , qu'il  cft  bien 
difficile  qu'on  les  reforme  j comme  il  y a des  tempéramens  déréglez  qui  per- 
vcrtillcnt  Sc  corrompent  les  meilleurs  alimens.  Enfln  , il  y a des  coeurs  fi  bien 
faits  , il  y a des  âmes  fi  bien  nées  , des  naturels  (1  riches  , fi  heureux  , qu'on 
peut  dite  que  la  vertu  leur  coûte  peu,  & qu’ils  ne  lailicnt  prefque  rien  à faire  à 
l'éducation.  Mais  qu'ils  font  rates  1 encore  ont-ils  befoin  de  culture  ; le  plus 
beau  naturel  eff  peu  de  chofe  , à moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  perfe^onner. 
Voll  à les  différens  naturels  fur  Icfquels  il  faut  travailler.  L’ouvrage  cft  fouvent 
ingr^tt , & il  cil  toujours  difficile  , Ôc  dans  cette  diverfité  de  naturels  tous  dé- 
réglera, quel  choix  ne  faut-il  pas  faire  des  remedes  ? Le  P,  Croifet , daiu  fes 
Réfléximi  Chrétiemus  , fteeni  Tome. 

Il  faut  compter  qu'il  fe  trouve  dans  toutes  les  focietez  des  gens  malhonnê- 
tes , choquans  dans  leurs  difeours,  & dans  leurs  maniérés  ; les  uns  qui  feront 
^ formalifles  , inconflans  , bizarres  , contrarians  ; les  autres  aimeront  à railler, 
' à médire , à critiquer  , & à contrôller  généralement  toutes  chofes  ; d'autres  fe- 
ront médifans  , envieux  , jaloux  , foupçonneux  , pleins  d'orgueil , qui  vou- 
dront que  tous  les  égards  fuient  pour  eux  , & qui  n'en  auront  pour  perfonne. 
On  eu  voit  qui  font  ou  trop  entêtez  , ou  trop  indifférens  , ou  trop  pallionnez  , 
ou  trop  exaâs  , ou  trop  inconfiderez.  En  un  mot , on  doit  être  perfuadé  que 
de  tant  de  perfunnes  de  différente  humeur  , qu'il  faut  voir , fuit  par  des  raifons 
de  bienféance  ; foit  par  le  rapport  des  conditions  , ou  les  liaifons  des  familles  i 
fuit  par  la  néceffité  des  aflaires  ou  des  emplois  , il  arrive  fouvent  qu’il  n'y  en  a 
pas  un  , que  l’on  fe  folle  un  plaifir  de  voir  , & qui  ne  foit  de  mauvais  com- 
nacrce.  Qiie  faire  donc  alors  , linon  de  fouffrir  ces  humeurs  qui  nous  font 
aiitipatiques  , & obferver  ce  précepte  de  l’Apôtre  : jilttr  alterim  onern pmme 

fc  adimpUbitis  le^em  Chrijii.  Lrvre  intitule'  : Education  dis  Enfant , par 
Jean  Pic. 

Le  moyen  (ûr  de  s’attirer  l'eflime  & l'afFeélion  de  tout  le  monde,  c’eft  d’a- 
wir  l'humeur  douce  6c  accommodante  avec  toute  fonc  de  petfonues , & fe 
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défaire  de  fa  propre  inclination , pour  fe  conlbrroer  ï celle  des  autres.  Le 
ChrilUanilhie  , & même  la  véritable  honnêteté,  ne  demande  pas  q;ue  nous  ne 
nous  accommodions  que  de  ceux  dont  l'humeur  & le  goût  fe  rapporte  au  nô- 
tre i elle  s'étend  généralement  fur  tout  le  monde , & ne  fe  conforme  pas  moins 
aux  perfonnes , à qui  elle  eû  inconnue , qu'à  ceux  qui  y fçavent  répondre  par 
une  mutuelle  honnêteté.  Le  même. 

Vous  devez  être  perfuadez , que  vous  ne  pouvez  être  heureux  dans  le  com- 
merce de  la  vie  qu'il  ne  vous  en  coûte , & que  vous  ne  trouviez  en  vôtre  che- 
min mille  gens  , qui  ne  vous  plriront  par  aucun  endroit , & pour  qui  vous  ne 
fçauriez  avoir  ni  ellime,  ni  amitié.  Il  faut  pourtant  que  vous  viviez  avec  eux 
de  la  même  maniéré  que  s'ils  voiis  plaifcient , & que  fi  vous  les  approuvaûicz 
en  toutes  chofes  ; M n'y  a que  ce  moyen  pour  avoir  du  repos  & joiiir  de  la 
paix.  Les  perlônnes  fages  fçavent  s'accommoder  avec  ces  gens-là  > fans  qu'il  y 
aille  rien  du  leur.  Ou  vous  devez  vivre  abfolument  féparez  du  relie  des  honv 
mes  , ou  vous  devez  furmonter  la  déljcatclic  qui  vous  rend  fenflblcs  aux  mau- 
vaifes  humeurs  des  auttes.  X<r  même. 
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HUMILITÉ, 

UVMILIATION,  CONKOISSANCE 
de  foy-mcme  j Orgueil , eÿ*f. 

AVERTISSEMENT, 

L'Humilité  u une  Huifm  fi  étroite  avec  l'orgueil , qui  efi  fort 
contraire  y avec  la  cennoijfunce  de  fey-mlme  , qui  efi  la  cou  fie 
qui  la  produit , avec  l'humiliation  la  vie  cachée  é"  ohjeure  , que 
je  n aj  pat  crû  devoir  les  fiéparer  , ni  en  faire  des  titres  différons: 
parce  que  par  quelque  endroit  qu'en  prenne  ce  Sujet , les  memes  ma- 
tériaux J doivent  néceffiairement  entrer.  En  effet , ceux  qui  préten- 
dent infpirer  des  fient imens  d humilité  k leurs  Auditeurs,  prétendent 
leur  donner  de  l'horreur  des  vues  qui  fient  oppofiez  à cette  vertu  } & 
ceux  qui  veulent  rahatre  l'orgueil  des  fiuperies  , doivent  leur  fiugge- 
rer  de  puiffans  motifs  peur  soumilier.  f^inji  les  mêmes  matériaux 
doivent  être  communs  à la  vertu  d humilité,  aux  vices  qui  lui  font 
oppofez. 

avoue  que  par  la  même  raifien  j'aureit  pû  y joindre  aufii  l'amii- 
tiem,&  la  vaine  gloire  -, mais  comme  tes  Sujets  fioumiffent  affez  d'eux- 
mêmes  , nom  en  parlerons  fiéparement , & chacun  aura  fia  place  , 
■dans  l'ordre  que  je  me  fuis  preficrit  ; car  ce  fieroit  faire  un  difi- 
•cours  trop  vague,  que  de  s'étendre  fur  toutes  les  efietts  £ orgueil, 
quoiqu'on  les  puiffe  indiquer  en  paffant. 

> Ceux  dent  qui  voudront  faire  quelque 'Di ficours  fur  l'humilité, 
fur  l'orgueil , fur  la  eonnoiffance  de  foy-même  , fur  les  humilia- 
tions qui  nous  arrivent  par  les  ordres  de  la  Providence  , ou  par  nê- 
sre  mauvaife  conduite,  trouveront  icy  affez  dequoi  remplir  le  deffein, 
dont  ils  auront  fait  choix  j puifiquil  y a peu  de  Sujets  plus  aben- 
Aans  , dont  plus  £ Aut heurs  ayent  parlé  , ejr  en  un  met , fur  lequel 
en  trouve  plut  de  matériaux. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dcjfeins , & P 1ms  de  Difaurs  fur  ce  Sujet. 

Le  premfcr  dcfTein,  c’*ft  de  montrer  les  biens  fi^es  avantages  mie  nous  pro- 
cure l'humilité,  dont  le  premier  eft  la  paix  du  cœur  , qui  cft  lans  conircdir 
le  plus  grand  de  tous  les  biens  naturels  , que  nous  puiflions  fouhaiter  en  cc 
monde.  Le  fécond  eft  la  grâce  , qui  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  fur- 
naturels  , ti  la  fource  de  tout  nôtre  bonheur.  Le  troilîcme , eft  la  gloire  dans 
le  Ciel  , qui  fera  grande  & éminente  à proportion  de  nôtre  humilité  fur  la 
terre. 

La  première  Panie.  On  ne  jouira  jamais  d’une  véritable  paix , fans  l'hu- 
milité. 1°.  Parce  que  l’orgueil  , l’ambition,  & la  paillon  de  s’élever  excitent 
mille  troubles  dans  nous , & ne  nous  permettent  pas  de  jouir  du  repos  & de 
la  paix.  On  n’cft  jamais  content  que  l’on  ne  foit  parvenu  au  comble  de  l’hon- 
neur  : SuperbU  eorum  4/cendit  femper.  Mais  lorfque  nos  delTeins  ne  réülliftcnc 
pas  , combien  de  dépits  , de  chagrins  , d’amertumes  de  cœur.  Or  combien 
de  projets  déconcertez  , de  mefures  rompues  , d’intrigues  découvertes , 8c  ren- 
dues inutiles  ; tout  cela  trouble  nôtre  paix.  Vous  l’avez  ainli.  voulu  , ô mon 
Dieu  ! que  toute  affeâion  déréglée  lut  fon  propre  tourment  , dit  faint  Au- 
guftin  , & lui-même  fe  propofe  pour  exemple  ; lorfqu’ayant  une  harangue  fla- 
teufe  à faire  à l’Empereur  , U dépeint  l’inquiétude  où  il  étoit  du  fuccès  qu’au- 
roit  cette  pièce  d’éloquence , d’où  dépendoit  fa  réputation  ; au  lieu  qu’une 
amc  humble  , fans  ambition  , fans  orgueil , eft  toujours  pailîblc , tranquille,  > 
& contente.  a°.  Parce  que  Dieu  s'oppofe  8c  réfifte  aux  delfcins  ambitieurdes 
fuperbes  : Deus  fuperhis  refiftit.  Un  luperbe  ravit  à Dieu  la  gloire  qui  loi  eA 
due  , & Dieu  ne  foulFre  pas  qu’il  en  joiüllc  lui-même  ; il  veut  en  qunque  ma- 
niéré s'égaler  à Dienj  ConfeemUm  , & ero  fimUit  Altijjimo  : 8c  Dieu  prend  p\ai- 
lîr  ù l’homilier.,  Sc  ù l’abaifler  ; il  veut  s’élever  jufqu’au  trône  de  Dieu  , & Dieu 
le  Elit  defeendre  jufqu'aux  abîmes  de  laconfulîon  i- Verumamen  «à  infertmm 
detrtthnis.  3®.  Si  Dieu  rclîfte  aux  fuperbes , les  hommes  n’y  rélïftent  pas 
moins  3 & de  cc  côte  lù  unorgueilleux  n’eft  jamais  en  paix  ni  en  repos.  Comme 
il  bute  8c  choque  tout  le  monde , il  eft  auQi  en  bute  ù tout  le  monde  ; il 
veut  s'élever  audelTus  de  fes  égaux  , & fes  égaux  ne  le  pouvant  foulTrir  , s'élor- 
cent  de  l'abbaillcr.  Ceux  qui  mnt  audelTus.  de  lui  Thumilient , parce  qu'il  veut 
s'égaler  ù eux  3 ceux  qui  font  audellôus  , parce  qu'ils  ne  peuvent  endurer  le 
mauvais  traitement  qu’il  leur  fait.  Il  eft  armé  contre  tout  le  monde  , tout  le 
monde  s’arme  contre  lui.  Le  moyen  d’avoir  la  paix  , c’eft  d’être  humble  , le. 
de  ceder  à tout  le  monde.  L’exemple  du  fuperbe  Aman  vient  ici  (bit  à 
propos.  Qui  pourra  troubler  mon  contentement , difoit  cet  orgueilleux  , lorf- 
que je  ferai  élevé  h haut , que  rien  ne  me  pourra  nuire , & que  je  n'aurai  à 
craindre  ni  l’envie  , ni  la  ptiiftance  des  hommes.  Non  , vous  ne  ferez  pas 
content  3 un  Matdochéc  que  vous  regardez  comme  un  homme  de  néant  f 
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s'oppofcra  k vôtre  bonheur  , & pendant  qu'il  ne  daignera  pas  meme  vous  fa- 
lucr  , vous  compterez  pour  rien  la  faveur  & la  confidence  de  vôtre  Prince,  les 
charges  & les  dignitezque  vous  pofTcdez  , &c. 

' Seconde  Partie.  L'humilité  nous  attire  la  grâce , qui  eft  le  plus  précieux 
de  tous  les  dons  fumaturels  ; Deiu  fuperbis  refiflit , humihbus  ttutem  dM  gea-  JuA.  4. 
r«4OT.  Ce  qui  fe  peut  vérifier  par  plufieurs  paflâges  & exemples  de  l'Ecriture. 

1®.  Parce  que  Dieu  remplit  de  fes  dons  &' de  fes  grâces  un  cœur  vuidc  de  lui- 
meme.  i"*.  Les  fîmilitudes  que  les  Saints  Peres  en  apportent  ; que  Dieu  dans 
la  nature  agit  fur  le  néant , & en  tire  fes  plut  excellens  ouvrages  i & dans  la 
grâce  , il  remplit  de  Tes  dons  une  ame  anéantie  par  les  fentimens  d'une  pro- 
mnde  humilité.  Les  autres  difent  que  comme  les  eaux  coulent  des  montagnes,  ' 

& s'arrêtent  dans  les  lieux  bas  ; de  même  les  grâces  & toutes  les  faveurs  du 
Ciel  viennent  comme  fondre  dans  une  ame  humble  ; & au  fentiment  du  Pro-' 
phete  a Dieu  regarde  de  loin  , ic  s'éloigne  des  chofes  élevées  ; au  lieu  qu'il 
s'approche  , & regarde  de  près  , les  lieux  les  plus  bas.  Saint  Augullin  dit  des 
merveilles  fur  ces  paroles.  }®.  On  peut  encore  s'étendre  fur  la  maniéré  d’agir 
de  Dieu  , qui  ne  s'efl  fervi  que  des  plus  foibles  inftrumens  pour  les  plus  gran- 
des chofes  ; de  même,  il  ne  fc  fert  que  des  perfonnes  humbles  , pour  les  plus 
grandes  & les  plus  nobles  entreptifes  , de  crainte  que  les  fuperbes  ne  s'en 
attribuent  la  gloire. 

Pour  latroifiéme  Partie.  Q_ue  l’humilité  nous  procure  la  gloire  , non-feule- 
ment fur  la  terre  à mefure  qu'on  la  fuit , mais  encore  dans  le  Ciel , où  nous 
ferons  élevez  à proportion  de  nôtre  humilité  fur  la  terre.  Les  témoignages 
de  l'Ecriture  y fout  formels , & ce  font  des  veritez  qu’on  ne  peut  con- 
tefter. 

On  peut  faire  un  difeours  fur  l’humilité , de  ce  fyllogifme  , dont  les  deux  i r, 
propofitions  feront  les  deux  parties  , pour  en  tirer  cette  conclufion  & cette' 
conféquence  morale  ; qiK  nous  ne  fommes  véritablement  grands , qu'autant 
que  nous  fommes  humbles. 

Première  propofition.  Nous  fommes  véritablement  tels  , que  nous  fommes 
^ «U  jugement  de  Dieu,  Car  les  hommes  ne  peuvent  être  les  juges  de  nôtre 
mérite  , qu'ils  ne  connoiflènt  point , & qu’ils  ne  peuvent  meme  connoître. 

Nous  mêmes  nous  fommes  encore  moins  équitables  fur  nôtre  chapitre  j nôtre 
amour  propre  nous  aveugle , nous  ne  nous  connoifl'ons  pas  nous-mêmes,  nôtre 
Orgueil  nous  fait  croire  que  nous  avons  des  qualitez  & des  pcrfêélions  qui  ne 
furent  jamais  en  nods.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  connoît  le  fond  des  coeurs  , & 
le  jugement  qu'il  porte  de  nous  , ell  la  régie  infaillible  de  ce  que  nous  fom- 
ines  dans  la  vérité  , & de  ce  que  nous  valons. 

Seconde  propofition.  Or  nous  ne  fommes  grands  devant  Dieu  , qu'autanç 
que  nous  fommes  humbles  ; c’eft  ce  qui  fe  prouve  par  l'Oracle  de  la  vérité 
n'.ême  , qui  rebute  & méprife  les  fuperbes , & ne  fait  état  que  des  humbles  ; 
ce  qu’on  peut  vérifier  par  plufieurs  exemples  de  l’Ecriture  ; par  le  choix  qu’il  a 
toujours  fait  des  perfonnes  humbles  pour  les  plus  grandes  aéfions  ; par  la  com- 
munication qu'il  leur  fait  de  fes  véritez,de  les  lumières,  de  fes  grâces,  & de  fes 
faveurs. 

En  tirant  la  conclufion  & la  conféquence  de  ces  deux  propofitions , qui  eft 
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«juc  nous  ne  fommcs  véritablement  grands  qu’aiitant  que  nous  Tommes  hutn^ 
blés  , on  peut  en  faire  une  troificme  vérité  ; fçavoir  , que  Thutnilitc  cft  la  vé- 
ritable voye  à la  gloire  & à la  grandeur. 

III.  Nous  pouvons  noos  confiderer  , i°.  Par  rapport, à Dieu.  i®.  Par  rapport 
aux  autres  hommes.  5®.  A ce  que  nous  Tommes  en  nous-memes,. 

Premièrement  ; Pat  rapport  à Dieu  ,,  nous  ne  nous  pouvons  rien  attribuer  ^ 
nous  avons  tout  de  lui  ; l'ctre  , la  vie  ^ nous  dépendons  abrolumcnt  de  lui  , & 
nous  ne  pouvons  den  fdre  fans  lui  ; comment  nous  enorgueillir  , & nous  attri- 
buer la  gloire  de  la  moindre  chofe  I Sans  la  grâce  , nous  ne  Tçavons  11  nous 
lui  Tommes  agréables  ou  non  ; fi  nous  ne  Terons  point  reptouve4  , &c, 

Sccomicmcnr.  Par  rapport  aux  autres  ; à combien  de  perfonnes  nous  Tom- 
mes inférieurs  j & de  combien  peu  nous  Turpalfons , ceux  à qui  nous  nous 
préférons. 

Troiliémemenr.  En  nous  conlîdérant  par  rapport  à ce  que  nous  fommcs.  A- 
combien  de  mifcrcs  forames-nous  fujets  j & le  peu  de  vertu  « & de  bonnes 
qnalitcz  quc  nous  avons. 

!•  V.  Le  Fils  de  Dieu  a fait  de  l’humilité  un  précepte,, &. un  confeil  ; .c’eft  ce  quç 
nous  apprenons  de  l’exemple  de  faine  Jean-Baptidc  , & des  paroles  de  l’Evan- 
gile du  tnoifiéme  Dimanche  de  l’Avent  , où  ce  grand  Saint  1°.  refufe  l’hon- 
neur qui  ne  lui  eft  point  dû  , en  ne  voulant  |>oint  être  reconnu  pour  le  McOlc , 
qu'il  ir’étoit  pas  en  effet,  a®.  En  rcfiifant,  meme  celui  qui  lui  étoit  dû  , en  alfu- 
raiit  qu'il  n’étoit  ni  Elic  , ni  Prophète. 

Premier  Point.  C'eft  un  .précepte  confondit  avec  tous  les  autres  , . comme 

• l’orgueil  cft  mêlé  avec  tous  les  autres  vices.  Sans  l’humilité  , le  moyen  de  s’ac- 
quitter de  ce  que  nous  devons  à Dieu  J De  la  foy  , de  la  foùmilïion  à Ta  divine 
Majcfté  i des  devoirs  de  la  Religion.  A.l’éeatd  du  prochain  , comment  nous 
acquitter  de  nos  obligations , d’obéir  à nos  lup.dricurs  , d’iionorer  nos  maîtres, 
nos  Touverains  i fi  l’on  racpriTc  tout  le  monde  , & fi  l’on  s'eftime  plus  que /es, 
autres  ; comment  entretenir  la  focieté  civile  î L’humilité  eft  le  fondement  dé 
la  Religion  Chrétienne,  & l'on  ne  peut  douter  , qu'en  mille  occafions  cBé 
ne  Toit  de  précepte. 

Second  Point.  Elle  n’cft  que  de  confcil  en , d’autres  occafions  ; mais  voicy 
ce  que  l’Evangile  nous  conTeillc  , pour  pratiquer  cette  vertu,  i °.  Prendre  tou- 
jours la  derniere  place-  a®.  S'eftimer  indigne  de  tout  bien.  }®.  Soufftir  les  af- 
ftons  avec  joye  & plaifit.  Mab  qiund  on  parle  icy  d’humilité  chrétienne  , on 
n’entend  pas  parler  de  ces  complimens  de  bienle'ancc , & de  ces  déférences 
qui  font  en  nfage  dans  le  monde. 

V.  PREMIEREMENT.  Nous  n’avoiis  aucuD  fujèt  de  nous  élever  ; i®.  Parce  quç 
nous  n'avons  rien  de  ixsus  , & tout  ce  que  nous  avons,  nous  le  tenons  de  Dieu. 
4®.  Nous  ne  pouvons  non  plus  rien  de  nous-mêmes. 

Secondement.  Nous  avons  tous  les  Tujets  du  monde  dé  nous  humilier  ; foré 
que  nous  confidff ions  ce  que  nous  fommcs , ou  ce  que  nous  avons  ; nos 
naiféres  , .nos  vices , nos  mauvaifes  inclinations , nôtre  panchant  au  mal  , l’m- 
certitude  de  nôtre  falut  , 6cc. 

VI»  1°.  Nous  devons  noushumiliei  dans  la  vue  des  avantages  ôc  des  perfoâicn;». 
quç  no, us  avons.. 


Digitized  by'Gooql  * 


PARAGRAPHE  PREMIER.  5^5 

X®.  Et  encore  beaucoup  plus  dans  la  vue  de  nos  imperfedKons  & de  nos  pe- 
chex. 

Trois  puilTans  motifs  nous  obligent  à pratiquer  l’humilité.  ^ VII. 

Premièrement.  Nous  trouvons  nôtre  grandeur  & nôtre  véritable  gloire  d.ins 
l’humilité  & dans  l'humiliation.  i“.  Parce  qu'en  cet  état  nous  fommes  certains 
que  nous  fommes  plus  fcmblables  au  Fils  de  Dieu.  i°.  Qiie  Dieu  s’approche 
de  nons  , Sc  que  nous  approchons  davant.igc  de  lui.  3°.  Que  nous  fommes 
plus  propres  à recevoir  fes  grâces  Sc  Tes  faveurs. 

Secondement.  C'cft.le  chemin  le  plus  court  & le  plus  lùr  , pour  acquérir  la 

Îiaix,  Sc  pour  arriver  au  véritable  bonheur.  Les  raifons  en  font  claires,  Sc  nous 
es  avons  rapportées  ailleurs. 

Trolficmement.  Nôtre  faînreté  , Sc  nôtre  perfeélion  confifte  en  cela  ; 
t°.  Autant  que  Dieu  haït  les  fuperbes  , qu’il  regarde  comme  fes  ennemis  VIII. 
qui  lui  déclarent  la  guerre,  autant  chcrir-il  les  humbles,  qu’il  appelle  fes 
amis , qu’il  comble  de  grâces  Sc  de  faveurs. 

1'^.  Dieu  fc  fert  des  humbles  pour  faire  éclater  les  plus  grands  effets  de  fa 
puLiVancc  ; il  fc  conhc  en  eux  , parce  qu’ils  ne  s’attribueront  point  la  gloire  de 
ces  grandes  actions.  Au  contraire  , c’cfl  envers  les  fupetbes  qu’il  fait  paroître 
les  plus  terribles  effets  de  fa  jufUcc.  Un  Nabuchodonolor  , un  Autiochus , Scc. 

Contre  l’orgueil  Sc  les  fuperbes.  Comme  Dieu  leur  rclitte.  I X. 

i“.  Les  fuperbes  veulent  toujours  s’élever,  Sc  acquérir  toujours  plus  de 
gloire  ; Superbia  eirum  afeendit  femptr.  Et  Dieu  fc  plaie  à les  humilier  Sc  à les 
confondre. 

a®.  Ils  taviffent  à Dieu  fon  bien  , qui  cft  fa  gloire  , Sc  Dieu  leur  refufe  les 
biens  Sc  les  grâces  qu’il  , donne  fl  libéralement  aux  humbles. 

3 “.  Ils  veulent  dominer  par  tout , Sc  l’emporter  fur  les  autres , Sc  Dieu 
perener  qu’ils  fôicnt  l’objet  du  mépris  de  tout  le  monde  , Sc  qu’ils  fuient  privez 
des  avantages  qu’ris  pourfuivciK  avec  tant  de  palHôn. 

1°.  L’humilité’  attire  Dieu  en  nous  ; .car  fon  efprit , fes  dons  SC  fes  gra-  X. 

CCS  ne  répofeiu  que  dans  les  perfonnes  humbles. 

1®.  Elle  nous  élève  à Dieu  , Sc  fait  que  nous  lui  fommes  agréables , que 
nous  approchons  de  lui  avec  confiance  , & que  nous  en  obtenons  tout  ce  que 
nous  voulons.  _ 

L’humilité’ eft  oppofee  à l’orgueil  en  trois  chofes.  L’homme  orgueilleux  ' ' 

commet  trois  cfpeces  de  lâcherez  ; il  cft  injufte  , il  cft  infidèle  > il  eft  ingrat  ; 
il  s'attribue  une  gloire  qui  ne  lui  appartient  pas  ; c’eft  une  injuftice  : il  fe  révolté 
contre  une  autorité  à laquelle  il  doit  être  fournis  ; c’eft  une  infidélité.  Il  veut 
jpüir  des  biens  qu’li  a reçus  , comme  des  biens  qui  lui  font  propres  ; c’eft  une 
ingratitude.  Ceft  une  ame  baffe  qui  cherche  de  l'honneur  , Sc  qui  n’en  apointi 
qui  ne  trouvant  en  elle  même  que  mifércs , s’agrandit  comme  elle  pour  des  lar- 
cins de  gloire  qu’elle  fait  â Dieu  ; Sc  qui  ne  pouvant  porter  un  peu  de  fortune 
fiiragile  , s'élève  contie  fon  Souverain  , Sc  fc  fert  des  bienfaits  qu'elle  en  a reçû 
pour  offenfee  fon  Bienfaiteur.  L’humilité  infpire  des  fentimens  tout  con- 
traires. 

1°.  Elle  fut  que  les  hommes,  Sc  même  les  plus  grands  Sc  les  plus  élevez ' 
tcconnoifTcnt  Sc  adorent  la  grandeur  de  Dieu.  v 
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V 


XII. 


XIII. 


XIV. 


XV. 


XVI. 


XVII. 


XVIII. 


XIX. 


5<J(Î  HUMILITE*. 

1°.  Qu’ils  obciflènt  à la  loi  de  Dieu , & fc  foûracttcnc  ï (ès  ordres. 

3°.  Qu'ils  reconnoKTent  les  grâces  de  Dieu  3 en  quoi  conlifte  la  gloire  (o^ 
lidc  , & la  véritable  gënérofité.  Tiré  de  M.  Fle’chitr , Sermon  de  U Cène. 

1°.  N o U s ne  connoiflbns  pas  ce  que  nous  lômmes , & c'en  la  caufe  de 
nôtre  orgueil , nous  ferions  humbles  û nous  nous  connoiilions  nous-mêmes. 

z°.  Nous  ne  connoiflbns  pas  la  qualité  de  nôtre  orgueil  jufqu'où  il  va  , la 
grandeur  de  ce  mal , & l'cnormité  de  ce  vice.  C‘ejl  le  dejfein  de  M.  BiroMt 
dans  fon  Avent  de  U condamnation  du  monde. 

i °.  Les  fentimens  d'humilité  que  nous  devons  avoir  devant  Dieu . dans  U 
penfee  de  Tes  perfeâions  infinies  , & dans  la  vûë  de  nos  baflèflet. 

1°.  Les  fentimens  d'humilité  que  nous  devons  avoir  devant  les  Iiom- 
mes. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a voulu  tracer  dans  l'exemple  du  Publicaiii  & du  Pha- 
rificn  , une  vive  image  des  dift'Jrens  effets  de  l'orgueil  Sc  de  l'humilité. 

I®.  Dans  le  Pharifien  ; Q.t’il  n'cft  point  d'état  plus  dangereux  ni  plus  à craio* 
dre  qu’une  faufle  & prefomptueufe  juftice. 

1°.  Dans  le  Publicain  ; Qu'il  n'cft  point  de  plus  favorable  difpofïtion  dans 
un  grand  pecheur  , qu'une  humble  rcconnoiflance  de  fes  péchez.  A4.  U Font  « 
Sermon  po-tr  U dlxéme  Dimanche  apres  la  Pentci  ôte. 

I®.  O N peut  faire  voit  que  l’humilité  nous  r.bbalflc  pour  nous  élever;. 

1°.  Qie  robfcurîté  où  elle  nous  cache  , renferme  quelque  éclat. 

}®.  Qie  nous  trouvons  mi  véritable  honneur  & une  véritable  gloire  dans 
les  mépiisqui  accompagnent  l’humilité.  Le  P.  Ai  ijfon , on^  éme  Sermmd^ 
l’Avint. 

1®.  Qu’il  eft  abfoinment  néccflàlre  ù un  Chrétien  d’être  humble. 

a®.  Qu’il  n’cft  rien  de  plus  raifunnabic  à un  Clirétien  que  d’être  hunib/6 
EJfais  de  Sermons  peser  le  Dimaac/x  de  U Pajfion  , troljiéme  dejfein  , tome  t.del* 
Dominicale, 

Pour,  vous  infpirer  l’amour  d’une  vertu  , fans  laquelle  toute  la  pieté  n'eft 
qu’illuflon  , je  me  propofe  de  vous  faire  confidérer  l’humilité.  1®.  Comme 
vertu  féconde  qui  produit  toutes  les  autres,  a®.  Comme  vertu  précieufe , qvi 
eft  le  principe  de  la  véritable  gloire.  EJfais  de  Sermons  poser  l'Avent. 

L o n s Q^u  E les  Doéleurs  de  l’Eglife  nous  enfeignent  la  maniéré  de  con- 
noître  Dieu  , ou  de  parler  de  fes  grandeurs , ils  difent  qu’on  le  peut  faire  en 
deux  façons.  1°.  En  difant  ce  qu’il  eft.  a®.  En  difant  ce  qu’il  n’eft  pas.  Par  une 
raifon  contraire  , nous  ne  fçaurions  mieux  faire  connoître  la  baflefle  du  Chré- 
tien , Si  les  motifs  qu'il  a de  s'humilier  , qu'en  difant  ce  qu'il  eft  , & ce  qu'il 
n'cft  pas  ; c'eft  ce  que  fait  le  grand  falnt  Jean-Baptifte  , dans  la  réponfe  qull 
donne  aux  Juifs  , qui  lui  avoient  demandé  qui  il  étoit.  Entrons  dans  ces  deux 
grands  motifs  de  l’humilité  chrétienne.  Ce  que  vous  êtes  , & ce  que  vous 
n’etes  pas.  Ce  qui  fera  le  partage  de  ce  Difeours. 

Selon  faint  Bernard-,  il  y a deux  fortes  d’humilité.  Une  humilité  d'efprit, 
fe  de  vérité  , Si  une  humilité  de  cœur  & d’affeélion. 

Par  la  première , nous  apprenons  à connoître  nôtre  néant , & à nous  juger 
dignes  de  intpris. 

Pat  la  fécondé,  nous  apprenons  à méprifer  les  honneurs  du  monde,  & à rc« 
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chercher  tout  ce  qui  peut  nous  anéantir  devant  lui.  Tiré  des  Difcours  Chrétiens. 

D if  coter  s fur  1‘ orgueil  Cr  fur  l’homiUté. 

Il  y a comme  trois  degrez  , par  lefquels  l’cfptit  d'orgueil  tâche  de  conduire  X X. 
les  fuperbes  jufques  au  comble  de  l'orgueil.  Le  premier  eft  de  les  prévenir 
d’une  folle  opinion  qu’ils  font  quelque  chofe.  Le  fécond  , eft  de  leur  faire 
accroire  qu’ils  font  plus  que  les  autres.  Le  troifiéme  , c’eft  de  leur  peifuader 
qu'il  n’y  a rien  audeflus  d’eux.  Au  premier,  il  les  aveugle  -,  au  fécond,  il  les  rend 
injuilc»  } au  troifiéme , il  les  rend  impies. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fostrees  ats  l'on  trouvera  dequei  fournir  ces  Veffeins , cJ* 
les  Autheurs  qui  en  traitent. 

SAînt  Auguftîn  , .Semon  lo.  De  Verbls  Domini  , fait  voir  que  l’humilité  eft  Les  Saints 
ia  vertu  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a particulièrement  enfeignée,  & qu’elle  eft  *’*'**• 
le  fondement  de  tout  l’édifice  fpirituel. 

Le  même  , Semon  }&,  de  f^erbis  Dammi,  montre  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
nous  a pas  appris  à faire  des  miracles  , mais  à être  humbles.. 

Le  même  , Sermon  il.  de  Verbis  Apof.  montre  la  même  chofe  ; & qu'il  a 
été  nôtre  maître , non  par  fa.puilTance  , mais  par  fon  humilité.  Il  traite  encore 
le  même  fujet  au  livre,,  de  funél*  yirginitate  , chap.  5 j.  Et  au  chap.  36.  du 
même  livre il  montre  comme  le  même  Sauveur  a reçu  favorablement  les 
humbles,. 

Le  même.  Traité  yy.  furfaint  Jean  , montre  que  le  Fils  de  Dieu  a été  im 
parfait  modèle  d’humilité.  Et  au  Traité  y 8.  il  montre  que  l’humilité  doit  pa- 
coître  dans  nos  oeuvres. 

Le  même , lib.  1 4.  de  Civit,  Dei , r.  1 3 montre  comme  l’humilité  nous  éleve, 

& comme  l’orgueil  nous  abbaifte. 

Le  même  , Sermon  8.  de  l’Epiphanie  , montre  que  toute  la  fagefle  chré- 
tienne confifte  dans  l'humilité. 

Le  même , Epijl.ffi.  ud  Diefcenm  , montre  que  la  première  & la  plus  né- 
ceflàîre  de  toutes  les  vertus , eft  l’humilité.  ^ 

Le  même , au  livre  des  cinquante  Homélies , . Homélie  yo.  montre  combien 
liorgueil  déplaît  à Dieu  ; & comme  il  fe  plaît  à abaiftèr  les  fuperbes. 

Le:  même  , ou  plutôt  l'Autheur  du  livre,  de  fulutetribus  documentis  , rap- 
porte a(Tcz  au  long  les  fruits  de  l’humilité  & de  l’orgueil , & les  difterens 
effets  de  l’un  & de  l’autre.. 

Le  même  , fit.  14.  c.  14.  de  Civit.  Dei , montre  que  le  plus  pernicieux  & le 
plus  déteftable  orgueil  eft  celui , par  lequel  on  veut  exeufer  fes  pechez,  tel  que 
fut  celui  du  premier  homme. 

Le  même , Traité  ly.  fur  faintjean,  montre  que  le  véritable  remede  de 
nôtre  orgueil , eft  l’exemple  du  Fils  de  Dieu. 

Le  meme , au  livre  de  Spirku  & anima , montre  que  le  moyen  d’être  hum- 
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blés , c*eft  de  confidércr  ce  que  nous  fonunes  à Végaid  du  bien  Sc  du  mal  ; 8C 
le  panchanc  que  nous  avons  à l'un  & à l'autre. 

Le  même  , dans  le  même  livre , parle  de  la  connoillânce  de  foi-même  • qta 
c(l  le  moyen  d'acquérir  l'humilité. 

Le  même, fur  le  Pfeaumc  5 1 parle  du  Piiblicain  & du  Pharllicn  de  l’EvangÜQ 
& fait  voir  la  profonde  humilité  de  l'un  , & l'orgueil  infupportable  de  l'autre. 

Le  même,  liir  le  Pfcaume  49.  expliquant  ces  paroles  : Argumn  tt , & fié- 
tuam  ctmrti  fAcicm  tuam , montre  combien  la  vûë  de  nos  péchez  nous  doit  ha> 
milier.  . 

Saint  Grégoire  , lib.i.  »»  Reg-  fur  ces  paroles  : MsgnîfieMus  efi  puer  Sumuel 
tn  cenfpeilu  Domini , montre  que  porfomie  n'cft  grand  devant  Dieu  > s'il  n'eft 
humble , £c  s'il  ne  devient  enfant. 

Le  même  , livre  zy.  fur  Job  , chap.  17.  montre  qu'il  ne  peut  y avoir  de  vé- 
ritable fcience  , ni  de  fagellc  fans  l'humilité. 

Le  meme  , Hemil.  7.  in  Evangfl.  montre  que  celui  qui  veut  être  grand,  doit 
avoir  de  bas  fentimens  de  lui-même. 

Le  même , livre  56.  fur  Job  , ch.  17.  montre  que  chacun  doit  préférer  let 
autres  à foi-même  , & s'eftimer  le  moindre  de  tous. 

Le  même , livre  4*.  fur  les  Rois , fait  l'éloge  de  l’humilité , & montre 
que  les  plus  grands  & les  plus  vertueux  , font  les  plus  humbles. 

I.e  même  , Homelie  7.  fur  les  Evangiles  , montre  que  fans  humilité  on  tra-' 
vaille  inutilement  à acquérir  des  vertus  , & a faire  de  bonnes  oeuvres. 

Le  même , livre  19.  fur  Job , c.  i j.  parle  contre  ceux  qui  s'enorgueilliflênt 
de  leurs  bonnes  aéUons  , ou  de  la  viéfoire  de  leurs  vices. 

Saint  Chryibftome  , Sermon  ).  furie  chap.  i.  de  faint  Matthieu,  montre 
que  l'humilité  doit  fanûiher  tontes  nos  bonnes  aéfions. 

Le  même , Sermon  6t.  fur  le  même  Evangile  , fait  voir  par  l'exemple  de 
Saiil  & de  David  que  l'orgueil  abaillê  les  hommes  , & que  l'humilité  les 
éleve. 

Le  même  , Sermon  éj.  fait  voir  qu'il  n'cft  rien  de  fi  grand  qu'un  homme 
humble  , ni  de  fi  bas  qu'un  fuperbe.  A quoi  il  ajoûte  que  l'humble  eft  «A» 
jours  dans  la  paix  , 6c  que  le  fuperbe  eft  déchiré  par  fes  pallions. 

Le  meme  , dans  l'Homelie  19.  fur  faint  Matthieu  , dans  la  fepciéme  , fut 
l'Epître  aux  Philippiens  , de  dans  la  13.  fur  la  Génefe  , dit  de  belles  chofet 
fur  l'humilité. 

Le  même,  Homelie  ly.  fur  l'Epître  aux  Hébreox,  exhorte  les  Chrétiens 
Il  être  humbles  comme  le  Publicain  de  l'Evangile. 

Saint  Jérôme  , Epifi.  1 . ui  Demetridem , exhorte  cette  Dame  à bien  con-’ 
noître  les  vertus , & à diftinguer  la  véritable  hnmilité  d'avec  la  fauflè  , par  les 
xaraéfcres  qui  leur  font  propres  , & qu'il  marque  dans  cette  Epître. 

Saint  Bahie,  Homil.g.  in  Pfnlm.  33.  montre  quelle  eft  la  véritable  humilité^' 
& combien  cette  vertu  eft  rare. 

L'Autheur  des  Sermons  , <ed  fratres  in  eremo , qui  eft  parmi  les  Ouvrages 
de  faint  Auguftin , dit  beaucoup  de  belles  chofet  fur  l'orgueil  & fur  l'hu- 
jailité. 

Saint  Cyrille , dans  le  fixiéme  livre  fur  faint  Jean  , en  parle. 

CafEen 
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CaŒen  au  livre  4‘.  & la*.  de  fes  In(lkutions>  traite  ce  fujer. 

Saint  Ambroife,  Ep*ll.  44.  C*nfi.  montre  que  plullcurs  ont  l'apparence  de 
l'bmnilité  t mais  n'en  ont  pas  la  vcritd. 

Ssûnc  Bernatd  a fait  un  beau  Traité  des  degrez  de  l'humilité. 

Le  même  . Sermon  4°.  Suf*r  nnjfus  efl , parle  amplement  de  l'humilké  de 
lafainte  Vierge  , & des  maux  que  cauie  l'orgueil. 

Le  même  , Sermon  16.  fut  les  Cantiques.  Et  au  Sermon  )4.  Au  Sermon, 
it  f^erbis  Dcmùii,  Et  dans  l'Epître  87.  Md  0£eriitm.  Au  Sermon  34.  furies 
Cantiques.  Et  dans  l'Epkre  4a . «d  Htrtrkfim  Anbitfi/f*fim  Stntnenftm , parle 
encore  de  cette  vertu. 

Saint  François  de  Sales  , dans  le  livre  de  l'Introduélion  à la  Vie  Devote , Livra 
3*.  part,  ch^.4.  en  fiuc  un  long  & folide  difcouts.  axuaT**  ’ * 

Le  P.  Louis  de  Grenade  en  dit  de  tres-belles  choies  , en  parlant  des  remèdes 
Contre  l'orgueil,des  dangers  & des  malheurs, aufquels  les  fuperbes  font  expofez. 

Saine  Bonaventurc,  dans  l'un  de  fes  Traitez  fpkituels  , parle  de  la  nécefllté, 

& des  avantages  de  l'humilité  pour  la  réibrmation  des  bonnes  meeurs. 

Richard  de  faiiit  Vidlor. 

Le  P.  Jacobus  Alvas^s  , tome  a.  liv.  4.  a ramafle  ce  que  les  Saints  Peres  oru 
dit  de  plus  folide  fur  cette  matière. 

Le  Cardinal  Bona. 

Theophilus  Bemardinns  , dt  ^er/iverMHttM  RtligUfM  , tiÿ.  3.  tÿ*  4. 

Eufebius  Nierembergius  , ia  Deürinu  Afctticis,  Ub.}.  Et  lib.ljU  «d*> 

tMt.  c.  14. 16.  17.  19.  ôc  lO. 

Petrus  Sanchez  , in  reg»»  Del. 

L'Ecole  de  Jesus-Christ  de  M.  Pean,  chap.i  x. 

Les  fondemens  de  la  Vie  fpirituelle  , compofés  des  plus  beaux  endroits  d|i 
livre  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ. 

Le  P.  d'Ozenne , dans  la  Morale  de  Jesus-Christ. 

Le  P.  Nepveu , dans  le  livre  de  l'Efprit  du  Chrillianifme , ic  dans  les  quatre 
Tomes  de  fes  Réflexions.  i 

Le  P.  Saint-Jure,  dans  le  livre  de  la  Connoiilânce,  & de  l'amour  de  Nôtres. 
.SeigneiH-. 

Le  P.  Croifet,  a parlé  amplement  de  l'orgueil  au  tome  a.  de  fes  Réfléxioiu 
Chrétiennes. 

Le  P.  Guilloré , dans  les  llluitons  iùr  la  Vie  fpirituelle. 

joannes  Rufbrochius  , »’»  lib.  de  preuip.  virtut. 

Raynerius  de  Pifis  in  Panthol.  ' .. 

Jl  y M peu  de  Livret  fpirituelt  )jui  ne  pMrlent  de  l'Humilité, 

Le  P.  Louis  de  Grenade , Sermon  pour  le  16.  Dimanche  après  la  Pentecôte,  les  PrédicS' 
Ec  dans  le  premier  Sermon  fur  la  fête  de  faim  Thomas  d'Acquin.  ttots. 

Le  Pv  de  Lingendes  a deux  Sermons  fur  ce  fujet.  Le  premier  pour  le  Mar- 
dy  ; & le  fécond  pour  le  Mercredy  d'après  la  féconde  femaine  de  Carême. 

Dans  le  premier  il  rapporte  les  motifs  que  nous  avons  de  nous  humilier.  Ec 
dans  le  fécond  , les  differentes  efpcces  d'humilité , les  degrez , & les  aâes  de 
cette  vertu. 

Le  P.  Carillon , dans  fon  Arent. 

Tome  ir.  CCCc 
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M,  de  la  Volpilliere,  tome  i. 

• L'Aiuheur  des  Dilcours  Moraux. 

M.  Biroat  , Dilcours  8*.  de  fon  Avent , où  il  montre  l'orgueil  du  monde 
condamné  par  l'humilité  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Incarnation. 

Le  Dltkionnairc  Moral,  tome  5 . a deux  Difeours  fur  ce  fujet , & plufieurs 
Rcfléxions. 

, Les  Ellais  do  Morale , tome  j.  fur  le  troifiéme  Dimanche  de  l'Avent.  ^ 
LeF.Tejder,  Sermon  pour  le  1 6'.  Dimanche  apres  la  Pentecôte,  parle  de 
'l'honneur  mondain  ; Sc  montre  combien  le  déHr  en  ell:  pernicieux. 

L'Abbé  de  la  Trappe  dans  deux  Conférences  } l'une  pour  le  cinquième  Di- 
manche de  l'Avent  r & l'autre  pour  le  dixiéme  ajirès  la  Pentecôte. 

L'Abbé  de  Monniotel  en  parle  en  deux  Homélies  j l'une  pour  le  troifiéme 
Dimanche  de  i'Aveix  . & l'autre  fur  le  dixiéme  apres  la  Pentecôte. 

Le  P. la  Pcllè,  J*,  tome  de  fes  Sermons,  en  a un  fur  l'huroilicc , où  il  montre 
que  c’ell  la  vertu  des  grandes  âmes, 

M.  Joly  dans  fes  Oeuvres  mêlées  ; dans  un  Difeourafut  l'Efprit  de  la  Reli- 
gion , parle  de  l'humilité,  & de  l'orgueil. 

Le  même  dans  fes  Prônes,  tome  i.fur  le  premier  Dimanche  d'après  les  Rois» 
M.  Fléchier  , Sermon  pour  le  jour  de  la  Cène  j fait  voir  que  les  petfonnes- 
élevées  CB  dignité  , font  obligez  d'être  humbles. 

M.  Lambert , dans  l' Année  Evangélique  } Homclie  pour  le  troifiéme  Di- 
manche de  l'Avent.. 

M.de  Fromentîere,  Evêque  d’Airc  , Sermon  du  Lundy  de  la  Semaine  Sainte j, 
fait  voir  la  néceflité  de  l'humilité  Chrétienne. 

Le  P.  htalTun,  Prêtre  de  l’Oratoire  ; onzième  Sermon  de  l’Avent. 

. M.  de  U Font,  dans  fes  Entretiens  Ecclefialliques  : Entretien  pour  le  dixième 
DI  manche  après  la  Pentecôte. 

L'Autheur  des  Difeonrs  Chrétiens  , pour  le  10®.  Dimanche  apres  la  Pente- 
côte , a un  Difeours  fur  l'orgueil  , & fur  l'humilité  d'efprit  & de  cœur. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  cous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétic une , dans 
l'Avent  ; a un  Sermon  fur  l'humilité. 

Le  même,  dans  le  premier  tome  des  Sermons  particuliers  , en  patlant  du 
laveroent  des  pieds , parle  encore  de  l'humilité. 

Le  P.  Louis  de  Grenade  , dans  fes  Lieux  Communs. 

Bufée , in  yirùlario.  Titnl.  HnmUhns.  . 

Le  même  , in  Pannrit.  Tnul,  SnptrM. 

Labatha  en  a fait  plufieurs  Chapitres. 

Pcraldus , Bercoiius  , Snmms  Prnditnntium. 

• Recupltiis , de  fignis  prxdeftindiitnit  & rtprobttitnis  pgn»  y . 

Hortus  Padotum.  Et  Drexellius  in  refît , ont  aufli  recueilli  plufieurs  choie* 
Au  ce  fujet.. 
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'Pajfages , exemples,  & apflicxtions  de  (Ecriture  fur  ce  Sujet. 


QVin  ftmtl  eapi,  Itqmtr  »4  Dtmimtm, 
cum  fim  fulvii  & ctHÛ.  Gcnef.i8. 

Viiit  Dtmiuus  huwùlîttttm  mt*m.  Ge- 
ncf.  xp. 

CUm»vimus  ad  Dtminum  Vttun  Ta. 
tram  urfiroram , qui  txauiivit  itos , dr 
reffixit  hamilitattm  ntfram.  Dcuccr.ij. 

Safcitat  dt  falvm  rgeaam  , & di  fitr. 
erre  tltvat  faaptrm , ut  ftdtat  cum  Prin- 
tifikas  , dr  fuiam  gUrit  tentât,  i . Rcg. 
cap.  X. 

Tgt  fum  vtrmii  nm  hemt , tpprt- 
triam  hminum,  dP  mijeUi»  pletis.  Plal.ii. 

tudam  dr  viUtr  fiam  plufyaam  fat- 
tus  fum  , irt  humilit  i»  tculit  mtit. 
a.  Rcg.  c.  6. 

Humilium  & manfutterum  tibi  femptr 
plaçait  depreeatio.  Judich.  9. 

Vbj  tjl  humilitas,  ibi  dT  fapitmia.  Pro- 
verb.  TI. 

namilei  fpiritu  falvabit.VCtlm.  }}. 
Dtjis  ntfttr  qui  in  altii  habitat , dp  hu- 
milia nfpicit  in  ealo  dr  in  ttrra  ( alta 
ai  Utigi  eegnefeit.  Pfalm.  1)7.  &iia. 
Gloriam  praeedit  humilitas.  Pror.  1 5, 
KumiUm  fpiritu  fmfcipi1tgltria.Pxov.x9. 
Dcelaratic  ftrmtnum  tutrum  illuminât, 
dp  inieileUum  dat  par-julit.  Pfalm.  1 18. 

Sluia  hu'miliati  font  , ntn  difpcrdam 
tti , dabtquc  pauxillum  auxiiii.  x.  Parai, 
c.  II. 

Domina  ntn  tfl  exaltatum  ctr  meum , 
tuque  clali  font  tculi  mti , nenut  ambu- 
la-ji  in  magnii . nique  in  mirabilibus  fuptr 
me.  l’falm.  151. 

TxtoHentiam  ocultrutn  ne  dederis  mihi. 
EccU.  1}. 

S^anib  mrgnui  et , humilia  te  in  ernni- 
ius  , ô*  coram  Deo  inveniet  gratiam. 
Eccli.  ; 

Oraiio  humiliantii  fe  penetrabit  nubet , 
dp  non  difeedet  donee  Mtijftmut  afpiciat. 
Eccli.  5 î- 

Magna  potentia  Dei  folius  ■ dP  ab  hu- 
milibus  btnoratur.  Ecch.3. 


T3t7il(|nc  )'ai  commencé  , je  patlerai  eocore 
L à mon  Sdgncur  , quoique  je  oe  fois  qu« 
poudre  Sc  que  cendre. 

Le  Seigneur  a t6  mon  humiliation. 

Nous  avons  Crid  au  Seigneur , le  Dieu  de  nos 
Peres  , lequel  noos  a eaauccz , & a regardé 
favorablement  nôtre  affiiétion  , te  rhurailiacion 
où  nous  étions. 

Le  Seigneur  tire  le  panne  de  la  pouflïere  , 
& l'indigent  du  fumier  , pour  le  faite  alTcoit 
entre  les  Princes  , & lui  donner  un  trône  de 
gloire. 

Je  fuis  un  ver  de  teae,  & non  on  homme  ; 
je  fuis  l'opptobrc  des  hommes  , & le  rebut  du 
peuple. 

Je  patoîtrai  vil  encore  plus  que  je  n'ai 
paru  s je  ferai  humble  , te  méptifablc  ù mes 
propres  jeux. 

teigneur , vous  avez  toujours  agréé  les  priè- 
res de  ceux  qui  Ibnt  humbles  & doux. 

Où  cft  l’humilité  , là  eft  pareillement  la  fa- 
gefle. 

Le  Seigneur  fauvera  Ica  humbles  d’cfprit. 

Le  Seigneur  cft  ttes  élcvé  -,  il  regarde  les  cho- 
fes  balTcs  i & il  ne  voit  que  de  loin  les  chofes 
hautes. 

L'humilité  précédé  la  gloire. 

La  gloire  fera  le  partage  de  l'humble  d'efpric. 

L'explication  de  vos  paroles  éclaite  les  ames, 
te  donne  de  l'intelligence  aux  humbles. 

Parce  qu'ils  fc  font  humUicz  , je  ne  les  exter- 
minerai point , & je  leur  donnerai  quelque  fe- 
cours. 

Scignenr , mon  cœur  ne  s'eft  point  enflé  , 
te  mes  yeux  ne  le  femt  point  élevez.  Je  n'ai 
point  non  plus  marché  d'une  manière  pom- 
peufe  , te  élevée  audelTus  de  moy. 

Ne  me  donnez  point  des  yeux  altiers  , te  qui 
marquent  de  la  fulhlâncc. 

Plut  ivous  êtes  grand  , plus  humiliez-vous  en 
toutes  chofes , te  vous  nouvesez  grâce  devant 
Dieu. 

La  pricre  d’un  homme  qui  s’humilie  , percera 
les  nuées  ; il  ne  tê  retirera  point  juiqu'àce  que 
le  Très-Haut  le  regarde. 

La  puilTance  de  Dieu  cft  grande  , & il  eft 
honore  pat  les  humbles, 

C C C C i) 


& 
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vU  futrlt  fuftrUn , iU  $rh  & Li  où  fci*  l’orgueil  , 11  feCI  lul&  liXouTi*. 

mcli».  Pcov.ii.  fion. 


Suptrbim  fiqMitur  humllitM.  ProT.c.iy. 
jÙ  jMtm  rtfficiiua  mji  *d  fsuptrcM, 
lum  , 9 trtmtium  firmnHt  mtti,  Hàix, 
t.iS. 

Sjfi  humiliMut  futrit  trh  i»  ; 

^ qui  incliiumirit  tcatis , ipft  filvaki- 
tHr.  Jobi  11. 

K$mu  fum  pmrvutm  tffts  tn  tetdis  tmit , 
iaput  i»  Dribuiui  Ifrail  f*3m  is.  i.  Rcg. 

C.  IJ. 

H/fptxit  l'a  tratiaum  bumiliam , O*  aea 
fprtvit  pricimttrum.  Pfalm.  lai. 

Cfmiaai  pattptrtm  faàt  ditat , hu- 
miliât & fttbUvat.  Lib.  i.  Reg.  c.  i. 
Ocaltt  faperbarum  hiamiliaUi.PCilm.ip, 
Hamiliaia  tfi  i»  pulvtra  anima  mta. 
PC>lm.  43. 

Car  cantritum  htamliatum  ata  dafpi- 

xiti.  Pralm.  JO. 

Tu  humitiafii  peut  vtdnaratmm  , fitpar- 
hum.  Pfalin.  8S. 

Priufquam  hurniliamr^ia  daliqui.Pül.iil, 
Banum  mihi  qtda  humiliafti  ma.  Ibidem. 
Humiliatui  fum  ufquaquaqut.  Ibidem. 
Humiliart  Daa , CT  txpaSa  manm  tjut. 
Eceli.  13. 

£yf  qui  naquittr  humiliât  fa.  EccU.19. 
Oratia  humiliantii  fa  uuhtt  famtrabit. 
Eceli.  3 J. 

Arragantiam  fartimn  humiliaha.lùïx  13. 

Glariafat  tarra  hamiliaia.  Idem,  c.4j. 
tiumiliaiitar  fapariia  Ifraal.  Oiêx  7. 
BatuiliaiitMr  fa^riia  AJftur.Zachit.io, 

Bumiliatia  tua  in  madia  tui.  Micb.  f. 

Mafpaxijh  bumiliiatam  mtam.  Plâlm.30' 

ÿuid  faptrhit  ttrra  & tinit  t Eceli.  lo- 

jAanùnatiatfl  fuparha  /hn»iiiriM.Eccli.i3. 
Smptriia  tarum  qui  ta  adaruna  afeandit 
famptr.  Pfalm.  57. 

hàtiam  amait  fattati  afi  fuparhia. 
Eceli.  10. 

Aman  dita.makit , uip-aanvarfi  futritii, 
affieiamini  fient  parvuli,  nanintraiitit. 
tu  rtgnum  Calarum.  Macth.  i(. 

Smeumqtia  arga-  fa  hamiliavarit  fiaut 
farvalat  ifta  , hic  majar  afi  la  rapta  Ct- 
iaram.  Ibidem. 

Ctafilaar  tiii  fattr,  quia  akfftudifiihtt 


L’humiliatiou  ruina  le  Aiperbe. 

Sut  qui  jetterai-je  les  yeux  , linoa  fut  le  pau- 
Tte,  qui  a le  cceur  brilZ  & humilié)  & qui  écour 
fe  mes  paroles  avec  trcmblemeut  ? 

Celui  qui  aura  été  humilié  lêta  dans  la 
gloiie , & celui  qui  aura  baillé  les  yeux  fera 
uuré. 

Lod^  TOUS  Étiet  petit  i ros  yeux  , D’étes» 
TOUS  pas  derenu  le  coef  de  toutes  les  Ttibua 
d’iliaél. 

Il  a regardé  Ia  piiere  de  ceux  qui  font  dana 
rhumiliauoo , & il  n'a  point  méptifé  laïc  de? 
mande: 

Cell  le  Seigneur  mi  fait  le  paurre,  ic  le  tieboÿ. 
c'eR  lui  qui  abbailk  le  qui  élerc. 

Vous  humilierez  les  yeux  des  fuperbes. 

Mon  ame  ell  humiliée  jufqu'l  la  ponlCcre. 

Vous  ne  mépiiferez  pas , Seigneur , un  ctrux 
contrit  le  humilié. 

Vous  arez  humilié  l'orgueilleux  , comme  ce> 
lui  qui  étant  bleHé  n'a  plus  de  ibree. 

Axant  que  j'eulTe  été  humilié  , j'ai  péché. 

Il  elibon  que  tous  m’ayez  humilié. 

Je  fuis  tomM  dans  la  detniere  humiliation. 

Humilicz-Tous  derant  Dieu , le  attendez  qua 
ùi  main  agilTe. 

Tel  s'humilie  malicieulcment. 

La  piicre  de  celui  qui  s'humilie  perceca  leu 
nues. 

J'humilierai  l'infolence  de  ceux  qui  fe  cen> 
dent  tedoutablcs. 

J'humilierai  les  grands  de  la  terre. 

L'orgueil. du  peuple  d'Iftacl  fera  humilié. 

L'orgueil  & l'arrogance  d'AlTur  Iciont  dom- 
ptez dcabbailTez. 

Vàcte  humiliation  ell  au  milieu  de  tous- 
même. 

Vous  axez  jetté  les  yeux  fur  ma  ba/lcdc  , je 
TOUS  y axez  eu  égard. 

Qi»!  fujet  de  s'enorgueillir  , peut  axoir  celui 
qui  n'elt  que  terre  je  cendre  i 

L'humilité  cR  en  abomination  au  fupetbe. 

L'o^ueil  de  ceux  qui  tous  hailTcQC  moare 
toû  jouas. 

Le  principe  de  tout  péché  efi  l'orgueil. 

Je  TOUS  dis  en  xérité.que  fi  tous  ne  tous  con- 
xenillêz  , je  fi  tous  ne  devenez  fcmblables  à 
de  petits  enfans  , tous  n'eiurcccz  point  dans  le 
royaume  du  Ciel. 

Quiconque  s'humiliera  , je  dexiendra  petit 
comme  cct  enfant , fera  le  plus  grand  dans  le 
royaume  du  Ciel. 

Je  TOUS  tends  gloire  mon  Pete , de  ce  qoe 
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m Ç*ftttuibnt , & rtvtUfii  tu  ptnmlu.  tous  ayez  cachj  ccs  choies  aux  fages  & aux  pru- 
Macth.  II..  dons,  & que  tous  les  ayez  léYcite  aux  hum- 

■ blés  & aux  petits. 

Difcitt  » me  quU  mitis  fttm  & hitmilit  Apprenez  de  moy  que  je  fuis  doux  le  humble 
eirje.  Ibidem.  de  caeur. 

fluuHmqMe  vfliurlt  later  vetm»jor  fie-  Il  £iut  que  celui  qui  roudea  être  gtand  parmi 
f i . fit  vefier  minifttr  , (S*  ftii  velutrit  tous  autres , foit  TÔtre  ferviteur  , & que  ce- 
ituer  ves  frimtu  effe , erit  vtfier  fervM,  lui  qui  Toudra  être  le  piemiei  > foit  yotre  eC- 

Matth.  lo.  clave. 

Si  juis  vult  inter  v«s  frimni  effe , erit  Si  quelqu'un  yeut  être  le  premier  , il  faut 
emnium  nevifiuaui , dr  emnijw»  minifier,  qu’il  loit  le  dernier  de  tons. 

Marci  9. 

Rtffexit  hnmilitntem  nncilte  fiu , eece  II  a regardé  la  ballellê  de  l'humilité  de  là  lêr- 
fMin  ex  hee  beatnm  me  dietnt  emnet  gene-  yante  , le  déforniais  je  ferai  appelléc  Bicnhen- 
Mrim».  Luc.r.  reufe  dans  la  fucceffion  de  cous  les  Cèdes. 

Defofmit  fetentei  de  fede  , & txnltavit  II  a arraché  les  Grands  de  leurs  trônes  i It  il 
bunilet.  Lttc.i.  a éleré  les  petits  Sc  les  humbles. 

Cnm  wattat  fnerit  jtd  mtftûu , rtenm-  Quand  tous  lërez  convié  à des  noces,  ne  pie- 
êf  m neviffm»  lete.  Lac.  1 4.  nez  point  la  ptemiere  place. 

Tmufnnm  fmgnment»  faSi  fitmm,  em-  btous  fommes  devenus  comme  les  ordures 
8>«m  periffema  nfqite  adhne.  i.  ad  Co-  du  monde  ; comme  les  balieures  qui  font  rejet- 
rimh,  4.  tées  de  cous. 

tgefiiem  minimal  .Apefieleram  ; jam  nen  Je  lins  le  moindre  des  Apôtres } & je  ne  fuis 
fam  dignai  veeari  Apefielat . ^aeniam  per-  pas  digne  d'être  appellé  Apocte  i parce  que  j'ai 
faatai  fam  iectefiam  T>ei.  Ibid,  c.i  5.  perfecuié  l’Eglilë  de  Dieu. 

Uihi  emniam  faaSeram  minime  data  J'al  reçu  , moy  qui  fuis  le  plus  petit  d'entre 
efi  gratia  hae.  Ad  Ephef.;.  cous  les  Saints  , cette  grâce. 

Chrifiai  ftjai  venit  in  hant  mandam  Jbsos-Christ  cil  venu  dans  le  monde  lâa- 
peeeaterts  falvei  faette  , qaeram  ege  pri-  ver  les  pecheuts  , entre  Icfquels  je  fuis  le  pte- 
ptai  J«if.  t.  ad  Timoth.i.  mien 

In  hamilitate  faptrierts  fiii  invicrm  Que  chacun  par  humilité  ctoye  les  autres  au- 
arbitranti'.  Ad  Pnilipp.  r.  delTus  de  foy. 

Semttipfam  exinanivit  fermam  ftrui  Le  Fils  de  Dieu  s'ell  anéanti  lui-même  en  pre- 
aecipiens.  Ibidem.  nanc  la  forme  & la  nacore  d’un  ferviteur. 

Ktli  alttm  faptrt , fed  thnt.Ki  Rom.  1 1 . Prenez  garde  de  ne  vous  pas  élever , mais  te- 

nez-vous toujours  dans  la  craince. 

Omntt  invietm  hamilitateem  infinaatt  ^ Tâchez  de  tous  infpirer  cous  l’humilité  les 
qaia  Veai  Jiperbii  rififiit  , hamilikai  aa-  uns  aux  autres  ; parce  que  Dieu  réCde  aux  fu- 

tem  dat  gratiam.  i.  Pétri,  c.  y.  petbes  , & donne  fa  grâce  aux  humbles. 

Hamiliamini  fâb  fettnei  mana  Dei , ut  Humiliez-vous  fous  la  pui  Hante  main  de 
•vet  exalte!  in  tempere  vifitatienii.  Ibidem.  Dieu  , afin  qu'il  tous  élève  quand  le  temps  fera 

venu. 

Hamitiamiiû  in  tenJpeSa  Demini  , & Humiliez-vons  en  la  pcefence  du  Seigneur  , 
axahabit  vei.  Jacob.  4.  & il  vous  élevera. 

Qmnii  qai  fe  exaltat  bamiliakilar  , tff  Qpiconque  s'élève,  fera  abaiffé,  je  quiconque 
qui  fe  hamiliat  txaltabitar.Lac.14.  s'abaifle  fera  élevé. 

Arregantiam  & faptrbiam  ege  dttefier.  Je  dételle  l'atrogance  êc  l'orgueil. 

Proy.8. 


Exemples  de  l'Ancien  'iefiament. 

Pour  ce  qui  regarde  l’orgneil , combien  Dieu  l'a  en  horreur  , & les  clii- 
timens  terribles , dont  il  a puni  ce  péché  , qui  eft  la  fource  de  tous  les  autres  ; 
il' n’en  feut  point  d’autrrt  exemples  , que  ceux  du  premier  Ange  , & du  pre- 
mier homnu , qui  font  alTez  connus,  fans  qu'il  foit  nccelfaire  de  nous  y arrêter. 

GCcc  iij 


Digitized  by  Google 


574  HUMILITE’. 

L hamllité  Jamais  homme  n’a  été  comblé  de  plui  de  grâces  & de  faveurs  de  Dieu  , ^ué 
J Abtaham.  Je  ( jjnt  Patriarche  Abraham  ; Sc  peut-être  perfonne  n'a  été  plus  humble  , & ne 
s'en  cft  moins  fait  accroire , pour  tous  les  avantages  qu'il  avoic  reçus.  On 
fçait  jufqu’à  quel  point  de  grandeur  Dieu  l' avoir  élevé , il  lui  avoir  promis  de 
le  faire  le  pcre  des  fideles  , & d'une  nation  (ï  nombreufc  , qu'elle  égalcroic 
le  nombre  des  étoiles , & des  fables  de  la  mer  ^ que  le  Meflie  naicroit  de  fa 
race  , & que  toutes  les  Nations  feroient  bénites  en  Ton  nom.  Dieu  avoic  agi 
avec  lui  comme  avec  Ton  ami,  Sc  l'avoit  meme  honore  de  cette  qualité  ; mais  ce 
grand  homme  n'avoit  attiré  tous  ces  bienfaits , Sc  toutes  ces  faveurs  que  par 
ion  humilité  -,  Sc  tout  grand  qu'il  cil  aux  yeux  de  Dieu  , il  n'cil  que  cendre  & 
Cmif.  iS  *1“®  pouilîere  aux  fiens  propres  : Lotjutir  nd  Dominum , cum  fimpulvit  & finit. 
Sa  foùmiflion  à tous  les  ordres  du  Seigneur  , fa  prompte  obéilTancc  aux  com- 
mandemens  les  plus  rudes  qu'il  lui  fit , la  maniéré  humble  & charitable  donc 
il  recevoir  les  pèlerins  , & toutes  fes  aéllons  portent  un  certain  caraélere  d'hu- 
milité , qui  fait  douter  , iî  celui , qui , au  fentiment  de  faint  Ambroife  , a 
furpaflc  toutes  les  idées  , que  les  Philofoplics  fc  font  formé  des  plus  grands 
hommes  , a été  plus  grand  ou  plus  humble. 

L’hnmilité  Qi'and  Dieu  6t  fçavoir  à Moïfc  qu'il  l'avoit  choiiî  pour  l'envoyer  à Pha- 
3c  Muïfe.  racn  , afin  de  cirer  le  peuple  d'Ifraël  de  l'upptcilion  , & de  la  dure  fervitude, 
où  cc  Prince  barbare  le  tenoit  ; Moïfc  fit  paroître  Cette  profonde  humilité  que 
faint  Grégoire  donne  ^our  exemple  aux  Pafteurs  de  l'Eglile  , lefquels  bien  loin 
de  s'ingérer  d'eux-memes  dans  la  conduite  des  peuples  , devroient , quand 
Dieu  meme  les  y engage,  marquer  dé  la  répugnance,  & être  frappez  de 
crainte  , à la  vue  d'un  miniflcre  , donc  il  leur  demandera  un  compte  fi  rigou- 
reux. Qui  fuis-je  moy  î répondit  nrumblc  Legiflaceur,  pour  porter  la  parole  à 
Pharaon , Sc  l'obliger  de  ^ôtre  part  à lailler  aller  vôtre  peuple  î 11  fallut  que 
Dieu  , pour  lui  faire  accepter  cette  charge , l'alTuràt  qu'il  lcroic  avec  lui , Sc 
qu'il  lui  donneroit  le  moyen  de  réüflir  dans  cette  entreprile  ; Sc  bien  loin  de 
s'élever  pour  le  choix  que  Dieu  faifoit  de  lui  pour  une  commifEon  fi  impor- 
tante , il  cherche  drs  prétextes  pour  s'en  défendre  , & quand  il  ne  peut  plus 
réfiilcr  aux  ordres  de  Dieu  , il  s'humilie  , partage  fon  autorité  , veut  avoir 
des  alTôciez  en  cette  charge  , & n'en  devient  ni  plus  fier  , ni  plus  impérieux 
envers  ceux  donc  il  devoir  être  le  libérateur  Sc  le  maître. 

L'humilité  David  a été  un  grand  Roy,  Sc  qui  efl  meme  propofé dans  l'Ecriture,  comme 
ie  David,  le  modelé  des  pins  grands  Princes  i mais  il  n'eft  pas  moins  l'exemple  de  l'hu- 
milité , quêtons  les  Monarques  doivent  confetver  jufquc  fur  le  trône.  Cette 
humilité  fie  la  douceur  étoient  fes  vertus  favorites  ; c'étoit  par-là  qu'il  s'etoit 
rendu  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , fie  c’étoit  aufli  cc  qu'il  avoic  coutume  de 
lui  reprclcntcr  pour  appaifer  fa  colere,  iorfqu'il  l’avoit  offenfé  : yid*  humilint. 
tem  me*m.  M-imerto  Domine  David,  & omnii  manfaeludinii  ejus.  Il  fc  fouve- 
noit  toujours  de  la  balTcilc  de  fa  nailfancc,  fie  de  l'cmploy  de  Pafteur,  d'où 
Dieu  l’avoit  tiré  , fie  l’on  peut  dire  que  jamais  Prince  n’a  eu  de  plus  bas  fenti- 
mens  de  lui- meme  ; fie  qu'il  y a eu  cette  différence  entre  lui  fieSaül , auquel  il 
fucceda  , que  cîiui-cy  ayant  été  élevé  à la  dignité  Royale  pour  fon  humilité  , 
en  fut  cnltiitc  privé  pour  fon  orgueil  , au  lieu  que  l'humilité  de  l’au- 
tre, âpre,  lui  avoic  acquis  cette  fouvcrainc  dignité,  la  lui  conferva  jufqu'i 
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la  fin  , pour  faire  voir  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  les  fupetbes  , & ne  chéri  t 
lien  tant  que  les  humbles. 

Entre  les  confcils  que  Tobie  donna  à fon  fils,  avant  que  de  mourir,  il 
appuya  particulièrement  fur  cclui-cy  , comme  fur  le  plus  nécclfaire,  & le  plus 
important.  Mon  fils  ne  permettez  jamais  que  l'orgueil  prenne  l'empire  fur 
vos  penlces  , & fur  vos  paroles  ; car  c'eft  de-là  qu'eft  venu  nôtre  perte  , & le 
commencement  de  tous  nos  malheurs.  Les  peres  qui  ont  examiné  t^alutairc 
confeil , difent  que  par  cette  belle  maxime  , il  rccommandoit  à fon  ms  d'évi- 
ter deux  fortes  d'orgueil , l'un  de  penfée , lequel  confifle  à concevoir  une 
haute  eftime  de  foi- meme  , de  fes  vertus  , & de  fon  mérite  , & l'autre  de  pa- 
roles , qui  paroît  par  l'oftentation  de  (es  belles  aéUons  , ou  de  fes  belles  qua- 
litcz , pour  s'attirer  de  l'eftime  & de  la  réputation. 

Qiiel  exemple  plus  convaincant  du  [>ouvoir  qu'a  l'humilité  d'appaifer  la  co- 
lère de  Dieu  , que  l'exemple  d'Achah,  ce  Prince  fi  détellable  pour  (es  injudices 
ic  fes  impictez.L'arrèt  de  mort  étoit  déjà  prononcé  contre  lui;le  jufte  Juge  irrité 
par  tant  de  crimes  abominables  , fcmbloit  ne  refpirer  qu'une  prompte  Ven- 
geance : El  ce  indHcam  fuper  te  malum.  Mais  parce  que  Dieu  a vù  Achab  humi- 
lié devant  lui  , ce  Prince  touç  criminel  qu'il  cil  défatmc  fa  colere , & arrête 
le  bras  de  fa  Juftice  : ^<«4  i^ilnr  humihatuj  efl  coram  me  non  indHcam  malnm 
in  diehutejus.  Tel  e(l  le  pouvoir  de  l’humilité. 

Manafses  le  plus  impie  tic  le  plus  cruel  des  Rois  d'Ifracl  s’attira  la  jufte  ven- 
geance de  la  juftice  divine  j mais  étant  vaincu,  Sc  même  captif  dans  B.iby- 
fone  , mis  dans  une  obfcurc  pril'on  , & chargé  de  feu  , s’étant  reconnu  Sc 
humilié  , il  obtint  miféricorde  , Sc  lâit  rétabli  (ur  (ou  trône.  Nabuchodonozor 
qui  pour  fon  orgueil  avoir  été  réduit  à la  condition  des  bêtes  , reconnut  en- 
tuitc  le  pouvoir  louverain  de  celui  audeffus  duquel  il  s'étoit  élevé  , & devine 
plus  grand  par  fou  humilité  , qu'il  n’ avoir  été  par  fon  orgueil. 
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Exemples  du  7{ouveuu  Trjlument. 

De  toutes  les  vertus  celle  que  le  Sauveur  a pratiquée  le  plus  conftammenr  , L'hamilité 
^ qu'il  a même  voulu  que  nous  appriflions  de  lui-même  , a été  l'humilité.  Ce  du  Fils  de 
qui  a fait  dire  à Tertullien  : Domüius  in  htemilitate  , ignohilUate  tHcejJù.  Qu'il 
a toujours  marché  dans  l'humilité  , depuis  le  premier  moment  de  fa  vie  , juf- 
qu’au  dernier  foùpir.  Il  a marqué  tous  les  pas  qu'il  a faits  , par  le  caraélcre  de 
les  opprobres.  Son  Incarnation  dans  le  fein  de  (a  Mcrc , fa  nailfince  dans  une 
Etable  , & dans  une  Crèche,  fa  mort  fur  une  Croix  , ont  été  des  aélcs  d’hu- 
mili.aiion  , qui  n’ont  pas  été  Iculement  les  circonftanccs  &c  les'  ornemens  , 
mais  le  fond  & l'cfTencc  de  ces  myftercs.  Il  s’eft  humilié  dans  l'Incarnation 
jufqu'à  l’anéantiircnicnt , en  fe  dépouillant  de  toute  fa  grandeur  , & de  toute 
fa  gloire  , pour  fc  revêtir  de  nos  foibicftês  : Exinanivh  femetipfum.  Il  a voulu  AdihiUf-^ 
naître  d'une  mere  pauvre  ; il  a pris  dans  fa  Circoncilion  le  caraélcrc  du  péché 
& la  figure  du  pécheur  , Sc  par-là  s’eft  alTujeti  à la  plus  grande  des  humilia- 
tions ; il  a pallé  les  trente  prcmit.cs  années  de  fa  vie  dans  la  boutique  d'un 
Artifaii,  dans  les  emplois  les  plus  abjets , dans  une  dépendance  & une  obéiû 
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lance  coiltiaaelie , inconnu  prefqu'à  tout  le  monde , & mdptifé  de  fes  patens* 
c'eft-à-dire  , de  ceux  qui  dévoient  le  mieux  connoître. 

De  l'humili-  Apres  l'humilité  du  Fils  de  Dieu , y en  a-t-il  jamais  été  une  comparable  à 
(é  de  la  fain-  cette  de  la  faiiite  Vierge  ? Elle  ailùre  elle-même , que  c'eft  par  Ton  humilité  , 
te  Vierge,  qu'çlle  j attiré  les  yeux  de  Dieu , & qu'elle  a gagné  fon  coeur.  Elle  n'a  été 
pleine  de  grâce . que  parce  qu'elle  a été  vuide  d’elle-même  ; elle  a été  la  Mete 
de  Dieu , & la  plus  élevée  des  créatures , parce  qu'elle  a été  la  .'plus  humble  ; 
& je  ne  doute  point  que  s'il  y eût  eu  au  monde  une  créature  plus  humble  que 
cette  Vierge  toute  fainte , elle  ne  lui  eût  été  préférée  -,  lotlqu'on  lui  annonce 
qu'elle  eft  choilie  pour  être  la  Mere  de  fon  Dieu  > elle  ne  prend  point  d'autre 
qualité , que  celle  de  fa  plus  humble  fervante.  Se  voyant  élevée  à un  fi  haut 
dégré  d'honneur  , par  un  artifice  nouveau  de  fon  humilité , elle  fe  cache , elle 
ne  dit  mot , elle  ne  fc  découvre  pas  même  à fon  Epoux  faint  Jofeph. 

Admirons  l'humilité  du  grand  faint  Jean-Baptifte , mais  inflruifons-nous 
tout  enfemble.  Si  fes  éminentes  vertus  nous  ébloüidènt , que  fa  profonde  hu- 
milité nous  édifie  ; fi  fa  dignité  nous  le  rend  inimitable  , que  fa  modelHe  nous 
ferve  de  modelé.  Plus  il  cÆ  grand  , plus  je  reconnois  qu'il  cil  humble  i & plus 
il  me  paroîc  humble  , plus  je  dis  qu'il  efl  grand  ; fes  grandeurs  me  donnent 
de  favorables  préjugez  de  fonbumilité  -,  & fon  humilité  releve  dans  mon  efprit 
fes  grandeurs.  C^i  êtes- vous  , lui  demandent  les  députez  de  la  Synagogue? 
Etes-vous  le  Ouitl  ? êtes-vous  Elle  ? êtes-vous  Prophète  ? Non , je  ne  le  fuis 
pas , répond-il  ; Et  quand  il  fe  voit  obligé  de  donner  une  rénonfe  pécife  , & 
dire  ce  qu'il  penfe  de  lui- même  ; je  fuis , dit-il , la  voix  de  celui  qui  cric  dans 
le  defert  : Eg0  vex  eltimimit.  Il  ne  peut  avoir  une  plus  baffe  idée  de  lui-même, 
ni  s'abaiffer  plus  bas  , fï  nous  penfons  & fi  nous  concevons  ce  que  c'en  qu'une 
voix  , un  fon  qui  fe  dilfipe  en  l'air  , qui  n'a  mille  confiflance  , Sc  qu'on  peut 
appcller  un  néant , Sc  le  dernier  des  êtres. 

L’humilité  Si  faint  Pierre  le  premier  & le  chef  des  Apôtres  a fait  q^uelquefbis  paroiae 
de  S.  Pierre,  quelque  préfomption  , en  fe  conflanc  troj)  fur  fes  propres  forces  i ilEiataufE 
avouer  que  l'experience  qu'il  ht  de  fa  foiblclfc  le  rendit  bien  humble  dans  la 
fuite , êë  tel  enfin  que  devoit  être  celui  qui  étoit  choifi  pour  être  la  picnc  fon- 
damentale fur  laquelle  le  Fils  de  Dieu  devoir  élever  fôn  Eglifè.  U nt  paroirte 
que  cette  vertu  avoit  jetté  de  profondes  racines  dans  fon  cccur , quand  U lUt 
L***-  î-  au  Sauveur  ; Rtctit  à me  ^hîm  borne  pecenter  fnm.  Retirez-vous  de  moy , 
Seigneur,  vous  êtes  un  Dieu  tout-puilTant , & je  ne  fuis  qu'une  fbible  créature. 
Vous  êtes  le  Saint  des  Saints, & je  fuis  Icplus  grand  de  tous  les  pécheurs: 

4 me.  Quels  fentimens  de  fa  foiblefle  Sc  de  fon  néant  ne  conçût-il  point  dans 
fa  pénitence , &c. 

L'humilité  L'humilité  de  faint  Paul  ne  fut  pas  moins  admirable  ; ce  vafe  d'élcélion 
dclâiucPau'.  devoit  être  vuide  de  lui-même  avant  que  d'être  rempli  de  tant  de  grâces  du 
Ciel  -,  & l’on  peut  dire  que  fon  humilité  fut  profonde  , à proportion  de  la 
h.iutetir  du  minillere  auquel  il  étoit  defliné:  ou  n vous  voulez  à proportion  de 
l’orgueil , par  lequel  il  s’étoit  élevé  contre  Dieu  , en  perfécutant  les  premiers 
lîJcIcs.  En  effet , le  fouvenir  de  cette  perfécution,  toujours  préfent  à fon  efprit, 
lui  étoit  un  continuel  motif  d’humiliation  , Sc  fervoit  comme  de  contrepoids 
à cette  haute  digr.iic  d’Apôtre  des  Gentils , à laquelle  il  avoit  été  élevé  , aufll 
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tien  qu’k  Tes  révélations  admirables  ; apres  même  qu’il  fut  élevé  jufqu’au  troi- 
fiéinc  Ciel , il  fe  fouvenoit  d’avoir  été  atterré  par  un  coup  de  la  miféricordc  de 
Dieu  , & cette  penfée  lui  infpiroit  de  fi  bas  Icntimens  de  foi-même  , que  tan- 
tôt il  s’appelloit  un  petfécuteur  , tantôt  le  premier  & le  plus  grand  de  tous  les 
pécheurs  ; tantôt  le  plus  petit  des  Apôtres  > & indigne  de  ce  nom  fi  augufle 
& fi  glorieux , & quelque  réfléxion  qu’il  fit  fur  le  miniftere  où  il  fe  voyoit 
élevé  , & quelque  fruit  qu’il  y fit , il  en  rapportoit  toute  la  gloire  à Dieu  , Sc 
anribuoit  à la  vertu  de  la  grâce  , tout  ce  qu’il  ctoit , & tout  ce  qu’il  faifoit  : 

■GratU  Dei fum  id  ejnod  fum.  r.  ad  Ctr.tf, 

Nous  avons  encore  d’autres  exemples  de  cette  vertu  dans  le  Nouveau  Tefta-  Autrci 
ment.  Comme  de  Marie  Madelaine  profternée  aux  pieds  de  Jesus-Christ 
qu’elle  arrofe  de  fes  larmes.  La  femme  Cananée  qui  fouffre  avec  padencc  ° “>*“«• 

ôc  avec  humilité  les  rebuts  des  Apôtres  , & de  Jesus-Christ  meme.  Le 
Centurion  , qui  fe  jugeoit  indigne  , que  le  Sauveur  entrât  dans  fa  maifon.  Le 
Publicain  qui  fe  tenoit  au  bas  du  Temple,  & qui  n’ofoit  lever  les  yeux  au 
Ciel , mais  qui  fut  déclaré  juftifié  pat  la  bouche  de  la  Vérité  même. 

t^pplicatiims  de  quelques  Pujfuges  de  l'Ecriture  » ce  fujet- 

L'étnter  gUr'mbor  ht  mfirmk*tibits  mtis  , ut  inhubuet  in  me  vhrtus  Chrifii,  L'iuiniilitê 
i..4d  CffriwA.f.i  1.  Quelle  eft  cette  vertu  dcjEsus-CHRiST.demande  S.Bernatd,  ** 
c’eft , dit-il.  l’humilité,  parce  qu’il  s’eft  particulièrement  exercé  en  cette  vertu  ^ 

durant  tout  le  temps  qu’il  a vécu  fur  la  terre  ; que  c’eft  celle  qu’il  nous  a en-  Christ. 
feignée  de  paroles  t<  d’exemple  , celle  qu’il  a voulu  que  nous  apprilCons  par- 
ticulièrement de  lui  : Difeite  à me  (juU  mith  fum  & hitmilit  corde.  Outre  que 
nul  ne  l’a  pratiquée  comme  lui , dans  le  fouverain  degré  ; puifqiic  nul  n’étant 
fi  grand  , ne  s’eft  tellement  abailTc  : informa  Dei  ejfet , &e.  exou- Ad  thUif.i, 

nivit  femeiipfum. 

Exurge  in  preuepto  <juod  mandafli.  Pfulm.  7.  On  pourroît  aufll  demander  oifaoil 
quel  cft  ce  prccepte , dont  le  Prophète  demande  à Dieu  qu’il  nous  donne  nous  a fait 
l’exemple.  Car  c’eft  le  Icns  de  ces  paroles  : Exurge  in  prucept*  ejuod  mundufti.  un  preerpte 
On  peut  dire  de  ce  commandement , ce  que  faim  Bernard  a dit  de  l'humilité  , l'humilité 
que  c’eft  la  vertu  de  Jesus-Christ  par  excellence  ; que  ce  précepte  de  meme , 
qui  porte  ce  nom  entre  tous  les  autres  , eft  de  nous  humilier  , félon  l’explica-  icxcmple. 
rio:i  qu’en  donne  faint  Auguftin  : Q^ui  humilitatem  prtuepifti , bumÜu  mppure  j 
comme  fi  le  Prophète  drfoit  ; Montrez-nous  comme  il  faut  mettre  en  pratique 
ceite  vertu  que  vous  nous  avez  tant  recommandée.  Cette  vertu,  vous  le  fçavez, 
cft  tellement  inconnue  aux  hommes  , qu’ils  en  ignorent  jufqu’au  nom  meme? 

Comment  la  pratiqueront- ils  , II  vous  ne  leur  apprenez,  par  vôtre  exemple, 
comment  il  s’y  faut  prendre. 

Panent  in  thefuuris  abyjfot.  Pfalm.  51.  C’eft-à-dire,  comme  l’expliquent  les  C’tftdans 
Interprétés , que  les  abîmes  renferment  & confervent  les  tréfors.  C’eft-là  , en  P«tfonu« 
clFct , que  la  nature  les  a cachez,  comme  l’or  & les  autres  métaux  dans  le  fein  - 

de  la  terre  , & les  perles  dans  le  fond  de  la  mer.  Il  en  eft  de  même  , difent  fermé  Ici 
les  faints  Pères  , des  trclors  de  la  grâce  i c’eft  dans  les  âmes  humbles,  qui  crefors  de  Tes 
s’abîment  ; pour  ainfi  dire  , dans  leur  néant , Si  qui  font  clles-mcmcs  des  abî-  B'»'®*- 
'Itme  J K.  D D d d 
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mes , par  la  profondeur  de  leur  humilité  j c’eft,difent-ils,  dans  ces  abîmes,  que 
Dieu  renferme  toutes  fes  richcll'es  & les  tréfors  de  fes  grâces. 

Humiliât  io  in  nudio  tui.  Mi  ch.  6,  Dit  un  Prophète  à tous  les  hommes  : Vous 
portez  au  milieu  de  vous-mêmes  les  principes  6c  les  motifs  de  vôtre  humilia- 
torj  de  nous.  tion.  La  raifon  en  eft.que  dans  l'ordre  de  la  nature,vous  avez  été  tirez  du  néant, 
mêmes  pour  yos  corps  ont  été  formez  de  la  bouc  : dans  l’ordre  de  la  grâce  , vous  êtes  cou- 

pablcs  de  mille  péchez  ; dans  l’ordre  de  la  gloire , vous  portez  les  fcmcnces  de 

vôtre  réprobation  ; HnmitiMia  in  media  rni.  Il  faut  donc  qu’un  homme  forte  de 
lui-même  pour  trouver  des  fujets  de  gloire  , & des  matières  d’orgueil.  Il  fauc 
qu’il  s'élève  audelfus  de  ce  qu’il  ctl  ; & que  n’ayant  pas  de  véritables  grandeurs, 
il  s’en  donne  de  faulTes  & d’imaginaires. 

L'ahaUTe-  yerbnm  carofAÜHtn  tfl  , & Inihitavit  in  nobit  , & vidinms  glarUm  ejus.  'Jaan.  i . 
mttic  du  Fils  C’eft  une  remarque  que  font  quelques  faints  Pores,  que  l’Bvangelifte  faine 
de  Dieu  a ^ Jean,  après  avoir  dit , que  le  Verbe  s’eft  fait  chair,  par  la  ^lus  grande  de 
' toutes  les  humiliations , ajoute  au  (II.  tôt  après , nous  avons  etc  témoins  de  fa 
a yuji-  Comme  fî  cet  abaillcment  étrange , & ce  dernier  anéantillcracnt  avoir 

découvert  6c  fait  comioîtrc  la  gloire  de  fa  Divinité.  C’eft  qu’en  effet,  il  n’y  avoic 
qu’un  Dieu  qui  pût  defeendre  jufquc-là  6c  s’humilier  jufqu’à,ce  point  : Ou  bien 
comme  l’on  juge  de  quelle  hauteur  doit  être  l’cdifîce  par  la  profondeur  de  fes 
fbndcmens,  on  doit  aufli  juger  de  la  grandeur  de  Dieu  , par  cet  abaiflèmenc 
même , qui  eft  aufli  incomprebenfible  , que  l’élévation  de  fa  ftauveraine 
majefté. 

Tl  •.  . «...  Znchte  feflinMS  defeend*  , &c.  Lue.  i g . Zachée  étoit  monté  fur  un  arbre, 
les  humbles,  pour  voir  à longue  le  Fils  de  Dieu  qui  palioïc , cC  qui  ecoïc  entoure  dune 
(]ui  ayenc  la  foule  de  peuple , qui  lui  en  cachoit  la  vue.  Quelques  faints  Pères  découvrent 
connoilTancc  Ju  tnyftcre  dans  ces  paroles  ; & nous  difent  que  ce  n’eft  point  en  s’élevant, 
des  véritez  q^’on  découvre  les  véritez  d’un  Dieu  fait  homme  ; mais  plutôt  en  dcfcendaitr, 
éc  en  s’abaiflânt  par  une  profonde  humilité.  Les  fuperbes  ne  voyent  rien  dans 
ces  hauts  myfteres  , & s’efforcent  en  vain  de  les  comprendre  par  la  fubdlité 
Matth.  Il,  de  leur  raifon  ; AbfcmJdfli  hnc  à/npientibm  ; de  même  que  la  claire  vue  de 
Dieu  dans  le  Ciel  n’eft  point  pour  eux  ; c’eft  aux  petits  6c  aux  humbles  que  la 
connoiflànce  des  véritez  cclcftes  eft  réfervée  : ReveUjli  en ptervaiit. 
les  humbles  Ai^nem  refpicinm  nifi  ad  pmepercHlnm,  &c.  IfaU  66.  La  penfée  du  fçavant 
cachent  taoi  Evêque  de  Paris  eft  agréable  j il  compare  un  homme  humble  à un  pauvre  ; fl 
qu'ils  peu-  pauvre  a de  l’argeiu , il  le  cache  , s’il  a quelque  chofe  de  bon  , il  n’a  garde 
de  le  faire  paroître  : mais  pour  ce  qui  eft  de  fes  haillons  , de  fa  mifére  , & de 
fes  ulcérés  , il  les  montre  & les  découvre  , afin  d’attirer  la  compafüon  des 
hommes.  Voilà  le  caraéfere  des  véritables  humbles  -,  ils  cachent  leur  tréfor  , 
leurs  grâces  , leur  vertu  ; ils  ne  font  montre  que  de  leurs  défauts  , que  de  Icuc 
foiblefle , que  de  leurs  miféres. 

Recumbt  mnoviffimolaca,  Z.MC.  14.  Outre  le  fens  que  l’on  donne  ordinaire- 
ment à ces  paroles  de  l'Evangile , il  y en  a un  autre , qui  convient  en  général 
à tous  les  Chrétiens.  Ils  doivent  toujours  prendre  le  dernier  rang  , c’eft-à-dire, 
préférer  tous  les  autres  à eux-mêmes,  non-feulement  par  cette  civilité  du  mon- 
de  , que  l’on  peut  appeller  une  humilité  fauffe  & extérieure  ; mais  par  une  hu- 
' imllrë  fiucétqdcchtcüeonc,  que  l’on  peut  appeller  une  civilité  intérieure  & 


cclcftes. 


Tcoc  leurs 
vertus , te 
dccouTrenc 
leurs  dé- 
fauts. 


En  quel  fens 
00  cioir  en- 
tendre qu’il 
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T^r!tal>Ic. . Ccctc  huinilicé  fe  doit  confidërer  préraiercmenc  dans  le  renciment 
du  coeur  , à l'égard  de  nous-mêmes , lorfque  nous  travaillons  fans  celTc  à étouf.  ' 
fer  dans  nous  tout  ce  qui  lent  la  préfompeion  , & l'élévation.  Et  ce  fentimenc 
doit  être  appuyé  fur  le  mépris  de  nous-mêmes , que  l'Apôtre  nous  enfeigne, 
lorfqu'il  dit , 5»  ^uel^u'un  trait  f«’i/  *fl  quilque  choJf,üft  trompe  [ci-mime,  parce.  Ad  Golm. 
^h'U  n‘efl  rien.  <■ 

i ^uid  dicet  de  te  ipfo  ? Ego  vox  cUmmth  in  deferto.  [oattn.  i.  Que  dites-vous  tes  fiumblet 
de  vous-même  î Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  defert.  Tels  furent  les  fentiment 
humbles  fentknens  de  Jean-Baptifte , dans  une  conjonéhire , dont  un  homme 
entêté  des  grandeurs  humaines  auroit  fçû  tirer  avantage  pour  s'accréditer  de  „ 
plus  en  plus  , parmi  tant  d'admirateurs.  Mais  ce  faint  homme  , loin  de  rien  lui. même, 
dire  qui  pût  autorifer  la  haute  idée  que  les  Juifs  s'étoient  formée  de  fon  mérite, 
fe  tient  dans  les  bornes  les  plus  étroites  de  la  modefUe , refufë  les  hommages 
de  tout  un  peuple,  & fe  dérobe  à de  jufles  applaudUIcmens.  C'efl  trop  peu  pouc 
un  defîntcrctTemenc  aufli  généreux,  pour  une  humilité  aufli  héroïque  que 
celle  de  Précurfeur  de  J £ s u s-C  h a i s t , d'avoüer  qu'il  n'eft  pas  l'Oint  du 
Seigneur  , qu'il  n'eft  point  Prophète  : il  déclare  hautement , il  protefte  qu'il 
n'eft  pas  même  digne  de  rendre  au  Meflie  les  plus  vils  fervices.  Vous  ne  vous 
recounoiftez  point  à ces  traits,  fages  du  monde,  lâches  adorateurs  de  la  fortune, 

& efclaves  de  la  gloire  ; vous  qui  avec  un  mérite  fouvent  chymerique  , toujours 
borné , portez  vos  vûës  ambitieufes  jufqu'aux  plus  hauts  rangs  : Eblouis  du 
faux  éclat  des  honneurs, vous  les  recherchez  avec  ardeur  comme  un  bien  folide; 
vous  en  e.xigez  les  marques  avec  empire  , & comme  un  tribut  légitime  ; enfin, 
vous  les  recevez  avec  joye  comme  le  comble  de  vôtre  félicité.  Ah  ! s'il  ne  tenofe 
■qu'à  vôtre  fuffrage,,  pour  établir  vôtre  crédit , & vôtre  réputation  , l'efprir  du 
monde  vous  infpireroit  fans  doute  des  fentimens  bien  différens  de  ceux  que 
l'Erprit  de  Dieu  infpireà  Jean-Baptifte. 

OcuUs  habent,  & non  videbunt.  Pfalm,  1 1 j.  Ils  ont  des  yeux,  & ils  ne  verront  Nous  ne 
point.  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  nous  ne  remarquons  pas  la  poutre  qui  eft  dans 
■nôtre  œil  : Trabem,qua  in  ocnlo  tHo  ef{  , noncon/îderas  ;quoiqu'elle  foit  d'une  dont  U »ûc 
^roll'ciu-  demefurée.  Car  le  propre  de  l'orgueil , auquel  nous  fommes  prefque  poutroic 
toujours  alfujétis  , eft  de  nous  ouvrir  les  yeux  fur  les  défauts  des  autres  , de  les  bunû- 
^roflir,  & de  les  multiplier  , & de  nous  les  fermer  fur  nos  propres  miféres  , de 
celle  forte  que  l'on  peut  avec  beaucoup  de  raifon , nous  appliquer  ces  paroles  : 

OchIos  habent  tjr  non  videbunt  ? Ils  ont  des  yeux  , & ils  n'en  font  aucun  ufage.  Lue.  (, 

Mais  le  moyen  que  nous  ^appercevions  en  nous  les  chofes  qui  pourroient  nous 
••  infpirer  des  fentimens  d'humilité.  Une  partie  des  hommes  ne  s'applique  qu'à 
remarquer  les  défauts  des  autres  ; les  uns  pour  les  punir , & les  autres  fous  pré- 
texte Je  leur  donner  des  avis  charitables  ; ainfï  nous  palfons  prefque  toute  nôtre 
vie , fans  jetter  les  yeux  fur  nous-mêmes  , fur  nôtre  conduite  , fur  nos  défauts, 
fur  nos  impetfetftions.  Un  feul  regard  qui  nous  faflè  voir  tels  que  nous  fom- 
nies  ; ô que  cette  vue  nous  donnccoit  de  confufîon  ! qu'elle  nous  infpireroit  de 
fentimens  d'une  profonde  humilité  ! Mais  nous  fommes  autant  aveugles  fur  nos 
propres  défauts  , que  nous  fommes  éclairez  fiK  ceux  des  autres  , & nôtre 
orgueil  nous  couvre  Sc  nous  cache  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à nous  hu- 
oiilicr  devant  Dieu , ôc  devant  les  hommes.  , 
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580  HUMILITE. 

HumilUtie  tU4  in  mtdio  tui.Mkh.6.  Quelque  enracintS  que  foir  nôtre  o^gueî^, 
il  ne  tient  qu’à  nous  , de  trouver  dans  nous  , nôtre  Initniliarion  ; puifque  cene 
partie  de  iious-mcmes  , dont  nous  fommes  (î  occupez,  & fi  idolâtres  , ce  corps 
n’cft  au  fond  que  le  plus  abjee  de  tous  les  ccres  , qu’un  fujet  de  corruption  ; & 
félon. l’expremon  de  Tcrtullien  . qu'un  peu  de  bouc  figurtfe  en  homme  : Lî- 
mHS  titHlD  hominis  incl/ns.  Or  eft-il  jufte  que  la  poiiflîcrc  & la  bouë  s’enfle  de 
ce  qu’elle  eft  j & que  par  la  malice  du  péché , elle  s’élève  contre  celui , qui 
l’animant  de  fon  Efprit , l'a  clevce  par  fa  miféricorde  audeflus  de  ce  qu’elle 
étoit  î ^nid  fuperbit  terra  & cinis  f Tire'  du  Sermon  du  F.  BourdaUué , fur 
U cérémonie  des  Cendres. 

Non  eji  creata  bormnis  fuperbia.  Eccli  to.  C’eft-à-dire  , que  l’homme  na- 
turellement n’a  point  de  fujet  d’être  fuperbe  . & que  c’eft  fans  raifon  qu’il  s’en 
fait  à croire.  N'eft-ce  point  en  effet  le  fentiment  qu’il  a de  fa  baliêllc  ôc  de  fa 
mifére  , qui  le  porte  à s’eftimer  , & à exiger  des  autres  qu’ils  l’eftiment,  pour 
fupplécr  par-là  à l'honneur  qu’il  ne  mérite  pas  ? Convaincu  qu'il  eft  tres-petic% 
tres-méprifable  , il  s'enfle  , il  s'efforce  de  fe  donner  du  relief,  pour  fe  croire  , 
& pour  paroître  plus  grand  qu’il  n’cft  pas.  De  forte  que  nous  ne  fommes  fu- 
perbes  Si  fiers  , que  parce  que  nous  fentons  que  nous  ne  devrions  pas  l’être  : 
il  faut  nous  impofer  à nous-mêmes  , il  faut  impofer  aux  autres  pour  nous  faire 
un  mérite , dont  nous  puiflîons  nous  flatter  avec  arrogance.  Tué  du  P,  U 
Ptjfe  , Sermon  fier  U vanité.. 
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Paffages  ér  penfees  des  Saints  Peres  fur  ce  Sujeti, 


SlmuUtit  humiUtstis  mmjBf  eJi  fuptrbi», 
Augufl  de  Virginit.  c.  45. 

Vtm  humilis  eft , trtAtfcm  hfmo  tjft  ftt^ 
ptrbus.  Idem»  in  pralm.54. 

In  fummo  honprê  fumms  fit  hMmilitns, 
honoris  Inus  efi  « humiiitntis  virtus,  Idcnij 
Scrm.ii  5. 

Menfurn  humilitnth  unicui^jut  intn  efi 
ix  menfurn  mngmtuiinis,  Idcm^  de  fan£U 
Virginit.  c. 

Scip  (mibus  viribtes  ppus  fit , ut  perfun- 
ientuT  jMperbis , qunntn  fit  virtus  humi^ 
hitntit.  Idem,  !.t.  de  Civtt. 

In  infirmitnte  humilitntit  perfidtur  vir- 
tus chnritntis,  Idem,  1.4  de  Trinic. 

Totn  dt  vern  Chrifiinnn  fnpientin  dtfei- 
pîinn  in  vern  vpluntnrin  humilitate 
eenfifiit,  Iden^Serm.8.  de  Epiph. 

Videtiy  frntreSt  mngnum  mimculsim»  nL 
tus  efi  Dtus  i erigis  te  , dsr  fugit  n te  : hu- 
eniiins  te,  defeendit  nd  te.  ldero,Scrm.i. 
de  Afccnf. 

Mngnus  ejfé  vis , à minimo  incipe  ; te- 
ptni  mngsinm  fnbriçnm  cenfiruere  (elfitss~ 


L 'Humilité  deguifee  eft  un  orguei/n£D^, 

& pire  l’orgueil  meme, 
l/n  Dieu  s’eft  fait  humble  i que  l’homme 
tougilfc  d’erre  ruperbe. 

L’humilité  doit  ccre  extrememem  boootèe  « 
puir«|uc  c’eft  l’humilité  qui  eft  la  ioiiangc  &:  U 
gloire  de  l’honneur  meme 

La  régie  & la  mcfurc  de  l’humilité  que  cha- 
cun don  fc  prcfcrtrc  , eft  celle  de  la  grandeur 
& de  fon  élévation. 

Je  fçai  qu'il  faudtoit  de  fortes  raifons  pour 
perfuader  aux  fuperbes  quelle  eft  rcxccllcncc  de 
la  vertu  de  l’humilitc. 

C'eft  dans  la  foiblcfTc  de  l'humilité  que  fe 
trouve  la  perfeélion  de  U charité. 

Toute  la  fcicnec  de  la  fageirc  Chrétienne  , 
confifte  dans  1a  véritable  humiliation  de  U vo- 
lonté. 

ConfîJerez  ( mes  frères  ) ce  furprenant  pro- 
dige } Dieu  eft  infiniment  élevé  audeiTus  de 
tout  : vous  vous  élevca. , il  s'cloigrie  de  vous  i 
vous  vous  abaiftea , & il  defeend  jufqu'a  vous. 

Vous  voulez  être  grand  , commencez  par  ce 
qu'il  y a de  plus  petit  : vous  voulez  élevez  UA 
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dinit  i funddmtnto  prim  cùgit*  hu- 
mllttatis  , quanfo  qmfque  vttlt  <5*  dif. 
ponit  fuperius  poutre  molem  Adificit^  quAnto 
majus  erit  Adtjicium  , tanto  AÎtim  fodit 
fundamentum.  Idem,  Scrni.  lo.  De  Vcibis 
Domini. 

VtMS  fuBtts  eji  humilis , ut  vel  fie 
ptrhiu  generit  humuni  wn  dedignaretur 
fitqui  ‘iieftigiu  Dd.  Idem  , in  Pltilm.  55. 

St  quâtts  quid  primum  fit  in  religione 
difeiplind  Chrifii  f refpondeho  primum  efi 
«•  bumilitMS  'tquid  fecundum  î humilités,  quid 
tertiumf  humilitus.  Idem,  Epill.ç6, 


Tutdr»  veramque  ad  Calum  viam  mo~ 
litur  humilitat  , furfum  cor  levant  ad  Do- 
minum»  Idem,  de  Civic.  l.i  8.  c.  14. 

Pôtenthr  efi  ac  tutier  folidijfima  humi- 
litas  , quÂm  ventvfijfima  celfiitudo.  Idem, 
1.8.  de  Triuir.  c.7. 

Omnii  fortitudo  in  humilitate  quia 
fragilis  (fi  omnis  fuptrbia.  Idem, in  Pfal  91. 

G^id  quArii  altiorem  l^eum  appetitu  eeU 
fitudinis  , quem  potes  apprehendere  refor- 
mat ione  humilitatis  î Si  extollit  te  , Deus 
defieit  te  » fi  tu  defitis  te  , Veut  elevat  te. 
Idcin^  Scrm.î}.  De  Verb.  Domini. 

Humilitatis  paffibus  ad  Cali  culmina 
confeenditur  , quia  Deus  exaltatus  non  fu- 
perbiÀ  , fed  humilitate  attingitur.  iJem , 
Scrm.iij.  de  Temp. 

Priits  tibi  difplieeat  quod  es  , ut  poffis 
tjfe  quod  non  es.  Idem,  Scrm.  1.  fer.5.  Paf- 
oiix. 

Omnes  deUHat  ce! fistudo  , fed  humilitae 
gradus  efi  , quid  tendis  pedem  ultra  te  , ca- 
dere  vis  » non  afrendere  , à gradu  incipe , 
afirendtfii.  Idem,  Epiil.  58. 


‘Excelfa  efi  patria  , humilis  efi  via^  trgo 
qui  quarte  patriam  , quid  reeufat  viam  f 
Idem,  fup.  joannem. 

Magna  efi  mfferia,.fuperbus  hemo.  Idem, 
tic  Catcch.  rudibus. 

Calera  vttia  in  maîtfacîis  valent , fola 
fuptrbia  in  récit  faiüs  cavenda  efi.  Idem, 
de  N.uiv.  & Grat 

f^ere  ifie  immaculatm  efi  , qui  etiam  hoc 
tUUclo  caret,  ( nempe  ftrperhia)  quia  Ifoe  efi 
ultimum  redeuntthks  ad  Deum  , qstod  rece- 
(Untivus  primum  (uu.  Idem,  m Pùl.ip, 
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édifice  d'une  hauteur  confidétablc  , Tongea  pre- 
micrcmcnc  à jettet  le  fondement  d'une  profonde 
humilité  ; Si  autant  <)u'une  pcifonne  veut  éle- 
ver plui  haut  un  cdiHcc  , plus  il  a befoin  d'en 
crculer  le  fondement  en  terre  , & le  faire  pro- 
fond à proportion. 

Un  Dieu  s'cll  fait  humble  , afin  que  l'orgueil 
du  genre  humain  ne  dédaignât  pas  de  fuivtu  les 
traces  d'un  Dieu  humilie. 

Si  vous  me  demandez  quelle  e(l  la  prcmiete 
chofe  dans  l'£cole  , & dans  la  Doéltinc  de  Jé- 
sus-Christ , je  répondrai  que  c'eft  l'bumiliié  ; 
fi  vous  pourfuivez  quelle  eft  la  fécondé  , c'cfl 
rhumilité  ; & enfin  quelle  efi  la  troifiéme  , je 
repondeai  roûjouis  , c'elf  l'humilité. 

L'humilité  conduit  au  Ciel  fuicmcnt  & ven- 
tablcineuc  , en  nous  faifant  élever  notre  ciuur 
à Dieu. 

Une  foltdc  Si  profonde  humilité  eft  plus  füre, 

Si  plus  puliT.mte  qu'une  élévation  vainc  & pleine 
d'oftentatiou. 

Toute  la  force  d'un  Chiéricn  coiififte  dans 
l'humilité  ; parce  que  tout  orgueil  ti'tft  que  foi- 
bleflc. 

rourqiioi  cherchez- vous  la  première  place 
par  un  délit  déréglé  de  vous  é'evet  i puilque 
vous  la  pouvez  obtenir  en  vous  abaiftant  jufqucs 
à la  dernière  ; car  (i  vous  vous  élevez.  Dieu 
vous  abaifte  ; fi  vous  vous  abailfez , Dieu  vous 
élevé. 

C'eft  par  les  degrez  de  rhumilité  que  l'on 
monte , Si  qu'on  s'approche  d'un  Dieu  élevé  { 
non  par  l'éicvation  d'un  cœur  fupcibc  -,  nuis  pat  ^ 
le  moyen  de  l'humilité. 

11  faut  premicrcment  que  vous  conceviez  du 
dcplaifir  Je  de  la  douleur  de  ce  que  vous  êtes  , 
afin  que  vous  puifticz  devrmir  ce  que  vous  n'étes 
p.ts. 

L'éicvation  eft  agréable  à tout  le  monde  i 
mais  la  voyc  par  où  i'oii  y arrive  , c'eft  l'humi- 
lité. Pourquoi  vous  élevez  • vous  au-dclTus  de 
vous-meme  ? C'eft  vouloir  tomber , Si  non  pas 
monter  : commencez  pat  le  prciiiict  degré , Je 
vous  êtes  déjà  monté. 

Nônrc  patrie  eft  enhaut  dans  le  Ciel , Je 
rhumilité  eft  la  voye  par  où  l’on  monte  pour  y 
arriver  -,  comment  celui  qui  cherche  fa  partie 
rcfufc-t-il  d'en  prendre  le  chemin  î 

Un  homme  lupcrbc  eft  une  grande  mifete. 

Les  autres  vices  ont  de  la  force  pour  faire  le 
mal , l'orgueil  eft  à craindre  dans  les  bonnes 
allions. 

Celui-là  eft  vérit.iblemcnt  fans  défaut  , qui 
eft  exempt  de  l'orgueil , parce  que  c'eft  le  der- 
nier vice  dont  ceux  qui  recoumem  à Dieu, ont  à fe 
défendre,  lequel  a été  le  premier  à les  en  fépaicr. 

D D d d iij 
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HMmilit»i  htmîntt  fimSii  AnttUt  p- 
tniltt  finit , fuftrUit  tx  Axftlii , Vt- 
mtnei  finit  ; 6>  tu  rvidenttr  ofttndMm,ipf» 
tfi  ptcdutrum  tmnium  initinm  , dr  finit 
d/i  c»uft  , ipiin  mm  felùm  ftecMtitm  tfi  fu- 
ftrki»  , ftd  tti»m  nnllum Jtceittxm  fttuit 
xut  ftttfi , XHt  pfttrit  ijft  fitu  fuftrbi». 
Idem,  in  Epill. 

Qÿcd  Dfi  tfi  , fttptrbt  4iuW  infintit 
xffiâxt.  Idem,  l.i.  de  Civil,  c.i. 

SjfififHis  fnpirbit  , dUbtl»  partieipM. 
Idem,  in  Pliiira.  i lo. 

Utdicina  tmnoris  hxmuni  humilitni  tfi 
Chrifii.  Idem , Scrm.41.de  Verbis  Domini. 

Dignxrt  tjft  hstnilit  prepttr  tt,  qui»  Dtus 
dignntu!  tfi  humilii  tjft  prtpttr  tt  tuu 
propttr  ft.  Idem  , Scrm.  30.  De  Veib.  Do- 
mini. 

Superbi»  ctlfitudiium  imitstur.  Idem  , 
lib.i.  ConfclT.  c.  6. 

Ipf»  humititai  tfi  »ecommod»t»  rteipitn- 
d»  p»ii»  Chrifii.  Idem,  in  cap.  3.  Epift. 
ad  Calai. 

lt*nt  maj^um  tfi  tjft  p»rvum  . ut  nift  » 
tt , qui  t*m  m»joui  11 , difctrtmut  , difei 
omaini  ata  pojftt.  Idtm. 


flus  Dit  pUcuit  humilitat  in  mglit  fae- 
tlt , qudm  fuptrbia  in  btnit  faciii.  Idem, 
lotjuens  de  Publicano  & Phatifeo. 

Hut  tint  rtdaSi  fuat  mats  thtfauri  f»- 
piiniii  dy  fciiatit  abfctnditi  in  tt , ut  htc 
pre  mutât  difeamut  à tt , qutniam  mitit 
tt  df  humilis  etrdt.  Idem. 

Humilitai  charitatit  tfi  mtritum  . tha- 
ritai  humilitatii  tfi  prtmium.  Idem,  iraiiE. 
in  joannem. 

SlMi  fiat  humilitatt  virtutu  etagrtjat, 
quafi  in  vtntt  pulvtrim  ptrtat.  Gtegocius, 
nomil.  7.  in  Joan. 

Humilitai  vira  tfi,  quÂ  quii  di  ft  parti» 
afiimat , & btaa  alttriùi  fin*  invidiâ  (ÿ* 
livtrt  ctmmtndat.  Idem  , Tupci  Eaechic- 
1cm. 

Ktmt  matit  ptttfi  vidtrt  divin»,  quim 
qui  humilitatit  fu*  ctafciut  nifcit  txttUi, 
AmbeoE  I.  de  Viduii. 

lllt  ( Btrnpt  Chrifiui  ,1  prt  tt  fufetpit  , 
qu*  tu  difpicit.  Idem  , Sctin.  lo.m  Flalm. 
1 1 8. 

liifiriimtnrum  ridimptitnii  atfira  faSa 
tfi  humilitas  Chrifii.  Ctcgor. 


LITE’. 

L'hamilii^  rend  les  hommes  (èmblables  atet 
Anges  , comme  l'orgueil  a faii  des  Anges  des 
Démons.  El  pour  le  voir  évidemment , c'cll 
l’orgueil  qui  efl  le  commencement,  U fin  , & 
1a  caufe  de  tous  les  pechez  ; parce  que  non- feu- 
Icmcni  l'orgueil  cH  un  péché  -,  mais  même  il  ne 
peut  J avoir  aucun  péché  Guis  l'o^ueil  qui  en- 
tre dans  tous  les  autres. 

L'orgueil  & l'enflûre  du  coeur , afFcâc  inib- 
Icmmcnt  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  Icul. 

Quiconque  ell  fuperbe  participe  de  la  malice 
du  démon. 

Le  remede  roumain  de  l'enftûre  du  coeur  . 
c’eft  l’humilité  de  Jesos-Christ. 

Humiliez-vous  pour  vôtre  propre  interet,  par- 
ce que  Dieu  s'cil  fait  humble  , Sc  s’eft  abaifiS. 
non  pour  le  lien , mais  uniquement  pour  le 
vôtre. 

L'orgueil  cil  une  enflure  qui  imite  la  vérita- 
ble grandeur. 

L "humilité  cil  propre  , & difporée  à reccTok 
la  grâce  de  Jésus-Christ, 

Ell-cc  donc  fi  grand  choie  de  s'aballlër  te 
de  devenir  petit  ! Que  fi  nous  ne  l’apprenions 
de  vous.  Seigneur  , c^ui  êtes  la  grandeur  même , 
nous  n'aurions  pû  1 apprendre  de  qui  que  ce 
foie. 

L’humilité  qu'on  a fait  paroître  aptes  avoir 
fait  le  mal , a été  plus  agréable  à Dieu  , que 
l'orgueil  apres  une  bonne  aélion. 

Ell'CC'làà  quoi  font  réduits  tous  les  trélôn 
de  la  fagcITc  Sc  de  la  fcicnce  qui  font  rcnlêrmcz 
dans  vous  , que  nous  comptions  pour  qadqae 
chofe  de  grand , d'apprendre  de  votis  que  vous 
êtes  humble  de  cœur. 

L'humilité  donne  du  mérite  à la  chatiti , ic 
la  charité  cll  le  prix  je  la  recompenfe  de  l'hu- 
milité. 

Celui  qui  fans  l'humilité  fait  lin  amas  de 
vertus , cll  comme  celui  qui  porte  de  la  pouf- 
ficre  au  vent  qui  fouifie. 

La  véritable  humilité  cll  celle  par  laquelle 
une  perfonne  s'cllime  peu,  je  roue  le  bien  quelle 
fait  -,  ir  au  contraire  qui  cflime  je  lou'é  laiis  en- 
vie je  fans  jaloufie  , tout  le  bien  qui  cll  dans  les 
autres. 

Perfonne  n'cll  pins  capable  de  concevoir  les 
chofes  divines  , que  celui  qui  connoilTant  fa 
propre  foibIciTc  , ne  ffait  ce  que  c'cll  que  de 
s'en  faire  accroire. 

Le  Fils  de  Dieu  a pris  pour  vôtre  amour  , ce 
qnc  vous  méprifez  taut  ; fçavoir  , l'humiliation 
Se  la  balTeirc. 

L'humilité  de  Jésus-Christ  a été  l'inllrii- 
ment  du  falut , je  de  U rédemption  des  hom- 
mes. 
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PARAGRAPHE  aÜATRIE’ME. 

TxtrcitAtio  humilitatit  tfi  in  vilitribns 


fthus  vtrfMri,  fie  enim  cupiditAs  toir- 
(ttur.  Balil.  in  Hexam. 

Fnndamtntnm  fanHitatit  fimftr  fuit 
hurntUtat  i nu  in  Calt  fiare  fotuit  fuptrba 
fablimitai.  Cypnan.  de  Naci».  Domini. 

Hnmilitas  murm  firmai  & inexfupia- 
bilis  iji  à facta  inimici.  S.  tphrem.  Pa- 
ixm. 

Ai  fnmma  nen  feandimm  , nip  fer  tma 
gradiamnr,  Hictonym.  in  Epilt.  ad  Ephef. 

Hnmilitas  fafitntia  mater  eft.  Chryfoft. 
homil.^S.  in  Macth. 

OmÎ  igitur  cafttt  virtntis  efi  t Htt~ 
militas  ctriî.  Idem,  homil.  8.  in  Matih. 

Hihil  cmferendtem  efi  hnmilitatis  vir- 
luti,  if  fa  enim  mater  efi  dp  radix  , <S*  e»- 
Ittmna  , & fnleimentnm  , & vincttlum  bo- 
aerum  ; fine  illâ  abetrAttahiles  , & fcelefli  , 

immnttdi  fnmus.  Idem  , homil.  3 o.  in 
Afta. 

g*«  veri  mapins  eft  nihil  de  fe  mam 
fenttt  t ant  lotjnitur  , fed  cmninm  fe  ulti- 
rnnrn  judieat.  Idem  , 1. 1.  de  Compunâ. 
tordis. 

Si  vit  fublime  alltfuiJ  efiendere  virtn- 
tis  , neli  fublime  fafere  . heli  te  futare 
^uidqHMmf€ciJfe,qMAd  ftctris.fic  Abfoluujf^ 
mttm  erit  of$u.  Idem,  homil.  3.  xn  Match. 

Maina  humilitalis  virent  , eni  etiam 
deitatis  Uajeflas  tam  faeili  fe  inclinât. 
Bernard.  Serm.  43.  in  Cane. 

Nefcie  ijne  fable  familiarint  femfer  hn- 
anilitati  frefinquare  felet  iivinitas.  Idem, 

Epill.41. 

gj«i  fibi  vilis  efi  . Vee  cartes  efi.  Idem, 
tra£l.  de  imern.  dom.  c.i8. 

Semfer  felet  efe  gratia  Devina  familia- 
rit  virent  humilitat.  Idem,  homil.4.  fuper 
Miflus  eft. 

Virtutumbenum  quediam  ac  (labile  fnn- 
damentnm  htemilitat  ; nemfe  fi  nntet  ilia, 
virtutum  aggreratie  nen  nifi  ruina  efi. 
Idem,  de  Confiderar. 

Si  nen  fettt  fnblimem  ineedere  femitam 
virginitatis  , fequere  Deum  fer  tutijfimam 
viam  humilitatit.  Idem , liomil.  i . Super 
MiiTus  eft. 

Decer  anima  hnmilitas  i'yl.Idem,Serm.45. 
in  Cant. 

Oleriefa  rts  humilitat  , if  fa  quequt 

fnferbia  falliare  fe  afftiit  . ne  viiefeat. 
Idem,  traâ.  de  Grad.  humih 

Hen  magnum  tffe  hnmilem  in  abjeffiene, 
meegna  frerfns&  rata  virent  humilitat 


La  pratique  de  l'humilicé  eft  de  s'exercer  dans 
les  chofes  les  plus  viles  ; car  c'eft  ainli  qu'on 
réprime  le  délit  déréglé  de  la  vaine  gloire. 

L'humilité  a toujours  été  le  fondement  de  la 
lâintcté  ; & l'orgueillcufc  élévation  n’a  pû  de- 
meurer dans  le  Ciel. 

L'humilité  eft  un  mur  inexpugnable  qui  nous 
met  à couveit  des  traits  de  l'ennemi. 

Nous  ne  pouvons  arriver  à ce  qu'il  y a de  plus 
grand  Se.  de  plus  fublime  , C nous  ne  marchons 
par  les  voyes  les  plus  humbles. 

L’humilité  eft  la  merc  de  la  fageHê. 

Quel  eft  donc  le  point  principal  de  la  vertu  î 
C’eft  fans  doute  l'humilité. 

Rien  n'eft  comparable  à la  vertu  d'humilité  ; 
c’eft  elle  qui  eft  la  mete  , la  racine  , l'appui  ic 
le  fondement  de  tout  bien  , le  lien  de  toutes  les 
vertus  i fans  l'humilité  nous  fommes  des  fccle- 
tats  , des  gens  abominables  , foiiillcz  de  cri- 
mes. 

Celui  qui  eft  véritablement  grand  , ne  s’ima- 
gine pas  qu'il  y ait  tien  de  grand  en  lui  i il  ne 
parle  jamais  de  Ton  mérite  , & fe  croit  toujours 
le  dernier  de  tous- 

Si  vous  voulez  vous  élever  à une  haute  vertu, 
ne  vous  élevez  pas  par  une  haute  eftime  de  vous- 
même  , croyez  ne  tien  faire  , & vous  ferez 
tout. 

Grande  fans  doute  eft  la  vertu  d’humilité  t 
puifque  la  divine  & fouveraine  Majefté  n'a  point 
fait  de  difficulté  de  s'abailTcr. 

Je  ne  fçai  comment  il  arrive  que  Dieu  s’ap- 
proche . & fe  communique  plus  familièrement 
aux  humbles. 

Celui  qui  eft  méprilâble  à lès  propres  yeux  , 
eft  ordinairement  aimé  St  cheti  de  Dieu. 

L'humilité  Se  la  grâce  de  Dieu  ont  enfemble 
de  la  fympathic  , Se  font  comme  familières. 

L’humilité  eft  le  ferme  fondement  de  toutes 
les  vertus  -,  Se  quand  ce  fondement  eft  une  fois 
ébtanlé  , il  faut  que  tout  ce  qui  eft  appuyé  def- 
fus  , tombe  néceflàirenient  en  ruine. 

Si  vous  ne  pouvez  aller  à Dieu  par  la  voye 
fublime  de  la  virginité  , fuivcz-lc  du  moins  pat 
la  voye  fore  de  l'humilité. 

L'humilité  fait  la  beauté  8c  l'ornement  de 
l’amc. 

L'humilité  eft  une  chofe  glorieufe , puifque 
l’orgueil  cherche  Se  fouhaitc  de  s'en  couvrir  Se 
de  s'en  parer , de  peur  de  tomber  dans  le  mé- 
pris. 

Ce  n'eft  pas  une  grande  louange  d'être  hum- 
ble dans  la  baifeirc  , Se  dans  l'abjeélion  i mais 
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htnoratji.  Idem,  homîl.4.  fup.  Miffus  c(l. 

H$tmilitas  ifi  virtus , fuÂ  hemo  verijp- 
mÂ  fui  cognition$  , jil/i  ipfi  viltfcif.  Idem, 
de  1 1.  Grad.  humilit. 

Honorari  appttunt  muUi , in  fchoîâ  hu- 
militatis.  Idem  , fuper  Milîus  c(t. 

Hkmilintio  via  efi  s4  humilitatem  , Ji- 
eut  patientia  ad  pMcemyfc$ft  le^o  ad  fettn- 
tiam.  Si  ergo  viftutem  appitis  humilita- 
tis,  viam  non  réfugias  humiitationis.  idem, 
ibidem. 

g«i  ver}  humilis  tf  , ne  putetur  qttod 
von  efl  , femper  quantum  in  ft  eji , vult 
vefeiri  quod  efi.  Uem,  ibidem. 

Cùm  te  hstmiliatum  videris , habete  il- 
lud  fignum  in  honum  omnino  argumentuvs 
gratta  prepinquantis.  Idem,  fup.  Caut. 

Todê  in  te  fundamentum  humilitatis, 
pervenies  ad  fafiigium  charitatss.  Idem,  in 
Epift. 

Humilitatis  fumma  in  eo  eon(iJUt,Ji  ve^ 
luntas  nofira  per  omnia  Divina  voluntati 
fuhjeHa  fuerit.  iJem , ibidem. 

Humilitas  omnium  virtutum  efi  maxi^ 
ma  , cùm  tamen  virtutem  ft  ejfe  nefeiat» 
Gucrricus  Abbas,  Sabatho  i.hcbd.  Quadr. 

Tanto  fit  quifqut  pretiofior  Deo  , quant} 
fropter  eum  fit  vilior,  $.  Bernardinus. 

Humilis  tdificat  fuper  petram  , fuperhus 
fuper  arenam.  Richard,  à fanClo  ViA.  in 
die  Pafehx. 

Infirumentum  redemptionh  nofira  mrew- 
ta  efi  humilitas  D«.Grcgor  34. Moral. c.iS. 

OfienJe  tordis  tui  humilitatem  , ut  titu^ 
Us  virtutis  ofiendas.AmbtoC  ii\  Pfalm.uS. 

^santa  humilitatis  virtus  efi  , propter 
quam  folùm  veraciter  edocendam  , is  qui 
fine  âfimatione  magnus  efi  , ufque  ad  pafi 
ficnem  faHus  efi  parvus.  Bernard, 

Humilitas  iter  ad  fublimitatem.  Gregor. 
Nazian/cnor. 

Summa  totius  PhiUfophia  Chrifiiana  hac 
efi,  ut  dtitem  r.ofirum  Jefum  per  veram  ht- 
militatem  confequï  cûnttndamus.  Bioltus. 

Al'renfus  ad  Detem  eojnitio  infirmitatis 
fua.  Cailiodorus,  in  Plalm.  <^3. 

^antumcuiKqtte  te  dejeceris  , humilit*r 
Cf'^ifio  fris.  Hieronym.  tput. 


I L I T r. 

c'eft  une  grande  Sc  une  rare  Ycrtu  de  Conferya 
rhumilied  dans  l'honneur  & dans  l'éclac. 

L'humilité  cft  une  vertu  , par  laquelle  l'hom- 
me dans  la  véritable  connoilfancc  qo'il  a de  lui- 
meme  , cft  vil  à les  propres  yeux  , 8c  fc  croit 
digne  de  mépris. 

Bien  des  gens  veulent  erre  honorez,  & recher- 
chent la  gloire  dans  l’école  de  rhunulité  meme, 

L'hurmiution  cil  la  voyc  qui  conduit  i l'hu- 
milité, comme  la  patience  conduit  à la  paix  du 
cœur  , 8c  la  Icélurc  à la  fcicnce  -,  iî  donc  vou* 
voulez  acquérir  la  vertu  d'humilité  , ne  fuyez 
pas  I humiliation  , qui  cil  la  voyc  par  où  l'oa 
y arrive. 

Quiconque  cft  véritablement  humble  , de 
crainte  d’erre  tenu  pour  ce  qu'il  n'cft  pas,  veut 
autant  qu  il  lui  ell  pofHble  , o*ctrc  pas  ç/wim 
pour  ce  qu’il  cft  en  eftet. 

Lorfquc  vous  vous  verrez  humilié  & méprü^ 
prenez  cela  pour  un  ligne  alluré  de  la  grâce, que 
Dieu  vous  prépare , & qui  ne  uidcra  pas  lot^- 
temps. 

Creufez  en  vous- meme  le  fondement  d'une 
profonde  humilité  , 8c  vous  parviendrez  au  fou- 
veraiu  degré  de  charité. 

L'humiltcé  parfaite  conlifte  en  abrégé  , en  ce 
que  notre  volonté  foie  foùmtfc  en  toutes  chofes 
à la  volonté  Divine. 

L'humilité  cft  la  plus  grande  de  toutes  les 
vertus  , quoi  qu’elle  ne  Içachc  pas  cllc-mcmc 
qu’elle  cft  une  vertu. 

Autant  que  quelqu’un  s’abaifte  éc  s'artUr pour 
l’amour  de  Dieu,  autant  Dieu a i il d’elHxnc& 
d’amour  pour  lut. 

L'humble  bâtit  fur  Ia  pierre  ferme  , Sc  le  fa- 
perbe  fur  le  fable  monvant. 

L’humilité  d'un  Dieu  cft  l'inllrumcnt  de  tA* 
cre  rédemption  8c  de  nôtre  faloc. 

Faites  voir  l’humilité  de  vôtre  cœur  pour  fai- 
re croire  que  c’eft  a jufte  titre  que  vous  palTcr 
pour  TcrtucuT. 

Quel  doit  erre  le  prix  8c  rciccncncc  de  l'hu- 
milité ? puilque  pour  nous  l'apprendre  , celui 
qui  cft  grand  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  , s’eft  abbailTc  julqu'à  fouftrir  la  mort 
pour  nôtre  amour. 

L'humilité  cft  le  chemin  qui  conduit  à l'clc- 
vation. 

L abrégé  de  route  la  Philofophic  Chrétienne, 
cft  que  nous  nous  cftorcious  de  fuivre  J,  C.  no- 
ue Chef,  par  une  vraye  & lincctc humilité. 

Le  degré  qui  nous  élevé  à Dieu  , cft  ia  con- 
uoifrancede  uôrrc  foiblclTc. 

Abaiffez-vous  tant  que  vous  voudrez  , vous 
ne  Ictcz  jamais  li  humble  ni  lî  abailfc  que  l'a  été 
Jésus-Christ. 

Humilitatem 
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PARAGRAPH 

JTMmilitatem  fi  » vtMm  non  fn- 

^îâs  humilintionis,  Bernard. 

IntolerAbUis  impudentin  efi  , ut  ubi  fit  ($ 
txinnnivit  Majefintf  vtrm'uulm  infirtur 
intumtfcAt,  Uem,  Serm.  de  Nacir. 

Muîti  humtlit/uis  umbrnm  » vtritMttm 
fAuci  Hicronym.  ia  c^uadam 

£piH. 

Amn  Htfciri  , & ff9  nih'tU  refutari, 

Iinitar.  Chtifti. 

Omnium  virtutum  procreMtrix.ChryCoît, 
humilitntit  hujus  nUund}  non  ma- 
nnt , À Chrifio  vtnit»  AugulK  in  Pfalm  j i. 

Hîc  tfl  primm  Ktligionis  introitus  » fient 
in  munJum  primus  ChrijU  ingrejfus,ut  qui- 
ttimque  pi}  vult  vivert , humiliter  de  fie 
fentidt,  Cypiun.  de  Naciv.  CKrifU. 

h'umilitAt  tutijfimut  efi  'virtntum  om- 
nium iijtfaurut.  Bafil.  in  condir.  Monafl. 

§luid  hkmÜitdtt  ditius  , ^uid  pretiofius 
invenitur  , auÂ  nimirùm  regnum  Coelorum 
emîiur  » Ô*  di'vind  grdtid  df^uiritur.  Bec» 
nard,  in  vigil.  Nativ. 

Si  ^udlibet  bond  ddfint  operd,  nulld  funt 
nifi  ex  kumiiitdte  conUidntur,  Gregor.  in 
Piàlin.  7. 

CauddOiHt  virginitat  , fed  mdgis  necef- 
r»ri  A humilitdi  , illd  confulitur  , ifid  prd- 
etpiJur,  Sine  humilitdte,  siideo  dirtre  > nec 
'v'trginitds  ALtrià  pldcuifitt.  Bernard,  ho» 
mil.  21.  iuper  cil. 

Multo  deformtor  efi  illd  fuperbid  , qud 
fad  tjuibitfddm  humilitdtis  fi^nis  Idter. 
Ne  (cio  euim  quemodo  turpiord  funt  vitid, 
virtutum  fpecie  celdntur,  Hieronym. 
Éptlt  14.  ad  Celant. 

Non  nocet  fi  vel  omnibus  te  fupponas  i 
nocet  âutem  plurimum  » fi  vel  uni  te  prdt> 
ponds.  Lib.  de  fuûc.  Cheilh,  i.i.c.7. 

Grdtd  ignominid  crucis  ci , tfui  ersuifixo 
ingrdtus  non  efi.  Bernai  J.  Scrm.  15.  in 
Canric. 

Sold  efi  himilitds  ijud  nofirns  pojfit  fdU 
Vdre  dnimds.  Idem. 

Notas  fecifii  humilitdtis  vins  , per  ejuds 
dd  vitnm  homines  redirent  i ttnde  per  fuper- 
bidm  ceeidtrant.  Augull.  in  Pralm.15. 

yiJete  frdtres  mngrtum  miraculum  : al- 
tus  efi  Dtsis  » erigh  te  , Ôt  fugit  m te  , hu- 
mitids  te,  (y  défendit  dd  te.  ldcni>Scrm.i. 
de,  Afccnlione. 
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si  vous  déüiez  accjuetir  rhumitied,  ne  hi/ez 
pas  rhumiiiacisn  qui  cft  la  .oye  poui  y atiivcr. 

C'cit  une  arrogance  inrupporrablc , que  lotf- 
que  la  Ibu.erainc  Majcllc  s'ell  humiliée  je 
abailTée  , un  ver  de  terre  s'enBe  d'orgueil , & 
veut  s'élever. 

Plulicurs  pourfuivent  l'ombfe  de  l'humilité, 
mais  tres-peu  s'clFuccent  d'eu  avoir  la  véhic. 

Aimez  & cherchez  à être  inconnu,  & méprifé, 
comme  n'ccant  qu'un  pur  néant. 

L'humilité  produit  toutes  les  autres  vertus. 

La  voye  de  l'humilité  ne  vient  point  d'ail- 
leurs t c'cit  Jisut'CHRlsT  lui-même  qui  nous 
l'a  cnlêigné. 

L'humilité  cil  la  ptcraicte  entrée  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , comme  c'cll  la  première  que 
jEsua-CnRisT  a fait  dans  le  monde  -,  afin  que 
celui  qui  veut  mener  une  vie  fainte  & chrétien- 
ne , ait  un  bas  fentiment  de  Toi  même. 

L'humilité  cB  lettéfor  aBùré  de  toutes  les 
vertus. 

Qu'v  a-t-il  de  plus  riche  8c  de  plus  précieur 
que  l'humilité  ? puifque  c'eB  à ce  prix  qu'on 
acheté  le  royaume  des  Creux  , 8c  qu'on  acquiert 
le  ttéfoc  de  ia  grâce. 

Quelques  bonnes  oeuvres  que  nous  faflions , 
elles  font  comptées  pour  tien  , li  elles  ne  font, 
pour  ainli  dire  , alTaironnées  de  l'humilité. 

La  virginité  mérite  à la  vérité  de  grandes 
louanges  i mais  l'humilité  eft  encore  une  vertu 
plus  nccelTaire  i celle-là  efi  feulement  de  confcil, 
celle-cy  eft  de  précepte  , 8c  fans  l'humilité,  j'ufe 
le  dire,  la  virginité  meme  de  Marie  n'eût  pas  été 
agréable  à Dieu. 

L'orgueil  le  plus  difforme  8c  le  plus  honteux  ed 
celui  qui  cB  caché  fous  quelques  marques  d'hu- 
milité extérieure  i car  je  ne  Içai  comme  il  arrive 
que  les  vices  les  plus  honteux  (ont  ceux  qui  Ce 
couvrent  du  voile  8c  de  l'apparence  des  venus. 

Il  ne  peut  vous  airiver  aucun  mal  de  vous 
foûmettrc  à tout  le  monde  ; mais  il  vous  cil  in- 
finiment préjudiciable  de  vous  préférer  à ua 
(cul. 

L'ignominie  de  la  croix  cB  agréable  à celui 
qui  plaie  à un  Dieu  attaché  à la  croix. 

C'eB  la  feule  humilité  qui  puilTe  (âuver  aos 
âmes. 

Vous  nous  avez  marqué.  Seigneur,  8c  fait 
connoître  les  voyes  de  1 humilité  , pat  oà  les 
hommes  tetoutneroient  à la  vie  bienheureufe, 
d'où  ils  étoient  déchus  pat  leur  orgueil. 

Voyez,  mes  frcrcs,  un  grand  miracle.  Dieu  eft 
infinimenr  élevé  : quand  vous  vous  élevez, vous- 
mémes,il  s'éloigne  de  vous  ; au  contraire.quand 
vous  vous  hurmlicz,vous  le  trouvez  prés  de  sous. 

E E c e 
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PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME. 

Ce  qutn  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  à ce  Sujet. 

ON  donne  tant  de  difFcrentcs  définitions  de  l’humilkc  , qu'on  ne  fçait  pref- 
que  à laquelle  on  fc  doit  arrêter.  Voicy  celle  qui  me  fcmblc  la  plus  jufte  , 
& qui  paroîc  accorder  les  divers  fentimens  des  Doéleurs  fur  ce  fiijct.L'humi'iic 
eft  une  vertu  , qui  parla  parfaite  connoiilàncc  qu'elle  nous  donne  de  nous  éle- 
ver , & ctoufte  , ou  modère  le  delir  que  nous  avons  d'etre  clUmez  & honorez, 
des  autres. 

U n'cll  pas  moins  difficile  de  dire  en  quoi  prccifement  confifte  cette  venu. 
Ce  qui  vient  de  la  différente  notion  qu'on  en  donne , & de  l’idée  differente 
qu’on  s'en  forme.  Quelques-uns  difent  qu'elle  confille  dans  la  rcconnoillancc 
de  nôtre  néant.  Qriclqucs  autres  dans  la  foùmiffion  de  nôtre  cfprit  & de  nôtre 
coeur  & de  tout  ce  que  nous  fommes  , à la  gr.inJcur  de  Dieu.  Il  y en  a qui  la 
mettent  dans  la  fuite  de  la  gloire  , les  autres  dans  le  défit  des  abaillémens  & 
des  ignominies.  Pour  moy  , je  crois  que  l'clfence  de  cette  vertu  confifte  pro- 
prement dans  une  cenainc  dil'pofition  de  coeur,  de  ne  chercher  jamais  nôtre 
gloire  au  préjudice  de  Dieu  ; ^ de  ne  fouffeir  pas  que  l’intérêt  de  l’honneur 
nous  falle  rien  faire  contre  nôtre  devoir  , ni  rien  omettre  de  ce  à quoi  nous 
fommes  obligez.  C*ft  ce  que  j'appelle  être  véritablement  humble.  Toutes 
les  autres  conditions  qu'on  attribue  à l’humilité,  en  font , à parler  pliiscxac* 
tcincnt , ou  les  difpofiiions  , ou  les  effets  , ou  les  marques  de  riiurailirc. 
s 11  y a deux  fortes  d'humilité  , félon  faint  Bernard  , une  humilité  d’djrit  & 
de  connoiflànce , par  laquelle  après  s'être  confidéré  tel  qu'on  eft  , convaincu 
de  fa  corruption  & de  f»  foiblellê  , on  s’eftime  indigne  de  tout  honneat.  Une 
humilité  de  cœur  & de  charité  , par  laquelle  on  le  déjiouille  volontairement 
de  fes  propres  avantages,  & renvoyant  à Dieu  la  gloire  de  tout  , bien  loin  de 
fc  glorifier  des  bonnes  qualitcz  qu'on  n’a  pas , on  oublie  Sc  l’on  cache  même 
celles  qu'on  a. 

On  peut  de  même  diftingucr  deux  fortes  d'orgueil  ; un  orgueil  de  penfée  , 
ou  d’efprit  ,&  un  orgueil  de  cœur  ; l’orgueil  d’efprit  eft  une  eftime  que  les 
hommes  font  d'eux-mêmes  , laquelle  vient  de  l’ignorance  de  ce  qu’ils  font  en 
effet.  L’orgueil  du  cœur  eft  une  recherche  étudiée  de  la  gloire  du  monde,  êc 
de  tout  ce  qui  peut  flâner  la  vanité.  Ce  font  ces  deux  fortes  d’orgueil , qu’il 
faut  arracher  de  l’efprit , p.ir  les  deux  fortes  d’humilité  dont  nous  venons  de 
parler.  Car  par  la  première  nous  apprenons  à connoître  nôtre  néant  , & à 
nous  juger  dignes  de  mépris  ; & par  la  féconds  nous  apprenons  à raéprifer 
les  honneurs  du  monde  , & à rechercher  ce  qui  peut  nous  anéantir  devant 
lui. 

t Cette  vertu  a pliificurs  dégrez,  on  les  peut  réduire  .à  trois  avec  faint  Bonar 
• ventüte.  Le  ptetuicr,  confifte  à croire  non- feulement  devant  Dieu  que  nous  ne 
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femmes  rien  , que  nous  n’avons  rien  de  nous-mêmes  que  des  foiblcHcs  & des 
mlfcres  ; mais  encore  à fe  plaire  dans  cette  vue  , à fc  mcprifcr  intérieurement, 
à ne  s’attribuer  rien  , fie  à ne  chercher  point  l’eftime  des  hommes  , dont  nous 
nous  jugeons  indignes.  Le  fécond  conlïilc  à fouffrir  patiemment  le  mépris: 

Qji’on  me  méprife  , qu’on  pente  tout  ce  qu’on  voudra  de  moy  , je  ne  fuis 
après  tout  dans  la  vérité  que  ce  que  je  fuis  au  jugement  de  Dieu.  Le  troifiéme 
va  jufqu’à  aimer  le  mépris , fie  à le  rechercher  , puifque  c’eft  le  moyen  d’ac- 
querir  la  relTemblance  avec  un  Dieu  meprifé  fie  anéanti. 

Saint  Thomas  , i.  a.  demande  11  l’humilité  eft  lapins  L’crccllcnee 

grande  fe  la  plus  excellente  des  vertus , fie  il  répond  qu’apres  les  vertus  Théo- 
logalcs , les  vertus  intclleélucllcs  , fie  la  juftice  , fie  principalement  la  juflicc 
legale , l’humilité  eft  la  plus  grande  fie  la  plus  excellente  , parce  qu’elle  nous 
fait  être  fournis  en  toutes  choies  à l’ordre  de  la  raifon  , au  lieu  que  les  autres 
vertus  ne  nous  y foûmcttent  qu’en  une  certaine  manière  particulière  : comme 
la  magnilicence  , dans  les  grandes  dépenfes  , fie  la  libéralité  dans  l’ufage  ordi- 
naire des  richelfes.  Mais  l'humilité  nous  y foûmet  généralement  en  tout,  outre 
que  l'orgueil  qui  lui  eft  oppofé  étant  le  plus  grand  de  tous  les  vices  , il  faut  dite 
que  l’humiliié  eft  la  plus  grande  des  vertus. 

. C'eft  un  principe  très-commun  dans  l'Ecriture  & dans  les  Peres , que  l’hu-  L’Iiumilité 
milité  eft  une  difpofition  excellente  fie  nécellàirc , pour  obtenir  fie  pour  recevoir  ^ re- 
la  grâce  de  Jesus-Christ  : Deas  fuperèit  rejîftit , humilibut  auttm  d4t  gratUm,  * 

C'eft  ixmr  cette  raifon  qu’on  la  compare  aux  valécs.qui  reçoivent  l'abondance  ^ 

& la  fécondité  des  pduycs  fie  des  rolecs  du  Ciel.  Saint  Hernard  ajoute  qu'il  y a 
une  liaifon  fie  une  familiarité  intime  entre  l'humilité  fie  la  grâce  , fie  que  c’eft 
pour  cela,  que  la  fainte  Vierge  répond  à la  propofition  de  l'Angc,par  des  paro- 
les, & des  (entimens  d’humilité,  afin,  dit  ce  Pcrc , de  préparer  par  ce  moyen  fon 
cociir  à la  réception  de  cette  grâce  : Htmiliter  refpondct  , ut  fedet  gratiupru- 
parnur, 

L-'humilité  eft  de  toutes  les  vertus  la  plus  efTemicllement  néceflaire  au  faliir.  L’humlliié 
Le  Fils  de  Dieu  le  dit  lui-même  en  termes  exprès  : Si  vous  ne  devenez  petits  rft  “'«(Taire 
comme  des  enfans , vous  n’entrerez  point  dans  le  Royaume  des  Cieux.  C'eft  *“  **'“'• 

1°.  une  néceirué  de  précepte  , puifqu’il  nous  ordonne  d'etre  humbles  par  ces 
paroles.  t°.  C’eft  une  ncccfficé  de  moyen  , puilque  le  meme  Sauveur  a établi 
l’humilité  comme  un  moyen  nécellàirc  pour  arriver  à la  gloire  , fie  fans  lequel 
il  eft  inipoiriblc  que  nous  foyons  lauvez  : Niji  tfficuimini  ficut parvuii  non  in-  i*. 

trahit  !t  in  rrgniim  c alorum. 

Eneoi  e bien  que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu  pour  effacer  tous  Icspcchez,  il  Le  Fils  de 
faut  néanmoins  avouer , comme  dit  faint  Au£;urtin , qu'il  s’eft  incarr.c  pour 
guenr  notre  orgueil , qui  cit  le  premier,  fie  la  lourcc  de  tons  les  “titres  : 
voicy  la  railon  qu’il  en  tend.  C'eft  que  l'orgueil  cil  lacaufe  de  tous  les  ment  pour 
pcehez  : ce  n'cft  pas  feulement  un  péché  particulier  ; mais  un  principe  uni-  guérit  nôtre 
verfcl  qui  fe  mêle  dans  tous  les  autres.  Ainfi  ce  Souverain  a jugé  que  c’e- 
toit  un  fujet  digne  de  fes  foins  , fie  de  fes  remèdes  , de  guérir  toutes  les  mala- 
dies des  hommes  dans  leur  foiiicc  : XJt  caufa  om’ii.im  mcrberiim  airartrttr  , id 
eji  fuptrbiti  , dffctndit  & htmins  f.ii7n}  eft  Juius  Dei,  Il  n’cft  pas  fciilemenc  venu 
dans  le  monde  , mais  il  eft  defeendu  dans  un  écac  d’abaillènicnc  fie  d'humilité. 
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Comme  l’or.  Dins  les  autres  pecliez,  les  pécheurs  s'éloignent  de  Dieu,  comme  pour 
gutil  r’éleve  marquer  que  s'ils  l'ofFciifcnt  , ils  ne  lailTcni  pas  de  le  craindre  ; l’orgueil  feu! 
coQtieOicu.  vouloir  s’élever  jufqu’à  Dieu  ; mais  pour  le  braver,  pour  lui  infulter  ; 

quelle  infolcnce  / Dieu  lui  réh  rte  , Dieu  le  combat  , Dieu  prend  plaifîrli  le 
détruire  : Suptrbh  rtjtflit.  Qiiel  malheur  d’avoir  tout  le  pouvoir  d’un  Dieu  fur 
les  bras , de  l’avoir  d’une  maniéré  paniculiere  pour  ennemi  î L'orgueilleux 
en  s’élevant  , & paroidant  par-là  s’approcher  de  Dieu  , s’en  éloigne  ; l’hum- 
ble en  s’abaillànt  & paroHrant  s'en  éloigner  s’en  approche  : HumilU  rrfplcit , 
& mita  à 

h foy  a be-  Encore  bien  que  la  foy  foie  la  première  des  Vertus  Théologales , le  com- 
fcin  de  l'hu  mcncernent  de  la  pieié  chrétienne  , la  pierre  fondamentale  de  l’édifice  fpirituel, 
mili’.é  pour  g;  [j  porte  par  où  l’on  entre  en  l’Eglifc.  Neanmoins  , comme  remarque  faint 
r'ndr'"  Thomas,  & .après  lui  toute  l’Ecole,  clic  abefoin  du  fccours  d’une  auti  e 
vertu  , qui  lui  prépare  le  coeur  de  l’homme , éé  qui  lui  en  ouvre  l’entrée. 
Auin  devant  que  la  foy  fubfiftc  dans  un  coeur  , il  faut  le  purger  de  toutes  les 
mauvaifes  difpolîtions , & y en  mettre  de  bonnes  ; de  même  que  quand  on 
veut  bâtir  une  maifon  , il  faut  ouvrir  la  terre  , avant  que  de  polcr  les  fondc- 
nicns.  Or  c’eft  l’ofticc  de  l’humilité  ; c’eft  elle  qui  abbat  les  montagnes  , qui 
applanit  les  colines , qui  ôte  tous  les  obftacles  , & tous  les  empcchemais , 
qui  bouchent  le  chemin  à l’Evangile  c’eft  elle  qui  nous  apprend  que  pour 
renaître  dans  les  eaux  vivifiantes  du  Baptême  , il  faut  devenir  petit  ; n’eft-ce 
pas  elle  qui  aveugle  nos  entendemens  , 6c  éteint  toutes  leurs  lumières  natu- 
i.adCtr.ic.  relies , afin  de  les  captiver  fous  le  joug  de  la  fay  : In  cnpiiviintem  redigens  cm. 
nem  imtlUHum. 


L'humilité 
ctl  la  vertu 
du  ChtilUa- 
nirme. 


C'eft  avec  raifon  que  faint  Auguftin  , 6c  tous  les  Doifteurs  nous  aftiirent , 
que  l’humilité  telle  que  nous  l’avons  définie  , tft  la  vertu  propre  du  Chriftia- 
nilmc , 6c  dont  les  Payons  ont  même  ignoré  le  nom  , 6c  que  nulle  autre  reli- 
gion n’a  connue,  ni  pratiquée  ; quoique  les  Philofophcs  ayent  parlé,  6c 
même  donné  des  préceptes  trcs-utiles  de  toutes  les  .autres  vertus  Morales.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’ayent  blâmé  l’ambition , le  fafte  & l’orgueil , & qu’ils  n’a'^cnt 
loiié  la  modération  dans  le  défir  de  l'honneur  , des  louanges  , &:  de  la  gloire  , 
qu’ils  ont  appellée  do  nom  de  modeftic;mais  nul  d’entre  eux  n’a  fait  une  vertu 
du  mépris  de  foy-même  , de  la  fuite  de  l’honneur  , de  l’amour  & de  la  recher- 
che du  mépris  ; au  contraire  le  défir  de  la  gloire  qu’ils  avoient  pour  but  de 
toutes  leurs  aéUons  , a corrompu  toutes  leurs  autres  vertus  , 6c  c'eft  en  ce  fens 
que  faint  Auguftin  les  appelle  des  vices  , ou  de  faudès  vertus.  l'Rjttt 
viriultJ. 
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Les  endroits  thoijîs  des  Livres  Spirituels  , 
modernes  fur  ce  fujet. 


& des  Prédicateurs 


S’HumilîeTjC'cft  faire  réflcicion  fur  fes  dcfauts,&  l’on  cft  tour  plein  de  fes  bon- 

nés  qiialitcz  ; s'luimilier,c'eft  fuir  les  grandeurs  & l’eftime  des  homtnes,&  on  q«t  s’humi- 
Ics  cherche,  & on  les  pourfiiit;s’humi!ier,  c’eft  avoir  du  mépris  pour  foi-même,  l'f' , &com- 
& les  plus  mcprifables  croyent  s’aloir  beaucoup , & font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  faire  connoître  leur  me'rlte,  qui  fou  vent  n'cft  que  dans  leur  imagination, 
S’humilicr,c’c(l  feprcfeiiter  devant  Dieu  convaincu  de  fes  miferes  , pénétré  de 
fa  bairciTc  , accablé  & gcmilfant  fous  le  poids  de  fes  iniquitez.  Or  dans  quelle 
difpofiiion  les  gens  du  monde  fe  préfcmcnt-ils  devant  Dieu  pour  le  prier  i Ils 
ont  bonne  opinion  d’eux-memes  ; leurs  bonnes  qualitez  leur  font  prefentes,  ils 
ont  grand  foin  de  fe  cacher  leurs  defauts  ; quelquefois  même  ils  poullènt  leur 
ex  ravagance  jufqu'à  s’imaginer  qu'ils  en  font  exempts.  La  préfence  de  DleUy 
même  , La  Mijcfté  de  fes  Autels  ne  difTipera  point  ces  fentimens  d'orgueil,  tant 
ils  ont  jetic  de  profondes  racines!  Q^idle  difpolîtion  pour  parcître  devant  Dieu, 
que  d’avoir  un  cœur  fuperbe  ! Y a-t-il  beaucoujs  de  gens  dans  le  monde  , qui 
^eftiment  les  derniers  de  tous;cp.ii  cèdent  fans  peine  a ceux  qui  leur  fbnr  préfé- 
rez ; qui  traitent  avec  douceur  & avec  bonté  ceux  qui  font  audedbuS'  d'euxjqiri' 
regardent  leur  élévation  comme  un  poids  ; qui  foient  convaifteus  que  plus  orr 
cft  élevé,  plus  on  a de  comptes  à rendre,  & d’obligations  à remplir  ; qui 
fçachenr  que  Ton  n’eft  audefliis  des  autres  , que  pour  les^ protéger  & les  fécou- 
rir  dans  leurs  befoins  î 11  faut  le  confdTer  , quelque  rrifte  que  foit  cet  aveu  , le 
précepte  qui  nous  oblige  à nous  luimiKer,  n'eft  point  connu  dans  le  monde- 
A/.  Lumlxrt , Homel.  7 j .fur  /z  Pète  de  la  fainte  Trinité. 

Quand  nous  ferons  convaincus  que  le  nom  de  Chrétien  eft  audeflus  de  tous  Le  Je 
les  autres  , nous  appercevrons  bicn-tôt  l'injuftice  de  nôtre  orgueil , & le  peu  ^hréuen 
de  fondement  que  nous  avons  de  nous  eftimer  plus  que  nos  frétés  ; ceux  à 
qui  nous  nous  préférons , ont  auffi-bien  que  nous  la  qualité  de  Chrétien.  Ce 
qui  nous  enfle  eft-il  aftez  confidérable  pour  nous  donner  lieu  de  nous  placer 
audeflus  de  ceux  qui  nous  égalent  en  ce  que  nous  avons  de  plus  noble  Si  dé- 
plus relevé  ? Combnen  de  fois  même  arrivera-t-il , que  ceux  qui  four  au  dee- 
nier  rang  nous  feront  fupérieurs  dans  la  vérité  ; parce  qil’ils  auront  plus  de 
Tertn  , & qu'ils  porteront  à meilleur  titre  que  nous , la  qualité  de  Chrétien  ? 

Juger  du  vrai  mérite  , & de  l’élcvat-'on  folide  , par  rapport  a la  vertu  , voilà 
h feul  moyen  d’en  bien  fuger  ; qui  eft  celui  qui  a le  plus  de  vertu  , qui  eft  le 
plus  agréable  à Dieu  , &;  qui  pratique  avec  plus  de  fidélité  toutes  les  régies 
aufquclles  nous  femmes  obligez  de  nous  foûmettre pour  foûtenir  le  nom  de 
Chrétien.  Le  même. 

De  tous  les  pechez  qui  régnent  dans  le  monde.il  n’y  en  a aucun, f&  le  Saint-  t'Iiumilitc 
Eiprtt  ne  veut  pas  qu'on  en  excepte  un  fcul  } U n’y  en  a aucun  , dfs-je,  qui  n’ait  cft  le  fonde- 
' £ E e e iiÿ 
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ment  JctoQ-  l'orgueil  pour  principe  : Inhùtm  omms ptccati  fuptrbia.  De  toutes  le*  vertus,  il 
tes  les  yct-  n'y  çn  a point, (&  S.Bernard  ne  veut  pas  que  nous  en  exceptions  une  feule)  il  n’y 
l^otgueU  d\'  ^ point,  dis-je , qui  n’ait  fon  fondement  dans  l’humilité,  qui  en  eft  comme  la 

le  [jrincipc  racine  : Xttdix  emms  virtutis  humiUut.  De  toutes  les  pallions  qui  infpirent  le 
de  tous  Us  pcché,  il  n’y  en  a point  de  plus  dangereufe , de  plus  violente  , de  plus  univer- 
vices.  fcllc  J cellç  Jg  s'agtandir  , de  s'applaudir  , de  vouloir  dominer  , & d’être 
£«/».  10.  indépendant.  De  toutes  les  dilpofitions  à une  (ainteté  folide  , il  n’y  en  a point 
de  plus  nécvll'airc  , de  plus  utile  , de  plus  générale  , que  celle  d’un  efprit  foù- 
mîs  & dépendant  ; d’un  coeur  folide  , & véritablement  humble,  M/joly  , 5<r« 
men  de  l'hHmllité  Chre'tienne , pour  le  premier  Dimanche  d'après  les  Rois, 

L’homme  ne  Quoi  de  plus  méprifable  que  ce  m.ilheurcux  corapofé  du  corps  avec  l’ame  , 
peut  met  où  les  pallions  dominent , la  cupidité  commande , l’apparence  nous  éblouit, 
dc7a  ^ raifon  obfcurcic  par  de  malignes  vapeurs , nous  conduit  dans  les  téné- 
ferm  ou  de  hresdu  pcché,  qui  s’cnraciiK  infcnfiblement  dans  nôtre  nature  , où  une  altet- 
fes  bonnes  native  de  bien  & de  mal , fcmblc  partager  toute  nôtre  vie  : Tantôt  à Dieu  par 
quaUtci.  ferveur  , tantôt  à nous-memes  par  caprice , & aux  créatures  par  humeur  ; tan- 
tôt fervens  , tantôt  tiedes  , ou  devient  à foi- même  fon  propre  fardeau,  fous 
lequel  on  plie  ; un  appefantillement  de  cccur  dans  de  certains  temps  i un  dé- 
goût pat  tout  : tout  ennuyé  , tout  paroît  rempli  d’amettume  ; nous  lômmes 
à charge  à nous-mêmes  , & nôtre  propre  amc  fait  nôtre  fupplice  , plus  que 
tout  ce  qui  nous  environne.  Tiré  d'un  Sermon  manuferit. 

Quel  eft  Le  fouvetain  degré  de  l’humilité  conlifte  à être  petit  devant  fes  yeux  , & 
le  louverain  dans  un  état  d’anéantiircmcnt  continuel , parmi  les  aéfions  de  vertus  les  plus 
rhumilhé  héroïques,  parmi  les  plus  grands  fuccès  , parmi  les  applaudilTemens  des  hom- 
mes , parmi  les  pvodiges  les  plus  furprenans  qu’on  opère.  Tels  étoient  les  Saints 
du  premier  ordre  , qui  pendant  qu’ils  étoient  l’objet  de  l’admiration  de  l’ü- 
nivers  par  l’éminence  de  leurs  vertus,  par  l’éclat  de  leurs  miracles , & par  le 
grand  fuccès  que  Dieu  donnoit  à leurs  travaux  , fc  re^ardoient  comme  des /êr- 
vitcurs  inutiles.  Le  P.  Nepveu  , dans  le  l,vre  intitule  : L' Efprit  du  Ctsrifiûh 
ni  fine. 

Sans  l’iiu-  Avec  l’humilité,  les  vices  & les  pcchez  mêmes  né  nous  peuvent  nuire , & 
niiliic  il  n’y  deviennent  meme  avantageux  i mais  fans  l’humilité  , les  vertus  & les  bonnes 
® a-uvres  deviciuicnt  dangcreules  , êc  peuvent  même  devenir  pernicieufes.  Le 

avecl'humi-  Publicain  eft  un  miférable  & un  grand  pedieur  ; mais  il  eft  humble  , il  n’ofe 
lité  les  vices  pas  même  regarder  le  Ciel  , ni  approcher  de  l’Autel  ; il  devient  un  Saint , il 
ne  nous  peu- mérite  les  éloges  d’un  Dieu.  Le  Pharificn  fait  montre  de  fes  vertus , & étale 
Vent  nuire,  (gj  bonnes  oeuvres  ; s’il  étoit  jufte  auparavant , dès-là  qu’il  devient 

orgueilleux , il  devient  un  pécheur  ; & pendant  qu’il  s’applaudit , il  eft  reprouve 
de  Dieu  , avec  fes  bonnes  œuvres.  Quel  eft  le  pouvoir  de  l’humilité  3 D’un 
Icélcrat  clic  fait  un  Saint.  Quel  eft  le  venin  de  l’orgueil!  D’un  jufte  , en  un 
moment , il  fait  un  grand  pécheur.  L’humilité  fçait  mettre  les  vices  mêmes  en 
ccuvrc  , & en  fait  la  matière  des  vertus  ; & l’orgueil  au  contraire  fait  des  ver- 
tus mêmes  la  matière  des  pcchez.  Le  même,  premier  tome  de  fes  Réflexions. 

Ponrquoy  f-’cft  une  grande  oblig.ition  que  nous  avons  à Dieu , d’avoir  fait  dépendre 
Dieu  a tait  nôtre  falut  de  nôtre  humilité  ,&  non  pas  de  nôtre  élévation.  Tout  le  monde 
dépcndic  ng  pgut  pas  monter  ni  s’élever  ; mais  tout  le  monde  peut  defeendre  Sc  s’ab- 
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bailler.  Tous  ne  font  pas  capables  de  faire  de  grandes  choies  pour  Dieu  , de  nôtre  fatat 
former  de  grands  dctlcins  pour  fa  gloire  ; mais  il  n'en  efl:  point  qui  ne  piiillc 
s’humilier.  Combien  en  cfl-il , qui  ne  peuvent  pas  avoir  un  don  éminent  d'o- 
raifon  ? Mais  qui  eft-ce  qui  ne  peut  s'humilier  dans  l’oraifon  , & par-la  faire 
beaucoup  , en  ne  failant  , ce  femble  rien  dans  l’oraifon  ? Je  ne  puis  pas  toù- 
jours  faire  tout  le  bien  que  je  veux  -,  mais  je  puis  m'en  humilier  devant  Dieu  •, 

& par-là  , fuppléer  au  bien  que  je  ne  fais  pas  : je  ne  puis  toujours  prier  , tou- 
jours jeûner  ; mais  je  puis  toujours  m’humilier.  O humilité  ! chemin  court , 
facile  , mais  fût  pour  arriver  à peu  de  frais  à une  grande  fainteté  ! Et  d'où 
vient  donc  que  je  n’y  veux  point  entrer  ? Le  même. 

Nous  fommes  conçus  dans  le  péché  ; mais  ce  qui  nous  doit  plus  humilier,  ce  Les  pecticï 
font  les  pechez  que  nous  avons  commis.  J'ai  peclié  ; ah  le  grand  fujet  d'humi-  qu=  nous 
fiation  pour  moy  ! j'ai  méprife  la  Majcfté  infinie  d’un  Dieu,  ne  fuis-je  pas 
digne  par-là  d'un  mépris  infini  î J'ai  péché  , j'ai  donc  mérité  l’Enfer  , je  de- 
vrois  donc  être  l’objet  du  mépris  & de  l'horreur  de  toutes  les  créatures  , l’op-  gund  fujet 
probvc  &;  le  jouet  des  démons  > & j'ofe  m’enorgueillir  ? J'ai  péché  , je  fuis  (ur  d’humiiia- 
qne  j’ai  commis  pluficurs  pechez  , & je  ne  fuis  pas  fùr  qu’ils  me  foient  pat- 
donnez  : je  ne  puis  douter  que  je  n’ayc  mérité  l’Enfer  ; mais  je  ne  (çai  pas  G je 
ne  le  mérite  plus  ; quoy  de  plus  terrible  ! quoi  de  plus  humiliant  ! quel  orgueil 
peut  tenir  contre  cette  réflexion  î Le  mien.  Seigneur,  fi  vous  ne  m’.iidcz  de  vos 
plus  puillàntes  grarcs  pour  le  furmonter.  C’eft  pour  cela  que  j'ai  recours  à vôtre 
miféricorJe  infinie,  qui  ne  méprife  point  le  pécheur  humilié  & coumt.Len.êrne. 

Nous  trouvons  dans  ce  que  nous  Icntons  en  nous-memes  de  grands  fujets  Mo-.ifi  de 
d’humiliation,  de  puillins  motifs  d’humilité.  Hélas  ! que  fentons  nous  , que  nous  humi- 
trouvons-nous  dans  nôtre  propre  fond  î une  impuillancc  abfoluc  pour  tout  bien, 
jointe  à une  forte  répugnance  , & un  panchant  tres-violcnt  pour  tout  mal.  Il 
fuit  que  la  grâce  nous  arrache  à nous-mêmes  pour  nous  obliger  de  faire  le  n-.cmc$. 
bien.  Quand  nous  en  fiifons  ; que  nous  en  faifons  peu , & encore  ce  peu 
que  nous  faifons , qu’il  ell  mêlé  d’imperfection  ! que  de  lâcheté;  que  d’in- 
conft.'uice  - que  de  vues  balles  5c  terteftres  ; que  de  refpeéts  humains  ; que  de 
retours  lut  nous-mêmes  fc  glillént  d.rus  nos  actions  mêmes  les  plus  faintes , 
qui  changent  louvcnt  le  bien  en  mal , par  la  maniéré  dont  on  les  fait  î Si  nos 
vertus  mêmes  , S<.  nos  bonnes  aavres  nous  doivent  humilier  , que  feta-cc  de 
nos  pechez  Le  M,ême. 

Les  mêmes  vertus  fans  l’humilité  , peuvent  bien  faire  d’homictcs  gens  , 5C  L’humiliiê 
de  bons  payons  ; mais  elles  ne  fçaiiroicnt  faire  de  véritables  Chrétiens.  Sans 
humilité  point  de  Chiiltiainfins  ; mais  auffi  fans  Chriflianifmc  point  “'fo™i- chfclcn'* 
liîé.  1!  n'y  a qu'un  véritable  Chrétien  qui  puifiTc  être  humble.  Les  anciens  Phi-  '' 
lolcphcs  , qui  ont  dit  de  fi  belles  choies  fur  les  autres  vertus  , ont  ignore  juf- 
qu’au  nom  de  ccllc-cy.  C'elt  pour  cela  que  Jesl's-Ckrist  nous  a dit  , que  ce 
n'elt  que  de  lui  qu’on  peut  apprendre  l’humilité  : Difdte  à me.  Apprenez  Afarrô.  ii. 
de  moy  à être  humbles  de  caur.  Mais  auffi  on  n’c.^  point  véritablement 
Chtetlcn,  quelques  autres  vertus  qu’on  puilfc  .avoir  , quand  ou  n’eft  point  véri- 
tablement humble.  Le  rnê  'ie  y fécond  tome  de  fes  Réfie'xiom. 

L'humilité  clf  de  tous  les  états  5c  de  toutes  les  conditions  ; les  grands  n’v  font  Tout  le 
pas  moins  obligez  que  les  petits.  La  pratique  leur  en  cft  plus  diffidic  ^ mais  ““““J' 
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l'obligation  n'en  ell  pas  moins  grande.  Les  petits  font  fouvent  humiliez 
fans  être  humbles  , & les  grands  voudroient  être  humbles  , fans  s’humi* 
lier.  Les  grands  doivent  s'humilier  fous  la  main  toutc-puiflknte  de  Dieu , 
ils  doivent  reconnoître  qu'ils  dépendent  abfolumenc  de  lui  ; que  tout  leur  pou- 
voir vient  de  lui  , & qu'ils  ne  doivent  l'employer  que  pour  maintenir  le  nen  j 
ils  doivent  (e  perfuader  qu'ils  ne  peuvent  que  ce  qu'ils  doivent  ; qu’ils  font  in- 
hniincnt  plus  audellbus  de  Dieu  , que  leurs  fujets  ne  font  audcllous  d'eux  i 
qu’il  cil  leur  commun  maître  } qu'ils  font  Iculement  les  premiers  fujets,  & 
qui  doivent  êtreJes  plus  fcùmis;qu'il  n’y  a pas  un  autre  Evangile,|unc  autre  loi, 
& d'autres  véritez  pour  eux  que  pour  leur  peuple.  Ils  doivent  s'humilier  dans  la 
penfée  qu’il  ne  leur  fervira  de  rien  d’ècre  grands,  s'ils  ne  font  grands  aux  yeux 
de  Dieu  ; c’ell-à-dire,  tres-petits  à leurs  propres  yeux,  & fincercment  humbles  : 
que  leurs  moindres  fujets  feront  un  jour  plus  grands  qu’eux  , s'ils  font  plus 
humbles.  Ils  doivent  s'humilier  dans  la  penfte  que  leur  état  eft  un  état  d'op- 
polition  à la  vie  Sc  aux  états  d’un  Dieu  pauvre  ée  humble  , & que  par  confe- 
quent  leur  clcv.ation  cil  un  grand  fujet  d’humiliation.  Le  mr>ne. 

L’orgueil  cil  la  fource  de  tous  les  vices  , comme  l’humilité  cft  le  fondement 
de  toutes  les  vertus.  Un  homme  ell-il  orgueilleux  ? il  cft  emp>orté  , parce  qu’il 
croit  qu’on  n’a  jamais  alTez  d’égards  pour  lui  : il  cft  avare  , il  faut  avoir  du 
bien  à quelque  prix  que  ce  foit  , c’tll  le  moyen  (ùr  de  s’élever  : il  eft  vindi- 
catif ; il  ne  peut  pardonner  la  feule  apparence  du  mépris  : il  eft  envieux  ; il 
regarde  l’élevation  d’autrui  comme  fou  abaillémcnt  : il  cft  injufte  , il  croit  ne 
rien  devoir  à perfonne,  & que  tout  le  monde  lui  doit  : il  eft  fouVent  impudique, 
parce  que  Dieu,  qui  humilie  l’cfprit  par  le  corps  , permet  qu’il  tombe  dans  des 
fautes  groHiercs  pour  le  confondre  : il  cft  iniolcnt,il  regarde  tout  le  monde  avec 
dédain  &:  avec  mépris  : il  cft  impitoyable,  uniquement  occupé  de  lui-même  & 
de  fes  intcrèts.Qiicl  étrange  portrait  ! n’cft-cc  point  le  nôtre  î Le  même,  terne 

Nous  ne  ferons  point  fauvoz  , fi  nous  ne  fommes  predeftinez  j nous  ne  pou- 
vons être  prédcllincz  II  nous  ne  fommes  femblablesà  Jhsus-Christ  i nous 
ne  fommes  point  femblablcs  à Jesus-Christ  , lî  nous  ne  fommes  humbles-, 
mais  nous  ne  pouvons  cire  humbles  lans  humiliation  ; car  , comme  dit  faint 
Bernard  , c'eft  en  vain  que  vous  prétendez  acquérir  l’hunailité  par  une  autre 
voye  que  ccllu  de  l’humiliation.  D’t'ù  vient  donc  que  je  la  fuis  avec  tant  d'hor- 
reur î Helas  ! j’ai  beau  la  fuir  , clic  me  fuivra  malgré  moi  j elle  eft  comme 
l’cmbre,  clic  fuit  ceux  qui  la  fiiycnt  ; il  m'en  viendra  de  la  part  des  créature$,de 
la  part  de  Dieu  , de  la  part  de  moi-meme  ; j’ai  un  fi  grand  fond  en  moy,  il  fau- 
droit  me  féparcr  de  moi-mtme,  pour  me  garentir  de  l’humiliation  ; puifque 
je  ne  la  puis  pas  éviter  ; pourquoi  ne  pas  tâcher  au  moins  J’en  profiter  en  l’ac- 
ceptant, linon  avec  joyc , au  moins  avec  patience  > Le  même. 

La  paix  cil  le  partage  des  âmes  humbles,  Qu'cft-ce  qui  fait  nos  chagrins  & 
nos  inquiétudes  î C’ell  le  plus  fouvent  nôtre  orgueil  ; on  nous  blâme  , on  nous 
mépnife  ; on  nous  égale  â l’un  , on  nous  préfère  l'autre  , on  ne  nous  donne  pas 
ou  l’cllime  ou  le  rang  que  nous  croyons  mériter  ; c’eft  ce  qui  n'accommode 
pas  nôtre  amour  propre  ; c’cll  ce  qui  choque  nôtre  orgueil  ; c’tft  ce  qui  trouble 
nôtre  paix  ; c’cll  ce  qui  nous  jette  dans  l’.ibbattcnicnt  6c  dans  de  morcelles  in- 
quiétudes: mais  une  perfonne  qui  cil  véritablement  humble,  cft  â couvert  de 
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-cous  CCS  chagrins  ; (ion  la  méprire  , elle  croit  qu'on  lui  rend  juftice  ; car 
elle  fc  méprire  elle-tnfme  ; H on  lui  préféré  les  autres  , elle  fe  les  préféré  à elle- 
tneme  -,  lî  on  ne  penfe  pas  à elle  , elle  e(f  la  première  à s'oublier.  Ainfî , elle 
a toujours  ce  qu'elle  prétend , elle  trouve  toujours  fa  pûx , parce  qu'elle  cfl  toû- 
jours  contente.  Le  mime , tome  4*. 

L'humilité  par  la  fuite  des  honneurs , nous  procure  plus  d'honneur  que  L'homilici 
nous  n'en  pouvons  déllicr.  Celui  qui  s'humiliera  fera  exalté  , dit  le  Sauveur,  moyen 
Si  vous  voulez  prendre  la  première  place  au  feftin  , commencez  par  prendre  *1' **!*’“• 
la  dcniiccc  : l'humilité  cfl  un  chemin  û court  & fi  fur  pour  arriver  à la  gloire, 
que  les  orgueilleux  mêmes  fcmblent  prendre  le  chemin  pour  y arriver  ; s'ils 
n'ont  pas  l'humilité,  ils  la  contrefont  ; s'ils  n'ont  pas  la  vérité  de  cette  vertu,  ils 
tâchent  d'en  avoir  les  apparences  ; perfuadez  que  ce  n'eft  que  par-là  qu’on  ac- 
quiert l'ellinie  des  hommes.  S'ils  ont  de  l’orgueil  ils  le  cachent  ; parce  qu’ils 
fçavcnt  que  rien  ne  les  rendroit  plus  méprifables.  Dieu  fe  fert  des  humbles  pour 
fes  plus  grands  dclleins , U leur  confie  volontiers  le  foin  de  fa  gloire,  convaincu 
qu'ils  ne  voudront  ni  rufiirper  , ni  meme  la  partager  avec  lui.  Le  même. 

Jamais  Jésus-Christ  n’a  plus  glorifié  fon  Pere  , que  quand  il  a e'té  le  plus  On  ne  glorî- 
luimilié  : c’eft  alors  que  le  Pere  Eternel  a déclaré  que  fon  fils  étoit  l’objet  de 
fa  compla'lancc.  Sommes-nous  jamais  plus  grands  Ôc  plus  glorieux,  que  quand 
nous  approchons  déplus  près  du  principe  de  la  grandeur,  & de  la  véritable  l’humiliti. 
gloire  > Sommes-nous  donc  jamais  plus  grands  & plus  glorieux  , que  quand 
nous  fommes  humbles  & humiliez  , & que  nous  aimons  pour  l'amour  de  lui 
nôtre  humiliation  ? Le  ot/otc. 

Si  nous  voulons  être  parfaits , être  faints  , foyons  humbles  , & foufFrons  vo-  Nom  (ô«. 
lontlcrs  l’humiliation  ; nôtre  fainteté  , & nôtre  perfeéHon  conlîlte  dans  la  ref-  mes  d'autant 
/emblancc  avec  Jîsus-Christ  , Sc  dans  la  conformité  de  cœur  & d’cfprit 
.-ivec  lui  : peut-on  être  Chrétien  , 6c  en  douter  ? Et  pouvons-nous  avoir  cette 
ccnl«jrmité  , fi  nous  n’eftimons  , fi  nous  n’aimons , fi  nous  n'embrallûns  ce  humbles. 
qu'iV  a cflimé  , ce  qu'il  a aimé  , ce  qu’il  a cmbrallc  j c'efl-à-dire  , l'humilité  , 
les  mépris  , 6c  les  humiliations  ! Sa  vie  n'a  été  qu'une  pratique  perpétuelle 
d’humilité  , qu’une  fuite  continuelle  d'humiliations  ; potivons-notis  donc  être 
fcmblahlcs  a lui , 6c  être  parfaits  , fi  nous  ne  les  fuyons  avec  horreur  , fi  nous 
les  lüufFrons  avec  impatience  > Si  l’humilité  cft  le  fondement  de  nôtre  perfec- 
tion, l'amour  de  Jésus-Christ  en  cft  le  comble  ; pouvons  - nous  mieux  lui 
témoigner  nôtre  amour  , qu'en  fouffrant  pour  l'amour  de  lui , malgré  nos  ré- 
pugnances , toutes  les  humiliations  qui  nous  arrivent  ? Le  mime. 

Comme  il  n'y  a rie«  de  fi  difficile  , que  de  faire  le  facrifîcc  de  fa  gloire  6c  J-’mah  en 
de  fon  honneur , il  n'y  a rien  qui  fatlè  tant  connoître  l'amour  généreux  qu'on 
a pour  Jesus-Christ  , que  de  lui  faire  ce  facrifice.  On  peut  dite  que  le  fa-  f*j 

crjfice  de  les  biens  6c  de  la  vie  meme  , coûte  moins  à une  amc  gcnércule  ; 6c  de  Dim  . 
quand  on  en  vient  jufqucs-là  , on  peut  fc  répondre  à foi-meme  , qu'on  aime  t;u'cnai- 
Jesus-Christ.  Il  n’y  a qu'un  ardent  amour  pour  le  Sauveur  , qvii  puille  nous 
faire  aimer  6c  cmbrallcr  l’humiliation  : mais  il  n'y  a au  fil  que  l'amour  de 
l'humiliation  pour  J e s u s-C  h R i s t , qui  foie  une  preuve  inconteftablc 

Livre  wtitHli  : De  l‘£fprlt  du  Cbtif- 


dc  l'amoHc  qu'on  a pour  lui.  Le  r/.ime  . 
Tente  I V. 
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ti?  Fi!$  de  Dans  la  création , l'homme  fin  fait  une  image  de  Dieu , '&  cette  image  fut 
fou  orgueil  : dans  la  réparation  , Dieu  fe  fait  une  image  de 


humilité 
l’homme 
perdu  par 
ioa  orgueil. 


M.itih.  11. 


De  l'humi- 


Diru  a rrpa-  défigurée  par 

té  par  fou  l'homme  : /«  /îmlUtudhum  hemmum  fuCliu,  Et  cette  image  eft  reformée  , & 
reprend  fa  première  beauté  , par  fon  humilité.  D’où  vient  que  le  Fils  de  Dieu 
voulant  inftruirc  les  hommes  > & leur  apprendre  le  clicmin  de  s’élever  au 
Ciel  , ne  leur  dit  pas  , comme  a remarqué  faine  Auguftin  ; apprenez  de  moi 
à créer  des  mondes  , à rendre  la  vue  à des  aveugles  , à rclTulcitcr  des  morts, 
à vous  fignaler  par  des  miracles  , & à faire  des  cnofes  éclatantes  : mais  il  leur 
dit , apprenez  de  moi  à être  humbles  de  coeur  : Difdie  à me  , ^u!a  miiis  fim, 
& bumiUs  corde ^ Le  P.  Majfon  , Prêtre  de  l'Oraieke  5 4'.  Sermon  de  l'A- 
vem. 

Jean-Baptifte  , aux  yeux  duquel  fon  néant , & l’Etre  Divin  étoirnt  toujours 

liié  de  faim  prefens , trouvoit  d’un  côté  dans  fa  propre  mifére  , & de  l’autre  dans  la  grai>- 
Jean  Bap:il-  deur  , Si  même  dans  l’anéantiliêmcnt  de  fon  Sauveur  , dequoi  s’humilier  , Sc 
fe  confondre  ; tantôt  confidcrant  ce  Dieu  fait  homme  , l'impaûlblc  devenu 
fiijct  à nos  infirmitez  , l'Eternel  allujctti  au  temps  ; tantôt  fe  voyant  lui-même 
tout  ce  qu’il  étbit  par  la  grâce  de  Dieu  , mais  capable  de  plus  grands  égaic- 
mens , s’il  étoit  abandonne  à fa  propre  fbiblell'e  , n'avoit-il  pas  raifon  de  le 
' mettre  , par  rapport  au  Sauveur  dans  le  rang  le  plus  bas , & le  plus  humble  î 
Car  , comme  dit  faint  Auguftin  , il  n’eft  point  de  péché  qu'un  homme  fafle , 
qui  ne  puillê  être  fait  par  un  autre  homme,  s’il  manquoit  de  la  gnice  de  celiuY 
par  qui  l'homme  a été  fait.  L'Abbé  de  Manmorel  , Houitiie  pour  le  troiJUme 
Dimn-uhe  de  l'Avent. 

Gombien  Je  fçai  bien  qu’il  cftaftlz  difficile  d’avoir  des  fèntimens  d’averfion  pour  un 
nous  devons  vice  qui  flatte  la  plus  naturelle  de  nos  inclinations , & qui  eft  l’effet  & l’objet 
déteftcrloi-  complaifauces.Mais  pour  en  tracer  dans  nos  cfprits  une  peinture.qui  cï- 

prime  fou  énormité  , & qui  puillc  exciter  nôtre  haine  , regardons-lc  dans  les 
vues  de  Jesus-Christ  , ou  pour  mieux  dire  , dans  les  humiliations  qu’/J  a 
endurées  pour  le  guérir.  Nous  pouvons  confidérer  l’orgueil  des  hommes  en 
deux  états  i ce  qu’il  étoit  par  lui- meme  avant  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu 
ce  qu'il  eft  maintenant  , depuis  l’accomplillcmcnt  de  ce  rayftere.  Tandis  que 
Dieu  regnoit  dans  le  premier  ét.it  de  fa  gloire , l’orgueil  de  l’homme  étoit  abo- 
minable à fes  yeux  & à fon  cœur , aînfi  que  parle  le  Sage  , par  la  conlîdération 
de  la  malice  , qui  eft  propre  & eflènticllc  à ce  péché  : Abomimetio  Dommiefl 
omnis  itrro^tens.  Mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  humilié  dans  la  baffcllc 
de  l’homme  , nous  pouvons  dire  que  ce  péché  a contraéfé  une  nouvelle  malice, 
par  le  rapport  qu’il  a avec  l’humilité  de  l’incariuition  , comme  fon  rcmede  } 
& qu’enfuite  de  ce  Myfterc  , il  en  eft  devenu  plus  abominable  devant  Dieu  , 
8c  qu’il  doit  être  couféquemment  plus  horrible  aux  yeux  des  hommes.  M.  £»- 
root , d4ns  fon  Avem. 

FaulTe  bu-  L’humilité  des  Chrétiens  qui  s’aceufent  de  pluficurs  défauts  qu'on  fçait  bien 
■Ùlité.  qu’ils  n’ont  pas  , & qu'ils  ne  croyent  pas  avoir  , eft  une  fauife  humilité  j puif- 
que  , comme  nous  l’apprend  le  Concile  de  Trente  , la  vraye  humilité  n’eft  ja- 
mais contraire  à la  vérité.  Elle  ne  conlifte  pas  auffi  feulement  dans  l’aveu  que 
l’homme  fait , qu’il  tient  fon  être  , & tous  fes  biens  naturels  & ûirimurcls  de 
la  pure  bouté  de  Dieu  ; pour  être  véritablement  humble , il  faut  qu’il  CunfcITe 
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encore  qu'il  a l’crprit  plein  d’erreurs , que  feS  inclinations  font  toutes  dépravées, 

Sc  que  n'etaut  par  fa  nature  qu'un  néant  devant  Dieu  , il  efl  devenu  par  fa  dé- 
fobcilfance  , un  néant  oppofe  à Dieu  , & armé  contre  fon  Souverain  : NihiJum 
mrmMiim  ; ainfi  que  parle  faint  Ambroife.  Livre  intitHlt'  : Luftmjpue'  des  vertus 
humeines  , pur  M,  Efprir , tome  i.  eh.ix. 

L'orgueil  ii'cll  rien  qu'un  dé/ir  infolent  de  nôtre  propre  excellence,  qui  Delà  namre 
vient  de  la  trop  bonne  opinion  que  nous  avons  de  nous-mêmes  , & qui  nous  & <lei  cfFccs 
porte  à des  prétemions,  qui  font  audcfliis  de  nucre  devoir  & de  nôtre  puiffance.  l’»‘gueil. 
C'efl  lui  qui  fait  que  nous  n'edimons  que  nous-mêmes , que  nous  nous  préfé- 
rons aux  autres  , 6c  que  meme  nous  les  nieprifons  ; que  nous  nous  confions 
en  nos  propres  f >rces  j que  nous  croyons  , on  que  nous  délirons  ne  dé|>endre 
de  perfonne  ; que  nous  idolâtrons  nôtre  efprit } que  nous  fommes  enterez  de 
nôtre  mérite  i que  ifous  nous  glorifions  dans  nos  aâions,  Sc  que  nous  ne  faifons 
que  nous  vanter  daits  nos  paroles.  Le  P.  Humtufve , dans  U terne  4<,  de  l'Ordre, 
f)if leurs  de  P humilité'. 

Quelque  relevé  que  ^t  ce  grand  Saint,  il  s'abaillbit  fans  celle  dans  la  conli-  Bas  fenti- 
dération  de  fes  miféres  fpitituelles,5c  toujours  pénétre  de  la  viic  de  fa  foiblellc  meniqu'u» 
ôede  fes  impcrféAions,il  mettoit  tout  fon  appui  dans  la  grâce  de  celui  de  qui 
il  attendait  tout  par  une  efpérance  fans  bornes  , 6c  en  qui  il  fe  confioit  avec  ^ 

autaiu  plus  de  fermeté  , que  fon  amour  pour  lui  étoit  plus  parfait. . Il  fouE- 
froic  beaucoup  lorfqu'on  fe  recommandoit  à fes  prières.  Mon  Dieu  , difoit-il  , 
pourquoi  fouflfrez-vous  qu'on  ait  recours  aux  prières  de  ce  miférable  î Pour- 
quoi ue  détrompez-vous  point  ceux  qui  s'y  confient  ? Vous  f^avez  tout , & 
quand  il  vous  plaira  manifefter  le  mauvais  fond  qui  ne  vous  eft  point  caché  ; 
tout  le  monde  connoîira  qu'il  efl  une  abomination.  Dieu  me  connoiflànt  td 
que  je  fuis  , j'ai  de  la  peine  à fouffrir  que  les  créatures  me  croyent  quelque 
chofe  de  meMlcur.  Mon  Dieu  , j'adore  vôtre  conduite  , 5c  je  m'abîme  dans  la 
profondeur  de  vos  confeils  , ne  pouvant  conmrendre  qu'étant  ce  que  je  fuis , 

& que  vous  permettez  que  je  fois  , vous  fouffrez  que  je  vive  un  feul  moment. 

Tïré  d'un  jlulheur  unenyme. 

Confidérer  combien  il  eft  difficile  de  fe  bien  connoître  foy-meme,  6C  com-  De  reftine 
bien  au  contraire  il  eft  facile  de  s'y  tromper , 6c  de  faire  un  trop  favorable  & de  la  eon- 
jugement  de  foy-même.  Qiii  ne  fçait  que  l'amour  propre  nous  déguife  les  cho-  “o'ifanct  de 
fes  ,6c  que  l'inclination  naturelle  que  nous  avons  i nous  eftimer  fait  que  nous 
ne  voyons  prcfque  pas  nos  défauts,  6c  que  nous  ne  voyons  que  trop  , pour 
ainfi  dire  , nos  vertus.  Nous  avons  deux  poids  6c  deux  balances  ; l'une  pour 
nos  péchez  , que  nous  diminuons  autant  qu'il  nous  eft  poflible  , en  les  exté- 
nuant , les  exeufant , les  réduifant  prefqu'a  rien  ; 6c  l'autre  pour  nos  bonnes 
qualitez  , que  nous  exaegerons  dans  la  joye  de  nôtre  cœur  , en  les  rehaul]ànt 
à nos  yeux  de  mille  coiileurs  empruntées,  6c  en  les  grcfliflânt  infiniment  au 
de-là  de  leur  idée  naturelle.  Il  nous  impoitc  donc  extrêmement  de  faire  un 
férieux  examen  de  nous-mêmes  , pour  ne  pas  tomber  dans  ces  illulînns  qui 
font  ordinaires  à tons  les  hommes  , 6c  fi  contraires  à l'humilité  Clirétienne. 

Livre  intitule’,  ÏEx  tnsen  de  f y-mème. 

Quelque  favorable  idée  qu'on  ait  coutume  de  fe  former  de  l'humilité , quel-  On  Ce  forme 
que  éloge  qu'en  lui  puifle  donner  j je  crains  fort  que  jufqu'icv  , l'on  ait  bien  de  faulT-s 
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idées  deect.  compris  ce  que  c’eft  proprement  que  cette  noble  vertu  ; car  il  eft  aflèz  oril»-' 
...  naire  de  s’y  méprendre  dans  le  monde.  Souvent  on  la  reprefente  , ou  comnve 
une  vertu  qui  enfeigne  toujours  je  ne  fçai  quelle  faullctc  ^qui  fait  que  l’hum- 
ble penfe  autrement  qu'il  ne  devroit , ou  qu'il  parle  autrement  qu’il  ne  peiifc  ; 
qu’il  s’aveugle  fur  tout  ce  qu’il  croit  avoir  de  vertus  & de  perfeélions  -,  qu’il  a 
lé)in  de  diftribuer  aux  autres  & de  leur  révéler  de  pieux  menfonges  pour  de 
eonftantes  véritez.  D’autres  couvrent  du  beau  nom  d’humilitc  des  q'.ialitw 
qu’ils  publient,  & dont  le  plus  ambitieux  pourroit  nourrir  Ion  orgueil.  D’un 
autre  on  la  regarde  comme  une  venu  , belle  à la  vérité , noble  , & fouveat 
recomm.mdée  dans  l’Evangile  , mais  qui  eft  plus  propre  aux  parfaits,  qu’au 
commun  des  fidèles.  On  regarde  ces  pieux  fentimens  des  humbles  comtne 
un  degré  de  perfeétion  , fur  lequel  doivent  s’atrerer  ceux  qui  font  profeffiou 
d’inie  pieté  plusexade  ; mais  dont  u’ont  pas  befoin  tous  les  autres  pour  la 
fùrctc  de  leur  confcicnce.  Tire  d‘un  Sermon  nut<infcrit  aiirihné  au  Pire  Aiaffi  hu. 
Qii’avez-vous  homme , demanderois-je  volontiers  d’abord  à un  orgueilleux, 
ftinjiiftc  lie  avec  l’Apôtre  , qu'avez-vons  que  vous  n’ayez  reçu  : Quid  hahes  ^uod  non  acce- 
»’attr:bucr  pijli  » Cet  Ange,  le  premier  de  tous  les  fupeibcs , parce  qu’il  ctoit  le  plus  pat- 
l»a  Etres,  fut-il  exeufé  de  s’en  être  laillc  éblouir  î Ne  dcvoic-il  pas 

»c'<]uaiité°'  contraire  d’autant  plus  s’humilier  devant  Dieu  , qu’il  en  avoir  reçù  davan- 
tage î Ainfi  fufficz-vous  aulli  parfaits  que  lui  ,où  trouveriez- vous  dequoi  vous 
glorifier  ; puifquc  de  toutes  vos  perfedions  , vous  n’auiicz  rien  que  vous 
n’cuQîez  reçu  ? Car  de  vous  meme  que  feuez-vous  lans  lui  } combien  de  fia- 
clés  fc  font  écoulez  avant  que  vous  ayez  commencé  d’etre  ? Combien  encore 
d’autres  fiécles  feriez-vous  rcflé  dans  le  néant , non- feulement  fans  pouvoir 
vous  donner  l’ctre , mais  encore  fans  mériter  que  le  Qéatcur  vous  l’eût  donné; 
Depuis  même  qu'il  vous  a produit  par  uncfttt  de  fa  toiuc-Puillàncc , pouvev 
vous  vous  conferver  de  vous-même  un  feul  moment  dans  la  moindre  de  rat 
qualitcz,  5c  ne  fimt-il  pas  que  la  meme  puillancc,  qui  vous  a ciré  dunein:., 
vous  préferve  d’y  retomber  ? Le  même., 

Laconlidé-  Q-"®  devez-vous  penfer  de  vous-mêmes,  & quel  fujet  d’orgueil  pouvez- 
mion  de  ce^ous  tirer  , lorfquc  vous  faites  réflexion  à ce  que  vous  ères  ? à confiderer  le 
c]ucDouf  corps  dont  vous  êtes  compofé  , qu’êtes- vous  dans  vôtre  origine,  &;  que  lcro 
^?"j^”"5’“*vous  à la  fin  de  vos  jours  î Qji'étiez-vous  à vôtre  naillance , ciue  ferez- vous  à 
jjjj_  vôtre  mort  î que  ferez- vous  dans  le  tombeau  ? font-cc  là  feulement  des  idée* 

qu’on  puiflê  (e  rappellcr  fans  horreur  & faits  honte  \ Mais  fans  forcir  de  l’éiU 
où  vous  êtes  , vous  regardant  aujourd’hui  comblé  des  plus  grandes  l ichcllês, 
dans  le  plus  brillant  éclat  d«  vôtre  gloire  , au  plus  beau  jour  de  vôtre  âge , au 
milieu  des  plus  agréables  délices,  environné  d’honneur,  & ch.irgé  de  viéloi- 
res  , qui  êtes-vous  au  milieu  de  tout  cela  ) Qiii  oft-cc  , quelque  vigoureux  , &i 
quelque  puiflant  qu’il  foit , qui  ne  porte  dans  fon  fein  la  corruption  & la  mort, 
& combien  d’objets  ne  vous  reprefente  pas  chaque  jour  cette  corruption  ? Le 
mime, 

l'ineeiti-  Un  homme  quelque  vertueux  qu’il  foit,ne  fçaic  s’il  perfévérera  jufqu’à  la  fin, 
rode  fi  nous  je  s’il  ne  fera  pas  du  nombre  des  réprouvez  , donc  il  cil  die  dans  l’Ecriture  , 
perfévére- 

plus  avant.igcux  pour  eux  de  n’etre  j.tmais  nez.  Penfons  que 
lODS  dans  le  * r i -i  i . ” i i i.  - ■ -• 

noii-lculcmeut  il  dent  tou  ours  trembler  pour  1 avenir  ; mais  encore  toujours 
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craindre  pour  le  préfenc , que  lotfqu’on  s'imagine  avoir  de  la  vertu  , on  n’tll 
pas  lùr  qu'elle  foit  véritable , & qu'on  ne  fçait  H on  cil  digne  d'amour  ou  de 
haine  ; que  telle  perfonne  a beau  ne  montrer  à fes  yeux  que  des  œuvres 
d'humilité  & de  jullice , elle  ne  fçait  encore  fi  elle  ell  juftifiée  aux  yeux  de 
Bien  , & quoiqu’elle  fe  trouve  innocente  & jufte  à fon  propre  jugement , elle 
ne  fçait  cependant , fi  elle  n’cll  point  déjà  condamnée  au  jugement  de  Dieu. 
Réunifions  donc  toutes  ces  idées  des  miféres  de  l'homme  ; d'un  côté  d’etre  né 


dans  le  péché  , & avoir  un  panchant  au  péché  ) & de  l'autre  d'être  régénéré 
par  la  grâce.  Se  fonder  liir  quelques  mérites  qu'on  ne  connoît  pas  véritable- 
ment ; ignorer  fi  l’on  perféverera  jufqu'à  la  fin  , & ne  fçavoir  comment  on  fera 
regardé  de  Dieu  ; & après  cela , voyez  fi  je  n'ai  pas  raifon  de  vous  dire  , que 
c'en  cflalTez  pour  faire  trembler  les  plus  julles  , & pour  s'humilier  en  quelque 
état  que  ce  foit  ? Le  même. 

Qite  l’humilité  feule  puill'e  faire  tout  le  mérite  , & toute  la  perfeélion  de  L’lium!«:c 
l’homme  , c’eft  une  maxime  qui  m’ell  commune  avec  tous  les  Docteurs  & les  'fl  fo»d=- 
Peres  de  l’Egrîfe , qui  la  regardent  comme  le  fondement  & l'abrcgé  de  la 
Morale  Chrétienne.  C'eft  en  particulier  une  maxime  propre  à faint  Auguftin,  tutClucucu- 
au  fentiment  duquel  l’humilité  embrade  tellement  la  Loy  de  Jésus  - Ciiiust,  ncs. 
qu'autant  de  fois  qu’on  lui  auroit  demandé  quelles  font  les  didétentes  vertus 
du  Chrilliattifme  , il  n'auroit  jamais  répondu  autre  choie  , finon  que  c’eft  l'hu- 
milité , parce  qu’elle  feule  renferme  toutes  les  vertus , & qu’elle  Iculc  forme 
les  dégrez  de  chaque  vertu.  Le  métne. 

Quel  eft  l’Efprit  de  J e s u s-Cii  n t s t , Cnon  l'humilité  ;•  Il  nous  l'a  dit  lui-  L'Iurmiüté 
meme.  En  effet , qu’cft-il  venu  nous  apprendre  par  fes  difeours  que  l’humilité  ? l'ciptii  & 
Difche  à me  quia  mitii/urn  , & humilis  cordc.  Et  que  vient- il  nous  apprcudrci 
demande  laint  Auguftin  Ce  n clt  point  comment  il  a créé  le  monde,  com-  Christ. 
mène  il  gouverne  & régie  l’univers  ; mais  qu’il  s’eft  humilié,  & qu’il  faut  Matth.  n. 
que  nous  nous  humilions  pour  lui.  C'eft  au  Pere  Eternel  qu'il  veut  que  nous 
foyons  conformes  , quand  il  parle  de  miféricorde  & de  charité  : Efiote  per.  üAtth.  5. 
f^iîi  ficut pater  vefler  ceeteftis pcrfeSlus  eft.  Qiiand  il  s’agît  de  fcience  & de  vérité, 
c’eft  au  Saint- Elprit  qu’il  nous  renvoyé  : Spiriius  Sa'iiJus  docebie  ^os  oimem  h*»'  e(. 
■veriiaum  ; mais  quand  il  s'agit  de  l’humilité  , c’eft  lui-mcmc  qui  fc  propofe  à 
nous  pour  exemple  & pour  modèle.  Ceft  le  caraclere  propre  de  toute  fa  Doc- 
trine ; c’eft  refprit  dominant  de  toute  la  vie  , c'eft  l'ame  de  tous  fes  exercices. 

Car  comme  il  n’.ivoit  fa  vie  que  par  l’humilité,  il  ne  la  continué  & ne  la  finit 
que  par  l'humilité.  Le  même. 

S'il  eft  vrai  , félon  la  Sainte  Ecriture , que  Dieu  réfifte  aux  ftiperbes  , les  n;..,,  j;|.j 
hommes  leur  réfiftcnt-ils  moins  î Dés  qu’on  voit  cet  ambitieux  élevé  à force  Somous  te- 
de  cabales  & de  brigues,  que  n’cin ployé- t-on  pas  pont  lestravetfcr  ! L.a 
jaloufie  tourne  d’abord  contre  eux  tous  fes  traits  , l’envie  invente  mille  fecrets 
ïcllôrts  pour  les  chagriner  r on  public  auflî-tôt  cette  faillie  vertu  dont  ils  vou- 
loient  fc  parer  ; on  lubllituë  mille  défauts  à la  place  d'une  Iculc  bonne  qualité, 
on  veut  fouiller  jufqite  dans  les  plus  fombres  coins,  & dcvclopet  les  plus  lecrets 
replis  de  la  vie  de  cct  homme  nouvellement  élevé  , pour  en  mettre  au  jour 
toutes  les  actions  de  blâme  : on  fc  plaît  à faire  revivre  toutes  celles  que  le 
. temps  ivoit  cftacées.  Le  mênie. 

EFff  iij 
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jpS  HUMILITE’. 

Qiiand  on  demanda  au  grand  faint  Jean  , qui  il  droit , no  pouvolc-il  pa} 
réj'ondre  avec  vérité  qu’il  étoit  l’Ange  viliblc  de  Dieu  , & fon  Amball'adeur 
extraordinaire  : Eece  <gt  mitto  Angelum  meum  î Ne  pouvuit-il  pas  répondre 
qu’il  croit  le  Précutfeur  du  Mcflïe  : prgpiv4im  vmn  *ntt  te.  Ne  pouvoit-il 

pas  dire  qu’il  étoit  ce  (ils  de  Zacharie  t dont  la  nailTauce  avoir  été  accompa- 
gnéc  de  tant  de  miracles  ? Que  ne  pouvoit-il  point  dircima's  cet  homme  véri- 
tablement humble  ne  dit  rien  de  tout  cela  ; P^ex  cUnuttus  tu  deferte.  Je  ne  fuis 
qu’une  voix  qui  n’eftiien  par  ellc-nicmc,  qu'un  fon  qui  frappe  Poreillc,  & 
puis  fc  dillipe  en  l'air.  Voila  comme  il  fçiit  delccndro  dans  fon  néant,  & s'y 
tenir  ferme  , lorfquc  l’cfprit  d’orgueil  nous  veut  faire  monter.  Tiré  à' tut  Sermtn 
manttferit. 

Voici  encore  une  fois  le  grand  faint  Jean  qui  fort  du  defert , pour  Sure  fk 
charge  de  Précurfeur  du  Mellie.  C'cfl  une  voix  qui  précède  la  parole  incar- 
née du  Pere  Eternel , atin  de  difpofer  les  hommes  à le  féconder  : mais  c'eft 
une  vo’x  de  tonnerre  , qui  brilc  les  rochers  , qui  ébranle  les  montagnes  , & 
qui  fait  trembler  toute  le  terre.  Ames  préfomptueufes  ? Efprits  fuperbes  ; c’eft 
a vous  que  ccitc  voix  tonaure  parle  } c’eft  contre  vous  qu'elle  éclate  & qu'elle 
foudroyé  ; & li  vous  n’etes  plus  durs  que  les  rochers  , ii  plus  infeniibles  que 
les  montagnes  ■,  vous  devez  répondre  à cette  voix,  & lui  faire  un  écho  de  loâ- 
müTion  , & d’humilité  : Omiit  v tlis  implebitur  , & emmin  ett  cellh  bH'ni. 
lUhitHr  } en  un  mot , il  nous  enfeigne  que  c'eft  par  l'humiliation  que  nous  de- 
vons nous  préparer  à recevoir  le  Fils  de  Dieu  dans  nos  cceurs  : Ptntte  vùm 
Domini , reSjsftuite  Jtmittu  ejm.  Le  tr.è’tie. 

Apprenez  de  moi,  dit  le  Sauveur  du  monde,  qne  je  fuis  d^nx  & humble  de 
cœur,  apprenez-le  de  ma  bouche  ; apprenez-le  encore  mieux  par  m<  n exemple, 
étudiez  ma  vie,  étudiez  mes  paroles;rendez-vous  anentif  à mes  avions,  & voi« 
verrez  que  par  tout  je  vous  enfeigne  cette  leçon  importante  ; je  vous  l’en/c.-gnc 
dans  le  lein  de  ma  Mcre  en  prenant  un  corps  , je  vous  l'enfeigne  dans  (a  créclie; 
couche  fur  de  la  paillc,&  cnvelopé  de  pauvres  langes  ; je  vous  l'enicîgne  dans  la 
boutique  d'un  Artilan,où  fai  pâlie  la  plus  grande  partie  de  ma  vie;Jc  vous  l’cn- 
feigne  fur  le  Calvaire  ; je  vous  l’enfeigne  d,ins  le  tombeau,  & pmrqyoi  nous 
l’enfcigncr  en  tant  de  maniérés  ? En  voicy  la  raifon  , c’eft  parce  que , comme 
dit  laint  Auguftin  , la  leçon  de  l'humilité  eft  le  premier  principe  de  la  Morale 
Clirétiennc  , éc  de  la  fcience  du  falut  : elle  influe  dans  toutes  les  parties  ; elle 
appuyé  tous  fes  raifonnemens;  elle  vérifié  toutes  fes  concluflons  : leu  &vn4 
ChriJii4H4  j-tpiemU  DifçipUn4  , in  verd  & velum4ri4  hHmilii4te  conjtftii.  Le 


L’iiomiüri  Sans  l'humilité  les  vertus  deviennent  des  crimes  ; ce  font  des  remèdes  qui  fe 
cft  l’ame  tournent  en  poilon  , dît  faint  Grégoire  ; de  4cceptis  virtiuibitt  exteUûfr,  ne» 
t3iit.-$  les  , fe.l  medicamei  te  vklneT4tur.  Et  de-là  nous  pouvons  véritablement  con- 

clurciquc  l’humilité  eft  l’cfprît  univcrfcl  de  la  pieté  Chrétienne  , qui  fc  répand 
dans  toutes  fes  parties  , qui  fe  coule  dans  tous  fes  membres  , qui  leur  commu- 
nique la  vigueur  & le  mouvement,  qui  leur  porte  les  influences  du  Ciel, 
fans  lefqiiclles  elles  n'ont  point  de  vie.  Le  même. 

Continu»-  Si  la  Morale  de  l'Evangile  nous  prêche  le  jeûne,  & l'auftérîtc  du  corps, 
: l’iiumilité,  ne  nous  ract-clle  pas  devant  les  yeux  ic  danger  qu'il  y a de  s'cit 
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faite  ^ croire  ? Comme  c«  hypocrites  , qui  abattent  leur  vifagc  , & fe  couvrent 
de  cendres  pour  être  eftimez  des  faints.  Si  cette  Morale  ccleftc  nous  recom- 
mande l'aumône  & les  oeuvres  de  charité  , ne  faut-il  pas  que  l’humilité  eu 
écarte  le  farte,  & la  pompe  , & nous  la  fallè  faire  en  fecret , & fans  témoins. 

Si  cette  Morale  fainte  nous  exhorte  11  fouvent  à la  priere , l’humilité  , ne  doit- 
elle  pas  nous  mener  dans  les  lieux  écartez  -,  ne  doit-elfe  pas  nous  colcr  la  face 
contre  terre  , comme  ce  pauvre  Publicain  , & nous  faire  confcllcr  que  nous 
femmes  indignes  de  parler  à Dieu  ; parcourez  toutes  les  vertus  ; allez  par  tou- 
tes les  actions  de  la  vie  Chrétienne  ; montez  par  tous  les  étages  de  la  (ainteté  ; 
regardez  les  Anachorètes  dans  les  déferts  , les  Conlêllcurs  dans  l’excrcicc  de 
la  pénitence  & de  la  charité , les  Martyrs  fur  les  chevalets  & fur  les  roués, 
les  Apôtres  dans  le  triomphe  de  l’idolâtrie  & de  l’impicté.  Si  l’humilité  ne  les 
prévient  , 11  elle  ne  les  accompagne  & ne  les  fuit  par  tout,  dites  hardiment 
que  ce  qui  vous  donne  de  l’admiration  , n’cll  que  menlonge  & une  agréable 
tromperie.  Le  même. 

L’homme  a beau  fc  cacher  ôc  fe  dilllmuler  ce  qu’il  eft  , il  lent  bien  qu’il  n’a  L’iiomme 
que  le  néant  en  partage  } & dans  l’orgueil  qui  le  domine , il  faut  qu’il  foit 
humble  malgré  lui.  La  vanité  le  trompe.il  eft  vrai,  mais  il  a dans  le  fond  de  l'a- 
me  des  principes  d'équité  naturelle  qui  le  défabufent.  L’amour  propre  lui  fait  liumilianun. 
des  portraits  avantageux  de  lui-mcme  : mais  la confcience  plus  hardie,  &:  plus 
fidèle  le  repréfente  tel  qu’il  ert.  11  loit  du  milieu  des  ténèbres  & des  nüagcsque 
forment  fes  partions  , une  lumière  importune  6c  fccrette  , qui  lui  découvre  juf- 
qii’aux  plus  fombres  replis  de  fou  aine.  Une  main  invirtble  levé  tous  les  voiles, 
qu’une  préfomption  artificieufe  avoit  tirez  fur  fes  défauts.  Enfin  , il  ne  fc  con- 
iioît  pas , mais  il  ne  fçauroit  fe  méconnoître  , 6c  le  murmure  du  menfonge,  qui 
le  flatte  au  dehors  , ne  fçauroit  étouffêr  la  voix  de  la  vérité  qui  le  condamne  6c 
qui  l’humilte  au  dedans.  Ce  qui  faifoit  dire  autrefois  à un  Prophète  , que  l’hu- 
niiliation  ert  comme  un  centre  , où  tout  l'homme  doit  aboutir.  Humiliatio  iim  Muh.  s. 
in  m:dio  tut.  M,  Fléchier  , Sermon  pour  le  jour  de  U Cène. 

Il  eft  vrai  de  dire  avec  faint  Auguftin.,  qu’encore  que  l'orgueil  8c  l’humilité  L’fiiimilité 
foiciit  oppofez  , ils  ont  pourtant  quelque  rcffemblance  ; 8c  que  comme  il  y a 
dans  l'orgueil  un  certain  poids  qui  l’abbairtc  vers  la  terre  , il  y a dans  l’humi-  Patres*' 
lire  je  ne  fçai  ljuoi  de  grand  8c  de  magnanime , qui  cleve  l’homme  audcll'us  tjudqucup- 
dc  lui-même  ',  avec  cette  diftcrencc  pourtant , que  l’orgueil  cache  une  vérita-  port, 
blc  bârtcflê  , fous  une  grandeur  imaginaire , 8c  que  l'humilité  renferme  une 
véritable  grandeur,  fous  une  balléllé  qui  n’eft  qu’apparente..  L’orgueilleux 
cfl  une  ame  balle  qui  cherche  de  l'honneur  , 8c  qui  n’en  a point  ; qui  ne  trou- 
vant en  elle  que  mifércs , s’aggrandit  comme  elle  peut  par  des  larcins  de 
gloire  quelle  fait  à Dieu  , s’élève  contre  fon  Souverain  , 6c  fe  fert  des  bien- 
faits qu’elle  en  a reçu  pour  oftenfer  fon  Bienfaiteur.  L’humilité  inipire  des  len- 
tiiTicns  tous  contraires  ; elle  fait  que  les  Grands  adorent  la  grandeur  de  Dieu, 
qu’ils  obéilfcnt  à la  loi  de  Dieu  , qu’ils  reconnoilTent  la  gloire  de  Dieu  , 8c  les 
grâces  qu’ils  ont  reçues  de  fa  bonté  } en  quoi  confirtc  la  gloire  folide , 8c  Ia 
VtTicable  générofité.  Le  même. 

Il  n’y  a point  de  vertu  Chrétienne  fans  humilité  ; c’efl  elle  qui  doit  foùtenir  Les  Phiio- 

accompagner  toutes  les  autres  ^ c’etoit  le  grand  obrtaclc  que  les  Philofo-  fuphesde 
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l'Amiquiié  j'hes  avo'ent  k vaincre , pour  entrer  dans  la  Religion  de  jEstTS-CmûsT.  Aul& 
i/Dnt  pû  cm  jg  grand  faint  Augliftin  rcprochoic  autrefois  à Porphyre  le  Platonicien  , Sc  à 
RcV’Ioo*  ceux  de  la  même  Scdle  , que  leur  orgueil  ne  leur  pcrmeitoit  pas  d'crabrallcc 
Clin^icnne  , nôtre  Religion  , parce  qn'on  y faifoit  profcfllon  d'humilité.  D’où  vient  donc  , 
patcc  qu’cllc  leur  di(oit-il , cette  grande  répugnance  que  vous  avez  à être  Chrétiens.  Vou* 
fai:  v-oLi-  qui  êtes  perfiiaJcz , de  plufieurs  chofes  que  nous  croyons  , finon  de  £c  que 
J"? Jésus-Christ  eft  humble  , qu'il  nous  recommande  l'humilité  ,&  que  vous 
êtes  fuperbes  ! O humilité  '.  vertu  de  Jesus-Christ  ! O grandeur  de  l'humi- 
lité , que  tu  confonds  nôtre  vanité  ! Apprenons  de  l'exemple  du  Fils  de  Dieu 
nôtre  régie  & nôtre  divin  modelle  , de  (es  Prophètes , de  fes  Préceptes  & de 
Tes  Commande  mens , de  l'exemple  de  tous  les  Fidèles  , que  nous  ne  pouvons 
point  entrer  dans  le  royaume  des  Cieux  > fans  la  pratique  de  l'humilité. 
Aionmoril,  Dinars  fur  iEv4tigile  du  fixiéme  Dimanche  après  Us  Reis. 

La  pciiféc  Qugl  orgueil  peut  avoir  un  homme  qui  aura  cette  penfee.  Je  fçai  que  tout- 
*'"<h"u/doi!  changer  de  bien  en  mal  , & de  vertueux  que  je  puis  être , deve- 

rous  humi-  méchant.  D'un  grand  Saint , un  grand  criminel  ; d'un  Ange  , un  malhra- 
licr.  reux  Démon.  Je  crois  qu'au  moment  que  je  parle  , ou  dans  le  fuivant , jcpcuz 

déchoir  de  l’état  de  la  grâce  ; bien  davantage  , je  crois  , & la  foi  m'y  oblige, 
que  ce  malheur  peut  m’arriver  cffcéfi veinent , li  quelque  puillant  fccours  du 
Ciel  ne  m'alTiftc  , & que  le  bras  de  Dieu  ne  me  foùticnne  à tout  moment. 

“ Après  cela  , pcut-il  y avoir  rien  en  moy  , qui  n'abbaiil'e  mon  orgueil,  &ne 

me  donne  plus  de  fujet  de  confulion  que  de  gloire.  Hélas  1 on  croit  qu'on  n'a 
jamais  bien  dit  tous  fes  pcchez  , (î  l’on  n’ajoùtc  qu’il  y en  a quantité  de  cachez 
& d’inconnus.  On  fçait  combien  le  cœur  de  l’homme  eft  profond  , & jurqu'l 
quel  point  il  eft  difbcilc  à fonder  ; je  vois  combien  de  plis  & de  replis  il  y a 
dans  ma  confcicnce  , que  je  ne  fçaurois  bien  découvrir  , ni  déployer  raoi- 
meme  : tant  de  fouplcllc  , & de  détours  de  la  nature  , qui  Ce  déguile  li  bien 
quelquefois  , qu’on  la  prend  pour  la  grâce  ; & puis,  je  ferai  vanité  de  mon  in- 
nocence prétendue  ; & je  me  gloriBecai  de  mes  aélions  , qui  ne  font  peut-être 
louables  qu’en  apparence  l Ah  ! malheur  à la  plus  fainte  vie  du  monde  , difoit 
le  grand  l'aint  Auguftin  , fi  Dieu  ne  l'examine  avec  un  efpritde  douceur  , ou 
s’il  la  regarde  d'un  auuc  œil  que  de  celui  de  fa  miféricordc.  Tir/  d'an  jimbeur 
taoeUrne. 

La  penfée  Qiiand  un  homme  fans  qualité  & fans  nailTance,  mais  élevé  neanmoins  à une 
de  ce  tjuc  haute  fortune  , & comblé  de  biens  & d’honneurs  , vient  à s’enorgueillir  ; & à 
s’oublier  , le  moyen  de  réprimer  fon  orgueil  eft  de  lui  remertre  devant  les  yeux 
qur’iious  fc-  l’obicut  ué  & la  badefte  de  ion  extraélion.  Ne  vous  enflez  poim,  lui  dit-on  , on 
10  -s  un  jour,  Içait  qui  vous  êtes , & d’où  vous  êtes  venu.  Cela  fcul  eft  capable  de  le  confbn- 
in  l'oittc- dre  , êc  de  lui  infpirer  des  fentimens  de  modeftie.  Mais  n déplus,  par  une 
dans  1 hu-  aniicipte  de  l’avenir , on  lui  marquoit  ce  qui  lui  doit  bien-tôt  arriver  , Il 
l’on  pouvoir  lui  dire  , &c  lui  dire  avec  allurancc  : Prenez  garde  , quelque  grand 
que  vous  foyez  , vous  êtes  fur  le  point  de  vôtre  ruine  ; une  difgracc  dont  vous 
êtes  menacé  , & que  vous  n’éviterez  pas  , va  vous  réduire  à n’êtrc  plus  que  ce 
que  vous  étiez  dans  vôtre  première  condition  : fi  , dis-je  , on  pouvait  lui 
) .ulerainfi,  cnfoitc  qu’on  lui  fit  connoitre  à lui-mcmc  la  vérité  de  ce  qu’on 
lui  annonce  ; cette  vue  fans  dente  ftroit  encore  fur  lui  une  forte  iniprcflion. 
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■pcnctré  de  cette  pcnfce  , il  n'y  a plus  pour  moy  de  reffourcc  ; & je  vais  pdrir, 
il  feroic  doux  & humain  ; il  ne  feroic  plus  voir  dans  fa  conduite  , ni  arrogance, 
ni  fierté  ; cette  enflure  de  coeur  que  lui  caufoit  la  profperité  & l'élévation  , 
s'abbaiireroit  tout  à cori^  ; pourquoi  ? Parce  qu'il  n'envifageroit  plus  fa  fortune, 
fl  je  puis  ufer  de  cette  exprefllon  , que  comme  la  hauteur  du  précipice  où  il  va 
tomoer  ; Sc  qu’au  lieu  de  s’éblouir  de  ce  qu’il  eft  , il  gémiroit  fur  ce  qu’il  va 
devenir.  Or  c’eft  juftement  de  cette  double  vue  , de  ce  que  nous  avons  été , fie 
de  ce  que  nous  ferons  , que  nous  devons  nous  fervir  pour  nous  tenir  devant 
Dieu  dans  l’humilité  fie  dans  la  foûmillion.  Le  P.  BourdaloHi  , d*ns  fet  vérit4~ 
hits  Sermens  , fur  U cérémonie  des  Cendres, 

Une  perfonne  humble  arrête  fes  regards  fur  toutes  les  chofes  qui  peuvent  le 
plus  l'humilier.  Elle  fe  confidere  par  rapport  à elle-même  , fie  elle  a du  plaifir 
à trouver  qu’elle  n’eft  rien.  Elle  fc  conudére  par  rapport  à tout  ce  qu’elle  ii’efl 
pas  : par  rapport  à Dieu  , ce  ceiitre  incompréhcnfible  de  toute  perfection  , fie 
elle  difparoît , elle  s’anéantit  avec  joye  devant  cette  Majefic  infinie.  Elle  fc  con- 
fidere par  rapport  à une  infinité  de  gens  qui  la  palTcnt  en  perfections  , par  rap- 
port à une  infinité  de  créatures  qui  ont  pû  être  plus  parfaites  qu’elle , fie  que  les 
Anges  mêmes.  Et  par  cette  comparaifon  elle  découvre  plus  clairement  fie  plus 
vivement  fes  défauts  -,  elle  ne  peut  pas  raflfafier  , ce  fcmole  , le  défit  qu'elle  a 
de  connoître  fa  mifére.  Le  P.  U Pejfe  , Sermon  fnr  l'humilité  Chrétienne. 

Il  faut  remarquer  que  l'humilité  ne  fonde  point  fes  jugemens  fur  l’étude  , fie 
les  réfléxions  humaines  , mais  fur  les  régies  infaillibles  que  l'Evangile  fie  la 
Foylui  preferivent.  Comment  pourrois-jc  m'attribuer  quelque  bien.dit  une  per- 
fonne véritablement  humblc;moi, qui  n’ai  rien  été  durant  une  éternité;  moi,qui 
durant  une  éternité  puis  être  damné  î Qiiel  tort  me  fait-on  quand  on  me  mé- 
prife  , puifque  même  après  avoir  reçu  l’être  , je  ne  fuis  rien  , félon  la  parole 
de  l’Apôtre,  qui  dit  que  fi  quelqu’un  croit  être  quelque  chofe  , n’étant  rien  en 
effet , il  fe  trompe.  Puis-je  me  confiderer  comme  l’autheur  du  bien  que  je  fais? 
Sans  moy,  dit  le  Seigneur,  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Ai-je  fujet  de  me 
plaindre  , li  je  manque  de  ce  que  je  fouliaiterois  ; fie  qu'ai-je  que  je  n'ayc  déjà 
reçu  ? Dois- je  exiger  quelque  chofe  par  juftice  : fie  ne  lit-on  pas  dans  l'Evan- 
gile : Quand  vous  auree.  fait  tout  ce  tjui  vous  aura  été  commandé  , dites  ^ue  veut 
êtes  des  ferv'ueurs  inutiles.  Je  ne  fuis  rien  , je  ne  puis  rien  , je  n’ai  rien  , je  ne 
fuis  utile  i rien.  Voilà  le  fentiment  que  je  dois  avoir  de  moi-meme.  Le 
même. 

Qii’cft-ce  ( Chrétiens  ) qui  peut  être  capable  de  vous  donner  des  penfées 
d’orgueil  3 Les  biens  qui  vous  environnent  font-ils  à vous  ? font-ils  de  vous  ? 
font-ils  dans  vous  ? Seroit-ce  le  bruit  que  vous  faites  dans  le  monde  î Hé  ! ceux 
qui  vous  louent  vous  connoilTcnt-ils  ? vous  peuvent-ils  connoître  j fir  après  tour, 
difcm-ils  bien  ce  qu’ils  penfentîCommc  les  chofes  ne  changent  point  d’cirencc, 
pour  être  en  des  fituations  , en  des  lieux , fie  en  des  temps  differens , un  fidele 
qui  a de  l’humilité  ne  change  point  d'ellence  par  fes  emplois,  il  fe  voit  toujours 
le  mcnic  dans  l'obretirité  fie  dans  la  grandeur.  Là  où  les  autres  perdent  la  vue 
de  leur  néant  , c’eft  là  où  il  en  conçoit  une  idée  plus  vive.  Le  même. 

Il  n’y  a peut- être  point  de  vertu,  qui  nous  foit  , fi  je  l’ofe  dire,  plus  naturelle 
que  l’humilité  ; fie  il  n’y  en  a {>oin;  que  nous  pratiquions  moins.  Nous  nian- 
Teme  If,  ^ § 5 
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que  rhumi- quc-r-il  de  fujets  d'humiliation  } Hélas  ! nous  en  fommes  environnez  , nous 
K:c,  quoique  en  fommcs  pénétrez  : & cependant  nous  ne  craignons  rien  tant  que  de 
nous  humilier.  Il  faut  que  nous  ayons  bien  peu  approfondi  les  maximes  de 
j ts  de  nous  Religion  : il  faut  que  nous  ayons  des  idées  bien  faulles  de  rhumiiitc  6c 
de  la  gloire.  Le  mime. 

Une  chofe  fe  remarque  dans  la  grâce  , dont  je  ne  vois  nulle  trace  dans  la 
nature  , c'eft  l’humilité.  Si  les  autres  vertus  , toutes  grandes  qu'elles  font 
tirent  leur  origine  de  la  terre  , où  elles  ont  commencé  à naître  ; ccllc-cy , toute 
vile  quVlle  paroît , eft  une  pure  Hile  du  Ciel  : Ccd  une  pure  créature  de 
Dieu  , qui  fort  uniquement  de  les  mains  , fans  qu'elle  fuppofe  aucun  fujet , ni 
aucune  raaticre  , dont  il  fe  ferve  pour  fa  production  -,  & comme  s'il  vouloit 
que  fon  extraction  fut  femblable  à ion  ctFct , il  fcmble  qu'il  prenne  plaifir  à ia 
tirer  immédiatement  du  néant , où  elle  nous  réduit.  CJiie  dirai- je  davantage  ? 
C'eft  un  aftrc  nouveau  qui  n'a  jamais  paru  aux  peuples  , qu'a  la  venue  & a la 
fuite  de  Jesus-CnRiST.  L'efprit  de  l'homme  n'en  cil  point  du  tout  capable  ; il 
faut  que  Dieu  le  lui  ôte , ô:  qu’il  lui  donne  le  lien  , s'il  veut  qu'il  s'abaille  , 
& qu'il  retourne  à lapouflîere  dont  il  eft  foui  ; & h l'Evangile  nous  apprend 
qu’il  nous  eft  impolTible  de  nous  faire  plus  grands  que  nous  ne  fommcs  , & 
d'ajouter  une  coudée  à nôtre  taille , je  puis  dire  qu'il  nous  eft  encore  plus 
impolliblc  par  nous-mêmes  de  nous  faire  petits , de  nous  humilier.  D*m 
la  nie  du  Cardi'ial  de  Bevuie , liv.  j.  ch.  lO. 

Ne  fçivoir  pas  qu’on  eft  grand,  quand  on  frit  de  grandes  chofes  ; être  feul  à 
l'humi  ùcrft  ne  pas  voir  fa  faînteté  , quand  elle  eft  connue  de  tout  le  monde;c’eft  une  venu 
«diniiablc.  bien  grande , mais  en  même-temps  bien  rare,  l’aroître  admirable  aux  yeux 
des  autres  , Sc  s'eftimer  méprifable  à fes  propres  yeux  : c'eft  un  prodige  cncoïc 
plus  digne  d'admiration , que  ne  le  font  les  vertus  mêmes  qui  la  font  luirre. 
OLii.vous  êtes  un  bon  & fidèle  (ervitcur,  fi  travaillant  à la  gloire  de  vôtre  Maî- 
tre , il  ne  vous  demeure  rien  de  toute  cette  gloire  , qui  quoiqu’elle  ne  u'cime 
pas  de  vous,  ne  lailfc  pas  néanmoins  de  palier  par  vous.  Traduit  itt  Su  met 
J faint  Bernard  fur  Its  Cantiques , f tiré  du  ÜUlietineihe  Aierai  , tU’ii  Ut 
réfiéxiens  fttrl’Humlliié, 

Cfciiie  on  L'humilité  peut  aller  jufqu'à  ce  point  de  fe  croire  audeflous  de  tons  les  au- 
peut  fc  croi-  très , (î  grands  pécheurs  qu’ils  foient  , par  cette  pcnlec  qu'elle  infpitc  , que 
le  plus  fi  les  autres  avoient  reçu  autant  de  grâces  qo’on  en  a reçu  foi-même , ils  en 
auroient  fait  im  meilleur  ufage,  qu'on  n’en  a pas  fait,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage à faint  François  d’AlIîzc  , pour  croire  qu’il  étoit  le  plus  grand  pecheur 
qui  fit  au  monde.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à faint  Paul , pour  fc  regarder 
comme  le  premier , c'eft-à-dire  , comme  l'explique  faint  Augnftin  , le  pdiis 
méchant  de  tous  les  pécheurs  ; pour  fc  repréfenter  comme  le  plus  petit  de  tous 
les  Saints , comme  un  avorton , qui  ne  mérite  pas  de  porter  le  ncra  d'Apôtre, 
parce  qu'cncore  bien  qu'il  ait  plus  travaillé  que  tous  les  autres  , il  a perfecuté 
l'Eglife  de  Dieu  ; il  n'a  que  fon  péché  devant  les  yeux  , üc  il  oublie  ceux  des 
autres  ; il  conferve  le  louvcnir  de  leurs  vertus  , & il  perd  entièrement  la 
mémoire  des  lïcnncs.  Si  nous  connoiftons  au  vrai  ce  que  nous  fommcs  au 
jugement  de  Dieu  , nous  pourrions  garder  cette  jufte  mefure  , de  ne  nous 
clcvcr , ni  aulE  de  ne  nous  pas  rabaifler  plus  qu'il  ne  faut  ; mais  comme  ce 
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fecrer  nous  cft  inconnu , le  plus  (ur  eft  de  prendre  le  lieu  le  plus  bas  , die  faiut 
Bernard.  Il  n’y  a nul  danger  pour  nous  de  nous  trop  humilier  ; & il  y en  a de 
très-grands  de  nous  élever  plus  qu'il  ne  faut , de  nous  préférer  dans  nôtre  pen- 
Ccc  dans  nôtre  cœur  aux  autres  , ne  fît-ce  même  qu'à  un  feul , qui  peut- 
être  a ou  autant  ou  plus  de  vertus  que  nous.  Le  même. 

On  a vu  des  Saints , qui  pour  s'attirer  du  mépris,  faifoient  femblant  d’a-  Ceux  quidî- 
voir  des  défauts,  qu'ils  n'avoient  pas  i mais  pour  ce  qui  regarde  le  commun  des  fent  du  mal 
hommes,  il  eft  à craindre,  qu'ils  ne  difent  du  mal  d'eux-mêmes  que  pour  préve-  **  ‘ 

air  en  cela  les  autres  , & pour  leur  donner  lieu  d’en  dire  du  bien.  Cela  montre 

Pourtant  que  l’humilité  eft  une  vertu  fi  aimable,quc  le  vice  même  en  emprunte  loiiangci 
apparence,  pour  couvrir  fa  laideur  & Ton  infamie.  Mais  en  matière  d’humi- par  une  fauf< 
lité  , il  eft  peut-être  plus  (ur  de  ne  dire  de  foy  ni  bien  ni  mal. . . Le  monde  humi.ité. 
abufe  de  cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  : celui  qui  s'humilie  fera  élevé  ; & 
l’humiliation  mondaine  n’eft  qu'un  artifice  de  l'orgueil , qui  cherche  de  l’efti- 
rne  en  feignant  delà  méprifer.  Car  quand  l'orgueil  ne  peur  arriver  où  il  afpire, 
il  prend  les  maniérés  & les  apparences  de  l'humilité,  & fcmble  négliger  ce 
qu'il  ne  peut  obtenir.  Si  vous  ne  vous  humiliez  donc  qu’à  l'extérieur  ■ le 

filus  orgueilleux  du  monde  le  peut  faire  mieux  que  vous.  Celui  qui  a l'humi- 
ité  dans  la  bouche  , & la  vanité  dans  le  cœur,  n’a  ni  l’un  ni  l'autre  dans  la 
vérité.  A quoi  fert  de  paroître  humble  devant  les  hommes  , fi  l’on  cft  fuper- 
bc  devant  Dieu  J Le  P.  Dv^enne , tUitt  U Morale  de  Jesus-Christ  , /«r 
t humilité. 


L'orgueil  cft  le  vice  qui  a le  premier  régné  dans  le  monde  ; des  Anges  or-  Ijn>a  point 
guei  lieux  fe  révoltèrent  contre  Dieu&  ouvrirent  les  abîmes  dès  le  commence-  davcuglc- 
tnciat  des  fiéclcs  ; cet  orgueil  perdit  nos  premiers  Pères  , & nous  perdit  avec 
eux.  C’eft  le  vice  qui  ait  un  empire  plus  étendu  ; il  fe  répand  par  tout , dans  rorgucil. 
le  bien  & dans  le  mal  , dans  les  perfeélions  & dans  les  défauts  ; Sc  ce  qui  eft 
plus  déplorable  , c’eft  que  fon  remède  ne  fert  l'ouvent  qu'a  l’irriter  : car  l’hu- 
miliationqui  devroit  le  guérir,  l’obftine  ou  lerafinc. . Ce  qu’on  peut  dire, 
cft  qu’il  n'eft  point  d’aveuglement  plus  ridicule  & plus  infcnle  que  l’avcugle- 
rnent , qui  fait  comme  le  fond  Sc  l’ellcncc  de  l'orgueil  ; un  homme  veut  s’efti- 
mer  ; & il  ne  veut  pas  fe  connoître  ; un  homme  s’eftime,  & il  ne  fc  connoît  pas: 
il  prend  le  vrai  pour  le  faux , & le  faux  pour  le  vrai.  Que  pourroit-on  imagi- 
ner de  plus  pitoyable  , & de  plus  luimiliant  pour  un  orgueilleux  J Le  P,  U 
Pe/fe  , Serm.nfur  U f^unitè. 

, Ce  qui  nous  frappe  d’abord  Si  plus  vivement , lorfque  nous  nous  confide-  Motiftqoa 
rons  nous-mêmes,  c'eft  nos  miféres  & nôtre  néant  ; les  foiblcllès  d’un  corps  ■ 

qui  n’eft  que  bouc,  Sc  qui  nous  abailTc  en  une  infinité  de  maniérés  par  fon  pan-  ailier  du 
chant,  par  fes  bdoins,&  par  les  douleurs  -,  les  Imperfeél'ous  d’un  efprit  aHujeCtî  cô;é  du 
aux  imprcilions  de  ce  corps  , d’un  efprit  volage , inquiet,  aveugle  , expofé  à eorp<,  & d« 
TOUS  les  défordres  des  pallions  ; mille  défauts  qui  font  éclater  follement  les 
caprices  de  nos  humeurs , les  bizarreries  de  nos  imaginations  , les  extrava- 
gances , les  injuftices  de  nos  inclinations,  nôtre  dépendance  abloluc  du  Créa- 
teur ; pour  la  nallfance,  pour  la  fortune,  pour  la  vie  Si  pour  la  mort  : la  diftor- 
mité  , l’horreur  que  le  jieché  répand  (ur  nous  ; péché  qui  nous  expofe  au 
iiiépris-&  à la  haine  de  notre  juge,  arbitre  fouverain  de  nôtre  (btt  i cette  incer- 
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ticude  effi  ayante  âans  laquelle  nous  virons  fans  ceflè  à l'egard  de  nôtre  borw 
heur  8c  de  nôtre  malheur  ccerncl  ; voilà  fans  doute  des  motifs  capables  de 
nous  humilier.  Le  même. 

Nooi  fom-  C’eft  bien  s'aveugler,  dit  l'Apôtre  , que  de  fe  croire  quelque  chofc  : Si  ^uis 
txiji-i'nat  JJe  aUtjuid  ejfe  ipfefe  frditcit.  Remarquez  que  l'Apôtre  ne  dit  pasr 
panifcilc  celui-là  cft  dans  l’erreur  qui  s'imagine  d'être  grand  , d’ctre  fpiritucl , d'être 
ülulîoD  J-  J l'erreur  , qui  s’imagine  être  quelque  chofc.  Eit 

croyons  eut  coct,  nous  condamnons  nous-nremes  notre  aveuglement , des  que  nous  veirons 
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ta  nature  & 


à nous  eftimer  t tour  prévenus  que  nous  fommes  fur  nôtre  mérite,  nous  rou- 
giflons  quand  on  le  loue  devant  nous  ; parce  que  la  louange  qu’on  nous  donne, 
nous  découvre  nôtre  illuüon  ; . . & nous  ne  fommes  fi  habiles  à remarquer 
cc  qui  humilie  les  autres , que  pour  empêcher  les  autres  , s'il  fe  peut , de 
remarquer  ce  qui  nous  humilie  nous-mêmes.  C’eft  pour  cela , que  pour  être 
humbles  & modeftes , nous  n’aurions  qu'à  regarder  nos  qualitez  du  mcrac 
oeil  , dont  nous  regardons  les  qualitez  de  nôtre  prochain  , &:  dont  nôtre  pro- 
chain regarde  les  nôtres.  Vous  ne  pcnfcricz  point , ni  vous  ne  parleriez-  point 
de  vous  comme  vous  faites  , fi  vous  fçaviez  comment  on  en  penfe  , & com- 
ment on  en  parle,  & vous  devez  juger  les  fentimens  que  vos  frères  ont  de 
vous,  par  les  fentimens  que  vous^  avez  de  vos  freres.  Le  même. 

Les  'Théologiens  nous  apprennent  que  l'orgueil  cft  un  vice  en  quelque  ma- 
Tiiijufticc  de  niere  univerfel , qui  en  rapportant  tout  à nous-mêmes,  voudroit  tout  dérober  à 
l'oigucil.  Dieuibiens  naturels,  biens  furnaturels.il  ne  diftinguc  rien  ; il  les  fait  fervir  éga- 
lement au  défit  que  nous  avons  de  nous  élever, & d’bublier  nôtre  dépcndancci 
& la  mifere  qui  nous  eft  dlcnticlle.,.  Et  fi  nous  voulons  nous  former  une  idée 
plus  particulière  de  l'orgueil  , nous  ferons  forcez  d’avoüer  qu’il  détourne  nos 
regards  de  Dieir , de  qui  nous  tenons  toutes  chofes , & qu'il  les  arrête  fur 
nous  comme  fur  les  autheurs  do  nos  biens  ; qu'il  tend  dircéfement  à priver 
Dieu  de  fa  gloire  , en  nous  attribuant  ce  qui  vient  de  lui.  Le  même.. 

Qiielqucs  biens  que  Dieu  nous  aye  fait , il  a prétendu  que  nous  en  ufiffionj 
pour  fa  gloire  } l'orgueilleux-  en  abufa  pour  la  ficmrc  propre  ; que  fait  Dieu  , 
pour  témoigner  fon  indignation  à cet  infidèle  , il  l’humilie  , il  l'abaille  pat  ks 
chofes  mêmes  où  le  coupable  cherche  à s'élever  ; An  ideo  , dit  faint  Bafile  , 
Mfceptam  miferkerêUam  ad  eccafionem  arrogantit  rapit  } Geatiam  fe^jukur  jad'- 
cium..  Quoy  vous  êtes  fuperbes  , parce  que  Dieu  cft  bon  ? fa  miféricorde 
vous  cft  une  occafion  d'infolcnce  ? Ab  ! il  vous  jugera , il  vous  condam- 
ilera  fur  les  biens  mêmes  qui  vous  font  tHcver  contre  lui.  Cet  orgueil , com- 
me vous  voyez,  eft  accompagné  du  dernier  degré  d'ingraiitudc  , qui  cft  de  fe 
fervir  des  bienfaits  que  l'on  a reçûs  contre  celui-là  même  qui  eu  cft  l’Auteur, 
Le  même. 

L'humilité  eft  appelléc  un  fort  inexpugnable  , qui  cft  bâti  fur  le  néant , 
comme  le  monde  ; & qui  par  conféqueiit  n’cft  pas  moins  ferme  , ni  moins 
immobile  que  le  monde  même , qui  ne  peut  être  ébranlé  par  aucune  puiftàncc 
créée,  ni  fouffrir  de  fccoulfc,  que  la  même  vertu  , qui  en.a  pofe  le  fondement. 
Ce  qui  rend  cetre  vertu  invincible  à la  tentation  , eft  une  proteftion  fpéciale 
de  EHeu  , qui  la  fortifie  tellement  qu'il  ne  permet  pas  qu'elle  fuccombe.  Pour 
qui  voulez-vous  que  je  ro'intctcUc  , dit-il,  finon  pour  les  ames  qui  s'humi- 
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Rent  fbus  ma  puiflànce , te  qui  tremblent  ï ma  parole  : refpi>i.im  , ifiU  ts. 

ni  fi  ni  pMHpneulum  , CT  trtmenttm  fer  mânes  meos  ? . M.  de  U Voipilliere,  tome  i. 

Sermon  de  l'humilité. 

Il  n’y  a rien  de  plus  tranquille  qu’une  amc  véritablement  humble  ; comme  De  la  paix 
elle  s’alïiijcttit  à Dieu  , elle  ne  font  point  de  révolte  au  dehors  , ni  au  dedans 
d'elle-mêmc  ; fes  paflions  font  réglées  , Tes  défirs  font  juftes  > Tes  projets  ne 
nu’ifent  à perfonne  ; elle  n’allcéle  point  les  prééminences  , qui  font  ordinaire- 
ment  odieufes  j & comme  elle  cede  toujours  aux  autres  dans  les  chofes  conten- 
tieufes  , elle  n’enrreticnt  point  de  dilfcntion  , elle  ne  nourrit  point  d’inimitié  ; 
n’ayant  point  d’interét  à défendre,  elle  n’a  point  de  different  à démêler.  Le 
même. 

Dieu  ( dit  l’Ecriture  ) réfiffe  aux  fuperbes , comme  à des  aggrelfeurs  injuf-  De  l'oiguci!. 
tes  ; il  fc  met  en  defenfe  contre  eux  , comme  contre  des  ufurpatcurs , qui  lui 
ravillènr  ce  qu’il  a de  plus  précieux  , & qui  volent  le  droit  de  fa  divinité  le 
plus  inviolable  ; il  les  traite , pour  ainfi  dire , comme  des  athées , qui  ne 
reconnoilfent  point  d’autre  principe  de  leurs  aérions  qu’eux-mêmes , 6c  qui 
n’euvifagent  point  d’autre  fin  dans  leur  conduite  , que  leur  réputation  6c  leur 
honneur.  Il  les  confidére  comme  des  idolâtres  , ioit  parce  qu’ils  veulent  fc 
faire  adorer  du  monde  , foit  parce  qu’ils  font  de  la  gloire  du  monde  une  idole 
à laquelle  ils  lacrifient  toutes  chofes  > leur  confcicncc  , leur  liberté,  leurs 
biens,  leurs  travaux  , 6c  toutes  leurs  bonnes  oeuvres.  Le  même. 

laitiitm  omnit  peccitti  fuperbiu.  L’orgueil  cil  la  fcmcnce  de  tous  lés  pcchez  : L'orgueil  cft 
Car  comme  l’expérience  nous  l’apprend  , un  homme  paffioimé  pour  la  gloire  la  Ibutce  de 
du  ixiondc  , eft  dans  une  fecrette  dirpolltkm  de  commettre  tous  les  crimes  qu’il  P'* 

pigera  à propos  pour^  exécuter  un  dellêin  ambitieux  , 6c  pour  contenter  ce  * ^ ‘ 
défit  infuiablc  qui  le  polledc.  Faut-il  acquérir  du  bien  injuflemcnt , pour  en- 
tretenir un  équipage  fuperbe  i Faut-il  fupplantcr  un  voifin  dans  la  pourfuirc 
d’une  charge  î Faur-il  attenter  à la  vie  d’un  parent  , pour  lui  fucceder  dans  une 
dignité  } Faut-il  s’élever  fur  la  ruine  d’un  ami } Faut-il  obtenir  un  rang  conli- 
derable  dans  le  monde  par  l’oppreffion  de  mille  pauvres  ? Faut-il  mériter  lé 
nom  de  brave  par  la  témérité  , par  le  duel , 6c  par  le  meurtre  } Il  fera  tour 
cela  , ■ fans  aucun  remords  de  confcience , 6c  fans  rougir  du  fang  qu’il  aura  ré- 
pandu. Le  même. 

Un  Difciple  de  jESUS-CnRiSTne  doit-il  pas  franchement  rejetter  tour  hon-  UnC!  rfrrrt 
neur  , 6c  aimer  le  mépris  , pour  fe  conformer  à fo«  Maître  6c  à fon  Sauveur  , doit  Te  plaiie 
qni  a rcfufé  l'honneur,  6c  choifi  le  mépris  : SufUnuit  crucem  confufîone  corn-  all"mÿ!ia- 
temptà.  Nous  devons  tous  avoir  part  à la  Croix  du  Fils  de  Dieu  , 6c  pour  la 
fatisfaérion  de  nos  pechez,  ôc  pour  la  conduite  6c  l’aflùrancc  de  nôtre  prédef-  Sauveur, 
tination.  Or  la  croix  du  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  feulement  la  douleur  du  corps  , .AiHtbt.it, 
& la  peine  fcnfibble  i mais  encore  la  confufion  6c  le  mépris.  Si  donc  nous 
affligeons  nos  corps  par  des  peines  volontaires  , pour  participer  aux  fiennes  , 
ne  devons-nous  pas  auffi  aimer  6c  rechercher  l'humiliation  , pour  participer  à 
fes  humiliations  î Mon  Sauveur  nja  point  voulu  d’honneur  dans  le  mondejmxm 
Sauveur  a fouffèrt  ranc  de  confufions  pour  moy  , n'eft-il  pas  jufte  que  je  fouf- 
fire  quelque  chofe  de  fcmblablc  pour  lui  témoigner  ma  reconnoiffancc  , 6c  motv 
amour  } PUceo  mihi  in  comutneliis  & perfecmiombui  pro  Chrifie.  Je  trouve  du  t.«d  Car.n. 

GGgg  iij, 
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606  HUMILITE’. 

plaifîr  dans  ces  offrons , & dans  ces  perGfcntions  : Ibaxt  gâuitmts  il  cmfptSt 
eonciiù , quoniam  digni  babiti  funt  pro  nomine  ^eju  ttntumtlutm  pmi-  C'etoit  le 
fentiment  des  premiers  Difdples  du  Sauveur  , qui  triomphoicnc  de  joyc  dans 
CCS  occafions.  Le  P,  Cutiütn  dans  fan  vivent. 

Dieu  Ce  plaît  Ou  a beau  faire  , la  faintetc  n'dl  pas  une  chofe  ailee  à dilfimulcr  ; on  ren- 
à relever  droit  plutôt  la  lumière  du  folcil  meme  inviliblc  ; plus  on  fuit  la  gloire  , plus  oa 
en  cft  en  tout  comme  alliègé  : elle  va  chercher  les  Anachorètes  au  fond  des 
plus  aftrcufes  folitudes  ; la  feule  odeur  de  leurs  vertus  y attire  les  Rois  fie  les 
Empereurs  , & rend  le  defert  égal  aux  Villes  les  plus  peuplées  : Dieu  prend 
plaifir  à rendre  lui-même  inutiles  les  précautions  , & tous  les  artifices  de  leur 
humilité,  & à mettre  dans  le  plus  grand  jour  les  aftions  qu’il  ont  délire  le 
plus  de  cacher  , & de  dérober  à la  connoifl'ance  des  hommes  ; c'cit  ainli  qu’il 
en  a ufé  envers  tant  de  Saints  , qu'il  a découvert  au  monde  tantôt  pat  la  voix 
d’un  Ange  , tantôt  par  celle  des  Eufans  , & quelquefois  par  la  bouche  des 
Morts  mêmes.  Le  P.  de  U Colambiere, 

Sansl’liumi-  Sans  riiumilité  les  lumières  du  Saint-Efprit  nous  aveuglent  au  lieu  de  nou* 
lue,  les  dons  éclaiicr  j l’élcvation  même  dans  la  faintetc  ne  fert  qu’à  rendre  nus  chûtes  plus 
& les  glaces  hontcufcs  & plus  fcandalcufes  ; & pour  me  fervir  de  la  comparaifon  du  laine 
lucnKs  c comme  les  vents  favorables  , qui  rcmplifl’ent  les  voiles  d’un  vaiU 

feau  , av.inccnt  fa  perte  , s’il  rencontre  des  rochers  & des  bancs  cachez  fous 
les  flots  de  la  mer  ; ainfi  l’abondance  des  dons  de  Dieu  , & des  grâces  les  plus 
choilies  , ne  fert  qu’à  augmenter  la  perte  des  âmes  , qui  cachent  dans  leur 
cœur  une  fccretre  complaifance  , & un  orgueil  dangereux  qui  fe  nourrit  & 
s’entretient  de  fes  dons.  Le  P,  Texier. 

Sam  rhunii-  De  meme  qu’un  homme  , qui  grimpe  fur  une  montagne  s’éloigne  bien  dit 
liié  les  plus  fond  du  précipice  , à mcfurc  qu’il  avance  vers  le  fommet  ; mais  il  n’en  cft pal 
pour  cela  , moins  près  de  retomber  : tout  ce  qu’il  gagne  à cet  égard  en  mon- 
tant , c’eft  d’êrrc  cxpolc  à une  chute  plus  funelle.  C'eft  pour  cela  , qu’un  Saint 
bien  loin  de  vivre-dans  une  plus  grande  fureté , qu’un  homme  d’une  vertu 
médiocre  : au  contraire  ( dit  faint  Cbryfoftomc  ) celui-là  doit  craindre  encore 
davantage  que  cclui-cy  , parce  que  le  péril  de  tomber  étant  égal  pour  l’un  £c 
pour  l’autre  , le  premier  ti  mberoit  de  plus  haut  , & fc  feroit  des  playes  plus 
mortelles,  l • de  la  Colembieie. 

Dieu  femUe  Toute  la  conduite  de  Dieu  envers  l'homme  ne  tend  qu’à  le  réduire  à la  pra- 
ptciidrc  S râ-  titpuc  de  l’abailfcmcnt , & il  n’arrive  prcique  rien  dans  le  monde  , par  où  il  ne 
f'’^  flwmc  cette  inllri.étion  ; puifque  tout  y porte  les  caraéàrres  de  la  puiflànce 

me  par  wu- Dieu  , & de  la  foibldle  de  l’homme,  les  playes  comimicllcs  dont  il  le 
its  loties  d.  frappe  , lont  particulièrement  deftinées  à lui  en  rcnouveller  le  foûvcnir  ; parce 
qu’elles  ne  font  , comme  dit  faint  Auguftîn  , qu’un  dur  avenillcment  qu’il 
fait  aux  fu|'erbcs  : /■  crepatie  fuperl-erui».  Le  fpcéVacle  de  tant  de  morts  expo- 
lez  fans  Cclfe  aux  yeux  , cft  une  voix  , qui  lui  dit  : ^uid  fupcrbis  terra  & ciniii 
Les  nriféres  ouïes  maladies  , qui  l’accablent  , qui  le  menacent  fans  cefle  , ne 
font  que  lui  Inculquer  la  même  leçon.  E!fah  de  JHerale,  tome  5'. 

Au  meme-  U Icinble  que  c’eft  un  paradoxe  ; c’eft  néanmoins  une  vérité  Evangélique: 
dÎcu'vchc  "^tre  faintetc  confiftc  dans  la  conformité  que  nous  avons  avec  la  volonté  de 
cous  eleset  Dieu  ; cependant  en  même-temps  que  Dieu  conçoit  le  deflein  de  nous  aggran- 
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dir  , & de  nous  élever  , il  veue  que  nous  en  concevions  un  autre  , qui  fun’ole  il  vrut  que 
tout  contraire  , qui  cft  de  nous  abbaillct  ; il  veut  nous  faire  grands  , A'  il  faut 
que  nous  voulions  être  petits  ; & fuivaiit  la  remarque  de  faine  Augulfin  , il 
nous  infpire  riiumilité  , fuivant  la  mefure  de  la  grandeur  qu’il  nous  veut  don- 
ner , Comme  celui  qui  veut  élever  bien  haut  quelque  édifice,  creufe  plus  pro- 
flmdcmenc  Cit  terre  pour  y pofer  les  foudemens  : Aîenfur»  humilitath  unUuifjue 
fx  menfurà  ipfiiit  magnituims  data  efl.  Le  P.  Texier  , dans  les  Jldyjleres  , Ser- 
taon  de  1‘ Annonciation. 

. On  pourroic  , ce  fcmblc  , demander  quels  charmes  , quels  attraits  Dieu 
trouve  dans  une  ame  humble  , pour  l'obliger  à la  faire  fon  Epoufe  , & à la  chc-  l’hunuliir  ^ 
rir  tant  : néanmoins  fi  on  y prend  garde  de  plus  près , dit  faint  Bernard  , on 
trouvera  qu'en  eftét  il  n’y  a rien  de  plus  beau  dans  l'ame  que  l'humilité  : üecor 
anima  hamilitas  ejl.  Je  fçai  bien  que  c’ell  la  grâce  fanétifiante,  qui  nous  rend 
agréables  à Dieu  ; je  fçai  que  la  cbariic  cil  la  beauté  foncière  & primitive  de 
nos  âmes  : mais  je  (ç/ai  b'en  aulTi  que  l'humilité  augmente  la  grâce  j n’c!l-cc 
pas  elle  , qui  a attiré  le  Fils  du  Père  Eternel  dans  Te  fein  de  Marie  ; Invenijii 
grariam  apud  Dominam,  Vous  avez  plù  à Dieu  ; pourquoi  > Refpexit  humilitatem 
ancilla  fua.  Il  ne  dit  pas  qu'il  a regardé  fa  foy  , fa  charité  , (a  pureté  ; c’eft  lur 
fon  humilité  qu'il  a jetté  les  yeux.  7hé  d'un  germon  mannferU. 

L'humilité  doit  être  , comme  l’enlcigne  faint  Auguftin  , toute  fondée  fur  la 
vérité.  Nous  n'avons  pas  beloin  de  courir  au  mcnlonge  pour  nous  humilier  , 
ni  de  nous  imputer  des  defauts  6e  des  balfellcs  que  nous  n’avons  pas.  On  fe 
relève  facilement  de  ces  défauts  qui  nous  font  fauircmcnt  attribuez.  Il  n'y  a fauis, 
que  la  vérité  qui  nous  puill'c  humilier  efFeéUvcmcnt  ; & c’eft  pourquoi  David 
difoir  à Dieu  , qu'il  l’avoir  humilié  par  (a  vérité  : Et  in  veritate  ma  hurndUjli  Ffalm.  ii8. 
me.  Pour  nous  humilier  donc  folideraent , il  n’y  a qu'à  nous  demauder  qui 
nous  fommes  , £e  à nous  répondre  à nous-mêmes  fans  nous  flatter  , & ians 
nous  hiilfer  féduirc  par  les  flatetics  des  autres.  On  eft  humble  . quand  on 
n'aime  ni  à fe  tromper  foi-meme  , ni  à tromper  les  autres  ; quand  on  ne  veut 
point  profiter  de  leur  illufion  , & que  l’on  rcconnoît  ce  que  l’on  eft  , ou  ce  que 
l'on  n'eft  pas.  Effais  de  Morale,  terne  5'.  far  le  troijîéme  Evangile  de  l‘Avent. 

Une  des  principales  taifons  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  au  monde  , & 
s’eft  abaill'e  jufqu'i  fe  faire  Enfant  , & à naître  dans  une  étable  , a été  ( dit  faint 
Auguftin)  pour  nous  enfeigner  la  voye  de  l'humilité  , comme  abfolument  né- hommes  d'e- 
celTaire  au  delfein  de  notre  lalut , & à nôtre  élévation  dans  la  gloire.  .Mais  hé-  ttc  Iminbles. 
las  ! dit  ailleurs  le  meme  Doélcur  , qq'il  eft  diflirilc  d’enfeigner  aux  gens  du 
monde  cette  importante  leçon  ! Qu’il  faut  faite  de  grands  efforts  pour  perfua- 
der  aux  fuperbes  combien  eft  excellente  la  vertu  d'humilité,  ôc  combien  elle 
cil  digne  des  Chrétiens  , qui  adorent  un  Dieu  humilié  ; Scia  tjuibitt  viribas 
epiis  fit  , ut  perfuadeatur  juptrbis  , cjuanta  fit  virtus  hiimilitatis.  Le  même  or- 
gueil qui  enfle  leur  coeur  , aveugle  leur  cfptit,  & les  empêche  de  voir  & de  pé- 
nétrer les  obligations  que  cet  exemple  irapofeà  tous  les  Chrétiens  de  s'humilier. 

Bi’oat  , 8*.  difeours  de  1‘ Aver.t, 

L’Apôtre  faint  Pierre  , qui  nous  commande  de  nous  humilier  fous  la  puif-  Le  ponTok 
fante  main  de  Dieu  , pouvoir  changer  en  quelque  manière  la  forme  & le  motif  j!°'' 
de  fon  comraaitdcraent , pour  nous  exhoner  à nous  humilier  fous  k foiblcfl’c , 
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milité  du  & fous  les  abbalfTcmcns  d’un  Dieu  humilié.  Ccft  pourquoi  faint  Ambroife 
appelle  Jesus-Christ  en  cet  écat  : Principinm  bumilitMis  Chrifius.  Pour  dire 
di  f*4  non-fculcroent  qu’il  cft  Venu  pratiquer  & enfeigner  cette  vertu  , qui  ctoit  au- 
paravant inconnue  dans  le  monde  , mais  encore  qu’il  impofe  aux  Chrétiens  de 
trcs-preirantes  obligations  , & qu’il  leur  prelente  des  motifs  tres-eâicaces, 
pour  leur  peiTuadcr  la  pratique  de  l’humilité, & pour  leur  faire  coudamiscr  l'or- 
gueil du  monde.  Le  metne. 

L’humilia-  H i’’y  > ‘le  plus  propre  ni  de  plus  naturel  à l’homme  que  l’humiliation  i 
tion  cft  na-  rien  de  plus  étranger  que  la  gloire , ôc  l'orgueil  , qui  eft  un  délit  déréglé  de 
turcHc  i cette  gloire  : Humii:atio  in  media  tni  , dit  le  Prophète  a tous  les  hommes.  Vous 
au  milieu  de  vous-mêmes  les  principes  8c  les  motifs  de  votre  humilia- 
tion. Dans  l’ordre  de  la  nature  , vous  avez  été  tirez  du  néant,  vos  corps  ont 
été  formez  de  la  bouc.  Dans  l'ordre  de  la  grâce  , vous  êtes  coupables  de  mille 
pcchez  ; Dans  l'ordre  de  la  gloire  , vous  portez  les  fcmcnccs  de  vôtre  répro- 
bation : Hnmiliatia  in  media  tni.  Il  faut  donc  qu'un  l)omrae  forte  de  lui-même, 
pour  trouver  des  fujets  de  gloire  , & des  matières  d'orgueil.  Il  faut  qu'il  s'élève 
audclllis  de  ce  qu'il  cl)' , & que  n'ayant  pas  de  véritables  grandeurs  , il  s'en 
donne  de  fauHés  & d'imaginaires.  Le  même. 

ta  néceflité  Saint  Bernard  montre  la  néceflité  de  cette  vertu  , quand  il  dit  qu’elle  eft  le 
de  la  vertu  fondtinent  & la  gardienne  des  vertus.Elles  contribuent  toutes  à nôtre  prédefti- 
d'bunuUté.  nation  ; niais  il  faut  qu’elles  fubliftent  dans  leur  pureté  , & qu'elles  demeurent 
inviolables.  La  raifon  eft  que  le  plus  dangereux  & le  plus  inévitable  ennemi 
des  vertus  , eft  la  gloire  qui  rejaillit  de  ces  vertus  mêmes.  Après  qu’elles  ont 
va'mcu  les  autres  eimemis  , le  dernier  , qui  leur  refte  à combattre  , eft  la  com- 
plaifancc  de  les  avoir  vaincus.  C’eft  une  teigne  qui  fc  forme  dans  les  plus  pré- 
cieux vétemens  ; c'eft  un  venin  qui  fe  fait  des  plus  belles  fleurs } c’eft  un  edar, 
r/aim.  {f  que  David  appréhendoit  pour  fa  fainteté,  quand  il  difoit  : Ab  nltUndme  eliei 
timeba.  j'apprehende  ce  trop  grand  jour  , qui  fortant  de  mes  vertus  cft  capable 
, de  les  eteindre.  Mais  le  fcul  moyeu  de  les  défendre  de  ce  dangereux  ennemi, 

c’eft  d'avoir  recours  à l'humilité  , à fes  ombres  ôc  à fes  voiles.  C’eft  elle  qui 
conferve  tontes  les  vertus.  Le  même. 

Le  moyen  Vous  le  fçâvcz , & vous  ne  le  voyez  tous  les  jours  que  trop  par  vôtre  pro- 
detre  giand  pre  expérience,  que  dans  tous  les  états  du  monde , chacun afphe  à la  grandeur, 
& fait  tous  fes  eftbrts  pour  s’élever  toujours  , & pour  monter  plus  haut  qu'il 
petit  à 'fes  • paftant  ainfi  toute  fa  vie  en  pourluites , en  défirs  , & en  dcilêins  de  s’i- 

icf  piopto  vancer. . Voilà  cc  que  vous  fçavcz  , & ce  que  vous  voyez  dans  le  monde, 
yeux.  Mais  faites  état  que  le  Fils  de  Dieu  vous  dit  aujourd'hui  par  ma  bouche  : Nan 
itn  tnt  inter  vej.  11  n’cn  ira  pas  ainft  parmi  vous  ; je  vous  deftine  à être  grands 
de  la  véritable  grandeur  dans  le  Ciel  ; mais  pour  arriver  à cette  hauteur,  il  faut 
defeendre  , pour  acquérir  cette  grandeur  , il  faut  être  petit.  Petit  devant  Dieu, 
en  lui  rendant  hommage  de  cet  Etre  que  vous  tenez  de  lui , & en  vous  abî- 
mant en  préfcncc  de  fa  divine  Majefté  , dans  le  centre  de  vôtre  néant.  Petit 
>.  devant  les  hommes  , en  rendant  régulièrement  à chacun  cc  que  vous  lui  de- 
vez. Petit  dans  vos  penfées  , en  concevant  une  fort  balfe  cftime  de  vous-mê- 
mes , en  vite  de  vos  impcrfrélions  &:  de  vos  miferes.  Petit  dans  vcwrc  coeur  , 
en  aimant  8c  en  demandant  à Dieu  l'iuimilité  , 8c  le  mépris  de  toutes  les  gran- 
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dïurs  du  monde , qui  ne  font  qu’enflùre  & que  vanité.  Petit  enfin  dans  l'aélrion, 
en  vous  abbaill'ant  volontairement  par  les  humiliations  chrétiennes  , vifitant  les 
pauvres  , fervant  les  malades , ô£  defeendant  jufqu'au  fond  des  cachots  , pour 
confolcr  les  Ptifonniets.  M.  AÎMtiJfturg  , Srrmtn  ptur  U traificau  Merercdy 
de  Carême, 

Tel  étoit  l'orgueil  des  Pharifiens  ; la  penféc  de  tant  de  vertus  qu'ils  prati-  D«  l’orgucij 
quoient  fi  régulièrement  les  enfloit , & leur  donnoit  une  ptéfomption  , qui  les  g”  J"**^*' 
«pprochoit  d'autant  plus  du  précipice  , qu'elle  les  éloignoit  davantage  de  l'hu- 
milité : In  fe  confidebant  tantjuam  Or  pour  nous  préfetver  d'un  poiion  fi 
mortel  à l’amc  , repréfentons-nous  fans  celle  que  l'humilité  eft  la  plus  nécef- 
faire  de  toutes  les  vertus  , & que  fans  elle  il  n'en  eft  point  de  véritable  ; que 
tout  le  bien  qui  eft  en  nous  n'cft  point  à nous  , & qu'un  jour  nous  rendrons 
un  compte  terrible  de  l'ufage  que  nous  en  aurons  fait  ; que  celui  qui  eft  jufte 
aujourd’huy,  peut  demain  être  pecheur  ; & qu'à  quelque  degré  que  nous  foyons 
élevez  , nous  pourrions  commettre  les  plus  grands  crimes  > fi  Dieu  fe  rctiroit 
de  nous.  Ce  font  les  fentimens  que  l'Efprit-Saint  veut  nous  infpircr  , en  nous 
difant  ; tantôt  veut  n avens  rien  que  neuf  nayens  rcfw  , & que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  en  glorifier  , comme  fi  nous  ne  avions  pasreçù.  Tantôt,  que  celui- 
là  efl  maudis  qui  met  [a  confiance  dans  t homme  , & qui  fe  fait  un  bras  de  chah-  ; 
c'eft-à-dire  , fuivant  l'explication  de  faint  Jérôme  , maudit  celui  qui  attribue 
le  bien  qu'il  fait  à fa  propre  vertu  , au  lieu  de  le  rapporter  à la  miléricoMc  de 
Dieu  i & qui  en  fe  repofant  fut  foi  , fe  repofe  fur  un  rofeau  cafte  ; puifque  c'eft 
«infi  que  Ion  coeur  fe  retire  du  Seigneur  : Et  à Domino  recedit  cor  ejtu.Tfe0t.t7. 

U yibbé  de Monmorel , tome  Homélie  fur  le  10'.  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Toute  la  gloire  que  nous  devons  tirer  de  nos  avantages  , ne  doit  fe  raporter  Morifi  qui 
qu'a  Dieu  , qui  en  eft  le  principe  ; nous  ne  trouvons  en  nous  que  des  fujets 
d'huiniliation  ; foit  que  nous  confidérions  le  double  néant  de  la  nature  & du  humilict°°* 
péché  , dont  nous  fommes  fortis  ; foit  que  nous  jettions  les  yeux  fur  les  mi- 
lercs  , dont  nôtre  vie  eft  accompagnée  ; foit  que  nous  regardions  la  poullîcre, 
de  la  pourriture  , où  la  mort  nous  doit  réduire.  C'eft  le  tableau  que  le  faint 
homme  Job  fait  de  l'homme  dans  ces  paroles  : Homo  natus  de  muliere  , brevi 
Vivent  tempore  , replrtur  multis  miferiis.  Delà  vient  que  l’Apôtre  nous  dit  : Si 
quelqu’un  de  vous  s'eftime  quelque  chofe , il  fe  trompe  lui-même  ; car  il  n'cft 
rien  : Si  quis  e.xijhmat  fe  aliquid  ejfe , cum  nihil  fit , ipfe  fe  feducit.  Comme  aii  Calat.So- 
iioLis  lommcs  tirez  du  néant , nous  y tendons  fans  celle  ; & nous  y retombe- 
rions à toute  heure  , il  Dieu  ne  nous  confervoit  toujours.  C’eft  ce  que  le  Pro- 
phète teconnoît  , loriqu'il  dit  à Dieu  : Tu  ^ormafli  me  , & pofuifii  fuper  me  Tfalm.iiH 
manu>n  tuant.  Seigneur  , vous  m'avez  forme  , ôc  vous  avez  tenu  vôtre  main 
fur  moi  , pour  me  conferver.  Rien  n’eft  plus  propre  à produire  l’humilité  que 
cette  réflexion  , dit  fiint  Bernard  : car  le  propre  de  cette  vertu,  c’eft  de  rendre 
l’homme  vil  à les  yeux  , en  lui  faifant  voir  qu’il  n'a  rien  , qu’il  n’eft  rien,  ôC 
qu'il  ne  peut  rien  de  lui-raème.  Efais  de  Sermons  pour  le  .Dimandse  de  l’ylvenr, 

il  n'cft  point  de  difpofition  plus  nécelTâire  à un  Pénitent  que  lluimilité.  L'Iiuinîtit# 
Seigneur, dit  le  Prophète,  vous  ne  mépriferez  pas  un  coeur  humilié  : Cor  humilia-  'il  une  dif- 
tum  non  defpiciet.  Ce  n'cft  qu'en  s’humiliant  profondément  devant  cette  Majefte 
înfinie  Sc  redoutable  de  Dieu,  qu'on  défarme  faiufticc.  Nous  devons  être 
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proftcrnez  conrre  terre  , comme  courbez  fous  le  pefint  fardeau  de  nos  erî- 
mes  , Ôi  n'ofant  lever  les  yeux  vers  le  Ciel , quand  nous  nous  approchons  du 
Tribunal  de  la  Pénitence  ; lî  nos  corps  ne  font  pas  dans  cette  pofturc  humiiiee 
& abbatuë  , que  nôtre  aine  y foit  intérieurement  comme  celle  du  Prophète  r 
118.  jidhift  pivimentt  anirnti  mea.  Ce  n’étoit  pas  fon  corps  qui  étoit  abbatu  & 
proftetné  fur  le  pave  du  Temple  , c'étoit  fon  cœur  , c’étoît  fon  cfprit.  Cepen- 
dant où  font  les  pénitens  véritablement  humiliez  du  fouveuir  de  leurs  fau- 
tcsjCombien  en  voit-on  qui  portent  le  luxe  & la  vanité,jufqu’au  pied  des  Tri- 
bunaux , où  l'on  ne  devroit  voir  que  les  larnïes  & les  cendres  de  la  pénitence. 
On  ne  s'humilie  que  de  certaines  fautes , on  ne  rougit  que  de  certaines  foi- 
bltflcs  , comme  fi  tout  ce  qui  eft  péché  mortel  ne  devroit  pas  couvrir  le  Péni- 
tent de  confufion.  Ejfais  de  Sermons  pour  l'j^vent. 

L’humilité  L’humilité  générale  qui  a part  à toutes  les  autres  vertus  , & fans  laquelle 
a part  a tou-  qjje  l’ombre  & le  phantôme  de  ce  qu'elles  paroilfcnt.  C'eft  l'hu- 

ics  es  TCI-  qyj  captive  l'entendement  fous  le  joug  de  la  foy  , & qui  l’cmpccht 

de  s’égarer  dans  fes  railonnemcns  vains  & curieux  , qui  conduifent  or- 
dinairement les  âmes  à l’infidclité.  C'eft  elle  qui  tient  l’ame  dans  ce  jufte 
équilibre  d’cfpérance  , Sc  de  crainte  , qui  lui  domie  un«  fage  confiance  , en 
l'éloignant  d'une  préfomption  téméraire.  C’efi  clic  qui  découvrant  à l'honinie 
fes  infirmitez  &c  fes  vices  , le  néant  Sc  la  fragilité  des  grandeurs  pctiflables  , le 
remplit  d'une  fainte  anabiiion , pour  l’élever  audcllus  du  monde  , & ne  lui  faire 
chercher  que  Dieu.  C'cll  elle  qui  bannillànt  de  la  focicté , ces  dillcntions , que 
l'orgueil  excite  toujours  entre  les  (uperbes  , entretient  l’union  que  nous  devons 
avoir  avec  nos  frères , & fait  que  nous  opérons  l’ouvrage  de  nôtre  faJiic 
avec  crainte  & avec  tremblement.  Là  même. 


D^co  eom-  femblc  que  la  puilfance  infinie  de  Dieu  , ne  fè  plaife  qu’à  travailler  fur  le 
glc  de  biens  néant  : cet  Arrifan  merveilleux  ne  veut  point  de  matière  pour  opérer /es  plus 
& de  grâces  parfaits  ouvrages  : cette  parole  éternelle  , à qui  tous  les  êtres  créés obéiilcnr, 
les  humbles,  fg  entendre  à eux  par  la  voix  qui  les  produit , êe  qui  appelle  [esckifes 
Rom,  aui  nf  font  noint  , comme  t elUs  oui  Cant.  Ani-és  avoir  rire  du  néant  toutes  Ics 


l'homme  Chrétien  , toutes  les  merveilles  de  la  grâce.  Voulez-vous  anitet  les 
regards  de  Dieu  fur  vous,  foyez  en  quelque  forte , comme  fi  vous  n’étiez  point 
aux  yeux  des  hommes,  Sc  aux  vôtres  ; enfcvclillèz-vous,  détruifez-vous,  ancan- 
tiffez-vous  devant  cette  grandeur  fuprême  , par  les  fentimens  d'une  humilité 

Îrofonde  ; confiJérez-vous  comme  un  ver  de  terre  , l’abjcétion  du  peuple  , Je 
opprobre  des  hommes  î C'eft  dans  cet  état  d'anéantidement , de  dcftruûioo, 
& d'oubli  de  vous-mêmes  , que  Dieu  jettera  les  yeux  fur  vous.  Je  l'ai  reconnu 
par  une  heureufe  expérience  , dit  faint  Bernard  , que  pour  faire  de  prompts  Si 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  , il  falloir  marcher  humblement  devant  le 
Seigneur  , Sc  lui  préfentet  fans  cctTc  le  facrificc  de  Juftice , dont  parle  le  Pro- 
phète , en  nous  offrant  à la  divine  Majefté  , comme  des  viétimes  anéanties  » 
& détruites  par  l’humilité.  Là  même. 

Le  mfçri*  Etre  grand  dans  l'idée  de  Dieu  , eft  quelque  chofe  incomparablcrnent  da- 
qu'un  Chié-  vantage  , que  d’être  grand  dans  l'idée  des  hommes  ; ainfi  un  Chrétien  humble, 
*e  de  wtt«  complaiCmcc  Sc  d’admixatiou  à toute  la  Cour  cclcûc , » 
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plus  de  gloire  véritable  , qu’un  Conquérant  de  la  terre  , qui  en  recevant  les  la  g'hi'e  da 
acclamations  d’un  peuple,s’cnyvrc  d’un  orgueil  qui  détruit  devant  Dieu  tout  ce  ti'viiae. 
qu’il  y a de  grandeur  & de  gloire.  Delà  viennent  ces  comparaifons  fi  fréquen- 
tes dans  les  falntcs  Ecritures  , & ces  vives  images  qui  repréfentent  l’illufion  de 
la  gloire  du  monde.  Toute  cluir  n’eft  que  de  l’herbe  , & toute  la  gloire  de  la 
chair  n’eft  que  la  fleur  de  l'herbe  ; cette  fleur  cft  le  bruit  d’une  réputation 
éclatante;  c’eft  l’éclat  d’une  beauté  fragile  ; c’eft  l’adoration  qu’on  rend  à cette 
idole  : mais  fodvent  cette  fleur  tombe  avant  meme  que  l’herbe  fc  féche  : la 
gloire  des  pécheurs  ne  dcicend  pas  toujours  avec  eu*  dans  le  tombeau  , dit  le 
Prophète  , ils  furvivent  foiivent  à leur  réputation.  L»  mime. 

C’eft  en  vain  qu’on  fc  repofe  fur  les  avantages  imaginaires  dont  on  fc  flatte  ; II  n’eft  point 
puifq  n’il  n’eft  point  de  vrai  mérite  fans  la  vertu  , & que  non-feulement  il  n’tft  «tiiablc 
poinc  de  véritable  vertu -fans  l’humilité  ; mais  qu’il  n’eft  rien  de  fi  criminel , 
qu’une  vertu  orgueilleufe  & fuperbe  , fi  du  moins  il  y en  peut  avoir  de  la  forte. 

Car  comme  les  chofes  les  plus  excellentes  en  elles-mêmes  , quand  elles  dégé- 
nèrent , fc  corrompent  , fuivant  ce  degré  de  leur  petfeftion  ; ainfi  les  vertus 
ne  fc  changent  pas  feulement  en  vices  , par  l’orgueil  ; mais  deviennent  > pour 
ainfi  dire  , plus  vicieufes  que  les  vices  mêmes  : l’humilité  dans  le  crime  , cft 
un  commencement  de  converfion  ; l’orgueil  dans  la  vertu,  eft  une  marque  de 
réprobation.  Toutes  les  auftçritcz  des  Pharifiens  n’en  pûrent  faire  que  des  hy- 
pocrites , & l'humilité  du  Publicain  en  fit  un  véritable  pénitent.  Quelle  cft 
eft  donc  l’extravagance  de  celui  qui  s’enorgueillit  d’être  vertueux  , puilque  des 
le  moment  qu’il  s’applaudit  de  l’être , il  ne  l’eft  plus  î II  s’élève  , dit  faint  Au- 
gulkin  , d’avoir  triomphé  d’une  tentation  , pendant  qu’il  fe  laillc  tcrrallér  par 
une  autre  , & il  ne  voit  pas  qu’il  fuccombe  , par  là  même  qu’il  fc  glorifie  de 
n'avoir  pas  (uccombé.  Vous  donc  qui  afpirez  à la  pcrfcélion  , fouvtnez-vous 
que  le  fondement  doit  être  proportionné  à la  hauteur  de  l’édifice  ; que  vous 
u’avez  aucun  degré  de  vertu  , qui  ne  doive  avoir  fon  degré  d’humilité  , comme 
pour  fervir  d'antidote  à ce  venin  fccret  de  l’orgueil  , que  le  démon  s'efforce  de 
rép.indre  fur  les  chofes  les  plus  excellentes.  Ejfais  de  Demmicule  , terne  i. 

On  peut  dire  que  le  fondement  de  la  févérité  evangelique  , c’eft  l’humilité;  Il  n’y  a point 
puilqu'il  n’eft  rien  de  fi  rigoureux  à l’efprit  naturellement  fuperbe,  que  de  le  ’é'itJjle 
tenir  dans  l’humiliation.  Ainfi  ceux  qui  affcélcnt  une  grande  régularité  dans  Jj"”' 
leur  extérieur,  & une  grande  mortification  dans  leur  manière  de  vivre , s’ils 
ne  font  pas  humbles  , bien  loin  d’être  févércs  à eux-mêmes , font  coupables 
d’une  indulgence  criminelle  à leur  égard  ; puifqu’ils  flattent  la  paflîon  la  plus 
délicate  du  cœur  humain  , ôc  que  toutes  les  mortifications  de  leurs  corps  ne 
rcrvcnc  qu’à  nourrir  une  vaine  complaifance  de  leur  cfprit,.  C'eft  pourquoi  lo 
Fils  de  Dieu  a déclaré  une  guerre  fi  ouvene  aux  Pharilicns  : car  quoiqu’ils  pa- 
ruftênt  fort  mortifiez  ; comme  toute  leur  févérité  ne  faifoit  qu’entretenir  leur 
orgueil  , ils  n'avoient  que  le  dehors  de  la  mortification  évangélique  , fans  en 
avoir  l’efprit , qui  confifte  dans  cene  humilité  finccre.  Us  fc  picquoient  de  s’at- 
tacher aux  moindres  obfcrvances  de  la  Loi , & ils  liroicnt  de  cette  cxaéblttide 
fcriipuleufe  le  fnjet  d’ime  confiance  fecrette , traitant  les  autres  de  pécheurs, 

& fc  mettant  au  nombre  des  juftes  : /a  fe  confidebant  tamjuam  fufii.  Ils  croient  Lm.  t*. 
pleins  d’une  opinion  avantageufe  d’eax-memes  , & ils  n’avoient  que  du  mépris 
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pour  les  autres  : Afpernaha>nur  exteros.  Ils  ne  pratîquioeiit  toutes  ces  auflcrî- 
tez  , que  pour  fe  fiire  diftinguer  dans  le>  fcllins , 6c  dans  les  Synagejgucs’,  où 
ils  briguoient  les  premières  places  & les  rangs  les  plus  honorables.  La  ti.imt. 

L'on  fe  repofe  aifement  fur  une  réputation  aflèz  bien  établie  , pour  n’as't  ir 
pas  befoin  de  nouveaux  témoignages  a l'on  fe  tait  fans  peine  devant  ceux  qui 
Içavent  qu'il  ne  dépend  que  de  nous  déparier  avec  l'approbation  de  ceux  qui 
land  on  écoutent  ; le  (ilcncc  que  nous  gardons  dans  ces  rencontres  , nous  cil 

peut' refaire  «l’autant  plus  avantageux,  qu'il  ladle  une  liberté  entière  à l'imagination  d'en- 
paroiirc.  clurir  fur  les  choies  que  nous  ferions  capables  de  dire  , & cet  air  de  niodcilic, 
qui  accompagne  un  mérite  connu  , fft  comme  une  ombre,  qui  en  relevé  l'éclat 
& l'idée.  Niais  de  le  lentir  un  fond  d'elprit  & de  fcience  capable  de  nous  atti- 
rer une  haute  cllimc  , fans  avoir  aucune  impatience  de  l'ctalcr  ; demeurer  tran- 
quillement confondu  dans  la  foule  , lorfqu'il  eft  facile  de  s'en  diftinguer; 
étouffer  ce  mouvement  II  naturel  à l'homme  de  s'élever,  quand  il  le  peut, 
audcÜ'us  des  autres  , ce  ne  peut  être  que  l'éfet  d'une  grandeur  d'amc  héroïque, 
& d'une  humilité  confonnnee.  EJfau  de  Pane^ipiet , Strmon  de  faint  Thomas 
d'Aquitr. 

U n’j  a point  11  y a une  hypocrilîc  fubtile  & délicate,  qui  fe  cache  à nous-mêmes  , «omms 
de  venu  plus  il  y a une  hypocrific  groliicic  , qui  nous  déguife  aux  autres.  Mais  parmi  tou- 
" ICS  les  vertus , il  n'en  cil  aucune  plus  fujette  à être  fallllîcc  , que  l'humilité  v 
liilnupti"'  ^ dans  les  replis  du  coeur  , li  profonds  éc  li  impéné- 

trables , qu'il  n’y  a que  Dieu  ftnal , à qui  rien  n'cft  caché  , qui  l'y  remarque. 
Les  Direfteurs  les  plus  éclairez  ont  de  la  peine  à percer  Les  voiles  dont  il  le 
parc  ; on  peut  rcconnoîtrc  li  l'on  eft  tempérant , chafte,  jufte  ; mais  on  ignore 
toujours  li  l'on  eft  humble  ; & des  que  l'on  croit  avoir  l’humilité  ^ on  com- 
mence de  la  pcidrr.  Les  mêmes,  Panegyritjues  de  faint  François  de  Pastte. 

Ceque  c'rll  Qii'tft-ce  que  l'humilité  : finon  une  diftinélion  que  l’homme  fait  dans  loi- 
que  riiumi-  meme  , de  ce  qui  eft  de  Dieu  , & de  ce  qui  u’en  eft  pas  : qu'une  décijution 
lité,  & quels  par  laquelle  il  le  defavouë  l'auteur  de  fa  grandeur  , & uc  lui  donne  point  d'au- 
Pm  * Qit’unc  juftice  qu'il  fe  fait  , en  rendant  a Dieu 

ce  qui  n'cft  parti  que  de  lui  fciil  ! Peut- il  perdre  plus  gloricufcment  Ictitie 
d'ouvrier  de  fes  petfeéLions  , qu'en  devenant  l'ouvr.ige  de  Dieu  ? CelemU 
ment  où  il  cil  de  la  ballclfe  , & cet  aveu  de  fon  împuiirancc  , cng.ige  Dieu  a 
faire  tout  pour  lui.  C'eft  cette  vertu  , qui  établit  ccc  avantageux  commerce  , 
où  Dieu  donne  plus  à l’homme  à ptopoition  que  l’homme  s’attribue  le  moins  : 
c'eft  par  le  miniftere  de  l'humilité  , que  Dieu  tient  compte  aux  hommes  de  ce 
qu’il  a fait  pour  eux  , qu’il  reçoit  les  dons  qu’ils  tiennent  de  lui , comme  des 
prefens  qu’ils  lui  font.  Ne  nous  ffgurons  pas  que  toutes  les  autres  vertus  ap^sor- 
tent  à l’homme  les  memes  avanr.rges  : elles  lui  deviennent  pcruicieufcs , lî  l'hu- 
milité ne  les  accompagne  ; clics  lui  font  plutôt  autant  de  pièges  & d'occaficns 
de  chute  , que  des  moyens  pour  s’élever.  C'eft  à cette  vertu  à leur  donner  tout 
leur  éclat , fans  cela  , clics  ne  font  qu’une  vainc  fupcificic  dont  l'homme  fc 
parc , & fi  elles  s'attirent  quelques  louanges , elles  les  furpreruient , & ne  les 
méritent  pas.  Tiré  du  recueil  des  pièces  d' Eloquence prêfentêes  à L’Academie  Fran- 
çoift  en  l’année  1679.  Difeours.  ^ 

L'bumilitc  eft  uuc  venu  bica  d'cEcatc , Si  ^ui  nous  échappe  aifémeoe , oou& 
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1>C  lî  poIlêJom  pas  plutôt , que  nous  lômnics  en  danger  de  la  pcidrc  ; il  nous 
coûte  plus  de  foins  pour  la  confcrver  que  pour  l'acquérir , & foit  que  nous 
l’ayons  , ou  que  nous  ne  l’ayons  pas  , il  faut  toujours  combattre  pour  la  pollê- 
der  , puifqu’il  faut  la  pollêder  comme  lî  nous  ne  la  polTedions  pas.  il  n’eft 

f>as  moins  dangereux  à l’homme  de  fçavoir  que  l’amour  propre  eft  détruit  chez 
ui , que  de  le  fentir  & de  le  nourrir  dans  fon  cœur.  Ceft  un  ennemi  qui  n’eft 
jamais  bien  défait , lî  nous  ne  nous  dérobons  la  connoiflancc  de  fa  défaite , Sc 
qui  nous  vaincra  toujours  à moins  que  nous  ne  foyons  perfuadez  qu’il  nom  ait 
vaincus.  Lr  même. 

Comme  l’humilité  cleve  l’homme  en  lui  cachant  fa  grandeur  , elle  l’abailTe 
en  lui  montrant  fon  néant , elle  lui  découvre  l’infirmité  de  fa  nature,  l’injuf- 
tice  de  les  prétentions  , la  balTcfTc  de  fes  mouvemens  , le  défordre  univerfcl 
qui  cl\  dans  toutes  les  parties  de  fon  ame  ; il  ne  fe  flate  plus , il  fe  regarde 
dans  lui-meme  , & non  pas  dans  les  autres  qui  le  trorapoient  ; il  vtudic  fes 
foiblellcs  -,  il  recherche  dans  celles  qu’il  connoît  celles  qu’il  ignore  ; enfin  il 
üouve  que  la  fource  de  tous  fes  maux  eft  l’homme. . Cette  vertu  qui  donne  le 
prix  aux  .luties,  ôte  le  mafque  a l'hypocrilîc  , reftituë  à la  vertu  ce  qui  lui  cil 
dù,  rend  à la  fortune  ce  qui  eft  à elle  , dépouille  fes  aélions  de  toutes  ces  cir- 
conftances  favorables  qui  font  hors  d’elle  , & les  montrant  à l'homme  dans 
leur  principe  , lui  en  découvre  toute  la  difformité.  Le  mime. 

Quel  changement  fe  fait  en  rhominc  a la  vue  de  tant  d'imperfeéHoiis  diffé- 
rentes , & qu’il  entre  fur  lui-même  dans  des  fentimens  bien  oppolcz  à ceux 
où  il  étoit  1 II  fe  haït  après  s’être  tant  aimé , & s’étre  choîfî  poitr  l’objet  de  fa 
complaifancc  ; le  fouvenir  d’avoir  applaudi  à fa  fijiblcifc , dérobe  à fa  vertu  des 
louanges  légitimes  ; fes  vertus  fe  perdent  dans  le  grand  nombre  de  fes  défauts, 
commefes  défauts  s’étoient  couverts  autrefois  fous  l’apparence  de  vertu.  Il  n’en 
dcfKcurc  pas- la,  fa  haine  va  encore  plus  loiiv,&  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour 
tenir  toujours  contre  lui-même  , il  va  chercher  chez  les  hommes  qui  avoient 
aide  à le  tromper,  du  fecours  pour  fe  connoître  , fc  dcveloper  tous  les  coins  de 
fon  cœur  ; il  ne  leur  fait  plus  myfterc  que  de  fa  vertu,  & les  anime  contre  lui  , 
par  la  conuoillàncc  qu’il  leur  donne  de  tous  fes  défauts  ; il  ne  les  veut  plus 
tromper  qu’en  leur  expofant  plus  d’imperfeélions  qu’il  n’tn  a.  Le  même. 

Ce  ne  feroit  pas  ctre  vertueux  que  de  rechercher  devant  les  hommes  la 
gloire  de  la  vertu.  Un  homme  de  bien  n’ignore  pas  combien  la  pieté  eft  hono- 
rable ; mais  il  cell'eroit  d’être  homme  de  bien  s’il  la  pratiquoit  par  le  défir 
d’être  honoré.  . Le  caraélere  d’une  vertu  véritable  , c’eft  l’humilité  ; elle  n’eft 
plus  vertu  dès  qu’elle  eft  fuperbe.  Des  fentimens  hautains  Sc  mépiïfans  ne 
peuvent  être  animez  que  d’une  faufle  charité,  fous  une  faulfe  modcftic  ; & la 
fragilité  naturelle  qui  les  accnmp.ignc  , ne  fe  défend  d’ordinaire  que  les  pcchcz 
qui  peuvent  confondre  1a  vanité  même.  Livrt  imltulê  : Remter^ues  [ht  divert 
fu  jet  s de  Religien&  de  MotaU, 

DijcUe  à me  quU  mitis  funi  & humilis  corde,  Afatth.  1 1.  Apprenez  de  moy, 
dit-il , que  je  fuis  doux  Si  humble  de  cœur  : comme  fî  par  ces  paroles  qui 
dans  leur  fimplicité  , renferment  cependant  une  doébine  bien  élevée  , il  vou- 
loir nous  dire  : j’ai  créé  le  Ciel  & la  Terre  toute  la  nature  obéit  à mes  Loix  ; 
jüMBi'avcî  V4  dcKcr  U langue  des  œuCij,  faveç;iteudrelcsfourds,  cçlairer 

HHbh  iij 


l’humiliré 
e(l  une  venu 
délicate. 


Ce  (jue  pro- 
duit en  nou$ 
rhumilicc« 


L'humiUté 
pioJuit  ca 
l'homme 
une  fairite 
haine  de  ibi» 
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les  aveugles  ; vous  m'avez  vu  guérir  des  paralitiques , & relTufciter  des  morts. 
Mais  ce  ne  font  point  ces  miracles  que  je  veux  vous  apprendre.  Vous  en  fçau- 
rez  aflêz  en  pratiquant  l’humilité  dont  je  vous  montre  l'cxeraple,fi  vous  m'imi- 
tez dans  raneani  llcment  où  j’ai  paru  , lorfquc  je  me  fuis  chargé  de  vos  infivmi- 
tez  J vous  deviendrez  plus  grands , & plus  dignes  de  moy , Si  cet  abaillcment 
volontaire  fera  le  comble  de  vôtre  élévation.  Qiioy  donc  , Seigneur  , s’écrie 
la  dtlfus  faint  Auguftin  , tous  ces  tréfors  inépuifables  de  la  fcience  Si  de  la 
fagelfc  , qui  font  renfermées  en  vous  comme  dans  leur  lource  , & dans  leur 
origine  , le  réduifent-ils  à nous  apprendre  comme  une  chofe  bien  élevée,  que 
vous  êtes  doux  5c  humble  de  coeur  î Et  l’humilité  n'cft  point  It  excellente  & fl 
grande  , que  vous  n’euflitz  jamais  pu  nous  en  inftruîrc  ; fi  étant  grand  comme 
vous  êtes,  vous  ne  vous  fufliez  vous-méme  rendu  petit  5c  humble.  Tiré  dm 
rtcutd  d:s  P ’têits  d'Eloqiunct  jtrcfentccs  à P /icademit  Fraiçn/t  en  \ 6yy.Di[ienrt 
prernUr. 

t’humiliié  C'ell  l’idéc  que  nous  en  donne  faint  Ambroile  , lorfquc  pour  exprimer  la 
tft  une  four  dignité  de  cette  vertu  , il  dit , qu’il  n’cfl  rien  Je  plus  fublimc  que  l’humilité  , 
ce  de  pran-  ^ comme  fi  elle  étoit  toujours  audelfus  de  toutes  choies  , ne  fçait  ce  que 
vatioa  ^ que  s'élever.  En  effet , fun  néant  tft  une  fource  inépuiiablc  de  grandeur  . 

ôc  les  Saints  les  plus  illullres  ne  fc  font  enrichis , que  des  biens  que  l'humilité 
leur  a difpcnfcz.  Un  limplc  pechair  devient-il  le  Prince  des  Apôtres  de 
Jtsus  Christ  , 5c  la  baie  de  Ion  Eglilc  i Un  Jean  Baptiflc  mérite-t-il  d'être 
le  Précurfeur  du  Sauveur  du  monde  , & d’elcver  fa  main  fur  la  tête  du  même 
Sauveur  , dont  il  ne  fc  croit  pas  digne  de  dénouer  le  cordon  des  foüilliers } 
C’cfl  à l’humilité  qu'ils  en  font  redevables  ; 5c  ils  feroient  moins  grands  , s’ils 
avoient  cherché  leur  grandeur  autrement  que  par  fou  fccours.  L'on  fait  de 
vains  efforts  pour  acquérir  la  gloire  que  l’humilité  procure  , quand  on  s’etn- 
prtfle  de  la  chercher  , Sic.  L*  v.imt. 

t'hntnüité  croyons  ^as  que  l’humiKté  doive  toujours  fc  faire  voir  , où  l'on  voir  h 
feprut  iiou-  miférc  & le  mépris  ; 5c  ne  foyons  point  allez  injuftes  pour  vouloir  lui  défendre 
Tct  en  'OU- l’entrée  des  Palais  des  Princes  , 5c  des  Grands  de  la  terre.  Il  ctl  vrai  quec’eft 
'j'I  J rarement  qu’elle  paroit  dans  ces  lieux  , ou  i'orçneil.  Ion  ennemi,  triomphe  fi 
•uBéitiont.  louvent  j mais  elle  nen  eft  pas  cependant  tout-a-rait  b.annie  ; 5c  comme  quel- 
quefois le  coeur  de  l'homme  conferve  fa  vanité  5c  fon  ambition  au  milieu  des 
injures  , des  mépris  5c  des  opprobres  ; de  meme  l’humilité  peut  aufli  ne  rien 
perdre  de  fa  pcrfeélion  , bien  qu’elle  foit  couverte  de  pourpre  , 5c  que  la 
, gloire  qui  l'environne  la  cache  à nôtre  vue.  Ainfî  dans  quelque  état  que  l'on 

fuit , ne  point  s'élever  par  la  conlîdération  des  avantages  que  l’on  poflcdc  ; s'ef- 
timev  toujours  le  moins  digne  , 5c  le  plus  imparfait  ; loiier  les  pcrfeéHons 
que  l'on  voit  dans  les  autres  ; ne  point  méprifer  leurs  défauts  pour  le  faire  de- 
là un  fujet  de  vainc  gloire  ; fe  croire  un  fervitcur  inutile,  lors  même  que  l'on 
travaille  avec  le  plus  de  fuccez  ; enfin,  ne  rien  rapporter  à fa  propre  force  , 5c  _ 
tout  attribuer  à Dieu  fcul  ; c'eft  en  quoi  confillc  ccnc  vérirablc  humilité  dont 
nous  parlons , 5c  que  le  Sauveur  nous  a enfeignée  , pendant  qu’il  étoit  fur 
la  terre.  Le  même. 

La  vértrable  pénitent  qui  fait  l’inimblc  , ni  la  pompe  des  habits 

Wimiiiu  ne  qui  fait  l'orgucillcux.  La  vanité  fc  peut  cacher  fous  la  bure  , ôc  l’humilité  le 
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couvrir  de  la  pourpre  ; l’une  & l’autre  fe  trouvent  indifféremment  dans  les 
Cloîtres  des  Religieux  , & dans  les  Louvres  des  Rois.  La  vraye  humilité  ne  “5  ’ 
feroit  plus  une  vertu  fi  rare  , fi  l’abbailTcment  extérieur  en  ctoit  une  marque 
aff'uréc  ; Si  celui  qui  voudroit  piroître  le  plus  humble  aux  yeux  des  hommes  faitiellemcnt 
feroit  toujours  le  plus  grand  au.x  yeux  de  Dieu.  Ce  feroit  avoir  un  cfprit  de  attacbcc. 
Phaiifien  , que  de  fe  former  une  fi  balle  idée  de  cette  vertu.  Tous  les  Chré- 
tiens font  obligez  d’étre  humbles  ; mais  tous  les  Chrétiens  ne  font  pas  obligez 
de  frapper  les  yeux  du  monde  par  de  certaines  marques  fenfibles  , où  l’igno- 
rance fait  fouvent  confiffer  toute  l’humilité.  La  Religion  Chrétienne  les  aime 
Si  les  honore  véritablement  dans  ceux  qui  les  pratiquent  j mais  elle  eft  bien 
éloignée  de  croire  qu’elles  fuffifent  à leur  falut , ni  qu’elles  foieiit  néccllaircs 
à tous  les  fidèles.  Le  même  Recueil , Difeours 

La  Philofophie  payenne  étoit  trop  orgueilleulc  , pour  donner  à l’humilité  Les  Payenf 
le  rang  qu’elle  méritoit  parmi  les  vertus  :à  peine  meme  en  connoill'oit- elle  le?"'  ifinoté 

rom  J dont  elle  ne  fe  i'ervoit  , que  pour  exprimer  la  ballèlfe  , & l’obfcuritc,  l"*", 

« . . 1 • I . . 1 1 T * ‘ • n • « I.  ' meme 

Mais  depuis  que  la  Morale  de  Jesus-Christ  a commence  d inltruire  , & d c-  ij  vctt^ 

clairer  le  monde, cette  vertu  s’eff  fait  voir  dans  fon  luffre  Si  dans  tout  fon  éclat,  d’humiliic. 
& apres  avoir  été  fi  long-temps  inconnuë,'  ou  méprifee  fur  la  terre  , elle  y a en- 
fin paru  fi  glorieufe  fc  li  belle,  que  l’on  a vû  avec  étonnement,  l'orgueil  fon  en- 
nemi , fe  parer  à nos  yeux  des  bc-iutcz  qu’il  empruntoit  d’elle..  En  effit , fi  tant 
de  connoillànccs  admirables  , dont  nous  fommes  encore  aiqourd'hui  redeva- 
bles aux  lumières  qu’ils  s’étoient  acquifes  par  une  étude  aûiduc  , fembloicnt 
leur  permettre  d’avoir  quelque  vanité  , les  bornes  étroites  où  elles  étoienc 
renfermées,  tant  de  chofes  qui  leur  échappoient,  mille  autres,  dont  ils  n'avoient 
pas  la  force  de  pénétrer  l’obfcurîté  Si  le  fecret  , dévoient  fans  doute  les  faire 
appcrccvoir  de  l’excès  de  leur  folblcilc  ; & l’on  peut  dire  avec  jufficc,  qu’ils 
avoient  bien  moins  de  raifon  de  s’enorgueillir  pour  ce  qu’ils  fçavoient , que  de 
fujets  de  s’humilier  pour  ce  qui  m.tnquoit  encore  à leur  fcicncc.  Tiré  du  rcciL-il 
de  s difeourt  préfemez  ù t Academie  Françoife , en  l'année  1679.  Di/conrs  pre- 
mier. 

Avec  ce  deguifement  & cet  artifice  , rien  ne  fcmblc  impofllble  à l’orgueil , L’orgneil  fe 
& il  a droit  de  prétendre  à tout.  Combien  de  (bis  fous  cette  figure  empruntée,  couvre  de 
s’cft-il  enrichi , en  refufant  les  biens  qu’on  lui  offiroic  > Combien  de  fois  s‘eft-il 
élevé  jufqu’aux  dignitez  les  plus  écl.itantes  , en  feignant  d’en  éviter  la  grau-  p^f. 

deur  ’ Combien  de  fois  a-t-il  méprifé  les  louanges,  pour  les  augmenter  pat  le  venir  plus 
refus  qu  il  affcéloit  i Combien  de  fois  par  une  faulfe  modettie  s'eft-il  mis  au-  iùrcmenr  à 
dclIiB  de  toutes  chofes  , afin  de  prendre  delà  fon  effor,  pour  s’élever  enfuitc  g'"*"- 
infiniment  audcllus  ? Oiiî , il  n’y  a point  de  rang  fi  méprifablc,  & fi  abjet  que 
la  fauffè  humilité  ne  prenne , lorfqu’il  peut  fervir  à fon  élévation  } elle  ne  re- 
garde pas  la  baireffc  des  chofes  qu’elle  fait , pourvu  que  celles  où  il  afpitc  , lui 
fuccedent  heureufement  ; elle  compte  pour  rien  l’indignité  des  moyens  qu’elle 
employé  , lorfqu’ellc  envifage  l’éclat  de  la  fin  qu’elle  fe  propofe.  Le  même. 

Voyez  jufqu'oü  va  le  deguifement  & l’artifice  de  cette  dangereufe  humilité,  LafaniTcli#- 
pour  tromper  les  yeux  , & s’attirer  les  loiianges  des  hommes.  Il  n’eft  point  d’e- 
xerciccs  de  la  vertu  la  plus  confommée  , qu'elle  n’imite  en  apparence  , quoi  a'  1* 
qu'à  h veillé  avec  uu  fuccès  bleu  tciriblc  & bien  fonefte,  Ceft  peut-être  elle,  îéiuable. 
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qui  tint  <3c  fois  a infpirci  aux  richrs  de  la  terre,  le  dcflcin  de  dldribucr  tinf  pâf- 
tie  de  leurs  biens  aux  pauvres  , pour  s'acquérir  par  cette  proFulion  de  Icuri 
richcllcs  le  nom  de  charitables.  {C’cfl  elle  qui  fi  fouvent  a fait  deftendre  Ici 
puillânccs  du  lieclc  dans  l'obfcurité  des  prifons  , & des  cathf’ts  , afin  que  leur» 
coeurs  aiTibiiieuienicnt  humbles,  pullcnt  par  cette  oeuvre  Je  niilcricorde  , s’éta- 
blir dans  le  monde  la  tC|  utatiun  de  miféricordieux.  C'eft  cet  orgueil  deguifé 
qui  a élevé  tant  de  temples , & tant  d'autels  à l'honneur  du  Dieu  des  Armées , 
pour  paroiire  religieux..  M.iis  que  ces  biens  deviennent  Funelles  par  la  cor- 
ruption de  la  câute  qui  les  produit  î S'ils  font  dans  les  humblts  la  fourco 
d’une  éternité  bienheureufe  ; ils  attirent  lur  la  tete  des  fupetbes  , des  peines  , 
Si  des  tourmens  qui  ne  finiront  jamais.  Le  meme. 

Il  connoif-  Il  ,,’eft  pas  ctonn.mt  que  l'homme  , qui  connoît  fi  peu  fa  faibleflê  , refufê 
reéme"^'ro''  s’humilier:  mais  lotiqne  malgré  les  déguifemens  que  fon  amour  propre 
du  t rhumi-  pour  le  feduire  , Si  pour  l'éblouir  , il  fe  confidére  tel  qu’il  eft  vérita- 

Jité.  blcment  , l’humilité  n’eft  plus  une  vertu  pour  qui  il  ait  de  l'averfion.  Cette 

parfaite  connoillànce  de  la  foiblclTc  de  la  nature  , & de  la  balTlrtc  de  fon 
origine  , lui  fait  reconnoître  la  nécefiité  qu'il  a de  s'humilier  , Si  la  pratique 
de  cette  vertu  lui  en  fait  admirer  l'cxccllcncc  Si  le  prix.  Je  ne  fuis  que  terre 
&quc  poullicrc,  qui  devient  Icjoüct  des  vents.s'ccrioit  le  Patriarche  Abraham. 
Qui  fuis- je  , difoit  le  Prophète  Roy  , pour  avoir  mérité  que  Dieu  changeât  la 
finiplicité  de  ma  houlette,  à la  Majefté  du  Sceptre  que  je  porte  aujourd'hui  ? Et 
Salomon  avoüoit  qu’il  étoit  le  plus  imp.ttfait  de  tous  les  hommes  , & qu’il  n’a- 
Moit  ni  la  fagefiè,  ni  la  fcicncc  des  Saints.  Qiii  auroit  fait  naître  tant  d'humilité 
dans  le  cœur  de  ces  grands  hommes,  fi  la  comioiflancc  de  leur  néant  n'en  avoir 
été  la  canfc.pnifqu’ils  avoicnr  d'ailleurs  allez  de  lujct  de  s’enorgueillir. Z.C  mme. 

Celui  qui  Comme  Celui  qui  eft  véritablement  humble  connoît  clairement  la  vanité 
elV véritable-  chofes  , il  fçait  que  ce  qu'on  appelle  gloire  , autorité  , grandeur,  puiC- 
bic"'  mé"rî  ^ fortune , n’eft  rien  de  tout  cela  ; que  ce  font  des  noms  que  le» 

fe  tout:  la  hommes  ont  voulu  donner  aux  chofes  qu’ils  croyent  polfedcr  ; qu’ils  cher- 
gloire  du  client  à fe  tromper  eux-memes , Si  qu'ils  (c  trompent  en  effet  ; parce  qu’ils  ne 
ponde,  confultent  que  les  fens,  qui  font  les  premiers  importcurs  du  monde,  puifqu’ilsne 
rcpiréfcnreiu  jamais  fidèlement  les  objcts,qu’ils  ôtent  a l’amc  la  liberté  d’en  juger, 
Si  qu’ils  la  rcmplillcnt  de  toutes  les  faillies  idées  , dont  ils  font  cux-mèmcf 
frappez-.  Qu'on  montre  à cet  homme  humble  tout  ce  que  le  monde  a de  plut 
pompeux  Si  de  plus  magnifique  ; qu’on  étale  devant  Tes  yeux  tout  ce  qu’on 
cftinie  , 6c  tout  ce  qu’on  admire  dans  les  Rois  & dans  les  Conquérans  ; il  n’y 
voit  rien  de  tout  cela  , parce  qu’il  connoît  clairement  que  ce  ne  font  point  des 
biens  véritables  j qu’il  y a de  l’orgueil , de  l’ignorance  , & de  la  foiblcirc  à s’y 
attacher  ; & que  celui  qui  les  pollcdc  n’en  eft  ni  plus  jufte  , ni  plus  heureux  , 
ni  plus  grand  que  celui  qui  ne  les  a point.  Tiré  àm  recueil  des  Pièces  d‘ Eloquence 
prifeme'es  à l'Acudemie  Frunçeife  , enl'unrée  1679.  1'.  Difeours. 

L'homme  Envifageons  l’homme  humble  dans  la  profpétitc  , qui  fcmblc  plus  dange- 
biimblc  ne  j-ciifc  que  l’adverfité  même.  C’eft  alors  qu’il  donne  des  exemples  d’humilité 
îitroim"^ns  pb>s  rares  6c  plus  admirables.  Car  enfin  , n’eft- ce  pas  un  prodige  , de 

Ja  piulfcntc,  ''oir  un  homme  infcnfiblc  à la  douéeur  des  louanges  les  plus  juftes  , incapable 
de  prendre  aucune  part  aux  honneurs  dont  il  jouit,  Si  qui  par  une  profonde 

médication 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXÏE’ME.  Cx-j 

iii^Jitâtion  de  ce  qu'il  cft  en  effet , combat  toutes  les  faufles  impreflions  que 
les  lionncuvs  , les  dignitez  , & la  voix  de  tout  l'Univers  lui  peuvent  donner  en 
faveur  de  lui-même.  En  vérité  l'on  peut  dire  > que  celui  qui  ell  humble  , cft 
d'un  ordre  rupérieur  à ceux  du  refte  du  monde  , dont  les  connoiflânees  n'ont 
rien  d'alsùrc  , rien  de  folidc  , rien  de  digne  de  ce  qu'ils  font , & dont  les  dc- 
fu  s fc  bornent  à des  chofes  balles  , inutiles  , & mortelles  comme  leurs  corps. 

Le  même. 

Les  perfonnes  rpititucllcs  & éclairées  fçavcnt , avec  faint  Jérôme  , qu’il  y 
en  a beaucoup  qui  embrallent  l'ombre  de  l’humilité  ; mais  peu  qui  cmbrallent 
l’humilité  même.  Us  n’ignorent  pas  qu’il  eft  aife  de  marcher  la  tête  panchée  > blc  , & de 
& les  yeux  baillez  , de  prendre  un  ton  de  voix  humble  , de  loùpircr  de  temps  le  dillingucr 
en  temps  , &;  de  s’appcllcr  un  pécheur  & un  miférable.  Us  ne  s’arrêtent  point  d'avec  le  yi~ 
à quelques  paroles  , à quelques  acUons  en  particulier.  Ce  n'eft  ni  le  lac , ni 
la  cendre  , ni  le  genre  de  vie  le  plus  propre  à l’humilité  , qui  les  perfuadent  ; 
ils  regardent  toute  la  conduite  de  la  vie  de  l'homme  : & quoi  qu’ils  fçachenc 
bien  , que  c’eft  a Dieu  qu’ils  en  doivent  relerver  le  jugement  , ils  lont  nean- 
moins pcrlu.adcz  que  Dieu  nous  a laillé  des  régies  , fur  lefquelles  nous  pou- 
vons raifonnablcmcnt  railonner  des  chofes.  Ainfî , quand  ils  verront  ces  faux 
humbles  préférer  toujours  leurs  fentimeus  à ceux  des  autres  ; le  former  un 
préjugé  de  leurs  opinions , fans  vouloir  écouter  celles  qu’on  leur  propofe, 
quelques  railonnablcs  qu’elles  puiHcnt  être  ; rechercher  en  apparence  le  mé- 
pris , & ne  le  pouvoir  fouftrir  , quand  il  fc  préfence  ; délirer  qu’on  les  loue 
fans  (ojet  , & témoigner  de  la  peine  des  louanges  les  plus  juftes  qu'on  donne 
aux  autres  ; ne  rien  faire  que  pour  leur  propre  gloire  , lorlqn’ils  font  profef- 
lion  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire  de  Dieu  ; vouloir  que  les  hommes 
ne  s’attachent  qu’à  eux  feuls , loriqu'ils  veulent  paroître  détachez  entièrement 
des  hommes , on  ne  manquera  pas  de  faire  réflexion , que  ce  ne  fonr  point 
la  des  marques  d’une  humilité  véritable  , qui  ne  fçauroit  être  fans  la  charité, 
laquelle  ne  fait  jamais  rien  contre  la  jufticc  chrétienne , ni  contre  l’équité 
naturelle.  Le  mime. 

Si  la  Religion  Chrétienne  a rcciicilli  des  débris  du  Paganîfme  , quelques  "V  * 

vertus  propiianes  , & les  a confacrecs  à un  ufage  plus  faint , elle  en  a établi  Chrr 

de  nouvelles , qui  n’avoient  jamais  fervi  au  culte  des  faillies  Divinitez,  &:  qui  ,i”„ne  que 
ctoient  rélervées  pour  honorer  le  véritable  Dieu.  L’humilité  cft  la  première  de  le  trouve  la 
CCS  vertus  deftinées  à un  culte  lî  pur  ; elle  cft  née  avec  la  Religion  , dont  vititablehu- 

clle  cft  le  fondement  & le  caraéterc  ; clic  ne  conncît  point  d’autre  principe; 
elle  n’eft  point  l’onvrage  de  la  prudence  humaine  qu’clic  confond.  Les  hom- 
mes vains  6c  ambitieux  n’avoient  g.irdc  de  rcconnoîtrc  une  vertu  qui  cache 
toutes  les  autres  ; de  l’acheter  par  la  perte  de  leurs  grands  noms  , 6c  de  leurs 
titres  , eux  qui  ne  mettoient  au  nombre  des  vertus  que  celles  qui  leur  don- 
jioicnt  la  réputation  de  vertueux.  La  véritable  humilité  eft  l’ouvrage  de  la  Re- 
ligion ; il  a fallu  que  la  lumière  de  l’Evangile  ait  porté  fc  s rayons  jufqu’au 
fond  du  cœur  de  l’iiomme  pour  dilliper  ce  nuage  de  l’amour  propre,  qui  le 
cachoit  à lui  - même  , Sc  éclairé  les  tenebres , où  l'homme  le  déroboit  à 
l’homme.  Le  même. 

Un  homme  véritablement  humble  ne  fc  contente  pas  de  cette  humiUté , qui  u ne  faut- 
7 orne  l r,  1 I i i 
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pM  fe  con-  eft  toute  renfermife  au  dedans  , fur  laquelle  fe  repofent  tant  de  Chrétiens  alv.i- 

fez  , qui  rougillant  en  fecret  de  leurs  défauts  & de  leurs  miferes  , fe  permet' 

imér?eure  il  ^ l’cclat  de  la  vanité.  Semblables  à Saul  , qui  auroir 

faut  la  pra-  foulfcrt  , difoit-il , les  reproches  du  Prophète  en  particulier , pourvu  qu'il  l’cù: 

tiquer  exté-  honore  devant  les  hommes.  La  conduite  de  l'humble  , fon  vêtement , fou  cn- 
âicuicmcat.  tfcticn  , tout  fon  extérieur  ne  doit  refpirev  que  l'humilité  , & que  le  mépris  de 
lui-mcmc.  C'eft  le  défir  ardent  de  pratiquer  les  œuvres  extérieures  ‘de  l'humi- 
lité , qui  lui  fait  regarder  les  emplois  extérieurs  les  plus  obfcurs , comme  les 
plus  précieux  , & qui  le  porte  avec  joye  à rendre  toute  forte  de  fcrvices  les 
plus  abjets  , non-feulement  aux  plus  confidérables  , mais  aulli  aux  moindres 
perfonnes.  Inftruilcz-vous  par  cette  conduite  , mondains  fuperbes  , qui  re- 
duifez  l’oblig.ation  indifpcnfable  de  renoncer  aux  vanitez  , & aux  pompes  du 
fiécle  , à d'inutiles  réfléxions  fur  le  né.ant  du  monde  , dont  votre  amour  pro- 
pre fe  repaît  & s'abufe  , pour  n'être  pas  troublez  dans  la  polleflîon  pailibic  de 
cet  éclat  extérieur  qui  vous  ébloiiit  & qui  vous  enchante..  Car  enfin  , fous 
ombre  que  c'eft  principalement  par  l'cfprit  & par  le  cœur  que  nous  devons 
plaire  à Dieu , faire  confifter  l’humilité  chrétienne  dans  une  conviélion  fe- 
crette  de  la  vanité  du  monde  en  général  , & dans  des  fentimens  humbles , qui 
n’éclatent  aucunement  au  dehors  ; c’eft  une  illulion  grollïcre.  Le  Trêmc, 

Dieu  con-  U eft  vrai  qu'en  ce  monde  la  fortune  eft  une  roue  , qui  élevé  les  uns , pen- 
fond:a  un  autres  demeurent  cachez  dans  la  poufliere  ; mais  l'orgueil  ne 

-n-  tlon^cra  pas  toujours  le  mouvement  à cette  roué  ; Dieu  fe  joiiera  quelque  jour 
danc  quVi  l’orgueil  des  hommes  ; il  fera  defcendrc  les  fuperbes  de  leur  uége  , pour  y 
élrfcra  IcJ  placer  les  humbles.  Il  confondra  leurs  detreins  ambitieux  , pendant  qu’il  cou- 
humblcs.  ronnera  de  gloire  & d’honneur  ceux  qui  ont  vécu  fans  nom  & (ans  réputation 
fur  la  terre  , pour  nous  apprendre  que  le  chemin  de  la  gloire  eft  l'humilité, 

& qu’il  en  eft  des  luperbes  comme  des  hautes  montagnes,  & des  plus  hauts 
cedres  du  Liban,  qui  par  leur  élévation  , fc  trouvent  expoftz  aux  infultcs  des 
lempctcs , & aux  coups  de  la  foudre  ; au  lieu  que  les  humbles  rciremblent  à 
la  palme  , qui  relevé  les  branches  vers  le  Ciel , avec  d'autant  plus  de  porapc , 
qu’elle  les  a plus  courbez  vers  la  terre  ; ou  à ces  jets  d’eau  , qui  s'élèvent  d'au- 
tant plus  haut  , que  leur  chiite  a été  plus  profonde.  Dms  let  Difcours  Chit~ 
tiens  , Difeours  fur  ce  fujer. 

TJn  Chré-  Un  Chrétien  fait  une  protcftation  folcmncllc  d’humilité  dans  fon  Baptême, 
tien  tft  une 
pcifonnc  qui 

fioafbumi-  uoncer  à l’orgueil,  qui  en  eft  la  foiuce  5c  le  principe  : Initium  omnis  peccatl 
Ji:é.  tfl  fuperbia.  Et  l’on  ne  dira  rien  qui  ne  folt  vrai  , quand  on  alliircra  que  l’hu- 

Seelef.  lo.  milité  eft  tellement  le  fondement  de  la  Religion  que  nous  proftllbns , qu’elle 
en  eft  tellement  l’cllence  5c  le  caraélcrc  , que  celui  qui  s'en  eft  feparé  , u’cft 

Îilus  Chrétien,  que  par  le  nom  , & par  la  ptofeflion  extérieure  ; que  Dieu  ne 
e regarde  plus  comme  un  homme  qui  lui  appartienne  ; que  le  Sauveur  ne  le 
voit  plus  comme  fon  Difciplc  •,  que  le  caractère  qu'il  en  conlctvc , ne  fcix 
s qu’à  le  rendre  plus  coupable  , ÔC  que  Dieu  le  traitera  avec  plus  de  rigueur  5C 
de  févétiié  , que  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  connu.  L'Abbé  de  U Trappe  , Cenfe- 
getue  pour  U cin^mémt  Ùmamhe  de  l' Avenu 
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lorfqu’il  renonce  au  démon,  & à toutes  fes  pompes  : car  s’il  renonce  aux  pom- 
pes du  démon  , qui  font  les  effets  de  l'orgueil , à plus  forte  raifon  doit-il  rc- 
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Se  flatter  des  avantages  de  fa  nailfance  , c'eft  fe  méconnoîtte  , fc  prévaloir 
de  (à  fortune  par  une  orgueilleufe  jaéfance  ; c'eft  fe  rendre  odieux  ; pecher 
contre  les  régies  Sc  les  bienféances  de  la  focieté  civile  ; c'eft  devenir  infuppor- 
table.  Voila  ce  qu'une  faine  & droite  raifon  nous  apprend.  Or  que  fait  autre 
ciiole  un  fuperbe  dans  fes  difeours  , & fes  aâions  ? D'ailleurs , les  foiblcflcs 
6c  les  miféres , qui  font  inféparablcs  de  nôtre  nature  ; la  fragilité  qui  accom- 
pagne & qui  dérange  la  fortune  , les  devoirs  communs  & réciproques , de  l'ac- 
compliU’ement  dcfquels  dépend  la  paix  & le  bonheur  de  la  focieté  civile  : tou- 
tes ces  conlidérations  nous  portent  à nous  humilier.  C'cft-là  ce  qu'ont  reconnu 
les  fages  d'entre  les  Payons  } & fi , par  un  aveuglement  qu’on  ne  peut  afler 
déplorer  , ils  ont  tenu  une  conduite  toute  contraire  à ces  belles  régies  de  Mo- 
rale , qu’on  trouve  répandues  dans  leurs  écrits  , ils  n’ont  pas  laillé  ( dit  faint 
Auguftin  ) de  préparer  par-là  les  voyes  de  l’Evangile.  Le  Diilienrutîre  M.o- 
nil  , 1*.  Dlfcourt  Jht  t Humilité.  ^ 

Il  -faut  avoir  foin  de  fa  réputation  ; l’humilité  toute  modefte  qu’elle  eft  , ne 
le  défend  pas.  Il  eft  vrai  qu’elle  la  mépriferoic , fi  elle  n'étoit  pas  nécdlaire  à 
la  charité  ; mais  comme  elle  eft  un  des  principaux  fondemens  de  la  focieté 
humaine  , & que  fans  elle",  nous  fommes  non-fculcment  inutiles  au  public  , 
mais  encore  pernicieux  , par  le  fcandale  qu’il  en  peut  recevoir  , la  charité 
nous  oblige  de  la  conferver  , & l’humilité  permet  que  nous  en  ayons  foin.« 
Mais  une  trop  grande  délicatedc  fut  fa  réputation  , une  fenfibilité  trop  vive, 
& une  cxceflive  crainte  de  la  perdre,  fait  fentir  aux  autres  une  grande  défiance 
que  l’on  a de  fon  mérite  , & de  fa  vertu,  qui  en  eft  le  fondement..Ceux  qui  ont 
l’ame  fulidcment  humble  méprifent  ce  flux  de  paroles , dont  la  médifancc  rem- 
plit le  monde.  Mais  ceux  qui  fe  fentent  folbles  , s’inquiettent  de  tout  ce  qu'on 
leur  dit.  Le  même  duns  fes  Réflexions. 

Toute  la  religion  d'un  Chrétien  femble  confifter  dans  l'humilité  , dit  faint 
Auguftin  : Totn  Relioio  ChriftUni  humilitat  efl.  Et  il  femble  que  fes  vertus  ne 
font  qu'autant  de  dift’erentes  efiieces  d'humilité.  La  foi  eft  l’humilité  de  fon  ef- 
prit  , puilqu’elle  le  captive  } l'amour  des  ennemis  eft  l'humilité  de  fon  cœur, 
puifqu'il  s'abbaifl’c  en  aimant,  ce  qu’il  ne  voudçoit  point  aimer  ; la  tempérance 
n’cft-cllc  p.as  l'humilité  de  fes  fens  , & la  pénitence  celle  de  fes  pallîons  ? La 
charité  meme  , qui  eft  la  r^ine  de  toutes  les  vertus  , feroit-elle  ce  qu’elle  eft, 
fi  elle  n’.u'oit  cette  excellente  propriété  , dont  parle  faint  Paul  , de  ne  fe  point 
enfler  d’orgueil:  Churiias  non  infl.-ttur.  Le  même. 

Il  y en  a pluficurs  qui  oik  une  apparence  d'humilité  , mais  qui  n’en  ont  ni  la 
vérité  , ni  l’efprit  ; ils  la  produilent  au  dehors  , mais  ils  la  combattent  au  de- 
dans ; ils  en  font  une  vaine  oftentation  , mais  ils  y renoncent  en  effet.  L’hu- 
milité pour  être  vraye,  doit  être  éloignée  de  tout  déguifement , & trouver  une 
amc  linccre..  Il  y a des  gens  qui  obfervent  avec  une  inquiété  impatience  ce 
que  l’on  dit  & ce  que  l’on  penfe  d’eux  , qui  font  fouplcs  à l’égard  des  perfon- 
j)cs  utiles  à leurs  interets  , fiers  & infupportables  à l’égatd  des  autres  ; iis  s’hu- 
milient devant  ceux  dont  ils  ont  affaire  , ils  fe  font  craindre  &c  fervir  par  ceux 
qui  ont  affaire  d’eux  , ils  cèdent  à ceux  au-dcifus  defquels  ils  pourroient  être 
placez, , mais  ils  font  jaloux  deconlervcr  leur  rang  avec  leurs  égaux  -,  ne  vous 
étonnez  pas  fi  tantôt  ils  s’écliauffcnt , & tantôt  ils  s’appaifent.  Leur  orgueil. 


Cfinbicn 
l'orgueil  c(l 
cuiutaire  à 
la  raiiba. 
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qui  cft  en  eux  une  fcconJe  nature , imite  cette  nature , que  les  Pliilofophes 
regardent  comme  le  principe  du  mouvement  & du  repos  de  tous  les  êtres, 
C’eft  cette  paflion  cachée  , mais  dominante  , qui  excite  ces  tempêtes , & qui 
les  appaife  , qui  remue  les  autres  pafllons  , & qui  les  calme.  Le  même. 

Continua-  Tels  font  les  prétendus  devots  , gens  pleins  d'eux- mêmes , entêtez  & eny- 
tion  du  mè  vrez  de  leurs  mérites  ; gens  qui  croyent  qu'il  n’y  a de  bien  que  celui  qu’ils 
me  fujec.  ^ vertus  que  celles  qu’ils  pratiquent,  de  pieté  , que  celle  à laquelle  ils 

s'attachent  ; cens  honnêtes,  quand  on  ne  les  aigrit  pas,  doux  &:  patiens 
quand  ils  ne  louffrcnt  rien  , modérez  quand  onlcurcede,  a.4àb!es  quand  on 
les  honore.  Leur  fait-on  du  mal  , ils  (c  foùlevcnt  fans  miféricordc  ; les  hu- 
milie-t-on, ils  s’abandonnent  aux  plus  cruelles  vengeances  ; leur  rend-on  quel- 
que mauvais  l'crvice  , ils  en  confervent  un  éternel  louvenir,  & emportez 
d’un  zclc  amer  , ils  n'épargnent  rien  pour  réüllir  dans  leur  pieufe  haine  , plus 
attachez  à leurs  intérêts  qu’a  celui  du  prochain  , & à leur  gloire  qu'à  celle  de 
Dieu , ils  iàcrilicnt  leurs  frères  à leurs  padluns.  Le  même. 

On  fft  oucl-  conhdércz  vous-mêmes  fans  deguifement , félon  les  régies  de 

qucfois  * la  vérité  , je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  regardiez  devant  Dieu  comme 
humble  d'ef- un  objet  digne  de  mépris  ; mais  je  doute  fort  que  vous  fouliricz  encore  tran- 
''"'dc"*  * d’être  reéprifé  des  autres  : vous  êtes  humble  dansl’efprit  ; mais  vous 

e c co-ur.  paj  j |e  ; car  li  vous  étiez  dairs  cette  dilpoiition  , vous  fou- 

haitericz  autant  que  la  cliofc  dépend  de  vous , que  tout  le  monde  portât  de 
vous  le  même  jugement  que  vous  en  portez  vous-mêmes.  Je  dis  autant  que  la 
chofe  dépend  de  vous  , parce  qu’il  feroit  dangereux  aux  autres  de  vous  méprî- 
fer  quoiqu’il  vous  fût  utile  d’aimer  ce  mépris.  Mais  fi  par  un  rafinement  d’a- 
mour propre  , vous  retenez  audedans  de  vous  ce  jugement  de  la  vérité , fans 
vouloir  qu'il  en  paroilic  rien  audehors  ; qui  doute  que  vous  ne  vous  aimiez 
plus  que  la  vérité  , vous  qui  avez  tant  de  foin  que  fa  lumière  ne  demeure 
étoulléc  , de  peur  qu'elle  ne  découvre  quelque  choie  , où  votre  réputation  foie 
tant  foit  peu  flétrie  ? Le  même. 

Dieu  accor-  C’eft  à l’humilité,  ce  fcmblc.quc  Dieu  accorde  la  plus  grande  p>anie  des  gra- 
de fes  Rraees  CCS  qu’il  a la  bonté  de  nous  faire  ; il  efl  touché  des  demandes  d’une  perfonne  qui 
Si  Ces  fa-  s’humilie  en  fa  préfencc.  S’il  relevé  un  malheureux,  s’il  enrichit  un  pauvre,  s'il 
humbici*  •'cçoic  un  pécheur  avec  tant  de  miféricordc  , c’eft  qu'ils  paroilfcnt  aux  pieds  de 
foii  troue  pénétrez  de  leur  milérc  & de  leur  néant.  Mais  quoy  Dieu  , ce  Créa- 
teur Souvcrain,qui  connoît  fi  parfaitement  leur  balltllé,doic-il  Icurfçavoir  quel- 
s que  gré  de  ce  qu'ils  la  connoillênt  eux-mêmes,  de  ce  qu'ils  la  confclî'ent,  de  ce 

qu’ils  la  lui  repréfentent  î Sa  M.ijcllé  reçoit-elle  quelque  gloire  de  l’aveu  que  fait 
une  créature  raéprifablc,  de  ce  qu’elle  cft  î t^u’y  .a-t-il  dans  cet  aveu  , qui  puilic 
l'obliger  à en  tenir  tant  de  compte?  Mais  Dieu  içait  l’horreur  que  nous  avons  de 
l'humiliation  ; & il  a la  cundcfccitdance  de  nous  regarder  en  pitié,  lorlquc  nous 
vainquons  cette  horreur  pour  obtenir  des  grâces  de  lui.  Il  paroît  oublier  nôtre 
néant , lorfquc  nous  nous  en  fouvenons  nous-mêmes  ; il  paroît  nous  efti- 
mer  lorfque  nous  nous  mcpirifons  ; il  cft  inexorable  fi  rous  ne  fommes  , 
humbles,  &;  il  ne  Içxuroit' prcfque  rien  nous  réfuter,  quand  nous  nous, 
luimilions  en  le  priant..  Livre  intitule'  ; TCxmiertjitei  fnr  divers /njets  de  Rdi^îoa 
CT  de  MsirAle,. 
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L’homme  la  plus  parfaite  des  crcaturcs  vilîblcs  , n’eut  pas  plutôt  defire  uiic 
gloire  tjull  ne  pretendoit  pas  tenir  de  Dieu,  qu’il  devint  infirme  , ignorant, 
mortel , mifcrablc  ; qu’il  fut  précipité  dans  l’ignominie  , &:  dans  un  abîme 
de  malheurs.  Quelle  oppofiiion  entre  l’homme  humble  & innocent  , & l’hom- 
me fiiperbc  & criminel  î L'humilité  feule  peur  reparer  la  perte  que  l’orgueil 
lui  a caufé.  Qu'il  rapporte  tous  Tes  talens  , toutes  les  richell'cs  , tout  fou  mé- 
rite au  bienfaiteur  Souverain,  qui  les  a répandus  fur  lui  , qu’il  ne  s’eftime 
qu'en  reconnoilTant  la  main  libérale  , qui  l’a  fait  ce  qu'il  eft  ; qu’il  n’aime  d’au- 
tre gloire  , que  la  gloire  de  devoir  à Dieu  tous  Tes  avantages  ; le  voilà  rétabli 
dans  l’honneur  dont  il  eft  déchu.  Lt  u.êmt. 

Ce  qui  doit  indigner  les  efprits  memes  les  plus  mondains  , c’tft  de  voir  des 
gens  qui  embraft’ent  un  état  d’humiliation  , qui  renoncent  folemutllcmcnt  aux 
honneurs,  qui  le  ieparent  des  mondains  par  des  marques  extérieures,  Icfqucllcs 
les  diftingucnc  d’eux,  qui  fe  conracrciic  a Dieu  par  des  démarches  pénibles, 
pour  fe  dérober  aux  yeux  du  public  S;  vivre  à l’abri  des  furprifes  de  l’orgueil  ; 
c’ert  de  voir  , dis-je  , ces  gens-la  vains  & ambitieux  ; briguer  les  honneurs 
& les  dignitez  dans  une  profcflîon  , où  il  eft  clUntiel  de  les  mépril’cr.  O l’af- 
freufe  vanité  , qui  dément  leur  téfolution  , leur  habit , leur  engagement , leur 
genre  de  vie  ! Le 

Eft-il  néccflàire  de  nous  faire  beaucoup  de  violence  pour  erre  véritablement 
luim'olcs  î Les  temps  difterens  , Icfqucls  renferment  tous  les  clungemeus  qui 
peuvent  fe  taire  eu  nous  , nous  mettent  eu  face  toutes  les  fuites  fuiicftes  du 
péché.  Nous  naillons  , nous  vivons  , nous  mourons  dans  la  crainte  , le  pallé 
nous  deshonnore  , le  préfent  nous  attrifte  , l’avenir  nous  effiaye.  Qu’avons- 
nous  été  ? que  femmes  nous  î & que  ferons-nous  î 1!  faut  rougir  fi  nous  pen- 
fons  à nôtre  originciil  faut  gémir  fi  nous  faifons  réflexion  à ce  qui  nous  envi- 
ronne dans  nôtre  fejour  iur  la  terre  : il  faut  frémir  , fi  nous  prévoyons  les  ter- 
reurs de  l’autre  vie.  Nous  venons  d’im  néant  éternel , éc  d’uu  père  crimi- 
nel : nous  fommes  dans  une  vallée  de  larmes  , & dans  la  région  de  la  mort  ; 
nous  allons  à une  deftinée  incertaine  ; nous  allons  ptcut-ctre  à une  tteruîte 
inalhcurcuic;  comment  oublier  toutes  ces  chofes  ; comment  ne  pas  être  hum- 
bles , fi  nous  ne  les  oublions  pas  ; Le  même. 

Les  hommes  jufqu’au  temps  de  la  prédication  du  Fils  de  Dieu  , avoicnc 
regarde  l’humiliation  avec  mépris  ; il  eft  naturel  de  croire  qu’elle  ne  fçauroit 
diltinguer  une  pcifonne  ; comment  ce  qii’oii  u’apperçoit  pas  même  , pourroit- 
il  briller  J les  ténèbres  ne  lç.iuroicnt  produire  le  jour.  Selon  nos  raifonnemens 
ordinaires  , il  y auroit  de  la  folie  , à s'im.rgincr  qu’une  perfonne  qui  fe  cache 
doit  trouver  la  lumière  dans  l’oblcurité  ; qu’elic  fera  iur  la  tète  des  autres , 
parce  qu'elle  rampe  à leurs  pieds  , qu’elle  arrivera  à la  gloire  , parce  qu’elle 
craint  de  la  rencontrer.  On  oublie  dans  le  monde  ceux  qui  ne  s'y  moiitrenc 
pas  ; la  pouffierc  qui  les  couvre  eft  un  obftaclc  invincible  à leur  fortune. 
Un  mérite  lourd  & fecret  eft  un  mérite  inutile  , & nous  aurions  tott  de  nous 
plaindre  de  leur  fort.  On  veut  bien  être  ab.andonnc  quand  on  veut  être  ignoré, 
& ce  (eroit  une  prétciitiwi  irijuftc  d’efpércr  des  m,irqiics  d’eftitneen  fuyant  les 
occalions  Je  fe  faire  cftimer. . Mais  le  Sauveur  voulant  établir  fa  Morale  fur 
des  principes  iucoimus  à la  prudence  de  la  chair  , a détruit  tous  ces  préjugez,, 

1 1 i i iij 


Comme  on 

p.UC  CJfS 

humble  avec 
tous  les  ta- 
Jens  & tous 
lesavantj^rs 
de  la  tiacure 
& de  la  grâ- 
ce. 


Combien 

c*ciJ:  chefe 
indigne  de 
voir  une  per- 
fonne conû- 
crée  à üicu 
füpcibr  6c 
aaibicicufc. 


La  penfiée 

C]ue  nous 
lommrs  pc- 
cbcuis  nous 
doi:  hü  »i- 
iter* 


L’hitmiîicc 

ctoit  ur'ç 
vertu  incon- 
nue 6c  mè- 
ptiféc  avant 
iaP.CvLci- 
rion  du  Tils 
de  Dieu. 


Digitized  by  Google 


iîîi  H ü M I L î T E’. 

tiAirh.  i).  fi  voulu  que  l’humilité  & l'humUiation  fût  la  véritable  voye  à la  gloire  : 

ft  humiliât  fxaltahitur,  Lt  mimt. 

Deux  fours  Saint  Bi'rnard  examinant  ces  paroles  du  Sauveur;  Difdrt  ùmt , quUmkh 
«i'humiiuÉ . j'um  (ÿ-  humais  cerde  , didingue  deux  fortes  d’humilité  -,  une  humilité  de  con- 
1 imr^c^m- i^oifT^ijce,  &;  une,  humilité  d’aftection  ; cclle-là  cft  dans  l’entendement , & 
Kc'dn  coeur,  cellc-cy  dans  la  volonté.  L'une  conlifte  à nous  faire  approfondir  notre  néant 
par  nos  réflexions  ; l’autre  nous  porte  à fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  peut  nous 
clevcr  audenus  des  hommes.  La  première  , nous  pouvons  aifement  Vacquerir 
fans  maître  , la  foiblefl'e  même  qui  nous  rend  ditheilcs  les  autres  vertus , "fert 
à irons  rendre  habiles  en  matière  d’humilité.  Pour  devenir  humbles  de  cette 
manière  , nous  iV avons  qu'à  remarquer  nos  infitmitez  , nôtre  mortalité  , 
notre  dépendance  , nos  défauts  , nôtre  néant , & nous  fentons  tout  cela  mal- 
gré nous.  De  forte  que  bien  loin  de  trouver  de  la  peine  à être  humbles  , nous 
devrions  trouver  de  la  peine  à être  fuperbes.  Etre  korcez  d'envilager  tant  de 
grofllcrcs  impcrfcclions  , & fe  lailler  aller  a la  vanité  , la  chofe  nous  paroî- 
troit  împofliblc  , fi  l’expérience  ne  nous  la  pcrfuaJoit.  Pour  la  lecondc  , nous 
avions bcloin  d'un  Dieu  qui  nous  l'cnfciguàt  volontiers  ; nous  nous  préférons  à 
nos  fcmblaWcs  , & nous  aimons  tout  ce  qui  peut  nous  faire  oublier  nôtre 
balTcllc  ; honneurs , dîftindlîons , dignîtez  , richclles.  C'eft  peut-être  le  fenti- 
mcmdccequc  nous  fonnnes , qui  nous  fait  defivci  un  appareil  extérieur  , 
lequel  cache  à nous-mêmes  Si  aux  .autres  les  fujets  que  nous  avons  de  nous 
méptifer.  Or  Jesus-Christ  s'eft  anéanti  lui-mcmc  , félon  l'exprcflSon  de 
l’Apôtre  , pour  nous  faire  comprendre  , que  fi  nous  devons  faire  peu  de 
conte  de  nous  , nous  avons  encore  plus  de  fujet  de  regarder  avec  mépris 
tout  ce  qui  eft  hors  de  nous.  L'orgueil  ne  fçauroit  nous  empêcher  d'appcrcc- 
voir  nôtre  néant , Si  l'orgueil  nous  porte  à nous  dédommager  de  nôtre  néant 
par  des  chofes  qui  valent  encore  moins  que  nous.  Litnrc  imitul*  : Ktmtr^tut 
fur  divers  fu;ets  de  Rétinien  Jr  de  Morule  , tons*  i. 

L'oroutil-  L’orgueilleux  cft  peut-être  celui  de  tous  les  vicieux , qiii  raifonne  le  plus 
IcBx  man-  ^n^l*  H vanité  de  fes  qualitcz  naturelles  , de  fes  pKrflcflions  , de  fon  luto- 
que  de  rai-  rite,  de  fa  dignité.  N’cft-il  pas  vrai  qu’il  a pû  manquer  de  tout  cela  , comme 
fonnement  d’autres  hommes , qui  font  en  eifet  privez  de  tous  ces  biens  î Son  cfprit , 
fon  fond  , fon  crédit , fa  charge  prouvent  donc  qu’il  a plus  reçu  de  Dieu  ; s’il 
cft  redevable  à Dieu  de  plus  de  choies  , c'eft  qu'il  croit  plus  indigne  ; & il  cft 
plus  dépendant  de  fon  bienfaiteur  par  un  plus  grand  nombre  de  dcices  , par 
des  dettes  plus  confidérables.  Delà  il  s’enfuit  qu'il  doit  aufli  lui  témoigner 
plus  de  reconnoillance  , fc  avoir  une  plus  grande  idée  de  fa  bonté , de  fa  libé- 
ralité , & de  fa  puiflance.  Or  l'orgueil  combat  diredement  ces  principes  & ces 
couféqucnces.  Le  premier  de  ces  mouvcmeiis  porte  l’homme  à oublier  Dieu  , 
à qui  il  cft  debiteur , Si  pir  cet  oubli , il  s’engage  à orfenfer  Dieu  , Si  à l'offcn- 
fer  même  par  (es  propres  bienfaits.  Il  y a dans  ce  procédé  je  ne  fçai  quoi 
. d’infenfé  Si  d’infolcm  , <jui  doit  attirer  l'indignation  de  tout  cfprit  qui  y fera 

quelque  attention.  Ltmemt , tome  i. 

Mo-ifsponr  Nous  n’âvons  qu’à  nous  foiivenir  de  nôtre  origine,  & de  la  terre  où  nous 
rous  tenir  devons  rentrer  . pour  nous  défendre  des  impicflions  de  l’orgueil,  & delà 
talion  enfin , nôtre  berceau  & notre  tombeau  nous  apprennent  cc  que 
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nous  femmes.  Ce  qui  cfl:  ajoute  à noue  edcncc  dans  l’intervalle  de  ces  deux 
termes , n'cit  point  nous-mêmes.  Les  riehcllés  , la  beauté , la  réputation  , le 
crédit , la  dignité  , tons  les  biens  naturels  , ne  peuvent  nous  diftinguer  que 
fupetfidellcment  du  refte  des  hommes:  ils  font,  ces  biens,  comme  des  paru- 
res J dont  on  chargeroit  une  ftatuc  ; fi  la  ftatuc  étoit  de  terre  , elle  ne  devien- 
droit  point  ftatuc  de  marbre  , ou  d'argent , ou  d’or , par  les  ornemens  doiw 
on  l’auroit  embellie.  Qii’un  homme  brille  par  fon  opulence  , par  fes  charges, 
par  fon  autorité  ; il  eft  homme  ; Ion  humanité  eft  le  fond  fur  quoy  porte 
toute  fa  gloire  ; & par-là  , il  n’a  rien  de  plus  que  les  plus  miférables.  Si  cela 
n’ell  pas  , qu’il  nous  allégué  l’idée  qui  convient  fingulietement  à fon  corps  £c 
à fa  mortalité  ; fi  cela  eft  vrai , n’a-t-il  point  de  honte  de  tirer  vanité  d’un 
extérieur  , qui  ne  fait  que  colorer  fa  miférc  î Le  même. 

Nous  foinmes  forcez  d’avouer  , que  nous  avons  échappé  à l’Enfer  , autant  Nous  avons 
de  fois  que  nous  avons  pafte  de  momens  en  ét.at  de  péché  mortel  : que  nous  ">érité  l’en- 
fommes  à la  merci  de  la  juftice  Divine , comme  de  miférables  criminels , 
qu’elle  a pù  condamner  au  feu  , que  par  nous-mêmes , nous  fomnies  incapa-  (Vuij  capable 
blés  de  fortir  de  l’aftreux  malheur  où  le  crime  nous  a précipitez  } qu’il  n’y  a de  nous  hu- 
rien  dans  nous  qui  ne  mérite  l'indignation  de  nôtre  Juge  : qu’en  péchant  nous  tuilier, 
nous  fommes  rabaillez  au  dellous  des  perfonnes  du  monde  les  plus  obfcurcs, 

Sc  qui  ont  eu  le  bonheur  de  confetver  la  grâce  : que  nous  fommes  devenus  de 
chétifs  elclaves  de  Sathan  , qui  nous  auroit  mis  à la  chaîne  fans  la  protcélion 
du  Seigneur  même  , que  nous  avons  offenfé.  O le  trifte  objet  pour  une  per- 
Gmne  luperbe  î Cependant  il  faut  qu’elle  l'cnvifagc  tel , & qu’elle  convienne 
de  toutes  ces  véritez  pour  fléchir  la  divine  clémence  qu’elle  implore.  C’eft  à 
quoi  peut-être  on  penfe  le  moins.  Le  même. 

L’orgueil  eft  de  tous  les  vices  celui  qui  nous  coûte  le  plus  ; examinons-en  L’orgueil  rft 
les  mouveraens  , nous  trouverons  qu’il  eft  la  principale  fource  de  nos  peines.  **  principale 
Il  eft  aifé  de  le  remarquer  par  rapport  au  commerce  de  la  vie.  Que  de  fuicts 

11-.  ■ Ir  ‘ T ■ I /r  11'-’  peines  & vie 

de  chagrins  n a t-on  pas  a clliiycr  > Le  caprice  , la  paillon  , la  legcrctc  nous  [,<„  d,a- 
choquent  en  mille  manières  ; les  évenemens  ne  favorifciit  pas  nos  intentions  ; giins. 
nos  projets  y font  traverfez  par  des  obft.iclcs  imprévus  : nous  faifons  des  épreu- 
ves cruelles  de  l’infidélité  des  amis  , de  l’imprudence  des  confidens , de  l’in- 
riilïcTcncc  des  patrons.  Ceft  une  nccefliié  de  palier  de  temps  en  temps , des 
heures  bien  rriftes  ; le  travail  nous  fatigue  , les  aftàircs  nous  rebutent  ; allêz 
fouvent  nous  ne  pouvons  pas  nonsfouftiir  nous-mêmes.  Q^ie  l’on  cherche  la 
caufe  de  cette  délicatell'c  , qui  nous  rend  IÎ  fenliblcs  à tout  ce  qui  nous  peut 
blcllcr  , on  la  trouvera  dans  nôtre  vanité  ; une  perfoiinc  qui  penfe  chrétienne- 
ment fur  fon  néant , qui  eft  pénétrée  de  l'idée  de  fon  indépendance  & de  fa 
miférc  . ne  s’étonne  pas  des  évenemens  qui  peuvent  troubler  fon  repos  ; nous 
n’avons  un  fentiment  fi  vif  de  tout  ce  qui  s’oppofe  à nôtre  faiisfaâion  , que 
parce  que  nous  nous  cftimons  bc.iucoup  , il  nous  fcmble  que  les  objets 
qui  nous  frappent  devroient  s’ajufter  à nos  inclinations,  & à la  fituacion 
de  nôtre  ame.  Livre  intitule'  : Rtm^rejucs  fur  divers  fujeis  de  Religion  & de 
Jl'i  orale. 

L’on  peut  dire  fans  fc  tromper  qnc  l’orgueil  eft  le  vice  des  ignofans.  Il  faut  L’orgueil 
«voii;  bÿtn  peu  de  connoUiàucc  pout  trouver  fa  fatlsfaéUou  dans  uu  bien  toû-  li'  vanUé 
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font  une  jours  fiivolc  , Si  fouvcnt  très-faux.  Cette  gloire  , dont  vous  vouî  nourrilTcz  i 
mate, UC  d i-  cft.dle  fondée  fur  un  véritable  mérite  ! Si  elle  cfl  dùë , cft-clle  toujours  diftri- 
giio.ance.  f,néc  avec  jufticc  J Ceux  de  qui  vous  la  recevez  ont-ils  pénétre  jufcjucs  dans  le 
fond  de  vôtre  ame  > Sc  vous , pourriez-vous  garantir  leur  fagcllc  , leur  finc^ 
rite  , leur  droiture  l Eftes-vous  (ur  que  reftime  que  vous  vous  flatez  qu'on 
fait  devons  , n'cft  point  une  illufion  de  vôtre  imagination  tcùjours  dilpofcc  à 
favi'rifcr  votre  foiblc  ? Ne  faites  vous  point  réfiexion  que  les  autres  degitifeni 
peut-être  leurs  fentimens  fur  vôtre  chapitre  ; comme  vous  témoignez  aux 
autres  des  lentimens  que  vous  n'avez  point  ’ Mais  comment  pouvez-vous  trou- 
ver  tant  de  goût  dans  un  honneur  , qui  n’a  en  effet  rien  de  réel  J Dites-moi  ce 
que  vous  tenez , lorfquc  vous  fentez  une  (1  agréable  complailancc  dans  la 
confidération  où  vous  penfez  être  ? Vous  embralics  une  image  creufe  , qui  n’a 
rien  de  folide  , &c.  Le  même, 

Er.  quoi  cor-  Qiiclle  cilla  véritable  humilité  du  Chriftianirme  :>  Conccvons-le  bien  , ic 
fuie  ia  vci:-  ne  l’oublions  jamais  ; c'cll  d etre  petit  a les  yeux  , e’ell  d'etre  vuidc  de  foi- 
^ retours  lur  foy-meme  ; c'efl  d’etre  mort, 

linon  au  fcmimcnc  « du  moins  au  délit  & à la  pallion  de  l’honneur  ; c’ellde 
recevoir  de  bonne  grâce,  & quand  Dieu  le  veut,  l'humiliation  & le  mépris,  La 
vraye  hnmilité  du  Chrilliauifmc  , c’cll  d’aimer  à être  abaillé,  à vivre  dans  l’ou- 
bli , dans  l’obfcurité  ; & de  pratiquer  lolidemcnt,  & de  bonne  foy,  cette  courte, 
mais  importante  leçon  de  laint  Bernard  ; Ama  nefiiri.  Car  voilà  ce  que  la 
nature  ne  peut  fouffrir.  On  ne  pcnicra  plus  à moy  ; ou  ne  parlera  plus  de 
moy  , je  n’aurai  plus  que  Dieu  pour  témoin  de  ma  conduite  , & les  hommes 
ne  Içauront  plus , ni  qui  je  fuis  , ni  ce  que  je  fais  : & parce  que  l’humilité 
meme  fc  trouve  expofee  en  certains  genres  de  vie  , dont  toute  la  perfecliona 
un  air  de  fiiigularité  ; la  vraye  humilité  du  Chiillianilmc  , fur  tout  pour  les 
aines  vaines , ell  fouvcnt  de  fc  tenir  dans  la  voyc  commune  , & d’y /aire /âns 
être  remarqué  , tout  le  bien  qu’en  feroit  dans  une  autre  route  avec  plus  d’éclat. 
Le  P.  B »itr étaient  dans  fes  véris,tbles  Sermons  , fécond  Avent  Sermon  de  U Sêt/ê- 
risé  Evangélique, 

L'humilité  regarde  ordinairement  l’humilité  comme  une  vertu  baffe  & obfcute,  qui 

dl  la  vojfc  la  cache , qui  avilit , qui  enfevelit  dans  les  ténèbres  & dans  l’obfcuritc.la  vie, les 
plus  fûre  a£lîons,&  jufqu’au  nom  de  ceux  qui  la  pratiquent. Mais  il  n’en  cil  pas  ainfiil'hu- 
'*^'*o'irr"  •^’vlùé  cil  de  toutes  les  vertus  la  plus  propre  h nous  diflingucr  ; clic  tient  le 
“ ’ chemin  le  pins  fiir  pour  arriver  à une  gloire  folide  ; & Il  les  coeurs  palltonncz 

pour  la  gloire  n’étoient  aveugles , ils  verroient  que  l'humilité  ell  le  moyen  le 
plus  infaillible  pour  contenter  leurs  delirs  les  plty  ambitieux  ; C’cll  un  oracle 
que  le  S-itit  E'.pric  a fouvcnt  répété  dans  les  faimes  Ecritures  : i^ui  fe  humilias, 
exah.ibitnr. , Ces  orguilknx  Enfans  des  hommes  qui  élevcrcnc  la  Tour  de 
Cabcl  pour  atteindre  jit'qti’au  Ciel , n’y  entendoient  rien  ; il  falloir  s’enievelir 


par  humilité  dans  .les  cavernes,  & ils  y feroient  arrivez.  Qii’ell-cc  que  l’humi- 
lité , qu'cll-ce  que  l’humiliation  î ces  noms  que  la  vanité  des  hommes  a telle- 
ment défigurez  , ne  lignifient  pas  tout  ce  qu’elle  prétend  ; on  les  regarde  com- 
me l’anéantiircmcnt  de  la  gloire  , & c’cll  le  chemin  le  plus  lùr  pour_  y arri- 
ver. Qitand  on  vous  exhorte  à vous  humilier  d’une  manière  chrétienne  , on 
vous  exhorte  à vous  couronner  d’une  gloire  immortelle  ,&c.  Sermon  rtsassuf cris. 

Un 
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Un  humble  qui  eft  humble  fouffre  aifément  d'être  méçrifê  , félon  cette  Une  pcrfoiv. 
(!3rolc  de  faint  Grégoire,  hes  humblts  ft  réjaùijfem  d’être  meprifif,,  cemme  les  «rtiubic. 
fuptrbes  â' être  honijUK.  Et  lcrpju’ih  ptjftnt  paur  vil  & peur  té  jets  hhx  yeux  des 
hommes , Usfo'it  bien  tsifes  de  voir  ^tte  les  mures  jugent  d’eux  tomme  ils  en  jugent  q,J. 
eux-mêmes.  Voilà  la  véritable  dirpolition  des  âmes  humbles,  qui  reconnoiiicnt  priiée. 
qu'elles  n'ont  rien  que  ce  qu'elles  ont  reçu  de  Dieu.  Elles  fçavent  que  fi  elles  ^"ser-  l-  }. 
l'ont  reçu  de  Dieu,  il  ne  leur  appartient  pas,  elles  ne  le  peuvent  ufurper  pour  fe 
l'attribuer  à elles-mêmes  fans  une  efpece  de  facrilege.  AinA  elles  rendent  à Dieu 
ce  qui  eft  à lui  ; elles  lui  rendent  la  gloire  qui  lui  eft  duc.  Elles  reconnoiircnt 
qu'elles  meriteroient  d'être  traitées  comme  des  voleurs,  A elles  agiftbient  autre- 
ment. Livre  intitule'  : lufiruSHans  Chrétiennes  , infiruêlian  peur  le  1 6‘,  Dimun- 
che  Après  lu  fensecite. 

Comme  nous  nous  trompons  aifément  dans  les  penfées  que  nous  croyons  nurl- 
woir  de  nous-mêmes,  il  faut  éprouver  l’état  & le  jugement  que  nousfaifous  de  tnaicjucr 

nous  par  celui  que  nous  faifons  de  nôtre  prochain  -,  car  A nous  avons  du  mé- 
pris  pour  nous , nous  aurons  aifément  dcl'eftime  pour  lui  } & A nous  avons  noîcrc  lî 
de  l'eftime  & de  la  piéfomption  pour  nous  , nous  aurons  aifément  du  mépris  nous.i«nni 
pour  lui.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  nous  donne  cet  excellent  avis:  Honore  invi- 
cem  pTAveniemes.  Que  chacun  tâche  de  prévenir  fon  ftere  pour  lui  rendre  hon- 
ncur.  Et  avec  quel  cfpric  devons-nous  faire  cecy  ? Devons-nous  faire  honneur  net. 
aux  autres  en  cette  manière  toute  humaine  , & que  la  civilité  du  monde  a AU  Rom.i  t 
introduite  ? Nullement  ; nous  devons  honorer  les  autres  , parce  que  nous  les 
devons  confidérer  comme  étant  meilleurs  que  nous , & -comme  étant  élevez 
audclfus  de  nous.  C'eft  ce  que  nous,  explique  le  même  Apôtre  , lorfqu'il  dit  : 
i^ue  ehneun  honore  les  Autres  Avec  un  fentiment  humble  de  foi-même,  les  çenfsdtrAnt  Aà  Philtf. 
comme  fes  fupériaurs  , comme  élevez  Audejfus  de  lui.  Le  même.  emf.  i. 

Il  eft  vrai  que  la  foy  eft  le  fondement  de  tout  l'édiAce  fpirituel  ; mais  cet  L'humilité 
édiAce  ne  peut  être  élevé  que  par  les  foins  de  l'humilité  ; parce  que  non-feu-  fouorntiou- 
Icment  c'eft  elle  qui  creufe  l'abîme  des  fondement  ; mais  comme  une  digue 
& une  barrière  s'oppofe  au  torrent  de  tons  les  vices  , & arrête  l’iropétuoAté  de  ^ tou, 
toutes  nos  convoitiles  ; & qui  en  éloigiunt  tous  les  obftacles  , nous  donne  les  vices, 
une  facilité  mervcilleufc  pour  acquérir  toutes  les  vertus  qui  compofent  cet 
cdiAce.  Autheur  Anonyme. 

Nous  avons  une  inftnité  de  motifs  qui  nous  portent  à l'humilité , ou  pour  Comme  tout 
mieux  dire  , Dieu  a voulu  que  tout  nous  y portât.  Car  de  quelque  côté  que  nous  pour  à 
nous  nous  regardions  , foit  que  nous  portions  nos  yeux  au  Ciel , foit  que  nous  l’humilué. 
envifagions  la  terre  , nous  ne  trouverons  partout  que  des  objets  d'humilité; 
nôtre  naturel  corrompu  & gâté,  la  grandeur  de  Dicù  , nôtre  balTcife,  en 
qualité  de  fes  créatures , la  certitude  de  fa  juftice  , & nôtre  pente  au  péché, 
l’obligation  que  nous  avons  de  mourir , & la  cendre  de  nos  tombeaux  ; la 
penfée  du  pafle  , & le  danger  de  l'avenir  ; la  foibleftc  de  nôtre  nature  &,la 
dépravation  de  nôtre  volonté  , ne  font-ce  pas  autant  de  motifs  qui  nous  en 
facilitent  l'exécution.  Que  fommes-nous  en  effet , Seigneur  , que  des  néants 
revêtus  de  quelques-unes  de  vos  perfcAions  , & le  moyen  de  ne  fc  pas  humi- 
lier , étant  obligez  de  rcconnoître  que  nous  fommes  tout  ce  que  nous  fommes 
pat  vôtre  grâce  > Le  meme. 
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'hommes  , qui  en  font  venus  jufqu'à  cet  excès  d'aveuglement , qu’il  ont  exé- 
cuté , autant  qu'il  croit  dans  leur  pouvoir  , cette  ufurpation  monftrueufe  du 
trône  de  Dieu  , où  ils  fe  font  efforcez  de  monter , en  le  fâifant  l'objet  d'une 
horrible  idolâtrie.  Nabuchodonofor  enflé  de  fcs  profpéritez , & de  Tes  viéloi-  Dmiel 
res  . fe  promenant  dans  fes  riches  Palais  , contemplant  les  murs  & la  pompe 
de  cette  grande  Babylone  , l'ouvrage  de  fos  mains , Sc  le  théâtre  de  fi  gloire , 
en  vient  jufqu'à  ce  degré  d'infolence  & d'impieté  , qu’il  ne  veut  plus  fouffrir 
qu'on  adore  d'autre  Dieu  que  lui  fur  la  terre.  Aveuglement  déplorable  ! mais 
dans  lequel  tombent , fans  y penfer , les  fuperbes  heureux  & florillâns  : lors 
qu’idolâtres  de  leur  félicité  , & des  vains  avantages  dont  ils  joüidcnt , ils  exi- 
gent des  autres  l’encens  Sc  les  hommages  qu’ils  s'oflffentà  eux-roémes  ; ils  voit- 
droient  être  les  feuls  honorez  & adorez  dans  le  monde  , & s’ils  avoient  le  pou- 
voir en  main  , comme  ce  Prince  impie , ils  commanderoient  à tous  les  hom- 
mes de  fléchit  le  genou  devant  l’idole  de  leur  grandeur  , & de  leur  puilfancc. 

Le  mime. 

L’amour  propre  eft  le  principe  de  ^orgueîl , 8c  le  dérèglement  de  l’un,  pro- 


l'orgurll 
vicm  de  l'a* 


duit  l'aveuglement  de  l’autre  ; on  s’eflime  trop  > parce  que  l’on  s’aime  trop  ; 
cet  amour  propre  qui  fuit  la  vûc  de  tout  ce  qui  le  mortifie  , Sc  qui  s'arrête  pre. 
agréablement  fur  tout  ce  qui  le  flatte  , groffit  autant  qu’il  le  peut , l'idée  de 
nôtre  propre  excellence  , & répand  comme  un  fard  fubtil  fur  les  objets  dont  il 
fe  nourrit  ; il  en  cache  ce  qu’ils  ont  de  défèéhieux  , & il  relcve  ce  qu’ils  ont 
d’cftimable.  Delà  naît  une  complaifance  fccrette  qu’on  a pour  foi-méme;  une 
opinion  avantageufc  de  fon  mérite  ; une  tumeur  de  l'ame  qui  s’enfle  à force 
de  fe  remplir  de  vent , qui  s'efforce  de  fortir  , pour  ainfi  dire  , des  limites  de 
fon  être,  en  fe  donnant  une  faulle  étendue,  & qui  fe  fait  une  ombre  de  la  gran- 
deur qui  la  trompe.  Qu’eft-cc  qu'un  grand  efprit  livré  à l’orgueil,  dit  faint  Au- 
gnftîn , c'eft  une  voile  enflée  Sc  tendue  par  les  vents  qui  l’agitent , qui  rend  un 
vaiflèau  fans  Pilote,  le  jouet  de  la  rempote  , & le  ménace  d'un  inévitable  nau- 
frage. On  s'égare  dans  de  vaftes  projets  ; on  fe  repaît  de  vaines  chymeres  ; on 
s’élève  par  des  préférences  fecrettes  audeffus  des  autres  ; on  fo  donne  l’avan- 
tage dans  des  comparaifons  que  l'on  fait  de  foi-méme  , avec  cclui-cy  Sc  celui- 
là  ; on  fe  regarde  par  tous  les  côtez  qui  flattent  ; on  fc  fait  un  rang  à part  par 
des  difHnélions  chimcriques;on  pefe  fon  mérite,  & celui  d’autrui  dans  lafaulTê 
balance  d’une  prévention  aveugle  ; l’on  fe  fait  une  indépendance  fuperbe  , qui 
fccouc  le  joug  des  dominations,&  qui  ne  veut  rien  devoir  qu'à  foy  ; l'on  s’érige 
enfin  un  trône  fecrer,  où  l’on  fc  place  fur  la  tête  de  tous  les  hommes.  Le  mime. 

Il  n’eft  pas  fort  difficile  , pour  peu  que  l'on  ait  d’efprit,  d’écouter  avec  in-  On  n’a  pat 
différence  les  louanges  ou  les  injures  d’un  peuple  greffier  ; mais  vous  m’avoüc- 
rez  que  l'on  iic  reçoit  pas  avec  la  même  froideur  les  applaudillcmcns  de  ceux 
à qui  la  qualité  , ou  la  vertu  donne  un  rang  confidérablc  dans  le  monde,  & loi-anges  & 
q>ic  l’on  n’eft  point  également  infenfible  à leurs  outrages.  Il  n’y  a qu'une  lui-  1'*  mépris 
milité  profonde  , & une  fainteté  fublîme  , qui  puilfe  nous  les  faire  confiderer 
d'un  oeil  égal , ou  plutôt  qui  foit  capable  de  nous  infpîrer  du  dégoût  Sc  de  la 
haine  pour  les  louanges , Sc  nous  taire  concevoir  de  l'rftime  & de  l’amour  du  peuple, 
pour  les  mépris.  A.itbeitr  medeme. 

L'orgueil  ctt  une  opinion  exceffive  qu’on  a de  foi-meme  , de  fon  propre  Ce  quec’eft 
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mérite,  de  fa  propre  excellence  ; c’eft  un  délîr  ardent  & déréglé  , que  tous  leâ 
autres  ayent  la  même  opinion  <le  nous.  Si  les  hommes  vains  étoient  inlfaruits 
des  jugemens  peu  favorables  qu'on  forme  d'eux 
faire  mourir  leur  orgueil  ; mais  quand  l'erreur 
dans  le  coeur  , il  cil  difficile  d'en  guérir.  A la 
eft  moins  fulceptible  d'orgueil , ou  du  moins  plus  capable  de  découvrir  le  foi- 
ble  de  cette  folle  paffion.  Un  bon  efprit  donne  peu  dans  lesfauHes  lueurs  ; fa. 
pénétration  le  porte  loin  ; un  petit  génie  ne  fort  prefque  point  de  chez  lui- 
méme  , & comme  Tes  lumières  ne  vont  jamais  au-delà  de  fa  fphere  , il  ne. 
trouve  rien  que  de  commun  dans  tout  ce  que  font  les  autres  , & n'admire 
que  ce  qu'il  fait.  Cependant , il  y a peu  de  gens  qui  ne  foient  atteints  de  ce 
vice  , perfonne  qui  ne  doive  s'en  défier.  Choie  étrange  I on  s.'einporte  fou- 
vent  par  orgueil  contre  l'orgueil  meme  -,  l'orgueil  fe  trouve  quelquefois  jufques- 
dans  l'humiliarion  , Sc  ce  venin  fe  répand  jufques  dans  ce  qui  lui  doitdervic 
de  remède.  Le  P.  Croifet , ftctttd  terne  de  fei  Re'fle'xiem  fpiritiullet;. 

Qiiels  effets  funeûes  ne  produit  pas  l'orgueil , foit  dans  la  vie.  civile  , foit 
dans  la  vie  chrétienne  i Que  de  paffions  feroient  affoupics  ,.fi  l'orgueil  ne  les. 
réveilloit  I que  de  familles  vivroient  encore  dans- une  étroite  union  , & dans 
l’éclat , fi  un  médiocre  intérêt , enflé  des  vaines  confiderations  de  l'orgueil 
u'cùt  allumé  le  feu  de  la  difeorde  , qui  a confuraé  en  proces  le  bien  le  plus 
liquide  , & qui  infpire  aux  deux  parties  un  li  furieux  acharnement  à fe  perdre 
mutuellement.  Peu  de  paffions  qui  ne  doivent  à celle-cy  , ce  qu'elles  ont  de 
plus  vif  & de  plus  amer.  N’eft-ce  pas  l'orgueil  qui  communique  à la  colcre 
la  fierté,  & fon  enflure  j.  & à la  jaloufie  ce  qu'elle  a de  défiance  St  de  malignité  ; 
C'cll  ce  vent  qui  allume  la  haine  , & qui  caufe  de  fi  funefles  incendies  ; la  cu- 
pidité doit  à l'orgueil  la  plupart  des  mouvemens  qu'elle  fe  donne  , & toutes  les 
inquiétudes  qu'elle  produit  : & de  quelle  autre  fource  viennent  la  plù^ort  Je 
nos  troubles  , de  nos  chagrins.,  & de  nos  amertumes  ? Le  même. 

Certainement  rien  n'cft  plus  mcptifablc  , ni  en  ettet  plus  raéprifé  qu’un  or- 
■ gueillcux^peu  de  paffions,qui  tiennent  plus  de  la  folie  ; on  ne  peut  fe  tcpùue 
• fi  fort  de  fa  propre  eflimc,  & de  fon  prétendu  mérite  , fans  un  manque  vitib'.c 
de  vertu  , & fans  quelque  dérèglement  de  raifon  : Dkentes  fe  effe  fepUmes 
fiuliifuni  fiint,  dit  l’ Apôtre.  Ainfi  le  Seigneur  a voulu  que  l'orgueilleux  trouvât 
fon  châtiment  dans  l'otgneil  même.  On  veut  être  eflimc  , & par-là  même  on 
Ce  rend  mépiifable  ; tandis  que  de  bas  fentimens  de- foi- même,  font  une  preuve 
d'un  vrai  mérite  , &:  font  honneur  à celui  qui  les  a.  Nulle  paffion  plus  oppolée . 
à la  fin  qu'elle  fë  propofe  , & au  bien  imaginaire  même  dont  elle  fe  repaît, 
que  l'orgueil.  Elle  veut  briller  , primer  , s'dcver  fans  celle  au-dcllus  des  au- 
tre? V vains  efforts  , projets  frivoles.  Un  orgueilleux  recherche  par  tout  la  dif- 
linûinn,  & tout  concourt  à le  confondre  ; en  fe  farigaiit  beaucoup  pour 
rchaullcr  fon  idée,,  il  fr.  tend  la  fable  de  toute  une  ville,  &:  en  particulier  la 
rifee  des  honnêtes  gens...  Chofe  étrange  ! il  n'y  a point  de  vice  qui  ait  moins 
de  fondement  dans  l'homme.  & il  n’y  en  a poiiK  qui  foit  fi  fort  enraciné.  Pou- 
vons-nous rentrer  dans  nous-mêmes  fans  y trouver  heaiiccuip  deqnoi  nous 
humilier  î Et  c'cll  au  milieu  de  tous  ces  fujets  d’humiliation  qu'on  s’tlevc.  U 
n’cft  pctfoauc  qui  n’ak  dftkirgucil  i-  mais  il  en  cft  peu  qui  le  connoillctu  , Ce. 


: , rien  ne  lcroit  plus  propre  à 
eft  également  dans  l'efprit , 6c 
vérité  un  mérite  extraordinaire 
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(ncoïc  moins  qui  l'avouent.  On  avoue  fouvenr  les  autres  defauts  , on  s'en 
vante  mime  quelquefois  ; mais  perfonne  n'avouc  fon  orgueil , on  Ce  le  cache 
à Ibi-m&Qe  ^ tant  ce  vice  e(l  humiliant , & odieux.  Quelle  horreur  ne  doit  pas 
avoir  un  Chrétien  de  ce  vice  î Qu’un  homme  rougilTe  d'être  orgueilleux, 
quand  il  penfe  qu'un  Dieu  s'efl  fait  humble  pour  lui.  Le  mime. 

On  ne  peut  exceder  dans  la  mauvaife  opim’on  que  l'on  a de  foi- même  , quel- 
que  venu  que  l'on  ait  acquis,  pourvû  que  l'on  conferve  une  confiance  cmicre  birVcnt'i'°^ 
dans  la  bonté  & la  mifcricorde  de  Dieu  , & que  L'on  fade  beaucoup  plus  dêpen-  mms  de  foi- 
dre  fon  falut  de  cette  mifcricorde  , que  de  fes  propres  foins  ; & rien  ne  nous  nicme.pour- 
l'attire  davantage  , que  de  nous  humilier  à fes  yeux  , 6c  d’avoir  de  bas  fenti-  ne 

mens  de  nôtre  vie  , 8c  de  nôtre  conduite.  L'jibbé  de  la  Trappe  , tome  i,  de  ^ 
fes  Maximes  Chrétiennes, 

L’orgueil , qui  cft  juftement  ce  qu’il  y a de  plus  oppofe  à fa  condition  d’un  L’orgueil  eft 
Chrétien  , cft  une  enflure  qui  ne  guérit  point , n elle  n’cft  picquée.  Et  comme  ““e  enBûie 
la  matière  n’en  tarit  jamais  entièrement,  il  s’y  forme  inccflàrament  de  nouvcllcs.^“ij."' . 
tumeurs,  aufquelles,  quoique  l'on  puilfe  dire , le  reraede  le  plus  alluré  eft  celui  mai,  enite- 
des  humiliations , & des  contradidions , donc  la  vie  cft  toute  remplie.  Mais  reeneot. 
ce  qui  fait  qu’elles  font  prefque  toujours  nécciraircs,c’cft  que  le  mal  renak  dans 
tous  les  temps,  & dans  cous  les  âges  \ 6c  que  bien  loin  d’épargner  ni  la  vieilicllc, 
ni  la  vertu  , il  n'eft  jamais  plus  â craindre  , que  lotfqu’clle  cft  plus  parfaite. 

L*  même. 

Comme  il  n’y  a rien  qui  foit  plus  oppofe  à l’amour  propre  que  l’humiliation,  Martfoe  eei« 
ni  qui  puilfe  moins  compàtir  avec  l'orgueil  ; il  n’y  a rien  aufll  de  moins  fuf-  raine  d’une 
peél,  ni  qui  ait  plus  le  cataéLere  de  la  véritable  humilité,  que  le  délîr  des 
abbailfemens , quand  il  eft.finccre..  Mais  il  cft  fans  doute  qu'un  homme , quel- 
que  vertueux  qu’il  patoillè  , quand  il  eft  allez  délicat  pour  ne  pouvoir  fuppor- 
ter  ce  qui  le  rabbaiflè  , 6c  qui'l'humilie  , a bien  du  chemin  à faire  avant  qu’il 
arrive  à l’état  dans  lequelùl  doit  être  , pour  remplir  l’obligation  de  porter  la 
Croix  de  Jesus-Christ  ; ce  qu’il  a impofé  à tout  Chrétien , comme  une  nc- 
cellîté  dont  il  ne  difpenfe  perfonne.  Le  même. 

L’orgueil , dit  faine  Auguftin,  cft  un  vice,  qui  cft  la  fource  6c  la  nourriture  Le  Fils  de 
des  autres  , 6c  que  Jesus^^hrist  cft  venu  particulièrement  combattre  fur  la  Dieu  e(l  ve- 
terre  : Propter  hoc  vitiam  , prcftfr  hee  magnum  fnpprbiit  peccatum  Deus  humiUs  ** 

venit.  Il  falloir  un  remede  auflî  efficace  que  les  exemples  d’un  Dieu  humilié 
fous  la  figure  d’un  Efclave  , pour  guérir  la  nature  humaine  d’un  mal  qui  ra-  ucuUcre-' 
vageoic  toute  la  terre  , apres  avoir  ravagé  le  Ciel.  Mais  que  devons-nous  penfer  ment  nôtre  - 
( Meffieurs  } de  la  peine  qu’il  y a à vaincre  l’orgueil  , puilqu’après  avoir  vu  orgueil, 
parmi  nous  un  Dieu  humilié  -,  puifqu’en  adoram  un  Dien  crucifié  , on  cft  en-  ” 

cote  orgueilleux  î Jésus-Christ  a été  couché  fur  une  crèche  comme  un  **’ 

faut  ; Jisus- Christ  a été  clo’üé  fur  une  Croix  comme  un  criminel , 6c  l’on 
aime  encore  à paroîcre  ! D’où  vient  ( Meffieurs  ) cette  obftinacion  indompta- 
ble de  l’orgueil  } d’où  vient  cet  éloignement  étrange  que  nous  avons  de  l’hu- 
milité ? Comment  les  abbailfemens  d’un  Dieu,  qui  n'etoit,  ce  femble,  defeendu 
en  terre  , que  pour  nous  apprendre  à devenir  humbles , n’ont-ils  pas  rompu 
l’attache  que  nous  avons  â fa  gloire  ? Nôtre  fainte  Religion  cft  en  quelque 
mauicre  fondée  fur  l’hamiliié , & tout  fidèles  que  nous  fommes  , nous  avon»- 
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une  peine  extrême  à être  humbles.  L*  P.  U Pe/e,  Semttl  fw  {"HmiEti 
Chrétierme, 

Une  p«-  Comme  l'hamilité,  au  fentiment  de  faînt  Bernard , oft  une  vertu  qui  nous 
fonne  v<rica-  rend  glorieux  aux  yeux  de  Dieu  , & même  à ceux  des  hommes  , il  eft  à crain- 
humble'  ai>  qu’ellc  ne  fe  dàruîfc  elle-même  par  fa  propre  gloire.  Mais  une  ame  vérU 
ne  & cher-  tablement  humble , une  ame  grande  n'eft  fenfiw  qu*à  l'amour  de  l’abbaiflè- 
che  l'hami-  meiit.  Loin  de  tirer  vanité  du  mépris  qu'elle  (ait  de  l'honneur  , elle  croit  mé- 
liaiion.  l'humiliation  qu'elle  cherche.  £lle  Ce  croit  indigne  de  paroître;elle  (buftre 

dans%  nience  Ton  obfcurité  ; elle  cache , pour  ainii  parler  , (bn  abbaillèmenc 
avec  autant  de  foin  que  Ton  élévation , de  peur  qu'on  n’impute  l'un  à l'injudice 
des  hommes,  & l’autre  à fa  vertu.  Ce  qu'une  perfonne  humble  conüdérc  plus 
volontiers , ce  font  les  fujett  qu'elle  a de  s'humilier.  Voilà  l'objet , voilà  le 
fpeéUcle  qui  lui  plaît  le  ^fus.  Je  fuis  dans  l'abbaiflêmenr  , dit-elle,  je  fuis  dans 
le  mépris;mais  c'eft-Ià  ou  je  dois  être  : l'on  Etroit  tort  à mon  néant,  fl  l'on  m'»> 
Icvoit , fi  l'on  venoit  à m'hotiorer.  Le  mime. 
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HYPOCRISIE.  HYPOCRITE. 

EXTERIEUR  DE  V E RT  V 
Trompeur  O*  mpofaat. 

AVERTISSEMENT. 

Q"Voi  qucn  p Ariane  Je  lavrAje  Je  l*  fauffe  dévot ioa  , j'^ye 

rapporté  les  principales  efpeces  Je  l'une  & Je  l'autre.,  & ramajfé 
tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  K^utheurs  fur  ce  fujet  -,  j'ai  nean~ 
moins  jugé  à propos  Je  faire  un  titre  particulier  Je  l’hjpocrife , par- 
ce  quelle  fournit  ajfex.  Je  matière  d'elle- meme  , & que  fi  je  l'cuffe 
jointe  avec  les  autres  efpeces  Je  la  f au  fie  dévotion  , te  titre  aurait 
été  d’une  trop  longue  étendue  , dr  par  eonféquent  Jifproportionnée, 
Ce  nefi  p M qu'en  faifant  nn  Jiftours  fur  la  dévotion,  en  ne 
puijfe  y faire  entrer  ce  vice,  qui  lui  efi  le  plus  oppofé , fans  qu'il  foit 
abfolumentnéceffaire  Je  les  f épurer  } mais  foit  qu'on  les  joigne  en- 
femble , eu  tju'on  les  difiingue  , il  faut  hiers  fie  donner  de  garde  Je 
décrier  la  dévotion,  de  la  rendre  fufpeéte  , ou  d'en  faire isaitre  urse 
idée  défavantageufe  dans  l'efprit  des  Auditeurs  : car  e'efi  un  arti- 
fice malin  , dr  ajfez,  ordinaire  à ceux  qui  n'ont  guère  de  pieté , de 
faire  pajfer  les  dévots  pour  des  hypocrites  j de  prendre ptaifir  de  les 
traduire  en  ridicules  j & enfin  £ attribuer  À la  dévotion  en  général 
les  défauts  é“  les  vices  de  la  faujfe , afin  de  la  rendre  odieufe , & 
d'avoir  un  prétexte  favorable  à leur  impiété. 

Il  efi  encore  bon  d'avertir  , que  les  Saints  Peres  fe  font  fort  at- 
tacher, et  décrier  l'hypocrifie  , non  que  ce  vice  fit  plus  commun  dans 
leur  fiécle  que  dans  le  nôtre  } mais  parce  qu'on  voyoit  alors  moins  de 
perfonnes  qui  eujfent  honte  de  fe  déclarer  pour  la  pieté  -,  mais  je  ne 
fças  s'il  y a aujourd’hui  moins  de  ^ens  qui  s'efforcent  d’en  avoir  la 
gloire  ér  la  réputation  , quoiqu'ils  nets  ayeut point  la  réalité,  c'efi 
pourquoi  il  y a bien  fujet  de  déclamer  contre  te  vice , qui  efi  le  propre 
de  ceux , qui  n’ayant  pas  des  fient imens  orthodoxes,  tâchent  par  ce 
moyen  d'autorifer  leurs  erreurs. . 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfeins  , & PUns  de  Difcvtsrs  fur  ce  Sujet. 

A Près  avoir  déclare  qne  bien  loin  de  vouloir  rendre  rufpeûc  la  véritable 
dévotion  , ou  de  blâmer  les  perfonnes  qui  en  font  une  profcfllon  publia 
que  , on  prétend  feulement  en  ôter  les  abus , & avertir  , comme  fait  le  Sau- 
veur dans  l'Evan^le  , de  fc  donner  de  garde  des  Hypocrites , qui  fe  couvrent 
de  la  peau  de  la  brebis  ; mais  qui  au  dedans  font  des  loups  ravilTans , qui  ne 
tendent  qu'à  perdre , à féduirc  , & à corrompre  les  âmes  qui  font  véritable- 
ment attachées  au  culte  & au  fervice  de  Dieu.  On  peut  montrer  & étendre  ces 
trois  véritez  , qui  découvrent  les  artifices  & les  pernicieux  eiiets  de  l'hypo- 
crifie. 

La  première  ; Que  c’eft  un  vice  qui  prend  le  mafque  de  toutes  les  vertus , 
fans  en  avoir  aucune  véritable  •,  mais  qui  au  contraire  les  corrompt  toutes , 
comme  l’induélion  le  peut  faite  voir.  Un  avare  hypocrite  fitint  d'épargner  fou 
bien  > pour  avoir  dequoi  fecourir  les  pauvres  ; un  prodigue  contrefait  le  libé- 
ral , loTfqu'il  veut  faire  croire  qu'il  n'efi  point  attaché  aux  biens  de  la  terre. 
Un  ambitieux  eft  hypocrite  , lorfqu'il  fe  fert  de  l'humilité  meme  , pour  s'éle- 
ver au  rang  où  il  afpire  , & veut  faire  croire  qu'il  le  fuit  , en  publiant  qu'il 
s'en  croit  indigne.  Un  vindicatif  veut  paroitre  zélé  , & perfuader  que  l'intérêt 
public  l'oblige  à arrêter  le  cours  du  mal , & la  témérité  d’un  infoicnt , par  une 
punition  exemplaire  , & couvre  de  ce  prétexte  fon  animofité  particulière. 
Ainfi  l’hypocrite  corrompt  toutes  les  vertus , & en  fait  autant  de  vices.  Ce  n’eft 
donc  pas  feulement,  en  matière  de  pieté  & de  religion  , que  l’hypoctilîe  parenr, 
quoique  c'en  foit  peut-être  l'cfpece  la  plus  odieufe  , & la  plus  crimineUe  ; c’eft 
dans  les  drllèins  , & dans  les  aétions  d'un  homme  double  Sc  difllmulé  , qui 
contrefait  toutes  les  vertus  , & les  détruit  par  leurs  propres  armes  , comme 
parle  S.  Chryfoftomc  : Crndcli  arte  vhtutcs  iruncttt  mueront  viriucum,  de  remediis 
trtM  tnorbot , fjnlUtutem  't/ertU  in  erimrn,  pUtutienem  fucit  reatum.  D’où  il  s'en- 
fuit qu'il  n’y  a point  de  vice  plus  trompeur  , plus  feduifant , plus  univerfel , & 
contre  lequel  on  doive  être  plus  en  garde  , puifqu'il  déguife  le  crime , en  forte 
qu’il  pallé  pour  vertu. 

Seconde  vérité  ; L’hypoctîfie  fe  fert  de  toutes  les  vertus  pour  tromper  les 
autres  i on  peut  dire  auUl , qu’elle  fert  à tous  les  vices  , Sc  à toutes  les  paf- 
fions , pour  tromper  l'hyprocrite  même.  Elle  devient  comme  l'inftrument  de 
toutes  les  pallions  , & le  voile  qui  les  déguife  , & qui  font  croire  à un 
homme  , que  fon  envie  Sc  fa  haine  contre  un  autre  , font  IVffet  de  fa  pieté  & , 
de  fa  vertu  , & qu'il  ne  le  hairoit  pas  , fi  ce  n'étoit  un  homme  vicieux  , dont 
le  mauvais  exemple  eft  préjudiciable  & pernicieux  , la  haine  , ou  la  jaloufie  le 
lui  repréfente  tout  autre  qu'il  n'eft  , & le  lui  déguife,  pour  le  lui  rendre  odieux  ; 
tous -les  vices  Sc  toutes  les  pallions  n’ont- ils  pas  de  faux  jours  ou  des  endroits 
par  où  , quand  on  les  confidétc , clics  nous  plaifcut  dans  nous , quoiqu'elles 
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nous  foîcnt  infupporcables  dans  les  autres.  Ainfi  l'hypocrifie  leur  prête  , pour 
ainli  dire,  fou  voile  pour  fc  déguifer  à nos  yeux,  & nous  féduire  tous  les 
premiers.  Elles  nous  paroillcnt  agréables  fous  ce  vifage  emprunté  ; ou  H vous 
voulez  , nous  fardons  nos  vices  , & étant  trompez  tous  les  premiers  , par  nos 
propres  déguifemcns , Sc  par  nos  artifices  mêmes  , il  n’eft  pas  furprenant  que 
nous  nous  appliquions  à tromper  les  autres.  Delà  vient  que  l’hypocrifie 
cft  en  quelque  manière  l’inftrument  de  tous  les  autres  vices,  l’habit  iV  le  vête- 
ment dont  ils  (é  parent , non  pour  fe  faire  connottre  , mais  pour  fc  cacher , 
n’ofanc  paroître  dans  leur  propre  forme. 

Troihéme  vérké.  L’hypocrifie,  pour  cela  même,  de  tous  les  vices  eft 
celai  que  Dieu  & les  hommes  ont  le  plus  en  horreur.  Dieu,  parce  que  c’eft 
celui , qui  eft  le  plus  oppofé  à toutes  les  perfeéh’ons.i®.  A fa  fa inteté, parce  que 
l’hypocrite  n'en  ayant  point , il  afFcâc  pourtant  d’en  faire  paroître  une  extraor- 
dinaire. 1°.  A la  fimplicité  de  fon  Etre,  par  une  duplicité  de  coeur  ; c'eft  un 
h:)mme  qui,  comme  parle  l’Ecriture,  a deux  coeurs  au  dedans  , & deux  vifages 
audehors  , ce  qui  fait  que  faint  Jérôme  l’appelle  un  monftre  compofé  de  deux 
natures.  5“.  A (a  vérité,par  un  continuel  déguifement  defes  penfées,dc  fes  def- 
feins,  Sc  de  fes  intentions.  4®.  A fa  fcience  & à fa  vue  , en  tâchant  de  dérober 
fes  crimes  fecrets  à ces  yeux  toujours  ouverts  , & qui  pénétrent  tous  les  rellors 
du  coeur  humain.  L’hypocrite  efi  eiKore  odieux  aux  homrncs,le(quels  quand  ils 
reconnoîlJent  qu’ils  ont  été  la  dupe  d’un  irapofteur , changent  leur  eftime  Sc 
leur  admiration  en  mépris  & en  horreur.  Penfons  enfin  que  le  jugement  gé- 
néral qui  fe  fera  à la  vûé  de  tout  l’univers  , fera  particulièrement  pour  décou- 
vrir la  vraye  & la  faullê  vertu , & rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 

On  peut  faire  voir  que  l’hypocrite  eft  injufte  envers  Dieu  , envers  le  pro-  1 1. 
exain  , & envers  foy-niême. 

1°.  Il  eft  Injufte  envers  Dieu,  dont  il  ravit  la  gloire  qu’il  s’eft  refervée , 
comme  fon  propre  bien  , qu’il  ne  veut  ceder  à perfonne.  L’hypocrite  l’ufurpc 
manileftement , en  faifant  toutes  fes  aéfions  pour  être  vû  des  hommes  , afin  de 
s’attirer  leur  approbation  & leurs  loüangcs  , comme  le  Fils  de  Dieu  le  repro- 
choit aux  Pharifiens  : Omni*  eper*  fuafnciunt , ut  videnmur  *h  haminihus.  En-  Uttth.  ij. 
fuite  dequoy  Dieu  femble  prendre  plailir  à l’humilier  & à le  confondre , en  le 
faifant  connoître  pour  ce  qu’il  eft , fçavoir  pour  un  hypocrite,  & pour  un  ira- 
pofteur , ce  qui  l’expofe  an  mépris  , & à la  riféc  de  tout  le  monde. 

i“.  L’hypocrite  eft  injufte  envers  le  prochain  , qu’il  abufe  , & qu’il  fédnit  -, 

& quoiqu’il  foit  moins  pernicieux  que  le  fcandaleux  qui  le  corrompt  par  fon 
mauvais  exemple  , il  l’entraîne  fouvent  dans  l’erreur  & dans  le  vice  , par  les 
mauvais  fentimens  qu’il  lui  infpire,  Sc  qu’il  cache  fous  une  apparence  de  vertu, 
comme  le  venin  eft  fouvent  caché  fous  les  fleurs  ; c’eft  l’artifice  , dont  fe  font 
fervi  tous  les  Héréfiarques  pour  féduire  les  peuples. 

J®.  L’hypocrite  n’eft  jamais  plus  injufte  qu’envers  lui-même  , puilqu’en  gâ- 
tant , Sc  corrompant  toutes  les  bonnes  oeuvres  qu’il  fait  par  la  mauvaife  inten- 
tion qu’il  leur  donne  , il  en  perd  tout  le  fruit , & fe  prive  de  la  récompenfe 
qu’il  en  auroit  eue  un  jour  dans  le  Ciel;dc  maniéré  qu’il  a toute  la  peine  de  la 
vertu  , lans  en  avoir  le  mérite  , Sc  s’attire  la  colere  Sc  la  vengeance  de  Dieu  , 
au  lieu  des  couronnes  qu’il  pouvoit  mériter  par  les  mêmes  aéfions , fans  y 
TameJr.  LL  II 
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employer  plus  de  peine , de  foin , & de  travail  } Tel  eft  le  fort  de  l’hypoerîte. 

III.  Il  y a trois  fortes  de  perfonnes  à qui  l’hypocrifie  d'autrui  peut  être  dange- 
reufe  & prejudiciable.  Les  uns  tirent  avantage  de  l’hypocrifie  des  autres.  Les 
autres  s’atiligent  & fc  troublent  de  l’hypocrilte  d'autrui , jufques  à fc  découra- 
ger dans  la  pratique  de  la  vertu.  Ceux  qui  prennent  avantage  de  l'hypccrilîc 
d’autrui , font  les  impies  & les  libertins  ; ceux  qui  fc  troublent  de  l'hypocriiie 
' d'autrui,  font  les  juftcs,&  les  fet  Tireurs  de  Dieu  ; ceux  qui  fc  lailfent  furprendre 
à l'hypocrüîe  d’autrui , font  les  lîmples  & les  imprudens  dans  la  voyc  du  ialiit. 
Or  on  peut  détruire  l'opinion  de  ces  trois  fortes  de  perfonnes. 

I ®.  Il  faut  montrer  aux  libertins  qu'ils  n'ont  pas  droit  de  fc  prévaloir  de  l’hy- 
pocrilîc  d'autrui. 

a“.  Il  faut  montrer  aux  juftes  qu'ils  n'ont  pas  droit  de  fc  feandalizer  de 
L’hvpricriûc  d'autrui. 

3".  Il  faut  montrer  aux  firaples,  qu’ils  ne  font  pas  excufa’oies  de  s’être  laiti'ez 
furprendre  à l'hypocrifie  d’autruL  Prit  d'un  Semun  du  P.  Bokrdulou't , pour  le 
^erertiy  de  U troi/iéme  femaine  du  Curime. 

IV.  Il  y a particulièrement  trois  défordres  dont  le  Fils  de  Dieu  acctifc  les  Pliari- 
fiens  , & trois  efptits  , qu’il  condamne  en  eux  , en  les  taxant  d'hypocrifie. 

1 °.  L’efprit  d'interet , &:  leur  maniéré  intcrclléc  ; car  ils  ne  perluadoient 
au  peuple  de  faire  des  oblations  à Dieu  dans  le  Temple  , que  pour  en  proriter 
C'.tx-mèmes  ; c’eft  une  des  preiruercs  marques  , & l’un  des  principaux  ctfets  de 
l’hypocrifie. 

a”.  L’efprit  d’orgueil  , parce  qu’ils  ne  cherchoîcnt  que  les  louanges  & les 
«pplaudiiTèmens  des  hommes  ; les  premières  places  dans  les  (elfins  , & dans 
les  allemblées  publiques  , ils  vouloient  être  honorez,  rcipcctez  , couliderez, 
comme  des  gens  d’un  mérite  , & d'une  vertu  extraordinaire. 

3°.  Un  clprit  de  dureté  , fans  compalllon  , fans  charité  pour  les  autres,  en 
leur  irnpofant  des  fardeaux  infupportablcs  , qu'ils  n’cullènt  pas  voulu  lever  du 
bout  du  doigt.  Tiré  du  mime  , Sermen  pour  le  'jeudy  de  lu  treiliérae  fimtvie  au 
Cureme, 

▼.  1°.  L'hvpocrite  fort  Dieu  en  apparence  , fc  l’offenfo  en  etfot-  Ce  qui  fait 

dire  à faint  Augulb’n  ; Simulutu  u^uitus  , non  efi  uejmtus  , fed  duplex  ini^nitM , 
^uU  Mtjuitat  tji  & fîmulutit. 

i’’.  Il  veut  tromper  tout  le  monde  par  une  vertu  , & une  pieté  contrefaite  , 
& il  eft  le  premier  & le  plus  dangcreufcmcnc  trompé. 

5°.  Il  ne  travaille  que  pour  acquérir  de  la  gloire  , & il  fouffrira  une  érer- 
rielle  confufïon  , qui  commence  fouvent  dès  cette  vie  , quand  il  cil  reconnu- 
pour  ce  qu’il  cfl. 

VL  L’hvpocrisie  des  Pharilîcns  conlîftoit  en  trois  chofos , donc  pluficurs 
Chrétiens  fo  trouvent  maintenant  coupables  , fc  qui  nous  donnent  fujet  de  dire 
avec  un  laine  l’crc  ; F'ie  nobis  ad  ijuos  Phuriftorum  vitia  trunfierunt. 

La  premicte.ell  qu’ils  bornoient  toute  leur  vertu  fc  leur  pieté  à la  pratique- 
extérieure  des  préceptes  , fans  afïcéHon  , fc  fans  aucun  mouvement  du  coeur, 
fans  faire  réflexion  que  les  aélions  de  religion  , qui  paroillénc  aiidehors  , doi- 
vent venir  du  dedans , autrement  ce  n’cft  que  grimace  fc  hypocrilie. 

La  fccundi , eft  qu’ils,  ne  fc  mettoient  nullement  en  peine  de  purifier  leur 
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ccTur  des  mauvais  délirs  , dcspenfées,  & des  intentions  criminelles , pcndanc 
qu'ils  avoient  un  foin  exaA , & qui  alloit  jufqu'au  fcriipiile  , de  fe  put  itîcr  des 
moindres  foüillures  legales.  Tels  font  aujourd’hui  ceux  qui  feroient  confcicncc 
d’omettre  quelques  dévotions  qu’ils  fe  font  preferites  , & qui  n’en  font  point 
de  couver  dans  leur  cœur  des  haines  mortelles  contre  leurs  freres. 

La  troifiemc , qu’ils  ne  fe  portoient  à l’obfervation  de  la  Loy  , que  par  des 
motifs  d’interets  , & par  les  avantages  temporels  qu’ils  en  retiroient  ; ce  que 
font  encore  pluiîeurs  Chrétiens. 

On  peut  tourner  le  dcllcin  precedent  d’une  autre  maniéré  , comme  a fait  VII, 
M.  Maimbourg  > au  Sermon  pour  le  quatrième  Mercredy  de  Carcme. 

Première.  En  montrant  que  la  plupart  des  Chrétiens  aujourd’hui  mettent 
tout  leur  foin  à l’extérieur  , comme  les  Juifs , qui  s'arrêtoient  aux  dehors  des 
cérémonies  , ne  fongeant  qu’à  fe  laver  extérieurement  , & nullement  à fe  pu- 
rifier en  l'amc  , comme  la  Loy  le  prétendoit , & le  déclaroit  par  ces  cérémo- 
nies extérieures.  Cefteeque  font  parmi  les  Chrétiens  ceux  qui  ne  s’arrêtent 
qu’aux  dehors  , & font  tout  confiftcr  en  mines , en  geftes  , en  habillemens , 
en  difeours  , en  pompe  , en  appareil  , en  ornemens  , en  mulîque  , en  certain 
nombre  de  prières  , Sc  en  cent  autres  chofes  de  cette  nature  , qui  d’clles-mc- 
mes  font  fort  bonnes  ; mais  tres-fouvent  font  fans  ame  -,  parce  qu’ils  négligent 
le  foin  du  cœur,  félon  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  : PopuUn  hjc  lahiis  nt* 
hontriu  ; eor  autem  earum  Ungi  efl  m me. 

Seconde.  Ces  memes  Chrétiens  hypocrites  font  grand  forupulc  de  quelques 
bagatelles  , Sc  n’en  font  point  du  tout  on  des  matières  d’importance  , où  il  n’y 
a point  de  petits  pechez , comme  les  Phariliens  difoient  au  Fils  de  Dieu  : 
j^itre  Difdfuii  tui  tranfgreÜHmitr  tr/uittionet  feniorum , nenemm  Uvent  rwmHi. 
"Voyez-vous  ces  hypocrites , qui  tiennent  pour  un  grand  péché  , de  ne  fe  pas 
laver  les  mains  , & qui  n’en  font  aucun  de  ne  les  avoir  pas  nettes  du  bien 
d'autrui  , qu’ils  ravillent  d’une  manière  facrilcgc  fous  prétexte  de  pieté. 

Troilîémc.  La  plupart  de  ces  Chrétiens  , font  attachez  à leurs  coutumes  , 
qui  fouvent  font  des  abus  , & fe  donnent  beaucoup  de  peines  pour  ne  tien 
gagner  devant  Dieu  ; de  forte  qu’apres  beaucoup  d'oraifons  , de  jeûnes  & 
d'auftéritez  de  Icut  façon  , & obicrvez  par  caprices,  ils  n'cu  auront  jamais 
de  recompenfe  , non  plus  que  les  Pharificns.  > 

Sur  le  malheur  & la  vaine  prétention  des  hypocrites.  VU  I- 

i“.  Ils  ont  toute  la  peine  de  la  venu , fans  en  avoir  ni  le  mérite , ni  la 
técorapcnfc  devant  Dieu  , & dont  même  ils  font  fouvent  fruHrez  devant  les 
hommes. 

i'>.  Ils  ne  penfent  qu’à  contenter  les  hommes , dont  l’elHmc  ne  les  rcivl 
ni  meilleurs  , ni  plus  heureux  , fans  fe  mettre  en  peine  du  jugement  de  Dieu, 
qui  feul  peut  faire  leur  pctfeclion  ic  leur  bonheur. 

j“.  Ils  ne  rcüllillcnt  pas  toujours  à tromper  les  hommes  ; car  comme  ce 
qui  cft  feint  & contrefait  ne  peut  long-temps  impofer  à tous  les  yeux,  leur  hy- 
pocrifie  découverte  les  tend  plus  conms  , & plus  mcprifables. 

Sua  le  génie  , Si  le  naturel  des  hypocrites.  I X, 

Il  cherchent  uniquement  l’éclat  de  la  vertu , Si  négligent  d’en  avoir  la 

réalité. 

L 1.  1 1 i| 
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1°.  Ils  rejettent  les  obligations  communes  , qui  ne  les  diftingucroîcnt  pas 
alTez  de  la  foule  , & atTcâenc  ordinairement  la  llngularitc  , qui  les  fait  davan- 
tage remarquer  , comme  nous  voyons  quelquefois  que  les  comètes  Se  les 
faufTes  étoiles  ont  plus  d'éclat  que  les  véritables  , quoiqu'elles  ne  fuient  que 
des  cxbalaifons , qui  foricnt  de  la  terre  & qui  s'élèvent  en  haut. 

5°,  Ils  n'ont  en  vue  que  leurs  intérêts , Sc  s'ils  pratiquent  quelques  bonnes 
oeuvres , ils  les  gâtent  & les  corrompent  pat  leur  mauvaife  intention. 

X Les  vices  qui  accompagnent  l'hypocrille. 

»°.  Les  hypocrites  font  fourbes , doubles  , Se  iirpofteurs  , qui  n'ont  point 
d'autres  delfcins  que  de  tromper  les  fimples  , & les  moins  éclairez. 

a°.  Ils  font  fupetbes  , vains  & ambitieux  qui  cherchent  par  les  voyes  hon- 
teufes  & criminelles  d'une  fauflè  pieté  « l'cllime  des  hommes  , qu'ils  ne  peu- 
vent obtenir  pat  un  véritable  mérite. 

}°.  Us  font  toujours  intereffez , puifque  leur  but  ordinaire  cft  de  s’infinuer 
par-là  dans  l'cfprit  des  gens  de  bien , qui  les  aideront  à fc  pouller  , & à parve- 
nir là  où  ils  tendent. 

XI.  On  peut  difUnguer  deux  fortes  d'hypocrilie,  ou  de  fauffe  dévotion.  L'une 
de  ceux  qui  veulent  paroître  dévots  , & qui  pour  cela  fc  contrefont  , & trom- 
pent les  autres.  L'autre  eft  de  ceux  qui  croyent  être  véritablement  dévots  , & 
qui  ne  font  rien  moins  : & ceux-là  le  trompent  eux-mêmes  & fotu  dans  l'iliu- 
iion.  Faifons  voir  la  malice  & l'injulUce  des  uns,  & l'étrange  illuûon  des 
autres. 

Première.  La  malice  & l'iniquité  des  hypocrites  qui  n'ont  que  le  mafque  & 
l'apparence  de  pieté  , confifte  dans  la  fin  qu'ils  fc  propofent,  fçavoir  d'avan- 
cer par-là  leur  fortune  ; de  fc  mettre  en  crédit , & acquérir  de  la  réputation  , 
de  donner  vogue  a l'hércfic  , ou  aux  erreurs  dont  ils  (ont  entêtez,  & au  parti 
qu'ils  ont  embrallc.  i®.  Dans  les  moyens  dont  ils  fc  fervent , ils  onr  route  /a 
peine  de  la  vertu  , & de  la  véritable  pieté  fans  en  avoir  le  mérite  i ilsfc  con- 
traignent à être  réguliers  en  apparence  , & au  dehors  , & font  des  fcelerats  au 
dedans.  ) ®.  Dans  les  effers , ils  décrient  la  dévotion  , la  rendent  fufpede  , & 
font  caufe  qu'on  attribue  à la  véritable  les  vices  & les  fourberies  de  la  fauiTe. 

Seconde.  Il  y en  a qui  font  dans  l'illufion,  qui  croyent  être  dévots  fans  l'être 
cfFeéàivcmcnr,  & ce  font,  i“.  Ceux  qui  s'imaginent  s'être  convertis  , pour  s'êttc 
retirez  de  grandes  débauches , fans  fiire  pénitence  ; & ce  qui  eft  abfolu* 
ment  néceflaire , comme  rcftitucr  le  bien  d'autrui , &c.  a®.  Ceux  qui  d'une 
vie  déréglée , fe  contentent  de  mener  une  vie  molle,  j®.  Ceuxqui  croyent  que 
c'eft  allez  de  faire  quelques  bonnes  œuvres  , fans  mottiâcr  leurs  pal&ons  -,  en 
quoy  ils  foui  dans  une  inanifêftc  iliuflon. 
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\ 

Les  fenrces  th  l'on  feut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins , & 
les  Autheurs  qui  en  traitent, 

SAint  Auguftin  , 5m».  de  tmpore , déclame  contre  les  hypocrites.  Les  Saùits 
Le  même , en  parle  encore  fur  la  Génefe  > contre  les  Manichéens , & à Peies. 
la  lettre. 

Le  meme  , Ub.  i,  de  Serm.  Domini  in  monte,  cnp.  ).  explique  ce  que  c'ed 
qu'hypocrifie. 

Le  même  > ou  l'Autheur  de  tonfUSl,  vit.  & vht,  en  parle  encore  plus  au 

long-. 

Saint  Grégoire , lib,  8.  Morel,  expliquant  ces  paroles  du  ch.  8.  de  Job. 

Num^uid  vhere potejl  feirpus  nbf^ue  humore  , ^itlc  des  eâets  , & des  illulions 
de  l’hypocrifie. 

Le  meme,  liv.  8*.  ch.  i6.  fur  ces  paroles  : Sicut  leU  araneerum  pdecU  ejut, 
parle  de  la  faulTe  efpérance  d'un  hypocrite  , & de  Tes  peines  fans  recoin' 
penfe. 

Le  meme,  en  parle  encore  en  plulîeurs  endroits,  an  ch.  i8.du  meme  livrCy 
au  livre  15.  ch.  j & 4.  & y. 

Le  même,  au  ch.  7.  du  18'.  livre  , & aulîv.  ji.  ch.  y. 

Saint  Profpcr  > lib.  3 . de  vit.  comempl.  c.  i . parle  de  la  dilEmuIation  , 6c  de 
l’hypocrlCe, 

Origene  , homil.  ay.fur  le  ch.  z de  falnt  Matthieu,  expliquant  ces  paro- 
les:  vobit  Scribs  & Phuriféû,  ^ni  comeditit  , &e,  dépeint  toutes  les  impos- 

tures des  hypocrites  , & tout  ce  qui  regarde  ce  vice. 

Le  même  , en  parle  encore,  liv.  10.  ch.  ly.  fur  l'Epître  de  falnt  Paul  aux 
Romains. 

Saint  Chryfollome,  expliquant  ces  paroles  du  ch.4.  de  faint  Matthieu  : Cum 
jejunntit  neliie  fieri  ficta  hypoeritd  trifttt , &c.  fait  un  long  dlfcours  fur  l'hy» 
pocrilîe  , où  U reprefente  l'indignité  de  ce  vice , & dit  pluiîeurs  belles  chofes 
for  ce  fujet. 

Le  même , homel.  7.  fur  les  Aûcs , loue  la  funplicité  , & la  lîncerité  chré- 
tienne oppofée  à la  duplicité  6c  ù l'hypocrtfie. 

Saint  Ikrnard , au  Sermon  fur  faim  Benoît , 6c  au  quatrième  Sermon  fut 
les  Cantiques , parle  de  l'hypocrilie.  ' 

Le  P.  CaulTin,  dans  la  Cour  Sainte  , traité  1,  max.  9.  où  il  parle  des  dif-  Les  Lines 

lerentes  dévotions  , s'étend  fur  la  dévotion  hypocrite.  fpitiiu^ 

Dans  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater,  liv.  S.  feâ.  4 .ait.  3.  U eH  parlé  de 
thypoctiric. 

Le  P.  Ncpveu  , troifiéme  tome  de  fes  Réfléxions  Chrétiennes. 

Prcfque  cous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  dévotion , ont  aufli  parlé  de  l'hypo- 
criüc  , comme  étant  le  vice  qui  lui  ell  le  plus  oppofe. 

LLU  iij 
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Le  Pcrc  Surin  , tome  z.  de  fes  Dialogues  fpiticuels , liv.  5.  ch.  9.  où  il  patlfc 
des  faulfcs  vertus. 

Les  Trédica-  Dans  les  Sermons  imprimez  fous  le  nom  du  P.  Bourdalouc  , il  y en  a un 
leurs.  contre  ceux  qui  prétendent  tiret  avantage  de  l’hypocrilic  d’autrui  , qui  s'en 
fcandaliicnt , de  qui  s'y  laillènt  furprcnJre. 

M.  Maimbourg,  tome  i.  de  fon  Carême,  a un  Sermon  fur  l'hypoctille. 

M.  de  FromentietCjCn  a un  fut  le  meme  fujet. 

L’Autheur  des  Diieouts  Moraux,  -v 

M.  de  la  Volpillicrc.  / ont  traité  ce  fujet  en  des  Difeours 

L’Autheur  des  Difeours  Cliréticns.  f*  exprès. 

M.  de  la  Font.  3 

Le  P.  Girouft  , tome  i.  dans  le  Sermon  fur  la  vraye  & la  faullè  pieté , parle 
auili  de  l’hypoctille. 

L'Autheut  des  Sermons  fur  tous  les  fiijets  de  la  Morale  Chrt'tienne  , dans 
l’Avent , a un  Difeours  des  caractères  de  la  vraye  & de  la  faulic  dévotion  , où 
le  premier  Point  cft  fur  l’hypocrilic. 

Dans  le  Diélionnaitc  l^loral , tome  il  y a deux  Sermons  de  fuite  fur 
l’hypoctille. 

Ceux  qui  Le  P.  Louis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  Conamuns. 
ont  fait  des  Bufée , ùi  féoutrie. 

Rccu:ils  lut  La'tiithj.  Bcrcorius  , SumtiM  Pntdkamium, 

Ci.  u;cr.  Rayncrius  cU  Pifis. 


’ Titul»  Hyf»erip$, 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

•PAjftges  exemples,  é".  Applications  de  l’Ecriture  fur  te  Sujet. 


STn  hyftcriu  ptribit  , Tiea  ti  fUetbit 
•vtctrdiA  fu»  , feat  ttl»  »r»neariun 
pÀMci»  ejut.  Jobi,  e.  8. 

‘vmitt  in  imfytîium  Dti  emvii  hy- 
fimt».  Idem,  it. 

CtKfre^mtit  hyftcrùt  fitrilis.  Idem , 

c.  15. 

_ GAiidiiim  hypteritt  AimJI»r  /'«fiiJi.Klcm, 
t.  10.  ' ' 

tfl  tnim  fpts  hy f écrit t ! Idem  , 

c.  17- 

SimnlMtcres  ealliJi  preveetnt  tr*m  Dei, 
Jobi  jS. 

Ne  fuerit  hrpecrit*  in  cenfyeHu  homi- 
num.  Eccli.  i. 

XbmunAtte  Dmni  tft  mmii  illufer. 
Prov.  3. 

Ümnit  hypetrita  Ifaïx  9. 

' Cüm  )t}jmaretsi  ^ ptan^eielit,  numauid 
' '‘ftywafHrinihi  f Zaeb.7i-  ' 

Fcpiilni  ifle  Ubiis  fuit  ^Itriptut  Uet , 

■i  ■ ; i I 


L’Efpérance  de  rhypocritc  périra  , il  con- 
damnera lui-même  fa  folie,  & ce  qui  fait  la 
confiance  , fera  comme  une  toile  d'araignee. 

L’hypocrite  n’ofeta  p.rroitrc  dexant  les  yeux 
de  Dieu. 

Tout  ce.iqu’amairc  rbypocriie  fera  bas 
fruit. 

L.i  joyc  de  l’hypocrite  n’ell  que  d’un  mo- 
ment. 

Quelle  eft  l’efpêraiicc  de  l’hypocrite  ! 

Ceux  qui  fout  dillimulea  & doubles  de  cccur, 
attirent  lut  eux  la  colère  de  Dieu. 

‘ Ne  (oyez  point  hypocrite  devant  les  hom- 
mes. 

Tous  les  trompeurs  font  en  abomination  aa 
Seigneur. 

Toi)S  _font  hypocrites  & méch.mï. 

, Lorfquc  roui  .Ivcx  jcûhé  , & que  vous  avez 
pléurc  , elf-ce  pour  indique  vous  aver  jeûné  î 
. Ce  peuple  m'honore  des  Icyccs  i iuais  fga 
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fPf  MUttm  tjus  lùn^  tfi  m mt.  liaïx  19.  6c 
Matth.  1 

Tfi  i^ui  ntqusttr  humiliM:  fg , inU^ 
riarM  ejus  pUaa  fnnt  iielo.  Hccii.  I9. 

Va.  whis  SrriçÂ  & Fh*rifat,  euiM  ftmiUs 
tjh:  frfuUhris  dealtans  t ^ua  foris  fartnt 
haminthui  fftciofn  , inists  "jero  fu»t 
c^vut  r?,9rtuorum  > C>*  cmni  ppurtiti*  , (ic 
ar  zof  à forts  quiùcm  pare:ts  hy/ntn:àus 
jufh  : frttus  auîem  pleut  eftts  b'/ppertji  C? 

Matih.  t}. 

Vieunt  non  faciunt,  Omnta  veto 
c^ern  fta  faciuitt  , ut  vitU/tntur  ah  homU 
tiilus.  LÎCiT)  , ioidem. 

Va  voi'lt  S:riba  Ô*  Pharifti  hypornti  ! 
ru:n  elnudhts  repmm  Cœtorum  ante  homi- 

J 'l'cs  er.im  mn  intratis»  neque  intrcestn- 
tts  finitis  sntrare,  iJiin  , ijUcnu 

Va  Vüvis  Srrtba  & Tharifai  hyfocrital 
^uÎA  ccmedstts  dcmes  'vitiu.irum  , cr.ttiones 
liKt^as  ortntii  \ proptcr  hoc  ampUsts  .i«i- 
p.etis  pidic’itm»  iJcoi , ibidcni. 

Va  'Vfflir  Stribâ  & Pharifai  hypocrita  -j 
epkia  muniatis  quod  de  forts  ejl  caiicis  cr 
parcpjidis  , intus  autem  pïeni  eflis  rapinâ 

if/smunditiâ.  Idem  j ibidem. 

Vas  iflis  qui  jujhjieatis  vot  coram  hemi- 
nibus  , Dius  attCem  no-vit  cerda  vefra  , 
quta  quotl  hsminibus  altam  ejî  » abomina^ 
tio  c/}  an:c  Disvn.  Luc.  i6. 

Retendue  à falfs  ProphetU,  qui  venitint 
ead  wat  in  vefUmtnfis  o\ium  , intrsnftàts 
sutem  furtt  liipi  rapaces.  Si\'::h.  7. 

Parttm  e 'yjs  pcn*t  cum  hypocritis , illic 
trie  fletut  \ÿ  flrnior  deut  'mm.  Idem  14. 

fpetitm  qnidem  p'atatis  y vir~ 
tuîcrn  autem  ejus  abncTantes.  i.  ad  Tu 
rnottï.  j. 


E TROISIE’MÊ.'  (Tj9‘ 

cœur  cil  bicQ  ^-loigoc  de  mov. 

Te!  s’humilie  niaücicufcmcnt , dont  le  fo..d 
du  ctrur  cil  plein  de  tromperie. 

Malheur  a vous  , Doélci;rs  de  la  Loy,  & Ph.i- 
riiieiis  hypocrites  1 qui  ères  Icmblahles  à des  fé- 
puichtes  blanchis  , qui  au  dehors  paruiiTcnt 
beaux  , mais  qui  au  dedans  font  pleins  d'olfe- 
mens  de  morts  , & de  toute  forte  de  pourriture. 
Ainn  au  dehors  , vous  patoilfei  jufles  aux  yeux 
des  ho.Times  ; mais  au  dedans , vous  êtes  pleins 
d'hypcicrihc  £c  d'iniquité. 

Ils  dii'cnt  ce  qu’il  laut  faite,  & ne  le  font  pas._ 
lis  font  toutes  leurs  ailions,  afin  d'être  vus  des^ 
hommes. 

Malheur  à vous,  Doéleuts  de  la  Loy,  S:  Pha- 
riiiens  hypocrites  ! qui  fermez  aux  hommes  le 
royaume  des  Cieux  , vous  n’y  entictez  point, 
vous-mêmes  , S:  vous  vous  oppofez  encore  à 
ceux  qui  défirent  d’y  carrer. 

Malheur  à vous,  Docleurs  de  la  Loy,  ic  Pha- 
rifiens  hvpocritcs  1 qui  dévorez  les  maifons  des- 
veuves  lous  prétexte  , que  vous  faites  de  lon- 
gues prières  : c'dl  pour  cela  que  vous  recevrez 
une  condamnation  plu.  rigoureufe. 

Malheur  a vous,  Dortcurs  de  la  Loy  , St  Pha- 
riiiens  hypocrites  : qui  nertoyez  le  dehors  de  la 
couppe  , Sc  du  plat  ; pendant  que  le  dedans  de 
vos  coeurs  demeure  plein  de  rapine  ic  d’impu- 
reté. 

Vous  avez  loin  de  paroître  julles  devant  les 
hommes  : mais  Pieu  connoit  le  fond  de  vos 
cœ  irs  i car  ce  qui  ell  grand  aux  yeux  des  hom- 
mes , cil  en  aboininacioii  devant  Dieu. 

Gardez-vous  des  faux  Prophètes,  qui  viennent 
à vous  vêtus  comme  des  brebis,  & qui  au  dedans 
font  des  loups  ravi  ifans. 

I!  lui  donnera  pour  partage  d’ette  puni  avec 
les  hvpociitcs. 

Des  gens  qui  auront  une  apparence  de  pie- 
té , mats  qui  en  ruiueront  la  vérité  ic  l'clV 
ptir. 


lÊ.xtmflcs  de  L'Ancienne  Loy. 

A voir  ÂhiV.om  l't  tenir  de  grand  matin  à la  porte  du  palais  de  Ton  pcrc,  L’hvpoctifi* 
appelier  o'jiigeamir.cnt  tous  cetixc^ui  y entroient  , ui  leur  dire:  Q»oujHe  prr- j' yV.aloni,. 
Jgnne  n’un  ordre  du  Roy  de  tous  ecouter , je  veux  cependum  voue  fieir*  rendre 
jufsîse.  renez  , mes  enfuns  , nue  le  tous  emor.t.fe  , vô.re  enufe  rne  puroh  U meil- 
leure , & vôtre  affaire  U plus  jnjie  du  monde.  Qtii  n’eût  crû  que  c’etoit  là  le 
meilleur  de  tous  les  Princes  , qui  oublioit  fon  rang  , pour  Ce  rendre  plus  accef- 
fible  & plus  traitable.  Ccp.-nd.int  cette  ingénuité  &;  ctttc  ati'abilitc  croient  Je* 
vertus  étudiées  & contrefaites  : fa  lâche  & barbare  hypocrific  lui  faifoit  joiier 
çc  pcr.fonnagc  , pour  enlever  la  couronne  , ôc«  la  vie  à fou  propro; 
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perc  , & pour  foûlever  le  peuple  contre  le  meilleur  de  tous  les  Princes. 

Autant  que  lo  déllntercfTemcnt  d’Elifëc  mérite  d'éloges  de  n’avoir  rîetl 
voulu  recevoir  de  Naaman  Prince  de  Syrie  , qui  lui  offioit  de  grandes  tichefles, 
pour  l'avoir  guéri  de  la  lèpre  . dont  U étoit  tout  couvert.  Autant  l'avarice  fc 
i'hypocrilïe  de  fon  fcrvitcur  fie  difciple  Gicfi , a-t-elle  été  blâmée  , fie  mérita 
d'etre  févéïéraent  punie , pour  avoir  demandé  & reçu  une  partie  des  biens 
que  ce  Prophète  avoir  refufez.  Cet  avare  difciple  d’un  maître  fi  détaché  des 
chofes  du  monde  , colora  fa  demande,  ôc  fon  cmprcflcmcnt  d'obtenir  quelque 
choie  de  ce  Prince  , du  prétexte  de  charité  envers  deux  jeunes  hommes  delccn- 
dus  des  Prophètes  d'Ephraïm  , que  la  nécclîité  avoit  obligez  de  venir  deman- 
der quelque  fecours  à fon  maître  Eliféc  , ajoùtant  que  pour  cette  aâion  de 
charité , il  n’avoit  befoin  que  d'un  talent  d'argent  , Si  deux  paires  d'habits. 
Naaman  tout  pénétré  de  rcconnoilfance  , fie  ravi  de  joye  à cette  nouvelle , 
voulut , comme  ayant  le  cœur  généreux  , aller  au-delà  de  ce  qu’on  lui  de- 
Orandoit  ; Si  au  lieu  d’un  talent  d'argent , il  contraignit  Giefi  d’en  prendre 
deux  , qui  n«  réfifta  pas  comme  Eliféc  , à une  violence  fi  douce.  La  fourbe- 
rie de  cet  avare  hypocrite  ne  demeura  pas  long-temps  impunie  -,  car  Elifée  à 
qui  Dieu  l'avoit  fait  connoître  ; Hé  bien,  vous  avez  reçu  1 argent  fie  les  habits, 

Î me  vous  avez  demandez  de  ma  part  , lui  dit-il  ; mais  la  lèpre  de  Naaman  paf- 
era  dans  vous  , fie  demeurera  pour  toujours  attachée  à vous  , fié  à vôtre  race . 
fie  au  moment  même,  il  fortit  d’auprès  d’Elifée  tout  couvert  de  lèpre. 

Il  y a des  feintes  innocences , telle  que  fut  celle  , dont  le  faint  Patriarche 
Jofeph  ufa  à l'éçard  de  fes  frères  , avant  que  de  fe  faire  connoître  à eux. 
Mais  elles  font  toujours  criminelles  , quand  le  prochain  en  peut  prendre  occa- 
fion  de  fcandale.  Oeil  ce  que  nous  apprend  le  faine  vieillard  Eleazar,  parla 
réponfc  qu’il  fit  à ceux  qui  le  prdioienc  de  feindre  d’obéir  à Anciochus  , en  fai- 
fant  femblanc  de  manger  des  viandes  defénduës  par  la  Loi , fie  qui  vouioienc 
lui  perfuader  que  par  cet  artifice  il  fatisferoit  ce  Prince  , fans  rien  faire  contré 
la  loy  de  Dieu.  Il  n’cll  pas  digne  de  l'àge  où  nous  fommes , leur  dit-il , d’u- 
fer  de  cette  feinte  , qui  feroit  caufe  que  pluficurs  jeunes  hommes  , s’imaginant 
qu'Elcazar  , à Tige  de  quatre-vingts-dix  ans  , autoit  palTé  de  la  loy  des  Juifs,  à 
celle  des  Payens  , feroient  eux-mèmes  trompez  par  cette  feinte  , dont  j’aurois 
tifé  pour  confcfver  un  petit  relie  de  vie  corruptible  ; fie  ainfi  j’attirerois  une 
tache  hontculc  fut  moy  , 6c  l’exécration  des  hommes  fur  ma  vieillclTe..  Cell 
pourquoi  mourant  courageufement , je  paroîtrai  digne  de  la  vieillcfl’c  où  je  fuis; 
fi:  je  Uillerai  aux  jeunes  gens,  un  exemple  de  fermeté  , en  fouffrant  avec  conf- 
t.nicc  , fie  avec  joye  une  mort  honorable  , pour  l'ubfervation  de  nos  faintes 
Lois. 

Exemples  tiret,  de  U Tiÿuvelle  Loi. 

Le  plus  grand  Si  le  plus  détellablc  de  tous  les  hypocrites , a été  le  traîtré 
Judas  , qui  étant  choifi  pour  annoncer  la  Foy  fie  la  véritable  Religion  aux  au- 
tres , a caché  long-temps  fous  la  qualité  d’Apôtre  une  ame  impie  , fie  corrom- 
pue par  l’avarice  ; il  en  donna  particulièrement  des  marques  , quand  il  feignit 
d'étre  feandalizé  des  parfums  piéciciix  , que  Madelainc,  pat  une  véritable  fie 
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fincere  pieté  , répandit  fur  la  tête  du  Sauveur  , en  difant  hautement  , que  l'ar- 
gent qu'on  auroit  tiré  de  ce  parfum  , auruit  etc  mieux  employé  à fecourir  les 
pauvres  , dont  il  ne  fe  mectoit  guercs  en  peine  , puifqu'il  détournoit  à fes  pro- 
pres ufages  l’argent  qu’on  lui  donnoit  à-garder  pour  cela. 

Les  Prêtres  de  la  Loi  ayant  ramallc  l’argent  que  Judas  leur  avoir  rapporte  , Hypoerifie 
Si  jette  à leurs  pieds, touché  du  repentir  d’avoir  trahi  Si  vendu  le  fang  du  Julie,  Ptétics 
dirent  entre  eux  î qu’en  ferons-nous  ? De  le  mettre  dans  le  trefor  , cela  n’cft  ' 
pas  permis  ; parce  que  c'cfl  le  prix  du  Sang  } Quel  étrange  aveuglement  ! Ces 
hypociites  ne  craignent  point  de  tirer  du  trefor  du  Temple  l’argent , dont  ils 
achettent  la  trahilon  de  Judas  , & la  mort  du  Fils  de  Dieu  , & iis  font  con- 
(cicnce  de  l’y  remettre.  S'ils  n’oloient  pas  mettre  cet  argent  avec  celui  qui 
devoir  être  employé  au  culte  de  Dieu  , & au  fervicedu  temple,  parce  que 
c’ell  le  prix  du  Sang  , comment  ofent-ils  répandre  ce  même  Sang  ? Car  il  eft 
vraifemblable  qu’ils  avoient  tiré  du  trefor  du  Temple  , cet  argent  qu’ils  don- 
nèrent a Judas  ; & c'eft  en  cela  qu’ils  (but  paroître  leur  hypocrilîe  , de  &irc 
fervir  à l’impieté  l'argent  qui  étoit  l’eftet  de  la  pieté  du  peuple. 

Simon  le  Magicien  fut  aceufé  & convaincu  d’une  facrilege  hypocrilîe  , en  L'hypoctilie 
voulant  achetter  à prix  d’argent  le  Saint-Efprit  , & la  puillàncc  de  le  donner  de  iunon  le 
à tous  ceux  a qui  il  impoferoit  les  mains  , afin  de  palier  pour  un  Apôtre,  Si  Magicrea. 
pour  un  Saint , qui  faifoit  des  miracles.  Saint  Pierre  lui  reprocha  , que  fon 
coeur  n’ttoit  pas  droit , Si  averti  par  le  même  Apôtre  de  faire  pénitence  de  fou 
'Crime  , il  feignit  d'en  êtte  marri , pour  éviter  le  châtiment  dont  ou  l’avoic 
menacé. 

Saint  Paul  reprocha  le  même  crime  d’hypocrilîe  à un  autre  Magicien 
nomme  Elymas , qui  par  une  fauHê  pieté  féduifoit  les  peuples  ; cet  Apôtre 
le  punit  d’un  aveuglement  fubit , avec  ce  fanglant  reproche  : O homme  , 
plein  de  tromperie  & de  malice  , ennemi  de  toute  jullice , ne  cellerez-vous 
jamais  de  pervertir  les  voyes  droites  du  Seigneur. , 

Il  n’cft  pas  ncccllaire  de  répéter  icy  les  reproches  que  le  Sauveur  a fait 
feuvent  aux  Scribes  Si  aux  Pharilîens  fur  leur  hypocrilîe,  ni  le  fcrupule  qu’ils 
firent  paroître  d’entrer  chez  Pilate  , de  crainte  de  fe  fouiller  , lorfqu'ils  allè- 
rent lôlliciter  & preller  ce  Juge  de  condamirer  à mort  le  Fils  de  Dieu.  - 


L'hypoctifîe 
d Elymas  qui 
fédui  oit  le* 
Peuples. 


K^iPPLlCjitlON  S. 

SepuLhrx  dealbata , SimiUs  eftij  feputchrh  dtaWatis,  Ai/uth.  ij.  Rien  n’ex- 
prime mieux  l’hypocrilîe  , Si  la  faufte  vertu  des  hypocrites  , que  la  coinpa- 
railon  , que  le  Fils  de  Dieu  en  fait  avec  des  fépulcres  blanchis.  Rien  déplus 
beau  que  les  fépulcres  par  les  dehors  ; On  voit  quelquefois  de  fuperbes  mo- 
numens,  où  l’art  étale  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  entendu  , & de  plus  rare  dans 
l’Archltcélurc.  On  y voit  de  magnifiques  ornemens , de  belles  figures  de  mar- 
bre , des  halles  tailles  , des  colomncs , de  riches  épitaphes  , de  pompeufes 
inferiptions  ; mais  entrez  dedans  , il  n’y  a qu’horreur  , Si  que  pourriture  , que 
quelques  relies  de  carcadê , & de  vieilles  dépouilles  de  la  mort  ? c’eft  l’image 
des  hypocrites  ; un  extérieur  compofé  , «ne  vue  bailfée  , une  langue  qui  ne  (c 
fait  entendre  que  pour  faire  l’éloge  de  Dieu,  Si  des  vertus.  Mais  percez  ces 
Tomt  I y,  M M m m 
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apparences , & vous  ne  crouvecez  deflôus , que  des  coeurs  pleins  d'imputetez 
& d'injufticcs. 

In  im»gi«e pertntifit  homt.  Pftlm.  j 8.  L’hypocrite  cft  un  homme  qui  ne  mar- 
che, pour  ainfi  dire  , qu’en  figure  , & en  image  , par  la  raifon  , dit  (aînt  Gré- 
goire , qu’il  n’y  a en  lui  que  des  apparences , & des  images  extérieures , 
& rien  de  réel  : Oflendit  in  imngine  , tjutd  nonJjAhet  in  veritnte  ; au  dehors  & en 
figure  , ce  n’cft  que  charité  , douceur,  humilité,  mortification,  pénitence, 
attachement  aux  plus  petits  devoirs  de  la  Religion,  Mais  audedans  , 6c  dans  la 
réalité  > ce  n’cft  qii’orgueil  , haine , vengeance  , iniufticc  , délicatclle , vanité, 
enfin  ce  ne  font  que  des  images  de  vertu  : In  intagine  pcrtrnnjît  homo,  Dnns  les 
EJfeùs  de  Sermons  ptnr  le  Cnrtme , le  Merdy  de  U fécondé  Jemnine, 

Pecentori  dixlr  Deus  : ejnere  tu  enarres  jujfitins  mens  j Pfelm.  49.  L’hypocrite 
fait  des  leçons  , qu’il  ne  s’applique  pas  à lui-mème  : il  parle  de  la  loi  , & il  la 
viole  ; de  la  jufticc  , & il  n’en  a que  les  apparences  ; & c’eft  ce  fcmblc  à lui 
en  particulier  que  Dieu  dit  : Pecenteri  dixit  Deus  , ejn/tre  eu  enerres  jujlltiet 
mens.  Homme  qui  te  connois  pour  un  grand  pccheur , pourquoy  entreprens-tu 
de  parler  de  ma  juftice  & de  mes  lainres  ordonnances  , toy  qui  les  traites 
avec  un  fi  butrageux  mépris  ? Tu  ne  parles  que  de  renoncement  à foy-tneme, 
'■  que  de  réglement  de  vie  , que  de  viftoire  fur  ces  palfions , tandis  que  l’en- 

nemi de  ma  loy , de  la  parole  intérieure  de  ma  grâce  , & de  toutes  fortes  de 
Ifdm.  4f.  régies  , tu  fuis  aveuglément  les  égatemens  de  ton  cœur  r Tu  veri  odifli  difei- 
plinam  , & projeciftiferraones  meos.  Livre  intitulé  ; Les  Cnreîhtes  tirez,  de  l’E- 
criture , & Appliquez  eux  mtxurs  de  ce  fiécle, 

. Cor  eerumvenumefi.  Pftlm.  f.  C’eft  proprement  des  hypocrites,  que  l’on 
peut  dire , que  tout  cft  vuidc  chez  eux.  Vain  dans  leurs  intenrions  , vuiée 
, dans  leurs  rccompcnfes  ; vain,  car  ils  cherchent  autre  chofe  que  Dieu  } vuidc , 
car  ils  n’ont  nul  mérite  devant  Dieu.  Vain  , ils  bâtilîènt  fans  lui,  Sc  ce  n’cft 

Eias  lui , qui  garde  ce  fragile  édifice  de  leur  amour  propre.  Vuide  , c’eft  imit;- 
ement  qu’ils  travaillent  Ci  qu’ils  veillent  [lour  le  garder  ; la  raifon  en  cft  prife 
de  faint  Auguftin,  qui  nous  apprend  , qu’il  ne  faut  pas  feulement  regarder  les 
vertus  dans  leurs  of&cs  , c’eft-à-dirc  , dans  ce  qu’il  faut  faire  i mais  qu’il  les 
faut  confidércr  dans  leur  fin.  Ce  qu’il  faut  faire , & l’intention  qu’on  doit 
avoir  en  le  faifant  ; ne  rien  faire  que  de  juftç , Si  le  faire  d’une  manière  jufte.. 
Tire'  du  D'Ulienneire  JHerel. 


Digitized  f-  f'iooxk 


^43 


PARAGRAPHE  düATRIE’ME. 

Pujfages  & penfees  des  Saints  Peres  fur  ce  Sujet, 


FAlft  , ftllemct  chriflinni,  lui 

fxttHi.  Augud.  1.5.  CoiifclT.  c.io. 

Ubi  hrfocrifi , ibi  lUtm.  Idem  1 lib. 
contra  Julian,  c 8. 

HyfccrttA  Jimnlatortt  dinpitur  , 
jttjli  tjft  van  tfHàrnnt  , fed  t*nium  vidtri 
'voljtnt.  Idem. 

Tarit  luret  , intMi  latum  ejl  ( hjpa- 
crit».  ) Idem. 

^IHicumqui  vuh  fe  vidtri  quad  non  cfi, 
hyfacrit»  ejl.  Idem. 

Simulnt»  tquitns  uan  ifi  tquitat  , fed 
duplex  iniquitni , qui»  iniquiiat  ejl  tJ"  fi- 
mulniia.  Idem , in  Pfalm.  6 ] , 

Sieut  prept  fumma  & divin»  virtm  eft 
neminem  decipere  , fie  ullimum  vitium  ejl, 
quemlibet  decipere.  Idem,  1.8j.  Qnarft. 

Tjfe  Chrijiianum  magnum  ejl,  «m»  videri. 
Hieronym. 

Si  prtbea  eleemafynam  ut  glarifeer  ah 
homimbiii , reeepi  mercedem  mtam,  ()•  mtr- 
cenariut  nppelUndus  fum.  Idem  , I.  fup. 
Ifaiam  c.  1 5. 

yere  menflruafa  rts  ejl , fpeciem  habere 
columbinam  , mentem  caninam  ; praftf- 
funem  avinam  , Ô*  intentianem  tupinam  , 
intureffe  Seranem  , defaris  apparere  Cata- 
ncm.  Ita  ut  ex  cantrariit  diverffque  na- 
turii  ntvum  manjirum  tuvamque  bejliam 
diceret  efft  eampailam.  Idem,  Epift.  58. 

§juamvii,  aliis  vitiii  eartrt  ptjfimut,  hy- 
facrifeai  tamtn  habere  maculam  rua  pojfe, 
aut  paucarum  ejl  , aut  nullarum.  Idem , 
contra  Pclagianos,  lib.a. 

1»  eemparatiane  duarum  malarum  , le- 
viut  malum  ejl  apert'e  peccart  , quam  fi- 
mulare  , fingere  fanciitattm.  Idem,1.7. 
in  Ilaïam. 

Hypacriia  in  eunliis  fuit  virtutibut,  nihil 
fperat  wji  hanaris  reverenttam  , glariam 
laudit  à meliaribut  enereri,  fanclm  ab  an- 


LEs  hypocrites  font  de  faux  ChrEtiens  , qui 
étant  les  premiers  féduics,  tachent  de  féduisc 
les  autres. 

Où  il  y a de  Phypocrifie.  là  il  y a de  l'aicifice, 
& de  la  fourberie. 

On  appelle  hypocrites  les  gens  dillimulex , 
qui  feignent , k qui  impofent  i parce  qu'ils  ne 
fe  mertenr  pas  en  peine  d'être  juftes,  ils  ne  cher- 
chent que  de  paroitre  tels. 

L'hypocrite  liiït  au  dehors  , & a une  belle  ap- 
parence i mais  au  dedans  ce  u'cll  que  bouc  & 
que  coirupiion. 

Quiconque  veut  paroître  autre  qu'il  n'cft,  eft 
un  hypocrite. 

Une  feinte  jufticc  & une  faulfe  Terra , n'cft 
pas  Tcrtu , ni  jufticc  ; c'eft  un  double  péché  ; 
parce  que  c'eft  une  rraye  iniquité  , âc  outre  cfc- 
la,  un  déguifement. 

Comme  c'eft  le  plus  haut  degré  de  la  probité 
Sc  de  la  verra  de  ne  tromper  petfonne , c’eft 
aufli  le  derniex  degré  du  crime  d'impofer  à tout 
le  monde  par  une  hypocrific  féduilanic. 

C’eft  quelque  choie  de  grand  d’être  un  véri- 
table Chrétien  , & non  pas  de  le  paroître  feule- 
ment. 

Si  je  donne  l'aumône  pour  acquérir  de  la 
gloire  devant  les  hommes  , j’ai  reçu  ma  tc- 
compenfe  , & je  dois  palfer  pour  un  merce- 
naire. 

C’eft  une  chofe  monftrucufe.  que  de  paroîrre 
doux  comme  une  colombe  , & d’avoir  la  vora- 
cité d'un  chien  t que  de  porter  la  toifon  d'une 
brebis  , & de  confetver  la  malice  d'un  loup  i 
que  d'être  un  Ncton  au  dedans,  un  Caton  Sc  un 
homme  modéré  au  dehors  : ne  diriez-vous  pas 
que  c'eft  un  monftre  compofé  de  plulicurs  na- 
tures ? 

Quoique  nous  puiftions  être  exempts  de  plu- 
lleuts  aurrcs  vices  , il  y a neanmoins  tres  peu 
de  pcrfonncs  , Sc  peut-êne  qu'il  ne  s'en  trou- 
vera aucune  enticrcrocnt  exempte  d’hypocri- 
Ce. 

Si  l’on  compare  enfembic  ces  deux  vices, c'eft 
un  moindre  mal  de  fe  déclarer  ouvcricment  pé- 
cheur , qu'étant  véritablement  un  pécheur,  vou- 
loir pafter  pour  un  fainr. 

, L’hypocrite  n'a  en  vue,  dans  toutes  les  vertus 
qu'il  pratique  , que  de  fe  faite  honorer  ic  ief- 
peélct  i s'attliet  les  loiiauges  de  ceux  qui  font 
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nilM/  v^cÂÙ.  Grcgorius,  in  Mor;ü. 

l^Mpluiter  reM  tji  Mnima,  fi  & honum  n$n 
fA.  iAt  undt  ffi'iimitiittr  vtvsty  & 
fimilitudinem  baui,  fub  m^ie  %iv*S 
isuat.  S.Profpcr,l.5.dc  Vit.cmitcmplat.c,!. 

Boni  vidtri  volitnt  • non  fieri,  lucm. 

gj«/  mngnÂ  iicunt , ntc  fnrv»  fnciunt. 
Idem. 

pkblico  exicrnntur  , tiuoi  occulté 
mgunr.  Saivun.  lib.  de  GubernaE. 

Nihil  fimulstum  & ficium  'vtfA  virta- 
tif  efie  iortum  tft.  Ambrof.  l.t.  Olîic. 

Crudeli  arte  virtutts  truncAt  mturone 
'viriMium.,  PefiiUntin  lAVtndn  , qué  do  r/, 
mtdtis  crent  morbos  , 'vtrtit 

in  (Ttmen»  pUcatiomm  /soit  rtnttém.  Chry- 
(blog.  Scrm.7. 

Sibi  facit  de  virtute  fjUium  , de  rrrr. 
tAt»  mendacium  > de  remijfione  pcccatum. 
Idem,  ibidem. 

HypoeritAt  e'viiAre  fAcite  non  potes^  prop- 
tertn  quod  pietntij  pràtextu  , prAvitm  eo- 
Tum  fucAtn  , (V  ndornAtA  profundi  Utet, 
Bafil.  Homil.  7. 

HfpocrifA  dicitur  hifirio  , qui  in  thentro 
perfonam  fufiinet  nlienéun.  Idcn^  homil. i. 
de  jejunio. 

MMlier  , quA  nativ*  pulf^itudine  defii- 
tut  A efi  , AA  colores  » pi^menia  , fucos 
confugert  fblet  : itA  hypocritA  cum  fpecio 
foisdà  perfeâéqu*  pietAtis  cAroAt  , Adnm- 
brAticnem  quAmdAm  pietAtis  externAm  fi‘ 
mulAt,  t^uÀ  ccrum  oculcs  rttsnct,  qui  ndum- 
hrAtA  Virtutit fimulAtione  CApiuntur^Qic^. 
Nazianz.  tn  Orat.  funeb.  Pairis. 

HypocritA  ojiendit  in  insA^ine  quod  non 
hnlet  in  xrrrifa/r.  Oregor.  l iv-Moral.  c.3. 

HypocritA  forts  CAndtdus  tntus  fordidusy 
AmtUer  vaxa  ^lortA  , verbA  ^AuSforum 
bet , 'vitAm  non  hAoet,  rBematd.  de  oïdia. 
vitx. 

HypocritA  tmes  funt  nAbitu  , aJïu  vhU 
fes  , aHh  ersédeUtAte  lupi  , ht  funt  qui 
boni  vidert  non  ejfe  j méli  non  videri  fed 
tjc  velunt.  Iü«m  , Senti.  i6.  in  Canne. 

Minus  femfitr  mulisi»  puUm  neruit  î 
net  untjuArn  bonus  , nifi  bons  funuUtimt 
dsctfsus  ijf.  iJem  , ibiJcm. 

ItypAcrit»  hemt  fibi  ii^milis , intus  Ui- 
ttdtt , ftris  Jtussms^  tttsis  usnliruus.  IJcm, , 


.HYPOCRITE. 

meilleurs  que  loi  , &:  être  en  r^puraîion  <Tun 
fallu  dans  i'cfpric  de  tour  le  monde. 

L’amc  tft  doublement  eriimncllc  , fi  clic  ne 
fait  pas  le  bien  qui  entretient  là  vie  fpimuellc, 
& fi  elle  afféfle  l'apparence  du  bien,  pour  avoir 
occalion  de  vivre  dans  le  défordre. 

Les  hypocrites  veulent  paioùrc  bons  , & non 
pas  le  devenir. 

Ils  difcnc  de  grandes  & d'admirables  chofes, 
mais  ils  ne  font  pas  meme  les  plus  petites. 

On  en  voit  qui  détellent  en  public  les  chofes 
memes  qu’ils  commettent  en  fccrct. 

Il  c(l  confiant  que  tout  ce  qui  cil  feint , con- 
trefait ou  dcguifé  , ne  peut  tenir  lieu  de  vertu. 

L’hypoctific  employé  , par  une  invention 
cruelle  , les  armes  des  vertus  pour  les  faire 
mourir  i d’un  falutairc  remède,  elle  en  fait  un 
poilon  mortel  i elle  change  en  crime  les  choies 
les  plus  faintes , te  deshonore  Dieu  par  les  cho- 
fes qui  dcvtoicnc  l'appailcr. 

Un  hypocrite  , d'une  vertu  fait  un  vice  , un 
menfonge  d’une  vérité  , Je  un  péché  de  ce  qui 
feroit  fon  pardon  , s’il  a'.ilToit  en  bonne  foy. 

Ce  ne  vous  cil  pas  une  chofe  fi  tacilc  d'é- 
viter les  hypocrites  , à caufe  que  leur  malice  cil 
dégûiféc , &L  couverte  du  prétcutc  du  bien. 

LTiypociitc  efi  une  efpccc  de  con-iédicn  qui 
joue  dilTércns  perfonnages , félon  les  rencontres, 
où  il  fc  trouve. 

11  en  efi  des  hypocrites  , comme  de  ces  fem- 
mes, qui  n'ayaui  nulle  beautés  veulent  néan- 
moins patoître  belles  i cites  ont  recours  à l'ar- 
lificc , an  déguifemenr,  Je  au  fard,  pour  cacher 
une  laideur  véritable  fous  i'appaicncc  d’une 
faulfe  beauté  ; ainfi  en  ufe  l’hypocrite  , o^m  le 
lett  de  f.iulTes  vertus  , pour  cachet  de  venu- 
blcs  pechfz. 

L’hypocrite  fait  voir  en  apparence  ce  qu’il 
n’efi  pas  dans  la  vérité. 

L'hypocrite  cil  blanc  au  dehors  , mais  noir 
& lôürllé  au  dedans  , aimant  la  vaine  gloire , 
qui  parle  le  langage  des  Saints  , mais  qui  ne 
mené  pis  la  vie  Ocs  Saints. 

Les  hypocrites  font  des  brebis  , i en  juger 
pat  l’habit  , des  tenatds  en  finefle  , J:  des  loups 
en  cru.iuté  , qui  veu’ent  piroittc  bons , mais 
qui  ne  le  font  pas  en  effet  i qui  veulent  être  rac- 
chaçs^  Je  qui  ne  le  veulent  pas  p.noîire. 

La  mauvaife  volonté  connue',  a ioù|ours  été 
moins  préjudiciable  qu’un  déguifement  de  pro- 
bité } & jamais  homme  vertueux  n*a  été  féduit 
que  par  l’apparence  du  bien. 

L’hypocrite  efi  un  homme  diffcmblabic  à lui- 
méinc , Hcrode  mterieurement  , & on  jean- 
Baptific  à l’eitéiicur  i un  homme  ambigu, 
équivoque,  bon  Je  mauvais , félon  rcndioit  pai 
ou  fou  le  regarde. 
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KuÜm  res  fie  exterminât  honum  , fieut 
fiffénlatum  benHm  \ nam  manifrfinm  ma* 
lufn  qvafi  malum  fH^itur  ^ ca\ttur  : 
malum  MMtem  fnb  jpeeie  boni  celatum  dutn 
non  cognofritHr  , nee  eavetHr  , fed  quafi 
ienum  [ufeifitur,  Chryfortoxn.  iu  operc 
inipcrf.  fup.  M.uth. 

^banÜitatem  ve'tit  in  crimen.  Chryiolog. 
Scrm.7.  , 

l’sslt  htpocrita  fetre  T^ivins  tloquia,  nec 
tamen  facere  : vult  dcéie  lequi  , nec  /4- 
tnêti  reùe  zivere.  Gregor,  i.  1 5.  Moral. 

Ojfa  jejuniis  alleruntur  , (ÿ*  mente  tur- 
gemus  : eor^us  deff^eciis  veflibus  tegitur 
elatione  mentit  furpuram  fuperamtts  j doc^ 
tores  humilium  , dtteet  jHperbsa  , (n/ina 
fade  lupinos  dtntes  ab/eondimut,  Gregor. 
in  RcgilL 


TJypoerit»  aîtenum  toîîit , quia  jufierum 
laudem  arripit.  Idem,  I.  5.  Moral,  c.14. 

Hypeerita  juflits  ejfe  non  appétit  , fed 
*videri  jufius  contra  hoc  ipfum  •videri  fugit, 
quod  efi'e  meruit.  Idem  16.  Moral.  c.iS. 

Hypeerita  calUdè  novit , oeeultare 
quod  ejl , ofientart  quod  non  efl  : vera 
mala  premit  > ^ bona  demonfirat  i 

atque  ut  majorem  gloriam  teneat  , ftngit 
fe  gloriam  derltnare  : quia  enim  videt  fe 
eam  fequendo  apprehendere  teon  pofie,  curât 
babere  fugiendo.  Idem  lé.  Moral.  c.i8. 

Hypocrita  durn  altos  fallert  wlunt , oc^ 
tulto  Dei  judirio  permittitur  , ut  tune  ipfi 
potius  intus  fallantur.  Idem  16,  Mo;al. 
c.  i9. 

Hypocrifis  fubttle  malum  , fecretum  vi- 
rus , venenum  latent  , virtutum  fucus  , 
tinta  fanüitatis.  S.  Chryfol.  Scrm.7. 

£«ij  impiui , m frefittni  impit- 

t»um,  an  mtnutru  fanUitAttm  l Bcinaid. 
ad  GuiU.  Abbarcm. 


E QJUATRIF.’ME.  <^4; 

Rien  n’cft  plus  oppofe  au  bien  , & ne  le  de- 
fruit  davantage  , ouc  le  bien  meme  déguÜc  i 
parce  ^u'enBn,  on  fuit  & on  évite  le  mal,  quand 
il  Uf  reconnu  pour  tel  : mais  le  mal  déguilê  fous 
Tapparencc  du  bien  , cft  reçu  & approuve  com- 
me s’il  étoit  véricablcmcm  un  bien. 

L’bypKJcrite  change  le  bien  en  mal , 6c  de  la 
raintctc  U eu  fait  un  crime. 

L’hypocrite  veut  f^avuir  la  loi  de  Dieu , & les 
divins  Commandemens  » mais  il  ne  veut  pas  les 
obfcrver  ; il  veut  parler  en  homme  fçavant  ■ mais 
non  pas  vivre  en  homme  de  bien. 

Souvent  nos  os  font  exténuez  de  jeunes  , 6c 
nous  fommes  enflez  d’orgueil  : le  corps  cR  ccu- 
vert  d’habirs  méprifablcs  , 6c  par  nôtre  vanité 
nous  le  pot  tons  plus  haut , que  fi  nous  étions 
revêtus  de  la  pourpre  » nous  nous  érigeons  en 
maîtres  des  humbles,  6c  nous  fervons  de  modè- 
les aux  fuperbes } nous  cachons  fous  la  peau  de 
brebis  les  ucutsd’un  loup  carnacicr. 

L’hypocrite  ravit  un  bien  qui  clf  dû  à un  au- 
tre } p.arcc  qu’il  ufurpe  la  louange  qui  cft  due 
aux  juffes. 

L’hypocrite  ne  prétend  pas  être  jufte  ; mais 
feulement  de  le  paroicrc  : au  contraire  le  véri- 
table jurtc  craint,  6c  fuïe  de  paroître  ce  qu’il 
clf,  6c  qu’il  mérite  qu’on  le  croye. 

L’hypocrite  fçait  cacher  finement  ce  qu’il  cft, 
6c  fait  parade  de  ce  qu’il  n’eft  pas  : il  tient  cou- 
verts fes  véritables  defauts , 6c  fait  montre  de 
fes  prétendus  avarsrages  i 6c  afin  de  s’.'utircr  plus 
de  gloire  , ïl  fait  fcmblant  de  la  fuir  i 6c  parce 
qu’il  voit  bien  qu’en  la  pouiTuivant  il  ne  peut 
racreindre  , il  tâche  en  la  fuyant  d’y  parvenir, 

Lor.^]uc  les  hypocrites  veulent  tromper  les 
autres , Dieu  permet  par  un  jufte  jugement , 
qu’ils  font  eux  - memes  iatéhcurcmcnc  trom- 
pez. 

L’hypocrific  eft  un  mal  fubtil , un  venin  fc- 
crcc,  6c  an  poifon  caché  i une  cfpecc  de  fard  qui 
déguife  les  vertus , un  ver  6c  une  tigne  qui  con- 
fume  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fainr. 

Letjuel  vous  fcmblc  plus  impie,  pu  celui  qui 
fait  profcllîon  ouverte  cf'impicic  » ou  celui  qui 
veut  faire  croire  qu’il  cft  faïut en  contrcfaiiai^t 
l'homme  devot. 
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PARAGRAPHE  CINQ.UIE'ME. 

Ce  qu'en  peut  tirer  Je  la  'théologie  far  rapport  à ce  Sujet. 

Ct  q'ie  c'tft  T 'Hypocrite  , comme  le  définie  falnt  Jérôme  , cft  un  homme,  qui  fait  Si  qui 
JL/agit  dans  la  vue  du  monde,  afin  de  s'en  attirer  rdlimc  : Hypocriu  funi,  qui 
quodhbet  faciunt  , ut  ab  htminibus  gUrifuemHr  ; qui  veut  paroître  avoir  nue 
vertu  qu'il  n'a  point , & qui  fe  comporte  , pour  être  crû  meilleur  qu'il  n'eft  en 
eftet.  Delà  il  s’enfuit , que  celui  qui  s'applique  finceremeut  à acquérir  la  pieté 
& la  perfcéiion  qui  lui  manque  , qui  s'y  porte  Si  s’y  eleve  par  les  aélions  de  la 
vertu  , qu’il  clfaye  d'avoir  , ne  peut  Si  ne  doit  palfct  pour  diflîmuté  ni  peut 
hypocrite  , quoiqu’il  donne  par  i'a  conduite  , des  idées  qui  font  au-delà  de  fa 
vertu  , & que  ceux  qui  le  confidcrent  , puilTcnt  le  croire  plus  parfait , Si  plut 
vertueux  qu'il  n'eft  pas.  Il  faut  juger  de  lui  par  fes  intentions  fie  par  les  fins 
qu'il  fe  propolc  ; fie  comme  il  n'a  point  celles  qui  font  les  hypocrites  , il  ne  l'cft 
point  en  efret , fié  ceux  qui  l’cftimeroient  tel,  fe  tromperoient,  fie  le  traitetoient 
avec  injuftice. 

Le  nom  d’hypocriie  cft  emprunté  de  ceux  qui  joiient  fur  le  théâtre  un  autre 
Icnomd'liy-  pctfonuagc  , que  celui  qui  leur  cft  naturel  ; tel  eft  celui  qui  tantôt  repréfcnie 
jiociiic,&ja  jç  Pfiucc  qui  en  porte  l'habit , en  imite  les  difeours  , le  port  fie  la  majefté  ; & 
defamuM  Pp  ttaveftit  en  femme  , pour  joücr  un  autre  perfonnage  , fie  tromper  les 

fpcélateurs  ; nous  difons  pareillement  d'un  pécheur  fie  d'un  fcclerat , qui  pat 
une  pieté  affeéâéc  , fie  par  des  aélioits  extérieures  , contrefait  l'homme  de  bien, 
Si  l'homme  dévot , que  c'eft  un  hypocrite.  Ainfi  l'hypocrifie  cft  une  feinte,  fie 
une  diflimulation  , par  laquelle  un  homme  veut  faire  croire  qu'il  cft  tout  autre 

3 u'il  n'eft  en  effet.  Car  toute  hypocrific  cft  une  diflimulation,  quoique  toute 
ifTimulation  ne  foit  pas  hypocrific.  Ainfi  celui  qui  fait  de  bonnes  oeuvres  à 
i.  jcffçin  foulemcnt  de  plaire  aux  hommes , fie  non  pas  à Dieu  , eft  hypocrite; 

non  qu'il  diflimule  la  bonne  aâion  qu'il  fait  ; car  en  elle-même  clic  cft  telle 
qu'elle  paroit  : mais  parce  qu'il  feint  une  intention  droite  qu'il  n'a  pas  dans  le 
coeur. 

L'hypoetifie  L'hypocrifie  eft  direélement  oppoféc  à la  vérité , foit  parce  qu'elle  eft  une 
tft  oppofte  â efpecc  de  menfonge  ; foit  parce  que  l'hypocrite  feint  un  perfonnage  autre  qu'il 
la  réritê.  - _ ...  . . .. 


D’où  vient 


n'eft  en  effet , ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  le  pécheur  veut  palTcr  pour 
homme  de  bien  dans  l’cfprit  des  autres.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  l’hypocrifie 
ne  puifte  être  oppoféc  à toutes  les  autres  vertus  , entant  que  quelqu’un  peut 
contrefaire  les  aûcs  extérieurs  de  ces  vertus  , quoiqu'il  n'en  ait  pas  l’habitude, 
tel  que  pourroit  être  un  homme  ignorant , qui  voudroit  pafTer  pour  fçavant  fie 
habile  homme  dans  l'opiition  des  autres. 

L'hyjxjcrifie  en  la  perfonne  de  celui  , dont  l'intention  n'eft  pas  d’avoir  la 
fainteté,  mais  feulement  de  la  feindre.  Si  de  faire  croire  qu’il  la  pofTcde  , quoi- 
I kypocrilie.  (jjpjj  [j  mêprife  dans  fon  coeur  , ou  du  moins  qu’il  ne  s'en  foucie  pas  , eft  toû- 
ihU.  mrt.  4.  jours  pcché  mortel , parce  que  perfonne  ik  peut  être  privé  de  la  grâce  Si  de  la 


thiJ,  art.  3 , 


Ciiiel  pcché 
c'cit  que 
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juftice  qui  fait  la  fainteté , que  par  le  fcul  péché  mortel.  Q_ue  fi  par  le  nom 
d'hypocrite  nous  entendons  celui  qui  a le  dcfTcin  & l'intention  de  p-iflcr  pour 
un  faim  homme , & de  pofleder  U juftice , dont  cependant  il  eft  utivé  par  quel- 
que péché  mortel  ; alors  fi  la  chofe  qu'il  feint , n’eft  pas  oppolee  à la  charité 
de  Dieu  ou  du  Prochain  , l’hypocrifie  ne  fera  pas  morcelle.  Car  comme  tout 
menfonge  n’eft  pas  péché  mortel  , de  meme  toute  hypocrifie  ne  l’cft  pas.  C'eft 
pourquoi  dans  l'hypocrifie  il  y a deux  chofes  à confidérer;  l'une  eft  le  defaut  de 
la  fainteté  , l’autre  la  fiélion  , pour  ainfi  parler  de  cette  fainteté.  Feindre  cette 
fainteté  que  l’on  n'a  pas  , & que  l’on  meprife  , c’eft  pecher  mortellement  ; au 
lieu  que  le  péché  ne  feroit  que  véniel  de  la  feindre  feulement  fans  mépris  , 
pourvu  que  l’aûion  par  laquelle  on  prétend  la  feindre  ne  foit  point  criminelle, 
telle  que  le  feroit  une  confeflion  , ou  une  communion  indigne. 

Qiioique  communément  l’hypocrifie  tende  à tromper  le  prochain  , &:  à faire  On  prutètre 
naître  dans  fon  cfprit  une  opinion  d'un  mérite  que  nous  n’avons  pas  ; il  y a 
neanmoins  une  autre  hypocrifie  plus  fubeile  & plus  cachée , qui  fait  qu’un  (-g-I 

homme  eft  hypocrite  à lui-meme.  Par  la  première  , on  trompe  les  hommes  par  même. 
une  belle  apparence  de  fainteté  -,  par  celle-cy  , on  prend  plailir  à fc  tromper 
foi-meme  , en  fc  croyant  meilleur  qu'on  n’eft  pas.  Or  la  plupart  des  gens  du 
monde  vivent  dans  cette  erreur  , parce  que  l’on  vit  en  gens  d’honneur  , 8c 
qu'on  n’eft  point  fujet  aux  vices  les  plus  grollïcrs  , tels  que  font  le  vol  , les  in- 
juftices  criantes  , l’adultcre  , & d’autres  fcmblablcs  ; & de  plus,  parce  que  l’on 
fait  quelques  bonnes  oeuvres  , on  croit  véritablement  être  vertueux  , quoique 
dans  le  fond  de  l’ame  , l’on  foit  rempli  de  vices  fpiritucls  , d’orgueil , d'ava- 
rice , d’ambition,  d envie  , de  vengeance.  C’eft  là  un  des  artifices  du  démoH, 
de  folliciter  ceux  qu’il  veut  perdre  entre  les  honnêtes  gens  , a faire  de  bonnes 
«■livres  extérieures , qui  nefuftifent  pas  pour  la  véritable  & folidc  juftice  ; mais 
qui  font  fuftîtantes  pour  donner  à ceux  qui  les  font  une  vainc  gloire  , & une 
faufte  perfuafioii , qu’ils  font  juftes  & gens  de  bien.  Mais  cette  faufte  appa- 
rence de  vertu  fe  rapporte  plutôt  au  vice  de  vaine  gloire  , que  celui  d’hypo- 
crifie. 

Autant  que  le  menfonge  eft  oppofé  à la  vérité , autant  les  fauftes  vertus  le  Dans  l’hy- 
font  aux  véritables  ; le  menfonge  prend  les  paroles,  le  ton,  l’air  de  la  vérité;  pocriCc.tou- 
& l'hypocrifie,  qui  n’eft  qu’une  trompeufe  rellcmblance  de  la  vertu,  en  imite  î-'* 
toutes  les  manières.  Et  comme  la  vertu  folidc  & fiucere , juftific  l’amc  dans  la-  „„ 
quelle  elle  demeure  , elle  la  perd  & la  condamne  quand  elle  n’eft  que  feinte,  véiirablcs. 
Or  par-la  l’homme  eft  doublement  coupable  , dit  faint  Profper  : coupable  de  quoiqu'elits 
ne  pas  faire  le  bien  qu’il  eft  obligé  de  faire  , s'il  veut  vivre  félon  Dieu  ; cou-  '5""’' 
pable  encore  de  prendre  la  rellcmblance  d’un  bien  qu’il  devroit  faire  , & aimer 
fincercment , fans  fc  contenter  de  l’apparence  pour  cacher  fes  vices  , & mener 
une  méchante  vie.  Pris  du  DiElionnaire  Moral. 

Il  y a cela  de  commun  entre  les  vices  , qu’ils  font  tous  criminels  , Sc  ofiên-  L’impitté  k 
fent  la  divine  Majefté  ; mais  il  y a aulli  toujours  des  dift'érenccs  entre-eux  , qui  riiypocnfis 
les  diftinguent  les  uns  d’avec  les  autres.  C’eft  ce  qui  fe  remarque  particulière-  f”"' 
ment  entre  1 impiété  Si  1 hypocrifie.  Car  1 impiété  eft  un  vice  qui  montre  un  |/ 

mépris  formel  du  culte  de  Dieu  , & une  prophanation  de  la  Religion , qui  pa-  Religion, 
toit  avec  impudence , Si  qui  ne  craint  point  de  fc  déclarer , en  quoi  elle  eft  un 
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ciiiwe  fcandalciix  ; mais  l'hypocrific  au  contraire  ne  craint  rien  tant  que  de  fe 
faire  connoître  , l'une  ordinaiiement  ell  impudente , fi  elle  n’eft  reptimee  par 
les  loix  ; elle  le  produit  en  toutes  les  occaiîons  ; l'hypocrifie  eft  d'une  humeur 
toute  Contraire  ; fa  maniéré  d’agir  c(l  un  degniferaen:  artificieux  f & une  im- 
pofture  ■.’crpctuc!lc  , donc  elle  fe  fert  pour  éviter  le  mépris  & la  confufioii 
quelle  inériteroit  de  recevoir  fi  elle  étoic  connue. 

Dilférrnce  fl  y ^ entre  la  vraye  pieté  & l'hypocrifie  , la  même  différence  , que  celle 
terre  la  vé-  qui  fc  rencontre  entre  l'art  éc  la  nature  ; quand  un  habile  Peintre  veut  tirer  un 
rual’lc  pirrf.  portra  t , il  le  contente  de  bien  travailler  l'air  > le  port , la  figure  de  celui 
liypocii-  qij.ji  repréfenter  ; c'eft  eu  cela  que  confifle  toute  fon  adrelfe  , & tout  fon 
art.  Mais  au  contraire , ce  que  la  nature  forme  dans  l'homme  avec  plus  de 
foin  , c’eft  le  cœur  , parce  que  le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie.  Ainfi  la  faufle 
pitre  de  l'hypocrifie  , comme  elle  a uniquement  pour  but  de  plaire  aux  hom- 
ines  , qui  ne  voyeiit  que  l’extérieur  , & qui  ne  pénétrent  pas  plus  avant , elle 
ne  s’attache  qu’aux  dehors  qui  paroill'ent  ; de  félon  les  termes  de  l’Ecriture , 
poui  vù  qu’tlle  donne  des  vétemens  de  brebis , du  refte  elle  n'tft  point  en  pei- 
ne fi  on  eft  dans  le  cœur  des  loups  ravitl'ans. 


il  eft  difficile 
Hc  dirtingucr 
un  liypuciitc 
ô'un  homme 
véritable- 
ment ver- 
tueux. 


La  pieté  af- 
feéliC  donne 
Ii(U  de  ctoi 
re  qu'elle  eft 
feinte  Sé  hj- 
pecrice. 


Caraftere 
rr«n  hypo- 
cnre. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

La  endroits  choijîs  d's  Libres  Spirituels  , ^ des  Prédienteurs 
modernes  Jur  ce  fujet. 

Le  vice  a de  certains  traits  qui  frappent , & qu’on  ne  peut  tnéconnoîrre  ; le 
monde  même  le  condamne  , 3c  la  home  qu’il  traîne  après  foy  en  découvre 
fuftifammenc  la  laideur.  Mais  tout  favorilc  la  vanité  de  l’hypocriic  & d’un 
faux  devot  i il  a les  louanges  du  public  , il  a les  apparences  de  la  vertu  qui 
l’cbloüillent  , & qui  l'cmpêchcnc  de  voir  fon  malheur.  L’hypocrite  colore  fa 
dévotion  avec  tant  d’art  , & le  portrait  approciie  fi  près  de  l’original , que  les 
plus  fubcils  s’y  laillènt  quelquefois  furprendre  eux-mèmes  ; il  eft  donc  difficile 
de  percer  an  travers  de  tous  ces  ohftacles.  'Tiré  d'>in  truité  de  lu  Cenfcience. 

Il  faut  fe  défier  d’une  pieté  affeéVée  , des  le  moment  qu'on  voit  de  l'afTcfla- 
tion  dans  un  homme  , on  a lieu  de  foiipçonncr  qu’il  y a de  l’art , 3c  que  les 
grimaces  fe  répandent  fur  un  fond  de  errrruption  qu'on  veut  cacher.  En  effet , 
la  pieté  afteélee  ir’cft  fouvent  qu’une  fuite  des  pechez  trop  éclatans  , & une 
retraite  pour  les  pechez  fecrcts  : on  les  y nourrit , & on  les  aime  ; au  lieu  de 
les  haïr  , on  fc  dépouille  du  fafte  & de  la  grandeur  ; on  renonce  ^ ce  que  le 
monde  appelle  luxe  ; mais  on  a dans  fa  maifon  toutes  les  commoditez  de  la 
vie  , & on  fe  fait  un  devoir  de  fe  les  procurer  comme  des  aides  à la  dévotion^ 
on  évite  les  intrigues  d’éclat  ; mais  on  a des  amis  qu’on  voit  ^ toute  heure  > fic 
quelquefois  les  attachemens  criminels  ont  moins  de  tcndrell'e  & d’opiniâtreté  > 
que  ceux  que  la  dévotion  le  permet , & qu'on  appelle  înnocens.  Le  même, 

U y a fouvent  moins  d’art , de  ménagemens , & de  vues  politiques  dans  le* 
affaires  du  monde , que  dans  celles  d’un  hypocrite  , qui  cherche  des  ^plau- 
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3i[Teinens  à fa  vertu  , & qui  veut  que  la  plus  petite  circonftance  d’une  aumô> 
ne  , ou  d’une  viiîte  ciiaritablc  ne  foit  pas  oubliée.  Comme  c'eft  l’efprit  du 
monde  qui  anime  cette  dévotion  , & qui  la  fait  remuer  ; elle  n’agit  que  par 
tcllorts , & par  machines  précifénient  dans  les  tnomens  marquez  , au-delà 
ce  n’eft  plus  rien.  Le  faux  dévot  vante  fes  bonnes  ccuvrcs  ; il  ne  parole 
jamais  qu'entouré  de  vertus  : il  cft  fier  , & il  fe  couvre  d'humilité  ; il  baiilê 
la  tète  , il  parle  d’un  ton  radouci  , il  loue  la  grâce  de  Dieu  ; mais  c’eft  qu’afiu 
qu’en  admirant  les  effets  de  cette  grâce  , on  ait  de  l’cftime  & de  l’amour  pour 
celui  qui  les  a reçues  ; il  n’entretient  ceux  avec  qui  il  converfe  que  de  médita- 
tions pieufes , que  des  jnyes  intérieures  que  le  Sâint-Efptit  lui  fait  goûter  ; il 
fait  entrer  dans  toutes  les  converfations  une  morale  dure  ; mais  il  cft  fubcil  à 
trouver  des  accommodcmcns  avec  le  Ciel  , Si  des  ménagemens  pour  fc  garen- 
tir  du  crime  , dans  les  cas  où  il  cft  intcrclîc.  Les  maximes  générales  font  aufte- 
res  J Si  les  applications  pour  fes  amis  & pour  lui-même  trcs-relachées.  N’al- 
lez pas  difputer  avec  lui  fur  la  dévotion  , il  vous  décricroit  en  tous  lieux  , 
comme  un  prophane  un  fouris  mocquenr  le  perce  jufqu’au  fond  du  coeur, 

& la  moindre  défiance  fur  fa  lincerité  lui  paroît  un  Crime  irrémifflble.  Un  faux 
dévot  ne  pardonne  jamais.  Examinez-le  à ce  cataéfere  , vous  n’y  ferez  jamais 
trompé  ; la  colere  & la  vengeance  fe  cachent  à l’ombre  de  fa  faulle  pieté  ; il 
brûle  d'une  haine  éternelle  contre  ceux  qui  ont  l’audace  de  découvrir  fon  ma- 
nège. La  vie  d’un  faux  dévot  enfin , eft  un  mélange  de  vices  cachez  Si  de  ver- 
tus apparentes  ; fa  vertu  confifte  dans  l'art  de  tirer  le  profit  du  crime  , fans  en 
avoir  la  honte,  de  paroitre  aimé  de  Dieu,  lorfqu’on  n’aime  que  le  monde. 
même. 

Il  n’y  a point  d’Hcréfiarques.à  laréfcrvedcs  deux  du  fiéclc  palTé  dont  les  dé-  LesHéré- 
bauches  font  connues,  qui  ne  fe  foient  acquis  une  grande  réputation  de  fainreté  Marque*  ont 
par  une  morale  févérc  , par  des  charitez  éclatantes  , pat  des  vertus  fpécieufes , 
par  des  maniérés  douces,  honnêtes  , Si  civiles  , par  un  extérieur  réformé  , Si 
par  des  mortifications  étudiées.  Aufli  jamais  l’Eglifc  n’a  fouffert  une  tentation 
plus  facheufe  , Si  plus  dangereufe  que  celle-là.  Tous  les  dehors  de  ces  héréti- 
ques en  étoient  beaux  & brillans  ; il  n’y  avoit  rien  de  plus  faim  Si  de  plus 
dcfintcrellë  que  leur  vie  , rien  de  plus  modefte  que  leur  vifage  , rien  de  plus 
doux  que  leur  parole  , rien  de  plus  honnête  que  leur  converfation  , rien  de 
plus  fobre  que  leur  table  , rien  de  plus  humble  en  apparence  que  leur  cfprir, 
rien  de  plus  charitable  que  leur  ctrur.C’étoientdans  le  fond  de  grands  hypocri- 
tes , qui  cachoient  des  vices  abominables  fous  une  réforme  apparente. . Il  n’y 
a que  l’humilité  & l'obcïlfancc  à l'Eglife  qui  puilTc  fonder  un  jugement  véri- 
table de  la  vertu  d'un  homme  , Si  qui  diftinguc  un  vr.ai  dévot  d’un  hypo- 
crite , un  catholique  d'un  hérétique  , tout  le  refte  eft  fujet  à l’illufion.  Ces 
dévotions  pompeufes  , ces  charitez  répandues  à pleines  mains , cette  modeftic 
tiffeûéc  , ces  jeûnes  , ces  auftéritez  , Si  ces  pénitences  font  des  lignes  équivo- 
ques , qui  marquont  une  grande  vertu  , fi  elles  procèdent  d’un  coeur  humble 
& fidèle , une  faulfc  pieté , & une  hypocrific  déteftable  , fi  elles  partent  d’un 
hététique  méchant  & artificieux.  Le  P.  Crttjfet , livre  i.  de  U Fey  viFêerieufe, 

La  Religion  fe  tourne  en  fuperftition  ; l'ame  toute  couverte  d’une  Icpre  Toutes  le» 
cadice  fc  complaît  en  fa  beauté  fardée , que  les  dehors  de  la  mortification  des 
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Fypoerirrt  offrent  aux  regards  du  monde.  Illufinn  déplorable  , o,ui  des  Phariiicns  de 
fonc  inutiles  l’Evangile  cft  paffée  dans  ceux  de  nôtre  fieclc  ; qui  Icmblables  à ce  figuier 
pour  le  Ciel.  , n’ont  que  des  feuilles  Sc  des  apparences , dont  ils  couvrent  la  fterilitc 

de  leurs  bonnes  a'uvres  ; qui  préfèrent  l'obrervation  fcrupuleufe  de  quelques 
traditions  humaines  à raccomplillcment  des  préceptes  divins,  implacables 
dans  leurs  haines , précipitez  dans  leurs  jugemen»  , foigneux  de  nettoyer  les 
dehors  du  calice  , pendant  qu'ils  laiffent  au  fond  la  lie  Sc  le  fiel  de  leur  ven- 
geance , s’.attachant  à la  régularité  d’un  vêtement,  parce  qu’il  paroit , & négli- 
g'.aiit  les  devoirs  les  plus  indifpcnfablcs  de  la  charité  & de  l’hunailité  , parce 
qu’ils  font  connus.  Faifons  l’un  , & n’omettons  pas  l’autre.  A la  vérité  nous  ne 
devons  pas  négliger  les  dehors  de  la  pieté,  p.arce  que  les  hypocrites  s’en 
parent , ( dit  faint  Auguftiu  ) il  ne  faut  pas  que  les  brebis  laillcm  leur  peau 
a caufe  que  les  loups  s’en  couvrent  ; mais  n nous  ménageons  les  apparences  de 
la  vertu,  que  ce  foit  pour  édifier  nos  frètes,  non  pour  nous  en  glorifier. 
L'/lt’l’c  du  J-irry  , Sertuon  de  faint  Amoin. 

Si  l’amour  du  monde  vous  guide , toutes  vos  jufficcs  ne  font  qn’horreiir  & 
qu’.r'oomin.ition.  Vous  avez  travaillé  pour  le  mpnde  , le  monde  fera  vôtre 
récompeiifc.  Combien  diront  au  jour  du  jugement  , Seigneur  , Seigneur,  iintis 
avons  prophetizé  , nous  avons  chaffé  les  démons , éc  fait  plulîcurs  bonnes  œu- 
vres en  votre  nom.  Et  Jésus-Christ  leur  dira  ; je  ne  vous  connois  point , 
retirez-vous  de  moy  , vous  tous  qui  opérez  l’iniquité.  C’ell  ainfi  qu’il  nom- 
me tous  CCS  phantômes  dg  vertu  que  l'cfprit  du  (îécle  anime.  Malheureux 
que  vous  êtes  ! vous  vilîtez  les  prifons  , vous  annoncez  l’Evangile  aux  pau- 
vres , vous  confolcz  les  veuves  , vous  alCffcz  les  malades  , éc- cependant  vous 
êtes  des  ouvriers  d’iniquité  , en  rcmpliffant  des  devoirs  fi  faînts  ; parce  que  l’cf- 
time  & l’approbation  des  hommes  que  vous  cherchez  dans  des  oeuvres  li  pieu- 
fes  , vous  en  ôtent  tout  le  mérite.  Le  même. 

L’iiïfiocrilîe  Penfez-vous  pouvoir  foùtcnir  long-temps  ce  pcrfonn.’igc  cflipnmté  ? Penfez- 
fc  ilccouvrc  vous  que  le  public  doive  être  étcrucllemcnt  la  dupe  de  vôtre  hypoctifie  ? 
rôtouiaid.  Croyez-moi,  vous  le  connoiircz  mal,  lia  des  yeux  plus  claitvoyans  que 
vous  ne  vous  im.agincz.  A travers  l’homme  de  bien  on  rcconnoîtra  le  mon- 
dain , le  voluptueux  , l’homme  ambitieux  ou  imcrcff'é  ; tôt  ou  tard  la  peau  de 
brebis  tombera  , & le  loup  paroîtra  à découvert.  Il  cft  bien  difficile,  quand 
on  cft  cxpolc  au  grand  jour,  de  ne  pas  paroître  ce  qu’on  cft.  Ma' s quaivi 
vous  auriez  alTcz  d’habileté  pour  füùtenir  aux  yeux  du  public  une  iinpcftute 
fi  criinincllc  , auriez-vous  jIÎcz  de  force  ,pcuir  la  fuiiccinr  à vos  propres  veux? 
Je  ne  vois  rien  de  fi  infoûtcnablc  que  ce  dégoifement , à quiconque  conferve 
encore  quelque  fentiment  d'honneur  & de  religion.  L’agréable  langage  que 
vôtre  confcience  vous  tiendra  , toutes  les  fois  que  vous  vourlrcz  faire  aux  au- 
tres des  leçons  de  vertu  : Médecin , vous  dira-t-cllc  , que  ne  commencez- 
vous  par  vous  guérir  vous-même  ? Jouerez- vous  toujours  un  perfonnage  fi 
peu  conforme  à vôtre  caraâerc  ? Ferez-vous  un  jeu  éternel  de  la  dévorion  î 
Vôtre  coeur  démentira-t-il  toujours  vôtre  bouche  , & ne  ferez-vous  jamais  ce 
que  vous  voulez  que  les  autres  foient  ? Tiré  d'nn  livre  intitulé  : Le  bon  goût  de 
l'Elotjuenee  Chrétienne. 

L'bypoctUie  quelle  efficace  peut  eue  la  conduite  d’une  perfonne  qui  it’a  qu’une  venu 
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contrefaite  ? Dieu  s'cn  fervira-t-il  comme  d’un  inftrumcnt  par  lequel  il  coni-  Sc  U fjufTc 

munique  fa  grâce  aux  fidèles  J Mais  comment  pour  un  effet  (i  faliuairc  voudra-  ““ 

t il  jamais  fc  fervir  d’un  hypocrite  , puifqu’il  ne  s’en  fort  au  contraire  que  pour 

punir  les  pechez  du  peuple  : Qui  ref^n»re  fucis  hom'mcm  hypacrltam  propt^r pec- 

catu  popiiU.  VoLÜoir  donc  paroître  homme  de  bien  & ne  1 etre  point , ce  n’eft 

pas  diminuer  le  mal,  c’eft  plutôt  l’augmenter  , & prétendre  par-la  facîsfairc 

à Ton  devoir  ; c’eft  vouloir  (atisfairc  des  créanciers  , en  les  payant  avec  de  la 

faull'e  monnoye  ; c’eft  ajouter  à leur  egard  l’injure  à l'injuftice  ; c’eft  s’attirer 

une  double  condamnation  , félon  la  parole  du  Sauveur  : Hi  uccipiene  d.i/niia- Lut.  ta. 

tionem  niujorem.  L’une  pour  les  vices  que  l’on  cache  , &:  l’autre  pour  les  vertus 

que  l’on  contrefait.  Srrman  manuferir. 

L'hypocrifie  va  plus  loin  que  la  véritable  pieté,  l’art  eft  plus  induftrieux  L'hvpoctifie 
que  la  nature  ; vous  verrez  des  gens  rafincr  Si  fubtilifer  fur  la  Morale  , inven-  c»  tbuveer 
ter  des  cas  de  confciencc  pour  les  confulter  aux  plus  habiles  Théologiens  : tout  ortimec, 
cela  pour  en  faire  conclure  qu’ils  vont  jufqù’au  fciupulc  lur  le  bien  Si  le  mal , 

& qu’ils  ne  veulent  tien  bazarder  là-delfus.  Cette  pieté  fi  étudiée  relient  l’ar- 
tifice  i l'eniprellcment  des  hypocrites  à témoigner  l'horreur  qu’ils  n’ont  pas , véritable 
fera  tres-fouvent  plus  vif,  que  celui  des  gens  de  bien  à témoiqner  celle  qu’ils  piié- 
ont  véritablement. . Le  propre  caraûere  de  ces  gens-là  , c’eft  d’être  implaca- 
bles Si  vindicatifs  ; leur  rcllêntiment  marque  qu’on  les  picque  au  vif , en 
découvrant  leur  pieté  artificielle.  Remarquez  aulll  qu’ils  font  les  plus  indoci- 
les , ils  prétendeiat  que  le  droit  de  ceniurcr  leur  appartient,  & ils  fongent 
plus  à fc  venger  de  ceux  qui  ont  l’audace  de  leur  adrefter  des  réprimandes  , 
t]u’à  mettre  les  réprimandes  à profit.  Tiré  d'un  traité  de  la  Confcknce, 

Les  hypocrites  ont  toujours  une  mauvaife  confcicnce;car  ils  connoilTent  leur  Le  génie  Se 
devoir  , Sc  ils  font  tout  le  contraire  ; ils  étendent  les  devoirs  au  delà  de  leurs  naturel 
juftes  bornes  , ils  grofElTcnt  les  moindres  pechez , & les  rendent  aftieux  ; ils  **  ““ 
multiplient  les  préceptes  , Si  mettent  fur  les  épaules  des  autres  des  fardeaux 
qu’on  ne  peut  porter  ; mais  ils  n’y  touchent  pas  ; au  contraire  aptes  avoir  peint 
le  vice  de  Tes  plus  vives  couleurs  , ils  ne  lailFent  pas  de  s’y  abandonner.  C’eft 
le  reproche  que  le  Sauveur  faifoit  aux  Pharifiens.  Il  ne  laillûit  pas  de  louer 
leur  D.iiftrine  -,  faites  ce  qu'ils  vous  difent  , mais  il  blâmoit  leur  conduite  ôc 
leurs  aéflons  , en  défendant  de  les  imiter.  Le  même. 

On  a raifon  de  ha'ir  l’hypocrifie  , & de  s’emporter  contre  cette  împoflure  L'bfpocrilîe 
du  vice,  qui  femble  vouloir  impofer  à Dieu  & aux  hommes  , par  ces  appa- é'™ 
renccs  , Si  ces  dehors  étudiez.  Mais  il  faut  avouer  les  chofes  comme  elles  (ont,  ***,' 
l’hypocrifie  eft  un  vice  qui  paroît  commun  à tous  les  hommes  ; ils  s’étudient  |^”tom'mcs. 
tous  à paroître  dans  le  jour  , qui  peut  leur  être  le  plus  avantageux.  C’eft  une 
erreur  de  s'imaginer  qu’il  n’y  ait  que  des  hypocrites  de  dévotion  , il  y a des 
hypocrites  d’honneur , de  fermeté  , de  bravoure,  de  libéralité  , Si  on  en  voit 
plus  qui  fe  contrefont  dans  le  monde  , qu’il  n’y  en  a qui  veulent  impofer  dans 
i'Eglifc. . Cette  hypocrifie  néanmoins  n’eft  pas  fi  odieufe  ni  fi  criante  , & fi  on 
la  reconnoît , on  n’y  fait  pas  la  meme  attention  , & clic  ne  caule  pas  un  égal 
fcandale.  La  raifon  en  eft  à mon  avis  , que  la  Religion  eft  la  première  Si  la 
plus  exellcnte  des  vertus  morales , & que  la  corruption  des  chofes  les  plus 
excellentes  eft  toujours  la  pire  de  toutes.  Tiré  dun  Autheur  mederne, 
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Del’liypo-  Voyez  jafqü'où  lUoic  l'ambitipn  & l’hypocrifîe  des  Pharificns.  Us  faîlôicnr 
Phiilficns  bonnes  oeuvres  aux  yeux  des  hommes  , pour  s’attirer  des  applau' 

dillcmcns  & des  éloges  ; ils  jeùnoieut  rigourcufcment , l’aufterité  rcgnoit 
dans  toute  leur  conduite  extérieure  , quoi  qu’intétîeurement  ils  fufTcnt  pleins 
de  moliefle  j ils  avoient  beaucoup  d'indulgence  pour  eiix^mêmcs  , & beau- 
coup de  rigueur  pour  les  autres  ; ils  ctablill'oicnt  des  loix,  & ne  les  obfcr- 
voieiit  pas  -,  ils  faiio'cnt  publiquement  de  grandes  libéralité!  , lorfqu'en  fecret 
ils  comuicttoicnt  de  grandes  injulUces  ; lous  prétexte  de  charité  ils  ruinoient 
les  familles , & fous  ombre  de  pieté  ils  entretenoient  des  commerces  infâ- 
mes. . En  un  mot , ils  vouloient  palier  pour  des  perfonnes  irréprochables  , 
quoi  qu'ils  fulltnt  plongez  dans  les  dclordres.  M.  dt  U FolpiUitrc , Strmen 
jur  ce  Jnjet. 

Déguife-  L'aélion  trompe  anlli-bicn  que  la  p.trole , & la  commune  manière  d’agir 
ment  &fuur-.,i’cll  guère  moins  fincere,  que  la  commune  manière  de  parler.  On  fedéguife 
ch'jf 's"^'  jours  en  mille  façons  , pour  ne  pas  faire  connoitre  ce  qu'on  cil  ; & 

aufli  bifi)  ' paroître  ce  qu’on  n’cft  pas , non-fculcmcnt  on  veut  tromper  le  moii- 

qu’en  matie- de  , par  des  titres  fuppofez , & par  des  couleurs  empruntées  ; mais  comme  li 
rc  de  pieté.  Dieu  étoit  capable  d'illulion  , ou  fufccptiblc  d’erreur , on  le  veut  tromper  en- 
core pat  une  dévotion  apparente  & colorée  , en  l’honorant  de  bouche  , &:  lui 
refufani  l’hommage  du  coeur  , en  le  fervant  en  public , & en  l’offcnçant  en 
lecrec  -,  en  lui  rendant  un  culte  purement  extérieur  > & en  lui  dérobant  le 
principal  hommage  qu’il  exige  de  nôtre  pieté  , c’eft-à-dire  , le  facrilice  mté- 
ricur  de  nos  pcnlées  , & de  nos  afrcéllous.  Tire  des  Sermons  Moresux  ^ Scrmoss 
de  la  Pieté. 

Anific»  Je,  Combien  voyons-nous  aujourd’hui  d’hypocrites  A qui  fçavent  fi  bien  fauver 
hypoctiict  les  apparences  , qu’ils  paflcnt  pour  des  perfonnes  irréprochables.  Ils  prennent 
pour  fc  dé-  i^jiuticn  modcllc  & conq>ofi;  ; ils  entrent  dans  les  dcllcins  cclatans  de  rcii- 
juilct.  ^ ^ s’interell'cnt  dans  les  aéfions  illuftres  de  miféricorde  & de 

charité  ; ils  fréquentent  les  perfonnes  remarquables  par  leur  mérite  ï<  par 
leur  vertu  ; ils  fc  déclarent  contre  le  vice,  & condamnent  dans  les  autres  ce 
qu’ils  approuvent  fccrcttemcnt  dans  eux-memes.  . Us  fréquentent  les  Sactc- 
mens , non  pour  y ctïaccr  , mais  pour  y couvrir  leurs  dclordres,  non  pour  y 
devenir  , mais  pour  y paroître  faims. . aW. . de  Fromemleres  , Sermon  fur  l'tij- 
pocrlfie, 

Suitedume.  Ils  gardent  exactement  ce  qui  n’élt  que  de  confeil , pendant  qu’ils  violent 
*e  livet.  ce  qui  cil  de  commandement , afin  qu’on  ne  foupçonue  rien  de  leur  iiuégrité, 
& qu’on  juge  qu’étant  fi  réguliers  en  ce  qui  n’clî.quc  de  lurérogation  , ils  le 
font  encore  davantage  dans  ce  qui  cft  d’obligation.  Ils  fc  permettent  aifément 
toutes  chofes  , pendant  qu’ils  condamnent  dans  les  autres  les  moindres  licen- 
ces , comme  de  grands  crimes  , & tres-indulgcns  envers  eux-mémes  ils  fe 
ihoncrcnt  extrêmement  févércs  envers  les  autres  ; tout  rcfpire  la  mortification 
dans  leur  maniéré  extérieure  d’agir  , quoi  qu’au  dedans  ilsfoient  pleins  d'im- 
mortification 6c  de  mollcilc.  En  un  root , ils  veulent  qu’on  les  flatte  d’une 
haute  perftCkion  , & d’une  vertu  confbmmée  , quoiqu’en  effet , ils  foient  plon- 
gez dans  l’imperfêCtion  6c  dans  le  vice.  Le  même. 
tariliiBoiu-  Coufidétez  1a  (oudiûte  de  ces  petfoones , 6c  pardcuUerciueat  le  culte  qu’lis 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME>  tfjj 

renJcm  à Dieu  , vous  trouverez  que  la  diHiinuIation  règne  chez  eux  ; que  leur  I 
pieté  n'ell  qu’hypoerKie , vous  en  verrez  un  grand  nombre  qui  joüent  la  Reli-  ' 
gion  comme  fi  c’etoit  une  chofe  comique , & qui  n’ayant  aucun  principe  de  ] 
iaiiitctc  , en  font  néanmoins  le  perfonnage  fur  le  théâtre  de  ce  monde  ; qui 
ne  fervent  Dieu  qu’en  apparence  ; qui  font  le  bien  en  public  & le  mal  en 
fecret  , qui  font  tres-pieux  dans  leurs  paroles  , & tres-impies  dans  leurs 
mœurs  ; qui  font  de  beaux  éloges  de  la  vertu  pendant  qu’ils  vieilliircnt  dans 
le  crime  ; Si  qui  règlent  leur  extérieur  avec  foin  , tandis  qu’ils  laillcnt  leur 
intérieur  dans  le  dérèglement.  Le  même  , Sermta  de  l’HypocriJie. 

Souvent  on  quitte  le  parti  de  la  vérité  pour  embrafler  l’erreur  , parce  qu’on 
fe  lailTc  éblouir  à l’hypocrilic  d’autrui  ; & c’eftpar-là  , dit  Gerfon  , que  les  I 
Hérétiques  ont  fait  de  fi  furprenans  progrès , Si  qu’ils  ont  corrompu  la  bonne  ‘ 
foy  des  hommes.  Car  Dieu  permet  que  l’on  fuive  aveuglément  des  hommes  ] 
tels  que  nous  décrit  faint  Auguftin  ; c’eft-à-dire  , que  pour  autorifer  leur  doc- 
trine , ils  affcâent  un  extérieur  édifiant  , qu’ils  condamnent  les  moindres 
relâchemcns , & que  pour  donner  couleur  à leurs  opinions  erronées , ils  fc 
couvrent  du  manteau  de  lafévérité  & de  la  mortification  : Ne  veritatis  Ince  ca- 


rere  vide*mur  , umbrAm  feveritAiif  obtendunt.  Au  fcul  mot  de  réforme  , tout 
le  monde  accourt,  ces  loups  tr.iveflis  en  brebis  fc  font  fuivre  ; les  fimplcs  don- 
nent d’abord  dans  ces  apparences  trompeufes.  Cela  n’cft  pour  l’ordinaire 
que  l’effet  d’une  fimplicité  populaire  ; mais  enfuite  il  fait  de  notables  progrès 
dans  tous  les  efprits.  Tire'  d'un  Sermon  imprime'  fans  le  nom  du  P,  Bour- 
dAlouê. 

Va  vobls  hypoeritA.  C'eft  le  reproche  qnc  le  Sauveur  du  monde  fait  aux  ^‘**.‘*® 
Pharifiens  dans  l’Evangile  ! Reproche  de  leur  hypocrifie  , de  cette  faillie  pieté, 

& de  cette  dévotion  apparente  , par  laquelle  ils  affecèoient  de  fe  diftinguer  des  plus  rouvcac 
autres  ; reproche  que  le  Fils  de  Dieu  a animé  de  tout  fon  zcle  , & qui  cfi  le  aax  Phari- 
feul  point , félon  faim  Jérôme  , où  il  femble  qu’il  ait  oublié  fa  douceur  ; repro-  ‘1“' 
che  qui  étoit  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  fes  divines  inflruéllons  ; puilqu’il 
a employé  plus  de  zelc  pour  combattre  la  feule  hypocrifie  de  ces  Pharifiens , 
qu’il  n’en  a fait  paroître  contre  tous  les  autres  pécheurs.  Le  même. 

Qu’un  homme  artificieux  ait  une  méchante  caufe  , & qu'il  fc  ferve  du  voile  hypoerî- 
dc  la  dévotion  , il  trouvera  la  judicc  favorable,  il  rencontrera  des  patrons 
iniilfans  qui  porteront  fes  interets  , & qui  fans  confidérer  aucune  chofe , paueorücnt** 
croiront  rendre  fervicc  à Dieu  , de  prendre  fon  parti.  De  même  qu’un  iiom-  dans  k%  def- 
mc  ambitieux  ,.  fous  prétexte  de  cette  pieté  , prétende  aux  plus  hauts  rangj  ; f''"® . 
quelque  indigne  qu’il  en  foit , il  ne  manquera  pas  d’amis  , qui  négocieront 
pour  lui  , qui  ne  feront  pas  confcicnce  de  favorifer  fon  orgueil  , & féconder 
les  plus  injuftes  prétentions.  Pourquoi  ? parce  qu’ils  auront  été  fafeinez  par  fon 
hypocrifie.  Enfin,  qu’un  homme  violeur  & hypocrite  exeroe  les  plus  cruelles 
vexations  , qu’il  pouife  fes  vengeances  jufqn’aux  derniers  excès  , & qu’en  tout 
cela  , il  fade  le  perfonnage  de  dévot , on  exeufera  fes  violences  , on  juftifiera 
fes  emportemens  les  plus  vifibles  , on  condamnera  l’innocence  ; c’eft  un  dé- 
vot , c’eft  un  homme  de  bien  , en  voilà  alfcz  ; car  c’eft  ainfi  que  l’hypocrific 
impofant  à la  fimplicité  des  autres  , les  engage  dans  l’injuftice.  Le  même. 

Vous  abufez  de  la  dévotion , fie  .vous  en  faitas  \Ul  voile  de  vôtre  libetjinagci  Réproche 
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qu'on  peut  VOUS  employez  l'exercice  de  la  pieté  & de  la  religion  , pour  colorer  vôtre  vie 
fjirc  à un  déréglée,  & pour  obtenir  de  Dieu  l'impunité  de  vos  défordres  ; comme  fi  vous 
hypotiKc.  pouviez  éluder  Tes  jugemens  , & corrompre  fa  jullice  par  de  faux  devoirs  , & 
par  un  culte  afrcéfe.  Dieu  pénétre  tous  Iles  fccrets  de  vôtre  coeur  ; & fi  vôtre 
vertu  n'a  que  de  faufles  apparences , il  la  dételle  ; fi  vôtre  pieté  ne  confifte 
que  dans  les  cérémonies  purement  extérieures  , il  la  reprouve  , & vous  avez 
beau  régler,  fi  vos  paillons  font  dans  le  dérèglement,  vous  êtes  un  objet  abo- 
minable à fes  yeux  ; & le  jour  viendra  , que  levant  le  mafque  à vôtre  dévo- 
tion , il  découvrir»  toutes  vos  artifideufes  iinpoftiires  , il  révélera  vos  fccrct- 
tes  pratiques  , & vous  flétrira  d'un  opprobre  éternel.  Tiré  itun  livre  iniiiHle' i 
La  vie  reliée  dans  le  mtnàe. 

L'hypocrite  Non-leulemcnt  il  n'y  a point  de  véiité  dans  les  hypocrites , il  n'y  a pas  meme 
cil  uD  fout-  de  finceritc  ; non-feulement  ce  font  des  trompeurs  ; ce  font  encore  des  inen- 
b.  k un  im-  tcurs , dit  faint  Auguftin,  n'étant  de  véritables  hypociitcs,  que  parce  qu'ils  font 
poflcui.  dévots  , fié  félon  toute  leur  fubftancc  tt'étant  qu'une  fubftance  imaginaire 

& faillie  : Tota  eerum  fuhjlarrtia  menâax  tfl.  L'hypocrite  cft  , pour  ainli  dire, 
un  homme  divifé  en  lui-meme  , un  homme  dans  lequel  tout  le  combat  & fe 
fomredit  j s'il  loue  Dieu  , c’cll:  afin  qu'il  foit  Itsiié  lui-menie.  Scs  aétions  , fes 
gefles  , fes  démarches  , fes  habits , ne  conviennent  jamais  avec  fon  intention. 
Toutes  ces  marques  extérieures  de  fainteté  ne  Icroiit  que  les  étendarts  , fie  le» 
malheureules  dépouilles  du  démon.  Tiré  d<s  Difi-oiurt  Mersitx' , Sermen  de 


V H ypecrifie. 

On  coatre-  11  y en  a qui  ne  prient  Dieu,  qu’à  caufe  que  les  prières  qu'ils  pourroienc 
foit^  fouveot  niondc  ne  (ont  plus  de  faifon  ; telle  fait  la  reformée  dans  la  crainte 

nuand  on  ne  a de  fc  rendre  ridicule  pat  fa  galanterie.  On  veut  plaire  à Dieu  , à caufe 

peut  plut  qu'on  ne  Içauroit  plus  plaire  aivx  hommes,  ou  plutôt  afin  de  plaire  aux  hom- 
olaire  aux  nies  , on  feint  de  vouloir  phrirc  à Dieu  , fie  fouvent  celles  qui  n'attendenr  ni us 
hommes  par  qu'on  leur  fallc  des  compliniens  fur  leur  enjouement  fie  fur  leur  beauté , lônc 
dmtt*'"'  alfiduité  à la  prière.  Le  même. 

Un  hypo-  tof*  ctitix  qui  le  font  un  art  de  cacher  leur  coeur  , il  n’y  en  a point 

etiteeftu^  qui  (oient  plus  dillimulez  que  les  hypocrites  ; puifque  non-feulcmcnt  ils  veu- 
eipccc  de  lent  trotnper  les  hommes  , mais  qu'ils  veulent  encore  tromper  Dieu.  Les  Saints 

montlic . Pères  appellent  un  hypocrite  un  homnie  qui  a deux  vifages  fie  deux  coeurs  : Vd 

ttlc*  &c^***'  ‘‘"'de.  En  effet , n'a-t-il  pas  un  vifage  pour  le  public  , fie  un  autre  pour 

' le  particulier  ? N'a-t-ii  pas  un  cœur  qui  cft  au  péché  , fie  un  cœur  qui  paroîc 
être  à Dieu.  On  a bien  vu  des  monftrcs  à plulieurs  tètes  ôc  à pluficurs  bras  , 
mais  ou  n'en  a jamais  vu  qiil  culTent  pluficurs  cœurs..  L'hypocrite  eft  , pour 
ainfi  dire,  une  elpccc  d'artifan  de  pieté  fie  de  religion  ; il  ne  s’applique  qu'à 
former  les  dehors  de  la  pieté  } un  vlfagc  , des  yeux  , des  mains  , quelques 
poftures  dévotes  ; voilà  tout  ce  qu'il  peut  ftire.  Cet  homme  que  vous  voyez 

au  pied  de  l’Autel,  eft  une  ftatuë,  il  n'y  a ni  cœur  ni  amc,  ce  n’eft  qu'une  figure 
fi:  une  repréfentation  de  Chrétien.  Tiré  d’un  Sermon  rnanufern. 

L'hypocriic  Non-feulement  l'hypocrite  ne  rend  pas  ce  qu'il  doit  à Dieu,  en  retenant  fon 
t.i:  uo  lat-  cœur  , mais  il  lui  vole  encore  ce  qui  lui  appai  tient  , eu  lui  dcrobanc  fa  propre 
^;ua.Di-.ii.  giuij-j  ^ qui  eft  la  Icule  choie  dont  Dieu  cft  jalcux.  Il  a communiqué  aux 
hommes  prcfquc  toutes  fês  pcifcâ'ons  i il  leur  a communiqué  la  lageile , fa 
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force  , fa  ; mais  i!  n’a  jamais  donné  fa  gloire  à perfonne  : C’iriam  if»U  41 

trram  alrrri  ne»  d.v'o.  Mais  ce  c]iie  Dxu  ne  veut , ni  ne  peut  donner  à pcrlunne, 
l’hypocrite  le  lui  dérobe.  Les  hypocrites  veulent  faire  comme  Dieu  , qui  a fait 
toutes  chofes  pour  fi  gloire  ^ ils  font  toutes  chofes  pour  eux-memes  ; ils  ôtent 
à Dieu  la  qualité  fouvcrainc  de  dernicrc  fin  ; ils  fe  f.>nt  leur  derniere  fin  eux- 
nicmes  ; ils  ne  regardent  qu’eux  ■,  ils  n’agillênt  que  pour  eux.  Le  mtoie. 

Il  n’cll  rien  de  fi  facile  que  de  conirefa'rc  l’homme  dévot  ; compofer  ton 
vifage  à la  gravité  , & marcher  les  yeux  bailfez  , tandi.s  que  nôtre  cœur  c(l 
plein  de  vanité  , de  foies  penfccs  , de  défirs  pernicieux  Je  criminels  ; il  n’cib 
rien  de  fi  facile  que  de  cacher  le  cœur  d'un  loup  fous  l’habit  d’une  bre- 
bis , & une  amc  double  avec  une  confcicncc  large  fous  un  vêtement  fim-  tare  li  m 
pic  , étroit  & gtolTicr  ; en  un  mot,  il  n’eft  rien  de  ii  facile  que  d’inipofer  airx 
veux  des  hommes  , &:  de  paroîire  au  pied  des  autels  avec  une  contenance  rc- 
ligicufc.  Mais  d’y  apporter  un  ccrur  net  &:  dégagé  des  palTlons  mortelles  , un 
clprit  bien  perfuadé  de  la  dignité  de  nos  Myftcres , une  ame  foùmile  aux  vo- 
lontcz  de  Dieu  , qui  fe  facrifie  foi-meme  par  la  dcftruélton  de  l’amour  propre. 

G’efV  ce  qui  eft  rare  , &;  cependant  ce  que  Dieu  exige  d’un  Chrétien.  L’Abbé 
de  la  Trappe, 

Comme  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un  ficelé  ■ oît  le  libertinage  Sur  le  cncme 
eft  contraint  de  fe  cacher  , & où  la  vertu  règne  avec  empire  ; rien  n’eft 
plus  ordinaire  que  de  voir  de  ces  phantômes  de  Chrétiens  , que  la  gloire 
foiàticnt , que  les  rcflorts  de  l’intérêt  font  marcher  , qui  ont  tous  les  dehors 
de  la  pieté  , & qui  au  fond  n’ont  pas  la  première  teinture  du  Chiiftianihnc. 

Ne  rcgrctons  pas  les  premiers  lléclcs  de  l'Egiile  , pour  les  vertus  & pour  les 
bonnes  œuvres  d’éclat.  Nous  en  avons  peut-être  autant  que  les  fi;iclcs  de  ce 
tcmps-li,  les  plus  déréglez  ont  du  zelc  pour  le  falut  d’autrui;  chacun  fait  gloire 
de  paroître  à la  tête  des  bonnes  œuvres  ; la  dévotion  même  que  le  monde  a 
toujours  perfecntcc  , eft  ainnrifce  par  la  mode.  Mais  Dieu  ne  le  fontente  pas 
des  apviarcnccs  comme  les  hommes.  Le  P.  Cheminait , Sermon  de  U Fay. 

Les  vertus  ne  font  qu'un  orgueil  & un  interet  différemment  tournez  , lorf- 
qu’clles  n'ont  point  d’ancres  motifs  que  ceux  que  le  monde  leur  donne.  La 
rinlîcté  des  vertus  humaines  n’eft  plus  une  chofe  conteftée  ; on  fçait  que  le 
défintcreflemcnt  n’eft  plus  qu’un  interet  délicat  ; la  libéralité  qu'un  trafic  de 
nôtre  orgueil  , qui  préféré  la  gloire  de  donner  à tout  ce  qu’il  donne  ; la  mo- 
dcftic  qu'un  art  de  cacher  fa  vanité  ; la  civilité  qu'une  préférence  afïciftéc  que 
nous  faifons  des  autres  à nous-mêmes  , pour  cacher  la  préférence  vcrit.ible, 
que  nous  faifijns  de  nous  mêmes  à tout  le  monde  ; la  pudeur  qu’une  affecta- 
tion de  ne  point  j^arler  des  mêmes  chofes , aurqnclles  la  luxure  nous  fait  peu-  ' > v 

fer  avec  plaîfir  ; le  défir  d’obliger  les  autres , qu’un  fccrtc  defir  de  s’obliger 
foi-même  , en  fe  les  acqucr.int  : comme  l’impatience  de  s’acquitter  n’eft  qu'une 
honte  d’être  trop  long-temps  redevable  , & toutes  les  vertus  en  général  font 
autant  de  gardes  , dont  l'amour  propre  fe  fert  , pour  empêcher  que  les  vices 
qui  font  au  dedans  , ne  paroiffent  au  dehors.  Tiré  d’un  Auth-ur  rnedtrne. 

Qit’eft-ce  qu’un  hypocrite  ’ C’eft  un  homme  double  : l'ir  duplex  anime.  C’eft  U»  liypocii- 
un  homme  qui  a deux  cœurs  , il  en  fait  voir  un , & il  cache  l’autre  ; il  en  a 
un  pour  Dieu  , l’autre  pour  le  monde  ; l’un  pour  le  Ciel , & l’autre  pour  la 
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terec.  C eft  un  homme  qui  m vche  par  deux  voyr s diiTtficmes  : par  la  voye  du 
iccli.  t.  Ciel  en  apparaicc,  & par  la  voye  de  l'Enfer  en  effet  : Ingrcditni  duat  *us  Tout 
eft  double  dans  un  hypoctite , fon  efprit,  fon  caur , fes  mains  , fes  penfées  , Tes 
aûions,  ccn'cft  que  duplicité.  Ceft  pour  cela  que  le  Seigneur  fulmine  des 
malediaions  éternelles  contre  ces  fortes  de  perfonnes  : duplici  ctrde.  Malheur 

à vous  , qui  avez  le  cœur  double.  Taré  dis  Ejfais  de  Sermons. 

L'hypocrilie  fait  fervir  toutes  les  vertus  à fes  deffeins  , & elle  s'en  ferr  pour 
acquérir  de  la  gloire  devant  les  hommes.  Tempérance,  mortification  ,mo- 
deltie , on  fc  fett  de  vous  pour  obtenir  les  premières  places  dansl'Eglifc  , pour 
être  laluc  dans  les  places  publiques , & pour  être  appellé  le  Maître  & le 
Dodeur  des  autres.  Ceft  le  reproche  que  Jesus-Christ  fait  aux  Pharifiens 
dans  l’Evangile.  Zcle  , févétitc,  on  fc  fert  de  vous  pour  fe  diftinguer , pour 
s’inl'unicr  dans  les  cfprits  , & pour  s’enrichir  aux  déj  ens  de  ceux  qu’une  pieufe 
ciedulitc  fait  tomber  dans  les  pièges  de  l’hypocrifie.  Les  mêmes. 

L'hypocrite  ne  penfe  qu’a  contenter  les  h<  mmes , dont  l’cftimc  ne  le  rend  ni 
meilleur  , ni  plus  heureux  ; & il  ne  fc  met  pas  en  peine  du  jugement  de  Dieu, 
ne  voit  IMS  perfedion  de  fon  bonheur.  Qiiand  l’hypocrite  réiiffiroit 

qu’il.ncpcut  à tromper  tous  les  hcmrncs  , &;  à fc  tromper  lui-mune  , p'üurra-t-il  tromper 
•ompet  Dieu  } Qiii . comme  dit  faint  Paul  , fçait  atteindre  une  ame  jufques  dans  les  re- 
tranchtincns  les  plus  reculez  de  l’amour  propre  ; qui  fçait  percer  au  travers 
des  voiles  les  plus  épais  , & éclairer  les  plus  iombres  tenébres.  Il  n’y  a point 
de  mafquc  qui  nous  puilTc  déguifer  à Dieu  ; il  n’y  a point  de  repli  de  la 
confciencc  allez  fecret , où  l’œil  de  Dieu  ne  pénétre  ; Hé  ! que  me  fervira  de 
tromper  tout  le  monde  , de  me  tromper  moi-mêm; , fi  je  ne  trompe  pas  Dieu, 
Le  F.  Ncpveu,  dans  fes  Xêfiêxions  , tome  j'. 

L’hypociite  L’hypocrite  veut  paroître  ce  qu’il  n’cft  pas  , pour  s’épargner  la  peine  de  tra- 

a toute  U vailler  à devenir  ce  qu'il  doit  être.  Il  fait  honneur  à la  vertu  par  l’eftimc  qu’il 

peine  de  la  r 1 1 r • * i : m r.  i i * i • 
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femblc  en  faire  , en  voulant  paroitre  vertueux  ; mais  il  fe  déshonoré  lui-mcmc, 
en  fc  contentant  des  apparences  de  b vertu,  & ne  voulant  pas  fe  donner  la  peine 
nécellaire  pour  en  acquérir  la  vérité.  Cependant  il  a (biivent  toute  la  peine  de 
la  vertu  , liins  en  avoir  le  mérite  ; & ainfi  il  eft  doublement  malheureux.  Le 
(candalcux  fait  beaucoup  de  mal  par  fon  mauvais  exemple  j mais  l’hypocrite 
eft  utile  aux  autres  qu'il  édifie  en  les  trompant , Sc  ne  fait  mal  qu'à  lui-même  ; 
Sc  cependant  on  pardoime  moins  à un  hypocrite , qu’à  un  Icandalcux.  L$ 
même. 

L'hypocrite  L’hypocrite  ne  rérifllt  pas  toujours  à tremper  les  hommes.  Qu'il  eft  difficile 
oc  le  peut  d’éclrappcr  à tant  d’yeux  II  malins , & il  perçans  qui  nous  obfcrvent  1 L’arti- 
tcllemcot  gee  ne  peut  guère  être  coirftanc , on  ne  peut  pas  toujours  faire  un  perfonnage , 

cacher,  «pi  il  ^ difficile  de  fc  foûtenir  écalcmcnt , quand  on  fe  contrefait.  Il  faut  être 
jje  loi<  cnnn  , . r i ° * • i r 

découvert,  toujours  en  garde  , non-lculcment  contre  ceux  qui  noos  oblervent , mais  en- 
core contre  nôtre  propre  cœur , & tous  fes  panchans.  Tout  ce  qui  n'cft  point 
naturel  eft  violent , & ce  qui  eft  violent  ne  peut  être  de  durée.  Il  eft  peu  d’hy- 
poctitet  qui  foient  toiijours  heureux  , & ce  feroic  un  grand  malheur  pour  eux  , 
s’ils  l’étoicnt  , leur  mal  feroit  lans  rcnicdc.  La  home  qui  fuit  l'hypocrific  dé- 
couverte cil  fenfihle  , mais  elle  eft  utile  , puifqu’elle  empêche  le  mal  d’être  in- 
Airablc.  Cependant  il  eft  rare  de  voir  un  hypocrite  converti.  Le  mintf. 

Ce 
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Ce  font  des  gens  dévots  & religieux  en  apparence , mais  qui  dans  le  fond  Les  »iee* 
n’ont  qu’une  dévotion  politique  , & une  religion  imitée  pour  mieux  fatisfaire  hypocri- 
Icurs  paflions  ; des  gens  , qui  à l'ombre  des  vertus  qu'ils  n’ont  pas  , fe  tracent 
un  nouveau  chemin  de  vices , par  où  ils  marchent , fe  faifant  une  illufion  de 
leurs  devoirs  , 6c  une  monjmeric  de  leur  pieté  , ne  cherchant  qu'à  recueillir 
la  gloire  due  aux  gtns  de  bien , fans  en  reffentir  les  auftéritez  ; des  gen»  , 
qui,  comme  dit  Hugues  de  faint  Viûor,  paroill'ent  les  mains  étendues  en  forme 
de  croix  , & qui  ne  haïlTent  rien  davantage  que  la  croix  ; qui  expofant  aux 
yeux  du  monde  l’extérieur  d’une  capricicule  vertu  , ont  pour  eux-mêmes  de 
fecrettes  complaifances  i idoles  & idolâtres  tout  enfemble.  Prient-ils  ? C’cH 
afin  d'être  vus.  Donnent-ils  l’aumône  } c’cil  afin  d’être  loiiez.  Jcûnent-ils  ? 
c'eft  pour  paroître  mortifiez  &:  auiléres.  Parlent-ils  } c’eft  pour  être  applaudis. 
Donnent-ils  des  avis  } c’eft  pour  dominer,  & fe  rendre  néccflâires.  Rejettent- 
ils  les  louanges  qu’on  leur  donne  ? c’eft  par  l’avidité  qu’ils  ont  de  les  recueillir. 

Qiielquc  emportez  qu'ils  foient , ils  fçavent  prendre  les  tons  de  douceur  , Sc 
coût  hérifl'ez  de  la  peau  d’Efaii  , ils  contrefont  la  voix  modefte  & tendre  de 
Jacob.  Tire  du  DiSUnntire  Aiorul , premier  Difeours  fur  1‘ Hy^ecrifie. 

Tel  eft  , félon  les  Peres , le  génie  de  l'hypocrite , farde  dans  le  cccur,  La  pciotuYe 
comme  une  femme  qui  veut  plaire  l’eft  au  vilage  ; il  cherche  comme  elle  , à 
fe  dédommager  de  fa  laideur  par  une  impofante  beauté  , dit  faint  Grégoire  de 
Nazianze.  Habile  comédien  , il  paroît  fur  le  théâtre  du  monde  avec  des  orne- 
mens  & un  {>crfonnagc  étranger , ajoute  lâlnt  Bafile.  A le  voir  , il  a l’air  & les 
habits  d'un  Roy  : tirez  le  rideau  après  que  la  piece  eft  joiiéc  , vous  ne  trou- 
verez qu’un  homme  de  néant.  Expofé  aux  yeux  & à la  cenfure  des  hommes  , 
il  compofe  fon  extérieur  ; mais  bien-tôt  il  le  quitte  , quand  il  s’imagine  n’en 
être  plus  apperçû.  Dévot  & mortifié  dans  l’Eglifc , impie  & fenfuel  dans  la 
maifun  , humilié  & frappant  fa  poitrine  aux  pieds  d'un  ConfelTèur  ; fier , dur, 

& intraitable  dans  fon  domeftique  ; il  fe  fauve  au  dehors  , & il  fe  damne  au 
dedans  : d’autant  plus  méchant  qu’il  affrète  de  palTer  pour  homme  de  bien , 
d'autant  plus  abomin.ible,  qu’il  honore  le  Démon,  de  ce  que  Dieu  devroit 
être  honoré  , dit  le  fçavanr  Getfon.  Le  même. 

Quoi  de  plus  faint  que  la  pricre  qui  fléchit  Dieu  , que  le  jeûne  qui  le  dé-  poiCon  de 
farme  , que  l'aumône  qui  le  rend  propice  ? Mais  quoi  de  plus  inutile  î Qiioy  **’yp°t''<îe 
même  de  plus  pernicieux  que  l’abus  qu’en  fait  l’hypocrite  , par  la  fin  déréglée 
qu’il  s’y  propofe  , de  jeûner  pour  paroître  mortifié  , de  prier  pour  s’attirer  des  Tenus, 
louanges  , de  faire  l'aumône  pour  être  regardé  fur  le  pied  d’un  homme 
niiféricordieux  & libéral  ? Tel  eft  cependant  ce  poifon  fecret , & cette  pefte  ca- 
chée , qui  fe  répand  généralement  dans  tout  le  corps  des  vertus  pour  les  cor- 
rompre. Tel  eft , p<jur  me  fervir  des  expreflîons  de  faint  Bafile  , ce  voleur  trop  Cnijlii.M». 
agréable  , qui  nous  dépouille  de  toutes  nos  richelfes  fpirituclles.  Le  mêrnt.  "“fi-  >°. 

Nous  aurions  quelque  fujet  de  croire  , que  toute  leur  malice  fe  tetmineroit  , ciimti 
à une  vaine  & facrilene  oftentation  ; que  l’amour  de  la  gloire  étant  l’unique  _ “l”' 

OU  la  plus  rortc  paliion  qui  les  domine,  il  ny  auroïc  que  Dieu  qui  en  fut  les  hypocri- 
oflènfé  : mais  quand  par  les  malédiélions  multipliées  que  le  Sauveur  leur  ces. 
donne  , nous  apprenons  que  fous  prétexte  de  longues  prières,  qui  leur  donnent 
un  faux  air  de  dévots , ils  dévoxeut  les  maifons  & les  biens  des  veuves , que 
Terne  IV,  O O o o 
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pour  profiter  des  pr^rens  qu’on  fait  à l'Autel , ils  infpirent  aux  enfans  Hne  îh^ 
gratc  & cruelle  durétc  envers  leurs  peres  , & leurs  meres  ; quand  il  leur  dit  : 
Malheur  à veut  hypetritet , qui  bMîJfez  des  tombeaux  aux  Prophetet , & qui  êtes 
auffi  méchant  que  ceux  qui  let  ont  mit  a mort...  Quand  il  leur  fait,  dis-je , ces 
reproches , nous  commençons  à regarder  ce  péché , comme  l’un  des  plus  per- 
nicieux à la  focicté  civile  , où  les  hommes  font  trompez  , dépouillez  , trahis  , 
par  de  plus  malins  artifices  -,  comme  une  fource  empoifounée  de  perfidies , de 
violences , de  dctraâions  , d'injudices , de  haines , & de  vengeances.  La 
même. 

A le  voir  , & li  l'entendre  cet  hypocrite,  on  le  croit  ouvert , fincere,  ingénu,, 
fur  les  paroles  duquel  on  peut  compter  : mais  à l'examiner  de  près  , on  re- 
marque que  cetse  nanchife  ccrémonieufe  n’eft  qu’une  voye  plus  propre  à arri- 
ver à la  fin  qu’il  fe  propofe  ; on  le  trouve  diflîmulé , bizarre  , fourbe,  malin  , 
capable  des  plus  noires  trahifons  , & des  perfidies  les  plus  infignes.  Il  fe  donne 
au  dehors  un  air  fincere  , qu'il  rend  le  plus  naturel  qu'il  peut  ; il  accommode 
à cet  air  , un  ton  engageant  de  voix  & d'aéUons  ; fon  vifage  paroît  ouvert , Tes 
manières  ingénues  ; c'eft  un  homme  fans  façon  : vous  le  croyez-  tel , mais  vous 
vous  trompez  ; ouvrez,  ouvrez  fon  cœur  , vous  n'y  verrez  qu'un  fond  de  ma- 
lignité , d'envie,  de  dureté  pour  fes  freres , aux  yeux  dcfquels  il  Ce  déguife.. 
Le  mime. 

Voyez-vous  ce  faux  dévot , qui  fous  apparence  de  charité , peche  contre  les . 

f)remiers  principes  de  la  charité  } Il  fait  de  larges  aumônes  , il  s'interefTe  dans 
a caufe  des  pauvres  & des  prifonniers  ; mais  fçavez-vous  bien  que  c'cfl  un 
voleur  caché  , qui  retient  le  falaire  de  fes  donielliques  ■,  qui  fait  des  niaga/îns 
de  bled  ô£  de  vin  , pour  les  revendre  à un  prix  cxccfïïf  j qui  fait  languir  les 
Attifans  aprcsje  payement  de  ce  qn'il  leur  doit  ; qui  prête  à gros  interets,  & 
qui  accable  par  des  ufures  multipliées  ceux  qui  fe  trouvent  hors  d'c'tat  de  lui 
rembourfer  le  principal.  Voyez  cette  femme  , qui  reprime  avec  féverite  les  . 
Bioindres  vices  d'autrui , qui  fe  plaint  du  dérèglement  général  de  mœurs  ; la 
voyez-vous  la  première  à médire  finement , & déchirer  par  d'ingénieufes  rail- 
leries , les  Religieux  Si  les  Preires  , prévenant  par  des  accens  plaintifs  , & p.ir 
des  démonflrations  de  charité  , l'opinion  défavantageufe  qu'on  auroit  d'elle, 
elle  cache  fous  une  faulTe  jullice  , une  détraélion  atroce..  Voyez- vous  cet  autre, 
qui  fcmble  s'interefler  à procurer  aux  pauvres  tous  les  foulagemeirs  qu'il  peut 
leur  procurer.  Mais  outre  qu'il  ne  donne  jamais  tien  , il  s'applique  une  bonne 
partie  des  charitez  qu'on  leur  fait  par  fon  miniftere..  Je  ne  finirois  jamais  , (i 
je  voulois  defeendre  à un  plus  long  détail  ; mais  il  n'eft  que  trop  vrai , que 
l’hypocrific  e(l  de  tous  les  pcchez  celui , où  fous  prétexte  d'aimer  Ion  prochain, 
on  commet  contre  lui  les  plus  grandes  injullices.  Le  mime. 

Il  n'eft  rien  de  plus  caché , ni  de  plus  équivoque  , & de  plus  impénétrable 
que  le  cœur  de  l'homme.  Ce  qui  paroît  au  dehors  , n’a  fouvent  rien  qui  ref- 
fcmble  à ce  qui  fe  paftè  au-dedans.  On  voit  les  mouvemens  de  la  machine, 
mais  on  n'en  voit  pas  les  rcllôrts  ; les  paroles  & les  aéHons  frappent  les  fens  i 
mais  tout  le  refte  cft  enveloppe  dans  les  fecrets  replis  de  l'amc.  C'cft-là  que  fe 
tient  ce  confcil , que  l’Ecriture  appelle  Le  confeil  du  caur  ; c'cft-là  que  fe  ren- 
ferme cct  liorarae  caché  , que  nul  autre  homme  ne  peut  connoître  i tairtôt  U fe 
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■porte  vers  un  objet , tantôt  il  s'attache  à un  autre  i on  voit  fes  inégalitez  , on 
s’en  étonne  : mais  qui  connoît  l’efprit  qui  en  cft  la  caufe  ? Qui  pénétre  dans  fes 
vues  & dans  fes  penfées  , qui  peut  dire  au  vrai  s’il  cft  véritable  en  fes  paroles, 

£c  ftnccrc  dans  (es  aélions  , ou  fi  c’eft  un  hypocrite.  Le  même,  1«.  Difeours. 

J'appelle  ainfi  ceux  qui  de  nos  jours  fc  déchaînent  contre  les  relâchemcns  Ceux  qu’on 
publics  , tandis  qu’en  particulier  ils  font  les  plus  relâchez  ; qui  ne  parlent  *PP'**®* 
que  d'une  morale  févérc  , & qui  mènent  une  vie  toute  fcnfucllc  ; qui  adorent 
Dieu  en  public  , Sc  qui  ferveiK  le  démon  en  fccret  ; qui,  comme  dit  faine  Jé- 
rôme , ont  la  tête  de  Caton , Si  le  coeur  de  Néron.  J'appelle  ainfi  ces  hommes 
ambigus  & incompréhenfiblcs  , qui  démêlent  les  plus  nus  détours  des  ufiires 
& des  fimonies  , Sc  qui  dans  l'occafion  ne  font  nul  fcrupule  de  fc  procurer  du 
bien  ou  des  Bénéfices  par  des  voyes  obliques , Sc  peut-être  pires  que  celles 
qu'ils  condamnent.  Leurs  converfations  n'ont  que  de  la  douceur  , & leur 
doélrine  que  du  venin , dit  faint  Bernard  ; occupez  au  dehors  au  fervice  de 
Dieu  comme  des  Anges  , cfclaves  au  dedans  de  leur  orgueil,  Sc  de  leur  envie, 
comme  Lucifer.  A qui  les  comparerons-nous  î Dirons-nous  avec  faint  Tho- 
mas , qu'ils  reflcmblcnt  aux  fruits  de  Sodomc  , qui  beaux  au  dehors , n’ont  ni 
goût,  ni  aucune  bonne  qualité  au  dedans.  Dirons-nous  avec  faint  Bernard, 
que  ce  font  des  hommes  tout  différens  d'eux-mêmes  ; Hcrodes  au  dedans, 
Jean-Baptifte  au  dehors  : tout  équivoques  Sc  impofteurs  ? Ceft  l’idée  qu'il  nous 
donne  d’un  infigne  hypocrite  : hhme  fiii  dijJimUis  , intns  HerodeJ,  foris  Jtjert- 
nes  , tetHS  «mhiguiUi  Jesus-Ckrist  les  compare  à des  fépulchres  blanchis, 
donc  tout  cft  beau  Sc  bien  figuré  au  dehors  } mais  dont  le  dedans  n'cft  plein 
que  de  corruption  & de  pourriture.  Ils  portent  fut  leur  vfiâge  les  marques  de 
la  féverité  Evangélique  ; mais  dans  leurs  coeurs  ce  n’cft  qu'un  amour  déréglé 
de  leurs  plaifirs.  La  même. 

Un  hypocrite  fe  fert  de  la  vertu  contre  la  vertu  même  , de  la  Mailbn  du  Un  hypocri- 
Seigneur  , & du  fervice  qu’on  y rend  pour  la  deshonorer.  Cet  Eccicfiaftique 
qui  court  apres  un  Bénéfice  , que  ne  fait-il  point  pour  en  jouir  I Aflîdu  aux 
o£ccs  divins  fans  application,  mortifié  par  vanité.  Apôtre  par  interet , re-'re  la  venu 
tiré  par  chagrin  , fobre  par  avarice , impofe  à tout  le  monde  ; on  le  porte , on  même, 
brigue  pour  lui  5 fon  hypocrifie  cft  le  voile  dont  il  fe  couvre.  Vous  dites  qu’il 
cft  homme  de  bien,  pieux , définterefle  ; & Dieu  dit  par  fon  Prophète,  que 
c’eft  un  voleur , à qui  le  Temple  fort  de  retraite.  Voleur,  s'il  cft  entré  dans  la 
Maifon  du  Seigneur  fans  y être  appelle  ; voleur  , fi  profitant  de  l’Autel  , il  ne 
fert  pas  à l'Autel  j voleur  , s’il  retient  pour  foy  la  gloire  qui  appartient  à Dieu.  — 

Le  même. 

. Qu’il  y a d’hypocrific  & de  diflimulatîon  dans  les  différens  états  de  la  vie  ! Il  y a une  ia- 
Cumbicn  de  femmes  , qui  ne  foix  raodeftes  que  par  la  crainte  de  fe  faire  une  d'hy- 

mauvaife  réputation  ! Si  elles  fe  renferment  dans  leur  devoir  , c’eft  qu'elles 
veulent  ôter  au  monde  la  connoilfance  de  leurs  intrigues  , afin  de  conferver  la 
bonne  odeur  de  leurs  prétendues  vertus  i elles  ne  peuvent  fouffrir  les  paroles 
équivoques  ; comment  en  fouffriroicnt-cllcs  de  diflolucs  ? Elles  ont  une  exquife 
délicateffe  fur  tout  ce  qui  peut  bleftcr  la  pudeur  ; comment  permettroient- elles 
qu’on  prît  fur  elles  en  public  des  libertez  indécentes.  Le  même. 

• Souvent  les  hypocrites  fc  trompent  cux-mêracs , lorfqu'ils  croyent  tromper  On  fe  moe- 
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me  loareat  les  autres  } on  leur  donue  de  fauHcs  louanges  pour  de  fauflès  vertus  ; ils  de« 
des  bjrpocri-  viennent  à leur  tour , les  dupes  de  ceux  à qui  ils  en  impolcnt  : Et  ce  qui  mar- 
qiî'il’scroïcnt  davantage  l'égarement  de  leur  efprit,  aulü-bien  que  la  corruption  de  leur 
Su'on  les  cœur  , c’eft  qu'ils  recücillenc  bonnement  les  éloges , qu'une  flaterie  inteteflee 

loue.  ou  railleufe  leur  rend.  Ils  fe  perfuadent  qu'ils  ont  de  la  vertu  > quand  ils  en- 

tendent dire  qu'ils  en  ont  ; des  loiianges  mercenaires , & mal  placées  font  peur 
eux  des  titres  légitimes  : ils  (e  cherchent  dans  les  yeux  & fur  la  langue  de  ceuK 
qui  Touvent  Te  mocquent  d'eux;  emportez  hors  d'eux-mémes  par  l'amour  d'Unc- 
vaine  gloire  , ils  fe  perdent  en  fe  cherchant  là  où  ils  ne  font  pas , fans  defeen- 
dre  dans  le  vrai  lieu  où  ils  pourroient  fe  trouver , je  veux  dire  dans  leur  propre 
cœur.  Loin  de  fe  demander  ce  qu'ils  font , en  fe  citant  au  tribunal  de  leur 
confcience,  ils  demandent  ce  qu'on  dit  & ce  qu'on  penfe  d'eux  > comme  H la^ 
réputation  d'autrui  pouvoit  leur  donner  un  être  véritable  & réel , dit  faint  Jé- 
rôme. L*  meme. 

ctd'ioTl"  hypocrifie, qui  ne  cherche  que  de  favorables  témoignages , les  acheté 

mJiit'e  de  ks  cher.-  C'cft  pour  une  répuucion  fragile  , qu'elle  renonce  à fon  repos  & à 
bonnes  ac-  aifes,  qu'elle  embradè  les  œuvres  les  plus  pénibles  & les  plus  audéres  : Que 
üpus.  d'aumônes  données  par  vanité  i que  de  prières  prolongées  par  odentation  ! 

que  de  protedations  de  fervices  & d'humiliations  faites  par  tcfpeél  humain  /* 
■rout  cela  cependant  ed  perdu,à  moins  qu'on  ne  dife  que  Dieu  le  recherchera 
pour  en  condamner  l'hypocrite , pour  expofer-aux  yeux  de  toute  la  terre  fa 
rurpitude  ; pour  dire  , voilà  cet  homme  qu'on  croyoit  fi  faint.  Tel  qui  s'ap- 
plaudiflbit  fur  la  frugalité  de  fa  table  , fur  la  fidelité  de  fon  commerce  , fur  fa 
fermeté  à réfider  aux  tentations , fur  fon  zele  pour  la  réfôrmatton  des  mœurs , 
fe  trouvera  fort  éloigné  de  fon  compte  , quand  fa  confcience  lui  reprochera 
que  ç'a  été  pour  les  hommes , & npn  pour  Dieu , qu'il  s'ed  afiujetti  à tous  fes 
devoirs.  Ze  meme. 


tes  difffren-  Si  VOUS  voulez  fçavoir  la  différence  qu'il  y a entre  im  hypocrite  & un  vrai 
iude  I entre  des  vertus  apparentes  ,&  des  vertus  folides  ; entre  des  aftioirs 
îcs  'l'anifts  humaines  & des  aftions  chrétiennes.  En  voicy  quelques  marques.  La  venu 
vertus.  humaine  clrerchc  des  témoins  qui  la  louent , 8c  fon  inclination  ed  moins  d’etre 
que  de  parottre  : la  vraye  vertu  aime  à fe  cacher  , trop  contente  des  yeux  de 
Dieu  i & du  témoignage  de  fa  confcience.  La  vertu  humaine  ed  pleine  de 
préfomption  il  n'ed  point  d'accident  qu’elle  ne  croye  pouvoir  foQtenir  , ni 
d’obdacle  qu'elle  ne  fe  promette  de  vaincre  : la  vraye  vertu  au  contraire  fe 
défie  toujours  de  fes  forces  ; jamais  elle  ne  s’expofe  témérairement  ; jamais  elle 
ne  cherche  les  occafions  , où  la  préfence  des  objets  remue  avec  tant  de  violence 
les  paffions , que  fouvent  elle  fuccombe.  La  vertu  humaine  ed  fiere  , orgueil- 
^ leufe  , méprifante  ; elle  ne  fçait  ce  que  c'ed  que  de  ceder , s’âbbaiffèr  , obéir; 

elle  ne  regarde- qu'avec  dédain  , ceux  où  elle  ne  trouve  point  de  mérite  ; elle 
examine  avec  une  maligne  critique  d'autres  qui  pafTent  pour  en  avoir  , & fc- 
tournant  toute  entière  vers  elle-même  , elle  (e  flatte  d'avoir  quelque  chofe  de 
fingulier  qui  la  didinguCi  La  vraye  vertu  ed  humble  , foumife-,  ravie  de  fe- 
voir  furpaffëe  par  les  autres.  S'il  y a quelque  rigueur  à exercer  , c’ed  contre- 
rile-mcmc  ; s'il  y a quelque  îndulgeiKc  , tk  quelque  condcfcnrdance  à avoir», 
«,'ed  pour  des  objets  Orangers.  La  vertu  humaine  ed  iiuetclléc  : l'intérêt  cft  I# 
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grand  principe  de  fes  avions , enforce  que  s'il  n'y  a ni  lônune  à établir  , ni 
gloire  à acquérir,  ni  réputation  à confcrvcrjclle  demeure  fans  aâion,  dès  que  ce 
fecret  redôrt  s'arrêce.La  vrayc  vertu  rend  l'homme  dcfimcrcfleen  toute  manic- 
rejdans  fa  réputation  comme  dans  fes  bicns,foit  dans  le  mépris  qu'on  fait  de  fa 
perfonne , foit  dans  les  favorables  témoignages  qu'on  lui  rend.  En  un  mot,  la 
vertu  humaine  e(l  élevée  par  fierté  , confiante  par  opiniâtreté , libérale  par  va- 
nité, honnête  par  intérêt , douce  & affable  par  politique  , humble  même  par  un 
raSnetncHt  d'amour  propre.  Toutes  ces  vertus  raafics  & iropofantes,  n'ayant  pas 
Dieu  pour  objet , reffemblent  à ces  titres  vains  que  portent  des  Seigneurs  qui. 
ont  vendu  leurs  terres  , & qui  en  confervent  les  titres  & les  armes.  Ces  gens 

Îiu'on  croit  fi  généreux,  fi  fideles , fi,  affables,  fi  patiens,  fi  honnêtes , fi  finceres, 
ont  comme  ces  magnifiques  maufolées  , où  l'on  voit  les  figures  de  toutes  les 
vertus, 6c  au-dedans  defquelsonne  trouve  qu'une  affreufe  corruption.  Ltmtme, 

Les  hypocrites  font  confifter  la  pieté  dans  l'extérieur  , à baiffer  les  yeux  , à Manières  <c 
pancher  la  tête  , à pouffer  des  foùpîrs  , à joindre  les  mains  , à ne  parler  qu'en  1“*"  ’ • 
termes  tranfeendans  ; ils  méprifent  la  conduite  des  autres  ; ils  font  des  aumô-  ^ “ipooi- 
ncs  en  public  comme  les  Pharifiens  j ils  vifiteni  les  hôpitaux  , & s'en  font  hon- 
neur ; mais  gens , qui,  lorfqu'on  les  veut  obliger  à pratiquer  les  vertus  folidcs, 
intérieures , &;  humiliantes  , fe  cabrent , & traitent  d'ignorans  ceux  qui  les 
conduifent  par  ces  voyes.  Marque  d'hypocrifie.  Thé.  d‘nn  Amhtur  moderne. 

Qii'y  avoit-il  de  plus  régulier  en  apparence  , que  les  Pharifiens  parmi  les  Pourquoi  le 
Juifs  î Cependant  le  Fils  de  Dieu  ne  pût  jamais  tes fiq>porter  ; cet  homme-  Fils  de  Dieu 
Dieu  , fage  de  plein  de  prudence  , fit  paroître  plus.de  æle  contre  la  prétendue  ‘ 
févérité  Pharifaïque , que  contre  les  Publicaîns  , les  fornicateurs  , Se  les  fenv 
mes  perdues.  Ah,  mes  fteres  1 dit  faint  Bernard , que  manquoit-il  aux  Phari-  phjjjg/ns.'* 
fie  ns , ou  plutôt  que  ne  leur  manquoit-il  pas  ? Ils  prenoient  l'ombre  pour  le 
corps  ; ils  ne  paroiffbicnt  auftéres  que  pour  s’enrichir  , établir  leur  fortune  , & 
exercer  une  efpece  de  domination  fur  les  peuples  , particulièrement  fur  les 
ve  uves  , qui  étoient  préoccupées  de  leur  fainteté  : Ka  vetû  Scribé  & Pbnrifeù , UAuh.  13. 
hypocriu  , ejni  eomeditis  demos  vidunrum  , &e.  Ce  font  les  chefs  , fur  lefquels 
le  Fils  de  Dieu  s’eft  étendu  , & il  ne  les  a jamais  ménagez  , parce  qu’il  n'y 
avoir  rien  de  plus  oppofé  â fes  maximes  que  cet  efprit  d'intérêt  ? S’il  arrivoic 
donc  malheureufement , que  nous  marchaflions  dans  la  même  voye  , & que 
dans  le  Chriftianifroe , nous  enflions  une  conduite  Pharifaïque  , comme  faint 
Paul  avertiflbit  fou  Difciple  Timothée  , qu’il  y auroit  un  temps,  où  cette  faulic 
pieté  regneroit  parmi  les  fideles , qui  croiroient  que  la  Religion  feroit  un 
moyen  de  s’enrichir  : Exifliaumet  qutjlum  ejfe pietniem.  . Ce  feroit  confondre  i.  odTimx. 
l'idée  des  chofes  , & former  un  fentiment  contraire  à celui  du  Sauveur,  qui 
ne  reconnoît  pas  par-Uk  fes  fideles  feélateurs.  Tire  ttua  Sermon  fur  U véritablt 
Pieté , imprimé  fout  le  nom  du  P,  Bourdatouë.  rr 

Les  Pharifiens  étoient , comme  l'EVangile,  nous  les  rcprélciKe  , d’un  exté-  Suitr  du  mé- 
rieur  mortifié  , qui  fe  picquoient  de  s'attacher  aux  obfctvanccs  de  la  Loi,&  qui 
fondez  fur  cela  étoient  remplis  d’une  opinion  fectette  & préoccupée  de  leurs 
tuérites.  Parce  principe,  ils,  fc.regardoient  comme  parfaits , & comme  irré-, 
prochables  , fe  confiant  qu’ils  l’étoient  : In  fo  confidebtont  ennquum  jufli  j qui  ne  i». 
fiûloient point  de  difiicultc  de  fé  düUuguet  des  autres  »'  (c  croyant  plus  parfaits 
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qu’eux  : E$ /tfptmubtmur  ctttros  -,  qui  dans  leurs  exercices  de  pictd  ne  jed«  ' 
noient  que  pour  paroître  avoir  jeûné  > & ne  défiguroient  leur  vifage , que  pour 
attirer  les  regards  d’une  populace  abufée  : Extermitum  fdcits  Juas  m 
btminibus  jejuruuttes.  Qui  fous  prétexte  d’une  vie  auftere  , afieâoienc  la  domi« 
nation  fur  les  erprits;8c  qui  fans  autres  titres  que  celui  d'une  régularité  étudiée, 
fe  croyoient  autorifez  à occuper  la  première  place  dans  les  Feilins , & dans  les 
aflcmbices  ; Amtm primos  dccubUns  in  cœnis  , & primas  cathedras  m fynago^is. 
Voilà  les  traits  de  la  fauflè  dévotion , & de  rhypoctifle  . avec  Urquels  le  Sau- 
veur les  dépeint.  Là  mime. 

On  veut  pratiquer  les  vertus  du  CHridianilnie , & on  en  veut  avoir  de  l’hon- 
• neur  ; on  ne  veut  plus  être  du  petit  monde  , on  y veut  faire  une  belle  figure  , 
& difiérente  de  celle  des  autres  i on  s’abailTe  & on  fe  retranche.  D’où  vient  que 
que  dans  toutes  chofes  on  aime  la  fingularité  > Parce  qu’elle  a cela  de  propre  , 
d’exciter  l’admiration  , qui  eft  le  cliatme  de  la  vanité  : s'il  y a quelque  ciiofe 
de  fin^ulier , c’eft  là  où  l'on  donne  *,  & au  lieu  que  faint  Augullin  méditant  fa 
converfion  , ne  la  fit  pas  éclater , de  peur  que  le  inonde  crût  qu'il  aïïcétàt  d'a- 
voir paru  méchant  , pour  fiiirc  admirer  enfuitc  fa  vertu.  On  afiefte  dans  la 
pénitence  un  certain  éclat , qui  éblou  it  les  yeux  : c’eft  allez  que  l’on  fall'c  pa- 
roître de  la  régularité  & de  la  mortification  , pour  ufurper  une  fupériorité  . que 
ni  Dieu  ni  les  hommes  ne  donnent  pas  ; car  enfuite  de  cela  on  s’érige  en  cen- 
feurs  de  tout  le  monde  ; on  fe  confidére  comme  les  Pharifiens , dignes  de 
remplir  les  premières  places  de  l’Eglifc  & de  l'Etat  ; on  s’y  ingère  fans  fcrupule, 
& ce  qui  cft  le  plus  dangereux , c’eft  que  fous  ombre  de  pieté  , on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  qu’on  veut  dominer  , & que  ces  fentimens  dégénèrent  en  une 
ambition  pins  criminelle  que  celle  que  le  Fis  de  Dieu  reprochoit  aux  Phati- 
/îens.  Là  même. 

Ces  fortes  de  gens  font  très-grand  fcrupule  des  bagatelles  , & n’en  font  point . 
du  tout  en  des  matières  d'importance  : Quart  difcipali  tui  tranfpret^mtur  tra- 
ditionts  feniorum  , non  tnim  lavant  manus.  Voyez- vous  que  ees  Pharifiens  font 
fcrupule  , & tiennent  pour  un  grand  péché  de  n’avoir  pas  les  mains  bien  net- 
nes , faute  de  les  laver  fouvent  I Et  ils  n’en  font  aucun  de  ne  les  avoir  pas 
nettes  du  bien  d’autrui  , qu’ils  raviflênt  d'une  maniéré  facrilege  , fous  prétexte 
de  pieté  comme  Jesus-Christ  le  leur  reproche;  Comeditis  domos  viduarum  , 
orationes  lonj^as  facietnts , . . Manquer  à de  certaines  prières  qu’on  recite  tous  les 
jours , de  (e  confrfter  & de  communier  à telle  Fête  de  dévotion , ce  feroit 
un  grand  crime  , félon  la  morale  de  cette  Dame  ; mais  manquer  à des  devoirs 
eft'entiels  à fa  condition  , au  foin  qu’elle  doit  avoir  de  fes  eniâns , & de  fes 
doraeftiques , d'entretenir  la  paix  & l’union , & la  crainte  de  Dieu  dans  fa 
maifoii , & d’emp'-oyer  utilement  le  temps,  an  lieu  d’en  donner  la  meilleure 
part  au  jeu  , & à tant  de  fots  entretiens  , ou  de  médifance  ou  de  vanité  , cela 
ne  l'inquiette  point.  Pour  i’obfervation  de  certaines  patiques  de  dévotion  que 
l'on  s’eft  preferites  , fcrupule  , exaéh'tude , & délicateftè  de  confcience.  Pour 
la  haine  , pour  la  vengeance  , pour  la  calomnie  , pour  l’opmiàtrcté  dans  fon 
propre  fens,  infenfibilité,  impénétrable  dureté  de  confcience.  M,  Maimhottrg, 
Sermon  pour  U ^uairieme  Merertdy  de  Cstrisne, 

Les  dircâeurs  les  plus  habiles,  avec  toutes  les  lumières  qa'ils  tirent  des  con- 
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Fëllions,  font  bien  foaivent  embarrailcz  à diflinguer  la  vraye  dévotion  d’avec  la  pas  iujet  fa- 
faiill'c  , & vous  prétendez  ^igcr  d'une  chofe  fi  difficile , fur  des  conjeélures 
qui  ne  fubfiftent  fouvent  que  dans  vôtre  imagination  , & que  vôtre  feule  ma- 
lignité  fortifie.  Il  n'appartenoit  qu’au  Sauveur  du  monde  , à traiter  les  Pliari- 
fiens  d’hypocrites  , lui  qui  voyoit  julqu’à  leurs  pins  fecrettes  penlees  : mais 
vous  qui  êtes  pleins  de  l'efprir , & des  maximes  du  monde  , qui  êtes  prévenus 
d'u  II  amour  propre , qui  vous  aveugle  à l’égard  de  vous-racmes  , iS:  d'upe 
envie  maligne , qui  vous  fait  regarder  toutes  les  aéfions  d’autrui  dans  un  faux 
jour  , pouvez- vous  croire  avoir  autant  de  cqnnoifTance , & autant  de  definte- 
rcflêmcnt  qu’il  en  faudroit  pour  ne  vous  pas  tromper  dans  une  matière  fi  déli- 
cate î C’cll  pourquoi  vous  êtes  inexcuubles  , dit  faint  Paul , vous  tous  qui 
jugez,  parce  qu’en  condamnant  les  autres  > vous  vous  condamnez  vous-mê- 
mes. Ejfais  de  Sermons , ponr  le  clntjHÎe'me  Dimanche  après  t Epiphanie, 

Les  Prédicateurs  doivent  traiter  cette  matière  avec  beaucoup  de  précantisn, 
parce  qu’il  y a du  danger  à faire  des  portraits  de  l’hypocrifie , comme  des  au- 
tres vices  , de  peur  que  les  Auditeurs  ne  fe  trompeur,  ou  ne  veuillent  fc 
tromper  dans  les  applications  qu’ils  en  font , & qu’en  voulant  combattre  l’hy-  ^aÛcoup  de 
pocrifie  , on  ne  donne  des  prétextes  au  libertinage  , ou  des  fujets  de  fcandale  piécaucion. 
aux  aines  foibles.  Une  dévote  entêtée  , & pleine  d’amour  propre , au  lieu  de 
fc  reconnoître  dans  la  peinture  qu’on  aura  faite  de  fes  propres  defauts,  n’y  verra 
que  ceux  , que  fa  phantaific  ou  fa  mauvaife  humeur  lui  reprefenteront  } & 
prenant  fon  caprice  & fon  chagrin  pour  zeleSc  pour  charité  , témoignera  une 
fâuflc  compaOîon  pour  des  foiblerfes,  dont  elle  cft  elle-même  toute  remplie. 

Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  , que  de  voir  des  ^icrfonnes  encore  toutes  pleines 
de  l’cfprit  du  monde  , qu’elles  n’ont  abandonne  qu’à  demi,  & qui  n’onr,  pour 
ain  fi  dire,  que  les  premiers  élemens  de  la  vertu.  Il  n’eft  rien,  dis-je  , de  plus 
ordinaire  que  de  voir  ces  fortes  de  perfonnes  parler  & raifonner , comme 
fi  elles  étoient  confommées  dans  la  fpiritualité , régler  l’eftime  & le  mé- 
pris qu’elles  font  de  la  conduite  des  autres  , par  la  différence  ôc  la  con- 
formité qu’elles  ont  cnfemblej  comme  fi  elles  étoient  l’idée  de  la  perfeélion  , 
condamner  toutes  les  dévotions  qui  ne  font  pas  du  caraéferc  de  la  leur.  Les 
mêmes. 

Quelle  Religion  ( Meflieurs  ) que  la  Religion  de  ceux  qui  n’ont  que  les  Dieu  rrbtire 
apparences  de  la  vertu  , & qui  n’en  ont  jamais  la  vérité  î Qui  portent  un  cœur  h-pocri- 
impic  , & des  lèvres  religieufes  ? Qui  réforment  leurs  habits  , & qui  ne  re- 
tranchent  pas  leurs  vices  î Le  Fils  de  Dieu  nous  déclare  qu’il  pe  veur  point  de  i°tvuè' 
CCS  religions  diflimulées,  ni  de  ces  adorateurs  hypocrites,  feroblable's  à ces 
metéotes  qui  ont  plus  d’éclat  que  les  vrayes  étoiles  , quoiqu'ils  ne  foient  que  ^ 

des  vapeurs  enflammées  , & ordinairement  les  préfages  de  quelque  malheur. 

Il -veut  des  adorateurs  finceres  , qui  ayent  encore  plus  de  pieté  dans  le  cœur 
que  fur  le  vifage  , & dans  les  mains.  L‘Auihenr  des  Difeeurs  Chrétiens  , Ser- 
mon de  1‘  Hypocrijie. 

Le  vrai  Dieu  n’eft  que  le  Dieu  de  la  bouche  d’un  hypocrîtejmais  le  monde,  L'hypociifie 
1 a vanité  , les  richeffês  , & les  plaifirs  font  les  dieux  & les  idoles  de  fon  cœur.  '•ipe- 
G’eft  cette  efpece  d’idolâtrie  qui  fit  que  Dieu  rejetta  tous  les  ficrifices  de  fon  'd®!*- 
pcuple  , comme  des  facrificcs  abominables.  Ce  qu’il  lui  témoigna  par  le  Pio- 
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phcte  ifaie.  Ecoutez  Princes  de  Sodomc , & vous  Pc^le  de  Gomonhe,  qu'ai-)e 
affaire  de  cette  multitude  de  viûimes  que  vous  m'offrez.  Otez  de  devant  mes 
yeux  la  malignité  de  vos  penlées , & ceflez  de  faite  mal.  Tout  ce  difeours 
s'adrell'e  aux  Juifs  , par  lequel  on  voit  qu'il  rejette  tous  leurs  facrifices  , 6c 
qu'il  les  condamne , non  pas  parce  qu'ils  les  offroient  aux  idoles  -,  mais  parce 
que  comme  des  idolâtres , ils  les  lui  offroient  avec  un  coeur  corrompu  , & des 
mains  cruelles  > pleines  de  fang-  Tout  ce  que  Dieu  prétendoit  donc  par  le 
rebut  qu'il  faifoit  de  leurs  folemnitez  , de  leurs  viâimes , & de  leurs  (acriff- 
ces  , étoit  de  les  détromper  de  leur  erreur  , qui  étoit  de  fe  croire  religieux  , 
pourvu  qu'ils  eulTent  les  apparences  de  religion , Si  qu'ils  obfctvaflcnt  audehors 
tout  l'ordre  que  la  Loi  leur  pteferivoit  touchant  les  facrihees  , quelque  mali- 
griité  qu’ils  puffent  avoir  dans  le  coeur.  Il  vouloir  leur  apprendre  par  ce  traite- 
ment lévcre  , qu'ils  n’éioient  que  des  hypocrites  malicieux , qui  penfoienc 
être  de  pieux  facrificateurs  > en  lui  offrant  de  l'encens  avec  une  ame  remplie 
d'iniquité  , & on  ne  peut  dire  avec  quelle  indignation  il  a regardé  cette  forte 
de  culte  , qu'il  traite  fouvenc  d’abominable.  Le  mime. 

On  ne  peut 
rccontloîire 
îcs  hypocri- 

la  cèniîat^  occafions  qui  s'en  préfentent  ; Bc  comme  ils  font  plus  occupez  à compofer  leur 
lion  de  lents  vifagc  , qu’à  régler  les  défordresde  leurs  pallions  j pour  les  connoître  , on  eft 
paiolcs  & de  {oûjours  contraint  de  chercher  la  vérité  de  leurs  intentions  dans  la  contra- 
leursaétions.  de  leurs  paroles  ,&  de  prendre  à contre  feus  tout  ce  qu'ils  font,  Sc 

ife/ti.  i).  tout  ce  qu'ils  difent  : DIrun/  Ô"  nen//ieiunf.  Le  mime. 

L’inpociific  Cette  hypocrifie  n’eft  que  trop  vHîblc  dans  la  pieté  des  gens  du  fiecle  , o4 
a ti’cuïd  le  l'on  a trouvé  le  fccret  d’etre  dévot  & mondain  tout  enfcmble  : où  il  n’y  a plus 
moyen  d'se-  de  répugnance,  qu'un  ufutier  foit  un  homme  juffe  ; qu’un  ayare  cruel , qui  ne 
ule'”  jamais  rien , & qui  prend  à toutes  mains  , fuit  un  Chrétien  charitable  i 

tu  dans  un  S^’un  fuperbe,  qui  ne  met  point  de  bornes  à fon  ambition  , foit  un  humble 
œcme  fujet.  adorateur  ; qu’un  voluptueux  & un  fenfucl  , qui  ne  penfc  qu’a  aflouvir  fes  bru- 
tales pallions , paflè  pour  un  homme  modéré  dans  les  affeélions , & fes  défirs. 
Voilà  ce  qu’a  produit  l’hypoctifie  , qui  ne  va  qu’à  former  de  nouveaux  l’hari- 
iîens.  Le  mime, 

Lfs  dé'ôr-  Auftéres  par  humeur  , & fcrupuleux  par  chagrin , plutôt  que  par  vertu;  ils 
dtes  cacher,  fc  ftjnt  uir  crime  d’une  recréation  innocente  , & un  mérite  de  décrier  les  au- 
des  hypocii-  niépris  aftlétez , & par  des  calomnies  étudiées.  Ils  dciléchent  leurs 

05  à force  de  jeûner  ; mais  fous  un  corps  Ci  atténué  , ils  ne  lallfent  pis  de  por- 
ter un  cfptitfier  , & une  .imc  fuperbe  ; ils  fe  couvrent  du  fac  & de  la  cendre  ; 
mais  fous  ces  habits  négligez,  ils  ont  un  cœur  dont  l’ambition  s’élève  audell'us 
de  la  poupre.  Il  fe  revctciic  d’une  peau  d'agneau  ; mais  c’cfl  pour  mieux  cacher 
leur  cruauté  6c  leur  artifice  , qui  va  toujours  à fes  intérêts  6c  à fes  fins. . Com- 
bien y a-t-il  de  ces  hypocrites  , ( dit  faint  Bernard  ) lefquels  après  avoir  quitte 
le  monde  par  defef(xiir  , parce  qu’ils  y auroient  vécu  fans  rang  6c  fans  méi  :te 
pour  s'élever  , viennent  fe  jetter  dans  l'école  de  l’humil'té  , pour  briguer  les 
honneurs  dans  un  lieu  où  les  autres  les  méprifent  î Après  avoir  vécu  méptifa- 
blcs  dans  leurs  propres  tnaifons , ils  vicunenc  dans  la  folitude  fe  rendre  auflt 

délicats 


Ce  font  des  Comédiens  , dotK  tout  l’éclat  n’eft  qu’un  éclat  de  théâtre  ; qui 
jouent  des  rôles  Sc  des  perfonnages  étrangers , qui  portent  avec  eux  de  faux 
portraits  de  toutes  fortes  de  vertus , dont  ils  fe  couvrent  dans  les  differentes 
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délicats  fur  le  point  d'honneur  , comme  s'ils  avoienc  fait  choix  d'un  patti , où 
tout  dâc  ceder  i leur  ambition.  Le  mtme. 

On  conçoit  fans  peine  que  fouyent  on  eft  mort  à l'égard  de  Dieu  , lorf-  Marcjart 
qu'on  paroii  vivant  à l’égard  des  créatures  ; fouvent  on  n'eft  qu'un  fpeélre  & d'hypoenlie. 
qu'un  phancôme  dans  Ta  religion  que  l'on  profelTe , & un  corps  vivant  n'eft 
iouvenc  ( comme  dit  faint  Chrylôlogue  ) que  l'ornement  funebre  d’une  ame  • 
qui  eft  effèaivement  morte  ; fit  I»  mûm*  jern/rfultét. . . Etre 

jufte  dans  certaines  occaiions  & être  injufte  dans  d'autres  -,  choiur  ce  qui  peut 
attirer  la  réputation  des  hommes , Sc  négliger  les  emplois  obfcurs , fe  propo- 
fer  dans  certaines  aAions  ont  fin  honnête  , Sc  Ce  rechercher  foy-même  dans 
lé  refte  , c’eft  ne  fe  couvrir  que  d'un  côté , ou  pour  mieux  dire  , c'eft  pa- 
toître  couvert  & ne  l'être  pas  } c'eft  cacher , fous  l'apparence  de  la  vertu , un 
artificieux  orgueil , Sc  une  véritable  injuftice,  Sc  faire  dans  la  morale , ce  que 
font  les  Faux  monnoyeurs  dans  le  commerce,lefqueIs  pour  donner  cours  à une 
piece  de  monnoye , la  couvrent  d'une  feuille  d'or  ou  d’argent , & la  marquent 
au  coin  du  Prince.  Tiré  des  Difeetsri  Mersux. 

Ce  n’eft  pas  hypocrifie  de  Faire  de  bonnes  oeuvres , pour  mériter  une  récom*  L’hypoeiifin 
penfe  humaine , c'eft  impiété.  Une  aâûonavec  quoi  vous  pouvez  gagner  le  *** 

Ciel  , vous  la  mettez  en  comparalfon  avec  une  opinion  frivole , un  vain  hon- 
neur  > un  avantage  méprifablc  & ridicule  ; n'eft-ce  pas  fûre  peu  de  conte  du 
Ciel  ? N'eft-ce  pas  deshonorer  fa  fby  ? Neft-ce  pas  méprifer  Dieu  même  i 
Tandis  que  les  Saints  s'eftiment  heureux  de  pouvoir  agir  chrétiennement  > 
pour  mériter  la  gloire , vous  mettez  vôtre  intérêt  à paroître  Chrétien  pour  la 
perdre  ; Pre  bénis  e^ibns [perms  téi  ttrrennm  ^tssensUm  fsikitsttem  : impius  es  j 
non  eft  ifln  mercts jiiti.  Livre  imkssU  ; Rmserques  fur  divers  fnjeis  de  Religien  & 
de  Aiernie  , tome  1. 

C'étoient  des  hommes  d’un  extérieur  édifiant  • Sc  qui  Ce  glorifiment  pat  def-  HypoeriCe' 
fus  tout , d'obferver  littéralement  Sc  inviolablement  la  Loi  ; mais  qui  du  refte 
remplis  d’une  haute  eftime  d'eux-mêmes  > Sc  préoccupez  de  leur  mérite,  s’at- 
tribuotent  tout  le  bien  qui  paroillbit  en  eux,  qui  fe  regardoient , & fe  fâifoient 
un  fecrer  plaifir  d'être  regardez  comme  les  juftes  , comme  les  parfaits , comme 
les  irreprehenfibles  : in  fe  confidebnm  timi}uam  jnfti.  Qui  de  U pretendoient 

avoir  droit  de  méprifer  tout  le  genre  humain , ne  trouvant  que  chez  eux  la 
fainteté  Sc  la  perfréHon  , Sc  n’en  pouvant  goûter  d'autre  : Et  nfpemnbentnr 
eceteros.  Le  P.  BounUlenë  , dans  fes  véritdbles  Serment , Sermon  de  la  Sévérité’ 
Evanj^eliijMe. 

L'hypocrilîe  eft  un  affcmblage  monftrueux  de  toutes  les  peines  Sc  des  gens  Le  maliiai- 
du  (lécle,  qui  vivent  dans  la  cupidité  , Sc  des  gens  de  bien  , qui  portent  le  reu*  rocide* 
)oug  de  la  loi , 6c  le  poids  de  l'auftérité  Chrétienne.  Semblables  aux  vicieux  du 
fîécTe , les  hypocrites  ont  à fouffrir  de  toutes  les  pallions  de  leur  coeur , des  foU 

délits  que  l'ambition  produit , des  craintes  que  l'amour  de  la  vengeance  fait  la  peine  dea 
naître  , de  l'apprehenlion  d'être  démafquez  , de  la  foif  ardente  des  richellès  bons  de  des 
qui  les  dévore , des  palHons  encore  plus  brutales  qu’il  faut  toujours  déguifer  , 

Sc  toujours  contenter.  Mais  ù ces  travaux  de  la  cupidité , ils  joignent  encore 
les  peines  de  l’auftérité  chrétienne  ; ils  s'éloignent  des  plailirs  d'éclat  -,  on  les 
voit  fouvent  aux  pieds  des  Autels  dans  un  recueillement  plus  gênant  Sc  plus 
Tome  JT,  ? ? P E 
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étudié  que  les  véritables  gens  de  bien.  Dans  le  dotnedique  même  ils  ont  mille 
odentatioiis  de  févéricé  à donner  , & mille  plaidrs  fecrets  à dérober  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  initiez  dans  leurs  mydcres.  Strmên  m^nuferk  du 
P,  FriPiçait  Cairtu, 

lagéneino-  Un  homme  cfclavc  de  fon  orgueil , veut-il  acquérir  la  réputation  d'être 
nie  que  Ce  vertueux  par  des  pratiques  affeâécs  d'une  dévotion  hypocrite,  Sc  furprendre  des 
approbations  dont  il  n'cd  pas  digne-  Il  faut  fc  contraindre  & fe  déguifer  incef- 
famment  ; renfermer  malgré  loy  fes  padions  au-dedans  de  foy  , ne.  dire  rieis 
de  ce  qu'on  penfe  , ne  penTcr  rien  de  ce  qu'on  dit.  Qu'il  ed  difficile  de  foûte- 
iiir  long-temps  un  Faux  perfonnage  , d'aifcéfer  de  paroître  bon , lorfqu'on 
fent  bien  qu'on  ed  méchant , & de  porter  le  menfonge  fur  le  vifage  , quand 
on  a malgré  foy  la  vérité  dans  le  cceur.  M.  Flecbitr  , Sermon  pour  une  Vtture, 
La  faulle  vertu  imite  fi  adroitement  la  véritable,  qu'il  ed  aifé  de  s'y  mépren- 
lion , & vii-  dre  i la  diffimulation  & le  mafque  ne  coûtent  rien  à l'amour  propre.  Un  air, 
rirablc  bypo-  un  ton  de  voix,uii  dehors  de  pieté  ne  font  pas  toujours  incompatibles  avec  des 

Jiadions  apprivoifées.  Le  naturel  ne  renonce  jamais  à Tes  droits , 5c  revient 
buvent  fut  la  feeue.  On  dit  qu'on  veut  être  tout  à Dieu  , & l'on  ed  tout  au 
monde  , tout  à fes  intérêts , tout  à foi-même  ; le  goût , ou  pour  mieux  dire 
l'humeur  régie  les  intervales  de  dévotion. . Prévenus  de  rcxcellcnce  des  prati- 
ques qui  font  de  nôtre  goût  , on  agit  avec  vivacité  pour  ne  pas  dire  avec  pall 
non  dans  les  exercices  mêmes  des  vertus  morales.  L'humilité  cependant , la 
charité  , l'efprit  de  monilication  , le  défir  pur  5c  dneere  de  ne  plaire  qu'à  l>'eu 
s'adbiblidênt , & fi  on  n'ed  en  garde  contre  fon  propre  ceeur , tout  fert  de 
nourriture  à l'amour  propre  & à la  vanité.  D’où  il  arrive  qu'on  lait  autant  de 
progrès  dans  l'eftime  de  ibi-même , qu'on  croit  s'avancer  dans  la  perfeélion. 
Et  dès  que  l'orgueil  a pris  racine  , il  ne  faut  plus  demander  comment  on  fe 
perd , il  fâudroii  bien  plûtôc  demander  s'il  efl  poffible  qu'on  ne  Ce  perde  pas. 
Le  P.Croifet,/ieoud  tome  de  fet  Réfléxiont  ChréiUnnee. 

Il  (c  tioB-  ^ voyons  des  IHiarifiens  prefqoe  par  tout  i ils  n'ont  pas 

ve  dc>  bypo-  leurs  hamts  ; mais  ils  ont  leurs  fentimens , leurs  maximes  , leurs  defleins  ; ce 
criiei  pat  que  le  Fils  de  Dieu  reprend  avec  tant  de  force  dans  les  premiers  , fe  trouve 
dans  les  féconds  ; 6c  ce  que  l'on  ne  peut  penfer  qu'avec  douleur , le  monde  ed 
rempli  de  ces  hommes  qu'il  appelle  fépulchrcs  blanclus  ; où  ne  voyons-nous 
point  de  ces  gens  qui  (ont  conlider  ionie  la  pieté  dans  des  pratiques  extérieu- 
res , fans  fe  mettre  en  peine  de  régler  le  fbnd  de  leur  cœur  j fur  les  principes 
de  l'Evangile  } Ou  ne  voyons-nous  point  de  ces  gens  qui  s’imaginent  faire 
beaucoup,  lorfqu'ils  s'acquittent  de  certrins  exercices  extérieurs  de  religion  peu 
confîdérables  ; mais  qtû  les  (bru  remarquer  , 5c  qui  les  diflinguent , &qu{ 
négligent  ce  qu'il  y a de  plus  important  dans  la  loi  , comme  de  rendre  judice, 
5c  de  garder  la  bonne  (ûy , de  la  charité  à l'égard  de  ceux  avec  lefqucls  ils 
font  obligez  de  vivre  en  focieté  5c  en  commerce.  Enfin  , où  rien  trouve-t-on 
point  dont  les  âmes  font  fouillées  de  vice* , de  déréglemens , de  débauches 
fecrenes , lefqucls  compofent  leur  extérieur  , comme  fî  leur  vie  & leur  con- 
duite étoit  irreprébenfible , ils  fe  couvrent  d'un  mafque,  qui  fait  qu'on  les 
voit , Si  qu’on  ne  les  connoît  point  pour  ce  qu'ils  (ttnt.  L’ /ibbè  de  la  Trappe, 
daoJ  ja  Séjii'xiotii  M-redti  ,fnr  i‘£v/vt^Ue  de  faim  Adalthitir, 
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Comme  le  Fils  de  Dieu  fçavoic  quele  péché  qui  regnetoit  davantage  dans  le  Le  Fitt  de 
monde  parmi  ceux  qui  font  profcQion  de  vertu  , foit  par  leur  état , par  leurs 
emplois  , ou  par  leur  conduite , feroit  l'hypocrifie  , & que  ce  vice  plus  qu'au- 
cun  autre , feroit  la  défolation  du  monde  ; il  n'y  en  a point  aufE  qu’il  ait  com-  pim  fone- 
battu  avec  plus  de  force  , & dont  U ait  parlé  avec  plus  d'étendue  s il  n'avoit  ment  qae 
pas  feulement  devant  les  yeux  ceux  à qui  il  voyoit  commettre  cette  iniquité  j l’bjrpocrifie. 
mais  Ton  dcllcin  étoit  que  les  reproches  qu'il  leur  faifoit  pour  guérir  des  playea 
fi  profondes , palTalIent  dans  l'avenir  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  i & c'eft  avec 
beaucoup  de  fondement  que  vous  avez  porté  fi  loin  cette  prévoyance  fi  fainte  ; 
car  nous  voyons  dans  nos  temps  par  la  fituation  des  choies , c'eif-à-dire  , par 
le  ravage  que  ce  dérèglement  caufe  tous  les  jours  dans  le  monde , qu'il  n'y  a 
point  d'inilruéfion  plus  néccifaire  , ni  de  laquelle  on  puific  tirer  plus  d'utilité 
de  d'avantages.  De  quelque  côté  que  nous  regardions  le  monde , nous  n'y 
voyons  que  des  gens  qui  paroiifent  ce  qu'ils  ne  font  point  en  effet , & qui 
fôuvent  portent  fur  le  front  le  caraéfere  du  malheur  dont  ils  n'ont  pas  la  moin- 
dre vue,  ni  le  moindre  fentiment.  L’Abbc  dt  UTrttpf*  , iUtu fit  Xefitx hits 
Attraits  fur  1‘ Evangilt  de  faim  Luc, 

Les  hypocrites , comme  trompeurs  , affrètent  l'image  de  la  vertu  , pour  en  Im  bypoerl. 
recueillir  le  fruit , qui  eft  l’eftime  & la  louange  ; ils  ne  peuvent  avoir  de  vertu 
qui  ne  foit  fauffe , parce  que  la  vertu  cft  fondée  en  la  vérité  , & qu'elle  vient 
du  fond  du  cœur  , qui  eft  perfuadé  du  folide  bien  , & qui  le  délire  folide-  , gc 

ment.  Ainfi  les  hypocrites  manquant  de  ce  défit  fincere , n'ont  que  l'apparence  pourquoi, 
du  bien,  leur  fond  intérieur  eft  faux  & menteur.  Ce  n'eft  pas  le  bien  qu'ils 
veulent  direéfement  i c'eft  l'objet  du  vice  , 'auquel  ils  font  attachez  , & qu'ils 
cachent  au-dedans.  Ils  ne  veulent  pas  faire  entrer  la  vertn  dans  lem  intérieur, 
parce  qu'elle  eft  incompatible  avec  leurs  inclinations  déréglées  , 3:  la  vertu 
même , qui  ne  peut  être  fans  la  vérité , ne  peut  pas  entrer  dans  un  fond  fi  per- 
v ers;fi  bien  que  toute  leur  vertu  n'eft  que  dans  la  furface.Ils  obtiennent  cepen- 
dant ce  qu'ils  prétendent , qui  eft  l'eftime  Sc  la  louange  des  hommes  ; parce 
que  les  hommes  jugent  d'eux  félon  les  apparences , ne  pouvant  pénétrer  le 
fond  du  cœur.  Le  P.  Surin,  terne  fécond  de  fis  Dialogues  ffirituels , livre 
thapisre  p.  eu  il  parle  des  fauffe  s Vertus. 
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Définition  «Je  cette  fidelité  , 8c  ce  qu’on 
entend  pat-U.  6o.  Le  Fils  de  Dieu  a eaptef- 
lëment  recommandé  la  fidelité  dans  les  peti- 
tes chofes.  t7.  Dans  cette  matière  il  faut  rai- 
fonner  autrement  des  vertus  8c  de  nos  de- 
Toits  , que  de  nos  défauts  8c  des  petits  pé- 
chez. 8i.  Ce  n'ed  pas  feulement  aux  per- 
fonnes  Rcligicufes  qu’on  conlcillc , ou  qu’on 
ordonne  d’étre  Gdeles  à Dieu  dans  les  petites 
choies  ; c’eft  à toutes  fortes  de  perfonnes.  6 j. 
L’eltime  que  l’on  doit  faite  des  petites  chofes 
en  nuricre  de  vertu.  7Ç.  C’eft  une  erreur  de 
n’eftimer  que  les  grandes  grâces  de  Dieu.  67. 
La  fidelité  qu’on  doit  à Dieu  patoic  davan- 
tage dans  les  petites  chofes  que  dans  les 
grandes,  ji,  6$.  Comment  fe  doit  entendre 
qu’on  ne  doit  point  violer  les  petits  devoirs. 
ti.  Dieu  a renfermé  la  vertu  des  plus  gran- 
des chofes  dans  les  plus  petites.  Si.  Symbo- 
les de  l’Lcricure  , qui  nuiquent  de  grandes 
chofes  par  les  petites.  57.  C’eft  une  illuCon 
de  prétendre  n’érre  fidele  à Dieu  que  dans 
les  grandes  chofes.  £1.  (ÿ*  />f.  6£. 

Arantages  que  l’on  retire  de  cetre  fidelité. 
Dieu  n’eft  pas  moins  glorifié  dans  les  petitas 
choies  que  dans  les  plus  grandes.  5t.  11  n’y 
a rien  de  petit , ni  a négliger  dans  le  fervice 
de  Dieu,  j i . Le  foin  qu'on  a des  petites  eho- 
lês  marque  le  foin  qu’on  a de  fon  lâluc.  {5. 
On  peut  devenir  grand  devant  Dieu  par  de 
'petites  aAions.  57.  On  fait  ordinairement 
les  petires  chofes  avec  une  plus  pure  inten- 
tion. i 1 . Nous  ne  pouvons  guércs  offrit  à 
Dieu  que  de  petites  chofes.  8 a..  C’eft  une 
grande  fideliré  que  d’être  fidele  i Dieu  dans 
les  petiics  chofes.£4..Cettc  fidelité  cft  une  mar- 
que d’un  grand  amour  de  Dicu.75.  Dans  les 
grandes  chofes  on  cft  fouvent  moins  attiré 
p.ir  la  confidération  de  Dieu  , que  d.rns  les 
■petites.  79  & /vf. 

Cette  fidelité  d.ms  les  petites  chofes  eil 
rare  , 8e  on  fert  Dieu  avec  moins  de  courage 
Je  de  fidelité  que  le  monde.  71.  L’attention 
ai!i  petites  chofes  eft  rate  dans  l’affaire  du 
fiilut.  77.  11  y a des  peifonnes  qui  fc  portent 
volontiers  aux  grandes  chofes,  8c  qui  ne  peu- 
vent fit  contraindre  dans  les  petites.  78.  ^ 
ftif.  T’eu  de  perfonnes  font  état  des  petites 
chofes  , 8c  pourquoi.  80.  Quand  nous  ofons 
de  téferves  envers  Dieu  , Dieu  en  ufe  de  mê- 
me k nôtre  égard.  78. 

Le  mérite  de  la  fidelité  à Dieu  dans  les  pe- 
‘tites  Chafcs.77.  Il  ne  faut  pas  moins  de  force 
île  de  eonftancc  pour  s'acquincr  fidèlement 
des  petites  choies , que  pour  entreprendre  les 
plus  grandes.  50.  Les  occafions  de  faite  de 
grandes  choies  pour  Dieu . font  rates  i mais 
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celles  d’en  faire  de  petites  font  toûjouripté- 
fentes.81.  <8.11  y a fouvent  plus  de  raonifica- 
cion  dans  les  petites  chofes  que  dans  les  plus 
grandes.  <a.  Dieu  attache  de  grandes  tecom- 
penfes  auxpetites  choies.  <4.  Si  nous  négli- 
geons de  faire  pour  Dieu  de  petites  choies  , 
peut-être  nous  ne  ferons  rien  du  tout.  80.  (ÿ* 
yéf . La  fainteté  8c  le  grand  mérite  d’une  per- 
fonue  , n’eft  fouvent  qu’un  amas  de  pccitei 
aéIion$.58.Lcs  petites  enofes  font  fouvent  plus 
agréables  à Dieu  que  les  plus  gcandcs.81.  Par 
quelles  aâions  la  femme  forte  a mérité  les 
éloges  du  Sainc-Efocit.  {<.  Pcicre  à Dieu  pour 
obtenir  la  grâce  d’accomplir  toute  jufticc.78. 

L’impottance  pour  fc  falut  d’être  fidele  à 
Dieu  dans  les  petites  chofes.  On  fo  néglige 
aifémenc  dans  les  chofes  qu’on  croit  de  peu 
d’importance.  7).  & ftq.  Un  petit  délaut 
gâte  fouvent  un  bd  ouvrage.  ;8.  Les  petites 
fautes  font  quelquefois  plus  1 ctainqre  que 
les  plus  grandes.  <1.  71.  On  fe  trompe  ailï- 
menc  dans  le  jugement  que  l’on  fait  des  gran- 
des 8c  des  petites  chofes.  <s.  On  doit  en 
quelque  manière  vcillct  davantage  fut  les  pe- 
ntes chofes  que  fur  les  grandes.  <4.  Les  pe- 
tites choies  font  la  foucce  des  plus  geandes. 
<8.  On  meprife  les  petites  chofes , quoiqu’el- 
les foienc  de  grande  importance.  <8.  Rien 
de  ce  que  Dieu  approuve  ou  condamne , ne 
doit  être  négligé.  6i.&  feq.  H y a des  cho- 
fes <jue  nous  regardons  comme  de  peu  ie 
confcqucncc  , qui  ont  d'éminges  fuites.  70. 
76.  L’.iftairc  de  nôtre  falut  fouvent  eft  arra- 
chée à des  chofes  qui  paroilfcnt  de  peu  diin- 
pottance.  70.  L'état  d'un  homme  qui  né- 
glige tous  fes  petits  devoirs.  7 J.  O [ta.  Le 
dcinon  n’-sttoque  d’abord  les  gens  de  bien  , 
que  par  les  petites  chofes.  75.  fuj.  Né- 
gliger les  petites  chofes  . c’eft  négliger  fa 
p-rfe<ftion.  <7.  Le  m.inquement  St  Ta  négli- 
gence des  petites  chofes  nous  tend  coupables 
devant  Dieu.  77, 

Les  fuites  dingercufes  qui  viennent  de  U 
négligence  des  petites  choies.  & ftj.  La 
caufe  8t  les  effets  de  cette  négligence.)  t.  Les 
plus  légers  defauts  ont  fouvent  de  grandes 
fuiteS.)7.(>'  & /r^.Les  grands  feanda- 

les  arrivent  ordinairement  par  la  négligence 
des  fautes  légéces.C  f .Les  grands  defordres  qu'a 
caufe  rherefic  , oni  eu  de  cres-iégers  corn- 
menccmcns.  <5.  Les  légères  infideittez  appla- 
niffent  le  chemin  au  crime.  <p.  fif.  74. 
77-  & ftq.  74.  & [•<!■  Qui  ibnt  ceux  qui 
palTcnt  des  petites  chofes  aux  plus  grandes. 
70.  L’impiccé  8c  l’inéligion  commencent  pat 
de  petites  chofes.  70.  On  ne  pervertit  pas 
tout  d’un  coup  , mais  pat  de  légers  commcA' 
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cemeni.  22*  Relichemeot  canfif  p«  de  peon 
dé(bidics.  Ti-  Les  Maifons  Religiculis  tom- 
bent iafenu^mcnt  p*i  U négligence  des 
petites  obfctvances.  sl.  & fij-  Railbn  pour 
iaquollc  des  petites  chofes  on  tombe  dans  les 
plus  grandes  fautes.  Sa.  11  faut  commencer 
par  déracinée  les  plus  grands  defauts  > mais 
il  oc  faut  pas  négliger  les  plus  peùts.  67. 

Flaterit,  Titre  qui  contient  un  Avcrtült> 
Oient  fut  ce  qui  ell  traite.  ^ Divers  delfcins 
& plans  de  difeours  fut  ce  luict.Sg.  Les  fout- 
ces  où  trouver  dequoi  remplir  ces  delfcins,  & 
les  Autheurs  qui  en  traitent.  SS.  Palfagcs  de 
i'Ectitiire  fut  ce  fujet.  vo.  Exemples  de  l'An- 
cien & du  Nouveau  Tcllaincnt  2^  Pciifccs 
& palfages  des  faints  Pères  Ce  qu'on  peut 
tjrer  de  la  Théologie  pat  rapport  a ce  fujet. 
89.  Les  endroits  choilïs  des  Livres  fpiritucls, 
& des  Prédicateurs  modernes.  101. 

De  la  Flaterie  en  general.  Sa  nature  Je  la 
notion  que  nous  en  avons.  Définition  de  la 
flaterie.  22,  Elle  peut  être  conlidctec  dans 
ceux  qui  la  fout , Je  dans  ceux  qui  la  fouf- 
frent.  8a.  Elle  doit  être  dillingnéc  de  la  com- 
plaifance  en  ceux  qui  la  font.  ^ Elle  cil 
oppofee  à plulîeurs  vertus.  22;  Llle  ell  op- 
poiec  à la  iinccnté.tos.  C'cll  un  vice  odieux 
Je  honteux,  âi.  Indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur. 1 in  Marque  d'une  grande  lâcheté  de 
CJiir  8 s.  C'cll  le  vice  des  âmes  baffes.  iiS.tV 
/tij.  La  flaterie  cil  contraire  à l'amitié  1 1<  Il  y 
a des  flaterics  fi  nés  Je  déiicates.i  1 a.Différcn- 
ce  entre  un  véritable  ami  Je  un  flateur.  riJ. 

Flateurs.  Ce  font  de  faux  amis  , Je  de  vé- 
ritables féduétcurs.  109.114.  Ils  ont  un  don- 
blcccciir.  2£.  Ils  violent  tons  les  droits  de 
l'amitic.  S£,  Ils  peuvent  jullement  être  ap- 
peliez de  faux  Prophètes.  9j  Ils  font  plus 
criminels  que  les  envieux.  82.  Caraélerc  des 
flateurs.t07.Un  flateur  attend  Je  efpete  qu'on 
le  flatera  réciproquement.  io4.  Les  flateurs 
font  fouvent  bien  éloignez  de  croire  ce  qu’ils 
dilênt.  111.  Ils  fc  mocquent  fouvent  de  ceux 
A qm  ils  donnent  de  l’encens.  ns.  é" 

On  compare  la  flaterie  à une  chauluu  , Je  à 
nn  ait  de  mufique  2I1  Le  flaccut  commet 
lufieurs  crimes  tout  à la  fois.  1 1 }.  Servitude 
onteufe  d'un  flateut.  1 14.  Des  flateurs  de 
Cour.i  17.  Il  faut  fe  défier  d'un  flateut  com- 
me d'im  fouibc.  118. 

La  malignité  de  la  flaterie,  Je  le  mal  qu'elle 
caufe  tant  a ceux  qui  la  font,  qu'il  ceux  qui  la 
foufÏTcnt.  82.  12;  Combien  ce  vice  e(l  perni- 
cieux , Je  caufe  de  maux.  100.  Combien  b 
flaterie  efl  dangereufe.  107.  (T  fij.  On  flate 
les  Grands , Je  on  les  cmrctienc  dans  les  dé- 
fauts dont  on  n'ofe  les  avertir,  toi.  Les 
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maux  que  caulê  la  flaterie  en  général.  109. 
lAi.  Elle  fait  palier  les  vices  pour  des  ver- 
tus. 1 H.  On  flate  quelquefois  uue  perfonne 
pout  la  tromper  , ou  pour  la  trahir.  iu8. 

Ceux  qui  loulFrcnt  la  flaterie.  La  foibieflé 
de  ceux  qui  veulent  être  flaiez.  8^,  Ceux  qui 
aiment  les  louanges  n'écouicnt  volontiers 
que  ce  qui  les  flate.  ^ La  flaterie  qu'on 
nous  fait  nous  impofe  a nous-mêmes,  Je  nous 
fait  mccunnoicte.  lo}.  Elle  nous  infpirc  do 
ravcifiun  pout  la  véiicé.iO).  On  aime  à être 
flate  en  toutes  chofes.  104.  On  rejette  alfcr 
froidement  la  flaterie.  104. Il  y a des  pcr'bu- 
ncs  qui  cherchent  par  tout  des  llatcuts.  igt. 
La  flaterie  que  (ouHrent  les  Grands  cft  ordi- 
naircment  caufe  de  tous  les  crimes  qu’ils  com- 
mettent. 11^.  Ceux  qu’on  flate  s’imaginent 
aifément  mériter  les  louanges  qu’on  leur  don- 
ne. ijj  IIP.  II  ii'y  a point  d'nonncur  d’êtte 
lotie  par  des  flateurs.  1 1 1.  du  fc  rend  mé- 
prifable  en  écoutant  les  flateurs  Je  la  flaterie. 

1 1 f.  Lequel  fait  paroitre  plus  de  fuiblclfc 
ou  celui  qui  flate  , ou  celui  qui  Ibuffrc  la 
flateiic.  1x0.  Lequel  des  deux  cil  le  plus  cri- 
minel. 117.  du  ftj.  Dieu  frappe  de  fa  malc- 
diélion  ceux  qui  cherchent  Je  qni  aiment  i 
être  flatez.  uJL  Le  fils  de  Dieu  a toujours 
rebuté  1rs  flateun.  29. 

Rcmcdc  contre  la  flaterie , Je  le  moyen  de 
l’éviter.  C’cfl  une  dangereufe  tentaiion  pour 
les  perfonnes  venueufes  io«.  d*  ft^  On  doit 
fc  défendre  de  la  flaterie.  Je  des  faufles  louan- 
ges qu’on  nous  donne.  io4.  Pour  éviter  d'ê- 
tre flateur  , il  ne  faut  pas  être  un  critique 
infupportablc.  1 lo.  Le  jufle  tempérament 
qu’il  faut  gaidct  entre  la  tenfure  Je  b flate- 
ric.  UU2.  U n’y  a que  les  grandes  âmes  qui 
Ibicot  à l’épreuve  de  la  flaterie.  j az. 

Fey  Vivim.  Venu  Théologale  , fa  certi- 
tude, Je  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet.  pag.t  ix. 
&f‘f.  Avettilfement  où  l’on  marque  dc- 
uoi  il  ell  traité  dans  ce  titre,  ixx.  Divers 
clfcins  Je  plans  de  difeours  fur  ce  Cija.  ii}. 
& fcij.  Les  fburccs  où  trouver  dequoi  rem- 
plir CCS  dcflcins  , Je  les  Autheurs  qui  en  trai- 
tent. rx9.  Palfagcs  de  l'Ecriture  fut  ce  fujet. 

fiq.  Exemples  tuez  de  l’Ancien  Je  da 
Nouveau  Tcllameiir.n4.<V  ftq.  Applications 
de  quelques  paffages  de  l’Ectiiuic  a ce  fujet. 
tl7  & />4.  Palfagcs  Je  penfées  des  faints  Pères 
fur  ce  même  fujet.  i4o-Ce  qu’on  peut  tirer  de 
la  Théologie  par  rapport  au  même  fujet.  1 4;. 
& fiq.  Les  endroits  choifis  des  Livres  fpiti- 
tuels , Je  des  Prédicateurs  modernes  fur  ce 
fujet.  ijj_,  yi^. 

De  b foy  en  général.  Sa  nature,  Jt  ce  que 
U Théologie  nous  en  cnfcigac.  Définiiioik 
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de  la  fojr,  rertu  Théologale.l4;.  Explication 
de  cette  définition.  140,  En  quoi  propcement 
elle  confille.  ii;.  On  diftingue  crois  Aines 
de  foy.  H7.  C'cft  un  don  de  Dieu.  i4t.  Il 
dépend  néanmoins  de  nous  d.  '~e.i4i.  Et 
nous  pouvons  l'acquérir,  ist.  v^ulle  cil  la 
macierc  & l’objet  de  nôtre  foy.  14<.  Les  ar- 
ticles de  foy  font  toujours  les  mêmes  en  fubf- 
tance.  147.  Ce  qu'il  efl  néceflâire  de  croire 
diAinélemcnt.  147-  Quel  efl  l'objet  formel 
de  la  Aiy  , ou  le  motif  qui  nous  fait  acquicf- 
ccr  aux  véritez  qui  nous  font  révélées.  147. 
Pour  croire  , il  faut  être  afsûré  de  la  révéla-' 
tioa.  144.  C'cA  par  l’Eglife  que  Dieu  nous 
fait  rpavoir  ce  que  nous  devons  croire.  147. 
Pour  croire  les  véritez  divines , il  faut  tme 
pieufe  inclination.  iji. 

Mérite  & excellence  de  la  foy.  i74.  17>. 
Elle  ell  la  première  des  vertus  'Théologales. 
14».  Elle  cil  le  fondement  Bc  la  racine  du 
filut.  1 s».  Elle  efl  le  pnneipe  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes.  X04.  Elfe  ell  le  Çrnde- 
ment  de  tout  Tctte  fumaturel.  178.  Eloges 
de  la  foy.  us.  1 14.  i«7.  Elle  cil  toute  puif- 
fantc  pour  obtcnic  de  Dieu  ce  qu’on  veut. 
XJ*,  (y  fif.  Elle  mérite  le  Ciel  pour 
rccompenic.  ni.  L'hommage  que  l'on  tend 
à Dieu  pat  la  foy.  1 s s.  144.  Ce  n’dl  point 
une  foibldre  d'erprit , comme  difent  les  li- 
bertins. ijt.  C'cll  la  plus  noble  de  toutes 
les  connoilTances.  isS.toi.  Ble  fait  la  gloire 
d’un  Chrétien.  igs. 

La  néceUité  de  la  foy.  La  raifon  feule  ne 
peut  pas  nous  régler  en  matière  de  Religion, 
la  foy  doit  venir  au  fecours.  1 ;g.  Elle  cil  né- 
celfaice  pour  connoitre  k aimer  Dieu.  ru. 
17S.  Et  pour  lui  plaire,  lat.  NécclTairc  pour 
vivre  en  Chrétien  lit.  C’cll  inutilement 
qu’on  veut  pénétrer  parles  lumières  de  la  rai- 
ion  , les  myllcrcs  k les  véritez  de  nôrc  Re- 
ligion. I7r.  ig4.  Sans  la  foy  on  n'ell  jamais 
tranquille liir  la  Rcli.;K)n.i75.t74.  Pourquoi 
Dieu  a voulu  conduire  les  hommes  par  la 
foy.  lot.  Elle  cil  nécclTaite  TOur  faire  une 
bonne  aélion  qui  mérite  le  Ciel.  i6j.  rvy. 
Elle  dl  nécelTaire  comte  les  tentations.  i4->. 

fttf.  La  confellion  ertérreurc  de  la  foy 
ell  nécrlTaire.  i4>.  Elle  ell  nécelTaire  contre 
les  ccncations.  r47.  ©•  ftf. 

Soûmiflïon  que  nous  devons  aux  vêtirez 
de  la  foy.  1 74  Ô*  La  force  k le  pnnvoir 
de  la  foy  , d’obliger  l’cfprit  de  l'homme  à fc 
IbtimcttTC.  I zg  La  foy  captive  rcntcndcmcnt. 
13 ».i  sr.La  fo')  nous  doit  tenir  lieu  de  raifon. 
ig».  Elle  uttcic  k fixe  nôtre  curiolité.isLOn 
n'a  pas  befoin  de  miracles  quand  on  a la  foy. 
2j^.t'aitc«rirc  de  Dreu  doit  être  plus  puilfancc 
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fur  nous  que  tootes  les  raifont.  ijy; 
Cette  autotité  doit  nous  (ôûmettre  aveuglé- 
ment. 174.  df  yîj.  Il  étoit  de  la  fagelle  de 
Dieu  d'établir  une  Religion  dans  laquelle 
Tciprie  de  l’homme  fût  fournis.  igs.  fta. 
On  veut  maintenant  fonmcnce  les  véritez  rie 
la  Iby  à la  raifon.  igy.  La  raifon  qui  nous 
porte  i croire  , ne  diminait  point  le  mérite 
de  la  fojr.  14».  La  foy  conrge  les  égaremens 
de  la  rajlon.i4o.  On  le  Ibùmei  d la  foy  aprèt 
des  preuves  invincibles  , qu’elle  ell  croyable. 
t44.  La  foy  alTujettit  toutes  les  puillânees  de 
l'homme.  t4i.  ^ fim.  Dieu  fc  fen  de  la 
foy  pour  humilier  l'homme  , k abbaillêc 
fon  orgueil.  147.  Les  plus  grands  cTprits,  4c 
les  plus  grands  génies  iTu  mo^  fc  fout  foû- 
mis  d U foy.  i>7. 

CurioGcé  blâmable  en  mariere  de  foy.  igg. 
ig».  Plufieuts  examinent  téméraiiemcnt  nos 
myllcrcs  , au  lieu  de  fc  Asûmettre  d Tautoiicé 
divine.  i4».  17t.  174.  H ell  injulle  de  ne 
vouloir  croire  que  ce  qu'on  peur  concevoir. 
SOI.  Ceiu  qui  demandent  des  miracles  pour 
s'affermir  dans  la  foy.  m. 

Conditions  4c:  proprictez  elTcnricIlcs  de  la  foi. 
11411;.  ixg.i;i.La  certitude  de  la  foy. 1 14 
i;i.  Elle  ell  claire  4c  obfcurc  tout  à la  fois. 
m.M7.i44.  Elle  doit  être  ferme  4r  inébran- 
labie.i i g.  i; t.  ni.  196.  Elle  cR  une, 4rin- 
divifiblc.Commenc  cela  le  doit  entendre. m. 

I so.  Partager  fa  foy  , c'cll  la  détruire  , k 
n’en  avoir  point  du  tout.  H9.  Elle  n'ell  pas 
feulement  fpécularive  s mais  encore  pratique. 

I so.  I S7.  <y  fta.  t74.  190.  Elle  doit  régler 
la  volonté  aulli  bien  que  rcTprit.  1 

La  foy  doit  être  accomp.ignée  des  bonnes 
oeuvres.  1 gi.  Comme  le  Julie  vit  de  1a  foy, 
4c  en  quel  fens.  1 t4.Elle  doit  écre  vive  4c  agif- 
fantc.  i4i.  16;.  171.  Elle  doit  mettre  en 
aélion  toutes  les  vertus.  179.  Ce  que  c'cll 

3u’une  vive  foy.  i4i.  Les  effets  qu'elle  pto- 
uitoit , fl  nous  fçavions  la  mettte  en  prati- 
que. t4o.  (ÿ*  fej.  Une  faudroit  qu'une  foy 
vive  pour  bannir  tous  les  vices  du  mon- 
de. iti.  Pourquoy  la  foy  n’a  pas  les  mêmes 
effets  qu’elle  avoit  autrefois.  i4t.  L'ufage 
que  nous  devons  faire  de  la  foy.  t48  La 
leulc  foy  ne  fufiit  pas  pour  être  lauvé.  t9t. 
La  foy  confine  non-feulcmenc  à croire  , mais 
encore  .1  fairc.190.  & /ëq.  Le  véritable  Chré- 
tien fc  doit  conduite  par  la  foy.  170.  La 
force  k le  courage  qu’elle  nous  inCpite.  t?4. 
Elle  cil  inutile  , fi  elle  ne  régie  nôtre  vic.191. 
On  ne  peut  juger  que  par  nos  aérions,  ù nous 
avons  la  foy.t91.Cc  n’dl  pas  la  feule  foy|ha- 
bituellc  qu'on  demande  dans  un  Chrétien  .144, 
Enfiu,cc  n'ell  pas  allez  de  uoite,  il  faut  prati- 

quet 
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qucr  cc  qoc  Ton  croit.  187.  Différence  ck 
la  fof  des  premiers  Chrétiens  , & de  ceux 
d'iprefent.  177. 

Combien  ta  térrcable  foy  efl  rare  dans  le 
monde  , & pourquoi.  ^ fi(j.  171.  Bien 
de#  pertbnncs  ont  fujet  de  dourer  s'ils  ont  la 
fby.  I ^ La  foy  eft  douteufe  & chancelante 
dans  ptuficurs.  i On  doit  combattre  tous 
les  doutes  contre  U foy.  îl!e  eft  languif- 
iantc  dans  la  plupart  des  Chrétiens.  187.19^. 
Il*  cft  dtfticilc  que  les  perfonnes  mondaines 
ayenr  la  foy.  iça.  Il  y a dans  le  monde  des 
incrédules  qui  l’ont cnticrcmcnt  perdue,  n». 
L e fort  malheureux  des  libertins  qui  ne  veu- 
Jeent  rien  croire.  1^7.  On  ne  craint  point  les 
plus  terribles  veritez  de  l’autre  vie  , parce 
qu'on  ne  les  croit  point.  176  II  n'eft  pas  per- 
mis à un  Chrétien  de  douter  des  véritez  de  la 
foy.  175.  Il  y a pluficurs  Chrétiens  qui  u’ont 
qu’une  foy  apparcntc.170.  En  un  mot,  la  foy 
ert  rare,  même  parmi  les  Chrétiens. 100. 101. 

Oppofirion  de  la  foy  Sc  des  mrrurs  des 
Cha*ricns  i(go.  171.  8i.  Ô*  f*tf.  » 94. 
L2  Ç.  Le  défiuc  de  foy  vient  d’ordinaire  de  U 
corruption  des  mœurs.  184.  On  déshonore 
fa  foy  panmc  mauvaife  vie.  1 90-  Pour- 
quoi on  vit  mal  , quoiqu’on  ait  la  foy.  «<8. 
En  vivant  mal , Ton  perd  infcnrtblcmcnc  la 
foy.  1^4-  Il  crt  bien  écr.sngc  qu'on  croyc  cc 
qu'il  faut  croire  , 8c  qu’on  ne  fafle  pas  cc 
qu’il  faut  fairc.tt4.  La  plûpvt  des  Chrétiens 
ne  vivent  pas  aucrcmcnc  que  les  infidèles. 
>91.  Il  faut  accorder  nôtre  foy  avec  nos 
aérions.  1 9^.  Sans  les  bonnes  mœurs  il  ne 
fervira  de  rien  d'avoir  la  foy.  19} . Cc  qu'on 
doit  penfet  d'un  Chrétien  qui  ne  vit  pas  con- 
formement à fa  foy.  tiA.  La  foy  fera  un 
jour  le  fujet  de  nôtre  condamnation  > & 
pourcjuoi.iyz,  178.  i8t.  i»o.  Dieu  nous  de- 
mandera un  jour  compte  de  nôtre  foy.  i8^. 
Le  vice  peut  fublifter  quelque  temps  avec  la 

foy-  198. 

Avant.iges  que  nous  retirerons  de  la  foy. 
114.  1 17.  118.  Elle  élève  nos  efprics 

au  deffus  de  toute  la  nature.  114.  Elle  nous 
humilie  , & nous  élevé  en  même  cempsoni* 
117.  Elle  nous  donne  une  étendue  Je  con- 
noiffance  & une  force  furnacureUc.  itS.  En 
nous  aveuglant  » clic  nous  éclaire  i 8c  nous 
découvre  des  chofes  admirables.  m8.  t8i. 
Elle  nous  confole  d.ins  nos  afiÜélions.  tA8. 
Elle  nous  conduit  dans  toutes  les  circonf- 
caaces  de  nôtre  vie.  104  Elle  nous  infptce 
une  véritable  grandeur  d’amc.  189.  Elle 
flous  fo  Kient  & nous  donne  du  courage. 
19t.  Confolations  que  nous  pouvons  tirer 
rie  la foy.-«  19}, 

T>>m:  zr. 
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De  l'Aâe  <ie  fey.  Li  difficulté  qu'il  y a de 
le  faire.  i<4.  Il  ed  méritoire  à caulé  de  ta 
difficulté  qu'il  y a de  rczercer.  148. 

Cc  que  c'eft  que  faire  un  Afle  de  foy.  15  g. 
La  difficulté  de  croire  les  véritez  de  la  toy. 
i88.  L'efprit  de  le  cœur  fc  révoltent  con- 
tre  certaines  véritez  aufqucllcs  néanmoins 
nous  fommes  obligez  de  nous  foûmetctc.spa. 

G. 

C"'  L 0 1 E t.  V»iiu gltirt.  Vanité,  ollenta- 
Jtion  , Jic.  to4.  & fif.  AvertilTcmcnt, 
oii  l'on  diftingne  cc  fujet  de  tous  les  autres 
avec  Icfqucls  il  a du  rapport,  loi.  Divers 
dclfeins  , & plans  de  dilcouts  fur  cc  fujet. 
Z07  O"  fe)f.  Les  foutees  où  trouver  drquoi 
remplir  ces  dclfeins  , 8c  les  Aurheurs  qui  en 
traitent. ni,  O*  fi^.  Palfagcs  de  rEcriturc  fut 
cc  fujet.  114  & fttf.  Exemples  tirez  de  l'An- 
cien te  du  Nouveau  Teliamcnt  fur  cc  fujet. 
ns.rt’  /.palfagcs  & pcnfccs  des  Saints  Peres 
fut  cc  même  fujet.  1 n W*  Cc  qu'on  peut 
tiret  de  la  Théologie  pat  rapport  au  fujet. 
114  fnf.  Les  endroits  choilis  des  Livres 
fpiiituels , te  lies  Prédicateurs  modernes.ij  i. 

^ f'1-  , . 

La  nature  de  ce  vice, ce  que  c cit,  & en  quoi 
il  conlidc.  Définition  de  Ia  vanité  & de  la  vai- 
ne gloire.  ii4  En  quoy  elle  cft  diftinguée  de 
l'orgueil,  iiit.  En  quoy  conlifte  la  grieveté 
de  cc  vice.  ii4.  Le  mot  de  vanité  nous  ap- 
prend cc  que  nous  devons  en  croire , & en 
attendre.  147.  De  la  gloire  en  général,  no. 
(i*  fetj.  Trois  foncs  de  vanitrz  que  l'on  peut 
remarquer  dans  le  monde.  n8.  L'honneur 
n'ert  pas  coiijours  à rejetter  , Il  comme  il  eu 
faut  ufer.  117.  La  gloire  que  Dieu  donne  , 
ne  doit  point  être  appellée  vainc,  m.  11  y 
a une  gloire  vaine  , & une  gloire  folidc.119, 
117.  Vanité  de  la  gloire , & de  l'honneur  du 
monde.  1 1 j7.  C'eft  folie  de  chercher 
de  plaire  aux  hommes  , te  de  mandter  leur 
approbation.  147.  On  n'eft  pas  cependant 
obligé  de  rcjcitct  toute  forte  de  louange  8c 
d'approbation.  148.  Mais  les  perfonnes  foli- 
dement  vertueufes  en  connoillcnt  la  vanité. 

14»  & 

Combien  la  paffion  de  la  vaine  gloire  cft 
violente  te  tyrannique.  H7-  On  fait  le  on 
fbuffre  tout  pour  s'attirer  de  la  gloire.  H4. 
Combien  elle  coûte  particulièrement  aux 
femmes  H7.  Les  inquiétudes  Se  les  agita- 
tions d'un  homme  entêté  de  vainc  glotte. 
liCl. 

Cc  vice  cft  ircs-commnn  , i:  il  cft  facile 
d'y  tomber. Chacun  cft  touché  de  cette  pallion 

Q-Q-^  g 
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Je  la  gloire.  1^.  La  plupart  des  honmei 
ne  penfeoc  qu’à  Te  faite  clHmer.  148  Les 
perfonnes  fpiticuclles  7 lônt  Ibuveor  fuiettes, 
a;  4.  Souvent  nous  caerclious  la  gloire  en  la 
combattant,  a;  a.  /rf.  Prefque  tout  le 
monde  aime  la  gloire  , quoiqu’il  en  con> 
ooilTe  la  vanité.  a;4.  (5*  /<f.  Li  vaine  gloire 
fe  glilfc  fubtilcment  par  tout , même  fous 
couleur  d'humiliiê.  a^».  Elle  nous  furptend 
en  deux  manières,  a a?,  jjc  ftij.  Il  eA  ttes- 
facile  d'abufet  de  l'honneur  qu’on  nous  rend, 

& des  applaudilTcmeos  qu’on  nous  donne. 
a;  3.  Ç a été  le  crime  de  cet  anciens  Philo- 
fopbes.ajT.  Nous  concevons  facilement  une 
haute  idée  de  nous- mêmes  > quoique  nous 
ayons  peu  de  mériie,  a 3 a.  Ce  n’eft  pat  toû- 
jours  Imcctcment  qu’on  rejette  les  loiianges 
qu'on  nous  donne  14.5.  La  vanité  clL  la  der- 
nière chofe  dont  on  fc  dépouille,  as^  Il  ell 
aifé  de  nous  attribuer  une  partie  du  fuccês  & 
de  la  gloire  de  nos  aâions.  as».  Il  eft  tres- 
dilficile  de  fe  défendre  de  la  vanité  , quand 
on  nous  loue.a^  A force  de  s’entendre  louer 
on  croit  être  telqu'on  dit.  443. 

Le  mal  que  la  vaine  gloire  nous  fait.  437. 
X43.  Il  n’cll  lien  de  plus  funellc  qitc  la  vaine 
gloire  à celui  qui  la  recherche.  107.  fia. 
Elle  a conompu  toutes  les  vertus  & les  bel- 
les aâions  des  Payens.  433.  Elle  détruit  & 
anéantit  tout  le  metite  des  nôtres.  ^ y.  C'cll 
l’artifice  donc  fe  fett  le  démon  pour  les  cor- 
rompre. 440  agg.  L’inutilité  des  aéiions  de 
ceux  qui  travaillent  pour  la  vaine  gloire.  440. 
Elle  nous  prive  de  la  recompenfe  de  nos  tra- 
vaux. agi.  6“  fia.  Les  aâioni  où  la  vanité 
eft  plus  à craindre  & plus  dangcreulc.  atv. 
Les  loiianges  qu’on  nous  donne  > nous  cau- 
lënc  fouvcnc  plus  de  mal , que  la  calomnie 
qu'on  fait  de  nous. 430.  La  vanité  eft  à craia- 
dte  aux  petfonnes  les  plus  vctiuculés.  a 4^. 
430.  Les  dcgu'X  par  où  rcfprlt  d’orgueil  fait 
monter  ceux  qui  lont  portez  à la  vanité.aio. 
Trois  mauvais  clfets  de  la  v.iine  gloire.  t<a. 
Les  maux  & les  vices  qui  nailfcnt  de  la  va- 
nité. aSoLlle  eft  un  ohftacleà  lafuy.tya  Elle 
eft  caufe  des  médilances  Sc  des  flaceiies.ayi. 

La  gloire  qu'on  s’actiibuê  eft  injurieufe  à 
Dieu.  ao7.  La  gloire  n’eft  due  qu’à  Dieu,  & 
l'homme  eft  ingrat  quand  il  l’en  prive.  434. 
Nous  ne  fommes  au  monde  que  pour  glori- 
fiée Dieu  1 & par  conféquenr  nous  ne  devons 
pas  ufurper  fa  gloire,  ig.  Dieu  ne  veut  ceder 
fa  gloire  à pcrlonne.  X34-  447,  On  fait  plus 
pour  la  vaine  gloire  que  pour  Dieu. a 3 y.Nous 
fommes  injuftes  de  nous  attribuer  la  gloire 
qm  n’eft  due  qu’à  Dieu.  431.434, 

Vrfi^te  des  chofits  doof  on  veut  tiictdc  U 
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gtoicc.  & fiq.  Vanicë  Je*  grandeurs  de 
U icnc  I SL  de  reÛimc  des  hommes, 

C’eÛ  une  grande  Taniré  de  fc  glorifier  de  Ci 
Dobledc.  ^2^  Vanité  qu’on  me 

des  avaacages  oacuieJs.  144.  La  ridicule  va- 
nité des  fenune*.  ^ L'homme  ne  fc  peue 
glorifier  de  rien.  Nous  n’avons  de  nous- 
mciDCS  «juc  le  ncanc.  1^6,  Nous  ne  pouvons 
tirer  vanité  de  nos  bonues  aérions. L54.  Vaine 
gloire  qu’on  cire  de  fcs  richcilcs. 

De  fon  pfprit.  iiti.  De  fc  rcpuution.  16 1, 
De  l’auftcricé  de  fa  vie,  & fcs  moitifica- 
dons.  Nouvelle  forte  de  vanité  de  faire 
/by-meme  fbn  caraéfcrc  & fon  portrait.  8» 
Combien  la  vaiucé  en  général  cil  ndicuic» 
1^4»  é fin- 

On  doit  faire  peu  d’état  de  U gloire.  149- 
Combien  peu  il  fc  faut  mettre  en  peine  de 
l'approbanou  & de  l’cftimc  des  hommcs.i3  j. 
Combien  la  gloire  où  nous  afpirons  cil  fiar- 
gilc.  157.  Les  perfonnes  vcricablcmctu  ver- 
tucufcs  s'en  matent  peu  en  peine.  i.38-  C cil 
choie  indigne  d’un  Chrétien  de  travailler 
pour  une  vainc  gloire.  14^»  ^ Aî* 
loüaogcs  & les  applaudiifcmcns  des  hommes 
font  peu  fincetcs.  14&  Ô*  les  donne 

fouvent  au  hozard.  i4ÿ  Ou  par  iocaêi.i4s. 
Le  peu  de  durée  de  la  gloire  au  monde, 

Le  peu  de  loLidité  de  l’honneur  mondajo. 
Ml.  Il  fc  donne  indifféremment  à ceux 
îcméritent , & qui  ne  le  niciiccnt 
Combien  rdlimc  & les  jugemens  do  hom* 
mes  font  changeans.  xxQv  On  doirfc  conJo- 
1er  de  n’étre  m loue  ni  appiouvé  des  pcrlou- 
oes  vicieufes.  ^ 

Motifs  qui  nous- obligent  ifuii&amc- 
ptifet  la  vainc  gloire,  lai.  & Ll'C  cil 
injuûc.  107.  Elle  cil  comparée  a l'ombre  , 
&.  pourquoi.  iiQ.  Elle  cU  odicufc.  On  ne 
peut  foufftir  les  perfonnes  vaincs  , & qui  fc 
loucnrfcns  cclfc. 

pcrfbnne  pour  ridicule  3c  extravagante, 

On  s’attire  du  méprisquand  nôtre  vanité  pa- 
roû.i4o.  Tel  s'imagine  qu’on  le  loué,  & ce 
n*c(l  que  flatçîie.XjO  Elle  aboutit  d ordinaire 
au  mépris,  iio.  La  coafuiion  c(l  plus  grande 
apres  l’honneur  & 1a  glune.  xtf  x.  Milcrc  de 
ceux  qui  font  leurs  aillons  par  vanné.  x>ÿ. 
Il  cil  injufte  de  vooloix  être  honoré. 2.41  • ^4^ 
Rcmcdc  contre  la  vainc  gloire  , Sc  les 
moyens  de  s’en  défaidrc.  143-  H 
de  venu  pour  n'étre  point  touché  des  louan- 
ges , que  pour  ne  fc  point  offonfex  des  inju* 
tes.  141.  Veritezqui  peuvent  ftrvir  de  rc- 
medes  à ce  vice.  119.  Dieu  pour  guérir  nôtre 
orgueil , perma  fouvent  qu’on  tombe  dans 
des  fautes  qui  nous  dounent  de  la  coofafioa» 
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X ^ L'cxrmpte  du  SuTcur,  qui  s’cd  dd- 
clacé  cnDcmi  de  la  vainc  Kloice.  ti?.  Ceux 
qui  font  plus  liitccpublcs  de  vanicé , ode  plus 
de  bclbui  de  fe  piccautioitnct  comie  cc  vise. 
m.  Les  peribniies  de  qualité  doivent  évitn 
l'cciac  de  l'olleataiion.  xtg.  Les  pccronucs 
de  pieté  éianc  plut  digues  de  lotianees  quo 
les  autres  , ont  auli  plus  de  belbui  de  ft  ga- 
tcntic  de  la  vanité,  aat.  H4.  Pour  évuei  la 
vainc  gloiic  , il  faut  éviict  la  fiagulamé  en 
toutes  choies.  ^ S Olffl-  Plus  une  petfonno 
cil  dilbnguéc  , plus  elle  a de  fujct  de  crain- 
dre la  vaine  gloire,  x;».  ^ Ce  qu'il 
faut  faire  quand  oo  nous  donne  des  louan- 
ges que  nous  n'avons  point  recherchées. x}x. 
Ln  général  il  ne  faut  point  faite  fes  aéiions 
pour  ccte  vû  des  hommes  Les  Saints 
icnvoient  Sc  aitnbnent  à Uieu  toute  la  gloire 
oc  leurs  aébons.  rat.  Lnhn  , pour  éviter  la 
vaine  gloire  , il  ne  faut  ni  le  louer  , ni  pu- 
blier fes  bonnes  allions.  ut. 

Gr»a  fiuiBifiiuue.  Amitié  de  Dieu,  Adop- 
tion divine,  pag.  164  O'  Avertilfcment 

lut  ec  qu'il  y a à remarquer  fur  ce  fuÿei.  tSa. 
Divers  dellcins  St  plans  de  difeours  fut  cc  lu- 
jet.  t<;.  O"  fttf.  Les  fourees  où  trouver  de- 
quoi  remplir  ces  dclTeias,  St  les  Autheurs  qui 
en  traitent.  KS.  àr  fej.  Palfages  de  l'Ecri- 
ture fut  ce  fu)et.  171.  temples  tirez  de  l'An- 
cien Bc  du  Nouveau  Tcliamcnt.  t7i,  C ffif. 
Applications  de  quelques  autres  PalTagcs  17  ^ 
Ô*  fi^.  Palfages  Sc  penfées  des  Saints  Pcrcs 
fur  ce  fujct.  17g  Cc  qu'on  peut  ti- 

rer de  la  Théologie  pat  rapport  à cc  fu|cr. 
179.  Ô"  ftcf.  Les  endroits  choilis  des  Livres 
fpiritucis  , St  des  Prcdicatcuts  modctncs.igt. 

& H- 

Déhnicioo  de  la  grâce  fanéliliante , St  ce 
que  c'elL  t<s.  179.  Diffircncc  de  la  gtaec 
fantliHanrc,  St  de  la  grâce  aélucllc.iS4  i?». 
Quelques  Saints  Peict  ont  crû  que  c'ell  la 
fubllance  même  du  Saint-Efprit  , qui  nous 
rend  jufles  St  faints.  1^  L'opinion  com- 
mune des  Théologiens  dl,  que  cc  n'ellqu'nn 
limplc  accident.  iSt.  C'ell  une  régénération 
fuirituellc  qui  nous  donne  la  qualité  d'enfaas 
oc  Dieu.  i<7.  Pat  fon  moyen  nous  recevons 
une  fécondé  nailTance.tya.  Elle  ell  diltércme, 
félon  quelques  Théologiens,  de  l'iiabiiudede 
la  Charité,  igo.  C'dl  le  principe  d'une  nou- 
velle vie  toute  divine.  tSt,  C'ell  une  nou- 
velle création,  ivt.  Elle  ell  le  lien  dcraini- 
lié  entre  Dieu  St  l'homme,  i»i. 

L’excellence  de  la  grâce  fanâifiante  , Sc 
fon  éloge.  i<s.  i8i.  tg|.  C'ell  une  panici- 
pation  de  la  nature  divine.  t<s.  CHl  le  plus 
excellent  de  cous  les  duos  meme  fununoels. 
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i88.  C'ell  elle  uniquement  qui  nous  rend 
agréables  à Dieu.  igx.  Elle  ell  le  fccau  de 
aoae  adoption,  ni.  184.  tyi.  197.  Nou» 
fommes  par  Ibn  moyen  revêtus  de  l'Efpiic  de 
Jesus-Christ.  17t.  Elle  cil  à l'ame,  cc  que 
l'aOK  dl  au  cocps.ipo.  Elle  nous  tend  ludês, 
Sc  nous  affermir  dans  la  julticc.  tps.  O'  ficf. 
Son  prix  & fa  valcur.tgg.  L'ellime  que  Dieu 
en  lait.  187.  L'clUme  que  nous  en  dovoiin 
faiie.  109.  t7S- 

Ses  effets,  itt.  t8s.  Elle  efface  cous  let 
péchez  dans  les  plus  grands  pécheurs  du 
monde.  16t.  Ce  n'cll  pas  une  limplc  ccmif- 
lion  de  nos  péchez.  180.  Elle  attire  dans 
l'ame  les  venus  infufes  , St  les  dons  du  Saiut- 
Dpric.  166.  Elle  ell  en  nous  un  principe  do 
vie  qui  nous  fait  agit  fucoacurellemenc.  166. 
181.  ftcj.  Elle  nous  donne  droit  à la  gloi- 
re. 167.  186.  Elle  fart  que  Jssos-Christ 
vit  en  nous  d'une  fa^ou  pamculiece.177.  Elle 
nous  unit  à jtsvs-CHRisT.  i8i.  184.  Elle 
cil  le  principe  du  mcricc  , & fans  elle  nos 
aélions  ne  font  d'aucun  mérite  pour  le  Ciel. 
i88.  ftif  Elle  nous  rend  ramuic  de  Dieu, 
en  nous  icnicttanc  nos  pechez.  191  Û"  /rÿ. 
La  bcauié  d'une  ame  qui  cil  en  grâce,  ipo,. 
Une  ame  en  grâce  cfl  une  nonvclle  créature. 

Quoique  nous  ayons  la  grâce  ■ nous  ne 
fommes  pas  parfaits  tout  d'un  coup.  194. 

Suc  la  pctcc  de  la  grâce  , St  les  moycus  de 
la  confervcc,  Stc.  Le  peu  d'cllime  que  la  plu- 
part font  de  ce  précieux  tiéfor.  189.  On  ne 
lait  pas  alTcz  de  ccfféxion  fur  cc  glotienx  titre 
d'enfans  de  Dieu.  189.  On  néglige  de  culti- 
ver l'ainirié  de  Dieu.  191.  Nous  lie  fyaunons 
affez  rcconnoicrc  la  grandeur  de  cc  bienfait. 
199.  Les  hommes  ne  conooiircni  pas  affez 
le  bonlieuc  d'èirc  en  grâce.  196  Nous  de- 
vons y répondre  par  nos  aCIions.  177-  Le 
malheur  de  petdre  la  grâce  par  le  péché. 
197.  Elle  dl  iiicompaiiblc  avec  le  péché 
mortel.  180.  Le  foin  que  nous  devons  pren- 
dre de  la conferver.  176.  199.  L'ame  vu  pat 
la  grâce  , St  incun  par  le  péché,  ipy.  Incet- 
tiende  lî  nous  fommes  en  état  de  grâce.  194. 
iy  feq.  Moyen  de  conferver  cette  grâce  itg, 
Cra»  achullt.  Sa  force  , fa  douceur,  Stc. 
pag.  too  {ÿ-  fiq.  Avettiffement  fur  ce  qu'on 
doit  éviter  en  ccice  matière,  tco.  Divers 
dellcins  Sc  plans  de  difeours  fur  cc  fujet.301, 
Ô'  ftq.  Les  luurccs  ou  l'on  peut  trouver  de- 
quoi  remplir  ces  deffeins.  tes.  <y  fiq  Paffa- 
ges  de  l'Ecriture  fur  cc  fujct.  ;o8.  fcq. 
Exemples  tirez  de  l'Ancien  St  du  Nouveau 
Tdl.iment.  tio.  &■  ftq.  Applicacions' de 
quelques  autres  palfages  à cc  fu)cc.  tu 
jtq.  Palfages  Sc  penfées  des  faims  Peics  fui 
Q.Q.qq  ij 
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ee  fujet.  ;i^.  feq.  Ce  que  l'on  peut  tirer 
de  la  Théologrt  par  rapport  à ce  fujet.  t tS, 
Cfc  fiq.  Les  endroits  choifis  des  Livres  fpi- 
ritucls  , & des  Prédicateurs  modcmes.  tu. 
& fi<j- 

De  la  grâce  aéiucllc  en  général.  Sa  défi- 
nition , & ce  que  c'eft.  jig.  & t ta.  Il  y en 
a qui  éclairent  i'efptit , & d’autres  qui  tou- 
chent le  creur.  tiy,  Divifioii  de  la  grâce  en 
prévenante,  concomitante, & rut>reqiiente.3t;. 
^ y>f.  Comment  la  grâce  nous  cil  donnée. 
3 SI.  Grâces  citéricurcs  aufquelles  Dieu  at- 
tire les  intérieures. 3 s».  La  fagelTe  de  Dieu 
paroît  en  la  multirude,  & la  variété  des  grâ- 
ces qu'il  donne  aux  hommes,  toi.  Il  ne  faut 
pas  s'engager  dans  des  qucllions  & des  difpu- 
tes  contcniieufes  touchant  l’clficacité  de  la 
grâce.  jsir 

La  nécedité , le  befoin  , & la  dépendance 
que  nous  avons  de  la  grâce.  3 10.  (ÿ’  /ëf, 
J 15.  3 S9.  11  cil  néccITaitc  que  U grâce  nous 

fitévienne  & nous  excite.  330.  La  grâce  eft 
a première  & la  principale  caufe  de  tout  le 
bien  que  nous  laitons,  tit.  11  faut  que  nous 
y cooptions  , & que  nous  en  falfions  un  bon 
ufage.  1 1 5.  Sans  la  grâce  nous  ne  pouvons 
rien  faire  qui  mérite  le  Ciel.  3 j g.  341. 353, 
Nous  devons  à la  grâce  tout  le  bien  que  nous 
faifons.  3 54.  35  g. 

Condeiccndance  de  la  grâce  i prévenir  & 
à rechercher  les  pécheurs.  3 55.  35g.  Les  dé- 
marches qu'elle  fait  pour  les  convertir.  304. 
Elle  cil  patiente  Sc  attend  long-temps.  31 3. 
Differentes  manicics  donc  elle  agic.pour  opé- 
rer cette  conrectïon.3X5.3  31. Elle  nous  prcITs 
Sc  nous  follicice.  3 3i-  3 3t.  tfa  Elle  s'ac- 
commode i nous.  3x7.  34X.  Elle  fe  l'en  de 
nos  pallions  mêmes  pour  nous  attirer,  & nous 
gagner.  315.  Dieu  choilic  le  temps  pour 
nous  parler  au  cccur  , Sc  nous  parle  en  diffe- 
rentes manières.  3 30.  8 54.  Il  nous  éclaire 
par  ce  moyen.  3t9.  3<3-  La  grâce  nous  fait 
paroitre  grands  les  biens  éternels  , & difpa- 
roitre  ceux  du  temps.  3 19.  La  grâce  ne  dé- 
truit point  la  nature  , mais  elle  s'y  accom- 
mode. 1 37.  Les  moyens  dont  Dieu  fc  fert 
pour  nous  gagiurc  le  coeur.  t<i.  ftq. 
îii 

Fidelité  & coopération  à la  grâce  334. 
ftq.  3 34.  ci'  ftq.  Il  fîut  cire  attentif  aux  gta- 
ces  de  Dieu  , & pourquoi.  313.  349.  11  faut 
y obéir  promptement , Sc  fe  rendre  docile. 
315.  C'cll  nôtre  interet  d’y  être  fidele.  3 t4. 

3 3 g.  Si  on  ne  confem  à la  grâce  , elle  fe  tCr 
cire.  337.  Nous  devons  bien  ménager  toutes 
les  grâces  de  Dieu.  343.  Le  bon  iifaee  que 
opus  en  devons  faire.  344.  ftq,  U faudra . 


tendre  compte  d Dieu  de  i'ufage  que  nous 
on  aurons  fait.  343.  Reproche  que  Dieu  fera' 
un  jour  à ceux  qui  en  auront  abufé.  343-  ^ 
ftq.  3 47.  Regret  que  nous  aurons  alors  de 
n'y  avoir  pas  été  fidèles.  344.  3 57.  Il  faut 
répondre  à la  voix  & à la  vocation  de  Dieu. 
3 30.  La  grâce  n’agit  pas  coûte  feule  fans 
notre  coopération.  3 39.  Quoique  nous  de- 
vions nôtre  converfion  à la  grâce , il  cil  coû- 
jours  vrai  de  dire  que  nous  y avons  paît. 

} ja.  Exhortation  à nous  cendre  dociles  à la- 
voix  de  Dieu,&  fidèles  i la  grâce  344.  ftq. 

Réfiffanec  que  l’on  Élit  aîâgtace.  3 34, 
Nous  pouvons  réfiffet  à la  grâce  ; mais 
non  pas  empêcher  que  Dieu  ne  nous  la  doa- 
ne  , & ne  nous  la  préfentc.  311.  On  rélille 
à la  grâce  en  pluficurs  raanicies.  313.  11  cil 
dangereux  de  rélillet  à la  grâce.  3 { 5.  On  met 
lôn  faluc  en  danger  en  y rélillant.  314  La 
rélillancc  à la  grâce  qui  nous  dérouinc  du 
peebé  , rend  le  péché  que  nous  commettons. 
pins  gtief  343.  Le  malheureux  artifice  des 
pecheuts  pour  éluder  les  grâces  de  Dieu  30t. 
Ingratitude  des  pécheurs  qui  célillenc  aux. 
gracei  de  Dieu  , & qui  les  remettent.  331. 

Vigilance  qu'il  faut  apporter  à écouter  la 
voix  de  Dieu  qui  nous  parle  par  fes  grâces. 
341.  349.  11  uut  tecevoit  la  grâce  quand 
elle  vient,  & ne  pas  cemetere  à un  autre 
temps.  313.  330.  Si  on  n'y  cil  attcntil , la 
grâce  paffe  comme  un  éclair.  3 14. On  compte 
louvcnc  avec  préfompcion  fur  la  grâce,  çd. 
Dieu  ne  parle  pas  toujours  cgalemenc  pat 
fes  grâces.  349.  Il  y a des  grâces eitraotdi- 
naites  , aulquelles  il  faut  prendre  garde  avec 
plus  d'artemion.  3 39.  Il  y a des  momens 
critiques  d't>ù  dépend  nôtre  lâlut , & à quoi, 
il  ne  fiut  pas  manquer.  304.  Faux  ptéteste 
de  ceux  qui  difent  qu'ils  attendent  la  grâce, 
pour  fe  convertir.  3 19.  Il  faut  fc  rendre  fie 
obéît  à la  grâce  , fi-tôt  qu’elle  fc  ptéfente 
fans  délibérer.  343  . & ftq. 

Chàtimcns  de  Dieu  , fur  ceux  qui  rejettent 
ou  qui  méptilcnr  fes  grâces,  34i.  Dieu  re- 
tire fes  grâces  quand  on  les  rebute  3 14-  3 18. 
les  malheurs  que  l’abus  des  grâces  nous  at- 
the.  3X4  & ftq.  3 37-  Les  grâces  de  Dieu 
étant  liées  les  unes  aux  autres , en  refufer 
une  , c'eff  perdre  toutes  les  autres  qui  y font 
attachées.  340.  Le  refus  qu'on  fait  des  grâ- 
ces de  Dieu  l'oblige  à nous  abandonner.  3 43. 
344.3  34.  Le  froid  St  l'indifférente  que  Dieu 
fait  aux  pccbcurs  , vient  du  refus  qu'ils  font 
de  les  grâces.  347  La  miféricordc  de  Dieu 
le  lalTc  de  laire  du  bien  ô ceux  qui  en  abu- 
fent.  347.  ftq  348.  La  foullraélian  des 
grâces  cil  le  cbatimcnc  le  plus  rigoiucox 
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ceux  qui  lex  rebutent  ou  qui  les  mifptilcnt.  il  donne  toujours  ce  qui  cil  ruftïraiu  à tout  te 
3i9-  i*i-  Le  tranfpott  que  Dieu  en  fait,  ou  monde.  La  grâce  ne  produit  pas  fes 
la  fubllitution  qui  les  fait  palTcr  des  uns  aux  eH'ccs  tout  d'un  coup, mais  agit  peu  à peu  j do. 
autres  , cil  encore  un  chàcimeor  aflez  otdi-  Gr»ndmr,  Char^i , Digniii,  fTc.  Comme 
naite.  }t8.  O" /êf.  Les  Çmccs  mdptifcesfe'  il  s’y  faut  comporict  , & à quels  de»oirsils“ 
roue  un  jour  le  ru;ct  de  notre  condamnation,  nous  obligent.  3 d 8.  {ÿ*  ftq.  Avcttiircment 
3 5d.  Enfin  , l’on  ne  peut  douter  que  la  fi-  ou  il  cil  marqué  dequoi  l'on  traite  eu  ce  ti- 
delité  & l'infidélité  à la  grâce,  n'ayent  de  trc.  3d8.  Divers  dclTcins  & plans  de  difcouis 
très-grandes  Alites  pour  nôtre  bonbeur  , ou  fiir  ce  fujet.  3 dp.  Les  fources  où  l'on  peur 
malheur  étemel.  3 jo.  trouver  dequoi  lemplir  ces  delTcins  , & les 

La  tbree  de  le  pouvoir  de  la  grâce.  331.  -Autheuts  qui  en  traitent.  373.  PalTages  do 
33.0.  3 37.  3d7.  11  n'y  a que  la  libené  de  l'Ecriture  lut  ce  fujet.  377.  Exemples 

l'homme  qui  borne  le  pouvoir  de  la  grâce,  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teftament  fut  ce 
33  t.  En  quoy  conliltc  l'efficacité  de  la  grâce,  lujet.  >78.  {>•  ftq.  Applications  de  quelques 
3 1 3.  Elle  nous  fan  Airmonrct  les  plus  grands  palT.^cs  à ce  fujet.  381.  PalTages  & peu  fées 
obllacles.  3 id.  Effets  de  la  gtace.  333..  La  des  faims  Pères  fur  ce  fujet.  384.  Ce  que  l'on 
grâce  ne  fait  nulle  violence  à nôtre  liberté,  peut  iii4  de  la  Théologie  par  rapport  à ce 
5 3<.  & feq.  Nous  avons  une  entière  liberté  fujet.  3 S 8.  ftq.  Les  endroits  ctioifis  des 
i'p  conlentit  , ou  de  la  re|ctter.  351  Des  Livres  fpiriiuels  , & des  Prédicateurs  mo- 
graces  viélorieufes.  3do.  On  ignore  au  vrai  dernes.  3Pj. 

ce  qui  rend  h grâce  efficace  , le  ce  qui  la  dif-  La  nature  de  la  grandeur  , Se  les  difféten- 
tin|gucde  celle  qui  n'dl  que  fuffifantc.  3di.  tes  fortes  de  grandeurs.  Dcfiniiiou  de  la 
H rauc  plùiôr  obéir  à la  grâce  , que  de  s'artc-  grandeur , & ce  qu'on  doit  entendre  pat-là. 

1er  àcn  vouloir  connoitre  la  natucc.  337.  On  383,  Ce  que  c'cflquc  la  gloire  & Thouncur, 
doit  éviter  dans  ’a  Chaire  les  cotucllaiions  qui  accompagne  oïdinaircmcnr  la  grandeur, 
odieufes  fut  ce  fujet.  3C0.  3^^.  Dilféicutes  forces  de  grandeurs  le  de 

La  douceur  & la  fuavité  de  la  grâce.  3 51.  dignitci  3 8 S.  L'honneur  & la  graudeot  ne 
Elle  adoucit  les  peines  qu'il  y a au  feivicc  de  func  poioc  mauvais  de  leur  nature  , mais  feu- 
Dieu.  ytiS.  Elle  ôte  au  péché  fes  charmes,  lement  l'abus  qu'on  en  fait.  330.  La  gran- 
518.  Sa  douccurcifmarquéc  pat  le  fcul  nom  deut  & le  pouvoir  font  des  dons  de  Dieu. 313, 
de  grâce.  330.  En  quoy  conlillc  cette  dou-  Le  refpcél  que  l’on  doit  aux  Souverains  & 
cène  qui  fait  fa  force  en  mcmcccmps.  331.  aux  Magiltrars  , Sec.  Les  Rois  & les  Souve- 
ftq.  La  grâce  nous  attire  par  douceur,  tains  font  les  inuges  vivantes  de  Dieu.  3yi, 
337.3.53.  Elle  ne  détruit  pas  nôtre  natutcl , De  la  majcAé  des  Rois  que  l'on  doit  toujours 
elle  le  régie  feuicmcnc , Se  le  porte  à d'aucres  xcfpeélci;  3^5.  Dieu  ordonne  d'obéir  aux 
objets.  331.  tlf  ftq.  Elle  diminue  la  peine  Souverains,  quoiqu'ils  fuient  fâcheux  , Sc 
qu’il  y a à s’acquitter  de  fes  devoirs  i mais  que  leur  gouverucoieiic  foie  rude.  yyS.  Du 
elle  ne  Tôcc  pas  entièrement.  iii.&  ftq.  pouvoir  Sc  du  commandement  des  Grands. 

Erreurs  Sc  héréfies  fur  la  matière  de  l.x.  3°3. 
grâce.  3x1.  Ce,  qu'il  faut  croire  pour  erre  .Les  avantages  que  les  Grands  ont  pour  le 
orchodoxe  en  cette  matière.  31t.  Prétexte  bien,  & pour  la  vertu.  371.  La  famteté  & la. 
faux  Sc  impie  que  la  gtace  nous  manque  pour  grandeur  ne  fonr  pas 'încompatibies.  3yS  Ils 
nous  convertir,  ou  pour  éviter  le  péché.  3 itf.-  feront  plus  rccompenfcz  s'ils  viventbienSc- 
Ou  quelle  nous  a manqué.  531.  ehrécicnncmait  dans  Técat  où  Dieulcsaclc- 

Quelqnes  ancres  chofes  qui  regardent  la  xez.  300.  Ou  fc  peut  fanéliticr  dans  les  gran- 
marierc  de  la  grâce.  Elle  ne  doit  pas  demeu-  deurs , comme  dans  toutes  les  autres  condi- 
ret  oifive  1 nous  étant  donnée  pour  agir.3  j 8.  uons.  303,  Le  bien  que  fait  la  vertu  , Je  la 
Le  prix  de'la  grâce.  3 13. 3x7.  333  Ce  qu’elle  fainteté  dans  les  Grands. 301.  Le  bien  que  les 
a coûté  au  Fib  de  Dieu.  351.  Combien  elle  Gramls  peuvent  faire,  Sc  le  fcrvicc  qu’ils  peu- 
e(l  ptécieufe  , le  neanmoins  le  peu  de  cas  vent  tendre  à Dieu.407.0’/v^.3iÉ.  Un  hom- 
qu'on  en  fait  fbuvçBr.  337.  Les  libcnins  ' me  en  placcS:  élevé  en  dignité,  efl  deftiné  de 
traitent  de  vaincs  frayeurs  les  mouvemens  de  Dieu  pourle  fcrvicc  du  pùblic.31  i.C^  ftq.  La  1 
la  grâce  , loriqu'eUt  nourrcpccAcnce  ks  pet-  véritable  gloire  d'un  Prince  < cil  la  félicité  de 
oes  qui  font  dues  au  péché.  33p.  Nous  Asm-  les  fujets.  41 8.  La  force  du  bon  exemple  des 
mes  fans  exeufe  , fi  nous  venons  à nous  per-  Grands.  31^.. 

dre,  ayant  tant  de  grâces.  3 éo.  Dieu  dillri-  Les  vertus  & les  bonnes  qualicez  que  doi- 
bttc  Sc  partage  fes  gtaccs  inégalement  ; mais  vent  avoir  les  Grands,  k ceux  qui  font  élevez.. 
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1 quelque  cligoité.  Il  fe  cioUTe  de  rérita- 
blcs  Tenus  parmi  les  Grands.  410.  & ftq. 
Principes  certains  donc  les  Grands  doivent 
être  inilruits.  3J1.  Maximes  qu'ils  doivent 
avoir  devant  les  yeux.  391.  O*  flij.  11  faut 
être  modérez  dans  les  charges  & dans  les 
dignirez.  Venus  nccelTatres  aux  Grands 
pour  fe  fauver  dans  leur  état.  5 yt.  La  pieté 
ne  les  empêche  point  de  bien  gouveraec  leurs 
fujccs.  358.  Ils  font  obligez  d'être  humbles. 
399.401.  Combien  cependant  cette  humi- 
lité eft  rate  dans  ces  perfoanes.  40t.  <>•  feq. 
La  fainteté  lé  trouve  dans  la  Cour  & dans  les 
grandeurs.  407.  Elle  y eft  pounant  bien  rare. 
3'i- 

Les  vices  & les  péchez  aufquels  le^randt 
font  fu)ets.  373.  C'eft  chez  les  Grims  que 
règne  le  luxe  & l'ambition.  381.  On  abufe 
fouvent  des  honneurs  êc  des  dignittz.  395. 
Les  Grands  font  fujets  à s'enorgueillir.  397, 
400.  Ils  s'élèvent  fouvent  contre  Dieu.  399. 
Ils  font  alTcz  ordinairement  les  plus  déréglez 
dans  leurs  meeurs.  407.  409.  Abus  que  les 
Grands  font  de  leur  grandeur  & de  leur  pou- 
voir. 3 95.  410.  410.  Les  pcchez  des  Grands 
font  plus  griefs  te  plus  pernicieux  que  ceux 
des  gens  du  commun.  3 90.  Aullî  (eront-ils 
plus  rigoureufement  punis.  401.  Ménaecs 
que  Dieu  fait  aux  Grands  , s'ils  abufent  de 
leur  aiitoriié.  417. 

Obligationt  8c  devoirs  envers  Dieu  de  ceux 

3iii  font  élevez  en  dignitez.  Ils  font  obligez 
'être  plut  Hdelet  à Dieu  que  les  autres.369. 
Et  de  lui  être  plut  fournis.  371.  388.  410. 
410.  Ils  fout  obligez  de  faire  fervir  Dieu. 
40  Ils  doivent  fe  rcconnoîtrc  petits  devant 
Dieu.  411.  Ils  ne  font  point  difpenfcz  des 
loix  de  r£vangile.4t  3.  Dieu  n’a  point  d'ac- 
ception des  perfonnes.  40<.  41 1.  Ils  doivent 
rapporter  à Dieu  tout  l'hoancur  qu'on  leur 
tend.  , 408. 

Leurs  obligations  envers  les  petits  8c  leurs 
fujets.  389.  Il  y a des  devoirs  réciproques 
entre  les  grands  8c  les  petits.  39t.  Il  faut 
qu'ils  jugent  pat  eux-mêmes  de  ceux  d qui 
ils  communiquent  leur  autorité.  391.  Us 
doivent  ménager  les  biens  8c  la  vie  de  leurs 
fujers.  383.  Ils  doivent  s'en  faire  aimer. 
419. 

Leurs  obligations  envers  le  public.  Pour 
quelle  raifon  la  Providence  a voulu  qu'il  y 
eût  des  rangs  8t  des  dignitez  parmi  les  hom- 
mes. 389.  Il  y a des  charges  8t  des  obliga- 
tiont .itt.ichées  à toutes  les  dignitez.  3S8. 
Les  Grands  font  obligez  de  donner  bon  exem- 
ple. 370.  Ils  doivent  s'acquitter  de  leurs  de- 
voirs làns  préjudice  de  leur  làlut.  390.  Un 
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homme  eo  place  eft  deftiné  de  Dieu  pour  («i' 
vit  le  public.  41 1 . (^  fia,  11  faut  entrer  dans 
les  charges  à deifem  d'y  forvir  Dieu  > 8c  le 
public.  3 89.  Dans  tpieUc  vite  on  dort  envi- 
fager  la  geandear  Bc  la  dignité  où  l'on  eft 
élevé  i fjavoir,  comme  une  chatge.404.  Uu 
Juge  8c  un  Magiftrac  ne  peuvent  s'excafoi.ni 
devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes  fur  l'igno- 
tance  de  leurs  devoirs.  417. 

Ce  que  les  perfonnes  élevées  en  quelque 
hante  mgnicé  la  doivent  à eux-mêmes.  Si- 
tuation ^cfprit  où  l'on  doit  être  à l’égard 
des  charges  8c  des  honneurs  398.  On  bttgue 
les  charges  8c  les  honneurs  où  l’on  ne  devroic 
s'engager  que  par  une  Ipéciale  vocazion  de 
Dieu.  431.  Réâéxion  que  les  Grands  doivenc 
faire  fur  leur  écat.  Ils  doivent  fe  fouvenit 
qu’ils  font  moitels  , comme  les  autres  hom- 
mes. 411.  Les  perfonnes  cooftituées  en  digoi- 
tc  doivenc  être  irréprochables  dans  leuta 
mœurs , 8c  dans  leur  conduice.  418.  Les 
Grands  peuvent  paioître  avec  les  marques  de 
leur  dignité  , nuis  non  pas  avec  un  luxe  cx- 
cellif4ti.  Penlécs  qu’un  Magiftsai  doit  avoir 
devant  les  yeux.  403. 

Les  grandeurs  8c  les  dignitez  font  dange- 
reufes  pour  le  falut.  3 70.  La  condition  des 
Grands  eft  cxpoléc  ù de  grands  périls.  391. 
4<8.  Toutes  les  dignitez  font  autant  de ùi- 
)cts  de  crainte.  401.  Les  Grands  font  lod- 
jours  en  danger  d’abufor  de  leur  aucocicé. 
403.  Il  eft  tare  que  dans  la  grandeur  on  con. 
ferre  rinnoccnce.  408.  C'dl  ù la  Cour  que 
les  écüeils  du  falut  font  plus  (réquens , 8c 
plus  difficiles  à éviter.  41 1.  Ainfi  les  Grands 
font  plus  en  danger  de  leur  ialac  qne  les  au- 
tres. 410.  418.  Leur  falut  eft  plus  difficile. 
378.  397-  400.  413.  Les  obftacles  qne  les 
Grands  trouvent  ù leur  lâlut.  400.  Il  eft  dif- 
ficile de  mener  une  vie  iâiotc  8c  restueure  k 
la  Cour.  404.  Nonobftaac  tout  cela,  on  peut 
fe  fauver  dans  la  condition  des  Grands.  397. 
Mais  il  leur  eft  bien  difficile  de  fo  fanâifier. 
390.  Leur  pénitence  eft  rare,  quoiqu'ils  com- 
mettent bien  des  pechez.  408.  Le  grand 
compte  qu’ils  auront  ù tendre  à Dieu.  413. 
Que  fora-cc  de  ceux  qui  ont  foin  des  alfaires 
publiques  , 8c  qui  nég1i3Rot  entictement  celle 
de  leur  lâlat.  414. 

H. 

Ha  s t T s.  Luxe  8c  immodeftie  des 
habits  , ociicmcns  , parures  , modes  , 
8cc  . 413.  & fil-  Avcnificmem  qui  masque 
à quoi  l'un  s'clt  borné  dans  tout  ce  citre.4Z3. 
Divers  dcllèins  8c  plans  de  dilcoars  fiti  es 
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-ibÿet.4i4.  & Lc5  rooicccoà  ronpoïc 

trauTcr  de<)uoi  tcmplir  ce$  dd&iiu  , je  les 
-Awbeuis  qui  en  tnücem.  418.  & ftq.  PalT»- 
jçes  de  rÈciitiue  üir  ce  lisjct.  431.  & ftq. 
:£xeBip)es  de  l'Ancien  & du  Noureau  Tdla- 
jnenc.  4)t.  & /•<{.  Applications  de  quel- 
ques ancres  Paflâces  d ce  fujei.  45  t.  Padâ- 
ges  & penfiet  des  lâints  Pcces  fur  ce  mê- 
jne  fuict.44  7.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Thdo- 
Jogiefur  ce  fujcc.  441.  Les  endroits  eboilîs 
des  Livres  fpicitucis  , le  des  Ptédicatears  ino- 
demes.  44^- 

Ce  que  c’ed  que  le  luxe  le  r'inunodcftie 
des  habiis  , le  en  quoi  ils  confident.  441 . 
^4dx.  yé*.  4<Y.  470.  Les  oracourns d'eux- 
nênies  tnmÀixns  peuvou  lëcvir  an  vice  & 
à la  Tend.  441.  La  fompcnaficd  des  habits  efl 
une  pute  vanîré.44S.  L’origine  des  habits  , 
le  de  quels  habits  nos  pieinuis  Petes  furent 
tCTcnis  après  leur  pechè.  4;  r.  Pour  quelle 
railiin  ils  furent  vécus  delalohc.  4;;.  La  fin 
four  laquelle  les  habits  ont  été  iallicuez.443. 
.L'inftitudon  en  vitoc  du  pechè.  443.  Les  01- 
.Btinctn  & la  fompcuofitè  des  habits  ne  con- 
.srimt  poinc  à rérac  où  nous  (bmnies.444.  Les 
. habits  finir  la  marque  de  nôtre  dèlbbcifEuice 
-le  de  nôtre  coofùfion.  447.  lis  (ont  donc 
.mainteuaot  un  fujet  de  honte  plûcôc  que  va- 
nité. 447  474.  Les  habits  pompeux  augmen- 
tent la  honte  & l'ignominie  du  pechè  que 
; nous  avons  bciicè.  471, 

- Leluxe  des  habits  eft  criminel, & dans  quel- 
iks  citoonlLinccs  la  pompe  & les  oraemens 
. pcuTcm  être  permit.  La  pompe  des  habits 
eft  petmife  en  certaüies  cérémonies  , certai- 
nes fêtes,  le.  certaines  occafions.  433.  Quand 
les  parures  des  femmes  fônc  criminelles , & 
.quand  elles  font  ianoccnics.  441.  La  trop 
grande  dépenfe  qoe  l'on  fait  en  habiis  cÜ 
criminellt.  430.  Le  Inxcdes  habitself  monté 
.jufqu'à  l'excès  en  ce  fiéde.  4S8.  Tons  les 
, &ints  Petes  ont  coodamné  le  lace  des  habits. 
441.471..  C'eft  rcoonccren  quelque  maniéré 
au  Chnftianifme  y dont  on  a fait  profedion 
an  Baptême.  443.  470  C'efi  un  grand  crime 
de  fê  parer  à dcficin  de  foliieiter  on  pedhé 
. ceux  qui  nous  voyem.  44X.  Combieode  def- 
. &in  de  plaire  pai-U  eft  criminel.  4(4.  Cell 
' encore  un  peené  fcandalcux  aux  femmes  de 
. parohre  dans  les  Eglilcs  avec  cei  vains  ottie- 
. nens.  433.  434.  471.  Oieo  hai'c  le  luxe  , 8c 
. oonunc  il  Ie3iunira  nn  jour.  434.  473.  Scori- 
mens  que  les  femmes  denoienc  ptendte  en 
• nanfidecant  leurs  parures.  431. 

.'  L’immodefHc  des  habits  e(l  un  grand  pre- 
, jngé  de  la  mauvaife  conduite  des  perfonnes. 
4x3.453.  C'ell  une  maïqaede  peu  de  pu- 


deur te  d'incontincoce.  413.  477.  Comme  le 
luxe  cil  une  marque  d'orgueil.  4x4.  Cette 
immodedie  cil  oppofee  à la  pureté  444.  448. 
438.  ' Les  dclTciiis  de  ceux  qui  fc  patent  font 
otdinaireroeiit  criminels.  44  8.  Les  ornemens 
mondains  n'ooc  jamais  été  approuvez.  448. 
Les  femmes  paniculieicmenc  doivent  éviter 
rimmodeftie  des  habits.  431.  434.  Elles  font 
toujours  en  état  de  péché  pendant  qu'elles 
font  caulë  de  Icandalc  par  leurs  habits  im- 
modeilcs.  449,  Ce  n'di  que  le  sfelfcin  de 
plaire  qui  les  oblige  de  fe  parer  ainfi.  470. 
Par  où  ont  commencé  ces  modes  immodeiles. 
47X.  Luxe  exceflif  des  femmes  dans  leurs 
habits  i preuve  de  leur  vanité.  473.  Celles 
ai  fe  paient  tnip  curicolcment  , n'om  pas 
'ordinaire  des  delTcins  fort  innocens.  4x3. 

Il  c{l  difficile  de  eonferver  l’innocence  avec 
ce  foin  fi  empreffé  de  plaire  au  monde.  448. 
Ô"  Il  c(l  difficile  d'accorder  la  vertu 

avec  ce  loin  cmprcfTé  de  fe  parer.  443. 

Sur  la  vanité  des  habiis  en  général.  434. 
C'ell  onc  des  grandes  vaiiiccz  du  ficelé.  444. 
La  Ibmjitnafité  des  habits  e(l  une  pure  va- 
nité. 447.  C'eft  une  vanité  ridicale.43x.473. 
C'eft  roccupatioa  la  pins  ordinaire  des  feni- 
mes  de  fe  parer.  444.  474.  La  pafikm  8c  l'ai- 
cachcmcnt  que  les  femmes  cemoigocnc  en 
cela  , marque  le  naturel  de  ce  fexe.44x.  Les 
femmes  parées  avec  trop  d'artifice  s'attirent 
piùtôc  le  mépris  que  l'ellime  des  hommes. 
434.433.441.  fef.  Les  perfonnes  reli- 
f^ufes  rcnonccnc  ciuieicmcnc  à cette  vanité. 
48 

Sur  les  modes  , le  les  manières  de  fe  vêtir. 
Les  modes  des  habits  viennent  de  légèreté. 
474.  Tyrannie  de  la  coûtnmc  fur  les  modes 
8C  les  aiuflemcns.  474.  Les  femmes  mondai- 
nes (oufticat  fans  mérite  pat  ces  modes  gê- 
nantes. 443.  Affeéliiin  ridicule  dans  ces  pa- 
nnes à la  mode.  433-  Les  meres  chrétiennes 
ne  dotvem  point  donner  l'exemple  à lents 
filles  en  ce  point.  473.  Les  modes  imroo- 
dclles  8c  pcmicieufes  fe  répandent  eu  peu  de 
temps.  448.  cÿ  ftq.  Des  perruques  le  des 
cheveux  empruntez.  47X,  La  coutume  , te 
l'exemple  des  autres,  eft  un  mauvais  prétexte 
quand  ces  modes  faat  immodeiles.  447.  438. 
4<I-'  447  yîq. 

Le  mal  que  caufe  le  luxe  dans  la  vie  ci- 
vile 8c  dans  les  mccurs.  Le  défbrdrc  qui  naît 
de-lâ  , dans  la  vie  civile.  475.  Le  luxe  con- 
fond contes  les  conditions.  433.  438.  Ou  ne 
les  dillingoc  plus  par  les  habits,  433.  Le 
luxe  en  cette  matière  eft  contre  les  lotx  hu- 
maines,auffi-bien  que  romrc  les  divines  447. 
U dcshoaoce  autant  les  hommes  'que  les  fbm- 
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mes.  447.  C'cft  une  chofe  bien  indigne  de 
Toir  des  Ecclenalhques  dins  le  luxe , Sc  iii- 
perbement  vêtus.  4*7.  470.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  mal  que  le  luxe  caule  dans  les 
mœurs.  L'habir  infpirc  ordinairement  des 
rcntimens  conformes  i fa  fompcaofitê.  4^7. 
Ce  que  marque  ce  luxe  dans  celui  qui  y cil 
poné.  457,  C'dl  chofc  indigne  d'un  Chrê- 
cicn  de  porrerdes  habits  mondains  4^4.  Ceux 
qui  ont  tant  de  foin  d'être  toujours  bien  vê- 
tus , mènent  ordinairement  une  vie  peu  thrê- 
cicnne.  447.  Le  luxe  des  habits  ell  contraire 
aux  principes  de  la  Religion.  4(4.  Il  Ht  op- 
pofê  à la  mortification  du  Chrillianifmc.458. 

Il  porte  à l'imputerê.  444.  & feq.  4«.  La 
vaniiê  des  femmes  & des  filles  eiv  ce  point 
ell  capable  de  les  damner.  457.  & ftq.  Sut- 
quoi  cil  (ondée  l'obligation  de  fuir  la  pompe 
& le  luxe  des  habits.  44a. 

Les  faux  prêiexrcs  dont  la  vanité  & ramoui 
propre  nous  flate  en  ce  point.  Iæ  prétexte 
des  (ères  n'autorife  point  le  luxe  des  parti- 
culiers. 444.  La  qualité  & la  condition  des 
perfonnes  ne  donne  point  droit  au  luxe.  44V 
4t».  Nous  plus  que  les  richelTes.  450.459. 
C'cll  une  faulTc  exeufe  d'allegucr  que  les 
habics  font  indifFérens  d'eux-mèmes.  451.  Le 
prcteirc  de  la  jcuncfic  à laquelle  on  doit  ac- 
corder quelque  chofe  , n'ell  pas  recevable. 
449  feq.  Les  femmes  ne  Ibnc  pas  dif- 
. culpées  pour  dire  qu  elles  ne  pcnlëne  point  au 
mal  dans  leurs  parures  immodeftes.  qiS. 

De  la  modelhe  des  habics.  46t.  'La  mt>- 
dellic  parc  mieux  les  perfonnes  que  les  habics 
magnifiques.  471.  475.  Le  foin  de  la  pureté 
& de  la  moddlie  doit  régler  l'extérieur  dans 
les  femmes.  445.  L' Apôtre  ordonne  aux  fem- 
mes d'être  vctuês  modcQemait.  41t.  Régies 
qu'on  doit  garder  dam  le  vctcment  de  la  dif- 
tinélion  des  habits.  444. 

Hukuuit , ftchi  i mauvailc  ha- 
bitude. pag.  478.  Avertiflëment  fur 

ce  que  ce  ntie  renfernh  478.  Divers delTems 
te  plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  479.  & fiq- 
Les  foucces  où  l'on  peut  crouver  deqooi  rem- 
plit CCS  dclfcins , ic  les  Autheiirs  qui  en  trai- 
tent. 48  5.<S-  feq.  Palfages  de  rEcritoie  Sairxe. 
485.0*  ftq.  Éxcmples  tirez  de  l' Ancieo  Sc 
du  Nouveau  Teliamenr.  4S4.  Application  de 
Quelques  PalTâges.  489.  PafTages  Sc  penfifes 
ac  quelques  faints  Pères  fur  ce  lujet.49X.  Ce 
que  l’on  peut  tirer  de  la  Théologie  parrap- 
poit  à ce  hijet-  49f'-&  feq.  Les  endroits  choi-- 
fis  des  Livres  fpiiitucls,  ic  des  Prédicateurs 
modernes.  499.  d*  feq. 

La  nature  ic  les  effers  de  la  mauvaife  ha- 
bitude. Définition  de  l'halncudc  cii.géuéral 
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498.  Il  jr  a de  la  proportion  de  rhabirade 
avec  l'aâion  qui  la  produit.  498.  Il  eft  plat 
facile  ic  plus  ordinaire  de  coocraélei  de  mé- 
chantes habitades  que  de  bonnes.  498.  Dif- 
fcreocc  encre  les  5>cchez  de  fbiblclië , ic  les 
péchez  d'habicude.  505.  Les  pccbcz  ccireicz 
ic  mulripliez  peoduilenc  une  force  habitude. 
501.  519.  L'habteude  eft  une  féconde  tu* 
cure.  499.  Elle  devient  une  nécefficé.  499. 
514.  (jucilc  eft  cette  oéceffité  quelle  pro- 
date.  501.  ftq.  L'faabicude  dans  le  peebé 
en  fait  commence  d'autres  d l'infinL  50t. 

5 1 !..  Elle  entraîne  le  pécheur  qui  l'a  con- 
craélée.  507.  La  (biblcifc quelle  laiflé  dai» 
la  volonté  pour  céfiftet  au  mal.  515.  Faeiiicé 
que  donne  l'habinide  pouf  commatre  le  pé- 
ché. 517. 5i9.Elle  eft  caufe  delà  cccbnce  après 
même  qu'on  a renoncé  an  péché.  5 19.  feq, 
L'habitiide  dans  le  péché  tend  le  péché  plus 
giicf.514.  Elle  eft  â craindre  en  courage.  517. 

Le  déplordblc  état  où  l'habicode  dans  le 
péché  réduit  le  pécheur.  501.  (ÿ>  feq.  509. 
Elle  le  tend  inf^ble  au  nul  que  Icaufe  le 
péché.  505.  515.  Elle  fait  commettre  le  pé- 
ché , quoi  qu'on  n’y  trouve  plus  de  plaiifir. 
508.  Elle  fait  perdre  la  honte  dans  le  péché, 
507.  Elle  écounc  les  remords  de  la  confeien. 
ce.  508.  c feq.  Le  pécheur  d'habicude  s’en- 
durcir toujours  de  plus  en  plus.  504.  Il  ne 
veut  pas  fc  cemvertir , ni  changer  de  ma- 
nière de  vie.  508.  511.6*  feq.  Il  ne  mec  plut 
aucun  ordre  à fa  confdence.  518.  Il  eft  tran- 
quille dans  fes  crimes.  5t8.  Il  conferve  dans 
la  vicillclfe  les  habitudes  de  fa  jeunede.  yir. 
L’habiiudc  tend  en  quelque  manière  fa  péni- 
tence iropolTihle.  5 10.  Elle  le  coaduic  enfin  k - 
l'impéniccncc  fiiule.  513.  518.  On  a coati 
craindre  de  l'habicude  dans  le  péché.  518. 

Oifficulté  de  rompre  & de  vaincre  une 
roanvailé  habitude.  503.  504.  518.  Cette 
difficulté  n’cft  pas  abfohimenc  iafatmaota- 
ble.  500.  C'eft  une  impoffibiiicéimtale.503. 
6*  feq.  519.  Si  on  ne  la  rompt  préfeatcmcnc, 
on  eft  en  danger  de  ne  le  faire  jamais.  500, 
Les  combats  que  donna  faint  Augnftin  pour 
lavainccc.  50t.  504.  513.  Noos  pouvons  la 
vaincre  > fi  nous  le  voulons  abfolumcnt.  f 00. 

feq.  5 1 7.  Mais  un  pecbenr  d'habicude  ne 
fait  que  de  foiblcs  eftbns  pour  cela.  509. 6* 
H-  514.  Mocifs  qui  nous  obligenc  à Eure  de 
pmlTans  efibtés  pour  la  iompcc.5 1 1.  Quicon- 
que vent  fervic  Dieu  , doit  commencer  par 
rompre  cet  obftatle.  511.6*  feq. 

Remède  préfervatif  pour  ceux  qui  n’ont  pat 
encore  contraélc  une  force  habitude  au  maL 
503.  Rcmede  pour  ceux  qui  l'onc  concraéUc. 
joï..  . , J p-.j-n  Ji  . 
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Humeur,  rtÂturtlf  temptrMmenf,f!f*c.  p.  Çti. 
& /f^.Avcrâircmcnc,  comme  il  fiut  rraitcr  ce 
fujcc  par  rApporc  au  raiuc.^  ii.  Divers  dciTctns 
6i  plans  de  Jilcours  fur  ce  fujec.  51}.  O*  fe^. 
Les  fourccs  où  crouver  dci]uoi  remplir  ces 
dcilcms , &:  les  Autheurs  ^ui  en  craitcuc. 

O*  fetf.  PalFagcs  de  l'Ecnture.  çi8  Exem- 
ples de  TAncten  & du  Nouveau  Tcl^amcnr. 
jXÿ.  Applications  de  quclcjucs  pallagcs  de 
rEcricurc  à ce  (ujec.  534.  Poifages  & pen* 
lecs  des  faines  Pères  fur  ce  meme  fu|ec. 
^)6.  Û*  frq.  Ct  c]uc  l'on  peut  tirer  delà 
Philoiophie  Mo*'ale  , &:  de  U Théologie 
par  rapport  à ce  fujcc.  537.  ftc^.  Les 
cuJrous  choihs  des  Livres  Ipiricucls  , &: 
des  Prédic-ceurs  modernes  fur  ce  fujcc.  54O. 
& fiq. 

De  l'humeur  &.  du  nicurel  en  general. 
DéHniùon  de  rhumeue  &:  du  uacurcl  , Si  ce 
qu’ondoie  entendre  par-là.  537.  L'immcur 
&:  le  naturel  cil  une  ciioic  didcrciuc  de  la 
padion.  53X.  Le  uatiircl  de  l'humeur  dccha- 
UC  perfunne  en  particulier , lui  cil  propre  & 
iH'ércuc  de  tout  autre.  538.  Il  y a en  geue- 
cal  deux  fortes  de  naturels.  539.  Tout  na- 
turel a fes  defauts  & fes  pcrrcclions.539.  Les 
humeurs  des  hommes  font  dillcrcotcs.  ^51. 

feq.  La  fagclfc  de  Dieu  parole  en  ladivcr- 
lite  des  naturels  des  hommes.  540.  Ô*  Ce 
u'cll  pis  fans  peine  qu’on  forme  à la  vertu 
tant  de  ditfcrentcs  numeurs.  558.  Les  dif- 
fcrcoics  humeurs  rendent  le  commerce  fâ- 
cheux. 359. 

Beau  naturel»  humeur  commode.  Les  avan- 
tages d’un  beau  naturel.  553.  feq.  Pein- 
ture d’un  naturel  porté  au  bien  & à la  Tcrcu. 
5^4,  Un  bon  naturel  efl  un  don  de  Dieu. 

^W’Ô*feq.  lied  facile  d'en  abufer.  54^. 
Les  bons  naturels  négligent  fouvcnc  d'acqué- 
rir les  folidcs  vertus.  557.  Les  bons  naturels 
le  conompent  facilement.  3 ^7.  Ù*  feq.  Nous 
rcudrons  compte  à Dieu  du  mauvais  ufage 
que  nous  aurons  fait  du  bon  naturel  que  nous 
avons  reçu  du  Ciel.  346.  Un  bon  naturel  a 
encore  befoin  d'écee  cultivé  » conduit  Ac  réglé 
par  la  raifon.  Î47. 

Méchant  naturel  » & mauvaife  humeur. 
5ÇL.  11  ii*y  a point  de  lî  mauvais  naturel 
qu'on  ne  puilfe  corriger  en  le  cultivant.  558. 
l.a  mauvaife  humeur  n cd  pas  toujours  un 
c£Tct  du  tempérament.  550.  Il  y a des  tem- 
peramens  que  Ton  peur  ablblument  coni- 
gcr.  5Çt.  Le  tempciamcnt  cd  très- fouvcnc  la 
c.iufc  de  nôtre  mauvaife  conduite.  53t.  Il  y 
a des  perfonnes  qui  prerendent  exeufer  leurs 
Taures  & leurs  defauts  fur  leur  tcmpéiamenc. 
Ç50.  Les  gens  de  mauvaifo  humeur  fe  cho- 
Tom*  l r. 
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quent  de  tour.  55t.  Nôtre  mauvaife  humeur 
cd  caufe  que  tout  le  monde  nous  fuir.  533, 
Elle  cil  à charge  aur  autres.  Ç49.  Nôcte  mau- 
▼ailc  humeur  cd  caufo  de  nos  chagrins.  348. 
Une  méchante  humeur  cd  un  grand  obdade 
à la  vertu.  345.  Nous  pouvons  néanmomi 
en  tirer  avantage.  547.  ^ /etf.  L’humeur 
niclancoiique  cd  contraire  à la  dcvotion.533. 
11  faut  travailler  à dompter  &:  corriger  nôtre 
mauvais  naturel  333.  Raifoos  qui  nous  obli- 
gent a y trav.iillcv.  516^.  Nous  devons  fans 
celle  veiller  fur  nôtre  naturel  & fur  nôtre  hu- 
meur. 53<i.  Tous  les  Saints  ont  dompte  leur 
humeur  , A:  change  d’inclinations.  3 3 4.  Difli- 
Ciiltcz  imaginaires  de  vaincre  Ton  humeur  Se 
fes  inclin.tnon|  naturelles.  531$.  11  cd  facile 
de  corriger  & de  tourner  au  bien  le  mauvais 
naturel  des  enfans  358.  Ce  qu’il  faut  faire» 
foie  qu'on  au  un  bon  , ou  un  mauvais  natu- 
rel. ^ 513, 

Nous  devons  nous  fervir  Je  nôtre  naturel 
pour  la  vertu,  & pour  le  falur.  Il  n’y  a point 
de  nature!  fi  mauvais  . ni  ft  oppofé  à la  ver- 
tu , dont  on  ne  piulfc  tirer  avantage  pour  ion 
falur.  513.  11  faut  accorder  Ion  naturel  3t  fes 
inclinations  à fon  érai  & à fon  inclination. 
544.  & f<q.  11  ne  faut  peint  agir  par  !m- 
nicur  dans  i’excrcicc  de  fa  charge  & de  iba 
emploi.  54^.  Avis  fur  les  aclio.ns  que  nous 
failons  pot  humeur.  340.  Ccd  chofe  indigne 
des  perfonnes  de  qualité  d'agir  par  humeur. 
330.  La  plupart  de  nos  aélions  fc  font  par 
humeur  plutôt  que  par  raifon.  349.  feq. 
Du  caprice  , ^ de  l’humeur  extravagante. 
545»- 

Av.intagc$  que  nous  pouvons  tirer  de  nôtre 
naturel  pour  la  vertu,  il  y a des  vertus  pro- 
pres de  chaque  naturel  , & Dieu  s'y  accom- 
mode. 514.  343.  Chacun  peut  fc  fervir  de 
fon  naturel  pour  aller  au  Ciel.  334.  La  grâce 
en  nous  ch.ingeanc  le  ccetir , nous  fait  chan- 
ger de  nature  Se  d’inclination.  33  3.  Le  fccret 
a enter  la  grâce  fur  la  nature  , c'ed  de  fe  fer- 
vir de  fon  naturel  pour  la  vertu.  339.  L’im- 

rortancc  de  fc  bien  fervir  de  fon  naturel  dans 
exercice  dcs.vcrtus,&  pour  le  fcrvicc  dcDicu. 
541. feq.  Il  ne  futfir  pas  d’etre  vertueux  par 
tempérament.  530.  Ô"  fiq.  H y a des  venus 
de  tempérament , qui  n’ont  que  l‘.ipparcncc 
de  vertus.  3 3i.Un  naturel  moins  facile  eft  plus 
confiant  quand  il  cd  une  fois  tourné  au  bien. 
333.  Le  parfait  mérite  confîllc  a accorder 
toujours  nôtre  inclinatiou  avec  la  loy  Se  nô^ 
tre  devoir.  331. 

Il  faut  conooître  nôtre  naturel , Se  l’étu- 
dier. 541.  Ô*  fiq.  343.  Moyen  de  connoître 
nôtre  naturel.  348.  11  faut  s'appliquei  aux 
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chofcs  à quoi  nôtre  naturel  noos  porte,  pour- 
»û  quelles  (oient permifes.  548.  Il  faut  con- 
duire & gouiernec  chacun  félon  (bn  naturel. 
11  faut  s'accommoder  à l'humeur  de  tout  le 
monde  pour  vivre  en  paix  & en  repos. 

l’our  gagner  rafTeâion  des  perfbnncs, 
il  faut  étudier  leur  naturel.  {41.  & fij. 

Humiliation  , orgueil  , con- 
noilTaoce  de  foy-mème  j«i.  & ftq.  Avec- 
tilTemcnt  fur  ce  que  contient  ce  titre.  5<i. 
Divets  dedeins  & plans  de  difcours  fur  ce  fu- 
jct.  561.  O" /i^.  Les  fources  où  trouver  de- 
quoi  remplir  ces  delTcins,  & les  Autheurs  qui 
en  tr.utent.  ^67.  & feq.  Palfages  de  l'Ecri- 
ture Sainte  fur  ce  fujet.  571  O"  ftq.  Exemples 
de  l'Ancien  Sc  du  Nouveau  Tcllament.  57J. 
CS-  fcq.  Applications  de  quelques  Palfages  de 
l'Ectiiure  à ce  fujet  577.  Palfages  & penfées 
des  Saints  Petes  çSo.  Ce  qu’on  peut  tirer 
de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fu|cc.  584. 

ftq.  Les  endroits  choilis  des  Livres  fpiri- 
luels  , & des  Prédicateurs  modernes  fur  le 
même  fujet.  587.  & fiq- 

La  nature  de  l'humilité  Sc  fes  différences, 
Scc.  Dctîmrion  de  l'humilité.  ^87.  En  quoi 
confine  cette  vertu.  588.  414.  Deux  Ibnes 
d’humilité  1 l’une  de  refprit , Sc  l'autre  du 
CŒur.  544.  584.411.  L'humilité  ell  fondée 
fur  nos  propres  défauts.  407.  La  connoif 
fance  de  foy-mème  produit  l'humilité.  4i4. 

La  nature  Sc  les  effets  de  l'orgueil.  575. 
Quoique  l'humilité  Sc  l'orgueil  foient  con- 
traires , ils  ont  cependant  quelque  rapport. 
577.  Les  degrer  de  l'humilité.  (84.  ftq. 

L'excellence  Sc  les  éloges  de  la  vertu  d'hu- 
milité. 587.  401.  Elle  ell  l'ame  de  toutes 
les  verras.  578.  d*  /»«.  Elle  en  cil  le  fonde- 
ment. 570.  577.  C'cit  la  venu  de  Jxsus- 
Christ.  577.  577-  Combien  elle  ell  ad- 
mirable. 4oi.  Combien  elle  ell  ^réable  à 
Dieu.  4o4.  C'cll  une  foutee  de  grandeur  SC 
d'élévation.  414.  Nous  ne  fomines  grands 
devant  Dieu  qii'autant  que  nous  Ibmmes  pe- 
tits en  nous-mêmes.  (4y.Jamais  on  ne  procure 
plus  de  gloire  à Dieu  qu'en  s’humiliant. 57;. 
La  force  invincible  de  l’humilité.4 1 }.  Le  Fils 
de  Dieu  a voulu  que  les  hommes  apprilfeut 
de  lui  l’irumilité.  413. 

Les  biens  Sc  les  avantages  que  l’humilité 
nous  procure.  Elle  nous  difpolc  à recevoir 
la  grâce.  587.  Dieu  renferme  les  ttéfots  de 
ks  grâces  dans  les  perfonnes  humbles.  577. 
4io.  L’humilité  e(l  le  véritable  moyen  de 
s’élever.  573.  Dieu  fe  plaît  i relever  l'humi- 
lité des  Saints.  405.  Elle  produit  la  paix 
dans  l'am&  405.  Nous  fomincs  laiacs  > i 


proportion  de  nôtre  humilité.  573.  Le  moyen 
d'être  grands  aux  yeux  de  Dieu  , c'ell  d'ê- 
tre humbles  d fes  propres  yeux.  408.  feq. 
C'efl  la  voye  la  plus  lùre  pour  arriver  à la 
gloire.  414. 

La  nécelEcê  & le  befoin  que  nous  avons  die 
certe  venu.  587.408.  Elle  ell  de  confcil  8c 
de  précepte  tout  i la  fois.  544.  Le  Fils  de 
Dieu  nous  en  a donné  le  précepte  & l’exem- 
ple. 577.  Sans  l'humilité  nous  ne  pouvons 
faire  nôtre  faluc.  571.  Pourquoi  Dieu  a fait 
dépendre  nôtre  falut  de  l'humilicé.  571.  Sans 
l'humilité  les  perfonnes  les  plus  élevées,  font 
le  plus  en  danger  de  fe  perdre.  4o4.  C’efl 
une  difpoliiion  nécclfaire  à 1a  péaitcnce.407. 
Tout  le  monde  cfl  obligé  d’etre  humble  57X, 
Aulfi  l'humilité  fc  peut-elle  trouver  en  toutes 
forces  d'états  & de  condicions.414.  Elle  entre 
dans  toutes  les  vertus.  4 1 o.  La  foy  a befoia 
d'humilité  pour  être  foumife.  5S8.  Sans  l'hu- 
milité il  n’y  a point  de  vétitablc  mortifica- 
tion. 4ii.  Sans  cela  , il  n'y  a point  de  véri- 
table vertu.  4i  I.  Elle  (ôùtient  toutes  les  ver- 
tus , & s'oppofe  à tous  les  vices.  4x5. 

L'humili-icion  St  la  pratique  de  l'humilité. 
Une  perfonne  véritablement  humble  cherche 
rbumiliaiion.  430.  Il  ne  faut  pas  fe  conten- 
ter de  l'humilité  intérieure  , il  faut  la  praii- 
quec  excérieuremcnc.  4 1 8.  L’humiliation  de- 
vrait être  naturelle  à l'homme.  4o8.  C’ell  an 
grand  aâe  d’humilité  delê  tenir  caché  quand 
on  peut  le  faire  paroine.  4 1 1.  Jamais  00  ne 
témoigne  plus  d'amour  à Dieu  qu'en  aimant 
les  humiliations.  573.  Les  humbles  cachent 
leurs  vertus,  je  découvrent  leurs  défauts.  5 7 8. 
Ils  prennent  occafion  de  s'humilier  de  tout 
ce  qui  fe  préfente.  4oi.  En  quel  fens  il  faut 
entendre  cette  parole  du  Fils  de  Dieu , de 
prendre  la  dernicrc  place.  578.  Au  même 
temps  que  Dieu  nous  élevé , il  veut  que  nous 
nous  humilions.  4c4.  feq  Le  véritable 
humble  foulfre  patiemment  d'être  mêpnic. 
405.  4x5. 

Motifs  je  raifons  que  nous  avons  de  nous 
humilier.  544.  545.  407.  4xx.  Nous  trou- 
vons dans  nous-mêmes  tous  les  motifs  de 
nous  humilier.  578.  580.  571.  577.  Tout 
nous  porte  à l'humillié.  4x4.  Le  nom  de 
Chrétien  nous  oblige  à rhumilicê.  587.  De 
la  connoilTancc  de  nous  même.  575. Nous  ne 
voyons  pas  nos  dêlauts  , donc  la  vue  pout- 
roic  nous  humilier.  577.  Nos  pcchez  qui 
font  en  grand  nombre  , font  un  grand  fujet 
d'humiliation.  571.  La  confidéraiion  de  ce 
que  nous  fommes  doit  noos  humilier.  578. 
La  penfée  que  nous  fbmmcs  pccheurs  cfl  ors 
grand  fujet  d'humiliation,  574.  L'ioccninida 


DES  MAT 

Cl  nou9^etfe rereroot  dans  le  bien.  ^$6.  & 
ftt^.  Motifs  de  nous  humilier  du  côté  du 
corps  & de  refprit.  605.  De  ce  que  nous  ne 
femmes  que  poudre  1 & que  nous  recourne> 
cons  en  poudre.  6x6.  La  pcnfêe  de  ce  que 
nous  avons  été  , & de  ce  que  nous  ferons. 
600.^  feq.  La  peniée  que  nous  avons  mé' 
rite  rLnfcr.  6x\.  Nous  fommes  dans  une 
éirange  illuhon  , quand  nous  nous  imaginons 
être  quelque  choie.  6O4.  Sentiment  qu'une 
peribnne  véiitablcmcnc  humhlc  dote  avoir  de 
foy-meme.  601.  Comme  chacun  peut  véri- 
cablemcQc  fc  croire  le  plus  grand  de  tous  les 
pécheurs.  <07  d* 

Combien  U vertu  d'humilité  cil  rare.  589. 
6OX.  6tt.  Les  Payens  en  ont  ignoré  jufqu’au 
nom.  ^15.  Il  n'y  a que  dans  la  Religion 
Chrétienne  que  fc  trouve  la  véticablc  humi« 
lité.  diy.  C'eil  la  vertu  propre  des  Chré* 
tiens.  588.  çyi.  Fauffe  idée  qu  on  fc  forme 
de  cette  vertu.  596.  FaufTc  humilité.  ^94. 
619.  Il  n'y  a point  de  venu  plus  fu- 

jette  à être  falfiwc.  611.  C’eft  une  remi 
bien  délicate.  6of.  La  véritable  humilité  ne 
dépend  point  de  l'extérieur.  6 14.  & ftq. 
L'orgueil  fc  couvre  de  l'apparence  de  l'hu* 
miliré  pour  parvenir  à U gloire.  615.  La 
faulTc  humilité  imite  toutes  les  .lélions  de  la 
véritable.  61  f.  fc^.  Il  cR  aifé  de  diflin- 
guet  le  faux  humble  du  véritable.  617.  On 
efl  quelquefois  humble  d'cfprit  fans  l'ccrc  de 
cœur.  ^10.  La  fauffe  humilité  de  ceux  qui 
difeotdu  mal  d'eux.  603. 

Marques  d’une  véritable  humilité.  6x9 
Celui  cil  véritablement  humble  qui  cher* 
chc  rhumiliation.  630.  Le  véritable  humble 
ne  cherche  point  la  gloire  de  la  vertu.  613. 
21  ne  s'enorgueillit  point  dans  la  prolpérité. 
616.  &fe^.  La  véritable  humilité  produit  en 
nous  une  fatme  haine  de  nous-mémes.  613. 
Il  faut  examinée  h nous  avons  un  cœur  huro^ 
bic,  61^. 

Hypoerifitf  Mypoeriti  , Ô^e.  Titre  ovi  il  cft 
parlé  de  tout  ce  qui  regarde  ce  vice.  651. 

frtj.  Avcrtilfcraenc  fur  la  manière  donc  on 
doit  traiter  ce  fujer.  631.  Divers  dclîcins  & 
plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  631.  feq. 
Les  fourccs  où  trouver  dequoi  remplir  ces 
dcfTcins,  &:  les  Autheurs  qui  en  traitent.  637. 
^ PafTages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 
638.  ty  Exemples  de  l'Ancien  ôc  du 
Nouveau  Tcftamcnt.  659  Ô*  Applica- 
tions de  quelques  P.itfagrs  641.  ^ feif.  Parta- 
ges & penfées  des  Saints  Peres.  645.  frq. 
Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  pat  rap- 
port à ce  fujet.  646.  Les  endroits  clioifîs  des 
Livres  fpititueis,  6c  des  Prédicateurs  mo- 
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dcrnc9  fut  ce  rujcc.  s^t, 

La  nature  de  ce  »ice  , Sc  l'idée  qu'on  s'en 
doit  fonnet.  Définition  de  l'hypocrific  , ic 
ce  que  c'dl  <4<.C‘ell  un  vice  qui  prend  l'ap. 
patence  des  vcitus,&  qui  les  corconipt  toutes, 
<ji  Difièrencc  entre  l'hypocrilie  & la  Térita- 
ble  pieié.d48.L'hypoctiric  & l'impicté  font  dif- 
féremment oppofccs  à la  Religion. <48. Diffé- 
rence entre  les  Tiares  & les  faufles  vertus. 
660.  L'hjrpoctific  e(f  une  ef)>cce  de  monffre 
dans  la  Morale,  454.  La  faulTc  vertu  . félon 
faiBt  Auguftin  . eft  un  double  enme.  <p. 

La  grieveté  de  ce  péché.  Il  elt  injulfc  en- 
vets  Dieu  , & envers  les  hommes  , & envers 
l’hypocrite  même  4 j 3 • Ceft  une  cfpecc  d’i- 
dolàtiic.  6i^.  ^ ftq.  L'hypocrific  fait  un 
larcin  à Dieu,  & poutquoy.  <54.  <>•  /êw. 
L'hypocrite  cil  appelle  dans  l'Ecritutc  un  fé- 
ulchtc  blanchi.  <41,  C'eff  un  homme  dou- 
Ic.  « 3 5.  6"  ftq.  C'eft  un  fourbe  & un  im- 
poflcur.  634.  C'elf  un  comédien  qui  joue 
fun  perfonnage.  £44.  Ce  vite  cft  l'un  de  ceux 
que  Dieu  a le  plus  en  horreur.  435.  Il  n'y  en 
a point  contre  lequel  le  Fils  de  Dieu  fc  fbit 
plus  déclaré  , 8c  qu'il  ait  plus  reproché 
aux  Phaiilicns.  433.  44y.  C'eft  un  poifon 
qui  corrompt  toutes  les  Vertus.  4 37.  C'eft 
fouvenr  une  véritable  impiété.  443.  Dieu  oc 
peut  foufFric  les  hypocrites  à fon  fcrvicc!443, 
Poutquoy  le  Sauveur  a fi  lôuvcnc  invcéfivé 
contre  ce  vice  pharifaïque.  44i.  ftq. 

Le  génie  8c  le  cacaéVcrc  de  l'hypocrific  448. 
& /r^.437.  458,  L'hypocrite  fe  trompe  lui- 
même,  8t  les  aatres.447.  II  n'a  que  la  figure 
de  la  pieté  , fans  en  avoir  la  realité.  441, 
Quel  elt  le  naturel  d'un  hypoctitc.431.  Atti- 
ficci  des  hypocrircs  3>our  fc  déguifcr.4  3i  433, 
L'hypocrific  fe  fert  de  toutes  les  vertus  pour 
tromper  le  mon  Je. 43  a.  dt  ftq.  Manière  de  fc 
conduite  des  hypocrites.  44 1.  L'hypocrite 
contrefait  la  pieté  , quand  il  ne  peut  plaire 
aux  hommes  par  une  autre  voyc.  434. 

Le  mal  que  ce  vice  caulc.  Il  fe  fert  de  la 
vertu  pour  détruire  la  vertu  meme.  459.  Les 
(aulfcs  vertus  palTcnt  pour  véritables  , par  le 
moyen  de  l'hypocrific.  447.  L'héréfic  s’ cft 
établie  pat  l'hypocrifie  8c  la  pieté  apparente. 
451.  Tous  les  Hcrefiarques  ont  été  hypo- 
crites 449.  Les  crimes  fccrcts  que  commet- 
tent les  hypocrites.  437.  <>•  ftq.  Les  defot- 
dtes  que  cachent  les  hypocrites.  441.  437. 
444. 

Marque  pour  connoîrre  un  hypocrite.  44  ç, 

II  cft  difficile  de  diftinguet  un  hypoctitc  d'un 
homme  vraiment  vertueux.  £48.  Ceux  qu'on 
peut  juflemcnt  appciict  hypocrites.  439.  La 
pieté  affetfee  donne  lieu  de  cioite  qu’elle  cft 
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fcinre  &:  contrefaite.  ^48.  L'affêf^acioo  Ôc  U 
iSngularicé  en  macicrc  de  pieté , raarcjue  de 
rhypocri(îe.  66x.  Il  faut  mettre  au  rang  des 
hypocrites  ceux  qui  font  fcrupulc  des  petites 
chofes  , & qui  n'en  font  point  des  plus  im> 
portances , comme  faifoienc  les  PhariHcns. 
66x.  Combien  il  difHcilc  de  connoitre 
rhoinme.  458. 

L'hypoctific  c(l  un  vice  commun  dans  le 
monde.  651.  Les  fauflcs  vcrcus  de  la  plu- 
pan  des  hommes.  55^.  Il  y aune  infîmeé 
d'hypocrites.  6^1.  659,  Il  le  trouve  des  Hy- 
pocnces  par  tout.  66^,  II  ne  faut  pas  néan* 
moins  foupçonner  facilement  une  perlbnne 
d'etre  hypocrite.  ((^5.  Un  hypocrite  trouve 
des  patrons  qui  l'autorifcnt.  653.  Il  cH  facile 
de  contrefaire  l'homme  dévot  , mais  il  cft 
r«re  d'en  trouver  qui  le  loicnt  cifcéUvemcnt. 

«n- 

Peine  & travail  inutile  des  I^pocrites. 
Toutes  les  adiousdes  hypocrites  ionc  muti- 
les pour  ic  Ciel.  ^50.  660.  Tout  df  vain  & 
vuide  dans  un  hypocrite.  6^1,  Un  hypocrite 
a toute  la  peine  de  la  vertu  , & n'en  a pas  le 
mérite.  6^6,  Les  hypocrites  IbufFrcnt  la  peine 
des  bons  &:  des  mcchans.  é6{.  L’aveugle- 
ment d’un  hypocrite  qui  ne  voit  pas  qu’on  ne 
pcuctrompcr  Dieu.  6 Gêne  inutile  que  fe 
donne  un  hypocrite.  5.  Reproche  qu’on 
l^utfairc  à un  hypocrite.  653.  & 

!.. 

JA  c O n.  Ce  faint  Pitciarchc  cfl  un  mo- 
delé de  la  ferveur  que  nous  devons  ap- 
porter anfcrvice  de  Dieu.  p.i^.  lo.  Le  même 
combien  dift'ércnt  d'humeur  & de  naturel  de 
fon  ftere  Efaii.  Ihij. 

Stiat  Ennemi  de  la  vaine 

gloire. Il 8.  151.  Comme  il  reietta  les  loii.in- 

fres  qu’on  lui  domioïc , k l'honneur  qu'ou 
ui  vouluic  faire.  14;.  Le  même  faoâiâé  des 
le  ventre  de  fa  Mère  , ic  comme  la  grâce  l'a 
rendu  grand  devant  Dieu.  175.  Sa  profonde 
humiUtf.  J7<(.  579.  Î94-  ?98.  Sou  habit  fut 
une  marque  de  (4  fainteté.  434. 

Jescs-Chhist  . Autheur  de  nôtre  jufti- 
ficaiion  , fe  qui  nous  a mérité  cette  grâce. 
174.  Il  vit  en  nous  pat  le  moyen  de  la  grâce 
fandifiantf.  177.  Le  mépris  qu'il  a toujours 
fait  des  grandeurs  de  la  terre.  581.  & 
Exemple  & modelé  d’huœiliié.  575.  377. 
378. 613. 

Jimf»!em.  L.1  défblation  de  cette  Ville. 
Figure  d'une  ame  qui  a coctraûc  une  forte 
hahuudc  à quelque  péché.  488. 

i»dèj«rt«r»  de  la  plupart  des  Chtccicns,. 
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quand  il  ne  s'agit  que  des  interets  de  Dieu. 

i8. 

InfiiUliti  »u  ftrvict  de  DitM,  Voyez  le 
titre  de  Tiitliti  dans  les  petites  chofes. 

JfMi  déclaré  Roy  , aptes  avoit  échappé  à 
la  fureur  d'Achalie  > & la  cérémonie  temar- 
quablc qu'on  obfcrva  dans  fon  facrc.  38a. 

ftii.  Ce  faim  homme  cR  un  modelé  de  la 
manière  dont  il  lé  faut  componct  dans  les 
grandeurs.  37?- 

J^fefh.  Ce  faint  Patriarche  , élevé  à la 
dignité  de  Minillrc  d'Etat , a donné  l'ctem. 
pic  de  t'ulâge  qu'on  doit  faire  de  là  grandeur 
& de  fon  autotité. 

Ifraëlitts.  Comme  l'ardcai  qu'ils  avoient 
de  conquérit  la  Terre  promife  , le  ralentie.  9- 
Dilfercnee  entre  les  Ifiaclitcs  > & les  Egyp- 
tiens allujcttis  à la  meme  lecvitudc.  48$. 

/./"«c.  Les  ordres  que  Dieu  lui  donna  , ai 
lui  donnant  le  gouvernement  de  fou  peuple. 
380. 

Judas-  runcllc  exemple  d'un  pécheur  ha- 
bitue à quelque  Crime.  489,  Son  hypocri- 
te. 840. 

Judisb.  A quel  dellcin  ellcfc  para  , fe  pa- 
rut devant  Holophctnc.  435. 

Jugts.  Comme  les  Juges  pèchent  fouvent. 
en  l'admiuilfrarion  de  la  jullicc.  434.. 

L.. 

La  c H E T E Ô*  langutur  ûm  ferxict  it 
Difu.  II.  33.  yoytz,  le  titre  de  Ix 
Ferveur.  Combien  ccc  état  cil  dangereux, 
pag.  a.  Cette  lâcheté  ed  une  marque  de 
réprobation,  ay.  La  lâcheté  des  âatciits.84. 

Laxjtn  lié  &;  enfeveli  dans  le  tombeau. 
Figure  d'un  pecheut  d’habitude.  4S8.  30X., 
Libertins  » qui  veulent  raifomicr  fur  les 
myllércs  de  notre  foy  , & en  cotucilct  la  vc- 
ricc.  138.  196.  Leur  malheureux  fore  de  n‘a«; 
voir  pas  voulu  croire.  1^7. 

LtuAnges.  Modération  ou’il  faut  garder», 
foi:  dans  celles  qu’on  nous  donne  , fou  dans 
celles  que  nous  donnons  aux  actions  d'auttui. 
100.  11  y a des  gens  qui  louent  toutes  lortes 
de  pcifonncs  inditféretnment.  ayç.  11  n’y  a 
point  d’honneur  d'etre  loué  par  des  dateurs. 
115.  Noos  nous  trompons  fouvent  dans  les 
louanges  qu'on  nous  donne  » & nous  nous 
imaginons  qu’on  nous  applaudit.  119.  Les 
lotianges  qu’on  donne  â un  homme  vicieux» 
lui  font  croire  qu’il  c(l  homme  de  bien,  ixo. 
Le  mal  que  caulent  les  louanges  5c  les  carclTes 
Bateufes.  1 II.  11  cB  diBkilc  de  faire  un  bon 
ulàgc  des  louanges  qu'oo  nous,  donne,  lso... 
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tes  louanges  qu*on  noiis  donne  fonc  plus 
dangcTCufcs  que  la  calomnie  qu  on  fait  de 
nous.  ajo.  A force  de  s’entendre  loiicr , on 
ic  croit  être  tel  que  l’on  nous  dit.  14}.  Sou- 
vent on  ne  rc|cctc  pas  linccicmcnt  les  louan- 
ges qu'on  nous  donne. Z45-  Combien  en  ge- 
neral les  louanges  qu'on  reçoit  font  dange- 
leulcs,  VoycK,  le  titre  de  la  Vainc  gloire. 

Imx*  d'hab^cs.  reytx.  le  titre  des  Habits. 

M. 

5tE.  Ty/AoïLAiNE.  Sa  fcrTCur  au 
IVJl  fcrvicc  du  Fils  de  Dieu.  pag.  10. 
La  meme  , en  quittant  fes  habits  mondains  , 
Se  toutes  les  marques  de  fa  vanité  , fît  voir 
qu’elle  ctoif  vémablcmcnt  convertie.  454. 
Elle  ne  changea  pomt  de  naturel  dans  facon- 
vcrlion  5 mais  Iculcmenc  lui  donna  un  objet 
plus  faine. 

La  vive  foy  des  trois  Mages.  15^. 

Leurs  devoirs  &;  IcUiS  obliga- 
tions t'oytz.  le  titre  de  Grandeur. 

M-tn/tfits.  Sa  converfion  A:  fon  exemple 
montre  qu’il  n’y  a point  de  (i  mauvais  ru- 
turcl  ) qui  ne  puilfc  changer.  550.  Scs  cri- 
mes 5c  U converfion.  Au  meme  lieu. 

Satiit  Mtithiiu.  Son  exemple  flic  voir  le 
pouvoir  de  1.1  grâce  , de  faire  changer  de  na- 
turel 5c  d’incliuaiiou.  ç}). 

Miraelts.  Les  miracles  ne  fuftîfcnt  pas  pour 
croire  d'une  foy  divine.  171.  On  n’a  pas  bc- 
iôin  de  miracles  quand  on  a la  foy.  1^5.  De 
ceux  qui  demandent  des  miracles  pour  s*af- 
ièrmir  dans  la  foy.  lÿj.  Souvent  on  ajoute 
plus  de  foy  aux  Hifloriens  profanes , qu'aux 
Citnts  DocFcucs  qui  rapporcen:  des  miracles- 
authentiques.  105. 

Modtfiit  des  habits.  Voyez,  le  titre  des 
Habits.  La  nK>de(hc  parc  mieux  les  fem- 
mes > que  les  habits  les  plus  fompeueux. 
471.  47  J.  ^ ^ . 

Motfe,  Son  humilité.  Ç74.  Combien  fa 
(oy  a été  admirable.  135.  Le  mépris  qu'tl  a 
fait  des  grandeurs. . . 37^. 

N. . 

Na  * M A N , négligea  d’abord  un  temi- 
do  qui  fcmbloit.  peu  de  choie  , & le 
Salutaire  confcil  au'ou  lui  donna. 

îiMurtl  boit  cy  m*HV»i$.  V.  le  titre  de 
l'Humeur. 

*u  ftrvict  dt  Dit».  V.  le  titre 

de  Ferveur. 

NifUifUi  dit  fttitMS  (hifci.  .V . le  titre  de 
HdeUed. 


T I E R E S. 

Nibleffi.  C'eft  une  grande  vanité  de  le 
glotiiici  de  fa  noblclTe.  241. 

O. 

Oeuvres.  Il  faut  joindre  les  bonnes 
œuvres  à la  fojr.  157.  181.  Dieu  prive 
de  la  foy  ceux  qui  ne  font  pas  de  bonnes 
œuvres.  177.  (J*  fiq.  Il  ne  faut  pas  faire  de 
bonnes  œuvres  pour  erre  vù  des  hommes. 
XJS- 

OrgHtil.  C'eft  une  enflure  de  cœur  qui 
ne  fe  guérir  point  8 ly.  L’orgueil  vient  de 
ramoiir  propre.  6xy.  L’orgueil  cft  une  cf- 
pccc  d’apoftaiie.  616.  C’ell  la  principale 
iuurcc  de  nos  peines.  823.  Le  Fils  de  Dieu 
clf  venu  au  monde  parriculicrcmcnr  pour  gué-- 
rir  nôtre  orgueil.  587.  619  L’homme  ne 
peur  tiret  fujet  d’orgueil  de  fa  vertu  , & de 
fes  bonnes  œuvres,  jyo.  L’orgueil  ell  la. 
fourcc  de  tous  les  vices.  5^2.  8oj.  La  na- 
ture & les  elfccs  de  l’orgueil.  595.  «04. 
Combien  l'orgueil  ell  injullc.  ty«.  Dieu  & 
les  hommes  rélillenr  aux  fupctbc!.îy7.  805. 
L’orgueil  a empêché  quelques  anciens  Phi- 
lolbphes  d’cmbrairer  la  Religion  Chrétien- 
ne. 800.  Nous  n’avons  nui  fujer  de  nous 
enorgueillir  en  ce  monde.  <01.  L’orgueil  ell 
contraire  à la  raifon.  <Tty.  11  n’y  a point, 
d’aveuglement  pareil  .à  celui  de  l’orgueil. 
&0}.  L’orgueilleux  ra.inquc  de  raifoniicincnr 
dans  fa  conduite.<22.  Co.mbicn  nous  devons 
détellcr  l’orgueil.  çy4. 

Omtmtn!  & parures  fupcrflucs.  le 

titre  des  Habits. 

O/entAiitn. Voyez  le  titre  de  la  Vainc  gloire. 

P. 

P Aix  di  l’ami.  C’ell  un  effet  d'humi- 
lité. • £o}.. 

Saint  Paul  Sa  ferveur  au  fcrvicc  de  Dieu, 
pag.  1 1.  Combien  il  croit  ennemi  de  la  vai- 
ne gloire.  218.  (J’a  été  un  modèle  parfait 
de  fonmürion  & de  fidelité  à la  grâce.  311. 
Le  même  n’olbit  aflurci  qu’il  fût  julhfié  , & 
en  état  de  grâce.  175.  Il  changea  par  la 
force  de  la  grâce  , fon  naturel  emporté  en 
lin  zèle  ardent.  535.  Sa  profonde  humi- 
lité. 37S. 

Patirnre.  On  la  pratique  excellemment, 
en  fbuflranr  la  mauvaifc  humeur  de  ceux 

avec  qui  l’on  vit.  33  t. 

Paraliitqae.  Le  Paralitiquc  qui  avoir  de- 
meuré trente  huit  ans  fur  le  bord  de  la  l’if- 
cine.  Figure  d’un  pèchent  habitue  depuis  ■ 

long-temps  en  fou  péché.  4Syv. 

H,  R ’r  r iiÿ , 
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Phdun,  Exemple  d'un  pecheur  endurci 
depuis  long-temps  dans  Tes  crimes.  510.  tS» 
/■'î  487- 

fh»rijuns.  En  quoy  conGftoic  leur  hypo- 
crific.  <j4.  <51.  <53.  <<i,  ijf  fttf. 

Philtftfhts  de  rAnci>]uicc.  Pourquoy  ils 
ont  été  rebutez  de  la  Religion  Chrécieune. 
<00. 

Siwiie  Pivrrt.  Modelé  de  ferreur.  10.  Sa 
ConfclTioa  de  foy.  1 34.  & ft<i. 

PiUtt.  La  complailànce  rju'il  eut  pour 
les  Juifs  , (ut  eaufe  de  la  mon  du  Sau- 
»eur.  y5. 

Ptrtrtit.  NouTclIe  forte  de  Tanité  de 
faire  foy-même  fon  portrair.  138.143. 

PrtJiriu.  La  penfée  qu’eut  l'Enfuir  pro- 
digue de  retourner  à fon  Pere  , marque  la 
grâce  qui  nous  prévient , le  qui  nous  preflê 
de  retourner  à Dieu  , dont  le  péché  nous  a 
éloignez,  3 1 1 . 


R. 


R A t S O N.  La  feule  ne  peuc  nous 
régler  en  matière  de  Religion.  i{8.  & 
fi4f.  La  foy  dote  tenir  lieu  de  raifon  dans  la 
Lojr  Chrétienne.  179  fiq.  Nous  arons 
beloin  d‘autrcs  lumières  que  celles  de  la 
raifon,  pour  croire  les  Téritez  de  la  foy  10  j. 

ReléUhemênt  dMnt  It  fêrvta  ât  Diiu, 
Voyii,  le  titre  de  la  Ferreur.  Comme  on  fc 
relâche  peu  à peu  dans  le  fervicc  de  Dieu. 
46.  Relâchement  général  dans  le  Chriftia- 
nifme  , caufé  par  les  petits  défordres  quon 
néglige.  19.  75.  Relâchement  dans  larcrtu, 
& dans  la  vie  fpitituelle.  11.  Nous  ne  de- 
vons jamais  nous  relâcher  dans  le  fervicc  de 
Dieu.  JO.  Reproche  que  Dieu  fait  â c^lui 

3ui  sert  relâché  dans  fon  fervicc.  37.  Etat 
angereux  de  ceux  qui  font  dans  le  relâckc- 
ment.  43.  Le  relâchement  dans  un  état  fainr, 
attire  le  reproche  de  Dieu.  i8.  Re- 

ligieux lâches  & fans  ferveur,  it.  Le  relâ- 
enement  cil  prefquc  fans  remède  dans  une 
amc  rcligiculc.  41.  Caufe  du  relâchement 
d^s  l’état  religieux.  44  Les  Maifons  Rch- 
gieulcs  tombent  dans  le  relâchement  par  la 
négligence  des  mauvaifés  obfcrvanccs.  81. 
tifnom'wtlUmênt  dt  ftrvftir.  9. 

jUfutstion.  Ce  n*eft  point  contre  l’hu- 
«Uicé  d'avoir  fom  de  fa  réputation.  419. 

S. 

SA  L O M o N , aime  & clicri  de  Dica  , 
lorfqu’il  commença  â régner.  173.  Le 
meme  cli  le  modelé  d'un  beau  naturel.  530. 
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Il  ne  devine  pas  idolâne  tout  d'un  coup  * 
mais  fon  impiété  alla  pat  degtez  487.  L'm- 
digne  complailànce  qu'il  eut  pouc  fos  fem- 
mes.  ,1, 

SMmsritMiiu.  La  conduite  de  la  gtacc  pa- 
toit  dans  la  conrerhon  de  cette  femme  pe- 
therefle^.  3 11.  <>/.,.  34,. 

Figure  d'un  pccbcur  lié  par  une 
foae  habitude  dans  le  péché.  487. 

S»iil.  Nous  apprenons  de  l'exemple  de  co 
Prince  , auparavant  ü humble , comme  la 
grandeur  infpire  des  lêntimens  de  hauteur 
ât  de  vainc  glotte.  zi4.  Le  même  itjccté  de 
I>ieu  , le  pourquoi.  310. 

Sàemt.  L'accoid  de  lafoy  & de  la  fcience. 
177. 

Scrmfmlt.  Il  y a des  gens  qui  (ont  fem- 
pule  de  quelques  bagatelles  , le  qui  o'ea 
font  point  de  choies  plus  importantes.  43  r. 
44s. 

Servit udt  henttuft  tien  ii4. 

fil- 

Simn  U UMgicim.  Son  hypocrilîc.  6^i, 
SiniuUriti.  Elle  infpitc  la  vanité.  138. 
ScmfitulUi  des  hthitt.  Voyez  le  titre  det 
Habits. 


T. 

TI  É O t U R au  fervicc  de  Dieu,  U ci 
cd  parlé  dans  le  titre  de  la  Ferveur, 
Combien  l’état  de  tiédeur  cit  io)aricux  i 
Dieu,  pag  1.  Combien  cet  état  eft  dange- 
reux. 4.  14.  ly.  Combien  il  eft  pernicieux 
au  prochain. 3.  5.  13.  La  tiédeur  nous  donne 
jude  fujet  de  douter  fi  nous  fommes  en 
grâce.  17.  & fe,f.  14. 1 J.  £Ue  noos 

tend  le  joug  du  Fils  de  Dieu  infuppoitable. 
31.  Ce  que  e'cd  que  la  tiédeur.  17.  18. 
Caulcs  de  la  tiédeur,  x 8.  C'ed  une  maladie 
de  l'amc.  4.  Scs  eSecs  & le  mal  qu'elle  nou, 
caulê.  17.  Elle  nous  éloigne  de  Dieu  , Se 
Dieu  de  nous.  j.  Elle  fuccede  i laférveur. 
so.  13.  Mauvailê  dilpolîtion  d'une  pexfonne 
tiède.  11.  Danger  où  eft  l'ame  tiède  de 
tomber  en  (quelque  péché  grief,  si.  15.  On 
commence  a fe  pervertir  pat  la  tiédeur.  13. 
Peinture  8c  caraftere  d'un  homme  tiède.  14, 
44.  Remède  contre  la  tiédeur.  13.  Il  eft 
difficile  de  fonir  de  cet  éut.  14.  i4.  On 
le  date  8c  on  s'abulê  aifément  dans  l'étae 
de  ciédcur.x7.  C'eft  une  marque  de  répiolsa- 
Hon.  17.  Elle  nous  conduit  à un  malheur 
éternel.  14.  Marques  de  tiédeur.  30.  Tiédeoi 
dans  la  vie  religieufe.  19.  3 3.  34.  Oppolîtion 
de  la  ferveur  81  de  iarié^r.  35.  Menaces 
que  Dieu  fût  aux  perfonnes  tiédcs.  55.  d* 
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H Sujet  de  craindre  qu'a  une  perfonne  ridde 
à la  more  3 S.  Les  peefoones  tâches  k riddei 
oc  joiiilTcm  point  des  confblations  de  Dieu. 
}i.  Menaces  que  Dieu  fait  aux  peribnnes 
«addes. 

V. 

VA  m T njrix,  le  titre  de  la  Vaine 
gloire-  pag.ty. 

t'Mùi  dti  kiMn.  Voyei  le  titre  des  Ha- 
kiis. 

Kilriux,  d»  U Fff,  Voyez  Fojr  divine. 


T I E R E S. 

la  /miUi  Vitrât  conpaë  en  gtaee , & le 
foin  quelle  a eu  de  conferrer  cette  grâ- 
ce. 174.  Sa  profonde  humilité.  57s.  Com- 
bien dans  une  (i  haute  élévation  elle  a été 
éloignée  de  la  vaine  gloire,  ai  8.  Sa  foy  ad- 
mirable. IJ  4. 

Z. 

ZA  c H é E célébré  pont  fa  forreui.  p.i i. 

Son  exemple  montre  qu'on  peut  chan- 
ger de  naturel  & d'inclination  par  lu  force  Sc 
le  lecours  de  la  grâce.  jjj,, 


r.) 


Fin  de  I*  Tàble  des  M»tifres> 


FAHtet  furvenua  dMtt  l'imprejjîtn  de  ce- quéUriimt  Terne. 


Lignes. 

> . . 

I Iv 

a.5.  . 

50.  . . . 

6i.  . 

13-  . . • 

103.  . 

à la  lëconde  marge. 

10t.  . 

37. 

111.  . 

Trois  lignes  avant  la  fin. 

ISO.  . 

44-  . • • 

1 30.  . 

4.  . . . 

J4«.  - 

44.  . • • 

4B7.  • 

30.  . . . 

J7*.  . 

Dans  la  première  marge. 

187.  • 

Six  lignes  avant  la  fin. 

1»7-  • 

14.  . . . 

170.  . 

30.  . . . 

4J«.  . 

Cinq  lignes  avant  la  fin. 

47  5-  • 

34. 

440.  . 

13.  . 

Tenus.  CârriSieiu. 

k non  communes.  . . . iffectx.  k. 

des  Juftes Liftz , du  jufte. 

choies  fonellcs fautes  foneftes. 

quelle  doit  être  la  véritable,  jiftûtn,  amitié. 

mentre Lifix, , montre. 

coDverlion Liftt,  1 converfation. 

d'un  jufte  loüauge,  . . . ü/lx.  d'une  jufte  icc. 

le  fécond l'tre  fécond. 


fnctidit, 
à l'idole  de  fes  femmes, 
enorgueillit.  . . 

inquiété, 
ctore. 

gmad.  . . . 

brilaat.  . . 

gemmes.  . . 

l'humilité  générale.  . , 


Lifez  , fuecUité. 

. Lif.  d'une  de  fes  femmes., 
, tifst,  nous  humilier. 

, Lsftz. , inquiète. 

. Lifiz  , croire. 

. Liyêz , grand. 

. Liftz,  brillant. 

. J-ifez  , gemmas. 

Lifti , eft  une  venu  générale.. 
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PERMISSION. 


JE  fouflignë  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS,  dans  la  Province 
de  France  , fuivant  le  pouvoir  que  j'ay  reçu  de  nôtre  Révérend  Perc  Ge- 
neral i permets  au  Pere  * * * de  (a  même  Compagnie  , de  faire  imprimée 
l’Ouvrage  qu’il  a compofé  , qui  a pour  titre  , L*  Biblittht<]ue  des  PrédicM- 
ttssrs  , lequel  a étd  revû  par  trois  Théologiens  de  rfôtre  Compagnie  ; en  foy 
dequoi  j'ay  figné  la  prefente  Permiflion.  A Paris  le  ao.  Septembre  171a. 

CHARLES  D’AUCHEZ. 


jIPPROBjiTIO  N. 

J'Ay  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  Manuferir  qui  a pont 
titre  , Z.4  BihliotheijHe  des  PridUéstesers  ; par  * * *.  Les  perfunnes  qui  s’ap- 
pliquent au  facrc  miniftere  de  la  parole,  y trouveront  ce  trefor  du  Perc  de 
famille  , dont  il  cft  parlé  dans  l’Evangile  , d’où  ils  pourront  tirer  des  richcllès 
anciennes  & nouvelles  pour  les  répandre  avec  abondance  A:  avec  fruit  fur  les 
Fidèles  , en  les  inftruifant  pleinement  des  veritez  du  falut , & en  les  portant 
efficacement  à la  pratique  des  vertus  néceffaites  pour  acquérir  les  véritables 
biens  de  l'Eternité.  A Paris  le  premier  Oûobrc  1711. 

R E G E R Y. 

Lt  PsriviUge  ejl  gu  fremstr  Tome. 
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